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DICTIONNAIRE 


SCIENCES  ET  DES  ARTS,  J 


L'EtTXOLOCI*  , ti  DÉFINITION  ET  TES  DIVERSES  SCCEETÎOKS  DES  TERMES 

techniques  usités  dans  l'Anatomie,  la  Physiologie , la  Médecine,  la 
Chirurgie,  la  Pharmacie,  la  Chimie;  — la  Zoologie,  l'Ornithologie, 
l’Ychtiologic,  l’Entomologie,  etc.  — la  Botanique,  la  Minéralogie;  — 
les  Mathématiques,  la  Métrologie,  ou  le  système  des  nouveaux  poids  et 
mesures;  — l'Analyse,  la  M^piqur , T Hydraulique  , la  Statique,  l'Hydros- 
tatique , la  Dynamique,  iflfydrodynnniiqiu* , la  Physique,  l'Optique, 
l’Acoustique,  la  Pneumntii^K  l’Elecli  icité,  le  Galvanisme;  — l’Astrono- 
mie, la  Onomonique,  la  Gwgr.iphic , l'Hydrographie,1  la  Navigation  ; — 
la  Peinture , la  Sculptura^’la  Gravure  ou  la  Glyptique,  l'Imprimerie; 
l’Architecture;  la  Marine  , l’Art  de  la  guerre;  le  Blason  , la  Gymnastique, 
la  Chorégraphie;  — la  Pêché,  la  Chasse;  — les  Art*  et  MÀiers  ou  la 
Technologie;  — l’Economie  domestique  , l’Agriculture , le  Jardinage,  la 
Commerce;  — l'Economie  politique,  les  Titres  d'honneur  et*!Ïe  dignité, 
la  Diplomatie; — la  LittératnK  , la  Grammaire,  la  Rhétorique la  Poésie, 

t l’Art  dramatique;  — la  Logique,  la  Morale,  la  Métaphysique,  la  Théo- 
logie ; — la  jurisprudence  , la  Pratique  ; la  Bibliographie , l’Antiquité, 
la  Diplomatique;  l'Histoire,  la  CSlronologie,  la  Numismatique,  etc.  etc. 

On  y a joint  le  Tableau  historique  tic  l’origine  et  des  progrès  de 
chaque  branche  des  connoissances  humaines,  et  une  Description 
abrégée  des  machines,  des  instrumens  et  des  procédés  anciens 
et  modernes  employés  dans  les  Arts. 
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3CLAVE,  adj.  du  Iat.  obcla- 
vatus  , composé  d’ob  , autour  , et 
de  clava , massue. 

( Botan ,.)  Terme  de  botanique  , 
employé  pour  désigner  les  parties  des 
plautes  , qui  ont  la  forme  une 
massue  renversée.  ^ fc 

OBCONIQUE  , adj.  du  la Mob- 
conicus.  . w 

( Bolan.  ) Qui  a la  forme  drin 
cône  renversé, 

OBCORDE , adj.  du  latin  obcor- 
datus.de  cor,  conlis , cœur. 

( Bolan.  ) Qui  a la  forme  n„ 
cœur  rçnversé. 

• OBEDIENCE , s.  f.  du  latin  : 
dientia , obéissance. 

( Hisl . ecclfs .)  Ce  mot.  dans  i 
»i*nili.  ation  primitive,  est  la  môme 
chose  qu’obtissancc.  On  l’a  employé 
'ensuite  pour  exprimer  la  soumission 
que  les  religieux  dévoient  à leur  su- 
périeur. 

Dans  letems  du  grand  schisme , on 
disoit  se  ranger  sous  l 'obédience  (sous 
l’obéissance),  d’U.bain  VI,  ou  de 
Clément  VII  ; et  on  appelait  états 
d'obédience , les  états  qui  reconnois- 
soient  l’un  ou  l’autre  pipe  , selon  le 
parti  qu’on  avoit  embrassé. 

On  appellç.encore  aujourd’huipovr 
d‘ obédience  , les  pays  oii  le  pape 
nomme  aux  bédéfice» , ou  dans  les- 
quels il  exerce  une  juridiction  plus 
étendue  que  dans  les  autres.  Dans 
cette  acception  on  dit  que  l’Allema- 
gne est,  un  pays  d'obédience. 

OBELISQUE  , s.  m.  du  grec 
•CiXiTxoc  (obeliskos),  dérivé  d’oCixif 
(obelns) , aiguise  : qui  a la  forme 
d’une  aiguille. 

( sirchit.  ) Pyramide  quadrangu- 
laire,  menue,  haute  et  perpenditu- 
2 orne  111 . 


besi/aj, 

cessif  oc- 
:1e  graisse 
blaire,  le 


librement  élevée  en  pointe  pour  servir 
d’ornement  à quelque  place,  et  qui 
est  souvent  chargée  d’inscriptions  ou 
d’hiéroglyphes. 

( Hjramul.)  On  appelle  obélisque 
d'eau  , une  sorte  de  pyramide  à plu- 
sieurs faces,  qui  sont  formées  par  des 
nappes  d’r.m  à divers 

OBESITE,  s.  f.  du 
d'obeso , engraisser.’® 

( Mid.  ) EmhonjMj 
casionné  par  une  abdjj 
qui  se  fige  dans  le  fij 
Jorge , le  détend  et  augmente  prodi 
Beusement  la  masse  du  corps. 

)BJECTIF,adj.ets.  dérivé  d’ofc- 
, mettre  au-devant. 

'op  trique)  verre  objectif  ; c'est 
les  verres  d’une  lunette  ou  d’un 
microscope  à plusieurs  verres  . qui  est 
tourné  vers  l’objet.  On  l’appi  lie  ainsi 
pour  le  distinguer  de  l’oculaire,  qui 
est  tourné  vers  l’œil,  y.  MICROS- 
COPE , TELESCOPE. 

Dans  le  télescope , l'objectif  doit 
être  d’un  plus  grand  foyer  que  l’ocu- 
laire. C’est  le  contraire  dans  un  mi- 
crosropo. 

Pour  s’assurer  de  la  régularité  et 
de  la  bonté  d’un  verre  objectif , on 
décrira  sur  un  papier  deux  cercles 
concentriques , tels  que  le  diamètre 
de  l’un  soit  égal  k la  largeur  du  verra 
objectif , et  le  diamètre  de  l’autre 
égal  à la  moitié  de  cette  largeur  : oa 
divisera  la  circonférence  intérieure 
en  six  parties  égales  , et  on  y fera  six 
petits  trousavecuneaigi  ille.  Ensuite 
ou  couvrira  avec  ce  papier  une  des 
faces  du  verre,  et  l’cxpcamt  au  soleil 
on  recevra  les  rayons  qui  passeront 
par  chaque  trou  , sur  un  plan  qui  soit 
a une  j uit»  distance  du  verre  ; eu  rucu- 
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lant  on  approchant  le  plan  , on  doit 
trouver  un  endroit  où  les  six  rayons 
qui  passent  par  les  six  trous  se  rén- 
n issen t exar temen t ; s'ils  se  réun isscn t 
en  effet  ainsi,  c’est  une  marque  que  le 
verre  objectif  est  bien  fait, et  le  point 
de  réunion  est  le  foyer  de  re  verre. 

OBLIGATION  , s.  f.  du  latin 
oblige , lier  autour. 

( Pratique  ) Lien  de  droit  naturel 
nu  civil , qui  nous  oblige  à faire  ou 
à donner  quelque  chose. 

OBLIGE,  partie,  d’obliger,  obi i go. 

( . Musique  ) Partie  obligée  ; celle 
qui  récite, quelquefois  la  partie  qu’on 
ne  sauroit  retranc  her  sans  gâter  l’irar- 
inonie  ou  le  chant. 

Lxécilatif obligé  ; c’est  un  récitatif 
avec  accompagnement , et  coupé  par 
les  instrumens.  . 

OBLIQUANGLE , adj.  du  latin 
obliqua , de  côté , de  biais  , et 
d’a/tf'u/uJHogle. 

( ùéq^Ë’Tfian glc  obliquante; 
c’est  cil^Knt-Wis  les  angles  sont 
obliqucs^HBgtjbr dire,  ou  aigus  ou 

Paralléloffilfiirne  obliquait gle  y 
l’est  relui  dont  aucun  angle  n’est  droit. 

OBLIQUATION  / s.  f.  du 
ebliquo  : l’action  de  placer  1 
quemeut. 

( Caloplriquc  ) Terme  en  1 _ 

parmi  les  anciens  auteurs  de  Catop- 
friqne. 

Cathbte  d’ obliqua  lion  ; c’est  une 
ligne  droite  perpendiculaire  au  mi- 
roir, dans  le  poiut  d’incidence, ou  de 
Je  flexion  du  rayon.  P.  CATHETE , 
MIROIR. 

OBLIQUE  , adj.  du  lat.  obliquo  , 
poser  de  côté. 

( Géom.  ) Il  se  dit  de  tout  ce  qui 
s’écarte  de  la  situation  droite  ou  per- 
pendiculaire. 

Angle  oblique  ; relui  qui  est  ou 
aigu  ou  obtus  , c’est-à-dire  , toutes 
sortes  d’angles , excepté  l’angle  droit. 

Ligne  oblique  ; celle  qui , tom- 
bant sur  une  autre , forme  avec  elle 
un  angle  oblique. 

( Gnomoniquc)  Plans  obliques  ; 
ceux  qui  s’écartent  du  zénith  , et  qui 
s’inclinent  vers  l’horizon. 

(Dlécan.)  Percussion  oblique; 
celle  dans  laquelle  la  direction  du 
corps  choquant  n’est  point  perpen- 
diculaire au  corps  choqué , ou  u’est 
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point  dans  la  ligne  du  centre  de 
gravité  de.«-e  dernier  corps. 

Projection  oblique  ; celle  par  la- 
quelle un  corps  est  jeté  suivaut  una 
ligne  qui  fait  , avec  l’horizon  , uu 
angle  oblique . 

( Géogr, .)  Sphère  oblique;  c’est 
celle  situation  de  la  sphère  , dans 
laquelle  l’horizon  coupe  l’équateur 
obliquement , et  dans  laquelle  l’un 
des  pôles  est  élevé  au  dessus  de  l’ho- 
rizon, d’un  angle  moindre  que pod.  : 
mais  qui  n’ost  pas  zéro.  P.  SPHÈRE 
DROITE. 

( Astron.)  Ascension  oblique  ; 
c’est  l’are  de  l’équateur  , compris 
entre  le  premier  point  d ’aries  et  le 
point  de  l’équateur,  qui  se  lève  avec 
une  étoile , etc. , dans  la  sphère  obli~ 
que.  V 

Descension  oblique;  c’est  l’are  de 
[nateur,  compris  entre  le  premier 
taries  et  lepoint  de  l’équateur, 
Prouche  avec  une  étoile,  etc. 
lafis  la  sphère  oblique.  Cet  arc  se 
compte  de  l’orc jdent  vers  l’orient. 
OBLIQUITE , s.  f.  même  origine 
'OBLIQUE.  Inclinaison  d’une  li- 
d’une  surface  sur  une  autre. 
’hysique ) Obliquité  des  rayons 
ires;  c’est  la  dirertiondes rayons 
ires  qui  s’écartent  des  perpendi- 
airesaux  points  de  la  terre  sur  les- 
juels  tombent  ces  rayons.  Cette  obli- 
quité est,  selon  la  tliéoriede Mairan  , 
la  cause  la  plus  générale  du  froid  en 
hiver. 

Obliquité  d'incidence  ; c’est  l’o- 
bliquité de  direction  d’un  corps  qui 
tombe  sut  un  autre.  Cette  obliquité 
est  absolument  essentielle  pour  qu’un 
corps  soit,  réfracté,  en  passant  d’un 
milien  dans  un  autre. 

( Astron.j  Obliquité  de  l'éclip- 
tique; c’est  l’angle  de  l’écliptique  et 
de  l’équateur,  ou  la  plus  grande  dé- 
clinaison de  l’écliptique.  Elle  est  do 
23  degrés  et  demi. 

C’a  été  une  grande  question  parmi 
les  astronomes  modernes,  de  savoir 
si  l’obliquité  de  l’écliptique  est  fixé 
011  variable. 

D’après  les  observations  les  plus 
exactes  faites  par  divers  astronomes  , 
en  dilférens  teins  et en  différens  lieux, 
on  peut  regarder  Y Obliquité  moyenne 
de  23  deg.  28  m.  18  sec.  pour  l’année 
iySo , comme  démontrée.  Quant  à la 
dimijauUea  successive  de  cette  quart- 
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fît1' , l’on  ne  trouve  qu’un  tiers  de 
«ei’onde  par  an. 

La  diminution  de  Vcbliquité  de 
l'écliptique  est  une  suite  naturelle  du 
déplacement  de  l’écliptique , ou  du 
«changement  que  l'orbite  de  la  terre 
éprouve  par  l’attrartion  des  planètes. 

OBLITÉRER , v.  a.  du  latin  ob- 
litlero  , formé  <l’ob  , autour  , et  de 
liltero , effacer  : effacer  insensible- 
ment. 

(Diplomatique") On  dit  d’un  ma- 
nuscrit, que  les  caractères  sont  obli- 
térés, c’est-à-dire,  effacés. 

( Anatomie ) Vaisseau  oblitéré  ; 
c’est  un  vaisseau  dont  le  canal  est 
fermé,  et  dont  les  parois  sont  adhé- 
rentes l’une  à l’autre,  de  sorte  qu’il 
ne  paroît  presque  plus. 

OBLONG,  adj.  du  lut.  Longus , 
long,  et  de  la  préposition  oh,  devant  : 
plus  long  que  large.  ^ 

( Géorn.  ) Parallélofearnmc 
oblong c’est  un  parallélogramme 
rectangle,  dont  les  cotés  sont  iné- 
gaux. 

Sphéroïde  oblong;  c’est  un  sphé- 
roïde alongé. 

( Botan.  ) Oblongse  dit  au 
parties  des  plantes  qui  sont  ma! 
temeut  plus  longues  que  large.;/ 
les  bonis  sur  les  côtés  sont  pari 
et  obtus  aux  deux  bouts. 

OBOLE,  s,  f.  du  grec  ifoxàc 
( obolos  ). 

(Métrol.)  Ancienne  monnoie  d’A- 
thènes , , la  sixième  parti  ; d’une 
drachme.  Aujourd’hui,  en  médecine, 
un  poids  de  douze  grains. 

O BOVAL,  adj.  du  lat  . ovum  , 
œuf  : un  oval  renversé. 

( Botan . ) Ï1  se  dit  des  “parties  des 
plantes  qui  ont  la  figure  d’un  ovale 
renversé,  ou  dont  l’extrémité  la  plus 
él  roi  te  est  en  bas.  * 

OBOVÉ  : même  origine  cru’O- 
BOVAL.  J 

( Botan.  ) En  forme  d’œuf,  dont 
le  plus  grorbout  est  en  haut. 

( IBREPTION,  s.  f.  du  lat.  obrepo, 
se  glisser  adroitement. 

( Pratique  ) C’est  l’exposition 
faite  sciemment  de  faits  faux. 

T.’obreption  est  opposée  à la  su- 
/■rrplinn  , qu i ilt  la  réticence  de  faits 
véritables  qui  auraient  pu  faire  obs- 
tacle à l’obtention  de  la  grâce  de- 
mandée. 
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OBSCUR, RE,  adj.  du  lat.  obscu- 
rus,  sombre,  ténébreux. 

( Physique)  Chambre  obscure. 
Voy.  CHAMBRE  OBSCURE. 

C Peinture  ) Clair  obscur.  Voyez 
CL  AIR , OBSCUR.  On  dit  aussi  , en 
peiuture,  ce  tableau  est  trop  obscur , 
de  teintes  obscures , un  ton  obs- 
cur. Un  ton  obscur  éonvicnl  à Une 
composition  triste.  Les  teintes  obs- 
cures donnent  de  la  valeur  aux 
tons  brillons. 

OBSEQUES,  s.  ft  du  lat.  obsc- 

q uuim  , devoir. 

( Culte  cath.  ) Funérailles  ac- 
compagnées de  pompes  et  de  céré- 
monies. Elles  sont  ainsi  appelées, 
parce  qu’elles  sont  les  derniers  de- 
voirs qu’on  rend  aux  môrts  illustres. 

OBSERVATEUR,  s.  m.  du  lat. 
observo,  garder,  être  auprès  , con- 
server : considérer  avec  application  , 
observer;  relui  qui  ajl^iplit  ee  qui 
lui  est  prescrit  par  un#i«e , par  une 
loi  ; refui  qui  s’applfqoeïeunsidérer 
les  divers  effets  , lés  divers  piiéno- 
mènes  de  la 

OBSERVATION^  f.  même 
oribine  qu’OBSERVATEUR. 

( Physique  ) Observations  mé- 
’éorolo'giqucs.  P.  MÉTÉORES. 

( Aslron.  ) Observations  astrô- 
ymiques  ; résout  les  observations 
tea  phénomènes  des  corps  célestes 
faites  avec  les  instrumens  d’astrono- 
mie, afin  de  déterminer  les  situations, 
les  distances,  les  mouvement  etc.  des 
coips  célestes. 

Les  observations  astronomiques 
se  font  aveedifférensinstrumens.  Les 
principaux  sont  les  lunettes  ou  téles- 
copes, le  quart  de  cercle,  l’instrument 
des  passages,  le  secteur',  la  machine 
para 'lactique,  les  horl  -ges  à pendule. 

Les  plus  anciennes  observations 
sont  dans  i’ulmageste  de  Ptolémée  : 
on  y trouve  des  observations  laites  à 
Babylone  et  à Alexandrie  , depuis 
l’année  720  avant  J.  C.,  qui  est  la 
date  de  la  plus  aqeipnne  éclipse  gu’on 
sache  avoir  été  observée  à Babylone, 
jusqnes  vers  l’année  140  de  l’ère 
chrétienne.  En  880,  le  Sarrasin  Al- 
bulégni  sé  mit  à observer.  En  1467, 
Regium  mtamis  se  livra  h la  mémo 
occupation  à Nuremberg.  J.  Wer- 
nérus  et  Ber.  Walthérius , ses  élèves , 
continuèrent  depuis  1470  jusju’en 
1S04.  Copernic  leur  succéda  et  à 
A 2 
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Copernic,  le  Landgrave  de  liesse,  se-  placer  les  machines  ou  instrument 
coudé  de  Rothman  et  de  Biygius.  nécessaires. 

Tycbo  vint  ensuite,  et  fit  des  nbser-  Le  plus  ancien  observatoire  dont 
■cations  immenses,  depuis  i58a  jus-  il  soit  lait  mention,  est  celui  de  la 
qn’en  1601.  Peu  de  teins  après.  Hé-  Chine.  Il  y avoità  Pékin,  lorsque  le 
vélins  commença  une  suite  prodi-  P.  Verbiest  y fut  nommé  président 
_gieuse  d’observations,  avec  des  ins-  du  tribunal  des  mathématiques,  un 
trumens  mieux  imaginés  et  mieux  observatoire  bâti  depuis  ♦rois  siècles, 
faits  qv.e  ceux  qu’on  avoit  eus  jus-  sur  les  murs  de  la  ville,  qu’il  surpas- 
qu’alors.  soit  de  1 2 pieds. 

Le  plus  grand  recueil  d ’obsena-  Les  premiers  observatoires  qu’il 

tiolis  est  celui  do  Flamstead  : il  faut  J ait  eu  en  Europe  ont  été  ceux  de 
'y  ajouter  eelle%de  MM.  Lemonnicr,  Tyrho-Bruhé  , et  du  landgrave  rie 
ÎUaskelyne,  Darquier  , Tasino,La-  Hesse-Cassel. 

lande,  e tc.  L'observatoire d’IIévéliiis  à Dant- 

Les  observations  que  les  astrono-  zick  a été  l’un  des  plus  importans. 
mes  font  chaque  jour,  sont  les  pas-  La  tour  astronomique  de  Copen- 
sages  des  planètes  au  méridien , pour  liague  est  de  n5  pieds  du  Rhin, 
déterminer  leur  longitude  en  les  com-  Mais  le  plus  bel  observatoire  qu’il 

Î tarant  aux  étoiles,  spécialement  dans  y ait  jamais  eu  , est  celui  de  Paris, 
eurs  conjonctions  et  oppositions;  les  II  fut  commencé  en  1664,  et  achevé 
éclipses  d’étoilespar  la  lune,pourper-  en  1672.  Consultez,  pour  la  dcscrip- 
fert:orner  jafcblc  s de  cette  pianote,  f i(B  de  ce  bâtiment , l 'architecture 
et  pour  truMtatlcs  lot  gitudesdes  diil  é~  française  de  Bdiiior. 
rens  pays^jÉStern-  où  elles  ont  été  L’observatoire  royal  de  Green- 
ohserv  écssM  éclipses  des  satellites  de  wich  , en  Angleterre , fut  bâti  peu  de 
Jupiter , qËt-donnent  aussi  des  orca-  teriis  après  celui  de  Paris. 

«ions  fréqlWSw*  pour  connoitre  les  Depuis  ce  tems-là  on  a élevé  de» 
longitudes  des  lieux,  et  en  même  O^gvutoires  dans  piesque  toutes  les 
tems  pour  pc  ilertionner  lu  théo  ie,,  principales  villes  de  l’Europe, 
des  satellites  dont  1rs  inégalités  ne  .JsB^SIDIONAL,  LE , adj.  du  lat. 
•ont  pas  encore  Lien  connues,  etc.  , assiéger  : qui  concerne  le» 

( Jtlarinc  ) Observations  se  d^^^^Fges. 
parmi  les  navigateurs,  de  l’ac tnilit.)AIonnoicobsidioriule; 
prendre,  avec  les  instrumens  à cet  c est  celle  qui  a été  frappée  dans  une 
usage  , les  hauteurs  et  les  distances  place  assiégée,  où  on  bu  donne cot.ts 
des  astres , ou  leurs  positions  à l’égard  durant  le  siège, pour  une  valeur  beau- 
des  principaux  points  de  l’horizon  , coup  plus  forte  que  sa  valeur  intrin- 
pouven  déduire  la  latitude , l’heure  sèque. 

et  la  longitude  du  vaisseau,  et  la  OBSTACLE,»,  f.  du  lat.  obsta- 
déclinaison  de  l’aiguille  aimantée  ou  culunt , formé  d'obsto , se  mettre  au- 
la  variation  de  la  boussole. ..  devant  : empêchement , opposition. 

Les  observations  les  plus  fré-  ( Mécan.  ) On  appelle  obstacle , 
qnentes  sur  mer,  sont  celles  de  la  en  mécanique , tout  .ce  qui  résiste  à 
hauteur  méridienne  du  soleil , pour  en  une  puissance  qui  le  presse  ; l’effet 
déduire  la  latitude  ( elle  est  fourmi-  d’uue  puissance  qui  presse  un  obsta- 
lière  quand  le  suit-il  se  montre  ) , et  de  , l’impulsion  par  laquelle  cet 
pelle  de  son  amplitude  ortive  ou  obstacle  passe  d’un  lieu  dans  un 
écrasé , pour  en  conclure  la  décli-  autre  , en  cas  qu’il  puisse  être  mu 
naison  de  l’aiguille.  par  la  puissance  qui  le  presse. 

Pour  les  observations  qui  servent  OBSTRUCTION,  ».  f.  du  latin 
i.  déterminer  la  longitude  : l^.  LON-  obstrua  . boucher,  lermer. 
CITUDE, MONTRE, HORLOGE,  (Med.)  L'obstruction  est  une 
GARDE -TEMS  , TABLES  LU-  obturation  des  vaisseaux,  qui  em- 
NAIRES.  pêche  la  circulation  du  fluide  vital, 

OBSERVATOIRE,  s.  m.  même  sain  ou  morbifique^  et  qui  a puur 
qrigine qu’OBSERVATION.  cause  la  disposition  qui  sc  trouvée 

( vt sinon.  ) Lieu  destiné  pour  ob-  entre  le  volume  du  liquide  et  ie  dia- 
server  le»  roouvemons  des  astre»  t et  mètr$  du  vaisseau.  Elle  vient  donc 
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de  l’étroife  rapacité  du  vaisseau , on  e îe,  lorsqu’il  entre  daua.Ie  Bélier  ou 
de  la  grandeur  de  la  masse  qui  doit  dans  la  Balance, 
y passer,  ou  du  Concours  des  deux.  B Occident  équinoxial  est  pro- 

roy.  EMPHRAXIE.  proment  ce  qu’on  Appelle  couchant, 

OBTEMPÉRER,  du  lat.  obtem-  parce  que  ce  point  est  également 
pero  , obéir.  éloigné  du  Midi  et  du  Nord. 

( Pratique ) Terme  de  palais,  qui  OCCIDENTAL,  LE,  adj.d’Otrcr- 
tignifie  obéir.  dent;  qui  est  placé  ou  tourné  ver* 

OBTURATEUR , s.  m.  du  lat.  l’Occident. 
obturare , fermer,  bouclier;  ce  qui  (Créogr.)  Pays  occidental.  Peu* 
bouche,  ce  qui  ferme  l’entrée  d’un  pies  occidentaux  , Indes  occiden- 
piusage.  taies. 

( Anat.  ) Muscles  obturateurs  ; OCCIPUT , s.  ni.  ; ce  mot  pure- 
c*  sont  les  muscles  qui  bouchent  le  ment  latin  signifie  le  dernier  os  de  la 
trou  ovalaire  de  l’os  innommé.  tète. 

OBTUS,  adj.  du  lat.  obtusus  , (yCnut.)Nam  donné  par  les  Latin* 
formé  d 'obtundo  , émousser.  à la  région  située  entro  la  partie  pus- 

(Géoni.)  Angle  obtus  ; c’est  un  térieure  du  sommet  et  le  cou.  Dérivé, 
angle  de  plus  de  90  degrés;  c’est-à-  occipital , pour  ce  quia  rapport  à 
dire  qui  contient  plus  d’un  quart  de  1 occiput. 

cercle , mi  qui  est  plus  grand  qu’un  OCCULTATION,  s.  f.  du  lat. 
angle  droit.  • occulto,  cacher,  teni%serret,  cou- 

OBTUSANGLE  , adj.  composé  vrir:  l’action  de  cacher  ^couvrir, 
d’obtus  et  d’angle.  • (Astron.')  Occultation  est,  en 

(Creom.)  Triangle  obtusang/e  ; termes  d’astronomie,  le  feras  pen- 
c’est  celui  qui  a un  angle  obtus.  daut  lequel  une  étoile  ou  une  pla- 

OBTUSANGULE,  adj.  d'ange  nète  est  cachée  à notre  vue,  par  l’in- 
et à’ obtus.  • terpositioi*  du  corps  de  la  lune  ou  de 

( Bolan .)  Dont  le*  angles  sont  ob-  quelqu’autre  planète.  ECLIPSE, 
tus  et  émoussés.  Cercle  d’occultation  perpétuelle. 

OBUS  , s.  m.  de  l’allemand  'hau-  C’est  dans  la  sphère  oblique,  un  pa- 
bitz.  tallcle  aussi  éloigné  du  pôle  abaissé  , 

( Arlillcrie)SoTte  de  petite  bombe  que  le  pôle  élevé  est  distantde  l’hori- 
sans  anses , qui  se  jette  avec  une  es-  '«in . T ou  tes  les  étoiles  renfermées  en- 
père  de  mortier  qu’on  appelle  obu-  tre  ce  cercle  et  le  polo  abaissé , ne  se 
sier.  lèvent  jamais  sur  l’horizon  , mais 

OCCASE , du  lat.  occasus  , cou-  demeurent  toujours  au  dessous  ; ainsi 
chant,  formé  d’occido , tomber.  dans  nos  climats  , toutes  les  étoiles 
(Astronom.  naul.)  Ce  terme  n’est  qui  sont  à moins  de  48  deg.  So  m. 
usité  qu’en  parlant  de  l’amplitude.  ' de  distance  du  pôle  austral  ou  méri- 
Amplilude  occase;  c’est  la  même  dional,  ne  peuvent  jamais  être  vues 
chose  qu’amplitude  occidentale.  K.  sur  notre  horizon.  C’est  ce  qui  obîi- 
AMPLITUDE.  > gea  Halley  et  Laraille  do  se  trans- 

OCC1DENT,  s.  m.  du  lat.  occido,  porter  dans  l’hémisphère  méridional, 
tomber,  se  coucher.  pour  donner  un  catalogue  de  ce* 

(Astron.yC.’e st  la  partie  de  l’hori-  étoiles, 
zou  où  le  soleil  sc  couche.  OCCULTE  , adj.  du  lat.  occullOy 

Occident  d'été  ; c’est  le  point  de  cacher,  tenir  secret, 
l’horizon  où  le  soleil  sq  couche  au  (Creom.)  Ce  mot  se  dit, en  géomé- 
«olstice  d’été , lorsqu’il  entre  dans  le  trie,  d’une  ligae  qui  s’aperçoit  il 
signe  de  l’Ecrevisse  , et  que  les  j ours  peine , et  qui  a été  tirée  on  avec  la 
sont  les  plus  longs.  pointe  du  compas  ou  au  crayon. 

Occident  d'hiver;  c^’est  le  point  • Les  lignes  occultes  sont  fort  en 
de  l’horizon  où  le  soleil  se  couche,  usage  dans  différentes  opérations, 
lorsqu’il  eufreùîtns  lesigne  du  Capri-  comme  quand  on  lève  des  plans, 
corne,  et  que  les  jours  sont  les  plus  qu’on  dessine  un  bâtiment,  un  mor- 
courts.  1 eau  de  perspective.  On  efface  ces 

Occident  équinoxal  ; c’est  le  lignes  quand  l’ouvrage  est  fini, 
point  de  l’horizou  où  le  soleil  se  cou-  ( Chirurgie  ) Cancers  occul- 
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les  ; on  appelle  ainsi  les  cancers  qui 

ne  sont  point  ulcérés. 

. C Phi  Tos.)  Léo  anciens  attribuèrent 
à des  causes  occultes  tous  les  effets 
dont  ils  ne  pouvoient  trouver  la  rai- 
son, et  les  qualités  occultes  étoient 
poureux  une  grande  ressource. 

Scietices  occultes  ; ou  appeloit 
ainsi  la  cabale,  la  magie,  et  toutes 
les  espaces  de  divinations. 

OCÉAN , s.  m.  du  lat.  Oceunus  , 
du  grec  iextetyot  ( okeanos ). 

(< Jéogr .)  La  grande  mer  qui  envi- 
ronne toute  la  terre. 

On  distingue  V Océan  Atlanti- 
que , ou  celui  qui  baigne  les  cotes 
occidentales  de  l’Europc  J et  1 Océan 
Pacifique , ou. mer  du  Sud;  1 Océan 
Ituli'cn  , ou  mer  des  Indes. 

Ports  de  l’O  céait  ; cette  expres- 
sion est  d’usage  eu  France  pour  dé- 
signer les  port^situés  sur  les  cotes  de 
opposition  à ceux 
lée. 

TE , s.  f.  du  grec 
, populace , multi- 
iT»î  (kratos) , pou- 
Vuir  : gouvernement  de  la  multitude. 

( Econ . polit.)  Gouvernement  oii 
l'autorité  est  entre  les  mains  de  la 
multitude  ; c’est  l’abus  du  gouver 
nemeut  démocratique'. 

OCRE  ou  OCH  RE  j s.  f.  du  grc 
i vggc  ( ôchros ),  pâle. 

(Minéral.)  Un  donnoit  autrefois 
cc  nom  aux  oxides  métalliques,  et 
sur-tout  aux  oscilles  de  fer  jaune  et 
rouge , à cause  de  leur  couleur  pâle. 
C’est  encore  le  nom  sous  lequel  ces 
substances  sont  connues  dans  le  com- 
merce. 

OCTACORDE  ou  OCTACHOR- 
l'E  , s.  m.  du  grec  ox-rà  (okto),  huit, 
et  de  X'/l"  ( chordé ) , corde  : à huit 
cordes. 

(Musique)  Instrument  ou  systè- 
me de  musique , composé  de  huit 
tons  ou  de  sept  degTés.  Telle  estl’oo 
tacorde  ou  la  lyre  de  Pytbagore. 

OCTAEDRE,  s.  m.  du  grec  ixr et 
(ortn), -huit, et  d’Wpa (hédra),  siège, 
base:  à Luit  bases. 

(Géom.)  Nom  que  l’on  donne , en 
géométrie,  à l’un  des  cinq  corps  régu- 
liers, qui  consiste  en  huit  triangles 
«gaux  , équilatéraux. 

On  peut  regarder  Vortat'drc  com- 
me composé  de  deux  pyramides  qua- 
drangulaires  qui  s unissent  par  leurs 
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bases.  Ainsi,  on  peut  trouver  la  soli- 
dité de  1 ’ octaèdre , en  multipliant  la 
hase  carrée  d’une  de  ces  pyramide 
par  le  tiers  de  sa  hauteur,  et  en  dou- 
blant ensuite  le  produit. 

Le  carré  du  coté  de  l’octaèdre  est 
la  moitié  du  carré  du  diamètre  de  la 
sphère  circonscrite. 

OCTAETERIDE  , s.  f.  du  grec 

oui  (okto),  huit , et  d'ÏToç  (clos)  , 
annee:  huit  années. 

( Chronologie)  C’étoit , chez  le* 
Grecs,  un  cycle  ou  terme  de  huit 
ans,  au  bout  desquels  on  a joutoit  trois 
mois  lunaires.  Ce  cycle  fut  en  usàge 
jusqu’à  l’invention  de  «élu i de  dix- 
neuf  ans , par  Méton. 

OCTAGYNIE  ou  OCTOGYNIE, 
s.  f.  du  grec  cxt m (oktô)  , huit , et 
yen  (gunè)  , femme  : huit  femmes. 

(Bulan.)  C’est  le  nom  «jue  donne 
Liunæus  à la  subdivision  des  classes 
des  plantes  dont  la  fleura  huit  parties 
femelles,  ou  huitpistils , ou  huit  sty- 
les, ou  huit  stigmates  scssiles. 

■ OCTANDRlE  , s.  f.  du  grec  t/lu 
(o’ito),  huit , et  d'aiJptt  (andrvs), 
d’anp  ( ance ) , mari  : huit 

tan.)  C’est  ainsi  que  Linnæus 
e,  dans  son  système  sexuel,  la 
ième  classe  des  plantes,  qui  ren- 
ie celle  dont  la  fleura  huitparties 
mâles  ou  huit  étamines. 

OCJJANT  , s.  m.  du  grec  o*7» 
(okto),  nuit  : huitième  partie. 

(Aslr.)  Octant  ou  octcle  se  dit,  en 
astronomie,  d’une  espèce  d’aspect  ou 
position  de  deux  plauètcs , dans  la- 
quelle elles  sont  distantes  l’une  de 
l’autre  de  la  huitième  partie  d’un 
cercle , c’est-à-dire  de  40  degrés. 

On  «lit  que  la  lune  est  dans  ses  oc- 
tans  , lorsqu’elle  est  à 45 , 1 35 , 225 , 
3i5  «legrés  du  lieu  «lu  soleil;  c’est 
dans  ces  oc  tans  que  l’inégalité  dé- 
couvCTte  par  Tycho  est  la  plus  grande 
qu’il  est  possible. 

(Marine)  Octant  se  dit  aussi 
d’un  instrument  d’astronomie,  ap- 
pelé autrement  quartier  de  réflexion , 
ou  octant  anglois.  Cet  instrumenfsert 
en  mer  pour  observer  les  hauteurs  et 
les  distances  des  astres,  en  regardant 
un  des  astres  directeiflcnt  , et  l’autre 
par  la  réflexion  de  deux  miroirs,  cn- 
sorte  «ju’on  voie  les  deux  astres  se 
toucliCT. 

Cette  découverte  est  une  époque 
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mémorable  pour  la  navigation.  Elfe 
fut  publiée  en  1701  , par  S.  Iladley, 
vice-président  de  la  société  royale  de 
Londres. 

Plusieurs  autres  mathématiciens 
avaient  eu  l’idée  de  cet  instrument 
bien  avant  Hadlev.  mais  il  est  le 
premier  qui  l’ait  lait  construire  et 
qui  en  ait  lait  voir  l’extrême  uti- 
lité. 

On  a appelé  cet  instrument  oc- 
tant, dansl’oriçine , pan  e qu’il  n’a- 
voit  que  la  huitième  partie  d’un  cer- 
cle ou  4S  degré^  11  n’en  falloit  pas 
davantage  pour  prendre  des  hauteurs 
jusqu’à  90  degrés  , et  même  des  dis- 
tances jusqu’à  180  de  g. , en  obser- 
vant par  derrière,  au  moyen  d’un 
troisième  miroir  ; mais  depuis  qu’on 
s’en  sert  pourpreudre  la  distance  de 
la  lune  aux  étoiles , on  en  fait  de 
60  degrés  eton  les  a appelés  sextants ; 
on  en  fait  mêtxie  de  tonte  ki  cir- 
conférence du  cercle.  On  trouvera  la 
description  de  ect  instrument  daus  le 
Cîiiidc  du  A avigateur , de  M.J’icire 
V Evcquc  , de  Nantes. 

OCTAPLES  , s.  f.  du  grec  ùktù 
( oklô ),  huit,  cl  i’im-xéu  {lui f/loC), 
expliquer. 

( Littéral , sacrée ) Les  octales 
étoient  une  espèce  de  bible  polvglol 
à huit  colonnes,  Origène  étoit  l’au» 
teur  des  oetapics,  aussi  bien  que  des 
lé  trafics  et  des  hexaplcs.  > 

“ OCTATEUQÜE , s,  m.  du  grec 
•xt* {ohto),  huit,  et  de (teu- 
chos)  , livre,  ouvrage:  huit  livres. 

{Littéral,  sacrée)  Ou  appelle  ainsi 
les  huit  premiers  livres  de  l’ancien 
Testament , qui  ront  la  Genèse , l’ii- 
xode.  le  Léêi tique,  les  Nombres, 
le  Deutéronome  , Josué  et  les  Juges. 

OCTAVE , s.  f.  du  lat.  oc  la  vus , 
huitième.!  ' 

{Musique)  La  première  des  ron- 
«annances  dans  l’ordre  de  leur  géné- 
ratiou.  . - , 

L’octave  est  la  plus  parfaite  des 
ronsonnanres  ; elle  est , après  l’unis- 
son, relui  de  tous  les  accords  dont  le 
rapport  est  le  plus  simple.  L’unisson 
est  en  raison  d’égalité  , comme  I est 
à i ; l’octave  est  en  raison  double 
comme  1 est  «-*  2,  Les  harmoniques 
des  deux  sons  dans  l’un  et  dans  l’au- 
tre s’accordent  tous  sans  exception, 
ce  qui  n’a  lieu  dans  aucun  autre  in- 
Urvaile,  Eulin  ces  deux  accords  ont 
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tant  de  conformité , qu’ils  se  confon- 
dent sou  veut  dans  la  mélodie , et  que 
dans  l’harmonie  même  on  les  prend 
presque  indifféremment  l’un  pour 
l’autre. 

Cet  intervalle  s’appelle  octave , 
parce  que  pour  marcher  diatonique- 
ment d’un  de  ces  termes  à l’uutre , 
il  faut  passer  par  sept  degrés  et  faire 
entendre  huit  sons  différons. 

{Poésie  ital.)  Octave  se  dit  des 
stances  de  huit  vers  dans  la  poésie 
italienne,  ijcspocmcs  de  l'Ariosle 
et  du  dusse  sont  distribués  par- 
octaves, 

_ {Relig.  Cfithol.)  En  termes  de  bré- 
viaire j octave  srgnifie  huitaine  ou 
intervalle  de  huit  jours  , pendant 
lesquels  l’église  fait  la  fête,  le  service 
ou  la  commémoration  d’un  saint,  ou 
de  quelque  fête  solennelle. 

On  dit  aussi  d’un  prédicateur  qu’il 
a prêché  l’octave,  qu’jlafait  impri- 
mer son  octave , pour  dire  airil  a 
prêché  pendant  l'octave  du  St:  Sa- 
crement , et  qu’il  a imprimes 
ses  sermons. 

C Clavier,  v.  n.  d’OCTAVE. 

{Musique)  Quand  on  force  lo- 
vent dans  un  instrument  à vent , le 
son  monte  aussitôt  à l’octave  j c’est 
rc  qu’on  appelle  octavicr. 

OCTAVO  ou  IN-OCTAVO,  s. 
,m.  d’octane. 

{liiblioth.)  I ê in  - octavo  est  im 
format  ou  un  livre  dont  la  feuille  est 
pliée  eu  huit  et  qui  contient  lu  liages. 

E.  FORMAT. 

Ou  ronnoit  un  format  in-octavo  , 
1.  à la  réclame,  daus  les  livres  où  il 
y en  a , ou  au  premier  nuit  de  la  dix 
septième  page  de  chaque  feuille,  qui 
se  trouve  au  bas  de  la  seizième  pag» 
de  la  feuille  qui  précède.  E".  RÉ- 
CLAME. 

2.  A la  signature , on  lettres  du 
l’alphabet  que  l*on  met  au  lias  des 
pages  recto  , c’est-à-dire  qui  sont  à 
droite  ap  dcs.ous  de  la  dernière  ligne.. 
Quelquefois  à Ir  létlre  initiale , 011 
trouve  des  chiffres  ajoutés  qui  u« 
passent  pas  le  milieu  du  cahier,  elqui 
par.  leur  nombre  marquent  le  format 
de  l'édition.  Quelques  imprimeurs, 
emploient  maintenant  des  chiffres 
nu  lieu  de  lettres;  et  quant  aux  chif- 
fres qui  indiquent  l’ordrèUos  feuillets^ 
dans  chaque  cahier  , ils  les  placent. 
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près  de  la  marge  interne.  SIGNA- 
TURE. 

3.  Aux  PONTUSCE AUX  et  aux 
VERGEURES  , raies  transparente» 
qui  traversent  le  papier  , et  qui  se 
coupent  à angles  droits,  dont  les  pre- 
mières, beaucoup  plus  apparentes, 
sont  perpendiculaires.  /Viy.  PON- 
TUSCKÀUX , VERGEURES. 

OCTIDI,s.  ni.  du  laf.  oc/o,  huit, 
et  de  cites  , jour  : huitième  jour. 

( Caleiuir.)  C’étoit , avant  le  der- 
nier concordat , le  nom  du  huitième 
jour  de  la  décade  clans  le  calendrier 
républicain. 

OCTIL,  adj.  r.  OCTANT. 

OCTOBRE  , s.  ni.  du  lat.  octo- 
ber,  formé  d’oefo  , huit. 

( Calendrier ) Nom  du  dixième 
moi»  de  l’année  v,  st.  Il  a 3i  jours. 
Le  nom  d'octobre  lui  vient  du  nom- 
bre huit,  exprimé  par  le  mot  oc  lo- 
be r,  paire  qu*i  étoit  le  huitième  de 
l’anoéc  romaine  , qui  commençoit 
par  le  moi.-,  de  mars. 

OCTOGONE,  s.  m.  du  grec 
CKia  (okto),  huit,  et  de  y mua.  ( go - 
ilia),  angle  : à huit  angles. 

(Créomét.)  Figure  de  huit  cotés 
et  de  huit  angles. 

Quand  tou»  les  ( cités  et  les  angles 
de  cette  figure  sont  égaux  , on  l’ap- 
pelle octoeone  régulier. 

OCTOPÉTALE , F.E,  adj.  du 
grec  oktùù  (okto),  huit , et  de  .œratxir 
{pélulon)  , feuille  , pétale. 

(Bolan.)  Il  se  dit  des  fleurs  à huit 
pétales,  / . PETALES. 

OCTOPHYLE  , adj.  du  grec 
liera  (okto)  , huit  , et  de  <pt/XXov 
(jihtillon)  . petite  feuille  ou  foliole. 

(Bcian.)  Ce  qui  a huit  pièces  ou 
folioles. 

OCTOSTYPLE  , s.  m.  du  grec 
*kt»  ( octo ),  huit , et  de  çvxor  (slu- 
los)  , colonne  , à huit  colonnes. 

( Architcct .)  Face  ou  ordonnance 
de  huit  colonnes. 

OCTROI  , s.  m.  du  lat.  aucto- 
riare  pour  auctorisare  , formé 
d’auctorilas , ahtorité. 

{Administré)  Concession  , droit , 
qui  se  levé  à l’entrée  de  certaines 
villes  sur  les  denrées. 

OC  THOITE  , du  grer  aytti 
(ochros)  ocre  , et  de  Xi6-,;  ( lithos ), 
pierre  ; [lierre  couleur  d’oeve. 

(/>/iuc>.)  Nouvelle  tenu  découverte 
par  Kiaproth  , et  qui  lui  a paru  avoir 
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des  caractères  particuliers  et  différons 
de  ceux  des  autres  terres  connues. 

OCTUPLE.adj.  du  lat.  octuplus, 
coctrartion  d’octuplicalus  , redou- 
blé huit  lois;  formé  d’orto,  huit, 
et  de  plico  , plier , redoubler. 

( Anthmél .)  Qui  est  huit  fois  plus 
grand. 

OCULAIRE,  s.  m.  du  lat.  oeu- 
larius  , lait  d' omîtes , œil  ; quia 
rapport  à l’œil. 

( JDioplr .)  C’est,  dans  une  lunette, 
le  verre  qui  est  placé  A côté  de  l’œil. 
Il  est  simple , double  ou  triple,  sui- 
vant les  différentes  espères  de  lu- 
nettes; il  est  monocle  ou  binocle, 
-uivant  que  l’on  regarde  avec  un  œil 
seulement,  ou  avec  les  deux  yeux  à 
lu  lois.  Oc  ulaire  se  dit  par  opposition 
à objectif,  qui  est  le  verre  placé  du 
roté  de  l’objet.  FOYER , OB- 
JECTIF. 

ÜCUEISTE,  s.  m.  du  lat.  ocula- 
rius  , formé  d’o(  ulus , œil. 

( Méd . chiner.)  On  donne  ce  nom 
aux  médecins  ou  aux  chirurgiens  qui 
ne  s’attachent  qu’à  la  guérison  de» 
maladies  des  yeux. 

OP  A BISQUE  ou  ODALIQUE, 

».  f(4<'u  turc  oila , chambre. 

ft-Jist.  des  ’J’urcs)  C’est  ainsi 
ti’on  nomme  les  simples  favorites 
u Grand-Seigneur,  renfermées dana 
le  sérail  pour  servir  à ses  plaisirs. 
Elles  y sont  gardées  par  des  eunu- 
ques , et  occupent  chacune  un» 
chambre  ou  un  appartement  ( d’où 
vient  leur  nom),  où  elles  sont  ser- 
vies par  des  femmes.  Celles  qui  n’ont 
eu  que  des  Glles  ont  la  li  berté  de  se  ma- 
rier et  de  se  mariera  qui  il  leur  plaît; 
mais  celles  qui  ont  donné  des  (ils  au 
Grand-Seigneur  , et  sont  arrivées 
par-là  au  titre  d ’asekis , sont  ren- 
voyées daus  le  vieux  sérail,  quand  le 
Grand  Seigneur  est  dégoûté  d’elles  ; 
et  elles  n’en  sortent  jamais , à moins 
que  leur  fils  ne  monte  sur  le  trône: 
pour  lors  on  les  nomme  valide  , 
ou  sultane-mère. 

ODE.  s.  f.  du  grec  &<f»  ( ô.dê), 
chant , chanson  , cantique. 

( Poésie  ci ne.  ) L’ode  était  ancien- 
nement une  pièce  de  vers  propre  à 
être  chantée,  et  dont  léchant  était 
ordinairement  accompagné  de  quel- 
que instrument,  comme  la  lyre. 

( Poésie  fr.  ) Dans  la  poésie  fran- 
çaise , l’t idc  est  une  pieçe  de  vers , 
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en  stances  régulières , et  dont  le  èa- 
i artère  propre  est  dans  l'élévation  et 
la  noblesse,  ou  dans  l’élégance  et  la 
naïveté. 

Les  figures  et  les  grandes  images, 
sont  l’essence  de  la  première  espèce. 

Les  ligures  et  les  images  naïves 
sont  l’ame  de  la  seconde  espèce , 
qu’on  appelle  communémeut  ode 
anacréonlique. 

OQÉUM,  ou  ODÉON  , ou 
ODE  K , s.  m.  du  grec  ùéûoy 
( ôdéion ),  dérivé  d’à/»  (ode), 
chant. 

(A rchit.  nnc.)  Édifice  destiné  chez 
les  anciens,  à la  répétition  de  la  mu- 
sique , qui  devoit  etre  chautée  sur  le 
théâtre. 


Odéon  se  disoit  aussi  d’autres  bâ- 
timeus  qui  n’avoient  point  de  rapport 
au  théâtre. 

Péridès  bâtit  un  odeon  h Athènes 
pour  y célébrer  les  combats  de  mu- 
sique. 

Hérodefit  construire  un  magnifique 
odenin  pourletombcau  de  sa  femme. 

Tl  y avoit  cinq  bâtimens  à Rome , 
qui  portoient  le  nom  d'Odeum. 
On  y lormoit  les  acteurs  et  les 
musiciens  qui  se  destinoieort  au 
théâtre. 

( Hist.  ceci  es.  ) Les  érrivaius  ec- 
clésiastiques désignent  aussi  quel- 
quefois le  chœur  d’une  église,  par 
le  mot  odemn. 

ODEUR , s.  f.  du  lat.  odor.  V . 
AROME,  PARFUM. 


ODIN  , s.  m. , nom  propre. 

# (Hist.  de  Daneniarek)  Principale 
divinité  des  anciens  Danois  • c’étoit 
le  dieu  de  la  guerre. 

’ 5 m-  du  grec  i, rie 
( nodos  1,  chemin  , et  de  utTpoi 
( metron  ) , mesure, 

( Mécan.  ) Machine  avec  laquelle 
on  mesure  le  chemin  qu’on  fait,  soit 
a pied  , soit  en  voiture.  C’est  une 
machine  à rouage  assez  semblable 
a une  montre,  et  qui  sert  h compter 
le  nombre  des  pas  qu’or.  fait  en  mar- 
chant à pied , ou  le  nombre  des  teins 
que  fait  la  roue  d’une  vuiturc. 

ODONTALGIE  , s.  f.  du  grec 
a ovs  (odous),  dont  le  gén.  est  iAmc 
f odoulos) , cleut, etd’i/yofé  aleos), 
douleur:  douleur  de  dent. 

. ( Çhinng.  ) Douleur  de  dents , 

«'gué,  insupportable. 
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( Ocfontalgique  ) , adi.  même  ori- 
gine qu ’odontalgie  : qui  appartient  , 
qui  est  propre  à la  douieur  de  dents. 

( ]} Jéd.  ) On  donne  cette  épithète 
aux  remedes  propres  à calmer  les 
douleurs  de  dents. 

ODONTOÏDE  adj.  du  grec  è/eve 
( odous ),  dent,  et  cl’i iS'oc(e’idos) , 
turme,  ressemblance  : qui  a ia  forme 
d’une  dent. 

( Anal.  ) Nom  que  l’on  donne  à 
l’apophyse  de  la  seconde  vertebre  du 
cou,  parce  qu’elJe  ressemble -à  uue 
dent. 

ODONTOPHYE , s.  f.  du  grec 
»S  ovt  ( odous  ) , dent  , et  de  <fvt§ 
( yhuo  ) , croître. 

( Anat.  ) Croissance  des  dents.  k'. 

DENTITION. 

ODONTOTECHNIE,  s.  f.  du 
grec  o/ orroc  (odontos), genit.  d’cj'auç 
( odous)  dent,  et  d e Ti%y»  (techne) 
art. 

( Chirurgie  ) Partie  de  la  chi- 
rurgie qui  a pour  objet  _la  conser- 
vation desdeuts;  autrement  l’art  du 
dentiste,  ou  encore  l’art  défaire  des 
dents  artificielles. 

ODORAT,  s.  m.  du  lat.  odor. 

( Physique  ) Organe  qui  reçoit 
les  odeurs,  qui  les  discerne.  C’est 
dans  le  nez  où  réside  cet  organe. 

ODYSSEE,  s.  m.du  grec tiumnt 
( odusseia))  formé  A’oJumùt  (odus- 
xeuiJUlisse  : l’histoire  d’Ulisse. 

( Poésie  gr.  ) Poème  épique  d’Ho- 
mère , qui  contient  les  aventures 
d’Ulisse. 

ŒCUMÉNIQUE  , adj.  du  grec 
tixovyuihioikouincné),  formé  d’oixi» 
(oiheo)  , bah  lier  ; tout  ce  qui  est  ha- 
bitable : habitable,  universel  . gé- 
néral. 

(Hist.  ecclés.  ) Concile  œcumé- 
nique ; r’e.st  un  concile  général,  au- 
qucl  out  assisté  tous  les  évêques  de 
l’église  catholiquc./’irtr/Vi/Wies  œcu- 
méniques , titres  d’honneur  qui  ont 
été  accordés . ou  que  se  sont  arrogés 
plusieurs  patriarches  de  Constanti- 
nople : voulant  dire  par  là  qniils 
av  oient  la  primauté  sur  toute  l’é- 

glise;  ' 

ŒDÈME,  s.  m.  du  grec  of/ayu» 
(oidèma)  , tumeur  , dérivé  d’ei/n» 

( oidein  ) être  enflé. 

( Méd.  ) Les  médecins  entendent 
par  ce  mot,  toutes  sortes  de  tumeurs 
on  général;  mais  ils  s’en  servent 
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particulièrement  pour  désigner  une 
tumeur  flegmatique,  molle,  froide  , 
qui  cède  ù l’impression  ilu  doigt  et 
lu  retient  pendant  quelque  tems, 
sans  être  accompagnée  d’aucune 
douleur. 

ŒDEMOSARQUE  , adj.  du  grec 
inénpx  ( nidéma ) tumeur,  et  de 
va.ye.tepa.  (sarkôma) , excroissance  de 
chair. 

( Chir.  ) Espèce  de  tumeur  d’une 
nature  mitoyenne  entre  l 'œdème  et 
la  sarcome. 

ŒIL,  s.  m.  du  lat.  oculus. 

( Anat.  ) Partie  double  de  la  tête 
qui  sert  il  recevoir  les  impressions  de 
la  lumière , et  à produire  le  senti- 
ment de  la  vuei 

( Optique)  OEil  artificiel ; c’est 
line  macnine  , en  forme  de  petit 
•lobe,  à peu  près  comme  celui  de 
î’ceil , et  traversé  dans  sa  longueur 

iiar  un  tuvau  qui  est  garni  d’un  verre 
enticulafre  iison  extrémité.  A l’autre 
extrémité  est  adapté  un  papier  huilé, 
qu’on  place  à peu  près  au  foyer  du 
verre  , et  sur  lequel  viehnent.  se 
peindre  dans  l’obscurité  les  images 
renversées  des  objets  extérieurs.  Cet 
oeil  artificiel  est  une  espère  de  cham- 
bre obscure  , et  il  représente  la  ma- 
nière dont  les  images  des  objets  ex-.- 
térieurs  se  peignent  au  fond  de  l 'œil, 
qui  est  lui-même  une  chambre  obs- 
rure  naturelle. 

ŒILLETON  , s.  ro.  diminutif 
d’ŒIL. 

( Astron.  mécan.  ) Pièce  ronde  de 
cuivre  qui  se  met  dans  les  télescopes, 
à l’extrémité  du  tuyau  des  oculaires. 
Elle  est  pereée  d’un  trou  fort  petit , 
auquel  l’œil  s’applique  immédiate- 
ment ; par  ce  moyen  il  est  contenu 
toujours  dans  l’axe  optique  ou  sur  le 
rayon  principal  de  la  lunette , à la 
distance  des  oculaires,  qui  est  néces- 
saire pour  distinguer  Ma  fois  et  nette- 
ment tout  le  champ  de  la  binette. 

ŒNELEUM , s.  m.  du  grec  oTvor 
( oiuos ) , vin  , et  d’ïxsusr  ( ’élaion ) , 
hidle. 

( Pharmacie  ) Mélange  de  vin  ef 
d’huile.  Ou.  s’en  sert  pour  faire  des 
embrocations  sur  les  parties  , dans 
les  fractures  , les  luxations  et  les  in- 
flammations. , 

Œ N O M È T R E , s.  m.  dn  grec 
»î»s{  (oiuos),  vin,  et  de  fcii-joi 
( me  trou),  mesure. 
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( Eeon.  /loin.  ) Instrument  qnî 
sert  à mesurer  la  force  du  vin  , c’est- 
à-dire,  à déterminer  le  moment  au- 
quel le  vin  eu  fermentation  dans  la 
cuve  a acquis  foute  la  force  et  toute 
la  qualité  dont  il  est  susceptible. 

ŒSOPHAGE , s.  m.  du  grec  né* 

( oio  ) , futur  cira  ( oisô  ) , porter , 
et  de  e>tyu  ( phagn),  manger  : porte- 
manger. 

( Auat.  ) Canal  membraneux  qui 
porte  les  alimens , depuis  la  bouche 
jusqiies  dans  l’estomac. 

(ESTHÉTIQUE,  ou  ESTÉTI- 
QUE,  s.  f.  du  grec  ànrSsTixoc  (aislhê- 
tihos  ),  sensible  , fait  d’*ir9a*o//aii 
( aislhanomai)  . sentir. 

( Philos.  ) Œsthctiquc  trans- 
cendantale ; c’est  ainsi  qu’on  ap- 
pelle la  théorie  de  Kant  sur  la  sen- 
sibilité. 

ŒUVRE, s.  f.  dulatin  opciis , gén. 
d'opus  : effet  produit  par  quelque 
agent  et  qui  subriste  après  l’action. 

( Elneut.  ) Dans  le  style  soutenu  , 
œuvre  est  quelquefois  masculin  .au 
singulier  : ce  saint-œuvre  , l’œuvre 
de  Dieu  , l'œuvre  du  génie. 

{ 1 Altérât.  ) œuvre  se  dit  des  pro- 
< fions  de  l’esprit,des  pièces, des  ou- 
vrages en  prose  ou  en  vers.  Œuvres 
mêlées , œuvres  posthumes. 

(Beaux  arts)  Œuvre  se  disoit 
autrefois,  an  masenlin  et  au  singu- 
lier, des  productions  des  graveurs, 
des  peintres  , des  musiciens.  Ainsi 
l’on  disoit  , Vœuvrc  de  lîaphail , 
l'œuvre  de  Ruheris  , pour  la  collec- 
tion des  œuvres  de  Raphaël , de  Ru- 
bens , etc.  A l’égard  des  graveurs , ce 
mot  exprimoit  leurs  ouvrages  d’après 
leurs  propres  dessins  , ou  d’après  dif- 
férens  peintres  ; c’est  dans  ce  sens 
qu’on  uisoit  l’œuvre  de  Callol  , 
l’œuvre  de  I,ebas . On  disoit  aussi 
l'œuvre  premier-,  l’œuvre  second 
de  tel  musicien  ; mais  ces  expressions 
ne  sont  plus  guère  d’usage,  si  ce  n’est 
à l’égard  de  quelques  peintres  du 
premier  ordre.  ’ 

(Arcliit.  ) Hors  d’œuvre,  dans 
œuvre,  sous  oeuvre  sont  des  expres- 
sions très-communes  dans  le  langage 
des  architectes  : ainsi  on  dit  qu'un 
petit  cabinet  , un  escalier  est 
bâti  dans  œuvre  , pratiqué  dans 
œuvre , pour  dire  qu’on  l’a  ménagé 
dans  le  corps  du  bâtiment,  et  l’on  dit 
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qn’il  est  hors  d’œuvre,  lorsqu’il  est 
pratiqué  en  saillie  hors  du  bâtiment. 

Travailler  Sous  œuvre , ou  re- 
prendre sous  œuvre  ; c’est  réparer 
les  Fondemans  d’uu  mur  sans  l’abat- 
tre , et  en  le  soutenant. 

( sililiimie,  ) OE  livre , en  termes 
d’alchimie,  signifie  la  pierre  philoso- 
phale. Le  grand  œuvre,  travailler 
au  grand  œuvre. 

( Marine ) Œuvres  vives  ; rette 
expression  signifie,  en  terme  de  mer, 
la  partie  de  la  carène, depuis  la  quille 
jusqu’à  la  ligne  d’eau  en  charge. 

Œuvres  mortes;  c’est  tout  ce 
qui  est  au  dessus  de  la  ligne  de  flot- 
taison. 

OEuvrcL  <Àe  marée  ; re  sont  les 
travaux  de  radoub  , de  calfatage  , ou 
de  carène,  qui  se  font  pendant  le 
tems  de  la  marée  basse , aux  bâti- 
mens  que  l’on  a échoués , à cet  effet , 
dans  certains  ports  marchands,  et 
ports  de  marée. 

OFFICE  , s.  m.  du  lat.  ojficium 
pour  efficium  , A'cfficcre  , faire  : 
devoir  de  la  société  civ  ile. 

( Pratique  ) Informer  d’office  ; 
c’est,  de  la  pari  d’un  juge, -instruira 
une  affaire  sans  en  être  requis. 

Experts  nommés  d’office  ; ce 
sont  des  experts  nommés  par  le  juge. 

( Econ.  polit.  ) Office  signifie 
aussi  emploi. 

lèrands  offices  ; on  nomme  ainsi, 
en  Allemagne  , les  fonctions  que  les 
électeurs  remplissent  à la  cour  de 
l’empereur;  ces  grands  officiers  ont 
sous  eux  des  officiers,  su  b officiales 
qui  remplissent  cas  fonctions  en  leur 
nom. 

( Religion  rat  ho  If  S nia /-offre , 
congrégation  du  saint-office  ; c’est 
ce  qu’on  appelle  plus  simplement 
tribunal  de  l’ inquisition'.  V.  IN- 
QUISITION. 

Office  se  dit  aussi  du  service  de 
l’église  , des  prières  publiques  avec 
les  cérémonies  qu’on  y fait. 

L'office  divin  , V office  de.  la 
Vierge , l'office  des  nioiis  , livre 
d’office. 

( Econ.  dont.  ) Office  te  dit 
encore  du  lieu  où  l’on  prépare , où 
l’on  conserve  tout  re  qdion  sert  sur 
table,  et  de  l’art  de  préparer  les 
t'iuiis,  etc. 
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OFFICIEL , adj.  A'offirium. 

( Diplomat.  et  adnnnistr.  ) Il  "se 
dit  de  tout  ce  qui  est  déclaré , dit  , 
proposé  , publié  par  une  autorité  re- 
connue : déclaration  officielle  , 
nouvelle  officielle. 

OFFICINAL,  LE,  adj.  du  lat. 
oj ficina , boutique. 

( Matière  médicale  ) Epithète  que 
l’on  donne  aux  médicamens  com- 
posés, qui  se  tiennent  dans  les  bou- 
tiques, à la  différence  de  ceux  qui 
s’ordonnent  sur-le-cliamp  par  les 
médecins,  et  qu’on  appelle  compo- 
sitions extemporanées  et  inagîsl raies. 

( Botan.  ) Plante  officinale  ; 
c’est  relie  qui  se  vend  dans  les  boü- 
tiques . comme  étant  d’usage  dans  les 
arts. 

OFFRE  , s.  f.  du  lat.  offero  , of- 
frir: action  d’offrir. 

( Pratique ) Off  res  se  dit  des  pro- 
positions que  l’on  fait  de  payer  ou 
d’arqu/tter  ce  qui  est  dû  , ou  ce  qui 
paroi  t raisonnable  ; leur  objet  est. 
d’éteiudre  une  action  , ou  de  faire 
cesser  des  poursuites. 

Les  offres  sont  verbales  ou  par 
écrit.  •* 

On  appelle  offres  réelles  celles 
qui  sont  réalisées  , c’est-à-dire,  « elle* 
qui  se  font  à deniers  déc  ouverts. 

OÏDE  , du  grec  iiJ  oc  ( e.idos  ) , 
forme,  ressemblance. 

( Langue  grecque  ) Terminaison 
commune  à plusieurs  mots  François, 
dérivés  du  grec,  et  qui  marque  un 
rapport,  une  conformité  ou  une  res- 
semblance avec  la  chose  désignée  par 
la  première  partie  du  mot,  comme 
cycloïde,  elytroïde , etc. 

’ OISEAU  , s.  m.  du  lat.  auccllus. 

( Ornithologie  ) Animal  à deux 
pieds,  ayant  des  plumes  et  des  ailes. 

OISELEUR,  s.  m.  du  lat.  auccl- 
larius  ; celui  qui  fait  métier  do 
prendre  des  oiseaux  , à la  pipée , an 
filet  ou  autrement. 

OKYGRAPHIE  , s.  f.  du  grec 
àuci/c  ( âkus ),  rapide;'  et  de 
( ) > écrire  : écriture  rapide. 

( JJiplomaliquefCcst  le  titre  d’un 
nouvel  ouvrage  ou  d’un  nouveau  sys- 
tème d’écriture  rapide , au  moyen  de 
trois  caractères  seulement  , dout  la 
valeur  change  suivant  leur  position 
sur  quatre  lignes  parallèles , sembla- 
bles à relies  sur  lesquelles  ou  écrit  lu. 
la  mu.nque. 
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OLBERS  ( nouvelle  plan!  le  V J". 
HERCULE. 

OLÉAGINEUX  , aclj.  du  latin 
oteum  , liuile. 

( AJ  ut.  méd.  ) Qui  est  de  suhs- 
tuuceliuil&ise,  semblable  à l'huile. 

OLÉCRANE  , s,  m.  du  grec  »xb» 
(olciie),  coude,  et  de  xpiioi  (kra- 
non) . tète  : tête  du  roude. 

( shicit.  ) Apophyse  qui  termine 
1 us  du  coude.  C'est  cette  éminence 
que  l’on  remarque  lorsqu’on  fléchit 
lu  coude. 

OLÉRACÉ  , ÉE  . adj.  du  latin 
td crac  eus  , formé  d'olus  , olcris  , 
lierbes  potagères. 

*(  Botan.  ) Tl  se  dit  des  plantes  qui 
servent  à la  nourriture,  comme  les 
plantes  vulgairement  appelées  pota- 
gcres. 

OLFACTIF  ou  OLFALTOIRE, 

adj.  du  lat.  oljactiis,  odorat;  com- 
posé A'olco  , sentir , flairer,  et  de 
ifhciÿ  , faire  sentir  : qui  sert  à l’o- 
dorat. 

( Anal.  ) Il  se  dit  des  nerfs  qui 
servent  au  sens  de  l’odorat.  La  pre- 
mière paire  de  nerfs  qui  sort  de  la 
moelle  allongée,  est  1 ’olfuctoire.  On 
dit  plus  souvent  olfactif. 

OLIGARCHIE, s.  Ldu  grec  ixiyoc 
(oligos),  peu,  et  d" 

( archc  ) , 

autorité  , puissance  : gouvernement 
li’un  petit  nombre  de  personnes. 

( Ècon.  polit,  ^ Gouvernement 
politique  où  l’autorité  souveraine  est 
entre  les  mains  d’un  petit  nombre  de 
personnes.  L 'aristocratie  dégénère 
quelquefois  en  olygarchie. 

OjLIGOPHILLE  , adj.  du  grec 
i/iyoc  Ç oligos)  , peu  , et  de  çexxo» 
(phullon)  , feuille. , foliole. 

( Botan.  ) Il  se  dit  des  plantes  ou 
des  parties  des  plantes  qui  ont  peu 
de  feuilles  , mi  folioles. 
f OLIGOSPERME,  adj.  du  grec 
L.iyor  ( oligos  ) , peu , et  de 
( spcrnia  ) , sperme , graine. 

(Botan.  ) 11  se  dit  des  plan  tes  qui 
renjerment  ou  qui  portent  peu  de 
graines. 

^ OLIGOTROPHIE , s.  f.  du  grec 
<Xry-0f,  (oligos),  peu,  et  de  t;<9» 
( trvpr.o  ),  nourrir:  petite  nourriture. 

( -die il.  diet.  ) Petile  nutrition  , ou 
diminution  de  nutrition. 

OL1VAIRE  , adj.  du  lut.  oliua , 
•livc. 


OMA  . - - 

( Botan.  ) Il  se  dit  des  parties  de* 
plantes  qui  ont  la  forme  d’une  olive». 

(Anal.  ) On  domie  encore  ce  nom 
à deux  protubérances  de  la  moelle 
allongée,  à cause  qu’elles  ressemblent 
à une  olive. 

OLLAIRE  ,adj.  du  lat.  olla,  pot, 
marmitte. 

( Minerai.  ) La  pierre  ollaire  est 
d’une  couleur  grise , tirant  sur  le  vert 
ou  le  noirâtre.  Celte  pierre , quoique 
brute  et  peu  cassante,  est  si  tendre 
sous  le  couteau  qu’on  la  travaille  au 
tour  avee  la  plus  grande  facilité  , et 
ou  en  fait  des  marmittea,  ol/as,à’oix 
lui  vient  son  nom. 

La  pierre  ollaire  se  tire  princi- 
palement de  la  montagne  qui  domi- 
noit  la  malheureuse  ville  de  Pleurs, 
et  qu’on  avoit  excavée  aver  si  peu  de 
précaution  qu’elle  s’écroula  tout  à 
coup,  et  ensevelit  totalement- Pleur» 
sous  scs  ruines  , le  25  aoiit  t6i8. 

OLOGRAPHE,  adj.  du  grec  Sx  oc 
( halos  ) , entier  , et  de  ypnqw  ( gra- 
pho),  érrirc:  écrit  tout  entier. 

( Pratique  ) Il  se  dit , eu  général , 
de  ce  qui  est  écrit  entièrement  de  la 
main  de  relui  qui  fait  quelque  dis- 

fjosition.  Mais  on  l’applique  partiru- 
ièremeniS  un  testament  entièrement 
écrit  et  signé  du  testateur.  Quelques- 
uns  écrivent  hàlog.  aphe  , confor- 
mément à l’étymologie. 

OLYMPIADE  , s.  f.  du  grec 
ihvumus  f olurnpias  ) , dirivé  de  la 
ville  d’ Olympie. 

( Chronol.)  Révolution  de  quatre 
ans,  qui  servoit  aux  Grecs  à compter 
leurs  années.  Cette  manière  de  sup- 
puter le  tems  tiroit  son  origine  de 
l’institution  des  jeux  olympiques 
que  les  Grecs  célébraient , tous  le» 
quatre  ans , pendant  cifiq  jours  , vers 
le  solstice  a’été  , sur  les  bords  du 
fleuve  Alpbée  , auprès  il'  Olympie  , 
ville  d’Elide  , oit  étoit  le  fameux 
temple  de  Jupiter  Olympien. 

La  première  Otvmpiade  com- 
mença an  mois  de  juillet  de  l’année 
3Ç38  de  la  période  J ulienne , 776  an» 
avant  J.  C. 

OMAGRE  , s.  f.  du  grec  S/csr 
( âmos),  épaule,  et  d’ayp*.  ( agra), 
prise . capture. 

( Méd.  ) On  appelle  ainsi  la  goutte 
qui  attaque  Uépaule. 

OMASUM  ou  OMASUS,  ».  ». 
mot  latin  qui  siguilie  pause. 
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' Xoolottic  ) Ternie  emprunté  du 
latin  pour  désigner  le  vçntricule  des 
animaux  qui  riimiiient. 

OMBELLE  , du  latin  umbeîla , 
parasol. 

ï ( Botan.  ) Disposition  de  fleurs 
dont  les  pédoncules  parient  tous  d’un 
même  .point , d’où  ils  divergent  en- 
suite comme  les  rayons  d’un  parasol. 

OMBELLIFERES , adj.  du  latin 
umbeUa  , ombelle  ou  narasol , et  de 
fera  , porter  : porte-ombelles. 

( Botan . ) C’est  ainsi  que  Jussieu 
dési  gne  une  famille  de  plantes  dont 
les  fleurs  sont  portées  sur  des  pédon*- 
fuies  qui  partent  d’un  même  points 
et  qui  s’évasent  ensuite  comme  iei 
rayons  d’un  parasol. 

OMBILIC  , s.  m.  du  latin  um- 
bilicus  , nombril. 

( Anat.  ) Nœud  plané  au  milieu 
du  rentre  , et  formé  de  la  réunion 
des  vaisseaux  ombilicaux  que  l’on 
coupe  à l’enlant  aussitôt  qu’il  est  né , 
parce  qu’ils  ne  doivent  plus  servir  à 
l’usage  qu’ils  avôienl  dans  le  fœtus; 
et  alors  ils  dégénèrent  en  des  liga- 
mens  dont  l’extrémité  fait  comme 
un  nœud  qu’on  appelle  ombilic  ou 
nombril.  *»  . 

( Botan.  ) Ombilic  se  dit  aussi 
de  la  cicatrice  ou  petite  marque  qu’on 
voit  sur  les  graines  des  plantes,  et 
qui  est  placée  à l’endroit  par  où  rca 
graines  tenoient  au  péricarpe  ou  au 
placenta. 

L’enfoncement  qui  se  trouve  h 
l’une  ou  à l’autre  extrémité  de  cer- 
tains fruits , et  quelquefois  à toutes 
les  deux  , porte  aussi  le  nom  li’ow- 
bilic. 

( Conchyliol.  ) Ombilic  est  en- 
core le  nom  d’une  cavité  qui  se 
trouve  au  centre  de  la  face  intérieure 
de  quelques  coquilles,  et  qui  repré- 
sente l’axe  vide  autour  duquel  leur 
sphère  tourne. 

OMBILICAL  , LE  , adj.  d’OM- 
BILIC , qui  a durapport  à l'ombilic. 

(Anat.)  Région  ombilicale ,’ cor- 
don ombilical , vaisseaux  ombili- 
caux , artères  ombilicales.  V.  AB- 
DOMEN „ FŒTUS. 

OMBRE  , s.  f.  du  latin  umbra. 

( Optique  ) Espare  privé  de  lu- 
mière , ou  dans  lequel  là  lumière  esr 
gllbiblie  par  l’interposition  d’un 
corps  opaque. 


V ombre  ttl  toujours  si  tuée  décrient 
le  corps,  du  côté  opposé  à la  lumière. 

Ombre  droite  ; si  le  corps  opa- 
que , qui  jette  une  ombre,  est  per- 
pendiculaire h l’horizon  , et  que  la 
lieu  sur  lequel  l’ombre  est  jetée  soit, 
horizontal  , cette  ombre  s’appelle 
ombre  droite.  Telle  est  l'ombre  des 
hommes,  des  arbres,  des  bàtimens. 

Ombre  ï’erso ; 6i  le  corps  opaque 
est  placé  parallèlement  à l’horizon  , 
l’ombre  qu’il  jette  sur  un  plan  per- 
pendiculaire à l’horizon  se  nomma 
ombre  verse. 

(A  rpentage ) Les  ombres  divites 
Ph  les  ombres  verses  sont  de  quel- 
qu’ utilité  dans  l’arpentage  , en  10 
qfîe  par  leur  moyen  on  peut  assez 
commodément  mesurer  les  hauteurs, 
soit  accessibles,  soit  inaccessibles. 

{ Perspective  ) On  entend  pas 
ombre  , en  perspective  , la  représen- 
tation de  l’ombre  d’un  corps  sur  un 
plan.  Elle  difière  de  l’ombre  réelle , 
comme  la  représentation  ou  la  pers- 
pective du  corps  , différé  du  corps 
même. 

( Aslron.  ) L’ombre  , en  astro- 
nomie , est  le  cône  formé  par  les 
rayons  qui,  partant  du  soleil,  tou- 
chent le  globe  lunaire  , dans  les 
éclipses  du  soleil,,  ou  le  globe  ter- 
restre dans  les  éclipses  de  lune. 

( Peinture  ) L’ombre  , en  pein- 
ture , n’est  pas  l’obscurité  des  ténè- 
bres , mais  seulement  la  privation 
de  la  lumière  immédiate,  parce  que 
les  parties  ombrées  sout  encore  éclai- 
rées par  la  lumière  éparse  dans  l’air. 

Les  partic-sobscures  d’un  tableau  , 
comparées  & celles  qui  sont  frappées 
du  soleil , sont  si  loin  d’une  obscur!  té 
absolue  , que  si  l’on  pou  voit  Taire 
abstraction  des  parties  éclairées  im- 
médiatement par  le  soleil , l>n  ver- 
roit  , dans  la  partie  ombrée  , des 
lumières , des  ombres  et  des  reflets. 
U ombre  n’est  donc  qu’un  léger  nuage 
qui  ccmvre  les  corps  et  les  prive  seu- 
lement de  la  ^lumière  la  plus  bril- 
lante , sans  empêcher  que , par  lve  se- 
cours d’une  autre  lumière  moins 
forte  , on,  n’j|perçoi\e  les  formes  et 
lès  èo  «leurs. 

OlVî I3ROMETHE,  Si  m.  du  grec 
ouCpoç  (ombrosy,  pluie.,  et  de  /Atrfcv 
( ’melron ) , mesure, 

{Physique)  Machine  qui  sert  à 
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mesurer  la  quantité  Je  pluie  qui  tom- 
be chaque  année. 

Cette  machine  consiste  dan»  zin 
entonnoir  lie  fer-blanc,  tWnt  la  sur- 
face est  d’un  pouce  carré  agplatie  j 
arec  un  tuyau  de  verre  placé  oans  le 
milieu.  L’élévation  de  l’eau  dans  le 
tube  , dont  la  rapacité  est  marquée 
par  degrés,  montre  laquantitédepluie 
nui  tombe  en  différons  teins,  r-oy. 

CHRONI1YOMETRE,  HYETO- 
MfiTRE. 

OMOCOTYLE  , s.  f,  du  grec 
iu«(  ( ôrnos ) , épaule , et  de  *010x11 
( ’hotulé ),  cavité. 

(Anal.)  Cavité  de  l’omoplate  quj 
reçoit  la  fête  de  l’humérus.  , ’ 
OMOPLATE  , s . f.  du  grec  «sjg; 
(ornas) , épaule,  jet  stf-enu;  (pla  tus), 
large. 

(Anal.)  Os  large  , menu  et  trian- 
gulaire , qui  forme  la  partie  posté- 
rieure de  l’épaule. 

OMPHACIN , adj.  du  grec 
(omphax) , raisin  vert. 

(Écon.  don i.)  On  entend  par  ce 
mot  tout  fruit  qui  n’est  pas  encore 
mûr.  Les  anciens  appeloient  huile 
omphacine , celle  qu’otf  tiroit  des 
olives  vertes.,  , 1 ! 

OMPHALOCELE  , s.  f.  du  grec 
»//0«sô{  (oinphalof)  , nombril  , et 
ne  xÀi*  (hcle)  fumeur. 

(Chirurg)  Hernie  ombilicale ; 
c’est  la  même  chose  qu’exompiiale. 

OMPHALOM  VNOIE  , s.  f.  du 
grec  ôf«p(tAijc  (omphalos)  , nom- 
bril, et  de  (nuuiteia) , divi- 

nation. 

(Divin.)  Espèce  de  divi  nation  pra- 
tiquée par  quelques  sages  - femmes 
crédules  , et  qui  consiste  h prédire  le 
nombre  d’enfans  qu’une  femme  doit 
avoir,  en  comptant  le  nombre  des 
nœuds ,du  cordon  ombilical  de  l’en- 
fant qui  vient  de  naître.  “ *ï 

ONCE,  s.  f.  du  lat.  uncia  ; chez 
les  anciens  Romains  , la  douzième 
partie  d’un  tout. 

( Métrologie)  La  huitième  parfie 
du  poidsde  marc,  et  la  seizième  d’une 
livre  (ancienne  mesure). 

Dans  les  nouvelles  mesures  de  la 
République  Françoise , once  est  le 
terme  vulgaire  par  lequel  on  désigne 
l’HECTOGRAMME.  V ce  mot. 
ONCIALE,  adj.  du  lat.  uncia. 
(Diplomatique)  On  nommoit 
ainsi  les  grandes  lettres  dont  les  au- 
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ci  CIV.  *e  servoient  pour  les  inscriptions 
et  les  épitaphes  , et  on  les  nommoit 
onciales , parce  qu’elles  étaient  de 
la  hauteur  d’une  once  , ou  la  dou- 
zième partie  du  pied  romain. 

Les  manuscrits  où  l’on  trouve  des 
onciales  annoncent  une  antiquité 
qui  remonte  au  moins  au  septième 
siècle  , teros  où  l’on  a cessé  d’en 
faire  usage. 

ONCOTOMIE  ou  ONKOTO- 
M1E,  s.  f.  du  grec  iyx.0!  (iighos),  tu- 
meur , et  de  to/uoi  (tome)  , incision, 
(Chirurgie)  Opération  de  chirur- 
gie , qui  consiste  à ouvrir  une  tu- 
meur , un  abscès  avec  nu  instrument 
tranchant. 

ONDECAGONE  , s.  m.  du  latin 
undccim  , onze  , et  du  grec  ymnk 
(gônia),  angle. 

(Ge'o/n.)  Figure  géométrique  qui 
a onze  côtés  et  onze  angles. 

ONDULATION  , s.  f.  du  lat.  U ri- 
dule . dimin.  d’unda , onde. 

(Physique)  Sorte  de  mouvement 
oscilatoire  ou  de  vibration  que  l’on 
observe  dans  un  liquide  , et  qui  1« 
fait  alternativement  hausser  et  bais- 
ser comme  les  vagues  do  la  mer  : 
c’est  ee  que  Néu  ton  et  plusieurs  au- 
tres après  lui  ont  appelé  onde. 

Ondidadon  se  dit  aussi  d’un  cer- 
tain mouvement  par  lequel  les  par- 
ties de  l’air  sont  agitées  de  la  même 
manière  que  les  vagues  de  la  mer: 
c’est  ce  que  quelques  auteurs  aiment 
mieqs  appeler  VIBRATION.  V.  ai 
mot. 

(Med.)  On  donne  aussi  ce  nom  à 
une  espèce  de  mouvement  contre  na- 
ture, auquel  le  cœur  est  sujet.  Lors- 
que le  cœur  est  agité  d' ondula  lions , 
il  fait  un  bruit  sensible  à l’exté- 
rieur. 

(Chirurg.)  Ondulalioiis  se  dit  en- 
core, en  termes  de  chirurgie,  d’un 
mouvement  qui  se  fait  dans  la  ma- 
tière contenue  dans  un  abscès  quand 
on  le  presse. 

On  dit  qu’une  tumeur  est  en  état 
d’être  ouverte  lorsqu’un  sent  l’ondu- 
lation de  la  matière. 

ONEIRODYNIE , s-  f.  du  grec 
oviioot  (oneiros) , songe,  et  d'if  vin 
(oduue),  douleur. 

(Med.)  Songe  douloureux. 
ONEIROCRITIE,  ou  0X1  RO - 
CRITIE , ou  ONIROCRATIE  , s. 


ONG 

F.  du  grec  ÜMipoç  ( oneiros ) , songe , 
et  de  xpn«  ( krinô ),  juger. 

{Divin.')  L’art  prétendu  d’inter- 
prétér  les  songes. 

ONÉIROGYNE  * s.  m.  du  grec 
î*sipoc  {oneiros),  songe,  et  de  •yo»N 
(gune),  femme. 

(DIéd.)  Songe  vénérien. 

ONE  R AIRE  , adj,  du  lat.  onera- 
rius , à’ omis,  fardeau. 

(Pratiq.)  Il  se  dit  de  relui  qui  est 
rliargé  des  soins  d’une  administration 
dont  un  autre  a les  honneurs. 

Tuteur onéraire / c’est  relui  qui, 
sous  un  tuleur  honoraire , adminis- 
tre les  biens  d’un  mineur. 

ONÉREUX  , adj.  du  lat.  oncro- 
sus , A' o nus , fardeau. 

( Prat .)  Ce  qui  est  à charge,  ce 
qui  n’est  point  gratuit.  Condition 
onéreuse,  tutelle  onéreuse,  charge 
onéreuse. 

ONGLE  , s.  m.  du  lat.  unguis, 
fait  du  grec  SrvÇ  {onux). 

(A  uni.)  Petits  corps  blanchâtres, 
transnarens,  et  d’uno  substance  sem- 
blable à de  la  corne,  qui  viennent 
nu  bout  des  doigts  de  l’homme  et  de 
plusieurs  animaux.  # 

ONGLET,  s.  m.  d’ONGLE. 

(3/éVf.) Sorte  de  maladie  des  yeut, 
ou  errroissance  de  rhair  qui  s’étend 
et  couvre  quelquefois  fa  cornée  trans- 
parente. 

{Botan.)  Onglet  est  aussi  la  par- 
tie inférieure  c’une  pétale  dans  une 
corolle  monopétale.  Ce  qui  fait  l’of- 
fice de  l’onglet  se  nomme  tube. 

(Oéom.)  Onglet  se  dit  eucore 
d’une  tranche  de  cylindre  terminée 
par  la  base , la  surface  courbe  du  ry- 
lindre  et  son  plan  oblique  , qui  ren- 
contre la  base  avant  d’avoir  coupé 
la  surface  entière  du  cylindre. 

ONGUENT , s.  ro.  du  lat.  u li- 
guent uni  , faif*d’«nJ°erc,  oindre. 

(ffist.  anc.)  Parmi  les  anciens, 
onguent  étoit  qn  parfum  liquide, 
dont  on  se  frottort  par  propreté  , dont 
on  se  parfumoit , et  qui  servoit  à em- 
baumer les  morts. 

(]\Iat.  méd.)  Aujourd’hui  le  mot 
A' onguent  u’est  plus  en  usage  dans 
le  sens  que  lui  donnoient  les  anciens  ; 
c’est  un  médicament  externe,  onc- 
tueux , de  consistance  moyenne  en  tre 
le  Uniment  et  remnlâfre,  composé 
d’huile,  dégraissé,  de  cire,  demuci- 
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lage , de  suif,  de  moelle,  ou  d'autre» 
matières  semblables  auxquelles  on 
ajoute  souvent  des  plantes  , des  ani- 
maux, des  minéraux.  Ou  a donné 
aux  onguens  différens  noms  , sui- 
vant leur  vertu  , leur  base  , leur 
couleur , ou  leurs  auteurs. 

ONKOTOMIE.  T.  ONCOTO- 
MLE.  , 

ONOMATOPÉE  , s.  f.  du  grec 
il’#*»,!»*  {onoma)  , nom,  et  de  sroi e» 
(jniie a),  faire,  former:  formation 
«l’un  nom. 

{Eloeut.)  Figure  de  mots  formés 
sur  la  ressemblance  de  la  chose  qu’il» 
signifient. 

Cliquetis  ( des  armes)  , trictrac , 
sont  des  mots  formés  par  onomato- 
pée. 

ONTOLOGIE,  s.  f.  du  grec  or-roc 
(outos),  génit.  d’o'r  (on) , un  être, 
et  de  xvyot  (logos) , discours  : traité 
de  l’être. 

( Métaph .)  C’est  la  partie  de  la 
métaphysique  générale , qui  a pour 
objet  l’etreen  général. 

ONYX , s.  m.  du  grec  ove£  (onux), 
ongle. 

(Minéralog.)  Pierre  «pii  ressem- 
ble à l’ongle  ; espèce  d’agathe  très- 
fine,  qui  offre  des  bandes  parallèles 
de  différentes  couleurs  , dont  les 
berds  sont  nettement  tranchés  ,ct 
dont  la  bande  blanchâtre  a quelque 
ressemblance  avec  celle  de  l’ongle  , 
d’où  IuLvient  son  nom.  L onyx  sert 
h faire  des  vases  , des  tabatières  , des 
bijoux. 

OOMANTIE  , s.  f.  du  grec  io? 

( oon ),  œul,  et  de  pusnnx  ( inanlcia ), 
uiv  inatiou. 

(Divin.)  Divination  par  le  moyen 
des  auiTs.  Livie,  mire  d’Auguste, 
désirant  savoir  si  elle  deviendrait 
mère  d’un  enl'ânt  mâle,  échauffa 
elle-même  un  œuf  jusqu’à  ce  qu’elle 
eut  fait  éclore  «ni  poulet  qui  avoit 
une  fort  belle  crête. 

OPALE, s.  f.  du  lat.  opalus, fait 
du  grec  «oraxoc  (àpalos).  . 

(Minér.)  Pierre  rangée  parmi  les 
pierres  précieuses,  d’un  blanc  de  lait 
un  peu  léger  , ou  d’un  gris  bleuâtre 
qui  a des  reflets  diversement  rolorés, 
suivant  le  point  de  vue  où  elle  s« 
présente.  » 

V opale  est  Tangée  parmi  les  pier- 
res précieuses,  et  meure  parmi  colles 
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iln  pins  grand  prix  , quand  clic  a 
toute  la  perfection  dont  elle  est  sus- 
ceptible , quoiqu’elle  n’ait  ni  la  du- 
reté ni  le  tissu  lanrelleux  des  gem- 
mes ou  pierres  précieuses  propre- 
ment dites. 

Lès  plus  belles  opales  portent  le 
nom  d’opales  orientales  , suivant 
l’usage  des  joailliers  de  donner  le 
nom  do pienvs  orientales . à toutes 
relies  qui  sont  de  la  plus  grande  per- 
fection , quoique  toutes  celles  qui 
sont  dans  le  commerce  viennent  de 
Saxe  et  de  Hongrie. 

C’est  sur-tout  aux  environs  d’E- 
peries,  dans  la  Haute-Hongrie,  pris 
des  monts  Krapak , que  se  trouvent 
les  opales  île  la  première  qualité , 
dans  tme  colline  voisine  du  \ illage 
de  Czerniska  ou  Czcrvezina. 

OPAQUE  , ad),  du  ht.  opariis  , 
fait  d'opaeo  , couvrir,  obscur»  ir. 

(Pliysiq.)  Corps  opaques  ; ce 
sont  ceux  qui  ne  transmettent  point 
la  1 infiltré.  Cette  propriété  leur  \ ient 
de  ce  qu'ils  sont  composés  de  parties 
qui  sont  entr'elles  d’une  différente 
densité,  et  de  ce  que  ces  parties  lais- 
sent entr’elles  des  vides  et  des  iuters- 
tû-es  irréguliers  ou  tortueux,  et  rem- 
plis d’une  matière  beaucoup  moins 
dense  que  les  particules  qm  consti- 
tneut  les  corps.  Consultez  V optique 
de  New  ton. 

OI’ÉRA  , s.  ni.  terme  emprunté 
de  l’italien  opéra  ou  o/>ra  , ou- 
vrage, composition. 

(Art  drainai.)  Spectacle  drama- 
tique et  lyrique  , où  l’on  s’efforce  de 
réunir  tous  les  charmes  des  beaux- 
arts  , dans  la  représentation  d’une 
action  passionnée,  pour  exciter , à 
l’aide  des  sensations  agréables  , l’in- 
térêt et  l’illusion. 

L 'opéra  étoit  depuis  long-tems 
connu  à Venise,  lorsque  Balthnza- 
jini  , surnommé  le  Beau  - Joyeux , 
valet  de’  rbambre  de  Catherine  de 
Médicis,  donna  en  France  quelques 
idées  des  représentations  en  musique, 
et  dans  lesquelle!  il  se  lit  aider  . pour 
la  nrusi  que  , par  Beaulieu  et  Salo- 
mon , pour  les  ipar  oies  , par  Lai  he- 
naye , aumônier  du  pr  ince  , et  pour 
les  décorations,-  par  le  peintre  Patin. 

A la  naissance  de  1 opéra , les  in- 
venteurs s’avisèrent  de  transporter  la 
sr eue  aux  Ciciu  et  dans  les  Enfers, 
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et  faute  de  savoirfuire  parlerle? Iiotns» 
mes  , dit  Rousseau  , ils  aimèrent 
mieux  luire  chanter  les  dieux  et  les 
diables.  Ce  spectacle  fit  long-tems 
l’ailmiiation  des  contemporains;  mais 
dès  que  la  musique  eut  appris  à pein- 
dre et  à parler  , le  théâtre  fut  purgé 
du  jargon  de  1a mythologie , et  l’inté- 
rêt fut  substitué  au  merveilleux. 
Apostolo  Zeno  et  Métastasé  firent 
parler  les  héros  ; et  Cyrus  , César , 
Caton  même,  parurent  sur  h scène 
avec  succès;  Vinci,  Léo  , Pi  rgolèsc, 
se  chargèrent  d’exprimer  en  musique 
les  actens  de  la  colère,  de  la  dou- 
leur , des  menaces , au  lieu  des  cris 
des  Bacchantes , des  conspirations 
des  sorciers  , et  de  tout  le  fracas  har- 
hnre  que  faisoient  entendre  aupara- 
vant de  mauvais  musiciens  qui  n’a- 
v oient  que  la  mécanique  de  leur  art  , 
et  qui  étoient  privés  du  feu  de  l'in- 
vention et  du  don  de  l’imitation. 

Mais  h perfection  est  un  point  où 
il  est  difficile  de  se  maintenir;  lamti- 
sique  , après  avoir  essayé  et  senti  ses 
forcés  , s’est  crue  en  état  de  marcher 
seule,  et  elle  a dédaigné  la  poésio 
qu’elle  devoitaceompagner. 

Tel  est  l’état  ijp  l 'opéra  en  Italie. 
Etr  France,  Quinault  et  Sully  s'écar- 
tèrent , dès  le  principe , et  du  goût  et 
de  la  forme  ordinaire  des  opéra  ita- 
liens , et  en  créèrent  un  d*un  nou- 
veau genre.  Quinault  , sur -tout , 
imagina  des  actions  tragiques,  liées 
à des  danses,  au  mouvement  des  ma- 
chines et  aux  cliangemens  de  déco- 
rât ions. 

Lamotteenrichit  V opéra  du  ballet 
et  de  la  pastorale;  et  depuis  cette  épo- 
que jusqu’à  ce  jour  , la  danse  a été 
la  partie  la  plus  brillaiitesle  ce  spec- 
tacle. , 

OPERATEUR,  snb.  m.  du  latin 
operitlor,  fait  A'operor,  travailler. 

( Chirurgie')  Opérateur  se  dit  en 
général  d’un  chirurgien  qui  se  sert 
de  la  main  et  des  instrumens  pour 
travailler  sur  le  corps  humain  , et 
remédier  aux  désordres  externes  qui 
demandent  ses  secours. 

Comme  là.  chirurgie  renferme  un 
grand  nombre  d’opérations,  il  est 
des  chirurgiens  qui  se  bornent  plus 
purtirulièromunt  s\  quelques  - unes 
d’entEelles , et  on  leur  donne  une 
dénomination  particulière , à raison 
de  l’opération  qu'ils  pratiquent. 

Opérateur 
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Opérateur  liüialomisle  ; relui 
c|ui  pratique  l’opération  de  la  taille. 

Opérateur  oculiste;  celui  qui  s'at- 
tache aux  maladies  chirurgicales  de 
l’œil. 

Opérateur  dentiste  ; celui  qui  a 
soin  des  dents. 

Opérateur  herniaire  ou  bamla- 
gisle  ; celui  qui  se  consacre  aux  opé- 
ration des  hernies  et  à appliquer  des 
bandages. 

( Empirisme}  Opérateur  se  dit 
aussi  d’un  empirique , d’un  charla- 
tan qui  vend  ses  drogues  et  ses  re- 
mèdes en  public  et  sur  le  théâtre, 
qui  annonce  son  logis  et  sa  science 
par  des  billets  qu’il  distribue. 

OPES  , s.  ra.  du  grec  «ira  ( opé) 
trou. 

( A rehit .)  On  appelle  ainsi  les  trous 
des  boulins  qui  restent  dans  les  murs, 
et  de  ceux  où  sont  posés  les  bouts 
des  solives. 

OPIIIASE,s.  f.  du  grec  incarne 
( ophiasis  ) , formé  d’ ofi c ( ophis  ) , 
seineut. 

( Méd .)  Maladie  qui  fait  tomber 
le  poil  et  les  cheveux  en  quelques 
endroits  du  corps  , de  sort*  qu’il  pa- 
roit  moucheté  comme  celui  ü’un  ser- 
pent. 

OPHIDIENS , s.  m.  du  grec  091c 
(ophis),  serpent:  de  la  famille,  de  la 
nature  des  serpens. 

( Erpétologie ) Ce  mot,  qui  est 
synonyme  de  celui  de  serpent,  a été 
donné  par  Alexandre  Brougniard  aux 
animaux  du  troisième  ordre  des  rep- 
tiles, dans  sa  méthode  d ’Erpétolo- 
&c- 

OPIIIOGÈNES , s.  m.  du  grec 
üçif  (ophis),  serpent,  et  de  ytho/xas 
(géinomai) , naître  : issus  d’un  ser- 
pent. 

( Antiquité}  Les  anciens  don- 
noient  ce  nom  a une  race  d’hommes 
qui  se  disoienl  issus  d’nn  serpent.  Ces 
hommes  , qui  habitaient  l’ilc  de 
Paros , passaient,  aussi  bien  que  les 
• Marses  et  les  Psyllcs  , peuples  de 
l’Afrique,  pour  avoir  la  propriété  de 
guérir  les  piqûres  venimeuses  des  ser- 
pens. 

OPHIOLATRIE , s.  f.  du  grec  iqit 
(ophis),  sCTpent,et  de  Karjiiut  (ta- 
ire ia)  , culte. 

( Culte  relig.  ) Religion  de  ceux 
qui  adorent  des  serpens.  Tel  étoit  le 
X unie  III, 
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culte  que -les  Babyloniens  rendoient 
au  grand  dragon  que  Daniel  tua.  L’o- 
phiolatrie  a encore  lieu  parmi  quel- 
ques peuples  de  l’Inde. 

OPHIOLOGIE,  s.f.  du  grec  Iqit 
(ophis),  serpent , et  de  Xoyst  (logos), 
discours. 

(Hist.  nat.)  Partie  de  l’histoire 
naturelle  qui  a pour  objet  la  descrip- 
tion des  serpeus. 

OPHIOPHAGES,  s.  m.  du  gree 
Ê91C  (ophis),  serpent,  et  de  <fa.yis 
( phago ),  manger  : mangeurs  do  sor- 
pens. 

( Lréogr.)  Nom  donné  par  Pline  à 
des  peuples  d’Ethiopie  qui  se  nour- 
rissoicnt  de  serpens. 

OPI1ITE,  s.  t.  du  grec  iyis(oyhis), 
serpent,  et-de  xi8#c  (lilhos) , pierres 
pierre  de  serpent,  serpentin, 

( Minéral.  ) Espère  de  porphyre 
connu  des  artistes  sous  le  nom  de 
vert  antique. 

OPHTHALMIE,  s.  f.  du  grec 
'ifSctApoç  (ophthulnios) , œil , qui 
vient  d’oiarropxi  , voir. 

( Méd.  ) Ce  mot  signifie  toute  ma- 
ladie des  yeux  ; mais  on  s’en  sert  par- 
ticulièrement pour  désigner  l’inflam- 
mation de  cet  organe. 

L’ Ophlhalmie  est  une  inflamma- 
tion  ou  rougeur  de  la  conjonctive, 
quelquefois  arec  tumeur  ardente  et 
écoulement  de  larmes,  quelquefois 
sans  l’un  et  l’autre. 

Il  arrive  aussi  que  cette  inflamma- 
tion s’étend  sur  toutes  les  parties  du 
globe  et  sur  celles  qui  l’environnent. 
Cette  maladie  est  la  plus  fréquenta 
de  toutes  celles  dont  les  yeux  se  trou- 
vent affligés , puisqu’elle  accompagna 
presque  toutes  les  autres  maladies 
qui  les  attaquent. 

D’ Ophthal/nieon  a fait  Ophlhal- 
mique , pour  désigner  ce  qui  con- 
cerne l’œil , ce  qui  a rapport  à la  vue, 
et  ,les  remedes  qui  sont  propres  aux 
maladies  des  yeu!gfc_ 

OPriTHALMOBRAPHIE,  s.  f. 
du  grec  ètpôaXK  it(pphthal/nos),  œil, 
et  de  yfa$x  (giapho),  décrire. 

(Anat.)  Partie  de  l’anatomie  qui 
a pour  objet  ia  description  de  l'œil. 

OPHTHALMOLOGIE  , s.  f.  du 
grec  i^6axpoc  {ophthulnios) , œil, 
et  de  xcyoc  (logos  ) , discours. 

( Anal.)  Partie  de  l’anatomie  qui 
a pour  objet  de  faire  connoitre  les 
usages  de  l’œil. 
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OPHTHALMOSCOPIE , s.  f.  du 

grec  ( ophthalmos ),  œil, 

et  de  mniot  ( skopéo  ) , considérer, 
contempler. 

( Med.)  I.’srt  de  connoitre  le  tem- 
pérament et  le  caractère  d’une  per- 
sonne par  l’iuspection  de  ses  yeux. 

O P I A T , s.  m.‘  du  grec  o-irio» 

( opion ) , opium , le  suc  de  pavot. 

( Mat.  méd.)  Les  anriens  méde- 
cins donnoient  avec  raison  le  nom 
il’opiat  ou  opiatc , ou  opialel,  aux 
inédicarneus  dans  la  composition 
desquels  il  entroit  de  l’opium,  ou 
tel  autre  ingrédient  narcotique  ; mais 
on  le  donne  aujourd’hui  aux  remèdes 
préparés  sans  opium  , qui  par  leur 
consistance  ressemblent  aux  élec- 
tuaires  mous  et  aux  confections. 

■ OPILATION , s.  f.  du  latin  op- 
pilarc , boucher. 

( Méd.)  Espece  d’obstruction  forte 
et  dure  causée  par  des  alimens  qui 
ont  la  qualité  de  boucher,  de  rem- 
plir les  vaisseaux  et  d’empêcher  le» 
passage  des  humeurs.  Les  viandes 
qui  se  digèrent  difficilement  sont 
opilalioes. 

OPISTHOCYPHOSE , s.  f.  du 
grec  ÎTisdoxo^ocic ( [opistokuphosis ), 
formé  ottitHiv  ( opislhen ),  par  der- 
rière, et  de  xufl t ( huplios ),  bossu: 
l’état  de  celui  qui  est  bossu  par  der- 
rière. 

( Méd.  ) La  cambrure  de  l’épine 
en  arrière,  la  bosse. 

OPISTHOGRAPHIE  , s.  f.  du 
jçrec  imtin  ( opislhen \ par  derrière, 
et  d eypa<pu  ( graphe) , écrire. 

( Diplomatique ) Ce  mot  signifie 
écriture  des  deux  cotés.  Les  anciens 
n’écrivoient  que  d’un  côté,  et  le  re- 
vers de  la  page  étoit  blanc.  C’étoit 
tellement  un  usage  de  politesse,  que 
Saint-Augustin,  qui  s’en  écarte  quel- 
quefois, en  fait  des  excuses.  Jules- 
César  semble  étMde premier  qui  ( liez 
les  Romains  ait  wtroduit  Vopist/io- 
graphie , en  écrivant  aux  généraux 
et  aux  gouverneurs. 

• Les  chartes  qui  ont  plus  de  q5o  ans 
d’ancienneté  ne  sont  communément 
écrites  que  d’un  côté.  C’est  un  usage 
prcsqu’invariablc  en  France.  En  An- 
gleterre , les  chartes  opisthographes 
sont  un  peu  plus  communes.  On  ne 
parle  ici  que  du  texte,  et  non  pas  des 
notices  fuites  dans  le  tejois  ou  après 
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coup , pour  indiquer  le  précis  de* 
actes,  leur  âge,  le  nom  de  leurs  au- 
teurs, etc.,  que  l’on  voit  sur  le  dos 
de  presque  toutes  les  chartes. 

OPISTHOTONOS,  s.  m.  mot  grec 
Composé  d’Jiriaüi*  { opislhen ),  en  ar- 
rière , et  de'ri»oc(  tonos),  tension. 

(Méd.)  Espèce  de  convulsion  dans 
laquelle  le  corps  est  plié  comme  un  arc 
en  arrière  , par  la  contraction  des 
muscles  postérieurs  de  la  tète  et  du 
dos.  Foy.  CONVULSION. 

OPIUM,  s.  m.  du  grec  Zirict 
( opion  ) , formé  d’oircc  ( opos ) , suc, 
liqueur;  comme  qui  dirait  suc  par 
excelleuce. 

( Botan.  ) Suc  concret , retiré  pat 
incision  de  la  tète  du  pavot  blanc  on 
du  pavot  des  jardins.  L ’ opium  non» 
vient  de  la  Natolie  , de  l’Egypte  et 
des  Indes.  Les  Orientaux  en  font  un 
grand  usage , et  l’on  sait  que  les  T lires 
en  prennent  une  forte  dose  , toutes 
les  fois  qu’ils  se  préparentau  combat. 

( Mal.  méd.  ) L’opium  est  une 
substance  très-si nguliere,  et  sur  la- 
quelle les  médecins  ont  eu  différentes 
opinions.  L’opium  augmente  la  vé- 
locité et  la  plénitude  du  pouls , la 
chaleur  des  tégumens  , la  transpira- 
tion insensible  , le  gonflement  des 
veines  ...  Il  diminue  le  sentiment  , 
il  détruit  la  douleur , il  affoiblit  toutes 
les  facultés  de  l’ame  ; il  produit  un 
sommeil  qui  approche  d’autant  plu» 
de  l’apoplexie  que  l’action  de  l’opium 
est  plus  vive.  Sagement  administré  , 
l’opium  produit  de  bons  effets  dans 
le  plus  grand  nombre  des  maladies 
douloureuses  et  couvulsives  , dan# un 
petit  nombre  de  maladies  évacua- 
toires. 

OPOBALSAMUM,  s.  m.  du  grec 
ottsc  f opos  ) , suc  , et  de 
( batsamon  ) , baume  : suc  de 
baume. 

( Mal.  méd.  ) Sorte  de  résine  li- 
quide ou  de  baume  , que  l’orl  retire 
par  incision  d’un  arbre  du  Levant 
qu’on  appelle  baumicr  ; c’est  la 
même  chose  que  le  baume  de  Judée 
ou  d' Egypte. 

OPOPANAX,  s.  m.  du  grec  h-zn; 
(opos),  suc  , et  du'latin  panaj: , 
panacée , dérivé  du  grec  scki  (pan  ) , 
tout , et  d’ixio/uni  ( ajtéomai  ) , re- 
médier: baume  universel. 

( Mat.  méd.  ) Suc  vésineux-gom- 
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Voeux  qu’on1  tire  d’une  plante  tin 
l.e.  mit , nommée  graude-berce  ou 
panttcvè,  à cause  de  ses  propriétés. 
Ou  l’emploie  en  médecine  comme 
purgatif. 

OPPOSÉ  , ÉE  , participe  d’op- 
poser , du  lat.  opponere , pour  ob- 
viant ponere , mettre  au-devant. 

( (Jéom.  ) Oppose  est  si  fort  en 
usage  en  géométrie  et  même  en  phy- 
sicpie  qu’il  en  est  devenu  un  terme. 

Angles  opposés ; ce  sont  ceux  qui 
sont  formés  par  denx  lignes  droites, 
qui  se  coupent  en  un  point. 

Cônes  opposés ; ce  sontdeux  cônes 
semblables  opposés  par  le  sommet, 
c’est-à-dire,  qui  ont  un  même  som- 
mët  commun  , ainsi  qu’un  même 
exe. 

Sections  opposées  ; ce  sont  deux 
hyperboles  produites  par  un  même 
plan  qui  coupe  deux  cônes  opposés. 

OPPOSITION,  s.  f.  même  ori- 
gi  ne  qu’OPPOSÉ  : empêchement , 
obstacle. 

( Aslron.  ) 'Opposition  se  dit,  en 
astronomie  . de  l’aspect  ou  de  la 
situation  de  deux  étoiles  ou  planètes 
lorsqu’elles  «ont  diamétralement  op- 
posées l’une  à l’autre  , c’est-à-dire , 
éloignées  de  180  degrés,  ou  de  l’é- 
tendue d’un  demi-cercle. 

Quand  la  lune  est  diamétralement 
opposée  au  soleil , en  sorte  qu’elle 
nous  montre  son  disque  entier  éclairé, 
elle  est  en  opposition  avec  le  soleil  ; 
ce  qu’on  exprime  communément  en 
disant  qu’elle  est  dans  son  plein  ; ellé 
brille  alors  toute  la  nuit. 

Les  éclipses  de  lune  n’arrivent 
jamais  que  quand  cette  planète  est 
en  opposition  avec  le  soleil,  et  qu’elle 
sc  ti  ouve  outre  cela  proche  des  nœuds 
de  l’écliptique. 

( Pratique  ) Opposition  est  en- 
core un  acte  qui  se  signifie  à la  requête 
de  relui  qui  adesdroitsà  conserver, 
ou  des  intérêts  à discuter;  c’est  aussi 
un  moyen  ouvert  en  certains  cas , 
pour  se  pourvoir  contre  un  jugement 
rendu  par  défaut. 

( Polit.  ) Parti  de  l’opposition  ; 
c’est,  dans  une  assemblée  politique  , 
un  certain  nombre  de  membres  qui 
contrarient , par  principe' , et  s’ef- 
forcent de  balancer  l’opinion  de  la 
majorité. 
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( Elocut.  ) Opposition  , en  rhé- 
torique , est  une  iigure  puf  laquelle 
on  réunit  deux  idées  qui  pnroissent 
contradictoires,  comme  un e Jolie  sa- 
gesse , un  poltron  qotiragcux. 

( Peinture ) Opposition  est  d’un 
fréquent  usage  en  peinture  : on  dit 
qu’on  ne  peut  faire  valoir  une  teinte 
ou  un  ton  sans  opposition  ; cela 
signifie  qu’en  plaçant , par  exemple, 
une  teinte  jaune  à côté  d’une  teinte 
violette,  on  fait  paraître  celle-ci  plus 
violette  encore. 

On  dit  d’un  ton  qu’il  n’est  pas 
absolument  clair , et  qu’il  ne  paraît 
tel  que  par  l’obscurité  de  celui  qui 
lui  est  opposé. 

Lesbrasdoivent  être  en  opposition 
l’un  avec  l’autre,  et  ceux-ci  avec  les 
jambes , la  tète  avec  le  corps  , et 
ainsi  du  reste , afin  de  conserver  les 
règles  de  l’équilibre,  et  de  suivre  les 
pi  incipes  reçus  pour  la  grâce,  la  force, 
l’expression , etc. 

* OBSIGONE  , adj.  du  grec  c-jd 
( opsé  ) , tard , et  de  yitycuxi  ( ge'i- 
nomai)  , être  produit  : produit  dans 
un  tems  postérieur. 

(stnat.  ) On  donne  cette  épithète 
aux  dents  molaires , parce  que  ce  sont 
les  dernières  qui  sortent,  et  qu’elles 
ne  viennent  que  dans  l’adolescence  : 
on  les  appelle  aussi  dents  de  sagesse. 

OPSIMATHIE  , s.  f.  du  grec 
( opsé  ) , tard , et  de  ( man- 

thano  ) , apprendre  ; envie  tardive  de 
s’instruire 

• OPTIMISME , s.  m.  du  lat  opli- 
mus , très-bon. 

( Philos.  ) C’est  le  nom  qu’on 
donne  au  système  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  tout  est  bien  ; de  là  on 
appelle  optimistes  les  philosophes  tels 
que  Leibnitz  et  Mallebranche , qui 
sauf  iertnent  que  Dieua  fait  les  choses 
le  mieux  qu’il  a pu  et  qu’il  a su. 

OPTION  , s.  f.  du  latin  optio , 
d’oj’to , choisir. 

( Pratit/ue)  Le  pouvoir  d’opter, 
ou  le  chojx  qu’on  fait  de  quelque 
chose. 

OPTIQUE,  s.  f.  du  grec  otrhxic 
( optihos ),  visuel;  qui  concerne  la 
vue,  formé  d’oirlcjua,  ( optomai), 
voir. 

( Mathémat.  ) L 'optique  , dans 
le  sens  le  plus  étendu  qu’on  puisse 
donner  à ce  mot , est  la  science  de  la 
' B a 
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vision  cr^  général  ’;  et  dans  te  sens 
il  renferme  la  catoptriquc  , la  diup- 
trique,ct  même  la  perspective. 

Dans  un  sens  moins  étendu , on 
Appelle  aussi  Offtiquc  la  partie  de  la 
puvsique  qui  traite  des  propriétés  de 
îa  lumière  et  des  couleurs  , sans  au- 
cun rapport  à la  vision.  C’est  cette 
scient  e que  Newton  a traitée  daus 
cou  optique. 

Optique  , dans  le  sens  le  plus 
strict , est  proprement  la  science  qui 
a pour  objet  les  effets  de  la  lumière 
directe,  et  par  conséquent  la  science 
de  la  vision  directe  ; c'est-à-dire , de 
la  vision  des  objets  par  des  rayons 
qui  viennent  directement  et  immé- 
diatement de  ces  objets  à nos  yeux, 
sans  être  ni  réfléchis  ni  réfractés  par 
quelque  corps  réfléchissant  ou  ré- 
fringent. 

11  n’y  a point  de  science  sur  la- 
quelle les  philosophes  soieut  tombés 
uans  un  plus  grand  nombre  d’erfeurs,* 
et  ils’ep  faut  même  beaucoup  encore 
aujourd'hui  que  les  principes  géné- 
raux de  l’ optique , et  ses  lois  fonda- 
mentales , soient  démontrées  avec 
cette  rigueur  et  celte  clarté  qu’on 
remarque  clans  les  autres  parties  des 
mathématiques  ; la  notice  suivante 
des  principaux  ouvrages  qui  traitent 
de  ['optique, servira  à mettre  au  fait 
des  progrès  de  cette  science  , et  du 
chemin  qui  lui  reste  à faire. 

11  est  probable  que  lesPlatoniciens 
ont  eu  counoissance  de  la  propaga- 
tion de  la  lumière  en  ligue  droite, 
et  de  l’égalité  des  angles  d’incidence 
et  de  réflex  ion;  car,  bien  tôt  après  eux, 
on  voit  ces  vérités  admises  comme 
principes. 

Il  est  certain  qu’Euclide  a écrit 
sur  l’ optique  ; mais  ou  doute  que 
les  deux  livres  publiés  sous  son  nom 
soieut  véritablément  de  lui  ; du 
moins  a-t-on  raison  de  croire  qu’ils 
out  été  fort  altérés  dans  les  siècles 
suivons. 

Ptolémée  nous  avoif  laissé  un  op- 
tique qui  n’existe  plus;  mais,  à en 
juger  par  l’ouvrage  d’AUhusen  , qui 
parait  etie  une  copié  de  celui  Pto- 
Jcmée,  ily  alieude  croire  que  celui- 
ci  cwî.tenoit  beaucoup  de  mauvaise 
physique. 

Maurolicusde  Messiue  , en  , 
commença  à dévoiler  l’usage  du  crys- 
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tallin  , dans  son  livre  de  luminc  et 
unibra.  ..s.  ‘ 

Porta , dans  son  livre-de  la  Jllagie 
naturelle , donna  les  principes  de 
la  chambre  obscure:  et  rette  décou- 
verte conduisit  Kepler  à la  décou- 
verte de  la  maniéré  dont, se  fait  la 
vision  : ce.  grand  homme  aperçut 
et  démontraqoel’œiiétoit  une  cham- 
bre obscure , et  expliqua  en  détail 
la  manière  dont  les  objets  venoieut 
s’y  peindre. 

Antoiue  de  Dominis  donna  les 
premières  idées  de  l’explication  de 
l’aic-eu-ciel  ; Descartes  la  perfec- 
tionna, etNewtou  y mit  la  dernière 
main. 

Jacques  Grcgory,  dans  son  Optica 
promota  , proposa  plusieurs  vue» 
nouvelles  et  utiles  pour  la  perfection 
des  optiques,  et  sur  les  phénomènes 
de  la  vision  par  les  miroirs  ou  par 
les  verres. 

Barrow  , dans  ses  Lectiones  op~ 
licœ , ajouta  de  nouvelles  vérités  à 
celles  qui  avoient  déjà  été  décou- 
vertes ; mais  le  plus  considérable  et 
le  plus  complet  de  tous  les  ouvrages 
qui  ont  été  faits  sur  l’ optique , est 
l’ouvrage  anglais  de  M.  Smith,  inti- 
tnté  : A compleat  System  oj  op- 
lics , en  deux  vol.  iu-40. 

L'optique  en  général  a principale- 
ment deux  questions  à résoudre  : 
celle  de  la  distance  apparente  de  l’ ob- 
jet, ou  du  lieu  auquel  on  le  voit, 
(A:  DISTANCE  , APPARENCE), 
et  celle  de  la  grandeur  apparente  du 
même  objet.  V.  APPARENCE , 
VISION,  MIROIR,  CATOPTR1- 
QUE , DIOPTRIQUE. 

OPTIQUE  , employé  adjective- 
ment , se  dit  de  ce  qui  a rapport  à 
la  vision. 

Voue  optiqfte  ; c’est  un  faisceau 
de  rayons  qu’on  imagine  partir  d’un 
point  quelconque  d’un  objet , et  ve- 
nir tomber  sur  la  prunelle  pour  entrer 
dans  l’œil. 

Pinceau  optique  ou  pinceau  de 
rayons  ; c’est  un  assemblage  de 
rayons  par  le  moyen  desquels  on  voit 
un  point  ou  une  partie  d’un  objet. 

Axe  optique ; c’est  un  rayon  qui 
passe  par  le  centre  de  l’œil , et  qui 
tait  le  milieu  de  la  pyramide  ou  du 
cône  optique. 
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Chambre  optique.  V.  CHAM- 
BRE OBSCURE. 

P' erres  optiques  ; ce  sont  des  ver- 
res convexes  ou  concaves,  qui  peu- 
vent réunir  ou  écarter  les  rayons, 
et  par  îé  moyen  desquels  la  yue  est 
rendue  meilleure,  ou  conservée  si 
elle  est  foible.  V.  VERRE,  T, EN- 
TILLES,  LUNETTES,  MENIS- 
QUE. 

• Pyramide  optique;  c’est,  en  pers- 
pect Le,  une  pyramide  dont  la  base 
est  l’objet  visible , et  dont  le  som- 
met est  dans  l’œil.  Cette.pyramide 
est  formée  par  les  rayons  qui  vien- 
nent à l’œil  des  différons  points  de 
la  circonférence  de  l’objet. 

Triangle  optique;  c’est  un  trian- 
gle dont  ia  base  est  une  des  lignes 
droites  de  la  surface  de  l’objet,  et 
dont  les  côtés  sont  les  rayons. 

■ Rayons  optiques  ; ce  sont  les 
rayons  qui  terminent  une  pyramide 
ou  un  triangle  optique. 

( Aslron.  ) Inégalité  optîqüe  ; 
c’est  une  irrégularité  apparente  dans 
le  mouvement  des  planètes.  On  l’ap- 
pelle apparente  parce  qu’elle  n’est 
point  dans  le  mouvement  des  corps, 
et  qu’elle  ne  vient  que  de  la  situa- 
tion de  l’œil  du  spectateur,  qui  fait 
qu’un  mouvement  qui  seroit,  uni- 
forme-ne  paraît  pas  tel;  cette  illu- 
sion a lieu  lorsqu’un  corps  se  meut 
uniformément  dans  un  cercle  dont 
l’œil  n’occupe  pas  lc-centre,  car  alors 
le  mouvement  de  ce  corps  ne  parait 
pas  uniforme;  au  lieu  que  si  l’œil 
étoit  au  centre  du  mouvement , il  le 
verrait  toujours  uniforme. 

On  appelle  cette  inégalité,  inéga- 
lité optique , pour  la  distinguer  de 
V inégalité  réelle  ; car  les  planèt^ 
ne  décrivent  pas  un  cercle  comme 
on  vient  de  le  supposer,  mais  une 
ellipse  dont  elles  ne  parcourent  pas 
des  arcs  égaux  en  tems  égaux.  Ainsi, 
leur  mouvement  n’est  donc  pas  uni- 
forme, et  il  le  seroit  qu’il  ne  nous 
le  paraîtrait  pas.  C’est  pourquoi  on 
distingue  dans  ce  mouvement  deux, 
inégalités,  l’une  optique  et  l’autre 
réelle. 

Lieu  optique  d'une  étoile  ; c’est 
le  point  où  il  parait  à nos  yeux 
qu’elle  est.  Ce  lieu  est.  vrai  ou  ap- 
parent : vrai,  quand  l’œil  est  supposé 
au  centre  de  la  terre  ou  de  la  planète 
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de  laquelle  on  suppose  qu’il  regarde.; 
et  apparente,  quand  l’œil  est  Lors  du 
rentre  île  la  teiTe  ou  de  la  planète. 
La  différence  du  Jieu  vrai  au  lieu 
apparent,  forme  ce  que  l’on  appelle 
PAR  ALLAXE.  V.  ce  moÇ. 

( Physique ) Illusions  optiques  ; 
ce  sont  toutes  les  erreurs  où  notre 
vue  nous  Tait  tomber  sur  la  distance 
apparente  des  coips , sur  leur  ligure  , 
leur  grandeur , leur  couleur  , la  quan- 
tité et  la  direction  de  leur  mouve- 
ment. 

Machine  optique  ,*  c’est  une 
boite  dans  laquelle  des  objets  assez 
érlaiiéssc  font  voir  sous  des  images 
amplifiées  et  dans  l’éloignement , par 
le  moyeu  de  miroirs  et  île  verres  con- 
vexes. 

( Physiol.  J Optique  se  dit  aussi 
de  ce  qui  set  t a Ja  vue. 

IS’erJs  optiques  ; les  nerfs  opti- 
ques 'semblent  tirer  leur  origine  de» 
éminences  appelées  Couches  de 
nerfs  optiques , qui,  sortant  du  crâne 
par  les  trous  nommés  optiques  , vont 
se  perdre  dans  l’œil , où  ils  forment  , 
par  leur  épanouissement , la  rétine. 

Trous  optiques  ; ces  trous  sont 
creusés  précisément  à la  base  des 
apophyses  à demeure  de  l’os  sphé- 
roïde, et  donnent  passages  aux  nerfs 
optiques. 

OPUSCULE , s.  m.  du  latin  opus- 
Ciuum , dimin.  d'opus. 

( Littérat .)  Petit  ouvrage  de  litté- 
rature , petit  traité  : les  Opuscules 
de  Plutarq  ue  , les  Opuscules  do 
Lamothe  Levayer. 

OR  , s.  m.  du  lat.  aurum. 

(Miiiérl)  Le  plus  parfait  et  le  plus 
précieux  de  tous  les  métaux  ; celui  qui 
réunit  le  plus  de  propriétés  utiles  et 
agréables,  sans  mélange  d’aucuno 
qualité  nuisible. 

La  ductilité  de  l’or  est  prodigieuse-. 
Une  once  de  ce  métal  peut  former  un 
fil  de  soixante  et  treize  lieues  de  lon- 
gueur. On  pourroit  avec  un  seul  ducat 
dorpr  une  statue-  équestre  grande 
comme  nature. 

Sa  ténacité  surpasse  celle  de  tous 
les  autres  métaux  : un  fil  de  fer  d’un 
dixième  de  pouce  de  diamètre,  sup- 
porte un  poids  de  4S0  livres;  nn  fil 
d’or  de  la  mû  me  grosseur  en  peut  por- 
ter 5oo. 

Sa  densité  est  également  très-con- 
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«livrable , et  surpasse  du  double  celle 
de  l’ai  petit.  Un  pouce  cube  de  ce- 
lui-ci ne  pèse  que  six  onces  ,,  tandis 
qu’un  pouce  cubexl’or  pèse  douze  on- 
ces et  demi. 

L’orn’a  niodcurni  saveur;  iln’est 
attaqué  ni  par  l’air , ni  par  l’eau , ni 
par  qucun  des  agens  ordinaires  de  la 
naturo;  le  feu  lui-même  ne  saurait 
l’altérer. 

Il  n’en  est  pas  de  même  quand  on 
soumet  l’or  à l’action  des  rayons  so- 
laires concentrés  : cette  action  est  si 
prompte  qu’elle  le  volatilise,  pour 
ainsi  dire,  dès  les  premiers  instans. 

La  plupart  des  métaux  peuvent  s’al- 
lier avec  l’or;  mais  le  mercure  est 
celui  de  tous  qui  montre  le  plus  d’af- 
finité avec  l’or,  et  leur  alliape,  qu’on 
nomme  amalgame  , se  fait  avec 
une  si  grande  facilité  , qu'on  l’obtient 
même  par  la  simple  trituration  de 
l’or  en  feuilles  ou  en  poudre,  avec 
le  mercure  coulant.  C’est  avec  cette 
amalgame  que  s’exécute  la  dorure 
en  or  moulu  : on  l’étend  sur  le  mé- 
tal qu’on  veut  dorer,  on  expose  la 
pièce  au  feu,  le  mercure  s’évapore-, 
et  l’or  se  trouve  fixé  sur  la  surface  du 
cuivre  ou  de  l’argent. 

C’est  pareillement  ù la  faveur  de 
celte  grande  affinité  de  l’or  avec  le 
mercure,  qu’on  parvient  à le  retirer 
avec  profit  des  minerais  les  plus  pau- 
vres; on  les  pulvérise , on  les  pétrit 
avec  de  l’eau  salée,  et  l’on  v mêle 
une  quantité  de  mercure  sullisante. 
Ou  procède  ensuite  à des  lavages 
réitérés  de  ce  mélange  , pour  le  dé- 
barrasser peu  à peu  de  toutes  les  ma- 
tières terreuses  , jusqu’à  ce  qu’enfin 
il  ne  reste  plus  que  Vamalgame  au- 
rifère dont  on  retire  le  mercure  par  la 
distillation  , et  l’on  achève  de  puri- 
fier l’or  par  le  moyen  ordinaire  de  la 
coupelle. 

L’or  n’est  attaqué  par  aucun  acide 
simple;  mais  il  est  facilement  dis- 
sous par  l’acide  muriatique  sur-oxi- 
géné  , et  par  l’acide  uitro-muriati- 
que , ou  eau  régale. 

Or  fulminant;  quand  on  préci- 
pite l’or  de  sa  dissolution  par  l’am- 
moniac ou  alkali  volatil  , il  ac- 
quiert unepropriété  qui  lui  est  com- 
mune avec  l’argent  et  le  mercure; 
c’est  d’être  fulminant. 

( Peinture  ) Lapvopriété  cpicpos- 
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sèdel’ordefonmir,  dans  de  certaines 
eirconstances,  un  oxide  rouleur  de' 
pourpre,  le  rend  très-précieux  pour 
le  peintre  en  émail;  il  fournit  les 
plus  belles  muiuces  de  violet , deroso 
et  de  lilas.  Ou  appelle  cet  oxide  pour- 
pre (le  Cassius  ; er  on  Publient  en 
versant  peu  à pen  la  dissolution  d’or 
dans  une  dissolution  d’étain  par  l’eau 
régale,  étendue  dans  l’eau  distillée. 

Mines  d'or  ; l’or  a , comme  IdX 
autres  métaux  , ses  mines  proprement 
dites,  soit  en  filons,  soit  en  couches. 

Les  mines  d’or  les  plus  important)» 
qu’on  exploite  aujourd’hui  en  Euro- 
pe , sont  celles  de  Hongrie  et  de  T ran- 
silvanie;  mais  la  v éritable  patrie  do 
ce  métal  est  placée  entre'  les  tropi- 
ques. Les  terreinsaurjftresen  couches 
horisontales  , qui  sont  si  tréquens 
dans  les  contrées  de  l’Afrique,  ne 
pénètrent  jamais  à plus  de  deux  toises 
de  profondeur  : il  en  est  de  même 
dans  les  pleines  du  Brésil  et  dans  les 
vallées  du  Pérou,  du  Mexique,  de 
la  nouvelle  Grenade  et  des  autres 
contrées  de  l’Amérique  équatoriale. 

Les  filons  d'or  eux-mêmes  plon- 
gent rarement  au-delà  de  quelques 
toises.  La  très- grande  majorité  de 
l’or  qui  est  dans  le  commerce  pro- 
vient du  lavage  des  sables  aurifères. 

Or  natif  ; c’est  celui  qu’on  décou- 
vre facilement  à l’œil  nu.  On  le  trou- 
ve en  paillettes,  ou  en  petits  grains 
comme  du  sable  , en  masses  pondé- 
rables séparément,  depuis  un  grain 
jusqu’à  plusieurs  livres  , en  filets 
droits  ou  contournés,  en  lames,  ca 
dendrites,  et  en  crisiaux  réguliers. 

Or  de  chat;  voy.  MICA. 

Or  massif;  voy.  ETAIN. 

• Or  blanc  ; voy.  PLATINE. 

Or  de  départ  ; voy.  ESS  AI. 

Or  de  Manheim;\oy.  CUIVRE. 

Ord'Ulma;  c’est  le  nom  que  les 
batteurs  d’or  donnent  à l’or  battu. 

Or  frisé  ; or  très-fin  , dont  les 
brodeurs  se  servent  pour  enrichir  les 
étoffes. 

Or  lis;  or  moins  fin,  qu’on  em- 
ploie au  même  usage  que  l’or  frisé. 

Or  Irait;  c’est  celui  qui  a été  tiré 
à la  filière. 

Titre  de  l'or;  pour  pouvoir  ap- 
précier la  quantité  d’or'  pur  ou  fin 
qu’il  y a daus  un  poids  d’or , dans 
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un  marc , par  exemple , il  a fallu  dé- 
signer cette  quantité  par  une  expres- 
sion générale , et  qui  rendit  le  rap- 
port de  la  quantité  du  métal  fin  au 
métal  d’alliage.  Pour  cela  , on  a 
supposé  le  morceau  d’or  qu’on  veut 
faire  connoitre,  divisé  en  vingt-qua- 
tre parties  égales , appelées  karat , ou 
carat , et  chacune  de  ces  parties  en 
trente-deux  autres  , qu’on  appelle 
grains  , ou  seulement  trente  - deu- 
x ièmcs. 

Ainsi,  lorsque,  dans  un  morceau 
d’or , il  sc  trouve  vingt  parties  d’or 
fin  , et  quatre  parties  ou  karats  d’un 
métal  étranger  , on  dit  que  cet  or 
est  au  titre  de  vingt  karats.  S’il  y 
a\  oit  vingt-deuxiarntj  et  di  n grains, 
ou  dix  trente  - deuxièmes  , et  par 
conséquent  un  karat  et  vingt-deux 
grains , ou  vingt-deux  trente  - deu- 
xièmes d’alliage,  ondiroitque  c’est 
de  l’or  à vingt-deux  karats , dix  tren- 
te-deux ièmes. 

On  suit  maintenant  en  France  une 
autre  division  pour  déterminer  la 
quantité  de  fin  que  contiennent  les 
matières  d’or  et  à? argent. 

Au  lieu  de  supposer  un  poids  quel- 
conque d’or,  divisé  en  vingt-quatre 
parties , on  le  suppose  divisé  en  mille 
parties,  et  l’on  exprime  par  des  mil- 
lièmes la  quantité  de  fin  et  d’alliage. 
Ainsi , pour  exprimer  l’oit*  qui  con>- 
tiendroit  un  quart  d’alliage  ou  de 
métal  étranger , on  dirait  qu’il  con- 
tient sept  cent  cinquante  millièmes 
en  or  fin,  et  deux  cent  cinquante 
millièmes  en  alliage  ; et  l’ondiroit , 
c’est  de  l’or  au  titre  de sept  cent 
cinquante  millièmes.  Ainsi  l’or  à 
vingt-deux  karats  dix  trente-deuxiè- 
mes, s’exprimerait  par  de  l’or  au 
titre  de  neuf  cent  vingt  millièmes. 
De  l’or  où  il  n’y  aurait  point  d’al- 
liage du  tout,  serait  de  l’or  à mille 
millièmes,  roy.  ARGENT , pour 
le  titre  de  l’argent,  i , 

Or  travaillé.  Voy.  ORFÈVRE. 

ORAGE  , s.  m.  du  lat.  auragiiwi , 
formé  d 'aura , vent. 

(Physique')  Violente  agitation 
de  l’air  , accompagnée  de  pluie , et 
quelquefois  de  grêle , d’éclairs  et  de 
tonnerre. 

Plusieurs  physiciens  ont  tenté  de 
rendre  raison  de  la  formation  des 
orages  et  des  phénomènes  qui  c» 
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dépendent  ; mais  la  météorologie  est 
et  sera  encore  long-tcms  dans  son 
enfance , parce  que  les  météores  sont 
produits  Iiots  de  la  sphère  de  notre 
activité , par  des  êtres  que  nous  ne 
pouvons  saisir,  pour  les  soumettre  il 
nos  épreuves. 

Les  orages  étoient  anciennement 
attribués  à une  vive  fermentation , 
produite  naturellement  dans  le  sein 
de  l’atmosphère , et  il  peu  près  sem- 
blable à celle  que  lait  naitre  , dans 
les  laboratoires  des  chimistes  , un 
mélange  bien  assorti  de  soufre , de 
charbon  , et  de  nitrate  de  potasse, 
dont  la  présence  d’un  corps  iguescent 
augmente  la  température. 

La  plupart  des  physiciens  ont.  par- 
tagé cette  opinion  , jusqu’il  l’époque 
où  Franklin  , arrachant  le  fluide- 
électrique  aux  nuages  orageux,  l’a  fait 
servir  a imiter  , jusqu’à  un  certain 
point , les  phénomènes  qui  accom- 
pagnent les  orages. 

ORAISON  , du  l§t.  oralio , fait 
d 'orare , parler , formé  d’or  , oris  , 
bouche. 

( Qrammaire)  Discours  , assem- 
blage de  mots  qui  forment  un  sens 
complet , et  "qui  sont  construits  sui- 
vant les  règles  grammaticales. 

( Elocut.  ) Oraison  se  dit  aussi 
d’un  ouvrage  d’éloquence  , composé 
pour  être  prononcé  en  public. 

Oraison  funèbre  ; discours  pro- 
noncé à la  louange  des  morts. 

L’usage  des  oraisons  funèbres  a 
commenté  chez  les  Grecs , après  la 
bataille  de  Marathon.  Thucydide  est 
le  plus  ancien  auteur  qui  en  parle. 

Cette  coutume  ayant  parsé  de  la 
Grèce  à Rome,  Valérius  Fublicola 
la  pratiqua  après  la  mort  dp  .Tnnius 
Brutus  , sou  collègue , qui  étoit  resté 
le  jour  précédent  sur  le  champ  de 
1 ratai  lie  , dans  un  combat  contre  les 
Etrusques. . . 

La  plus  ancienne  oraison  funè- 
bre qui  ait  été  prononcé'*  en  France , 
est  celle  du  connétable  Bertrand  Du- 
guescliu  , mort  en  i3So  , et  enterré 
à Saint-Denis., 

ORALE , adj.  du  latin  os  , oris  . 
lrauciie  ; qui  passe  de  bouche  ei* 
bouche. 

’J'nulilion  orale.  1 .oi  orale. 

ORANGÉ,  ÉE  , adj.  dorange  i 
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fruit , fait  du  lat.  aurantia  , A’ora- 
ium,  aureuni. 

{ Physique  ) Une  des  sept  cou- 
leurs primitives  dont  la  lumière  est 
composée  ; c’est  la  seconde  en  com- 
mençant, à compter  par  la  plusfortc, 
ou  , ce  qui  est  la  même  chose  , par 
la  moins  réfrangible. 

Les  corps  qui  nous  paraissent  oran- 
gés ne  nous  paroissent  tels  que  parce 
que  leur  surface  réfléchit  les  rayons 
orangés  en  beaucoup  plus  grande 
abondance  que  les  autres. 

ORATEUR , s.  m.  du  lat.  orator , 
fait  d’orons,  parler,  discourir,  dé- 
rivé d’or , ons  , bouche. 

( Elocut .)  Celui  qui  compose  , qui 
prononce  des  harangues. 

( Hist . d’Anpf.)  Orateur  est  aussi 
le  nom  de  celui  qui , en  Angleterre  , 
préside  la  chambre  des  communes, 
qui  en  est  le  prolocuteur , qui  expose 
les  affaires , et  porte  la  parole  au  nom 
de  la  chambre^ 

ORATORIO,*,  m.  termeemprunté 
de  l’italien. 

{Art.  dramat.  ) Pièce  de  poésie , 
divisée  par  scènes  , mais  qui  roule 
toujours  sur  des  sujets  sacrés  , que  les 
Italiens  mettent  en  musique , pour 
être  exécutée  dans  quelque  église  du- 
rant le  carême  ou  en  d’autres  tems. 

ORBE  , s.  m.  du  lat.  orbis. 

{ Astron.  anc.  ) Orbe  se  disoit 
anciennement  d’un  corps  ou  d’un 
espace  sphérique  terminé  par  deux 
surfaces , l’une  convexe  , qui  étoit  en 
dehors  ; l’autre  concave  , qui  étoit 
en  dedans. 

Les  anciens  astronomes  regardoient 
les  cieux  comme  composés  de  dilf'é- 
rens  orbes  très  - vastes  , de  couleur 
d’azur  et  transparens  , qui  étoient 
renfermés  les  uns  dans  les  autres  , ou 
bien  comme  un  assemblage  de  grands 
cercles,  nu-dedans  desquels  étoient 
renfermés  les  corps  des  planètes,  et 
dont  les  rayons  s’étendoient , depuis 
le  centre  de  la  terre , qu’ils  regar- 
doient comme  1«  centre  du  monde  , 
jusqu’à  la  plus  grande  distance  oh  la 
planète  pouvoit  s’en  éloigner. 

( Astron.  mod.  ) Dans  l’astrono- 
mie moderne,  l’orbe  d’une  plante  est 
la  même  chose  que  son  ORBITE. 
Koy.  ce  mot. 

{ Chirurgie  ) Orbe  te  ditaJjecti- 
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veulent  des  coups  qui  font  des  contu- 
sions qui  ne  viennent  pas  d’inslru- 
mens  tranchans  qui  entament  la 
peau , maisd’inslrumens  confondais. 
On  appelle  ces  coups  orbes  , parce 
que  la  meurtrissure  qui  en  anive  est 
ordinairement  ronde  , extenso  in 
orbein. 

ORBICULAIRE , adj. , du  latin 
orbicularis  , fait  A' orbis  , de  figure 
ronde. 

( Physique)  Epithète  que  l’on 
donne  a toute  figure  ronde  , et  à tout 
mouvement  circulaire. 

( Physiol . ) Ce  terme  est  d’un 
grand  usage  eu  anatomie  ; les  émi- 
nences orbùul  aires  du  cerveau  ; 
le  ligament  orbicnlaire  du  fémur  ; 
le  muscle  orbiculuire  des  lèvres  , 
etc. 

ORBICULÉ  , ÉE  , dn  lat.  orbi- 
culatus. 

{ Botan.')  11  se  dit  de  re  qui  est 
plan  et  applati  , et  dont  la  circons- 
cription est  circulaire. 

ORBITAIRE,  adj.  d’ORBITE, 
Orbita.  Voy.  re  mot. 

{Anal.  ) Orbitaiœ  se  dit  de  toute 
éminence  des  os  qui  concourra  à la 
formation  de  l’orbite  : apophyse  or- 
bitaire de  l’os  maxillaire  , ou  l’apo- 
physe molaire  , à cause  de  sa  con- 
nexion avec  l’os  molaire , ou  de  la 
pomette. 

Apophyse  orbitaire  de  l’os  pala- 
tin ; c’est  la  partie  supérieure  de  cet 
os. 

ORBITE  , s.  f.  du  lat.  orbita , 
rond , roue  , ornière. 

( Astnto.)  Chemin  d’une  planète 
ou  d’une  comète , ou  la  ligne  qu’elle 
décrit  dans  les  cieux  par  son  mou- 
vement propre. 

Orbite  du  soleil , ou  plutôt  de  la 
terre  ; c’est  la  courbe  que  1a  terre 
décrit  dans  sa  révolution  annuelle. 
Le  plan  de  cette  orbite  , ou  sa  trace 
dans  le  ciel,  est  ce  qu’on  appelle  or- 
dinairement ECLIPTIQUE.  V oy. 
ce  mot. 

L’ Orbite  de  la  terre  et  celles  des 
planètes  principales,  sont  des  ellip- 
ses dont  le  soleil  occupe  le  foyer  com- 
mun. Chaque  planète  se  meut  dans 
son  ellipse,  de  manière  que  son  rayon 
vecteur  , c’est-à-dire,  le  rayon  qu’on 
peut  tirer  contiuuellement  de  la  pla- 
nète au  soleil,  décrit  des  aires  ou 
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secteurs  proportionnels  au  tems.  Jus- 
qu’à Kepler  on  avoit  rru  que  les  orbi- 
tes ou  planètes  étaient  des  rercli's  ; 
mais  re  grand  astronome  a démontré 
le  premier,  d’après  les  observations 
de  Tychobrabé , que  les  mouvemens 
des  planètes  n’étoient  point  exempts 
d’inégalité  réelle.  ,V.  LOIX  DE 
KEPLER,  PLANETE,  NŒUD, 
EXCENTRICITE,  APSIDE , RÉ- 
VOLUTION. 

( A nat.  ) Orbite  se  dit  aussi  d’une 
cavité  osseuse  de  la  tête,  dont  la 
figure  approche  assez  de  -celle  d’ua 
cône  , et  daus  laquelle  l’œil  est  situé. 
Cette  orbite  sert  à garantir  l’œil  des 
injures  extérieures. 

ORCHÉSOGRAPHIE.  s.  f.  du 
grec  ipx»nt(orehésls)  , danse , et  de 
ypatfu  ( graphe  ) , décrire  : descrip- 
tion de  la  danse. 

Danse  ; description  de  la  danse , 
ou  l’art  d’en  noter  les  pas  comme 
la  musique.  Thernet  Arbeau  a com- 
posé en  1S88  un  traité  curiaux,  inii- 
tulé  O rchéso graphita  C’est  le  pre- 
mier qui  a noté  et  figuré  les  pas  de 
danse  de  son  teins , de  la  même  ma- 
nière qu’ojj  note  le  chant  et  les  airs. 
Il  a été  imité  depuis  par  Bauchamp. 
On  a aussi  donné  à cet  art  le  nom  de 
chorégraphie.  V.  ce  mot. 
ORCHESTRE, s.m.dugr.  Spynçpit 

orche'slra  ) , formé  d ’cp^tioèt/juti 

orchelsthomai  ) , danser. 

(Art  draina  t.  anç.)  C’étoit  chez 
lesGrees  la  partie  inférieure  du  théâ- 
tre. Elle  étoit  faite  en  demi-cercle; 
il  y avoit  des  sièges  tout  autour.  On 
l appeloit  orchestre,  parrequee’étoit 
là  que  s’exéeuioient  les  danses. 

Chez  les  Romains  l 'orchestre  étoit 
séparé  du  théâtre,  et  rempli  de  sièges 
destinés  pour  les  sénateurs , les  magis- 
trats, les  vestales  et  les  autres  person- 
nes de  distinction. 

(Artdramat.  mod.  ) Aujourd’hui 
ca  mot  s’applique  plus  particulière- 
ment à la  musique,  et  s’entend , tan- 
tôt du  lieu  où  se  trouvent  ceux  qui 
jouent  des  instmmens,  et  tantôt  de 
la  réunion  de  tous  les  symphonistes  ; 
c’est  dans  ce  dernier  sens  que  l’on  dit 
qu’un  orchestre  est  bon  ou  mauvais , 
pour  dire  que  les  instrumens  sont  bien 
ou  mal  joués. 

. ORCHOTOAIIE , s.  f.  du  grec 
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f»X'c  ( orclus  ) , testicule , et  de 
ti, ( lemno  J,  couper. 

( Chirurgie)  Amputation  des  tes- 
ticules, castration. 

ORD  A ou  ORDE,  ou  HORDE , 
mot  far  tare. 

( Hist . des  Tortures)  Ce  terme 
désigne  une  tribu  tartare  assemblée 
pour  aller  contre lesennemis,  ou  pour 
d’autres  raisons  particulières.  Chaque 
tribu,  ou  chaque  onia,  a son  chef 
particulier  qu’on  nomme  lYIursa. 

ORDALlE,  s.  f.  du  saxon  onlal , 
dont  les  Auglois  out  fait  ordeal , et 
dans  la  basse  latinité  oidulium , pur- 
gation. 

( Junspmd.  ) On  appeloit  ainsi  , 
dans  le  moyen  âge , les  épreuves  du 
feu  , du  fer  chaud,  de  l’eau  , du 
duel. 

ORDINAL , LE . adject.  du  latin 
ordo  , ordinis  , qui  regarde  l’ordre. 

( An  (h.  ) Ce  mot  se  dit  des  nom- 
bres qui  marquent  l’ordre  dés  choses, 
ou  en  quel  rang  elles  sontplacées.  Le 
premier,  le  dixième  , le  centième  , 
sont  des  nombres  ontinaux. 

ORDONNANCE  , s.  f.  du  latin 
ordinare  , dont  on  a fait  d'abord  or- 
donner, et  eusuite  ordonner:  dis- 
position , arrangement. 

( Pratique ) Statut,  on  constitu- 
tion émanée  du  souverain. 

Ordonnance  se  dit  aussi  en  par- 
lant. d’un  j uge  commis  à une  audi- 
tion de  témoins. 

( Finances  ) Ordonnance  , en 
termes  de  finances,  est  un  rnande- 
rtieat  h un  trésorier  de  payer  certaine 
somme. 

( Méd.  ) Ontonnanci  se  dit  aussi 
de  ce  que  prescrit  le  médecin  , soit 
pour  le  régime  de  vivre , soit  pour  le* 
remèdes. 

(Art  mil.)  Ordonnances  ; ce  sont 
des  cavaliers  ou  sergens  de  chaque 
brigade , qui  montent  tout  équipés 
chez  le  général , pour  porter  les  or- 
dres , chacun  à leur  corps.  Ce  sont 
aussi  des  cavaliers  ou  soldats  que  l’on 
envoie  d’un  poste  au  "général , pour 
lui  donner  avis  des  mouvemens  de 
l’ennemi  , d’attaque,  etc. 

(Peinture)  L' Ordonnance , dans 
le  tangage  des  peintres,  est  le  résul-  t 
tnt  de  la  disposition  dés  obiets  qui 
sont  représentés  dans  les  ouvrages  de 
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L'ordonnance  est  confuse  quand 
l’ouvrage  est  surchargé  d’objets  qui  se 
nuisent  les  uns  aux  autres , par  leur 
disposition  ou  leur  multiplicité.  Elle 
est  riche , non  par  le  grand  nombre 
des  objets,  mais  quand  l’artiste  a su 
la  disposer  de  manière  que  lo  champ 
ne  semble  pas  réduit  à une  sorte  de 
nudité  qui  annonce  dans  l’auteur  un 
défaut  de  génie.  Elle  est  pauvre  , 
quand  elle  ne  répond  pas  à la  richesse 
du  sujet.  Elle  est  nctle , quand  tons 
les  objets , sans  être  isolés  ou  décou- 
pés , se  distinguent  cependant  au  pre- 
mier coup  d’œil.  Elle  est  embarras- 
sée , quand  elle  offre  des  parties  que 
le  spectateur  ne  démêle  pas  aisément. 

La  belle  ordonnance  diffère  de 
l’ordonnance  riche  , en  ce  que  la  pre- 
mière suppose  de  la  simplicité,  et 
la  seconde  de  l’abondance. 

Les  ordonnances  (de  Paul  Véro- 
nese  éloient  ordinairement  riches; 
celles  de  Raphaël  et  des  grands  maî- 
tres de  l’école  romaine  étaient  ordi- 
nairement belles.  Le  caractère  de 
celles  de  Rubens  étoit  imposant  ; le 
caractère  de  celles  de  Coypel  étoit 
théâtral. 

. (.  Architecture ) Ordonnance  se 

dit  aussi  de  lu  disposition  des  parties 
d’un  bâtiment,  et  do  l’arrangement 
des  parties  qui  composent  les  cinq 
ordres  d’architecture.  La  façade  de 
ce  bâtiment  , cette  disposition  de 
colonnes  est  d’une  belle  ordonnance. 

ORDONNÉE  , adj.  s.  f.  du  latin 
çrdinalirn  applicatœ  (sous  entendu 
Linece  ). 

(Géom.)  Lignes  ordonnées ; c’est 
le  nom  qu’on  donne  aux  lignés  tirées 
d’un  point  de  la  circonférence  d’une 
cotfrbe  à une  ligne  droite , prise  dans 
le  plan  d%  cette  courbe  , et  qu’on 
prend  pour  l’axe  ou  pour  la  ligne  des 
abscisses. 

On  appelle  aussi  quelquefois  or- 
données des  lignes  qui  partent  d’un 
point  donné,  et  qui  se  terminent  à 
une  courbe. 

Raison  ou  proportion  ordonnée  ; 
c’est  une  proportion  qui  résulte  de 
deux  ou  plusieurs  autres  proportions  , 
et  qui  est  telle  que  l’antécédent  du 
premier  rapport  de  la  première  pro- 
portion est  au  conséquent  du  premier 
rapport  de  la  seconde,  comme  l’anté- 
cédent du  second  rapport  de  la  pre- 
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mi  ère  proportion  est  au  conséquent 
du  second  rapport  de  la  seconde. 

{Algèbre.  ) Et/ualion  ordonnée; 
c’est  une  équation  où  l’inconnue 
monte  à plusieurs  dimensions  , et 
dont  les  termes  sont  arrangés  de 
telle  sorte,  que  le  terme  où  l’incon- 
nue monte  à la  plus  haute  puissance 
soit  le  premier  ; qu’eusuite  le  terme 
où  l’inconnue  monte  à la  puissance 
immédiatement  inférieure  soit  la 
second , etc. 

ORDRE , s.  m.  du  latin  onîo  , 
arrangement  : disposition  des  choses 
mises  en  leur  rang. 

{Art  milit.)  Ordre  se  dit,  en 
termes  de  guerre , du  mot  que  l‘on 
donne  tou*  les  jours  aux  différons 
corps  pour  distinguer  les  amis  des 
ennemis  , et  du  moment  où  il  se 
donne  ; de  là  ces  expressions  : aller 
à l’ordre,  recevoir  l’ordre.  L’ordre 
se  donne  ordinairement  sur  les  trois 
ou  quatre  heures  après  midi. 

Ordre  de  bataille  ; c’est  une  dis- 
position des  bataillons  et  des  esca- 
drons d’une  armée  rangée  sur  une 
ligue  , on  sur  plusieurs , selon  la 
nature  du  terrein.  t 

Ordre  mince ; c’est  la  disposition 
suivant  laquelle  mie  troupe  est  rangée 
sur  un  front  <#Ti‘s-étendu  , avec  très- 
peu  de  profondeur.  • 

L'ordre  milice  est  opposé  à Y ordre 
ptvjond. 

Ordre  oblique  ; c’est  la  disposi- 
tion d’après  laquelle  une  armée  ou 
un  corps  de  troupes  engage  le  combat 
ar  une  de  ses  ailes , et  refuse  l’autre 

l’enqemi. 

Ordre  en  quinconce  ; cet  ordre 
consiste  à placer  les  bataillons  (je  la 
seconde  ligne  vis-à-vis  les  ouvertures 
ou  intervalles  laissés  par  les  batail- 
lons de  la  première  ligne.  Ces  ouver- 
tures sont  faites  pour  que  chaque  ba- 
taillon puisse  manœuvrer  commodé- 
ment sans  nuire  à ceux  dont  il  est 
flanqué,  pour  que  la  seconde  ligue 
puisse  passer  en  avant  de  la  première  , 
s’il  en  étoit  besoin  , et  pour  que  les 
fuyards  de  cette  pfémière  ligue  puis- 
sent passer  par  les  intervalles  des  ba- 
taillons de  la  seconde  ligue  , sans  la 
rompre  ni  l’ébranler. 

{Marine)  En  termes  de  tactique 
navale,  ordre  est  la  disposition  d«a 
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vaisseaux  d’une  armée  navale  , les 
nns  par  rapport  aux  autres. 

Il  y a difl'érens  ordres , suivant 
les  différentes  circonstances  ; mais 
tous  ont  pour  objet  de  procurer  à 
l’armée  les  moyens  de  se  ranger  plus 
facilement  à l’ordre  de  bataille. 

Ordre  de  marche  ; c’est  celui  sui- 
vant lequel  une  armée  navale  mar- 
che, ou  fait  sa  route.  Chaque  géné- 
ral dispose  son  arm ia1  • dans  cette 
circonstance  , comme  il  l’entend  ; 
cependant , l’ordre  de  marche  le  plus- 
ordinaire,  et  celui  qui  est  le  plus 
exémpt  d’inconvéniens.est  celui  dans 
lequel  l’armée  est  partagée  en  trois 
colonnes;  l’une  formée  de  l’ayant- 
garde,  au  vent;  celle  du  corps  de 
bataille , au  milieu  ; et  celle  de  l’ar- 
rifere-garde,  sous  le  vent.  De  cet  or- 
dre , on  se  range  facilement  à l’ordre 
de  bataille.  , 

Ordre  de  convoi ; c’est  une  dis- 
position de  l’armée  navale,  la  plus 
propre  à escorter  et  protéger  un  con- 
voi. Cet  ordre  consiste  k placer  les 
vaisseaux  en  ligne,  et  dans  les  eaux 
les  uns  des  autres  , sur  deux  ou  trois 
Colonnes  parallèles  à la  route  que  fait 
l’armée. 

Ordre  naturel ; c’est  celui  dans 
lequel  le  commandant  de  chaque 
division  est  à la  fête  et  en  avant  des 
vaisseaux  de  sa  division , l’avant- 
garde  au  vent , et  l’arrière-garde  sous 
le  vent. 

Ordre  renversé  ; c’est  celui  où  1rs 
commandans  se  trouvent  on  arrière  , 
ou  à la  queue  de  leurs  divisions  res- 
pectives, l’avant-garde  sous  le  vent , 
et  l’arrière-gardc  au  vent. 

( Architecture  ) Ordre  se  dit 
aussi  de  divers  ornqmens,  mesures 
et  proportions  des  colonnes  et  pilas- 
tres qui  soutiennent  ou  qui  purent 
les  grands  bâtimens.  lr.  TOSCAN  , 
DORIQUE  , IONIQUE  , CORIN- 
THIEN , COMPOSITE  , GOTHI- 
QUE. 

( Créom.  ) Ordre  se  dit  en  par- 
lant des  lignes  courbes  , il  est  distin- 
gué par  ledifFérentdegré  de  leur  équa- 
tion. 

Les  lignes  droites  dont  l’équation 
ne  monte  qu’au  premier  degré  , 
composent  le  premier  ordre , les  sec- 
tions coniques  le  second  ordre , et 
ainsi  des  autres. 
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■ ( Algèbre ) Ordre  s’emploie  aussi' 
en  parlant  des  infinis  et  des  infini- 
ment petits  ; ainsi  on  dit  : infini  du 
second  ordre  , pour  dire  une  quan- 
tité infinie  par  rapport  à nne  autre 
qui  est  déjà  infiniment  petite  elle- 
même  ; infiniment  petit  du  second 
onlrc  , pour  dire  une  quantité  in- 
finiment petite,  par  rapport  à une 
autre  o^est  déjà  infiniment  petite 
elle-m|Q^,  et  ainsi  de  suite. 

On  dit  de  même  équation  dif- 
férentielle du  premier  et  du  second 
ordre  , pour  direune  équation  où  les 
différentielles  sont  du  premier , du 
secopd  ordre. 

( Commerce  ) Ordre  , sur  les  let- 
tres de  change  ou  billets  à ordre , est 
un  écrit  qui  se  met  au  dos  des  lettres 
de  change  ou  des  billets  commerça- 
bles , et  par  lequel  on  transmet  à un 
tiers  la  propriété  de  la  lettre  de 
change  ou  du  billet  de  commerce. 

Vby.  LETTRE  DE  CHANGE. 
BIt.LET  A ORDRE. 

( Ordre  des  créanciers  ) C’est  l’é- 
tat qu’on  dresse  de  tous  les  créancier 
d’un  homme , d’une  succession , pour 
les  payer  suivant  leur  hypothèque. 

( Hist.  nat.  ) Ordre , se  dit  d’un 
groupe  ou  d’une  réunion  de  genres 
qui  se  ressemblent  par  un  nombre 
déterminé  de  caractères  conslans. 

La  multitude  des  êtres  rendroit 
l’histoire  naturelle  incertaine  et  con- 
fuse ; il  falloit  un  fil  pour  se  conduire 
dans  cet  immense  Labyrinthe  ; on  a 
imaginé  les  méthodes . Ces  distribu- 
tions, en  groupant  les  êtres  qui  ont 
entre  eux  des  rapports  ronsfans , ser- 
vent à les  faire  connoitre  avec  plus 
de  facilité.  On  nomme  ces  différons 
groupes , CLASSES,  ORD  RES  . 
GENRES  et  ESPECES.  ( Foy.  ces 
mots.)  En  passant  de  l,a  classe  a l’or- 
dre  et  de  V ordre  au  genre  , on  arrive 
facilement  à l’espèce. 

{Eco  nom.  polit.')  Ordre  du  jour; 
manière  de  parler  empruntée  de  l’an- 
gtois,pour  exprimer,  en  parlant  d’nne 
assemblée  délibérante  , P onlrc  de 
travail  dont  l’assemblée  doit  s’occn- 
er  dans  le  jour.  Ainsi  , passer  à 
'ordre  du  jour , c’est  déclarer  qu’on 
ne  veut  pas  s’occuper  plus  loup-tems 
de  l’objetmis  en  discussion , et  qu’on 
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passa  h celui  qui  est  le  premier  in- 
diqué dans  l’on/re  du  travail. 

Ordre  signifie  aussi  une  compa- 
gnie de  certaines  personnes  qui  font 
vœu  ou  qni  s’obligent  par  serment 
de  vivre  sous  de  certaines  règles , avec 
quelque  marque  extérieure  qui  les 
distingue , tels  que  l 'ordre  de  Ci- 
teaux,  l 'ordre  de  Malle , l’ ordre 
i'eulonique , l’ Ordre  de  laÆoison- 
d' Or,  l’ordre  de  la  Jurre^f^. 

(Culte  cath.)  Ordre  est  encore  un 
des  sept  sacremensde  l’église  romaine, 
par  lequel  celui  que  l’évcque  a or- 
donné reçoit  la  puissance  d’exercer 
les  fonctions  ecclésiastiques. 

OREILLE',  s.  f.  du  lat.  auricula, 
diminutif  d’aum,  fait  dugrecour, 
(ous). 

( Anat.  ) L’organe  de  l’ouïe.  Les 
anatomistes  divisent  communément 
V oreille  en  interne  et  en  externe. 

Oreille  externe ; ils  entendent  par 
là  tout  ce  qui  se  trouve  hors  du  fond 
du  trou  , ou  conduit  auditif  externe 
de  l’os  des  tempes. 

Par  V oreille  externe , ils  compren- 
nent ce  qui  est  renfermé  dans  les  ca- 
vités de  cet  os , et  ce  qui  y a quelque 
rapport. 

( Musique  ) Ce  mot  s’emploie  fi- 
gurément  en  termes  de  musique,  et 
signifie  la  finesse  , la  perfection  et  le 
jugement  du  sens  de  l’ouïe. 

Avoir  de  l'oreille  , c’est  avoir 
l’ouie sensible , fine  et  juste  ; en  sorte 
q le , soit  pour  l’intonation  , soit  pour 
lu  mesure  , on  soit  choqué  du  moin- 
dre  défaut , et  qu’aussi  l’on  soit  frappé 
des  beautés  de  l’art  quand  on  les  en- 
tend. 

Avoir  l’oreille  fausse;  on  a l’o- 
reille  fausse  lorsqu’on  chante  cons- 
tamment faux  , lorsqu’on  ne  distin- 
gue point  les  intonations  justes  des 
intonations  fausses,  ou  lorsqu’on  n’est 
point  sensible  à la  précision  de  la 
mesure , qu’on  la  bat  inégale  et  à 
contre-tems. 

( Danse  ) Avoir  de  l’oreille  , en 
termes  de  danse , c’est  avoir , comme 
en  musique , l’ouïe  sensible  qt  juste  ; 
c’est  être  en  état  de  sentir  la  mesure , 
et  de  se  prêter  avec  facilité  aux  mou- 
vemens  des  air»  les  moins  sensibles. 
Ce  talent,  peu  commun  parmi  les 
drnseurs,  donne  de  l’esprit  et  de  la 
valeur  aux  pas  t et  répand  sur  tous  les 


mouvemens  un  sel  qui  les  anime  et 
qui  les  vivifie. 

ORFEVRE,  s.  m.  corruption  du 
latin  auri  faber,  artisan  en  or. 

( l’echnol.  ) Ouvrier  qui  travaille 
les  matières  d’or  et  d’argent. 

Il  y a deux  titres  légaux  pour  le» 
matières  d’or  fabriquées  en  bijoux  , 
vaisselle,  etc.  Le  premier  est  de  22 
karats  2 trente-deuxièmes  ; le  second 
de  2o  karats  i trente  - deuxièmes. 
Tout  bijou  au  dessous  de  ce  titre  n’est 
point  au  titre  de  l’or  de  bijou  de 
France  , et  la  loi  ne  reconnoît  point 
celui  que  quelques  fabricans  Ont 
voulu  appeler  or  de  breloque.  Voy. 
OR , KARAT. 

ORGANE , s.  m.  du  grec  ïpfavo» 
( organon ),  dont  les  Latins  ont  fait 
organum , instrument. 

(Anal.)  Partie  du  coips  servant 
«aux  sensations  et  aux  opérations  de 
l’animal.  L’organe  de  l ouïe , de  la 
vue  , de  l’odorat , etc.  Voy.  ce» 
mots  à leur  place. 

ORGANIQUE , adjectif  d'organe, 
qui  appartient  à l 'organe. 

(Geom.)  Géométrie  organique  ; 
c’est  l’art  Je  décrire  les  courbes  pa* 
le  moyen  d’instrumens  , et  en  géné- 
ral par  un  mouvement  continu. 

ORGANISATION  , s.  f.  d’OR- 
GANE  : la  manière  dont  un  corps 
est  organisé. 

( Hist.  nat.)  On  le  dit  proprement 
de  l’homme  et  des  animaux , et , par 
extension , des  plantes. 

( Botan .)  Organisation  des  vé- 
gétaux. Les  botanistes  entendent 
par  ce  mot  le  jeu  des  organes , leurs 
rapports  , leurs  fonctions  , leur  nais- 
sance ou  destruction  , etc. 


ORGASME,  s.  m.  du  grec  ifïntfat 
’ orgasmos  ),  fait  d’ipya,u  (orgao), 
désirer  avec  ardeur. 


( Méd.  ) Mouvement  impétueux 
des  humeurs  excrémentielles  et  su- 
perflues dans  le  corps  humain  qui 
cherchent  à s’évacuer.Ce  mouvement 


se  fait  particulièrement  remarquer 
dans  certains  animaux  femelles , dans 
des  te  ms  marqués  de  l’année. 

ORGUE  , s.  m.  du  grec  Spyctro* 
( organon  ) , instrument  , comme 
qui  (fi roit l’instrument  par  excellence. 

( Musique  ) , instrument  de  mu- 
sique à vent  , composé  de  divers 
tuyaux  de  différentes  grandeurs , d’un 
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eu  de  plusieurs  claviers,  et  de  souf- 
flets qui  fournissent  le  vent. 

Cet  instrument , le  plus  grand  et 
le  plus  harmonieux  de  tous  les  ins- 
trumens  de  musique  , paroît  élre 
venu  de  florierrt , mais  on  n’en  con- 
noit  pas  l’inventeur  ; ce  qu’on  sait  de 
plus  certain  , relativement  à Y orgue  , 
c’est  que  dans  l’assembléede  Compïè- 
gne, tenue  en  7S7,  le  roi  Pépin  reçut 
des  ambassadeurs  île  l’empereur  Cons- 
tantin Copronyme  , qui , entr’autres 
résen» , lui  apportèrent  des  orgues. 
'ous  les  historiens  conviennent  que 
ce  furent  les  premières  que  l’on  vit 
en  France.  Constantin  Michel  en- 
voya aussi  un  orgüe  à Charlemagne. 

Orgue  hydraulique  ; c’est  une 
machine  qui  joue  par  le  moyetf  de 
l’eau  ; il  y en  a en  Italie  dans  lea 
grottes  de  quelques  vignes.  Ctésibius 
d’Alexandrie  est  l’inventeur  de  ces 
orgues;  on  les  fait  jouer  en  com- 
primant l’air  par  le  moyen  de  l’eau  ; 
Archimède  et  Vitruve  eu  ont  donné 
la  description. 

Point  d’orgue  ; c’est  un  trait  de 
chant  arbitraire  et  recherché  que  les 
musicien*  exécutent  à la  fin  d’un  air. 

( Fortijtcation  ) Orgues  se  dit 
aussi  de  longues  pièces  de  bois  déta- 
chées l’une  de  l’autre  ,et  suspendues 
par  des  cordes  au  dessus  des  portes 
d’une  ville,  afin  qu’en  cas  de  quel- 
qu’entreprise  formée  par  l’ennemi  on 
les  puisse  laisser  tomber  aplomb  par 
le  passage  et  le  fermer. 

( Artillerie  ) Orgues  se  dit  encore 
de  plusieurs  canons  de  mousquet  dis- 
posés de  suite  et  l’un  après  l’autre  , 
en  sorte  que  par  une  même  traiuée  , 
on  met  le  feu  & tous  les  canons  à 
la  fois. 

ORIENT , s.  m.  du  latin  oricr.s  , 
d’ofin  , se  lever  : quasi  salis  orienlis 
plaga. 

( Géogr.  ) Le  point  de  l’horizon 
qui  répond  au  levant  ou  à l’est  ; il 
est  ainsi  nommé  parce  que  c’est  dans 
ce  point  que  le  soleil  paroit  se  lever. 

Orient  équinoxial  ; c’est  le  point 
de  l’horizon  où  le  soleil  se  lève  quand 
il  est  dans  l’équateur  , c’est-à-dire , 
quand  il  entre  dans  le  bélier  ou  la 
balance. 

Orient  d’été  ; c’est  le  point  où  le 
soleil  se  lève  au  commencement  de 
l’été dans  le  teins  des  plus  longs 
jours. 
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Orient  d'hiver;  c’est  le  point  où 
le  soleil  se  lève  au  solstice  d’hiver , 
dans  lestems  des  plus  courts  jours. 

O lient  se  prend  aussi  pour  les  pro- 
vinces de  l’Asie  orientale,  par  oj>- 
position  à celles  qui  sont  Situées  à 
l’occident. 

(Aslron.)  Orient  apparent  ; c’est 
le  point  ou  le  teins , où  une  étoile 
étant  débarrassée  des  rayons  du  'so- 
leil qui  l’environnoient , commrnce 
à paraître  pendant  qu’il  fait  nuit. 
On  appelle  aussi  cet  orient , orient 
Miaque.  V.  HËLIAQUE. 

Orient  vrai  ; c’est  le  lever  achro- 
nique  des  étoiles.  For.  AGHRO- 
N1QUE. 

ORIENTAL,  LE  , adjectif  d’O- 
RIBNT  : qui  appartieut  à l’orieht  , 
qui  concerne  l’orient. 

( Géogr.  ) Jadis  orientales  ; on 
appelle  ainsi  la  partielle  l’Asie  qui 
est  entre  la  Perse  et  la  Chine;  on 
la  nomme  ainsi  pour  la  distinguer 
de  l’Amérique  , à qui  on  donne  ; i:s- 
si  souvent  le  nom  d 'Indes  occiden- 
tales. C’est  dans  ce  sers  qu’on  dit 
encore  langues  orientales , pour  les 
langues  qui  se  parlent  dans  l’orient. 

( Aslron.  ) On  dit  qu’une  planète 
est  orientale , lorsqu’elle  par  oit  suivre 
le  soleil,  ou  qu’elle  est  plus  à l’orient 
que  le  soleil.  >> 

( Joailliers ) Les  joailIiers_sont 
dans  l’usige  d’appeler  orientales  , 
les  pierres  précieuses  qui  jouissent 
de  toute  la  perfection  dont  elles  sont 
susceptibles , sans  avoir  égard  au  pays 
d’où  elles  viennent  ; ils  appellent  , 
.par  la  même  raison  , occidentales  , 
celles  qui  pêchent  par  la  couleur  ou 
le  défaut  de  dureté.  GEMMES  , 
PIERRES  PRECIEUSES. 

ORIENTER  , verbe  act.  du  latin 
oriens  , littéralement  , mettre  à 
l’orienl  ; disposer  une  chose  selon  la 
situation  qu'elle  doit  a vojjt  par  rap- 
port aux  quatre  parties  du  monde. 

( Gnonionique  ) Orienter  se  dtt 
principalement  d’nn  cadran  mobile, 
que  l’on  place  dans  la  situation  où  il 
doit  être  , pnT  rapport  aux  points  csfl-- 
dinaux  , en  sorte  que  la  méridienne 
tracée  sur  ce  cadran  tombe  dans  le 
plan  du  méridien. 

( Aslron . ) S'orienter  ; c’est  exa- 
miner de  quel  côté  on  a l’orient , et 
par  conséquent  le»  troi*  autres  points 
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cardinaux.  Mais  on  appelle  anssi 
s'orienter,  s’assurer  précisément  , 
soif  sur  terre  , soit  sur  mer  , de  l’en- 
droit- où  l’pn  est. 

( Marine ")  Orienter;  c’est  en 
parlant  tes  voiles  , les  disposer  d’une 
certaine  façon  pour  frire,  roule  ; 
ainsi , on  dit  qu’un  vaisseau  est  bien 
orienté , pour  signifierque  ses  voiles 
sont  aminées  et  rangées  de  la  meil- 
leure manière  pour  vecevoir  le  vent. 

Ondit  qu’une  voile  est  mal  orien- 
tée, pour  dite  qu’ellé  est  mal  ar- 
rangée , que  quelqu’une  de  ses  ma- 
noeuvres est  tiop  ou  trop  peu  tendue , 
ou  que  sa  vergue  n’a  pas  le  degré 
d’obliquité  nécessaire  par  rapport  à 
la  quille. 

On  dit  aussi  qu’un  vaisseau  est 
orienté  au  plus  pris;  ()u  il  est 
orienté  vent  arrière , ou  vent  lar- 
mie  , pour  exprimer  que  les  voiles 
sont  disposées  de  iaçon  à îerevoir 
le  vent  de  poupe  ou  le  vent.de  tra- 
vers. 

ORIFICE,  s.  f.  du  lat.  orifuiuin, 

ouverture. 

( Hydraul.  ) Orifice  d’un  ajuta- 
ge , d’une  jauge  ; c’est  la  surface 
ile  sen  ouverture  circulaire,  qui  est 
comme  le  carré  de  son  diamètre  : 
ainsi , lorsqu’on  dit  qu’un  jet  a trois 
lignes  , rela  siguifie  trois  lignes  de 
diaipttre. 

( Anal.')  Orifice  est  l’ouverture 
qui  sen  d’entrée  ou  de  sortie  à quel- 
qn’antre  partie  : les  orifices  rie  l es- 
tomac ; les  orifices  des  veines. 

ORIFLAMME,  s.  f.  du  lat.  aurea 
Jllitnma , flamme  d’or,  ou  glaive 
il’or  flamboyant. 

( Uisl.  de  France)  V oriflamme 
n’étoit , dans  son  origine  , qu’une 
bannière  que  les  religieux  de  Suint- 
Oeuis  portoient  à leurs  processions  , 
et  dans  lesguerTes  particulières  qu'ils 
avoient  è soutenir  contre  ceux  qui 
vouloient  usurper  les  biens  de  leur 
église.  Les  comte*  du  Vexin,  qu’ils 
avoient  choisis  pour  leurs  protecteurs, 
vidâmes,  ou,  selon  la  manière  de 
perler  de  ce  Unis  , leurs  avoués  .pi  1- 
Joient  la  prendre  sur  l’autel  des  saints 
martyrs,  lorsqu’ils  partoient  pour 
ouelqu’expédition  militaire,  et  ta 
rêpportoient  en  grande  pompe , lors- 
que la  campagne  étoit  finie.  Phi- 
lippe I ayant  réuni  ce  comté  a la 
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couronne,  les  rois  de  France  contrac- 
tèrent, par  cette  réunion,  les  mêmes 
engigemens  envers  l’abbaye.  I.ouis- 
lc-Gros  est  le  premier  qui  ait  été 
prendre  l’ oriflamme  sur  l’autel  de 
S.  int-Denis.  Ses  successeurs  s’ac- 
coutumèrent insensiblement  à s en 
servir  , et  peu  à peu  il  devint  leur 
principal  enseigne.  , 

On  rroit  que  \' oriflamme  disparut 
à la  bataille  d’Azincourt , sous  Char- 
les VI  : du  moins , depuis  cette  épo- 
que . il  n’en  est  plus  mention  dans 
nos  historiens. 

ORIGINAL,  LE,  adj.  du.latin 
originale,  fait  A'origO,  origine;  qui 
est  la  sourre  et  l’origine  de  ce  qui 
a été  publié  , d’après  quoi  on  a 
copié  , emprunté  , répété  ; qui  a 
servi  de  modèle  , et  qui  n’en  apoiut 
eu. 

( Pratique ) Original  s’emploie 
au  substantif,  polir  signifier  la  mi- 
nute ou  la  grosse  d’un  acte , sur 
laquelle  on  délivre  aux  parties  inté- 
ressées les  expéditions  nécessaires. 

( Peinture  , sculpture  ) Tableau 
original,  statue  originale;  c’est  un 
tableau , une  statue  pour  lesquels 
l’auteur  u’a  eu  .d’autre  modèle  que 
la  nature  et  son  imagination. 

On  ri  nul  se  prend  aussi  substanti- 
vement , et  alors  il  est.  opposé  au 
mot  copie.  H est  quelquefois  très- 
difficile  de  distinguer  une  copie 
tfe  /'ORIGINAL. 

ORIGINE,  s.  f.  du  lat.  origo, 

principe  ou  commencement  de  quel- 
que cnose. 

(Geom.)  Origine  se  dit  du  point 
par  lequel  on  commence  & décriie 
line  courbe  . lorsqu’on  lu  décrit  par 
un  mouvemeut  continu. 

Origine  est  aussi  le  nom  qu’on 
donne  quelquefois  au  sommet  d une 
courbe , c’est-à-dire  , au  point  où 
l’on  suppose  que  commencent  les 
ordonnées  et  les  abscisses;  mais  ce 
point  s’appelle  plus  souvent  1 on - 
g Aie  des  coordonnées,  sur-tout  quand 
la  courbe  ne  passe  pas  par  cette  ori- 
gine; ce.  qui  arrive  souvent. 

ORNEMENT,  s.  m.  du  lat.  or- 
namentum  , parure , embellisse- 
ment ; c’est  dans  ce  sens  qn  on  dit 
ornement  royaux , ornement  sa- 
cerdotaux. 

( ArJiilect .)  Les  ornement  d nr- 
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tbitcéture  sont  les  pilastios  , li  s ro- 
louucs,  les  moulures  et  sculptures 
‘qui  ornent  et  qui  embellissent  uu 
bâtiment. 

( Elocut.  ) Ornement  du  dis- 
cours ; ce  sont  les  figures  qui  servent 
à l’embellir.  Ce  discours  est  lmp 
chargé  d’omemens. 

( Peinture  ) Ornement  se  dit 
particulièrement  des  peintures  d’une 
galerie  qu#  servent  d'accompagne- 
ment au  sujet  principal , au  tableau 
principal , sans  en  faire  cependant 
partie. 

ORNITHOLITES  , 's.  f.  du  grec 
•prie  (omis),  génit.  opnflor  ( or- 
nilhos  ),  oiseau  , et  de  >,i8ot  ( li- 
thos ) , pierre  : oiseaux  pierres. 

( Minée ;)  Pétrifications  d’oiseaux. 

ORNITHOLOGIE,  s.  f.  du  grec 
ifn c ( omis),  oiseau,  et  de  \ttyoc 
( logos),  discours,  traité. 

(Hisl.  nat.)  Partie  de  l’histoire 
naturelle  qui  traite  des  oiseaux  , ou 
La  science  qui  a pour  objet  de  faire 
connoitre  lps  oiseaux. 

Aristote  est  le  premier  des  auteurs 
anciens  qui  ait  donné  quelques  no- 
tions générales  sur  l 'ornithologie 
proprement  dite.  Il  a décrit  un  assez 
grand  nombre  d’espèces  d’oiseaux  , 
mais  il  n’a  mis  aucune  méthode  dans 
•es  écrits. 

Après  lui , Pline  multiplia  les  ob- 
servations , mais  il  ne  fit  pas  faire  un 
pas  de  plus  à la  science. 

Les  naturalistes  du  i6™é.  siècle  , 
Gonsard,  Gessner  et  Pierre  Bollen, 
publièrent  chacun  un  ouvrage  ac- 
compagné de  figures  gravées  eu  bois , 
où  les  oiseaux  sont  distingués  en 
familles,  d’après  leurs  mœurs  ou  leur 
habitation. 

Aldovrande,  Jtmston  et  Wïllnugby 
firent  paraître, vers  le  milieu  du  17™  e, 
siècle , une  ornithologie  oit  les  oi- 
reaux  sont  rapprochés  par  groupes 
assez  naturels  ; mais  c’est  à Jean 
Ray  qu’on  doit  la  première  mé- 
thode ornithologique  régulière.  Ce 
Savant  Anglois,  qui  a été  long-tcms 
le  guide  des  naturalistes  métho- 
distes, publia  , en  1713,  un  ouvrage 
où  il  range  les  oiseaux  d’après  des 
considérations  prises  de  leurs  habi- 
tudes, de  la  forme  de  leurs  pattes 
et  de  celle  de  leur  bec  , c’est-à- 
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dire  , sur  des  taraetères  souvent 
vagues , mais  eu  général  si  bien  com- 
binés , que  tous  ses  ordres  sont  na- 
turels, et  que  les  groupes  qu’ils  con- 
tiennent forment  souvent  lies  genre* 
assez  précis  pour  qu’ils  aient  traversé 
sansaltération  le  tems  qui  s’est  écoulé 
depuis  leur  publication  jusqu’à  pré- 
sent. 

La  science  des  oiseaux  étoit  at- 
rivée  à ce  point  lorsque  Linnæus pa- 
rut, Ce  puissant  génie  , destiné  à 
influer  d’unfc  manières!  marquée  sur 
toutes  les  parties  de  l’histoire  natu- 
relle, a entièrement  réformé  l’or- 
nithologie.  Chez  lui , les  caractères 
des  ordres  et  des  genres  sont  sévère- 
ment exacts,  toujours  pris  des  partie» 
les  plus  essentielles  des  oiseaux  , tou- 
jours comparables  entr’eux.  Aussi 
pourra-t-on  perfectionner  son  travail, 
mais  non  en  changer  les  bases. 

Dès  que  Linnæus  eut  donné  l’im- 
pulsion , . l’étude  de  l’ ornithologie 
fit  des  progrès  rapides  ; un  grand 
nombre  de  naturalistes  erttrèrent.en 
même  tems  dans  la  lice,  parmi  les- 
quels il  faut  distinguer  Buifon  , La- 
tharo,  Cuvier  et  Lacépède. 

ORNITHOMANCIE,  s.  f.  du  grec 
îpvic  ( omis ),  génit.  «pnSot  ( orni - 
thos  ) , oiseau , et  de  ^aiTiia  ( man- 
te iu  ) , divination. 

( Divinat .)  Sorte  de  divination 
ui  se  faisoit  par  le  moyen  du  vol 
es  oiseaux.  ornithomancie  kïo\t , 
chez  les  Grecs,  la  même  chose  que 
l’augure  chez  les  Romains.  Ou  tirait 
des  présages  du  chant  des  oiseaux,  ou 
de  leur  vol. 

ORNITHOTROPIIIE , s.  f.  du 
grec  oprrç  ( omis  ) , oiseau , et  de 
'Tftfu  ( tivphà  ) , élever. 

( Econ.  dont.)  L’art  de  faire  éclore 
et  d’élever  des  oiseaux.  Cet  art  est 
connu  depuis  long-tems  des  Egyp- 
tiens. 

ORPHELIN  , s.  m.  du  grec  ôp»*- 
lot  ( orphanos  ) : qui  a perdu  son 
père  et  sa  mère.  Ou  a dit  autrefois 
orphenin  , puis  arfenin , puis  orfe- 
lin  , et  enfin  oqihelin. 

ORPHIQUE , adj.  du  grec  ofifiiç 
( Orphcus  ) , Orphée  , nom  propre. 

( Philos.  anc.  ) l le  orphique  ; 
on  appeloit  ainsi  une  vie  sage  et  ré- 
glée par  l’amçur  de  la  vertu  , telle 
qu’on  l’altribueau  célèbre  Orj/héc. 
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ORPiMENT,  s.  ni.  ciu  lat.  auri 
pigmcnlum , couleur  d’or. 

(Minéral.)  L 'orpiment,  ou  l’oxide 
d’arsenic  sulluié  jaune  , «si  une  com- 
binaixors  df  arsenic  et  de  soui;c  qui 
se  sublime  dans  les  fissures  des  cra- 
tères volcaniques.  Vorjktnenl  est 
jaune  , et  ne  diffère  que  par  la  cou- 
leur du  réalgar  qui  est  rouge. 

On  se  sert  de  l’ orpiment  pour  for- 
mer une  des  encres  de  sympathie; 
on  s’en  sert  aussi  pour  découvrir  les 
fraudes  des  marchands  fie  vin,  qui 
sont  dans  l’abominable  usage  d’adou- 
cir les  vins  trop  âcres  avec  de  la  li- 
tharge  ou  quelque  préparation  de 
plomb.  Si  l’on  verse  quelques  gouttes 
d 'orpiment  dissous  dans  de  l’eau  de 
chaux  dans  des  vins  ainsi  falsifiés  , 
aussitôt  ils  se  troublent  et  prennent 
une  couleur  de  rouille. 

ORRERY  , s.  m.  dujord  Orrery. 

( Aslron.  ) C’est  le  nom  d’un  ins- 
trument qui  représenté  le  mouve- 
ment des  planètes. 

Le  docteur  Desaguilliers,  qui  fai— 
soit  construire  des  plauéiaires , les 
l'ommoit  orrery,  parce  que  le  lord 
Orrery  étoit  le  premier  qui  en  eût 
fait  faire  en  Angleterie.  On  en  trouve 
la  description  dans  les  Leçons  ite 
Physique  de  l’abbé  Nollet,  tome  V 1. 

/■  oy.  PLANÉTAIRE. 

O RT  IlODOXE,  adj.  du  grec 
ifSoc  ( orthos ),  droit,  et  de  J'oÇtt 
(doxa)  , opinion  , saine  opinion  , 
saine  doctrine  : qui  est  conforme  à 
la  saine  doctviue. 

( Relig.  calhol.  ) Ce  terme  s’en- 
tend particulièrement  de  ce  qui  est 
conforme  à la  doctrine  do -l’église. 
'Poules  les  propositions  contenues 
dans  ccL  diftçur  sont  orthodoxes. 

( Bolan.  J’Linnæus  appelle  bota- 
nistes orthodoxes  ceux  qui  ont  formé 
leurs  méthodes  sur  les  londemeus  de 
la  nature,  et  ont  partagé  en  con- 
séquence les  plantes  en  genres  et  eu 
classes,  conformément  aux  parties  de 
la  fructification. 

ORTHODROMIE,  s.  f.  du  grec 
isôoç  ( orthos  ),  dioit , et  de  éfàpos 
(dromos  ) , course  , route  ; route  eu 
ligne  droite. 

( Marine  ) , route  directe , c’est-à- 
dire  du  nord  au  sud , ou  du  sud  au 
nord  , ou  de  l’est  à l'ouest  , ou  de 
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l’ouest  à l’est,  sans  dévier  aucune- 
ment d’un  coté  ni  de  l'autre,  ce 
qui  n’est  presque  jamais  le  cas.  * 
Ce  terme  est  opposé  à celui  de 
LOXODROMIE  V.  ce  mot. 

ORTHOGONAL  , LE  , adj.  du 
grec  offiot  ^ orthos  ) , droit  , et  de 
•j'oevia  ( epnia  ) angle  : qui  forme 
des  angles  droits. 

( Lréom.  ) 11  se  dit  de  ce  qui  est 
perpendiculaire  ou  à ailles  droits  ; 
ainsi , une  courbe  qui  a des  données 
oilfwgonules,  est  uue  courbe  dont 
les  abscisses  et  les  ordonnées  font 
entre  elles  des  angles  droits. 

Orthogonale  signifie  aussi  la 
meme  chose  que  rectangle,  ou  qui 
a des  augles  droits. 

Quand  ce  mot  se  rapporte  à un'» 
figure  plane , il  signifie  qu’un  des 
cotés  de  la  figure  est  supposé  perpen- 
diculaire à l’autre.  Quand  on  l’appli- 
que aux  solides , il  signifie  que  leur 
axe  est  supposé  perpendiculaire  à 
l’horizon. 

ORTHOGRAPHE  , s.  f.  du  grec 
hfücc  (orthos),  droit,  etdeyp«»aj 
( grapno  ) , écrire  : écriture  correcte. 

( (Jramm .)  L’ Orthographe  est 
l’art  d’écrire  la  parole  suivant  l’usage; 
c’est-à-dire  , d«  la  peindre  par  les 
caractères  établis  et  suivant  les  lois 
présentés. 

( Diplomatique  ) Dès  le  sixième 
siècle,  la  langue  latine  n’étoit  pres- 
que plus  parlée  en  Italie,  du  moins 
sa  prononciation  avoit  extraordinai- 
rement souffert  ; et  une  prononcia- 
tion vicieuse  influe  sur  ('orthogra- 
phe, comme,  à son  tour  , l’ortho- 
graphe influe  sur  la  prononciation  et 
sui  te  style. 

Tous  les  gramifiairiens  et  tous  les 
philologues  s’accordent  à dire  que 
l’orthographe  fut  inconstante  dans 
tous  les  siècles , sur-tout  dans  les  pre- 
miers ; cela  vient  de  ce  que  le  mémo 
mot , prononcé  par  des  hommes  de 
différentes  nations  et  provinces , est 
susceptible  d’une  variété  étonnante 
de  sons , d’où  naissent  les  différentes 
manières  d’écrire  les  mêmes  noms. 

Depuis  le  troisième  siècle j«|au’au 
pontificat  de  Grégoire  111 , la  barba- 
rie d’orthographe  se  manifeste  sur 
les  marbres  et  diplômes  de  Franco 
et  u’italio.  Depuis  l’an  SSo  jusqu’à 
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CbaTÎemagne  , on  remarque  beau- 
coup de  fautes  d'orthographe.  De- 
puis Charlemagne  jusqu’au  rommen- 
eement  du  onzième  sierle , les  memes 
fautes  sont  encore  communes  dans  les 
chartes  privées  , mais  plus  rares  dans 
les  actes  publics,  et  sur-tout  dans  les 
manuscrits  du  neuvième  siècle  qui 
sont  corrects. 

ORTHOGRAPHIÉ,  s.  f.  même 
origine  qu  'ORTHOGRAPHE. 

( Architecture  ) On  uppelleainsi , 
en  termes  d'architecture , l’art  de 
représenter  la  partie  antérieure  d’im 
objet,  comme  la  façade  d’un  bâti- 
ment , en  marquant  les  hauteurs  et 
les  élévations  de  chaque  partie  par 
des  lignes  perpendiculaires  au  ta- 
bleau. 

Orthographie  se  dit  aussi  de  l’élé- 
vation géométrale  d’un  bâtiment , 
profil , coupe  verticale. 

( Foriijicat.  ) Orthographie  est 
encore  la  représentation  d’un  ou- 
vrage selon  ses  largeurs,  ses  épais- 
seurs , ses  hauteurs  et  ses  profondeurs, 
tel  qu’il  paraîtrait  s’il  étoir  coupé 
aplomb  depuis  la  plus  haute  jusqu’à 
la  plus  basse  de  ses  parties. 

ORTHOGRAPHIQUE , adj.  mê- 
me origine  qu’ORTTOGRAPHE 
( V.  ce  mot  ) ; ce  qui  a rapport  à 
l’ORTHOGRAPHIE. 

( Aslron.  ) Projection  orthogra- 
phique de  la  sphère  f c’est.la  repré- 
sentation des  ditférens  points  de  la 
surface  de  la  sphère  sur  un  plan  , 
en  supposant  l’œil  à une  distance 
infinie,  et  dans  une  ligne  perpen- 
diculaire au  plan  ; c’est-à-dire  , en 
supposant  que  chaque  point  de  la 
surlare  de  la  sphère  se  projette  sur 
le  plan  dont  il  s’agit,  par  une  ligue 
perpendiculaire  à ce  plan. 

ORTHOPEDIE  , s.  f.  du  grec 
ip9ic  (orlhos),  droit,  et  de  viîe 
(pais),  enfant:  enfant  droit. 

(îilèd.  ) Tel  est  le  titre  d’un  ou- 
vrage publié  par  M.  Andry , méde- 
cin de  Paris , qui  a pour  ob>et  de 
corriger  dans  tes  enfans  les  ditformi- 
tés  du  corps. 

ORTHOPNEE  , s.  f.  du  grec 
ifibs  (orthos) , droit,  élevé , et  de 
) , respirer.  < 

^nuéd,  ) Oppression  si  grande 
qu’gm  ne  peut  respirer  qtte  sur  Son 
séant',  et  en  élevant  les  épaules  : 
. c’est  le  troisième  degré  de  l'asthme. 

Tonie  III, 
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ORTHOPTÈRES  , s.  m.  du  grec 
c pib  ç (orthos)  , droit,  et  de  irltper 
(pteron)  , aile:  ailes  droites. 

(Entomologie)  C’est  le  nom  que 
les  naturalistes  modernes  donnent 
au  cinquième  ordre  de  la  classe  des 
insertea  , qui  comprend  ceux  dont 
les  ailes  sont  pliées  longitudinale- 
ment , à peu  près  comme  un  éren- 
tail. 

ORT1VÈ  , adj.  du  lat  ortivus , 
A'oriri , se  lever. 

( Aslron.  ) Amplitude  ortivc  ou 
orientale  d’une  étoile;  c’est  l’arc  do 
l’horizon  compris  entre  le  point  où 
cette  étoile  s’élève  , et  le  vrai  point 
d’orient,  c’est-à-dire , le  point  où 
l’horizon  coupe  l’équateur.  T.  AM- 
PLITUDE. 

ORVIÉTAN  , s.  ra.  de  l’italieiP 
orvielano  , d’Orviète. 

( il léd.  ) Contre-poison  devenu 
fameux  à Paris  , et  ainsi  appelé  narre 
qu’il  a été  distribué  par  un  charlatan 
venu  d'Orviète. 

ORYCHTOGRAPIIIE , s.  f.  du 
grec  bfuxTot  ( oruhtos  ) , enfoui , fos- 
sile , et  de  ypsfjt  ( graphà  ) , dé- 
crire: description  des  fossiles. 

( Hist.  liai , ) C’est  le  titre  d’un 
ouvrage  publié  en  iyâS,  par  M.  d’Ar- 
genviltiers  , qui  a pour  objet  la  con- 
noissanre  , la  science  des  fossiles  , et 
de  tout  ce  que  la  terre  renferme  dans 
son  sein. 

OS  , s.  m.  du  lat.  os , ossis. 

(Anat,  ) Parties  du  corp^  les  plus 
dures  et  les  plus  fermes  qui  servent 
d’appui  aux  parties  molles. 

( Chimie  ) L’or  est  composé  de 
deux  substances  distinctes,  indépen- 
damment du  sang , de  la  moelle , des 
membranes , etc.  L’une  de  ces  ma- 
tières est  la  gelée  animale  , ou  la  gé- 
latine qui  en  fait  la  base;  l’autro 
est  la  substance  terreuse  , qui  est  uuo 
sorte  de  sel  roniposé  d’acide  phos- 
plmrique  et  de  chaux  , la  Lerre  ani- 
male des  anciens  chimistes. 

La  gélatine  s’uhtient  en  brisant 
des  os,  en  les  mettant  ensuite  dam 
un  pot  sur  le  feu , pendant  six  heures, 
en  faisant  évaporer  le  'bouillon  jus- 
qu’à siccité  ; le  résultat  est  une  ta- 
blette sbche  , transpaiente  , dont  la 
saveur  est  douce  et  légèrement  salée. 

On  se  pr  ocure  du  phosphore  avec 
la  seconde  substance  jrar  le  procédé 
que  voici  : 

C 
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On  calcine  les  os , on  les  pulvérise, 
on  les  délaie,  on  y verse  de  l’acide 
Concentré  ; on  ajoute  à la  matière 
épaissie  un  quart  de  poussière  de  char- 
bon , on  mêle  bien  le  tout , on  fait 
dessécher  j usqu’à  ce  que  la  matière 
soit  pulvérulente  ; on  distille  le  mé- 
lange , et  le  phosphore  se  réduit  en 
vapeurs  , passe  dans  le  récipient , et 
s ■ condense  au,  fond. 

OSCHÉOCELE  , s.  • f.  du  grec 
( oschéon  ) , le  scrotum , les 
bourses , et  de  x»mi  ( hélé  ) , tumeur , 
Letnie. 

( Chirurgie  ) Hernie  complète, 
q ji  consiste  en  ce  que  l’intestin  seul , 
eu  avec  l’épiploon  , descend  jusques 
dans  le  scrotum. 

OSCILLATION  , s.  f.  du  latin 
mscillo  , dont  les  latins  se  sont  servi 
pour  exprimer  le  mouvement  de  l’es- 
carpolette. 

(fl/écan.  ) Oscillation  ou  vibra- 
tion est  le  mouvement  d’un  pendule 
en  desrendant  et  en  montant,  ou, 
si  on  peut  parler  ainsi , sa  descente 
et  sa  remontée  consécutives  et  prises 
ensemble. 

Axe  d’oscillation  ; c’est  une  ligne 
droite  parallèle  à l’horizon  , qui  passe 
ou  qui  est  supposée  passer  par  le 
rentre  ou  point  fixe  autour  duquel  le 
pendule  oscillé,  et  qui  est  perpendi- 
culaire au  plan  où  se  fait  Voscil- 
lltioil 

Si  on  suspend  un  pendule  simple 
entre  deux  demi-cycloides  dont  les 
cercles  générateurs  aieut  leur  dia- 
mètre égal  à la  moitié  de  la  longueur 
du  fil , toutes  les  oscillations  de  ce 
pendule,  grandes  et  petites , seront 
isochrones,  c’est-à-dire,  qu’elles  se 
feront  en  tenu  égal.  lr.  CYCLÜÏDE, 
ISOCHRONE. 

On  appelle  aussi  en  général  oscil- 
lation le  mouvement  d’un  corps  qui 
va  et  vient  alternativement  en  sens 
contraire  comme  un  pendule.  Ainsi , 
lin  corps  solide  placé  sur  un  fluide 
peut  y faire  des  oscillations , lorsque 
ce  solide  n’est  pas  en  repos  parfait. 

( A/iat.  ) Oscillation  se  dit  aussi 
du  mouvement  de  toutes  les  libres 
du  corps  humain  , au  moyen  duquel 
elles  broyent,  elles  atténuent  les  li- 
quides, et  accélèrent  leur  circulation 
et  leur  sécrétion. 

OSCILLATOIRE  , adj,  même 
Ciigino  qu’OSCILLATION. 
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( Mécan.  ) Qui  est  de  la  nature  de 
l’ost  i I la t ion . 

OSCULATEUR,  s.  m.  du  latin 
oseulor,  baiser.  y 

( Gcom.  ) Rayon  osculaleur 
d’une  courbe  ; c’est  le  rayon  de  la 
développée  de  cette  courbe. 

Cercle  osculaleur  ; c’est  le  cercle 
qui  a pour  rayon  le  rayon  de  la  dé- 
veloppée. On  l’appelle  ainsi , parce 
qu’il  embrasse , pour  ainsi  dire , la 
développée  en  la  touchant  ; car  il  la 
touche  et  il  la  coupe  tout  à la  fois  , 
étant  d’un  coté  à la  partie  concave 
de  jp  courbe,  et  de  l’autre  à la  partie 
convexe. 

OSCULATION  , s.  f.  même  origi- 
ne qu’OSCULATEUR  : baisement. 

( Analyse  ) Terme  en  usage  dans 
la  théorie  des  développées. 

Point  d'osculation  , ou  point 
baisant  ; c’est  le  point  où  un  cercle 
décrit  d’un  des  points  de  la  déve- 
loppée comme  rentre , et  du  rayon  de 
la  développée , baise  la  développée. 

La  théorie  de  l’osculation  est  due 
à M.  Leibnitz  , qui  a le  premier  en- 
seigné la  manière  de  se  servir  des 
développées  de  M.  Huyghens  pour 
mesurer  la  courbure  des  courbes. 

( (Jéom.)  Osculation  se  dit  aussi, 
en  géométrie,  du  point  d’attouche- 
ment de  deux  branches  d’une  courbe 
qui  se  touchent. 

Le  point  d’osculation  diffère  dn 
oint  de  rebroussement , en  ce  que 
ans  celui-ci  les  deux  branches  finis- 
sent au  point  de  rebroussement , et 
ne  passent  point  au  delà  , au  lieu  que 
dans  le  point  d’osculation  les  deux 
branches  existent  de  part  et  d’autre 
de  ce  point. 

OSSELET,  s,  m.  diminutif  d’os. 

( Anal.  ) Petit  os  : les  osselets 
de  l’organe  de  l’ouïe. 

( Rotai i.  ) Nom  donné  par  les 
anciens  botanistes  à toute  enveloppe 
extrêmement  dure , et  comme  os- 
seuse ou  ligneuse , dans  laquelle  les 
semqpces  rie  quelques  plantes  sont 
renfermées.  L’osselet  a ueauroUD  de 
rapport  avec  le  noyau  ; mais  il  est 

Îilus  petit,  et  il  ne  peut  pas,  comme 
ui , être  sépaié  en  valves  par  l’eflint 
du  contenu;  sa  substance  est  moins 
épaisse  et  sa  surface  est  lisse.  ™ 
OSSIFICATION  , s.  f.  composé 
d’or , ossis , os , et  de  fomialio  < 
fownntioii  ; formation  des  os. 
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( Anal.  ) Changement  insensible 
des  parties  membraneuses  et  cartila- 
gineuses en  os.  L 'ossification  est 
naturelle , comme  dans  les  enfans  , 
ou  contre  nature  quand  certaines  par- 
ties qui  doivent  être  naturellement 
molles  et  flexibles  deviennent  os- 
seuses. * 

OSTENSIBLE,  adj.  du  lat.  os- 
icncio  . montrer. 

( Diplomatie  ) Terme  en  usage 
parmi  les  diplomates  pour  signifier  la 
partie  de  leurs  instructions  qui  peut 
cire  montrée.  On  lui  donna  une 
instruction  ostensible  , et  une  ins- 
truction secrète. 

OSTENSOIRE , s.  m.  même  ori- 
gine qu’OSTENSIBLE. 

( Culte  calhol.  ) On  appelle  ainsi 
une  pièce  d’orfèvrerie  , dans  laquelle 
les  catholiques  romains  exposent 
l’hostie  ou  les  îeliques  qu’on  y voit 
h travers  une  glace. 

OSTÉOCOPE  ,,  s.  m.  du  grec 
oriov  (ostéon)  , os  , et  de  xinzm» 
( koplo  ),  briser,  rompre. 

( Médecine  ) Douleur  aiguë'  et 
profonde  , avec  un  sentiment  de  las- 
situde , dans  laquelle  les  muscles , qui 
sont  le  plus  près  des  os  , les  tendons 
et  le  périoste  même  soufflent  si  consi- 
dérablement, qu’il  semble  qu’on  a 
les  parties  douloureuses  brisées.  C’est 
une  maladie  assez  ordinaire  dans  la 
grosse  vérole  et  le  scorb ut i n v étéré . 

OSTÉOGÉNÉSIE  , ou  OSTEO- 
GENIE, s.  f.  du  grec  orîov  (ostéon  ), 
os,  et  de  yinn  e ( génésis  ) , géné- 
ration. 

( Anal.  ) Partie  de  l’anatomie  qui 
traite  de  la  génération  ou  formation 
des  os. 

OSTEOGRAPHIE  , s.  f.  du  grec 
içicn  ( ostéon  ) , os  , et  de  yfayir 
( graphe  ) , décrire  : description 
des  os. 

( Anal.  ) Partie  de  l’anatomie  qui 
a pour  ohjet  la  description  des  os. 

OSTÉOLOGIE  , s.  f.  du  grec 
ivL?  ^-ostéon  ),  os,  et  de  \tyot 
( logos  ) , discours , traité  : traité 
des  us. 

( Anal.  ) Partie  de  l’anatomie  qui 
traite  des  os;  qui  enseigne  à con- 
no'tre  leur  nature  , leurs  noms , leur 
nombre  , leur  figure  , leur  grandeur  , 
leur  situation , leur  connexion , leurs 
usages. 
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OSTÉOTOMIE  , s.  f.  du  grec 
os-ion  ( ostéon  ),  os,  et  de  ri  pim 
( temno  ) , couper  , disséquer  : dis- 
section des  os. 

. ( Anal.  ) Partie  de  l’anatomie  qui 
a pour  objet  la  dissection  des  os, 

OSTRACË  , ÉE  , adj.  du  grec 
irpzKc * (ostrahon) , écaille  : cou- 
vert d’écaille. 

( Hist.  fiat.  ) Il  se  dit  des  puisses 
qui  sont  couverts  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs écailles  dures,  à la  différence 
des  testacés  qui  n’en  ont  qu'une.  La 
moule , Y huître  sont  du  genre  des 
osbacés. 

OSTRACISME  , s.  m.  du  grec 
orpxmoyioc  ( oslrahismos  ),  déiivé 
d’ocpaicov  ( ostrahon  ) , coquille. 

( Hist.  d'Athènes ) Sorte  dejuge- 
ment  à Athènes  .par  lequel  on  bannis- 
sent pour  dix  ans  les  citoyens  que  leur 
puissance,  leur  mérite  trop  éclatant 
ou  leurs  services  rendoient  suspects  à 
la  jolousie  républicaine. 

Les  suffrages  se  donnoient  par  bul- 
letins , et  ces  bulletins  avoient  origi- 
nairement été  des  coquilles. 

OSTRACODERME  , adj.  du  grec 
ôvpxxoy  ( ostrahon  ) , écaille,  co- 
quille , et  de  S'ifput  (derma  ) . peau. 

( Hisl.  nal.  ) Il  se  dit  des  animaux 
dont  la  peau  est  couverte  d’éeailies. 
Il  est  opposé  à MALACODERME. 
Voy.  ce  mot. 

OSTROGOT  , s.  m.  composé  des 
deux  mots  suédois  oslro  , oriental , 
et  de  golh  , habitant  de  la  Oothie , 
province  de  Suède. 

( Créogr.  ) Nom  de  peuple  qui 
signifie  Golh  oriental. 

OT ACOUSTIQUE  , du  grec  %t 
( ous  ),  génit.  ù7i{  (o/or),  oreille  , 
et  de  ixivm  (ahouo),  entendre. 

( Chirurgie  ) Nom  que  l’on 
donne  aux  instrjmiens  qui  aident  eu 

Êeitectionnent  le  sens  de  l’ouïe  : c’est 
i même  chose  qu’ ACOUSTIQUE. 
OTAGE  , s.  m.  du  lat.  hostagium, 
dirivé  d ’obses. 

( Droit  des  gens  ) La  personne 
qu’un  général,  un  prince,  un  gou- 
verneur de  place  remet  à ceux  avec 
qui  il  traite,  pour  la  sûreté  de  l’exé- 
cution d*un  traité, d’une  convention. 

OTALG1E . s.  f.  du  grec  sSr  ( ous), 
génit-  «toc (o/or),  oreille , et  d’«xy,cc 
( algos  ) , douleur  : douleur  d’oreille. 

( JSléd.  ) C’est  eu  yénéinl  une  doi.- 
C 2 
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leur  «Torpille,  et  en  particulier  celle 
qui  »e  fait  sentir  dans  le  fond  du 
méat  auditif;  de  là  olalgiqucs  poul- 
ies remèdes  propres  à guérir  les  dou- 
lems  d’oreille. 

OTENCHYTE,  s.  f.  du  grec  Jc 
( ous  ) , géuit.  à-ror  ( o/os  ) , oreille, 
et  de  tyxùa  ( egrhuô  ) , injecter. 

( Chirurgie)  Instrument  de  ch  irur- 
gie;  espèce  do  seringue  avec  laquelle 
on  fait  des  injections  dans  l’oreille. 

OTOGRAPHIE,  s.  f.  du  grec  « 
( ous),  géuit.  àiToî  (o/ox),  oreille, 
et  de  -j  fdq>u  (gmyhô  ) , décrire  : des- 
cription de  l’oreille. 

( y/ uni.  ) Partie  de  l’anatomie  qui 
a pour  objet  la  description  de  l’oreille. 

OTOLOGIE  , s.  f.  du  grec  Je 
(oux),  génit.  à-roc  (dtos),  oreille, 
et  de  yoya(logos)  , discours,  traité. 

( Anal.  ) Partie  de  l’anatomie  qui 
traite  des  usages  des  oreilles. 

OTOTOMIE  , s.  f.  du  grec  Je 
( ous  ),  génit.  à-roc  ( olos  ),  oreille  , 
et  de  Ti.wir»  ( lerhnô  ) , couper , dis- 
séquer. 

( Anal.)  Partie  de  l’anatomie  qui 
a pour  objet  la  dissection  de  l’oreille. 

OTTOMAN  , ou  OTHOMAN  , 
s.  m. 

( Oéogr.  ) Nom  du  peuple  turc. 
Tes  empereurs  des  Turcs  ont  été 
d’abord  nommés  Ollwmans , d’O- 
ihoimtn  ou  Osman,  qui  fut  premier 
empereur  des  Turcs,  dont  tous  les 
empereurs  turcs  descendent  jusqu’ici. 

OUAICIIE  , s.  f.  corruption  de 
Tamil-iis  W'ake. 

( Marine  ) La  traîne  ou  sillage  du 
vais  .eau  ; la  trace  qu’il  laisse  sur  la 
mer 

OUEST , s.  rn.  du  saxon  , ou  du 
teuton.  West,  la  partie  du  monde 
qui  est  au  soleil  courbant. 

( Marine)  C’est  l’un  des  points 
cardinaux  du  monde  ou  de  la  bous- 
sole ; c’est  l’occident  ou  le  couchant; 
c’est  le  point  de  l’horizon  qui  est 
coupé  par  l’équateur  , du  coté  oA  les 
astres  se  couchent;  c’est  aussi  le  nom 
du  vent  qui  souffle  de  ce  coté-là. 

Ouest-nord-ouest  ; c’est  le  nom 
de  la  plage  qui  est  placée  au  milieu 
de  l’espace  qui  sépare  l'ouest  du 
riord-oucsl ; c’est  aussi  le  nom  du 
vent  qui  souffle  de  cette  plage. 

Ouest-quarl-nord-oucsl  ; c’est 
la  nom  de  la  plage  qui  occupe  le 
milieu  de  l’espace  qui  sépare  l’ouest 
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de  V ouest-nord-ouest  ; c’est  aussi  le 
nom  du  vent  qui  souffle  de  cette 
plage. 

Ouesl-quart-sud-ouest  ; c’est  le 
nom  de  la  plage  qui  est  placée  an 
milieu  de  l’espace  qui  sépare  l’ouest 
de  l’ouest-sud-ouest  ; c’est  aussi  le 
nom  du  vent  qui  soufflé  de  ceite 
plage. 

Ouest-sud-ouest  ; c’est  le  nom 
de  la  plage  qui  est  placée  au  milieu 
de  l’espare  qui  sépare  1 ’ ouest  du  sud- 
oucsl  ; c’est  aussi  le  nom  du  vent 
qui  souffle  de  cette  plage. 

OUÏE , s.  f.  du  lat.  auditas , de 
audio,  entendre,  ouir. 

( Anal.  ) Un  des  organes  des  sens 

Îiar  le  moyen  duquel  on  aperçoit 
es  sons  ; c’est  une  perception  du 
son  qui  se  fait  dans  Pâme , par  le 
secours  de  tout  l’organe  nommé  au- 
ditif. 

( Ichtyologie)  Ouïes  an  pluricr  , 
se  dit  aussi  de  certaines  paities  -1e 
la  tète  des  poissons  , des  crustacécs  , 
des  coquillages  , et  de  beaucoup  de 
vers,  qui  leur  serrent  à sépaiei  de 
l’eau,  l’air  nécessaire  à la  conserva- 
tion de  leur  existence. 

OURAGAN  , s.  m.  de  l’espagnol 
huracan , formé  du  mot  indien 
orancan  ou  urnean  , qui  signifie  les 
quatre  vents  joints  ensemble,  et 
soufflons  l’un  contre  l’autre. 

( Physique)  Tempête  violente  , 
coup  de  veut  très-dangereux , or- 
dinairement accompagné  de  pluie» 
fortes  et  continuelles,  qui,  à cer- 
taines époques  de  l’année , se  ma- 
nifeste dans  certains  parages,  sur-tout 
dans  ceux  situés  entre  les  tropiques  , 
et  aux  cm  irons  des  tropiques.  Ce* 
coups  de  veut , qui  ne  sont  pas  de 
longue  durée  , sont  extrèmemeut 
dangereux  pour  les  vaisseaux. 

OURANOGRAPHIE.  V.  URA- 
NOGRAPHIE. 

OURAQUE  , s.  m.  du  grec  h vp<t- 
( ourachos ) , formé  d’oupoi  ( uri- 
ne), et  d’ï^M  ( écho  ) co^enir  : 
porte-urine. 

( Anal . ) Ligament  dépendant  de 
la  vessie  , et  qui  est  d’un  usage  par- 
ticulier dans  le  fœius.  C’est  un  cor- 
don qui  s’élève  de  la  partie  moyenne 
et  supérieure  de  la  vessie  , pour  se 
rendre  à l’ombilic,  et  se  continue 
dans  le  cordon  ombilical  du  foetus. 
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OURONOLOGIE  , s.  f.  <lu  grec 
•Spo»  (ouron),  urine,  et  de  \&yoc 
(lof  roj),  discours. 

( Méd.  ) Partie  de  la  médecine, 
qiu  traite  des  urines. 

OUTRE  , Éîï  , participe  d'ou- 
Irer,  du  lat.  ultra  ire  , aller  au-delà, 
excéder. 

(Elocuti)  Caractère  outré  ; c’est- 
à-dire,  un  caractère  dans  lequel  ou 
a passé  les  bornes  do  la  raison. 

( Peinture ) On  dit , en  peinture  , 
le  geste  , l’action , les  proportions 
de  cette  figure  sont  outrés  ; le  co- 
loris de  ce  peintre  est  outré , pour 
exprimer  qu’un  peintre  a passé  les 
bornes  de  la  vérité  et  de  la  raison 
dans  ses  imitations, 

OUVERTURE,  s.  f.  du  lat.  aper- 
tura  , fente , trou  , espace  vide , dans 
ce  qui  d’ailleurs  est  continu, 

( Art  milil.  ) Ouverture  de  la 
campagne  ; ce  sont,  les  premières 
opérations  de"  la  campagne. 

Ouverture  de  la  tranchée  ; c’est 
le  commencement  du  travail  d’une 
approche  , et  le  premier  mouvement 
des  terres  que  fait  l'assiégeant  pour 
aller  à couvert  au  corps  de  la  place 
assiégée. 

( Pratique  ) Ouverture  de  re- 
quête civile  ; c’est  ce  qui  donne  beu 
à se-pourvoir , par  la  voie  de  la  re- 
quête civile  , contre  un  jugement. 

Ouverture  de  testament  ; c’est 
le  procès-verbal  contenant  la  des- 
cription d’un  testament  cacheté. 

(j Musique ) Ouverture  est  aussi 
le  nom  d’une  pièce  de  symphonie , 
qui  serf  de  début  aux  opéra  et  autres 
drames  lyriques  d’une  certaine  éten- 
due. 

( Géoni . ) Ouverture  est  enroTC 
le  nom  qu’on  donne  à l’écartement 
ou  l’inclinaison  de  deux  lignes  droi- 
tes l’une  sut  l’autre,  qui  , se  ren- 
contrant en  un  point,  forment  en- 
semble un  angle. 

( Dioplriquc ) Ouverture  est  la 
quantité  plus  on  moins  grande  de 
siu  fare  que  les  verres  de  lunettes  et 
des  télescopes  présentent  aux  rayons 
de  lumière.  Plus  l’objectif  d’une 
lunette  a d'ouverture , plus  l’ins- 
trument a de  clarté  ; et  pluS  l’ocu- 
laire a A' ouverture , plus  l’instru- 
ment a de  champ , c’est-à-dire,  qu’il 
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fait  voir  un  plus  grand  espace  à la 
fois. 

( IMarino')  Ouverture  , être  à 
l ouvert , ouvrir , sont  des  expres- 
sions à l’usage  des  marins,  et  qui 
signifient  , lorsqu’on  navigue  près 
des  côtes,  qn’dn  est  en  vue  de  l’o«- 
verlurc  , ou  de  l’entrée  d’un  port  ou 
rade. 

Ouvrir  une  haie , ou  une  rade  ; 
c’est  en  naviguant,  à mesure  qu’on 
s’approche  et  qu’on  s’avance  plus 
directement  sur  l’entrée  d’une  baie  , 
en  apercevoir , et  mieux,  et  plus  gran- 
dement l 'ouverture. 

OUVRAGE  , s.  m.  du  lat.  operor, 
œuvrer,  travailler  : œuvre,  ce  qui 
est  produit  par  l’ouvrier. 

( Fortifie.  ) Ouvrage  se  dit  de 
tontes  les  pièces  de  fortification  qni 
détendent  une  place  contre  les  in- 
sultes de  l’ennemi. 

Ouvrage  écharpé  f c’est  relui  qui 
est  battu  ]wr  un  angle  moindre  de 
20  degrés. 

Ouvrage  enfilé  ; c’est  relui  dont 
on  peut , d’un  seul  coup , raser  le 
dedans  , depuis  un  bout  jusqu’à 
l’autre. 

Ouvrage  vu  de  revers  ; c’est  ce- 
lui qui  est  vu  de  dedans , sans  être 
enfilé. 

Ouvrage  à corne  ; c’est  un  ou- 
vrage composé  de  deux  demi-bas- 
tions qui  se  mettent  ordinairement 
devant  la  courtint1 , et  quelquefois  à 
la  pointe  d’un  bastion. 

Ouvrage  à couronne  ; c’est  ce- 
lui qui  es!*composé  d’un  bastion  , 
entre  deux  courtines  , et  deux  demi- 
bastious  avec  scs  ailes. 

Ouvragés  détachés  ; ce  sont  les 
ouvrages  qui  couvrent  le  corps  de 
la  place,  du  côté  de  la  campagne, 
comme  (es  ràvctins  , demi-lunes  , 
cornes  , tenailles  , couronnes  , 
queues  d'arondes , enveloppes,  etc. 

OVÀTRE  , s.  m.  du  lat.  ova- 
rlufn  , formé  A'ovum  , œuf. 

( Hist.  nat.  ) On  a donné  le  nom 
d 'ovaires  à deux  corps  .glanduleux 
plffcés  près  des  reins  de  la  femme  , 
au  dessus  de  la  matrice, qui  com- 
muniquent avec  l’intétJPn  de  ce 
viscère  par  deux  canaux  quon  ap- 
pelle trompes  de  faüopc. 

On  trouvo  les  ovaires  dans  pres- 
que toutes  les  espèces  d’animaux  ; 
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ils  sont  plus  à découvert  chez  les 
oiseaux,  que  dans  les  quadrupèdes 
vivijiares.  Dans  les  poissons  et  les 
reptiles,  les  ovain's  ne  sont  qu’une 
gin  ppc  d’œufs  agglomérés  ; il  en  est 
de  m"me  dans  les  insectes. 

( Bolan.  ) Ovaire  est  encore  le 
nom  qu’on  donne  à l'embryon  du 
fruit,  ou  c’est  le  fruit  même  avant 
la  fécondation.  Apres  la  féconda- 
tion , V ovaire  perd  re  nom  , et  s’ap- 
pelle simplement  fruit,  si  la  plante 
est  ANGIOSPERME  (K  ce  mot); 
semence  ou  graine  , si  la  plante  est 
GYMNOSPERME.  V.  re  mot. 

OVALE,  adj.  et  subst.  du  latin 
ovalis  , fait  d’ovuin  , œuf  ; à cause 
de  sa  ressemblance  & un  œuf. 

(Géoru.)  Figure  curvi ligne  oblon- 
gue  , dont  les  deux  diamètres  sont 
inégaux  , ou  une  figure  renfermée 
par  une  seule  ligne  courbe  , d’une 
rondeur  non  unitorme , et  qui  est 
plus  longue  que  large  , à peu  près 
comme  un  ceuj , d’où  bii  vient  son 
nom. 

• n’avale  , proprement  dite  , vrai- 
ment semblable  à uu  œuf  , est 
une  figure  iriégulière  , plus  étroite 
pareil  bout  que  par  l’antre  , en  quoi 
«Ile  différé  de  l’ellipse  , qui  est  une 
ovule  mathématique , également  lar- 
ge à ses  extrémités,  r • ELLIPSE. 

I .es  géomètres  appellent  V ovale  pro- 
prement dite,  JhtSiïsé  ellipse. 

OVE  , s.  m.  du  Jpt.  ovurn. 

( Areliitect.  ) Ornement  taillé  en 
forme  d’un  œul. 

OVÉ , ÉE  , adj.  du  lat.  ovatus  , 
fait  d’ovum,  œuf. 

( Bolan.  ) Il  se  dit  de  re  qui  a 
plus  on  moins  exactement  la  forme 
d’un  œuf. 

OV1CULE  , s.  m.  du  lat.  ovica- 
tum , diminutif  A'ovum. 

( Arehileet.  ) petit  ove.  V.  OVE. 
OVIPARE,  adj.  du  lat.  ovuni  , 
œuf  , et  de  y are  te  , engendrer. 

( llisl.  naU  ) C’est  le  nom  que 
le.,  naturalistes  donnent  aux  animaux 
qui  sont  produits  par  des  oeufs  , pour 
les  distinguerdesanimaux  vivipa^s 
qui  sortent  tout  vivaus  du  corps  d^a 
mère.  A 

Le  nomme  des  animaux  ovipares. 
est  très-considérable  dans  la  nature, 
car  il  n’y  a guère  que  les  animaux  à 
mauwielles  , tels  que  l'homme  , les 
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quadrupèdes  et  les  cétacés , qui  soient 
vivipares.  A parler  strictement , les 
vipères,  les  salamandres,  les  chiens 
de  mer , les  pucerons , les  cloportes  , 
quelques  vers , etc.  font  aussi  des  pe- 
tits vivais;  mais  ces  animaux  sont 
réellement  ovipares  , chez  lesquels 
les  œufs  éclosent  au  dedans  du  corps  , 
au  lieu  d’éclore  au  dehors. 

OVULE,  s.  m.  du  lat.  ovulum , 
dimiuut.  d'ovnm  , œuf. 

( Bolan.)  Rudiment  de  la  graine  , 
renfermé  dans  la  cavité  ou  dans  les 
cavités  de  l’oiWn?. 

OXALATE  , s.  m.  du  grec  ifaxic 
uxalis  ) , oseille  , dérivé  d’içve 
oxus)  , aigre , aride. 

( Chimie  ) Sel  formé  par  la  com- 
binaison de  l’aride  oxalique  avec 
dillércnles  bases;  sa  terminaison  en 
ale , que  lui  ont  donné  les  auteurs 
de  la  nouvelle  nomenclature  , indi- 
que que  l’acide  (oxalique) , avec 
lequel  il  est  combiné,  est  completle- 
rnent  saturé  d’oxigène. 

OX  ALIQUE , adj. , mêmeorigine 
qu’OXALATE. 

( Chimie)  C’est  le  nom  d’un  aride 
vulgairement  appelé  sel  d'oseille  , 
et  que  l’on  extrait  du  suc  de  relie 
planté  ; sa  terminaison  unique  in- 
dique que  cet  acide  est  de  ceux  com- 
plettemeut  saturés  d’oxigène. 

L’acide  oxalique  sert  principale- 
ment à enlever  les  taches  d’encre  ou 
de  rouille,  sur  les  étoffes  de  fil  et 
de  coton. 

OXIDATION,  s.f.  du  grec  Jfùe 
( oxus  ) , acide , et  du  latiu  ago  , 
agir. 

( Chimie)  L'oxidation  ou  l’oxi- 
gê nation  , est  la  combinaison  de 
l'oxigène  avec  qsclqu’autre  subs- 
tance. Les  chimistes  la  regardent 
comme  une  véritable  combustion. 
C’est  en  oxigduaut  uu  corps,  c’est- 
à-dire  , en' lui  fournissant  une  cer- 
tainequantité  d’oxigène  . qu’un  pui- 
vient  à former  les  acides  ou  les 
oxides. 

OXIDE  y ou  mieux  OXYDE  , s. 
m.  du  grec  ojùc  ( oxus  ) , acide. 

( Chimie ) Nom  générique  de 
tous  les  corps  unis  à une  portion 
d’oxigène,  trop  loiblc  pour  les  por- 
ter à l’état  d’acide.  Les  substances 
métalliques  , combinées  avec  l’oxi- 
gi-uc , ou  qui  ont  passé  à l’état 
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J’ oxide , acquièrent  plusieurs  pro- 
priétés, dont  la  plus  singulière  est 
celle  de  pouvoir  être  convertis  en 
verre,  comme  les  matières  purement 
salines  ou  terreuses.  Cette  propriété 
les  vend  propres  à se  combiner  avec 
toutes  sortes  de  matières  terreuses  et 
vitritïables;  et  comme  elles  peuvent 
leur  communiquer  les  couleurs  les 
plus  belles  , et  eu  même  tems  les 
plus  inaltérables,  elles  deviennent 
infiniment  précieuses  dans  les  arts  , 
et  sur-tout  dans  les  manufactures 
d’émaux  , de  faïences  et  de  porce- 
laines. Toutes  les  eouleurs  qu’on  y 
emploie  , sont,  sms  exception, 
tirées  des  oxides  métalliques. 

U Oxide  d’or  fournit  les  plus 
riclies  nuances  purpurines,  depuis 
le  violet  jusqu’au  rose  le  pfustendre. 

L’ Oxide  de  Manganèse  donne 
des  teintes  à peu  près  semblables. 

L’ Oxide  de  fer , suivant  sesdivers 
degrés  à' oxi dation , donne  différen- 
tes teintes  de  jaune  et  de  brun. 

Le  plomb  iournit  les  plus  belles 
nuances  de  jaune  ; mais  ce  qui  est 
plus  important  encore , c’est  que 
le  mélange  d’oxide  de  plomb  et 
de  silex  , donne  ce  beau  verre  connu 
sous  le  nom  de  FL1NTGLASS  ( P'. 
ce  mot  ) , dont  la  découverte  est  si 
importante  pour  le  perfectionnement 
des  instrumens  d’optique,  et  pour 
divers  objets  de  luxe , tels  que  ces 
lustres  étincelans  de  lumière  , et  qui 
brillent  de  toutes  les  couleurs  des 
pierres  précieuses. 

L’ Oxide  de  cobalt  fournit  tou- 
tes les  teintes  de  bleu,  depuis  les 
plus  foncées  jusqu’aux  plus  légères. 

L’ Oxide  a étain  fournit  la  cou- 
verte blanche  qui  sert  de  fond  à 
toutes  les  autres  couleurs. 

O XI GÈNE  , ou  plutôt  OXY- 
GENE , s.  m.  du  grec  o£ù{  ( oxus ) 
acide,  et ytho/xa.i  ( géinomai ),  naî- 
tre , être  produit  ; ce  mot  veut  dire 
naturellement  engendre pari acitlg  ; 
mais  les  chimistes  modernes  h i don- 
nent une  signification  active , et  le 
traduisent  par  générateur  de  l’a- 
cide : ils  ont  fait  la  même  chose  à 
l’égard  d’HYDROGENE  K.  ce  mot. 

( Chimie)  L’ Oxigène , connu  ci- 
devant  sous  le  noin  d ’oxigine , air 
déphlogisliqué , base  de  l’air  vi- 
tal, principe  acidifiant,  empj  - 
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rée  , principe  sorbile,  est  nn  prin- 
cipe universellement  répandu  dans 
la  nature,  et  qui  joue  le  plus  grand 
rôle  dans  les  trois  règnes.  Les  deux 
fluides  qui  sont  de  première  néces- 
sité, soit  pour  l’homme  , soit  pour 
tous  les  autres  êtres  oiganisés  (l’air 
et  l’eau)  , sont  essentiellement  com- 
posés d oxigène.  L’eau  est  formée 
de  quatre-vingt-cinq  parties  d’oxt- 
gene , et  de  quinze  parties  d’hydro- 
gene , le  tout  en  poids. 

Dans  l’air  que  nous  respirons, 
V oxigène  c st  à l’état  de  gaz , c’est 
ce  qii’on  nomme  proprement  l’ai» 
vital  : il  entre  pour  près  d’.  n tiers 
dans  la  composition  de  l’atmosphère  ÿ 
le  surplus  est  du  gaz  azote  mêlé  d’un 
peu  d’acide  carbonique  et  du  quel- 
ques autres  fluides. 

On  regirde  V oxigène  comme  le 
principe  acidifiant,  et  sa  combinai- 
son avec  d’autres  substances  les  fait  ■ 
passer  h l’état  d’acide  ; c’est  ainsi 
que  le  oflrbone  , le  soufre  , le  phos- 
phore , etc.  combinée  avec  V oxi- 
gène, donnent  les  acides  carbon  i— 
que,  sulfurique,  phosphorique,  etc. 

OXYCR  AT  , s.  ni.  du  grecoféxpa- 
To*  ( oxukralon  ) , composé  d’ojèc 
( oxus  ) , aigre,  acide,  d’où  vient 
ilfor  (oxos  ) , vinaigre,  et  de  xtpo.Ui 
(ftérao),  mêler. 

( Mat.  méd.  ) Mélange  d’eau  et 
de  vinaigre.  C’est  une  boisson  rafraî- 
chissante , tempérante , dont  on  se 
sert  en  gargarisme  dans  l’esquinaucie 
et  le  mal  de  gorge. 

OXYGONE,  adj.  du  grec 
( oxus),  aigu , et  de  y» gduia), 
angle  : à angle  aigu. 

( Géotn.  ) Oxygone  est  la  même 
chose  qn’ ACUTANG LE  (A'i  ce  mol). 
On  dit  qu’une  figure  est  oxygone 
quand  elle  n’est  composée  que  d’an- 
gles aigus,  ou  d’angles  plus  petits 
que  90  degrés. 

Le  mot  oxygone  se  dit  princi- 
palement des  triangles  où  les  trois 
angles  sunt  lous  aigus,  c’est-à-dire, 
moindre  chacun  que  90  dégrés, 

OXYMEL,  s.  m.  du  grec  Sfsr 
( oxos  ) , vinnigre , et  de  ,uiXi  ( niélt  ), 
miel. 

( Mal.  méd.  ) Mélange  de  miel 
et  de  vinaigre. 

OXYREGMIE  , s.  f.  du  grec  o£ic 
(oxus)  , a<  i.ie , et  d’ipjéy  » (creugo)  , 
10 1er, 
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(Médi)  Indisposition  de  l’esto- 
mac , qui  cause  des  rots  et  des  rap- 
ports acides. 

OXYRRHODIN  , s.  m.  du  grec 
'lùc  (oxus),  acide,  aigre,  et  de 
fJ'Jor  ( rhoaon  ) , rose. 

( Mal.  ntéd.)  Espèce  de  Uniment 
dont  on  frotte  les  parties  malades 
pour  ralmer  lesdouleurset  les  inflam- 
mations. 

OXYSACCHARUM , s.  m.  du 
grec  ofèc  ( oxus  ) , acide  , aigre  , et 
de  erstat^s» pov  ( sakcharon ),  sucre. 

(Phannac.  ) Mélange  de  sucre  et 
de  vinaigre* 

OZENE  , s.  m.  du  grec  o£*iv« 
ozaina')  , ulcère,  dérivé  d’2£a 
oro  ) , sentir  mauvais. 

Ç Méd.  ) Ulcère  putride  au  nez, 
qui  exhale  une  odeur  très-puante,, 
et  qui  est  causée  par  une  humeur 
si  âcre  et  si  corrosive,  qu’elle  ronge 
quelquefois  les  cartilages  des  narines. 

• P 

1^,  la  quinzième  lettre  de  notre 
alphabet. 

P éloit  une  lettre  numérale  chez 
les  Romains  qui  signifloit  100 , et 
qui  , avec  un  tiré  au  dessus  , signi- 
fioit  400,000. 

PACAGE  , s.  m.  du  lat.  harh. 
pascasium  , fait  de  pascor,  paître. 

( Asncull.)  Endroit  où  paissent 
les  bestiaux,  r.  PATURAGE. 

PACHA , s.  m.  V.  BACHA. 

PACHYDERMES  , s.  m.  du  grec 
-Trapue  (pachus  ) , épais,  et  de  t if  put. 
(denna)  , peau:  à peau  épaisse. 

( Hist.  nat.  ) Quadrupèdes  for- 
mant le  septième  ordre  de  la  pre- 
mière classe  du  règne  au  i mal.  O11  les 
np pelle  ainsi  parce  que  leurs  doigts, 
au  lieu  d’être  armés  d’ongles  plats 
ou  crochus  et  tranchans , sont  en- 
veloppés à leur  extrémité  par  un  sa- 
bot de  eorae  très-épais, 

PACIFIQUE,  adj.  du  latin  pa- 
ri ficus  , fait  de  pax  et  de  facio , 
faire  la  paix  , établir  la  paix  : qui 
aime  la  paix. 

(Pratiquc)Possesseurpacifique, 
relui  qui  11’est  point  troublé , inquiété 
dans  sa  possession. 

( (Jéogr.  ) Océan  Pacifique  ; 011 
appelle  ainsi  Ja  mer  du  Sud,  parce 
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qu’il  y arrive  moins  de  tempêtes  que 
dans  l’Océan  Atlantique. 

PACOTILT.F. , s.  T.  ou  PACQUO- 
TiLLE,  dirninutil’de  parquet , ou 
paquet , de  l’allemanu  paclc , qui 
signifie  la  même  rhose. 

( Marine ) Certaine  quantité  de 
marchandisesembavquée  par  un  pas- 
sager ou  telle  autre  personne  pour 
en  faire  rommeroe  pour  son  propre 
compte. 

I,es  marins  se  chargent  de  paco- 
tilles eu  faveur  des  conventions  de 
port  permis  qu’ils  font  avec  leurs 
armateurs  , pour  les  vendre  à moitié 
de  bénéfice,  le  capital  prélevé. 

P \CTACON  VENT  A,  expression 
latine. 

( Diplomatie  ) Cette  expression  , 
empruntée  du  latin  , est  passée  en 
usage  pour  signifier  les  conventions 
entre  le  souverain  et  le  peuple  dans 
plusieurs,  états. 

PADOUANE , s.  f.  de  Padouan  , 
nom  d’un  peintre  rélèhve. 

( Numismal.  ) C’est  un  nom  que 
l’on  donne  à un  nombre  de  mé- 
dailles qui  ont  été  parfaitement  con- 
trefaites d’après  l’antique  par  Louis 
Léon,  surnommé  le  Padouan , parce 
qu’il  étoit  île  Paduue. 

11  so  dit  aussi  par  extension  de 
toutes  les  médailles  modernes  qui 
semblent  avoir  tous  les  caractères  de 
l’antiquité.  Ce  cabinet  de  médailles 
est  nombivujc , mais  il  y a beau- 
coup de  padouanes. 

PAGODE  , s.  f,  du  persan  po- 
glicdag,  temple  d’idoles. 

( Culte  rclig.  ) Nom  que  les  Por- 
tugais ont  donné  aux  temples  ries 
Indiens. 

Pagode  se  dit  aussi  de  l’idole  qui 
est  adorée  dans  le  temple  élevé  à 
sou  honneur. 

( Monnoic  ) Pagode  est  aussi  une; 
monnoie  réelle  et  de  compte  des 
Indes,  qui  vaut  depuis  ro  liv,  2 s. 
tournois  jusqu’à  10  liv.  16  s.  Quatre 
pttÇodcs  de  ces  dernières  font  la 
roupie  d’or  rie  43  liv.  4 s.  tournois, 

PMU,  adj.  du  latin  par , égal, 
semblable. 

( Arilh.  ) IVomhre pair;  c’est  ce- . 
lui  qui  se  pout  exactement  diviser 
par  deux. 

( lierai,  polit.  ) Pair  est  aussi  un 
titre  de  dignité.  (J’étoit  l’un  des  ducs- 
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ou  comtes  qui  «voient  droit  de  séance 
ou  de  suffrage  au  parlement. 

En  Angleterre  , les  pairs  com- 
posent l’ordre  de  la  noblesse  ; et 
quoiqutil  y ait  cinq  degrés  de  no- 
blesse ; savoir  : les  durs,  les  comtes, 
les  marquis  , les  vicomtes  et  les  ba- 
rons, tous  reus  qui  en  font  partie 
sont  appelés  pairs  ( égaux  , parce 
que  les  privilèges  dont  ils  jouissent 
sont  essentiellement  les  mêmes. 

PA1RBMENT,  adv.  de  par, 
pariler. 

( . 4nlh . ) Paircment  pair ; un 
nombre  pairenreot  pair  est  relui 
qu'un  nombre  pair  mesure  par  un 
nombre  pair;  ainsi , rôestun  nombre 
paircment  pair,  parce  que  le  nombre 
pair  8 le  mesure  par  le  nombre  pair 
2 ; au  contraire,  un  nombre  p ai  re- 
ment impair , ou  impaireruent pair ; 
est  relui  qu’un  nombre  pair  mesure 
par  un  nombre-  impair;  tel  est  le 
nombre  18,  que  le  nombre  pair  2 
mesure  par  le  nombre  impair  y. 

PALAIS  , s.  m.  du  latin  pala- 
lium,  formé  du  mont  palatin  àRome. 

( Archit.  ) Maison  des  rois  et  des 
princes.  Ce  mot  vient  originoiie- 
ment  des  empereurs  romains  , (Aire 
qo’ Auguste  laisoit  sa  demeure  dans 
la  maison  de  Roinulus,  qn’ou  ap- 
peloit  proprement  palalium  à cause 
<hi  mon* Palatin  où  elle  éloifmâtie. 
Depuis , ou  a appelé  palais  toutes 
les  demeurés  des  souverains. 

( Anal.  ) Palais  su  dit  aussi  de 
la  voûte  de  ta  bouché. 

( Bolan .)  Palais  de  la  corolle  ; 
c’est  dans  les  fleuis  monopétales  ou 
il  régulières  , la  pallie  supérieure  du 
fond  de  la  coruilé. 

Ou  dit  que  le  palais  est  velu , 
ridé  , comprimé1,  etc. 

P ALANQUIN  ,s.  m.  mot  indien. 

( Hist.  tic  l'indost.  ) Sorte  de 
chaise  portative  dont  les  personnes 
considérables  se  servent  dans  les 
Indes  pour  aller  d’uq  lieu  à un  autre, 
en  se  faisant  potier  sur  les  épaules 
des  hommes. 

PALATIN.,  »..An.  du  latin  pala- 
lium. 

( Kcon.  polit.  ) En  général  on 
donnoit  le  nom  de  palatin  à tons 
ceux  qui  servoient  dans  Je  palais  et 
auprès  de  la  personne  de  l’empereur. 

Dans  les  vieux  titres  et  coutumes  , 
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c’est  un  nom  général  et  commun 
qu’on  donnoit  ù tous  ceux  quiavoieut 
quelque  charge  au  palais  d’un  prince. 

Comte  palatin;  c’étoit  un  titre 
d’honneur  qu’on  arquerait  par  le 
service  qu’on  rendoit  au  prince  en 
quf  lqu’élat  et  charge  de  son  palais. 

Depuis  , on  a donné  le  nom  de 
palatin  à ceux  qui  étuie  .t  délégués 
par  le  prince  pour  rendre  la  justice 
en  quelque  province. 

On  a appelé  aussi  comtes  pa- 
latins des  seigneurs  qui  «voient  un 
palais  où  l’on  rendoit  la  justièo. Tels 
ont  été  1rs  palatins  de  Champagne 
et  de  Béarn. 

Aujourd’hui  le  mt  de  paluliun 
signifie  seulement  un  piince  d’Al- 
lemagne , qlron  appelle  V électeur 
palatin  du  Rhin. 

En  Hongrie,  on  appelle  palatin 
le  vice-roi  , ou  l’administrateur  du 
royaume.  Il  est  élu  par  les  états  du 
pays. 

( Anal •)  Palutin  se  dit  aussi  des 
parties  qui  oui  rapport  au  palais. 
Les  nerfs  palatins , les  glandes 
palatines , rtc, 

PALATO-PHARINGIEN,  adj. 
du  lalin  palatum  , palais,  et  du 
grec  <f utfvyS  (pharusr) , le  pliai}  n u 

£ Anal.  ) 1!  se  dit  de  deux  muscles 
qui  s’attachent  au  palais  et  au  pha- 
rynx. 

' PAI.ATO  - STAPHYLIV  , adj. 
du  latin  palatum,  palais,  et  du 
grec  ç-tfîox»  ( slaphutè ),  la  luette, 

( Anat.  ) Ou  appelle  ainsi  deux 
muscles  qui  s’atlaclieut  au  ja’.gis  et 
à % luette. 

PALE  , s.  f.  du  lalin  palus. 

, ( A relut  cet.  hydraul.  ) Petite 
vanne  qui  sert  îi  ouvrir  et  fermer 
la  chaussée  d’un  moulin  ou  «l’un 
itangpmir  le  mettre  qn  cours.  Quand 
on  vent  donner  l’eau  à la  loue  d’un 
moulin,  on  lève  uuo  pale  qui  est 
différente  du  déversoir  d’un  moulin, 

PALÉOGR  APHIE , s.  f.  du  giec 
craxaiic  ( pale ios ) , ancien,  el  do 
ypaçui  ( grapltâ  ),  écrire  : écriture 
ancienne.’ 

(. Diplomatique ) Sricnce  des  écri- 
tures anciennes.  Montfaucon  a pu- 
blié une  Paléographie  grecque  , 
qui  est  pour  le  giCC  ce  que  la  Di - 
' plojndlfqae  de  Mabillou  tst  pour 
le  htm.  L’abbé  Barthélemy  su  pra- 
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posoit , lo  sqtip  la  mort  l’enleva  aux 
lettre» , de  publier-  une  Paléogra- 
phie numismatique. 

PALESTRIOUE  , s.  f.  "lu  grec 
( palaislra  ) , lutte  ou 

combat. 

{Antiq.')  L’un  de*  principaux 
genres  de  la  gymnastique  ancienne, 
lequel  romprenoit  neuf  exercices  ; 
savoir:  la  lutte,  le  pugilat , le  pan- 
crace, la  course,  le  saut,  le  disque, 
et  l’oplomarhie.  On  les  appelait  pa- 
Icstnques  , parce  qu’ils  avoient  tous 
pour  sqrne  cette  partie  des  gymnases 
appelée  palestre,  qui  tiroit  son  nom 
de  palestre,  lutte,  le  plus  ancien 
de  ces  exercices. 

PALETTE , s.  f.  du  latin  pa- 
le ta. 

( Peinture  ) Planche  de  bois  de 
pommier  ou  de  noyer  sur  laquelle  le 
peintre  place  scs  couleurs  et  fait  ses 
teintes. 

Quand  1rs  couleurs  ne  sont  pas 
fondues  dans  un, ouvrage,  quand 
elles  rendent  mal  la  nature,  quand 
elles  semblent  avoir  été  placées  sur 
le  tableau  comme  elles  l’étoientsur 
la  palette , on  dit  que  ce  tableau 
sent  la  palette. 

( Chirurgie  ) Palette  se  dit  aussi 
d’un  petit  plat  dans  lequel  on  met 
le  sang  de  ceux  à qui  on  ouvre  la 
veine. 

( Technol.  ) Palette  , chez  les 
imprimeurs,  est  ce  qui  leur  sert  à 
relever  l'encre  et  à la  rassembler  en 
un  tas  sur  leur  encrier.  Les  relieurs 
appellent  palettes  plusieurs  petits 
fers  ou  outils  qui  servent  à dol%r. 
Parmi  les  horlogers  , palette  est  une 
petite  aile  que  pousse  la  roue  de  ren- 
contre , et  par  laquelle  elle  enttelieut 
les  vibrations  du  régulateur.  Les 
facteurs  de  piano  appellent  palettes 
les  touches  du  cla\  ier  aubes  que  les 
feintes. 

PALIFICATION  , s.  f.  du  latin 
palus , pieu. 

( Archil.  hydraul.  ) L’action  de 
fortifier  un  sol  avec  des  pilotis» 

PALINDROME  , s.  m.  du  grec 
vr*xi*  ( palin  ) , de  rechef,  et  de 
■i  siynt  ( t ré chn  ) , renier,  dont  on 
a fait  rta.\nS fofja.’iUialéindraméin), 
retourner,  recourir. 

( Poésie  ) Sorte  de  vers  qui  se 
trouve  toujours  le  même,  soit  qu’on 
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le  lise  de  gauche  à droite,  ou  de  droite] 
à gauche. 

PALINDROMIE  , s.  f.  même 
oiigine  que  PALINDROME. 

( il Iéa.  ) Retour  contre  nature  , 
ou  le  reflux  des  humeurs  peccautes 
vers  les  parties  intérieures  nobles  du 
corps.  , 

PALINGENESIE , s.  f.  du  grec 
wscxi*  ( patin ) , de  rechef,  et  de  yi- 
nnt  ( génésis  ) , génération  : régé- 
nération. 

(Chimie')Ce  mot  est  employé  pour 
exprimer  une  action  que  quelques 
chimistes  prétendent  avoir  ubservéu 
dans  les  cendres  et  dans  d’autres  pro- 
duits de  l’analyse  chimique- des  corps 
organisés,  soit  végétaux  , soit  ani- 
maux , par  laquelle  ces  principes 
reproduisent  un  corps  semblable  à. 
relui  dont  ils  ont  été  retirés,  ou  du 
moins  le  fantôme , l’image,  la  forma 
de  ce  corps. 

( Minéral.  ) Des  naturalistes  mo- 
dernes ont  essayé  d’introduire  dans 
le  régne  minéral  une  espèce  depa- 
lingénésie , en  supposant  que  les 
laves,  qui  ont  de  la  ressemblance 
avec  le  granit  , le  trapp  et  le  por- 
pbyjp,  ont  été  formées  par  ces  roches 
elles  memes  qui , apres  avoir  éprouvé 
dans  le  sein  de  la  terre  une  fusion 
complète  , ont  repris  ensuite  une 
ronte  parfaitement  semblable  à 
celle  qu’elles  avoient  eue  d’abord. 

PALINODIE,  s.  f.  du  grec 
valu  ( palin  ) , de  rechef  , de  nou- 
veau, et  d’»<f»  ( ode  ) , chant  ; re- 
canfafion  ; rétractation  de  ce  qu’on 
a dit.  Chanter  la  pali/iodié,  c’est 
dire  le  contraire  <Jg  ce  qu’on  a dit. 

PALINTOCIE,  s.  f.  du  gree 
-rvstXiy  {palin ) , de  rechef,  et  de  -rôxtc 
{lokos)  , production  , enfantement  : 
second  enfantement , seconde  nais- 
sance. 

( Commerce ) On  appeloit  ainsi 
la  secondé  naissance  de  Barchus, 
sortant  dé  la  cliisse  de  Jupiter.  On  l’a 
ensuite  appliqué  à l’intérêt  d’un  ar- 
gentplaré,  parce  que  c’est  ce  que  cet 
argent  produit. 

PALISSADE  , S*  L de  palis  , en 
latin  pal  ici  uns , pieu,  petit  pal 
pointu. 

( Art  milil.  ) Palis , ou  pieux  ■ 
plantés  en  terre  sur  les  avenues  de» 
postes  qui  peuvent  être  emportés  • 
d’emblée , pour  en  assurer  lo  bnreiii 
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contre  les  surprises  et  même  cotatre 
les  fortes  attaques. 

Palissades  de  camp  ; re  sont 
plusieurs  pièces  de  bois  liées  ensem- 
ble , avec  lesquelles  on  enferme  tout 
le  tcrrein  destiné  au  campement 
d’une  armée. 


Palissades  ferrées  : ce  sont  des 
palissades  qu’on  plante  dans  de  pe- 
tites rivières  et  lieux  marécageux  , 
pour  empêcher  qu’on  y passe  fa<  ile— 
ment  à pied  ou  avec  des  barques. 

PALLADIUM , s.  né.  de  l’allas  , 
^déesse,  fille  de  limiter. 

* ( shilicju.il.  ) Statue  de  Pallas  que 
l’on  conservoit  à Troie,  et  de  la- 
quelle dépéri  doit  le  sort  de  cette 
ville. 

' On  disoit  autrefois  à Rome  que 
l’on  y consemrit , dans  le  temple  de 
Vesta,  une  statue  de  Pallas , que 
l’on  préteudoit  être  le  Palladium  de 
Troie,  apporté  en  Italie  par  Enée. 
Il  yavoit  aussi  dans  la  citadelle  d’A- 
thenes,  un  Palladium  que  Nieras 
y avort  placé  et  consacré.  Enfin  , 
l’antiquité  païenne  a désigné  sous  le 
nom  de  Palladium  , les  divers  ob- 
jets auxquels  les  villes,  les  empires 
attachoient  leur  durée. 

( Minéral.  ) Le  nom  de  Palla- 
dium, ou  nouvel  argent,  a été  donné, 
il  y a quelques  années,  à un  prétendu 
nouveau  mêlai  noble , lequel  n’est 
autre  chose,  à ce  qu’on  assure,  qu’une 
combinaison  artificielle , mais  très- 
remarquable  du  platine  avec  le  mer- 
cure. 


PALLAS , nom  d’une  nouvelle 
plaufcte  découverte  par  d’OLBERS. 

PALLIATIF  , adj,  dit  latin  pal- 
lia re.  , pallier,  fait  de  pallium , man- 
teau ; comme  qui  dirait  couvrir  de 
son  manteau  : qui  pallie. 

( Méd.  ) On  entend  par  remède 
palliatif  ou  cure  palliative  , celle 
qui  n’appaise  et  ne  calme  que  les 
symptômes  et  les  accidens  ries  mala- 
dies, sans  en  détruire  la  cause. 

PALLIUM,  s.  nr.  Mot  latin  qui  est 
passé  en  lrançois,et  qui  signifie  man- 
teau. 

( Hist.  Ecclés.  ) Ornement  que 
les  papes , les  patriarches , les  primats 
et  les  métropolitains  portent  par- 
dessus leurs  habits  pontificaux  , en 
signe  de  jurisdiction. 

L’usage  du  pallium  s’est  in- 


P A L 45 

traduit  dans  l’église  grecque  an  qua- 
trième sièele  , et  environ  deux  ceuls 
ans  plus  tard  dons  l’église  latine. 
t Anciennement  le  pallium  a voit  la 
forme  d’une  cbappe  , et  descendôit. 
jusqu’aux  talons  ; mais  il  éfoit  fer- 
mé par  devant.  Présentement,  ilt  on- 
siste  en  une  bande  de  laine  blanche , 
large  de  trois  doigts , qui  entoure  les 
épaules  comme  de  pefltes  bretelles , 
ayant  despendans  longsd’nne  palme, 
par  devant  et  par  derrière , avec  de 
petites  lames  de  plomb  couvertes  do 
soie  noire , et  quatre  croix  rouges.  Ce 
sont  deux  agneaux  élevés  par  les  sou- 
diacres  apostoliques,  et  offerts  tous 
les  anssur  l’autel  de  l’église  de  Sainte- 
Agnès  à Rome,  qui  fournissent  la 
laine  dont  on  fait  les  pallium. 

PALMAIRE  , adj.  du  latin  pal- 
maris  , fait  de  patina  , paume  de  la  " 
main. 

( slnat . ) Ce  qui  a rapport  à.  la 
paume  de  la  main  , l 'aponévrose 
palmaire  ; le  muscle  palmaire 
cutané;  le  ligament  palmaire  ; le 
muscle  palmaire , etc. 

PALME,  s.  f.  du  latin  palma  , 
paume , dedans , cr  eux  de  la  main. 

( Métrol.)  Espèce  de  mesure  com- 
mune eu  Italie  , et  qui  est  de  l’éten- 
due de  la  main. 

PALMÉ,  ÉE  , adj.  dit  lat.  pal- 
malus  , de  palma  , paume  de  lu 
main. 

( Bolan.)  Il  se  dit  dus  feuilles  des 
plantes  divisées  profondément  en 
plusieurs  lanières  allongées  .de  ma- 
nière à ressembler  à une  main  ou- 
verte. La  feuille  palmée  a toute»  les 
nervures  principales  rayonnantes  du, 
sommet  du  pétiole. 

PALMIPÈDE , s.  et  adj.  du  Jaf. 
palmipes  , pied  palmé  , îles  pieu» 
larges  comme  des  oiseaux  aquatiques 
en  manière  de  patte  d’oie. 

( Ornithologie)  C’est  ainsi  que 
quelques  naturalistes  désignent  un 
ordre  de  la  classe  des  oiseaux  , dont 
un  des  principaux  caractères  est  d’a- 
voir les  doigts  garnis  dans  l'entre- 
deux  , d’une  peau  ou  membranc-qui 
1rs  fart . en  quelque  sor  te  (ressembler 
à une  rame.  En  eff  et,  les  oiseaux  pal- 
mipèdes étant  tous  aquatiques,  se 
servent  de  leurs  pieds  comme  d’une 
rame  pour  nager.  Tels  sont  les  ca- 
nards , le»  oies  ,Jç.i  cygnes , etc. 
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PALPITATION,  s.  f.  du  latin 
palpilalio  , fait  de  palpita  , avoir 
un  mouvement  déréglé  et  fréquent. 

( Mêd.  ) Mouvement  du  cœur, 
violent , déréglé , fréquent  , convul- 
sif . uecompagné  d’oppression  , du 
diiricultê  de  respirer,  d’abattement 
de  force  et  de  défaillance.  Les  grosses 
artères  sont  aussi  sujettes  à la  pal- 
pitation. • 

PALUS,  s.  m.  Mot  Intin  dont  le 
génit.  est  paludis  , marais. 

( Géogr.  ) Ce  terme  n’est  plus 
d’usage  que  joint  avec  un  nom  pro- 
pre de  lieu  , comme  dans  res  mots  , 
Je  palus  mfOtidc , les  palus  méo- 
tides. 

PAMPHLET,  subs.  m.  Mot  em- 
prunté de  l’anglois;  mais  que  John- 
son nous  renvoie,  en  le  regardant 
comme  une  contraction  de  res  mots 
frinçois,  par  un  filai,  dont  lesan- 
glois  auraient  d’abord  fait  pauift'l , 
et  ensuite  pamphlet,  c’est-à-dire, 
uu  livret  attaché  par  un  simple  filet. 

( Bihliolome  Jrelite  brochure,  il 
est  ordinairement  pris  en  mauvaise 
part. 

PAMPINIFORMES,  adj.  du  Int. 
pampinus , pampre , et  de  forma , 
forme:  qui  a la  forme  du  pampre. 

( P/irsiol,  ) On  entend  par  corps, 
ou  vaisseau  pampiniforme , les 
veines  et  les  artères  spermatiques, 
contenues  sous  une  enveloppe  com- 
mune, et  entortillées  corarae  les 
tendrons  de  lé  vigne. 

PANACÉE  , s.  f.  du  grec  ira» 
(pan),  tout,  et  X kninpsi  [aliiomaï) 
guérir:  ce  qui  guérit  tout  , remède 
‘universel. 

( 71  léd.  ) Titre  pompeux  qu’on  a 
donné  à plusieurs  remèdes  qui  con- 
viennent à ditférentes maladies.  Re- 
mède universel  avec  lequel  on  se 
vante  de  guérir  toutes  les  maladies. 

PANACHE  , s.  m.  de  l’ital.  pan- 
nachio,  lait  du  lat.  penna , penne , 
plume. 

( Costume  milil.  ) Panache  est 
un  assemblage  de  plusieurs  plumes 
d'autruche  dont  on  ombrage  un  cas- 
que ou  un  chapeau. 

( Jardin.)  De  panache , les  jar- 
din ters  fleuristes  ont  fait  panaché  , 
pour  exprimer  les  rayons  de  diffé- 
rentes'couleurs  qui  se  m Mont  à la 
couleur  principale  d’une  lieu:',  et  qui 
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font  à peu  près  l’effet  du  panache . 
Cette  tulipe  a uu  beau  panache. 

PANARIS,  s.  m.  du  lat.  panari- 
tium ou  panarilius  , que  l’on  croit 
dérivé  du  grec  irapiiuyia.  (paronu- 
chia ),  formé  de  irai*  (para),  rentre, 
et  d’ovof  ( ouux),  ongle  : proche  de 
l’ongle. 

( Chirurgie  ) Tumeur  flegmo- 
neuse  qui  vient  à l’extrémité  des 
doigts  , ou  à la  racine  et  à coté  des 
ongles. 

PANCARTE  , s.  f.  du  grec  nT% y 
( pan),  tout  , et  de  ^âpr«c  (chartes)— 
papier  : papier  qui  contient  ou  qul^ 
peut  contenir  toutes  sortes  de  choses. 

( Adminislr.  ) Placard  affichii 
pour  donner  quelque  avis  au  public, 

PANC11RESTE  , % ni.  du  grec 
«•«.*  (pan),  tout,' et  de  ^pnroc  (chrês- 
tos) , bon  , utile  : bon  à tout. 

( TSIéd.  ) Épithète  que  l’on  a don- 
née à certains  médicamens  que  l’on 
croyoit  propres  à toutes  sortes  de 
maladies.  Il  y avoit  des  collyres  qu’on, 
appeloit  panchrcstcs  , dont  Galien 
et  Potil  Eginelte  font  mention. 

PANCHYMAGOGUE  , adj.  du 
grec  wiv  ( pan  ),  tout , de  Xu/*°* 
(chunios),  suc , et  d’a'yw  (a go),  chas- 
ser ,%:xpulset  : qui  expulse  tout. 

( Med,  ) On  appelle  ainsi  cer- 
tains purgatifs  qu’ou  croit  propres  A 
purger  toutes  les  mauvaises  humeurs 
du  corps. 

PANCRACE  , s.  m.  du  grec  n rat 
(pan) , tout , et  de  aiaaoe  ( kralos)  , 
force:  tontes  les  forces. 

( Gymnast.  ) Nom  d’un  desexer- 
ciccsde  l’ancienne  PALESTRIQUE 
( V.  ce  mot.  ) ; ainsi  appelé  , parce 
que  pour  y réussir  il  falloit  y déployer 
toutes  les  forces  du  corps.  On  pouvoit 
se  servir  des  poings,  des  pieds,  dus 
dents  et  des  ongles.  On  nommoit 
pancraliaslcs  ceux  qui  se  livraient 
à ce  genre  d’exercice,  et  pancratialcs 
ceux  qui  av  oient  remporté  le  prix. 

PANCRÉAS  , s.  m.  dn  grec  ©•*.? 
(pan),  tout,  et  de  xfsstf  ( hréas ), 
chair  : tout  de  chair. 

(Phystol.)  Corps  glanduleux  long 
et  plat,  de  l’espèce  des  glandes  qu’on 
appelle  conglomérées  , placé  dans 
l’estomac , entre  le  foie  et  la  rate.  Sa 
figure  est  à peu  près  comme  celle 
d’une  langue  de  chien.  Son  usage 
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fît  de  fournir  un  suc  qu’on  appelle 
■pancréatique  , destiné  à perfec- 
tionner la  digestion. 

PANDECTES , s.  f.  du  grec 

San  ) tout  , et  de  S tyouxi  ( dé- 
nnaï),  coutenir,  comprendre  : ce 
qui  comprend  tout , livre  contenant 
toutes  en  oses. 

( Bibliol .)  Compilation  des  prin- 
cipales décisions  éparses  dans  les  ou- 
vrages des  jurisconsultes  romains , et 
auxquelles  l’empereur  Justinien  don- 
na force  de  loi.  Ce  recueil  est  ainsi  ap- 
pelé parce  qu’il  embrasse  tout  ; il  a 
aussi  été  appelé  DIGESTE  ( T.  ce 
mot  ) , parce  que  les  matières  y 9ont 
en  quelque  sorte  digérées. 

PANDÉMIE  , s.  f.  du  grec  «rï* 
(pan)  , toi*,,  et  de  démos) , 

peuple  : tout  un  peuple. 

(Méd.  ) Attaque  générale  ou  po- 
pulaire de  quelque  maladie.  On  en- 
tend par  maladies  pandémiques  , 
celles  qui  sont  répandues  <Jans  un 
pays:  on  les  subdivise  ep  ÉPIDÉ- 
MIQUES et  en  ENDEMIQUES. 
V.  ces  mots. 

PANDICULATION , s.  f.  du  lat. 
pandiculari , s’étendre  , dérivé  de 
pando  , courber  , plier  : faire  plier. 

(Méd.)  L’action  de  s’étendre, 
de  s’allonger  par  lassitude  ou  par 
envie  de  donnir. 

PANÉGYRIQUE , s.  m.  du  grec 
vxnyupi;(paneguris ) , composé  de 
<aùi  (pan),  tout  et  a’iyufiç  (agu- 
ris) , assemblée  : assemblée  géné- 
rale j solennité. 

(Eloc.)  Discours  public  , fait  à 
la  louange  de  quelqu’un  , ainsi  ap- 
pelé, parce  que  chez  les  Grecs,  ces 
sortes  <le  discours  étoient  toujours 
prononcés  dans  des  assemblées  de 
tout  le  peuple  , avec  pompe  et  solen- 
nité. 

PANICULE  . s.  m.  du  lat.  pani- 
culus. 

(Bolan.)  Espèce  d’épi  qui  con- 
tient beaucoup  de  fleurs  et  de  se- 
mences. Le  panicule  diflère  de  l’épi, 
en  ce  qu’il  forme  plusieurs  coips 
séparés.  Le  millet  porte  ses fruits  en 
panicule. 

Panicule  ; ce  qui  est  disposé  ou 
ramifié  en  panicule. 

' PANIFICATION,  s.  f.  du  lai. 
panifex  , boulanger  ; l’action  de 
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faire  le  pain  : conversion  des  ma- 
tières farineuses  en  pain. 

PANIQUE  , adj.  de  Pan,  nom  » 
d’homme. 

jk  (An  milil.)  Terreur  panique  f 
terreur  qui  n’a  aucun  fondement. 

On  en  fait  remonter  l’origine  à un 
capitaine  de  Dacchus,  nommé  Pan  , 
qui  mit  en  fuite  une  armée  enne- 
mie en  faisant  pousser  de  grands 
cris  à ses  soldats  dans  une  vallée 
remplie  d’échos  ; ce  qui  effraya  les  • 
autres,  et  lçurfit  croire  qu’ils avoient 
en  tète  des  forces  supérieures  aux 
leurs. 

PANNE  , s.  f.  de  l’italien  panrut . 

( Marine  ) Mettre  en  panai  , on 
italien  , inciter  in  panna  ; c’est 
avoir  la  moitié  de  ses  voiles  qui 

Ïiortent  ou  reçoivent  le  vent , et 
'autre  moitié  coiffée  ou  sur  le  mât  , 
de  façon  que  les  unes  tendant  à faire 
avancer  le  bâtiment,  et  les  aubes 
à le  faire  ruler  ou  aller  par  l’ar- 
rière, il  reste  à peu  près  à la  même 
place. 

On  met  en  panne  dans  tous  les 
cas  où  on  veut  rester  en  place  pour 
attendre  un  vaisseau,  un  roitioi  j 
ou  dans  le  voisinage  d’une  côte , lors- 
qu’on fait  venir  un  pilote,  et  dans 
d’autres  circonstances  semblables. 

PANNOMIE  , s.  f.  dn  grec  <o-5? 
(pan)  , tout , et  de  yoput  ( nonios ) , 
loi  ; recueil  de  toutes  les  lois. 

(Jurisprud.  ) C’est  le  titre  du  dé- 
cret qu’on  attribue  à Ives  de  Char- 
tres. 

PANOPHOBIE,  s.  f.  du  grec  œ-î* 
(pan),  tout,  et  de  <pô£ot  (phobos), 
peur , frayeur. 

( Méd.  ) Frayeur  nocturne , espèce 
de  maladie  qui  fait  qu’011  a peur 
de  tout.  Cette  maladie  ordinaire  aux 
enlans,  est  accompagnée  de  sueur* 
et  de  convulsions. 

PANORAMA  , s.  m.  du  grec 
«râ*  (pari),  tout,  et  d’ïpuptt  (ho~ 
rama) , vue;  vue  du  tout. 

(Perspecl.)  On  appelle  ainsi  ut» 
grand  tableau  circulaire  sans  com- 
mencement et  sans  fin  apparente , du 
centre  duquel  on  voit  de  face  et 
dans  sa  totalité  , l’objet  qu’il  repré- 
sente. 

PANSE,  s.  f.  du  Jatin  pantex , 
nom  que  Plaute  a donné  aux -vais- 
seaux graks.  Ventre. 
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( Hist.  rial.  ) Il  se  dit  proprement 
du  premier  des  quatre  ventricules  des 
animanx  qui  ruminent. 

( Art  de  V écriture  ) Panse  d' A j 

c’est  l'arrondissement  d’un  A.  La 

y anse  de  cet  \esl  mal  faite.  D au- 
jourd’hui il  n'a  fait  une  panse 
d' A , ppur  dire  que  quelqu’un  n a 
rien  fait. 

PANSEMENT , s.  m.  même  ori- 
gine que  PANSE. 

( Chirurgie  ) Action  de  panser 
nue  plaie , une  blessure  ; d’y  appli- 
quer un  appareil  propre  à contenir 
les  remèdes  qui  lui  sont  convena- 
bles. ? 

PANSELENE,  s.  m.  du  grec  *râ* 
pan),  tout,  et  de  inxio*  (séléné), 
une , pleine  lune. 

( Astron .)  Terme  dont  les  Grecs 
et  quelques  anciens  astronomes  . se 
sont  servi  pour  désigner  la  pleine 
lune;  parte  que  dans  la  pleine  lune 
ou  voit  toute  la  partie  de  cette  pla- 
nète qui  est  tournée  VO' S la  terre. 

PANSOPIIIE  , s.  f.  du  grec  *-àv 
( pan)  , tout , et  de  nfix  (sophia)  , 
sage^e. 

( Philos.  ) Sagesse  universelle. 
PANSPERMIE  , s.  f.  du  grec  <t Ai 
(pan),  tout,  et  de  xaxfpx  (sper- 
ma)  . sperme  , semence. 

( Hist  nat.  ) Amas  confus  de  subs- 
tances hétérogènes. 

PANSTÉ  vÉONAMA  , s.  ro. 
du  grec  xs-xy  ( pan  ) , tout , de  s*i- 
fist  (stéréos) , solide,  et  d’ïpx/xx 
(horama),  vue  : vuedutonten  ri  li<  1. 

(Sculpl.)  Représentation  totale 
d’un  objet  en  veliet  , dans  ses  vé- 
litables  propor  ions. 

PANTAGOGl'E.  V.  PANCI1Y- 
MAGOGÜE. 

PANTHÉiSME , s.  m.  du  grec 
mxr  (/rail)  , tout . et  de  biot  (lltéos), 
dieu  : tous  les  dieux. 

( Philos.  ) Nom  donné  au  système 
de  Spinosa  , qui  reeonnoissoit  pour 
Dieu  tout  ce  qui  est  le  grand  tout. 

PANTHÉON,  s.  m.  du  grec  mxr 
( pan  ) , tout , et  de  8i«  ( théos  ) , 
dieu  : tous  les  dieux. 

( Antiq.)  Un  donnoit  ce  nom  aux 
temples  consacrés  à tous  les  dieux  à 
la  lois;  le  plus  célèbre  est  celui  de 
Rome,  bâti  par  Agrippa,  et  qur 
subsiste  encore.  - ; 
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( Rép.  fr.)  On  a donné  en  F van  te 
le  nom  de  panthéon,  à un  édifice 
destiné  à recevoir  les  cendres  des 
grands  hommes. 

PANTAGONIE , s.  f.  du  çr#^ 
«>5»  (pan),  tout , et  de yaux(gônût), 
angle. 

(Géom.)  Nom  donné  par  M.  Bqr- 
nouilli , à une  espèce  de  trajectoire 
réc  iproque . qui  , pour  chaque  dif- 
férente position  de  son  axe,  se  coupc 
toujours  elle  - meme  sous  un  angle 
constant. 

PANTOGRAPHE , s.  m.  du  grec 
mai  ( pan  ) , tout , et  de  yp eug* 
(graimo)  , décrire. 

(Dessin)  Instrument  avec  lequel 
on  peut  copier  les  traits  de  toute* 
sortes  de  dessins  ou  tableaux  , et  les 
réduire  à sa  volonté  , lu  grand  ou 
en  petit. 

PANTOMETRE  , s.  m.  du  grec 
*riv  (pan),  tout,  et  de  ui-rps*  ( mc- 
tron) , mesure:  qui  nus  ire  tout. 

( Géom.  ) Instrument  propre  à 
mesurer  toutes  sortes  d’angles  , de 
longueur  et  de  hautepr.  P . XlOLO- 
MÉTRS. 

PANTOMIME  , s.  f.  du  grec  erl* 
(pan  ) , génit.  arar-roc  ( pantos  ), 
tout , el  de  yuuio/xxi  (m  .néomai)  , 
imiter  , contrefaire  : ce  qui  imita 
tout.  , 

( Art  drainai.  ) Le  langage  de 
l’action  , l’art  de  parler  aux  yeux  , 
l’evpiessiou  muette  du  visige  et  des 
gestes. 

11  se  dit  aussi,  au  masculin , de 
l'action  ou  du  personnage  qui  re- 
présente, qui  exprime  toutes  srrtes 
de  choses  par  des  gestes  , par  des 
attitudes  et  sans  parler. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  sièrle  d’Au- 
guste que  l’art  de  la  pantomime  lut 
porté  à sa  perfection  ; ce  n’est  pas 
q ie  les  danses  des  Grecs  n’eusscut 
des  nrouvemens  expressifs  ; mats  les 
Romains  furent  les  premiers  qui  ren- 
dirent, par  les  seuls  gestes,  le  sens 
et  toute  la  conduite  d’une  frblc  ré- 
gulière , et  d’une  certaine  étendue. 

Après  la  mort  d’Auguste , l’art  de 
la  pantomime  reçut  encore  de  nou- 
velles perfections  ; mais  les  débau- 
ches scandaleuses  des  acteurs,  leur 
hardiesse  , produisirent  ira  grand 
nombre  d’événemens  qui  portèrent 
lec  empereurs  â traiter  sévèrement  de 
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Leur  règne  se  termine  à relui  de 
Tiajan.  Ce  n’est  pas  qu’ils  n’aient 
reparu  par  intervalles;  maison  n’eut 
plus,  a leur  égard,  ce  respect  reli- 
gieux qui  avoit  commencé  sous  Au- 
guste et  Mécène , protecteurs  de  tous 
les  talens. 


( Danse  ) tf/nilomimc  est  aussi 
le  nom  d’un  air  sur  lequel  un  ou 
plusieurs  danseurs  exécutent  , en 
danse , une  action  qui  porte  aussi  le 
nom  de  pantomime. 

Les  tyis  des  pantomimes  ont  , 
pour'  l’ordinaire  , un  couplet  prin- 
cipal qui  revient  souvent  dans  le 
cours  de  la  pièce,  et  qui  doit  être 
simple;  mais  re  couplet  est  entre- 
mêlé d’autres  plus  saillans  qui  par- 
lent , pour  ainsi  dire  , et  font  image 
dans  les  situations  , où  le  danseur 
doit  mettre  une  expression  déter- 
terminée.  Voy.  MIME  , ARCHI- 
MIME. 

PAPA  , s.  m.  du  grec  muamt , 
( Wf»)i  père. 

( Culte  relis.  ) C’est  le  nom  que 
diltérens  peuples  donnent  aux  prin- 
cipaux ministres  de  la  religion. 

P *"  m"  m':nie  or’B'ne  que 


( Culte  calhol.  ) Le  chef  de  l’é- 
glise catholique  romaine. 

Anciennement  tous  les  prélats  dis- 
tingués avoieut  la  qualité  de  pape  ; 
mais  depuis  le  synode  tenu  à Rome 
en  1073  , sous  Grégoire  Y’II , elle  ne 
ne  donne  plus  qu’au  chef  de  l’église. 

Les  empereurs  , le  cleigé  et  tout 
le  peuple  firent  l’élection  des  papes , 
jusqu’au  huitième  siècle.  Etienne  X 
l’ota  aux  empereurs,  et  Innocent  II 
en  exclut  le  clergé  et  le  peuple  de 
Home. 

Néanmoins  ce  changement  ne  fut 
entièrement  affermi  que  sousAlexan- 
<he  111  , qui  donna  aux  cardinaux 
seuls  le  droit  d’éiire  Je  vicaire  ce 
Jcsug-Christ. 

L’origine  de  la  grandeur  tempo- 
rale du  pi«»e  doit  etre  rappoitée  au 
pontificat  de  Grégoire  III  , qui  ex- 
cita , en  740 , Charles  Martei  à se 
soustraire  à la  domination  de  l’ern- 
pereur  , et  lui  proposa  de  le  déclarer 
consul  de  Rome.  - 


PAPItiR  , 1.  ru.  du  grec  irraat/^sc- 


( papuros  ) , papyrus , petit  ar- 
brisseau d’Egypte  , dont  l’écorce  in- 
térieure servoit  autrefois  à faire  le 
papier. 

( Diplomatique  ) Matière  subjec- 
tive de  l’écriture. 

Quoique  l’on  entende  par  ce  mot 
• tout  ce  qui  sert  à recevoir  par  écrit 
les  pensées  des  hommes,  cependant 
on  1 applique  plus  particulièrement 
au  papyrus  , ou  papier  d’Egypte, 
aux  pellicules , à reçoive , au  liber 
des  arbres  , au  parchemin  , au  pa- 
pier de  coton , au  papier  de  chif- 
fons , etc.  * 

Le  papyrus,  le  plus  ancien  de 
tous  les  papiers,  étoit  fait  avec  une 
' espece  de  jonc , nommé  papy  rus  , 
qui  rroissoit  sur  les  bords  du  Nil.  Ou 
ne  sait  pas  quand  il  a été  découvert 
mais  voici  comme  on  le  fabriquoit  ; 

Après  avoir  retranché  les  racines 
et  le  sommet  du  papyrus  , il  restoit 
une  tige  que  l’oncoupoit  exactement 
en  deux  : on  séparait  légèrement  les 
enveloppes  dont  elle  étoit  vêtue,  et  qui 
ne  passoienf  pas  le  nombre  de  vingt. 
Plus  ces  tuniques  approrhoient  dû 
centre  et  plus  elles  avoient  de  finesse 
et  de  blancheur.  On  étendoit  un» 
enveloppe  coupée  régulièrement  sur 
<ette  première  feuille  ainsi  préparée, 
on  en  posoit  une  autre  à contre-fibre, 
et  on  les  couvrait  d’eau  trouble  du 
Nil , qui , en  Egypte  , tenoit  lieu  de 
la  colle  qu’on  employoit  ailleurs.  En 
continuant  ainsi  d’ouvrir  plusieurs 
feuilles  ensemble , on  en  formoit  uns 
pièce  qu’on  mettoit  à la  presse,  qu’ou 
laisoit  sécher,  qu’on  ïrappoit  a»er  le 
marteau  , et  que  l’on  pulissoit  par  le 
moyen  de  l’ivoire  ou  de  la  coquille  : 
lorsqu’on  vouloit  le  transmettre  à la 
postérité  , on  le  frottoit  d’huile  de 
cèdre  , qui  lui  comrauniqueit  l'in- 
corruptibilité de  ce  bois. 

La  longueur  du  papier  d’i  > pte 
n’avoit  rien  de  fixe , malseil.  Yx- 
cédoit  jamais  2 pieds  (65  mi-  ’ 
métrés.  ) 

Ce  qu’on  regardoit  le  plus  dans 
le  papier,  c’étoit  la  finesse,  Je  corps, 
la  blancheur  et  le  poli. 

O11  trouve  , eu  France  et  en  Ita- 
lie, des  diplômes  en  papier  d’Egypte 
de  toutes  les  qualités. 

) Gu  croit  que  le  papyrus  a cessé 
d’être  en  usage  dans  le  lime,  ou 
«“«.  siècle. 


<3  P A P 

Le  papier  île  colon  a ] été  dé- 
couvert , suivant  Montfanron  , vers 
la  fin  du  9e.  siècle , ou  au  com- 
mencement du  10e.  On  pourront 
croire  qu'il  a remplacé  le  papyrus. 
11  est  infiniment  meilleur,  plus  pro- 
pre à écrire  . et  p<  ut  se  conserver 
plus  long-tcms.  On  l’appelle  charta, 
Intnhyeina,  ou  papier  bomhycien. 

Le  papier  île  colon  prit  naissant  e 
«lie/,  les  Orientaux  , et  s’y  multiplia 
beaucoup  , sur-tout  depuis  le  com- 
mencement du  I2CU1V,  siècle  ; mais 
l’usage  n’en  devint  général  que  de- 
puis le  cuiunjjinceinen t du  i3*tt>-'e. 
sièrle. 

Le  papier  d'écorce  est  trîsanrien  ; 
mais  011  n’en  eonnoit  pas  l’origine. 
J,es  bois  les  plus  propres  à fournir 
les  pellicules  dont  011  falniqunit  ce 

iipù  r , étoient  l 'érable,  le  plane  , 
■j  licite  , Yonne , et  sur -tout  le 
tilleul.  Passé  le  1 renie,  siècle,  on 
ne  voit  plus  d’actes  sur  papier  d’é- 
corce. 

Le  papier  <lc  la  Chine,  est  très- 
beau  . plus  doux  , plus  uni  que  re- 
lui d'Europe  , et  d’une  grandeur  à 
laquelle  toute  l’industrie  européenne 
n’a  encore  pu  atteindre. 

Chaque  province  de  la  Chine  a 
son  papier  ; celui  de  Se  - Cherven 
est  fait  de  chanvre  : relui  de  Fokien 
est  fait  de  jeune  bambou  ; celui 
dont  on  se  sert  dans  les  provinces 
septentrionales,  est  fait  d’écorce  de 
mûrier:  celui  de  la  province  de 
Che-Kiang  est  île  paille  de  bled  ou 
de  riz  ; celui  de  la  province  de  Kian- 
Nam  est  d’une  peau  qu’on  trouve 
dans  les  roques  de  vers-à-soie  ; en- 
lin  , celui  de  la  province  de  Hu- 
Quang  est  fait  de  la  peau  intérieure 
de  l’écorce  de  l’arbre  nommé  cha  , 
ou  ko-cltu  , ou  c/iu-cnu. 

On  fabrique  aussi  du  papier  de  soie 
à la  Chine  ; mais  le  pks  beau  pa- 
pier de  soie  qui  se  fabriqiW  dans  toute 
l’Asie  , est  celui  qui  se  lait  à Sa- 
marcande, principale  ville  de  la 
Grande-Tarlarie. 

Le  papier  du  Japon  se  fait  avec 
l’écorce  du  morus  papyriferti  sali- 
va, ou  véritable  arme  a papier, 

Îae  les  Japonais  appellent  kaailsi. 

,a  préparation  de  cene  écorce  est 
très-longue  pour  la  réduire  ci»  pale 
propre  à faire  le  papier. 

Papier  de  linge.  V.  CHIFFON 
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On  fait  du  papier  avec  différente* 
matières:  mais  , jusqu’à  présent  , 
ce  papier  est  plutôt  un  objet  de 
curiosité  que  d’utilité.  On  a fait  , 
en  Angleterre,  du  papier  avec  des 
orties,  des  navets,  des  panais , des 
feuilles  de  choux  , du  lin  en  herbe  , 
et  plusieurs  autres  végétaux  fibreux  ; 
on  en  a fair  avec  de  la  laine  blanche, 
qui  n’étoit  pas  propre  à écrire , mais 
qui  pouvait  sers  il  *us  le  commerce. 
Le  marquis  de  Salisbury , ên  An- 
gleterre; et,  en  France  , feu  Anis- 
son  Duperron  , ont  fabriqué  du  pa- 
pier de  paille  : on  en  a fait  avec 
de  la  guimauve , avec  des  orties,  des 
roseaux  , du  chiendent , de  la  mous- 
se, du  fusain  , du  ou  tan,  etc. 

On  peut  vendre  une  infinité  de 
matières  propres  à faire  du  papier  ; 
mais  la  difficulté  est  d’en  luire  qui 
coûte  moins  que  le  papier  fait  avec 
des  chiffons. 

( Chimie  ) Papiers  réactifs  ; les 
chimistes  appellent  ainsi  des  papiers 
colorés  en  bleu  par  la  teinture  de 
tournesol , ou  em  jaune  , par  le  rur- 
ruma.  Ces  papiers  servent  à faire 
reronnoitre  si  les  liqueurs  sont  aci- 
des ou  alcalipes.  Les  acides  teignent 
le  papier  en  bleu  ; les  alcalines  ver- 
dissent et  jaunissent  le  papier. 

( Minéral.  ) Papier  fossile  ; on 
appelle  ainsi  le  tissu  de  1 ’usbcsle  , 
lorsqu’il  est  très-mince,  et  comme 
papiracé. 

( Commerce ) On  appelle  papiers 
de  commerce , ou  simplement  pa- 
piers , les  lettres  de  change,  les  bil- 
lets de  change,  les  billets  au  porteur, 
reconnoissanres,  mandats  et  autres 
effets  de  cette  nature  qui  représentent 
l’argent  comptant. 

( Kconom . polit.  ) Papier-mon- 
noie  ; c’est  le  papier  qui  a cours  de 
nionnoie , tels  sont  les  assignats  ; tels 
sont , en  Angleterre  et  ailleurs  , les 
billets  de  banque , etc. 

( Polit.  ) Papiers-nouvelles  ; on 
appelle  ainsi  quelquefois  les  gazettes. 
Cette  dénomination  nous  vient  de 
l’anglois  news-vapers. 

( Marine  ) Papiers  de  bord  ; eo 
sont  tous  ceux  dont  le  rapitained’un 
navire  armé  en  course  doit  être  muni 
sur  son  navire  meme , à commencer 
depuis  le  titre  de  propriété,  le  ser- 
ment , etc.  jusqu’à  ses  lettres  de 
marqua 
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marques  et  son  rôle  d’équipage.  Ils 
lui  sont  nécessaires  d’abord  pour 
n’ètre  pas  traité  comme  pirate  par 
l’ennemi,  s’il  tombe  entre  ses  mains, 
et  ensuite  s’il  faisoit  quelque  prise, 
et  qu’il  fût  obligé  de  la  conduire  en 
pays  étrangers,  ueutres,  ou  alliés. 

PAPILLAIRE  , adj.  du  lar.  pa- 
pillons , fait  de  papilla,  papille  , 
bout  deatéton  : mamelon. 

( Physiol.  ) On  appelle  procès 
papillaires  les  extrémités  des  nerfs 
olfactifs  en  forme  de  mamelons  , in- 
sérés dans  la  membrane  muqueuse 
du  nez. 

PAPILLE  , s.  f.  du  lat.  papilla, 
mamelon. 

( A nat.  ) On  a donné  ce  nom  à 
de  petites  éminences  où  aboutissent 
lo-  nerfs,  à cause  de  leur  ressemblan- 
ce à itn  petit  mamelon. 

PAPILLON  ACE,  É£,adj.  du  lat. 
papilio  , papillon:  qui  ressemble  au 
papillon. 

( Bolan.  ) Tournefort , et  après 
lui  beaucoup  de  botanistes  ont  donné 
ce  nom  àla  famille  des  plantesqu’on 
appelle  aujourd’hui  des  légumineu- 
ses, parce  que  leurs  fleurs  ont  une 
grossière  ressemblance  avec  un  pa- 
pillon qui  vole. 

PAPILLOTER  , v.  n.  du  latin 
papilio,  papillon:  faire  comme  les 
papillons. 

( Phys.  ) Il  se  dit  des  yeux  lors- 
qu’un mouvement  incertain  et  invo- 
lontaire les  empêche  de  se  fixer  sur 
les  objets.  Les  yeux  lui  papillon- 
nent continueflenienl. 

( Peinture  ) On  dit  qu’un  tableau 
papillolle  , quand  les  lumières  , au 
lieu  d’y  être  établies  par  grandes 
masses,  y sont  dispersées  par  petites 

Sarties  qui  fatiguent  l’oeil  en  l’appe- 
mt  de  tous  les  côtés  à la  fois.  Le 
papillotage  est  opposé  à l’accord  , à 
l’harmonie.  v 

( Sculpture ) Un  ouvrage  de  sculp- 
ture peut  aussi  papilloter  quand  il 
offre  trop  de  petites  parties  qui  re- 
çoivent des  lumières  étroites  et  por- 
tant de  petites  ombres. 

PAPISME,  s.  m.  du  latin  papa , 
pape. 

( Religion  protestante)  Terme 
dont  les  protestansse  servent  quand  ils 
parlent  de  la  communion  de  l’église 
catholique  romaine. 

J o /ne  11  J. 
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PAPYRACÉE , adj.  du  latin  pa- 
pyrus , papier  ; qui  ressemble  à du 
paprer  , qui  est  de  la  nature , de  la 
forme  du  papier. 

( Bolan.  ) Il  se  dit  des  parties  des 
. plantes  qui  sont  membraneuses  et 
sèches  comme  du  papier. 

PAPYRUS , s.  m,  du  grec  «■«<*,- 
f>;  ( papuws.  ) 

( Bolan.  ) C’est  le  nom  spécifique 
du  souchet  qui  croit  çn  Egypte  , et 
qui  servoit  aux  anciens  à faire  le  pa- 

fier  sur  lequel  ils  écrivoient.  For. 
APIER.  j 

PÂQUE,  s.  f.  du  latin  pascha, 
dérivé  de  l’hébreu  pesahh  , saut, 
passage. 

( Religion  juive  ) Fête  solennelle 
célébrée  chez  les  juifs.  Les  anciens 
juits  ont  appelé  cette  fête  pascha , 
passage,  parce  qu’elle  avoit  pour 
but  de  rappeler  le  passage  de  l’ange 
exterminateur,  qui  mit  À mort  tous 
les  premiers  nés  égyptiens , et  épar- 
gna ceux  des  Israélites^  dans  la  nuit 
qui  précéda  leur  sortie  d’Egypte. 

- ( Religion  cathol.  ) Dans  la  nou- 
velle loi , la  pdtjue  a été  instituée  en 
mémoire  de  la  résurrection  du  Sau- 
veur. 

PAQUET  BOT  ou  PAQUEBOT, 
s.  m.  Corruption  de  l’anglois  pachet- 
boat , bateau-poste. 

( Marine  ) Nom  des  petits  bâti- 
mens  de  mer  établisponr  le  transport 
des  lettres  outre  mer,  et  le  se»v  iie  de 
la  poste , etc. 

Ils  servent  aussi  à transporter  ries 

Îassageis  de  Douvres  à Calais,  de  la 
irille  à Harwich  , de  Falmoutb  ù la 
Corogne , etc.  Les  Anglois , qui  sur- 
tout lont  usage  de  ce  moyen  de  corres- 
pondance, avec  beaucoup  de  régula- 
rité et  d’activité  , en  envoient  à des 
époques  fixes  à toutes  leurs  colonies. 

Ces  bàtimens  sont  gréés  de  diffé- 
rentes manières  , le  plus  souvent  an 
sloops  et  goélettes.  Ils  doivent  être 
d’une  marche  supérieure  ; leur  port 
n’est  guère  au-delà  de  80  tonneaux. 

PARABOLE  , a f.  du  grec  a-*px- 
foxi  (parabole)  , comparaison  , for- 
mé dufi  erbe  srx  p * f «>.  >.  a (par.iballo), 
comparer,  et  aussi  égaler  : similitude, 
allégoiie. 

( Ecriture  sainte  ) Il  n’est  guère 
d’usage-  qu’en  parlant  Hep  similitudes 
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employées dansl’écriture  sainte.  Les 
paraboles  tic  l’évangile. 

( Géoni.  ) La  parabole  en  géo- 
métrie , est  une  ligure  qui  nait  de  la 
section  du  cône  , quand  il  est  coupé 
par. un  plan  parallèle  à ses  cotés.  Elle  . 
a étéainsiappeléedugrec  na.feCkKS.tt 
( paruballo),  dans  le  sens  il’ égaler, 
parce  que  dans  cette  courbe,  le  carré 
de  l’ordonnée  est  égal  au  rectangle  du 
paramètre  par  l’abscisse,  au  lieu  que 
dans  l’ellipse  il  est  moindre,  et  plus 
grand  dans  l’hyperbole. 

PARABOLIQUE  , adj.  de  PA- 
RABOLE. 

( Géom.  ) Il  se  dit  en  général  de 
tout  ce  qui  appartient  à la  parabole. 

Conoide  parabolique  ; c’est  une 
figure  solide  engendrée  par  la  rotation 
d’une  parabole  sur  son  are.  On  dit 
aussi  paruboloïde.  /'  I ce  mot. 

Pyramide  parabolique;  c’est  une 
figure  solide  dont  on  peut  facilement 
concevoir  la  génération  , en  imagi- 
nant tous  les  carrés  des  ordonnées 
d’une  parabole,  placés  d’une  manière 
que  l’axe  passe  par  tous  les  angles  à 
angles  droits  : en  ce  cas,  la  somme 
des  canes  formera  le  pyramidoule 
parabolique. 

Espace  parabolique  ; c’est  l’es- 
pace ou  l’aire  contenue  entre  une  or- 
donnée entière  quelconque , et  l’arc 
correspondant  de  la  parabole. 

Miroir  parabolique  ; c’est  celui 
dont  les  rayons,  partant  de  son  foyer 
et  tombant  sur  sa  surface , sdiit  réilé- 
ebis  parallèlement  à l’axe  , et  réci- 
proquement. 

PARABOLOÏDE , du  grec  maf  *- 
C»X>.»  {paruballo ),  égaler,  et  d’ii/ot 
( éidos  ),  forme , ressemblance  : qui 
a la  forme  d’une  parabole. 

( Géom.  ) C’est  ainsi  qu’on  ap- 
pelle quelquefois  les  paraboles  de 
degrésou  de  genres  plus  élev  és  que  la 
parabole  conique,  ou  apollonienne. 
Quelques  uuteurs  appellent  aussi  pa- 
ruboloïde , le  solide  formé  par  la 
révolution  de  lu  parabole  ordinaire 
autour  de  son  axe.  V.  PARABO- 
LIQUE. 

( Paruboloïde  demi -cubique.  ) 
C’est  le  nom  que  quelques  géomètres 
ont  donné  à une  courbe  claus  la- 
quelle les  cubes  des  ordonnées  sont 
comme  les  cariés  des  diamètres.  Ou 
l’appelle  plus  ordinairement  seconde 
parabole  cubique. 
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PARACENTESE  , s.  f.  du  grec 
mrstpà  ( para  ),  à coté  , et  de  xivt;», 

( ktnlco ) , piquer  : ponction. 

( Chirurgie  ) Nom  d’une  opéra- 
tion chirurgicale,  qui  consiste  à faire 
une  ouverture  à l’abdomen  avec  un 
instrument  piquant , dans  l’hydro- 
pisie  ascite,  pour  donner  sortie  aux 
eaux. 

PARACENTRIQUE*  adj.  du 
grec  <sr«pà  ( para  ) , proche  , ou  au- 
delà,  et  de  nui  pu  (kerUron),  centre  : 
proche  ou  au-delà  du  centre. 

( Géom.  Iranscend .)  Isochrone 
patucenlrique;  c’est  le  nom  que 
l’on  donne , dans  la  sublime  géomé- 
trie, à une  courbe,  telle  que  si  un 
corps  pesant  descend  librement  le 
long  de  cette  courbe , il  s’éloigne  ou 
s’approche  également,  en  tems  égaux, 
d’un  centre  ou  point  donné. 

Le  problème  Je  V isochrone  para- 
ccntnquc  est  une  généralisation  de 
celui  de  la  courbe  isochrone , ou 
courbe,  aux  approches  égales,  dans 
laquelle  un  corps  pesant  s'approche 
également , en  lems  égaux , de  l’ho- 
rizon , ou,  ce  qui  revient  au  même, 
il’uu  point  inlinimeut  éloigné.  Ces 
deux  problèmes  furent  proposés  par 
AI.  Léibnitz  , comme  une  espèce  de 
défi  , aux  partisans  de  l’ancienne 
auulyse  , qui  n’eu  purent  venir  à 
bout.  MM.  Bcrnouilli  les  résoluicnt 
l’un  et  l’autre  ; et  M.  Huyghens , 
peu  de  tems  avant  sa  mort , a résolu 
celui  de  la  courbe  isochrone  simple. 

PARACHRONISME,  s.  m.  du 
grec  ittrafk  ( para  ) , au-delà  , et  de 
jfcpovof  ( chronos ),  tems  : reculement 
de  tems  ou  de  date. 

( ChronôL  ) Espèce  d 'anachro- 
nisme, qui  consiste  à rapporter  un 
fait  à un  tems  postérieur  à celui  où 
il  est  réellement  arrivé.  Il  est  opposé 
à PROCHRONISME.  F.  ce  mot. 

PARACLET,  s.  m.  du  gre* 
/o-apàaXuTof  ( parahlétos  ) , conso- 
lateur, dérivé  de  /o-apaxstxf»  (/>«- 
rakaléo),  cousoler. 

( Hist.  ecclés.  ) Nom  qu’on  a 
donné  dans  l’église  au  Saint-Esprit. 

PARACYNOMIE , s.  m.  du  grc« 
maf  a ( para  ) , préposition  qui  in- 
dique une  comparaison  , de 
(Aud/r),  chien , et  de  iyX"  ( <’SC  io  )« 
sutioquer  ’.  sulfocation  a la  maniéré 
du  chious. 
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( Méd.  ) Espèce  de  squinanci* 
dans  laquelle  les  muscles  ex t vues 
du  larynx  sont  tuméfiés  et  enflam- 
jnés,  de  telle  maniéré  que  les  ma- 
lades sont  obligés  de  teuir  la  bouche 
ouverte  pour  respirer  , et  de  tirer  la 
langue  comme  les  chiens. 

PARADE  , s.  f.  du  lat.  parata  , 
ornement , dont  on  a l'ait  parada  , 
et  parade  : montre  , étalage. 

ç l’uumois  ) Parade,  dans  les 
tournois  , signifioit  la  marche  que 
les  chevaliers  t'aisoieut  en  bel  ordre  , 
dans  la  lice , avant  de  commencer 
le  combat. 

{A  ri  milil.)  Parade,  en  termes 
de  guerre , signifie  la  montre  que 
font  sur  la  place  les  troupesqui  vont 
monter  la  garde. 

( Jeux  sce'n.  ) Parade  est  encore 
le  nom  d’une  espèce  de  farce  pré- 
parée pour  amuser  le  peuple. 

La  parade  parut  pour  1a  première 
fois  , en  France  , dans  le  r5me. 
siècle.  Les  comédies  saintes  lui  don- 
nèrent naissance,  et  les  confrères  de 
la-  passion  disputèrent  à la  troupe 
du  prince  des  sots,  l’avantage  de  la 
former.  Elle  subsistoit  encore  sur  le 
théâtre.  lrançois  du  teins  de  la  mi- 
norité de  Louis  XIV  ; mais  quand 
la  décence  eut  épuré  la  comédie  , et 
que  le  goût  lui  eut  donné  des  règles, 
la  parade  ne  se  montra  plus  que 
dans  les  foires  et  sur  les  tréteaux  des 
charlatans. 

PARADIASTON,  s.  m.  du  grec 
matpki'ix  fox.»  ( paradiaslolè ) distinc- 
tion , séparation  , fait  de  nrxpa.J'ux.u 
( paradeiko  ) , distinguer,  comparer 
l'un  avec  l’autre. 

(Dülacl.)  Distinction  précise  des 
idées  analogues. 

PARADOXE,  s.  m.  du  grec 
«rioict  oçoi  [paradoxon  ) , formé  de 
nrxpi  ( para),  contre,  et  de 
(doxa)  , opinion  : contre  l’opinion. 

( Diction.  ) Proposition  contraire 
à l'opinion  commune  ; qui  choque 
les  opinions  reçues  : c’est  une  idée 
contradictoire  , ou  fausse  en  appa- 
rence , quoique  vraie  quelquefois 
dans  le  fond. 

PARADYGME,  ou  PARA- 
DIGME, s.  m.  du  grec  «arxpk- 
inypx  ( paradéigma),  exemplaire, 
niouele  , formé  ue  ( para  ) , 
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prépos.  qui  indique  comparaison , et 
<hixvût»  ( deiknuo  ),  montrer. 

( Grammaire  ) Ce  qui  sert  de  mo- 
dèle pour  se  régler  : les  paradymes 
des  conjugaisons  et  des  déclinaisons, 

PARAFE , ou  PARAPHE  , s.  m. 
contraction  de  PARAGRAPHE.  V. 
ce  mot. 

( Diplomatique  ) Marque  qui  est 
faite  d’un  ou  plusieurs  traits  de 
plume  mêlés  ensemble , et  qu’on 
met  ordinairement  après  sou  nom  , 
ou  en  place  de  son  nom. 

Autrefois  le  signataire  d’un  acte 
mettoit  après  son  nom  le  mot  sub- 
scripsi , que  souvent  l’on  rendoit 
en  abrégé  par  deux  SS  liées  et  entor- 
tillées. Il  est  présumable  que  le  pa- 
rafe vient  de  ces  SS  , et  qu’à  me- 
sure que  l’on  s’est  éloigné  de  l’ori- 
gine, on  a substitué  à ces  lettres  , 
des  traits  de  fantaisie  adoptés  par 
chaque  signataire.  • 

PARAGE  , s.  m.  du  lat.  parare  , 
parer:  l’action  de  parer. 

( Mar  ne  ) Espace  ou  étendue  de 
mer  déterminée  , sous  «quelque  lati- 
tude que  ce  puisse  être. 

Les  parages  des  pays  chautls ;ce 
corsaire  est  en  bonparage  pour  ren- 
contrer les  vaisseaux  marchands. 
Un  vaisseau  est  mouillé  en  bon 
parage  pour  appareiller  d'une 
rade  ; pour  dire  , que  de  l’endroit 
où  il  est  mouillé,  il  pourra  appareiller 
facilement  quand  il  voudra. 

PARAGOGE  , s.  m.  du  grec  «•*- 
(xymys^paragtigé),  formé  de  sra:k 
( para  ) , au-delà  , et  d’àyct  ( ago  ) , 
mener  : mener  au-delà,  accroître. 

( Elocul.  ) Figure  de  diction  qui 
consiste  dans  l’addition  d’une  lettre 
ou  d’une  syllabe  à la  fin  d’un  mot , 
romme  egomet  pour  ego  chez  les 
Latins. 

PARAGRAPHE  , s.  m.  du  grec 

'Ba.pa.y petfe  ( paragraphe  ) , formé 
de  mxpk  ( para  J,  proche  , et  de 
ypttyn  ( graphe  ) , écriture  : proche 
l’écriture. 

( Diplomatique  ) Signe  posé  près 
de  l’écriture.  C’étoit  autrefois  l’usage 
de  distinguer  les  divisions  d’un  ou- 
vrage par  différentes  couleurs  ; ce 
signe  est  exprimé  par  le  caractère  (. 

Ensuite  on  a appelé  paragraphe 
la  division  ou  la  section  meme  de 
l’ouvrage  , ainsi  marquée  : ce  terme 
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n’est  guère  d’usage  que  dans  las 
livres  de  droit.  > 

PARALIPOMENES  , s.  m.  du 
grec  srapahuiripnu  ( paralcipo- 
iiiena  ),  formé  de  oapi  (.Pa™  )> 
au-delà  , outre  , et  de  ui««  {létpo), 
laisser;  passer  outre,  omettre:  sup- 
plément à ce  qui  a été  omis. 

( Ecrit,  suinte  ) C’est  le  titre  de 
deux  livres  canoniques  de  l’écriture 
sainte , qui  sont  un  supplément  aux 
quatre  livres  des  rois , dont  les  deux 
premiers  s’appellent  livre  de  S aniuùl. 

( Littéral.  ) Quelques  auteurs  ont 
employé  ce  mot  pour  signifier  un 
supplément.  Les  partuipotnènes 
d'Homère , ou  lu  guerre  de  Troie 
depuis  lu  mort  d Hector  jusqu'à 
lu  prise  de  celle  ville  , par  Quintus 
de  Smyrne. 

PARALIPSE , s.  f.  du  grec  « 
[para),  de  coté  ^et  dexsivr®  (léipo), 
laisser  : laisser  de  coté , omettre. 

( Eloc.  ) Figure  de  rhétorique  qui 
consiste  à fixer  l’attention  sur  un 
objet  en  Feignant  de  le  négliger. 

P \R  ALL  ACT1QUE  , udj.  de 
PARALLAXE  ( v.  ce  mot  );  ce  qui 
appartient  aux  parallaxes. 

( Astron.  ) Angle  paralhicliquC  ; 
c’est  un  angle  qui  sert  à calculer  la 
parallaxe  de  longitude , de  latitude, 
d’ascension  droite  et  de  déclinaison  ; 
il  est  formé  par  le  vertical  et  le  cer- 
cle de  latitude  , ou  par  le  vertical  et 
le  cercle  de  déclinaison. 

Triangle  parallaclique  ; c’est 
celui  qui  est  lormé  par  l’angle  de  la 
parallaxe  , et  par  le  rayon  de  la 
terre. 

Machine  parallaclique  . ou  pa- 
rallatique,  ou  lunette  parallalique; 
c’est  un  instrument  compusé  d’un 
axe  dirigé  vers  le  pôle  du  momie , et 
d’iuie  lunette  qui  peut  s’incliner  sur 
cet  axe  , et  suivre  le  mouvement 
diurne  d’un  astre  , ou  le  parallèle 
qu’il  décrit. 

PARALLAXE,  s.  f.  du  grec  srapix- 
Xa£i(  (parallaxis  ),  dérivé  de  ata.- 
pxxxkrh»  ( parallultô  ),  transposer, 
transmuer  : différence  , variation. 

( Astron.  ) Diversité  d’aspect.  La 

fi arallaxe  est  la  différence  entre  le 
ieu  où  un  astre  paraît  , vu  de  la 
surface  de  la  terre , et  celui  où  il 
nous  paraîtrait  si  nous  étions  au 
centre  de  la  tene. 
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Les  mouvemens  célestes  doivent 
*e  rapporter  au  centre  de  la  terre  pour 
paraître  réguliers  ; c’est  au  centre 
qu’il  faut  se  transporter  en  idée  , afin 
de  voir  tout  à sa  véritable  place  , et 
de  trouver  la  véritable  loi  des  mou- 
vemens célestes. 

Ainsi , les  astronomes  sont  obligés 
de  calculer  sans  cesse  la  parallaxe 
pour  réduire  le  lieu  d’une  planète 
observée  à celui  que  l’on  auroit  vu  , 
si  l’on  eût  été  au  centre  de  la  terre. 

Parallaxe  annuelle  , an  paral- 
laxe du  grand  orbe  ; c’est  la  dif- 
férence entre  le  lieu  d’une  planète  , 
vu  du  soleil,  et  soir  lieu,  vu  de  la 
terre.  Ou  s’en  sert  pour  calculer  sa 
longitude  géocen trique,  par  le  moyeu 
de  sa  longitude  héliocentrique. 

Parallaxe  menstruelle  ; on  a 
donné  quelquefois  ce  nom  à la  petite 
inégalité  que  produit  l’attraction  de 
la  lune  sur  la  terre. 

Parallaxe  du  soleil  ; la  paral- 
laxe du  soleil  serait  la  plus  mtéres- 
sante  à connoitre  : elle  nous  appren- 
drait quelle  est  la  vraie  distance  du 
soleil  à la  tene  , et  en  conséquence 
quelles  sont  les  distances  de  toutes 
les  autres  plauctes  au  soleil  et  à la 
terre  ; mais  on  ne  la  connoit  pas 
avec  une  parfaite  exactitude  ? les 
astronomes  l’ont  supposée  pendant 
long-tems  de  dix  secondes  , ce  qui 
donuoit  la  distance  du  soleil  à la 
terre  d’euviron  33, 000,000  lieues  ; 
mais  le  dernier  passage  de  VéuuJsur 
le  disque  du  soleil , observé  le  3 juin 
1769  , donne  la  parallaxe  du  soleil , 
dans  ses  moyennes  distances,  de  huit 
secondes  et  demie  ; d’après  quoi  l’ou 
conclut  que  la  moyenne  distance  du 
soleil  à la  terre  est  de  34,761,680 
lieues  , de  25  au  degré  chacune. 

Parallaxe  des  étoiles fixes  ; les 
étoiles  fixes  n’ont  poiut  de  parallaxe 
sensible,  à cause  de  leur  excessive 
distance , par  rapport  à laquelle  le 
diamètre  de  la  terre  n’est  qu’un 
point. 

( Anal.  ) Les  anatomistes  enten- 
dent par  parallaxe  l’écart  mutuel  de 
deux  parties  d’un  os  rompu  , dont 
l’une  glisse  à coté  de  l’autre. 

PARALLELE  , adj.  et  s.  du  grec 
-srapàXMixos  ( parallélos  ) , égale- 
ment distant. 

( Géom.  ) Il  se  dit  des  lignes  et 
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de*  surfaces,  qui  sont  par-tout  à égale 
distance  l’une  de  l’autre  , ou  qui  , 
prolongées  à l’infini , ne  deviennent 
jamais  ni  plus  proches , ni  plus  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre. 

Les  lignes  parallèles  sont  d’un 
très-grand  usage  en  géométrie  , soit 
spéculative , soit  pratique. 

( Astrori.  ) Parallèles  , en  astro- 
nomie, s’entend  des  cercles  parallèles 
à l’équateur  , que  l’on  conçoit , dans 
la  sphère,  comme  décrit  par  les  as- 
tres , dans  leur-  révolution  journa- 
lière. 

On  les  appelle  aussi  parallèles  de 
déclinaison. 

Parallèles  de  latitude  ; ce  sont 
de  petits  cercles  de  la  sphère  , paral- 
lèles & l’écliptique  , que  l’on  imagine 
passer  par  chaque  degré  et  minute 
des  oolures,  et  qui  indiquent  les  dif- 
férentes latitudes  des  astres. 

Parallèles  de  hauteur, ou  ahnican- 
l a rats;  ce  sont  des  cercles  parallèles  à 
l’horizon,  que  l’on  imagine  passer  par 
chaque  degré  et  minute  du  méridien, 
entre  l’horizon  et  le  zénith , et  qui 
ont  leur  pôle  au  zénith 

Sphère  parallèle  ; c’est  cette  si- 
tuation de  la  sphère  dans  laquelle 
l’équatenr  est  parallèle  à l’horizon  , 
ou  se  confond  avec  l’horizon  et  les 
pôles,  du  moins  avec  le  zénith  et 
le  .nadir.  Dans  cette  sphère  , tous 
les  parallèles  à l’équateur  sont  paral- 
lèles à l’horizon;  et  quand, le  so- 
leil est  dans  l’équateur  , il  tourne 
autour  de  l’horizon  pendant  tout 
le  jour.  Après  l’équinoxe , cet  astre  , 
parvenu  au  dessus  de  l’horizon  , ne 
sc  couche  plus  pendant  six  mois;  et 
lorsqu’il  est  repassé  de  l’autre  côté 
de  la  ligne , il  est  six  mois  sans  se 
lever. 

La  sphère  est  parallèle  pour  ceux 
qui  habitent  sous  les  pôles , en  cas 
qu’il  y ait  quelques  nabitans.  Le 
soleil  ne  s’élève  jamais  au  dessus  de 
l’horizon  , que  d’une  quantité  égale 
è l’obliquité  de  l’écliptique. 

{Art  milit.  ) Ligues  parallèles, 
ou  simplement  parallèles  ; ce  sont 
des  lignes  que  l’on  tire  d’une  tran- 
chée à l’ Autre  pour  protéger  les  assié- 
geais contre  les  sortie»  que  pourrait 
taire  l’assiégé.  Tel  est  le  but  de 
la  première  parallèle. 

La  seconde  parallèle  se  cons- 
tant un  peu  plus  ou  moint , au  des- 


PAR  ÉJ 

sus  de  la  première , et  la  troisième 
se  fait  contre  le  glacis  , plus  courte 
et  moins  circulaire  que  les  précé- 
dentes, afiu  d’approcher  du  chemin 
couvert  autant  qu’on  peut,  et  d’évé, 
ter  les  enfilades,  qui  sont  fort  h crain- 
dre dans  ces  endroits-là.  M.  de  Vau- 
ban  est  en  quelque  façon  le  pre- 
mier qui  ait  bien  exécuté  ces  sor- 
tes de  travaux  , qu’on  nomme  pa- 
rallèles ou  place  d’armes. 

Demi- parallèles  ; ce  sont  de» 
plat  es  d’armes  qui  sout  des  crochets 
de  quarante  ou  cinquante  toises  de 
long  , propres  à placer  des  détaehe- 
mens  qui  doivent  soutenir  les  tra- 
vailleurs. 

( Marine  ) Moyen  parallèle  , 
comme  les  degrés  de  longitude  sont 
moindres,  à mesure  que  l’on  est 
par  nn  parallèle  ou  une  latitude 
plus  élevée , r’est-à-dire , plus  éloi- 
gnée de  l'équateur;  lorsqu’un  vais- 
seau a fait  une  route  oblique  qui 
traverse  plusieurs  parallèles  ; si  on 
veut  calculer  la  quantité  de  chemin 
qu’il  a fait  de  l’est  à l’ouest , ou  sa 
différence  en  longitude,  on  prend 
la  latitude  moyenne  entre  celle  de 
départ  et  celle  d’arrivée  , ou  le 
moyen  parallèle  ; et  sachant  rora- 
bicu  , par  ce  parallèle , vaut  le  de- 
gré de  longitude , on  réduit  les  lieues 
faites  dans  l’est  ou  dans  l’ouest , en 
parties  de  l’équateur  , ou  degrés  et 
minutes  de  longitude. 

( Botan.  ) Cloison  parallèle  ; 
c’est  celle  dont  les  deux  faces  répon- 
dent aux  valves  d’un  fruit  biloru- 
laire., 

( Elocul.  ) Parallèle  est  aussi  le 
nom  d’une  figure  de  rhétorique  pro- 
pre à orner  le  discours.  C’est  une 
comparaison  que  l’on  fait  de  deux 
objets,  en  les  rapprochant  l’un  de 
l’autre , pour  mieux  faire  sentir  leur 
valeur  relative,  leurs  rapports , leurs 
oppositions , et  même  leurs  contra- 
riétés. ., 

PARALELUPIPEDE , ou  PA- 
RALLELEPIPEDE , s.  m.  du  grec 
«rapâxxnxoc  (parallrlos) , parallèle  , 
A’im(èpi),  sur,  et  de  mtioi  ( pé~ 
dion),  plaine,  ou  surface  plaue: 
formé  de  plans  parallèles. 

( Qcom.  ) Corps  solides  compris 
sous  six  parallélogrammes,  dont  1r  s 
opposés  sont  semblables,  parallèles 
et  égaux. 
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Quelques-uns  définissent  le  varal- 
lélipipèdc  , un  prisme  dont  la  base 
est  un  parallélogramme. 

PARALLELISME , s.  m.  du  grec 
map àxxsxoc  ( parallêlos  } , parallèle. 

( Géom.  ) L e parallélisme  est  la 
propriété  ou  l’état  de  deux  lignes , 
deux  surfaces , etc.  également  dis- 
tantes l’une  de  l’autre. 

( Perspective ) Parallélisme  des 
rangées  d’arbres;  l’œil  placé  au 
bout  d’une  allée  bordée  de  deux 
rangées  d’arbres  plantées  en  lignes 
parallèles , ne  les  voit  jamais  paral- 
lèles , mais  elles  lui  paroisseut  tou- 
jours inclinées  l’une  vers  l’autre  , 
et  s’approcher  il  l’extrémité  opposée. 

De  là  les  mathématiciens  ont  pris 
occasion  de  chercher  sur  quelle  ligne 
il  faudroit  disposer  les  arbres  , pour 
corriger  cet  eiTet  de  la  perspective, 
et  faire  que  les  rangs  paroissent  tou- 
jours parallèles.  Les  uns  ont  pensé 
ue  ces  deux  lignes  dévoient  être 
eux  demi-hyperboles  opposées.  M. 
Varignon  a prétendu  que  la  pre- 
mière rangée  devoit  être  une  ligne 
droite,  et  la  seconde  une  hyperbole. 
M.  Bouguer  et  M.  d’Alembert  ont 
pensé  depuis  , que  ces  rangées  dé- 
voient être  deux  lignes  droites  diver- 
gentes; mais  la  solution  de  ce  pro- 
blème dépend  d’une  question  phy- 
sique encore  contestée  sur  la  gran- 
deur apparente  des  objets.  Voyez 
VISION,  APPARTINT. 

(, Aslron . ) Parallélisme  de  l'axe 
de  la  terre  ; c’est  la  situation  cons- 
tante de  l’axe  de  la  terre  , qui  pro- 
duit le  changement  des  saisons. 

Parallélisme  de  la  lunette  ; ce 
pantllélisme  est  une  précaution  es- 
sentielle dans  les  instruraens  d’as- 
tronomie. La  lunette  d’un  mural  ou 
d’un  grand  secteur , étant  appliquée 
sur  le  limbe , est  éloignée  nécessai- 
rement de  quelques  pouces  du  plan  , 
ui  passe  par  le  centre  et  par  les 
ivisions  ; si  cette  lunette  n’est  pa3 
exactement  parallèle  à ce  plan  , elle 
ne  sera  pas  dans  le  mente  vertical 
que  ce  plan , et  le  point  qu’elle 
marquera  sur  le  limbe  ne  sera  pas 
celui  de  la  hauteur  de  l’astre  vers 
lequel  la  lunette  est  dirigée.  Pour 
reudre  la  lunette  parallèle  au  plan, 
on  se  sert  de  la  lunette  d’épreuve 
que  l’on  place  sur  le  rentre  et  sur 
le  plan  du  quart  de  cprcle  , de  xca- 
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nière  qu’on  voie  le  même  objet  dans 
la  lunette  d’épreuve  et  dans  la  lunette 
du  quart  de  cercle , placé  horizonta- 
lement. 

PARALLÉLOGRAMME , s.  m. 

du  grec  nrap«xx»xoc  ( parallêlos') , 
parallèle,  et  de  ypapy.*  (gramme)  , 
ligue. 

( Géom.  ) Figure  rectiligne  de 
quatre  cotés , dont  les  côtés  opposés 
sont  parallèle^  et  égaux.  Voyez 
QUADRILATERE. 

Le  parallélogramme  est  formé,  ou 
peut  être  censé  formé  par  le  mouve- 
ment uniforme  d’uneligne  droite 
toujours  parallèle  à elle-même. 

Quand  le  parallélogramme  a 
tous  ses  angles  droits  , et  seulement 
ses  côtés  opposés  égaux  , on  le  nomme 
rectangle  ou  carré-long.  Voyez 
RECTANGLE. 

Quand  les  angles  sont  tous  droits  , 
et  les  côtés  égaux,  il  s’appelle  carré. 
V.  CARRÉ. 

Si  tous  les  côtés  sont  égaux  et  les 
angles  inégaux  , on  l’appelle  RHOM- 
BE  ou  LOSANGE.  V.  res  mots. 

S’il  n’y  a que  les  côtés  opposés  qui 
soient  égaux  , et  les  angles  oppusés 
aussi  égaux  , mais  non  droits,  c’est 
un  RHOMBOÏDE.  V.  ce  mot. 

Tout  autre  quadrilatère  , dont  les 
côtés  opposés  ne  sont  ni  parallèles  ni 
égaux  , s’appelle  TRAPEZE.  V by . 
ce  mot. 

PARALLÉLOGRAPHE , s.  m. 
du  grec  xrxpixXHXoc  .(  parallêlos  ) , 
parallèle,  et  de  ypaçu  ( graphe  ),  dé- 
ni re. 

( Géom.  p rat.)  Instrument  propre 
à lirer  des  lignes  parallèles. 

PARALOGISME  , s.  m.  du  grec 
wa.p*\ oyirpbt  ( paralogismos  ),  for- 
mé du  grec  srapk  (para),  mal,  vicieu- 
sement, et  de  xoyiÇopttu  (logizomai), 
raisonner:  raisonnement  faux. 

( Didact.  ) Raisonnement  faux 
ou  erreur  commise  dans  la  démons- 
tration , quand  la  conséquence  est 
tirée  de  principes  qui  sont  faux , ou 
qui  ne  sont  pas  prouvés,  ou  bien 
quand  on  glisse  sur  une  proposition 
qu’on  auroit  dû  prouver.  * 

Le  paralogisme  différé  du  so- 
phisme , en  ce  que  celui-ci  se  fait  à 
dessein  , et  par  subtilité , et  le  para- 
logisme par  erreur  et  par  défaut  de 
lumière  suffisante,  et  d'application. 
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PARALYSIE,  s.  f.  du  grec  «af«- 
Xu««  ( paralusis  ) , dérivé  de  nrx- 
p*Àé»  ( paraluô ),  résoudre , relâcher. 

( Méd.  ) Les  anciens  définissoient 
la  paralysie  un  relâchement  des 
nerfs  qui  prive  les  parties  du  corps 
de  mouvement  et  de  sentiment. 

On  peut  définir  plus  exactement  la 
paralysie , une  privation  , ou  dimi- 
nution considérable  du  sentiment  et 
du  mouvement  volontaire , ou  de 
l’un  des  deux , en  conséquence  du 
relâchement  des  parties  nerveuses  et 
musculeuses,  suivi  quelquefois  d’a- 
trophie , de  débilité  du  pouls , et 
d’autres  symptômes.  K PARAPLÉ- 
GIE, PARAPLEXIE. 

PARAMÈTRE  , s.  m.  du  grec 
■n*?k  {para),  à coté , et  de  piifoi 
( nietion  ) , mesure  : mesure  de  com- 
paraison. 

( Iréom.  ) Ligne  droite  constante 
daus  charune  des  trois  sections  coni- 
ques : on  l’appelle  en  latin  laïus 
rectum. 

Ou  appelle  en  général  paramétré , 
la  constante  qui  se  trouve  dans  l’é- 
quation d’une  courbe. 

PARANGON,  s.  m.  du  grec  irx- 
?*>**»  ( paragcin)  , mettre  à côté 
1 un  de  l’autre  , en  comparaison  : 
modèle,  patron. 

( Joaillerie)  Diamant  parangon, 
rubis  parangon  ; c’est  un  diamant, 
un  rubis  d’une  grosseur  , d’un  prix, 
et  d’une  beauté  extraordinaire. 

. (Minerai.  ) Parangon  noir , en 
italien  parangouc  nigro  ; c’est  le 
jaspe  noir  : on  le  trouve  en  Suède,  en 
Saxe  , et  en  Finlande. 

{Imprimerie)  Parangon  est  aussi 
le  nom  d’un  caractère  qui  est  entre  la 
Palestine  et  le  gros  romain.  Il  y a 
le  gros  parangon  et  le  petit  paran- 
gon. % 

{ Commerce  du  Levant)  Paran- 
gon se  dit  encore  des  plus  belles 
étoffes  de  soie  qui  y sont  apportées  de 
Venise. 

PARANOMASIE , s.  f.  du  grec 
ara.fx  {paru),  proche,  et  A’Svopt* 
( ouoina  ) , nom  : proximité  , ou 
ressemblance  de  nom. 

■ ( Didactique  ) Ressemblance 
entre  des  mots  de  différentes  langues , 
qui  peut  marquer  une  origine  com- 
mune. 
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PARANYMPHE,  s.  m.  du  grec 
’KXfà.  {para),  prorhe,  et  de  yùpc* 
( nurnphé),  jeune  épouse,  nouvelle 
mariée. 

{Hist.  anc.)  C’étoit  chez  les  Grecs, 
et  ensuite  chez  les  Romains,  celui  qui 
faisoit  les  honneurs  de  la  noce  , et 
qui  condnisoit  l’épouse  dans  la  mai- 
son deson  mari. 

( Hist.  du  Bas-Empire)  Dans  les 
tems  postérieurs,  cenom  fut  particu- 
lièrement affecté  au  seigneur  nom- 
mé pour  conduire  une  princesse  d’une 
cour  à l’autre  , et  la  remettre , au 
nom  de  son  père,  entre  les  mains  du 
prince  son  éponx.  Cet  usage  avoit 
passé  de  la  cour  de  Constantinople  à 
celle  des  rois  de  France , sous  la  pre- 
mièrerace. 

( Ecoles  publiques  ) On  appeloit 
encore  paranvmphes  , les  éloges  et 
les  discours  dhpparat  qui  se  pronon- 
çoirnt  à certaines  époques,  dans  les 
universités.  Sixte  V défendit  qu’on 
fit  son  éloge  en  public , et  qu’on  le 
paranymphâl , (qu’on  le  louât  dans 
uu  paranymphe),  à l’ouverture  des 
ihèses  qui  turent  soutenues  à un. 
chapitre  général  de  son  ordre. 

PARAOS  ,-s.  m.  Mot  chinois. 

( Marine  ) Petits  hàtimens  des 
mers  de  la  Chine , et  des  autres  pays 
birconvoisins.  Ils  sont  assez  sem- 
blablesaux  jonques  pour  legrément , 
excepté  que  leurs  voiles  sont  lacées 
lâchement  au  mât , par  un  de  leurs 
côtés  , au  lieu  d’étre  suspendues , 
comme  dans  les  jonqnes,  au  quart  de 
la  vergue. 

Ces  bâtimens  sont  quelquefois  ar- 
més de  pierriers,  et  les  souverains  de 
quelques  contrées  s’en  servent  pour 
lever  les  tributs  qu’ils  exigent  des 
petites  îles  de  leur  dépendance. 

PARAPEGMES . s.  m.  dérivé  du 
grec  irxfa.'iriiyyupi  {parapêguumi ) , 
afficher. 

( Antiq.  ) Tables  de  métal  sur 
lesquelles  les  anciens  inscrivoient  les 
ordonnances  et  autres  proclamations 
publiques. 

( Astron.  nncAC’étoit  aussi , chez 
les  Syriens  et  les  Phéniciens, une  ma- 
chine astronomique  qui  servoit  à 
montrer  les  levers  et  les  couchers  des 
astres. 

( Astral.  ) Les  astrologues  se  ser- 
vent aussi  de  ce  mot , en  parlant  des 
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tables  sur  lesquelles  ils  tracent  leurs 
prétendues  règles. 

PARAPET  , s.  m.  de  l’italien 
parapetto , ce  sur  quoi  on  appuie  la 
poitrine. 

( Art  milit.  ) Elévation  dont  la 
masse  est  ordinairement  destinée  à 
couvrir  des  soldats  contre  l’efl'et  du 
canon. 

En  général , on  donne  le  nom 
de  parapet  à tout  ce  qui  borde  une 
ligne  , pour  se  couvrir  confie  le  feu 
de  l’ennemi.  , 

PARAPHERNAUX , adj.  du  grec 
tr  * fa.  (para)  , au-delà,  et  de  f«p*» 
(plierai),  dot  : qui  ne  fait  pas 
partie  de  fa  dot. 

( Pratique  ) Biens  parapher- 
naux  ; ce  sont  des  biens  qui  ne  font 
point  partie  de  la  dot  d’une  femme  , 
et  dont  elle  a non-sc*!ement  l’ad- 
ministration , mais  encore  la  pleine 
et  entière  disposition. 

PARAPH1MOSIS  , s.  m.  du  grec 
( para  ),  trop  , ou  auprès  , et 
de  pua  ( phimoo)  , serrer  avec  un 
cordon. 

( Med.)  Les  Grecs  ont  entendu 
par  ce  mot , une  maladie  de  la  verge 
tians  laquelle  le  prépuce  se  ramasse 
et  se  replie  derrière  la  rouronne  du 
gland , et  la  serre  si  fort , qu’on 
ne  peut , en  aucune  façon  , l’ame- 
ner en  devant  pour  recouvrir  le  gland. 
Cet  état  est  contraire  au  phimosis  , 
et  est  souvent  un  symptôme  de  ma- 
ladies vénériennes. 

PARAPHRASE  , s.  f.  du  grec 
«wpifpotrïc  (paraphrasis) , expli- 
cation , interprétation. 

( Didact.  ) Explication  plus  éten- 
due que  le  texte,  ou  que  la  sim- 
ple traduction  littérale  du  texte. 

( Ecriture  sainte  ) Paraphrase 
chalda'ique  ; c’est  une  ancienne 
version  de  la  bible , faite  en  chal- 
déen.  • 

PARAPHRÉNÉSIE  , s.  f.  du 
grec  trac  à ( para  ) , dans  le  sens  de 
mal , d'une  manière  vicieuse  , et 
de  fptxc  ( phrines  ) , diaphragme  ; 
vice  du  diaphragme. 

(Mitlec.  ) Inflammation  du  dia- 
phragme, ou  des  parties  adjacentes. 

PARàPHROSYNIE  , s.  f.  du 
grec  mpeqp ««vis  ( paraphroeuné  ) -, 
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démence  , fait  de  aepeqpst f»  ( pa~ 
raphronéô  ) , être  en  délire. 

( Midi  ) Délire  passager  et  fé- 
brile. 

PARAPLÉGIE  , ou  PARAPLE- 
XIE  , S.  f.  du  grec  .trapà  ( para  ) , 
qui  marque  ici  quelque  chose  de 
nuisible,  et  de  m xirrm  (plissé)  , 
frapper. 

( Med.  ) Paralysie  de  toutes  les 
parties  situées  au-dessous  du  cou, 

PARAPLEl'RITIS  , s.  f.  du  grec 
■wap*  ( pain)  , mal,  vicieusement  , 
et  de  «rxivpà  ( pleura  ) , plèvre 
vice  de  la  plèvre. 

(Med.  ) Inflammation  de  la  partie 
de  la  plèvre  qui  recouvre  la  surface 
supérieure  du  diaphragme. 

PARASANGE  , s.  f.  du  grec  mn- 
p » rrkyyt  c (pa  rasaggis  ). 

( Métrol.  ) Mesure  itinéraire  cher, 
les  anciens  Perses  , mais  dont  la 
longueur  varie  depuis  3o  jusqu’à 
60  stades. 

PARASELÈNE  , s.  m.  du  grec 
4*-«pà  (para),  proche,  et  de  nximi 
( silène  ) , la  lune. 

( Physique  ) Météore  représen- 
tant une  ou  plusieurs  images  de  la 
lune.  Co  météore  a la  forme  d’un 
anneau  lumiueiix  , dans  lequel  on 
aperçoit  quelquefois  une  image  ap- 
parente de  la  lune  , et  quelquefois 
deux. 

Les  parasilènes  si  formen  t de  la 
même  manière  que  lesPARHELIES. 
y.  ce  mot. 

PARASITE  , s.  et  adj.  du  gnec 
ssntpkt  vrot  (parasitos)  , formé  de 
.vra.pk  (para  ) , proche  , et  de  verse 
( silos  ) , blé  : qui  est  près  du  blé. 

(Antiq.  ) C’étoit , dans  l’origine , 
le  nom  que  donnoient  les  Grecs  à 
ceux  qui  avoient  l’intendance  des 
blés  sacrés , c’est-à-dire , des  blés 
qu’on  recueilloît  dans.les  terres  con- 
sacrées à éhhqoiêîtlSiqiÿe'f 

Mais,  dans  fa  suite  , on  le  donna 
à ceux  qui  s’introduisoient  dans  les 
maisons  opulentes  , et  qui  faisoient 
métier  d’aller  manger  à la  table 
d’autrui.  Dès-lors,  ce  mot  qui  n’a- 
voit  aupamvant  rien  d’odieux , fut 
pris  en  mauvaise  part. 

(Bolan.  ) Plante  parasite  ; c’est 
celle  qui  tire  sa  nourriture  d’une 
antre  plante  , et  vit  à ses  dépens. 

(Entomologie)  Parasites  est  en- 
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cote  le  nom  que  quelques  naturaliste* 
ont  donné  à des  insectes  qui  vivent 
constamment  sur  des  quadrupèdes , 
ou  sur  des  oiseaux  dont  ils  sucent 
le  sang  , comme  les  pnces  , les  poux  , 
les  mites , etc. 

PARASTATE,  s.  m.  du  grec 
tarapk(para  ) , auprès  . et  ieïçupai 
( histamai)  , être  placé. 

(Anat.  ) Petit  corps  rond  qui  est 
couché  sur  le  dos  de  chaque  testi- 
cule ; c’est  La  même  chose  qu’EPI- 
D1DYME.  V.  ce  mot. 

PARASYNANCIE , ou  PARAS- 
QUINANCIE  , s.  f.  du  grec  mtei 
(para  ) , beaucoup  , de  ni  ( Sun  ) , 
avec , et  de  ky/a  ( agcho  ) , serTer , 
suffoquer. 

( Med.  ) Espèce  de  sqttinancie  , 
dans  laquelle  les  muscles  externes 
du  pharynx  sont  enflammés.  Voyez 
SQUINANCIE. 

PARATITLES,  s.  f.  du  grec  erepà 
( pana ) , proche  , et  de  riexoc  (tillos) , 
titre  : rapprochement  de  titres. 

( Junsprud.  ) Explication  abré- 
gée de  quelques  titres  ou  livres  du 
code  ou  du  digeste  ; parce  que  le  but 
des  paratitles  est  de  rapprocher  cer- 
tains objets  dispersés  sous  différent 
titres,  pour  en  faire  connoitre  la 
liaison. 

PARATONNERRE  , s.  m.  de 
l’italien  parure  , parer  , empêcher  , 
éviter  , et  du  françois  tonnerre  : qui 
pare  , qui  préserve  du  tonnerre. 

( Physique  ) Longue  verge  de 
métal  terminée  par  une  pointe  très- 
déliée  , que  l’on  dresse  sur  un  bâ- 
timent , en  le  faisant  communiquer 
avec  la  terre  humide  ou  avec  l’eau  , 
et  qui  est  destinée  à soutirer  le  fluide 
électrique  des  nuages  orageux  qui  en 
approchent  d’assez  près. 

.Franklin  a remarqué  le  premier 
que,  si  à un  conducteur  fortement 
électrisé  , on*  présente , même  d’as- 
sez loin,  une  pointe  h-ès-fine d’une 
substance  anélectrique  , aussitôt  les 
signes  d’électricité  que  donne  ce 
conducteur  sont  considérablement 
diminués  ; et  cette  diminution  est 
d’autant  plus  considérable , et  a lieu 
d’uno  distance  d’autant  plus  grande  , 
que  la  pointe  est  plus  déliée.  C’est 
là  ce  qu’on  appelle  le  pouvoir  des 
pointes.  C’est  ce  pouvoir  des  pointes 
qui  a fait  imaginer  à Frascklin  de 
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soutirer  , par  le  même  moyen  , l’é- 
lectricité d’un  nuage  orageux.  Voilà 
l’origine  des  paratonnerres. 

PARC,  s.  m.  du  saxon  pearroc , 
ou  du  flamand  peark , clôture. 

( Ecoti.  rurale  ) Grande  étendus 
,de  terre  , entourée  le  plus  souvent  de 
murailles  , pour  la  conservation  des 
bois , pour  le  plaisir  de  la  chasse  , ou 
pour  la  liberté  de  la  promenade. 

Parc  se  dit  aussi  d’un  pâtis  entouré 
de  fossés,  où  l’on  met  les  bœufs  pour 
les  engraisser. 

Il  signifie  toisai  une  clôture  faite 
de  claies,  où  l’on  enferme  les  mou- 
tons, quand  ils  couchent  dans  les 
champs. 

(Art  de  la  guerre  ) Pare  d' ar- 
tillerie ; c’est  un  poste  qu’on  choisit 
dans  un  camp , hors  de  la  portée  du 
canon  de  la  place  , et  qu’on  fortifie 
pour  faire  le  magasin  des  munitions 

Î[ui  regardent  le  service  des  armes  à 
eu , et  des  feux  d’artifice. 

( Marine)  Pare  de  marine;  c’est 
dans  un  arsenal  de  marine,  le  lieu  où 
les  magasins  généraux  et  particuliers 
sont  renfermés,  et  où  l’on  construit 
les  vaisseaux  de  l’état. 

PARCHEMIN,  s.  ro.  du  latin 
pergamenum  , dit  pour  pergamena 
charta,  papier  de  Pergame  , lieu  où 
il  a été  inventé. 

( Diplomatique  ) Peau  de  mou- 
ton Au  de  chèvre,  préparée  et  polie 
avec  la  pierre-ponce  , pour  recevoir 
l’écriture.  On  attribue  l’invention  du 

Çarrhemin  à Cumenès  II  , roi  de 
}crgame  , d’où  lui  vient  son  nom. 

Il  y avoit  trois  sortes  de  parche- 
mins , le  blanc , le  jaune  , et  le 
pourpré.  On  écrit  encore  des  livres 
entiers,  et  sur-tout  des  livres  d’église, 
entièrement  pourprés. 

Avant  le  sixième  siècle  , le  par- 
chemin servait  pour  les  livres,  et  le 
papier d’Egyptepourlesdiplomes.  En 
Allemagne  et  en  Angleterre  , on  ne 
connoissoit  point  le  papier  d’Égypte; 
on  ne  s’y  servoitqne  de  parchemin. 

C’est  vers  lé  huitième  siècle  qu’on 
prit  la  funeste  habitude  de  racler  du 
parchemin  écrit , pour  y écrire  de 
nouveau.  Cette  méthode  qui  détruisit 
sans  doute  beaucoup  do  bons  ou- 
vrages , dura  jusqu’aux  quatorzième 
et  quinzième  siècles.  On  n’eu  étoit 
venu  à cette  extrémité  que  par  la 
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rareté  du  parchemin.  Depuis  l’an 
rooo  jusqu’en  1400,  le  parchemin 
est  épais,  et  d’un  blanc  sale  ; depuis 
cette  époque,  l’épaisseur  des  feuilles 
est  excessive. 

PARÉATIS,  s.  m.  Mot  latiu,  qui 
signifie,  obéissez. 

( Pruli(/ue ) Il  se  dit  de  certaines 
' lettres  qu’011  obtenoit  en  chancelle- 
rie, pour  faire  exécuter  une  sentence 
hors  de  la  jurisdiction  du  tribunal  or'i 
elle  avoit  été  rendue. 

PARÉGORIQUE  , adj.  du  grec 
'irctpny opta  ( parègoréô  ) , calmer, 
adoucir. 

• ( flléd.  ) Epithète  que  l’on  donne 
aux  remèdes  qui  calment,  qui  adou- 
cissent , qui  appaisent  les  douleurs. 
Ce  sont  des  espères  d’anodins. 

. PARÉ  LIE,  ou  PARHEI.IE,  s. 
m.  du  çrer  -irstpi (para)  ; proche  , et 
d’ixioc  ( hêlios) , le  sojfcil. 

(Phy  sique)  Météore  représentant 
une  ou  plusieurs  images  du  soleil, 
et  qui  est  formé  , dit-on , par  la  ré- 
flexion de  scs  rayons  , sur  un  nuage 
qui  lui  est  opposé  d’une  certaine  ma- 
nière. 

Les  parliélics  sont  ordinairement 
accompagnés  de  couronnes , ou  cer- 
cles lumineux  ; leurs  couleurs  sont 
semblables  h celles  de  l’arc-en-ciel  ; 
le  rouge  et  le  jaund  du  côté  qui  re- 
garde le  soleil,  le  bleu  et  le  violet  de 
l’autre  côté.  _ 

PARENCHYME,  s.  m.  duTgree 

mraptyyvpa.  (paregehuma), ettusiont 
du  verbe  inrupty^vx  (paregehuô  ) , 
verser  chemin  faisant. 

( Méd.)  Terme  introduit  par  Era- 
sistrate,  pour  désigner  la  propre  sub- 
stance de  chaque  viscère  qui  est  si- 
tué dans  les  intervalles  des  vaisseaux, 
prétendantqu’iln’y  a que  la  substance 
des  muscles  qui  doive  être  appelée 
chair. 

Quoique  les  modernes  démontrent 
que  le  cœur  est  un  véritable  muscle  , 
que  le  foie  est  composé  de  grains 
glanduleux  , on  n’a  pas  laissé  de 
retenir  le  terme  parenchyme , quand 
on  parle  de  leur  substance.  Erasis- 
trate  s’est  servi  de  ce  mot,  parce 
qu’il  croyoit  que  c’étoit  un  sang  épan- 
ché, ou  coagulé  qui  formoit  la  masse 
des  viscères. 

( Botan.)Parcnchyme  se  dit  aussi 
du  tissu  cellulaire  tendre  et  spon- 
gieux, qui  remplit,  dans  lesleuilles 
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et  dans  les  jeunes  tiges,  les  inter- 
valles qui  se  rencontrent  entre  les 
plus  fines  ramifications. 

PARÉNÈSE,  s.  f.  du  grec  mapai- 
nnt  (pnrainésis),  avertissement, 
exhortation. 

( Didact.) Discours  moral,  exhor- 
tation à la  vertu. 

PARÉNETIQUE  , adj.  même 
origine  que  parénise  ; qui  a rapport 
à la  parénèse. 

( Bibliol.  ) Ouvrages  parénéli- 
ques  ; ce  sont,  des  ouvrages  qui  ren- 
ferment des  exhortations  à la  piété  et 
à la  vertu. 

PARENTÉ, s. f.  du  latin  parens , 
formé  de  parère , engendrer. 

( Pratique  ) Lien  de  droit  na- 
turel qui  unit  ceux  qui  descendent 
l’un  de  l’autre  , ou  d’une  même 
souche. 

Degré  de  parenté;  c’est  la  dis- 
tance qui  se  trouve  entre  ceux  qui 
sont  ainsi  unis. 

Ligne  de  parenté;  c’est  la  suite 
des  parens  en  divers  degrés. 

PARENTHÈSES,  s.  f.  du  grec 
imtpiiiteic  (parenthesis),  formé  de 
itntpk  (para  ),  entre,  et  de  ivOtnt 
( enthesis  ) , position  : interposition. 

( Elocul.  ) Figure  de  construction, 
par  laquelle  on  forme  un  sens  à part, 
inséré  dans  un  autre  , dont  il  inter- 
rompt la  suite.  Il  y a dans  l’opéia 
d’Armide  une  parenthèse  célèbre  , 
en  ce  que  le  musicien  l’a  observée 
aussi  dans  le  chant. 

Le  vainqueur  de  Benaud  ( si 
quelqu'un  le  peut  être  ) sera  digne 
de  moi. 

Il  faut  faire  en  sorteque  les  paren- 
thèses ne  rendent  pas  la  phrase  lou- 
che , et  pour  cela  il  faut  qu’elles  ne 
soient  pas  trop  longues. 

( Imprimerie  ) Il  se  dit  aussi  des 
marques  dont  on  se  sert  dans  l’im- 
primerie, ou  dans  l’énriture  , pour 
enfermer des  paroles  d’une  parenthèse. 
CesTuarques  sont  ( ). 

PARÈRE  , s.  m.  Terme  emprunté 
de  l’italien, qui signilieavis, opinion, 
sentiment. 

( Commerce)  Avis  ou  conseil  d’un 
ou  plusieurs  négocians,  sur  les  ques- 
tions de  fait  qui  sont  en  usage  dans  le 
commerce. 

PARFAIT,  adj.  du  lat.  perfeclus, 
fait  de  perjicio,  parfaire,  achever. 
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( Clramm.  ) Prétérit  parfait;  c’est 
le  prétérit  qui  marque  une  chose' 
faite , une  chose  arrivée  dans  un 
tems,  qui  n’est  ni  précis  ni  déterminé. 

( Anthmét. ) Nombre  parfait; 
c’est  le  nombre  dont  les  parties  ali- 
quotes  ajoutées  ensemble  font  le 
meme  nombre  dont  elles  sont  les 
parties.  Ainsi  , 6 ou  28  sont  des 
nombres  parfaits  , parce  que  1,2, 
et  3 , qui  sont  les  parties  aliquotes  du 
premier , font  6 ; et  que  1,2,4, 7, 
et  14,  qui  sont  celles  de  28 , font 
aussi  28. 

( Musique  ) Ce  mot  , dans  la 
mus’que  , a plusieurs  sens. 

Accord  patfail  ; c’est  un  accord 
qui  comprend  toutes  les  consonnances 
sans  aucune  dissonnance. 

Cadence  parfaite;  c’est  celle  qui 
porte  la  note  sensible  , et  de  la  domi- 
nante tombe  sur  ia  finale. 

Consonnance  parfaite;  c’est  un 
intervalle  juste  et  déterminé , qui  ne 

Îicut  être  ni  majeur  ni  mineur:  ainsi 
'octave,  la  quinte  et  la  quarte  sont 
des  consonnances  parfaites,  et  ce  sont 
les  seules. 

Mode  parfait  ; c’est  celui  dont  la 
mesure  est  à trois  tems.  Les  anciens 
auteurs  diyisoient  le  tems  ou  le  mode 
en  parfait  et  imparfait,  et  préten- 
dant que  le  nombre  ternaire  étoit 
plus  parfait  que  le  binaire  , ils  ap- 
peloient  tems  on  mode  parfait  celui 
dont  la  mesure  étoit  à trois  tems.  Le 
tems  ou  mode  imparfait  formoit  une 
mesure  à deux  tems. 

PARFUM  , s.  m.  du  lat.  per , au 
milieu,  au  travers,  et  de  Jumus  , 
fumée  : fumée  , vapeur  répandue. 

( Hist.  nat.  ) Odeur  aromatique , 
agréable,  plus  ou  moins  forte,  plus 
ou  moins  subtile  et  suave,  qui  s’ex- 
hale d’une  substance  quelconque  , 
particulièrement  des  fleurs  ; le  par- 
tum de  la  rose  , le  parfum  de 
l'encens. 

Parfum  se  dit  aussi  des  corps 
même  d’où  s’exhalent  les  différentes 
odeurs  qui  excitent  en  nous  une  sen- 
sation de  plaisir.  Tels  sont  les  par- 
fums de  l’orient,  Voy.  ESSENCE  , 
HUILE  ESSENTIELLE,  AROME, 
ESPRIT  RECTEUR , DISTILLA- 
TION. * 

Parfums  simples  ; ce  sont  ceux 
dont  la  nature  uous  fuit  présent  dans 
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un  état  tel  qu’on  peut  les  employer 
et  les  conserver  sans  y rien  changer 
• i ajouter  , 'comme  Ÿ encens  , les 
baumes , etc. 

Parfums  composés  ; c’est  un 
mélange  de  plusieurs  parfums  sim- 
ples réunis. 

Parfums  secs  ; ceux  qui  sont 
friables,  et  peuvent  être  facilement 
réduits  en  poudre  comme  toutes  les 
résines  odorantes. 

Parfums  liquides  ; ce  sont  les 
esprits,  les  essences  déplantés  très-' 
odorantes.  r 

Vapeurs  de  parfums  ; en  mêlant 
ensemble  les  poudres  d’iris, de  storax, 
de  benjoin  , eted’autres  aromates,  et 
en  les  incorporant  avec  de  l’eau  île 
fleur  d’orange  on  forme  une  pâte 

u’on  garde  dans  un  petit  vaisseau 

'argent.  Lorsqu’on  veut  en  faire 
usage  on  inet  le  vase"  sur  un  feu 
doux  ou  sur  des  ceudres  chaudes  ; lx 
pâte  s’échauffe  et  se  répand  en  va- 
peur d’une  odeur  tres-suave. 

Parfums  eu  pastilles  ; on  prend 
une  derai-once  de  benjoin,  quatre 
scrupule»  de  storax  calamite , deux 
gros  de  baume  sec  du  Pérou  , quatre 
scrupules  de  ciscarille  , demi-gros 
de  girolle  , une  once  et  demie  de 
charbon  préparé,  un  gros  de  nitre  , 
un  demi-gros  d’huile  essentielle  de 
fleurs  d’orange  , autant  de  teinture 
d’ambre  , et  la  quantité  nécessaire 
de  mucilage  de  gomme  adragant.  Ce 
mélange  est  mis  dans  un  mortier  ; 
oïl  en  fait  une  masse  ou  pâte  qu’on 
pétrit  ensuite  en  divers  rouleaux  , 
chacun  de  la  grosseur  d’un  tuyau  de 
plume.  On  divise  ces  rouleaux  en 
petits  cônes  , de  la  longueur  k peu 
près  d’un  pouce  , qu’on  fait  sécher  et 
qu’on  enferme  dans  une  bouteille. 
Quand  on  veut  se  servir  d’une  de  ce J 
pastilles,  on  la  pose  sur  une  table 
de  pierre  ou  de  marbre  , et  on  l’al- 
lume par  la  pointe  : elle  brûle  en 
sautillant , et  répand  une  fumée  ou 
plutôt  un  parfum  agréable. 

PARIADE,  s.  f.  du  lat.  pariaro  , 
mettre  ensemble  des  choses  sem- 
blable , s’apparier. 

(Chasse)  On  appelle  ainsi  l’époque 
à laquelle  les  perdrix  s’apparient.  On 
défend  la  .chasse  devant  1a  pariade. 

PARIETAL , adj.  du  lat.  paries , 
pariclis , mur. 

( A nat.  ) Los  os  pariétaux  tirent 


Digitized  by  Google 


6o  PAR 

leur  dénomination  de  leur. principal 
usage , car  ils  forment  les  parois  et 
le  dessus  de  la  voûte  du  crâne.  On  dii> 
aussi  le  conduit  pariétal , les  trous 
pnriétaua-,  pour  le  conduit  et  les 
trous  qui  ontrapporl  aux  pariétaux . 

( Bolan.  ) Pariétal  se  dit  encore 
de  ce  qui  est  situé  ou  attaché  sur  la 
paroi  interne  d’un  fruit  ordinaire- 
ment uniloculaire. 

PARLEMENT  , du  latin  barbare 
parlianienlum , pourparlers  collo- 
que, conférence. 

( Econ.  polit.  ) Les  assemblées 
de  la  nation  , auxquelles  les  historiens 
ont  donné  dans  la  suite  le  nom  de 
parlement  généraux , furent  d’a- 
bord composées  de  tous  les  francs  ou 

Eersonnes  libres  ; mais  vers  la  fin  de 
l seconde  race  on  n’y  admit  que  les 
principaux  seigneurs  ou  barons  du 
royaume.  Les  évêques  y assistèrent 
pour  la  première  fois  au  mois  de 
mai  7S1. 

C’étoit-là  qu’on  traitoit  de  la  paix 
et  de  la  guerre,  des  alliances,  et  de 
toutes  les  affaires  de  l’état.  On  y 
faisoit  les  lois  et  les  réglemens  con- 
venables pour  remédier  aux  désordres 
passés  , et  prévenir  freux  qui  pour- 
roient  arriver.  On  y jugeoit  les  dit'— 
férens  les  plus  graves  entre  les 
sujets,  etc. 

Avant  que  le  parlement  eut  été 
rendu  sédentaire  à Paris  , le  roi  en- 
voyoit  presque  tous  les  ans  dans  les 
provinces  des  commissaires  appelés 
missi  dominée! , lesquels  rendoient 
la  justice,  et  rapportoient  au  roi  les 
affaires  qui  leur  paroissoicnt  le  mé- 
riter. 

Ces  missi  dominici  se  rassem- 
bloicnt  en  certain  teins  pour  les  af- 
faires majeures  auprès  du  roi  , avec 
ceux  qui  étoient  demeurés  près  de  sa 
personne , et  cette  réunion  formoit 
ce  qu’on  appeloit  alors  la  cour  plé- 
nière , ou  le  plein  parlement. 

Le  parlement  commença  à être 
sédentaire  en  i3o5;  d’autres  disent 
en  1294. 

A l’époque  de  la  révolution  , les 
parle  mens  étoient,  en  France,  des 
eompagn  es  supérieures  de  juges  qui 
connoissoient  en  dernier  ressort  des 
affaires  litigieuses , et  par  appel  des 
bailliages  , sénéchaussées,  etc. , qui 
ressortissoient  immédiatement  au 
parlement. 
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{Angleterre  ) On  appelle  parle- 
ment ([  Angleterre  le  grand  conseil 
de  la  nation  , composé  des  trois  états 
du  royaume  : le  roi  , la  chambre 
haute  et  la  chambre  des  communes. 

la?  concours  de  ces  trois  pou  voire 
est  nécessaire  pour  l’établissement 
des  loix  nouvelles,  ou  la  révocation 
des  anciennes. 

Le  roi  convoque , proroge  ou  dis- 
sout le  parlement  à son  gré. 

Le  parlement  d’Angleterre  a eu 
à peu  près  les  mêmes  oommeuce- 
rnens  que  les  parlcmensde  France , et 
les  parlemens  des  autres  peuples  du 
nord.  Leur  ndchle-gemote,  willcna- 
gemole  , ou  assemblée  d’hommes- 
sages  , étoit  une  espère  de  parlement 
composé  des  seigneurs  et  des  hommes 
francs.  Lorsque  le  christianisme  se 
fut  introduit  en  Angleterre  , les 
évêques  furent  admis  au  nombre 
des  juges  de  la  nation. 

PARLEMENTAIRE  , adj.  et  s. 
de  parliamentum  , colloque  , pour- 
parier. 

( Marine  ) Parlementaire  , ou 
vaisseau  parlementaire  ; c’est  un 
vaisseau  qui  est  expédié  en  toms  de 
guerre  vers  une  puissance  ennemie, 
soit  pour  échange  de  prisonniers , ou 
pour  quelqu’autre  expédition  de  dé- 
pêches , ou  propositions  utiles  aux 
deux  ennemis.  Un  tel  bâtiment  est 
désigné  par  un  pavillon  ou  signal 
convenu  , qui  est  ordinairement  le 
pavillon  de  sa  propre  nation  à poupe  , 
et  celui  de  la  nation  chez  la- 
quelle il  est  envoyé , h la  tète  du 
mât.  Il  ne  doit  point  être  armé  en 
guerre  ; il  ne  doit  porter  aucune 
espèce  de  marchandise.  En  remplis- 
sant ces  conditions , il  est  à l’abri 
d’être  saisi  , et  fait  librement  son 
voyage. 

PARLEMENTER  , V.  n.  même 
origine  que  parlement. 

(Art  milit.  ) Parlementer  se  dit 
d’un  officier  commandant  qui , étant 
attaqué  dans  une  place,  fait  des  pro- 
positions an  commandant  des  enne- 
mis de  lui  rendre  la  place  à certaines 
conditions. 

On  n’est  admis  à parlementer  que 
lorsqu’il  reste  encore  quelques  dé- 
fenses et  qu’011  puilt  disputer  quelque 
temS.  Les  propositions  qui  se  iont 
ordinairement  par  écrit,  sont  portées 
par  un  tambour  ou  trompette  j quel- 
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q nef  ois  elles  sont  faites  de  vive  voix 
par  un  officier  intelligent , mais  tou- 
jours accompagné  d’un  tambour  ou 
trompette. 

Parnasse  , s.  m.  du  grec  <r&?- 

nrroc  (parnéssos  ). 

( Poésie  ) Célèbre  montagne  de 
la  Phocide , qui  étoit  consacrée  à 
Apollon  et  aux  Muses.  Ce  mot  se 

£rend  figurément  pocff  les  poètes  et 
i poésie  ; les  nourrissons  du  Par- 
nasse , pour  les  poètes  y le  Parnasse 
françois  , pour  la  poésie  trancoise. 

PARODIE,  s.  1.  du  grec  vapalln 
( parodia  ) , formé  de  rrapà , contre, 
et  d’àits  ( àdé  ) , chant  : contre- 
chant. 

( Littéral.  ) Sorte  de  poème  bur- 
lesque qui  consiste  à détourner  le 
vrai  sens  de  quelques  pièces  de  vers , 
pour  leur  donner  un  sens  malin  , 
bouffon  ou  railleur. 

Les  Grecs  paraissent  avoir  été  les 
inventeurs  de  la  parodie  ; du  moins 
on  cite  parmi  les  premiers  parodistes 
un  certain  Henri  Etienne  qui  flori»- 
soit  vers  la  9me.  olympiade. 

Les  premières  parodies  modernes 
sont  Ulysse  et  Circé,  et  Arlequin 

f-'haélon , qui  parurent  en  1691  et 
692. 

( Musique ) Parodie  , en  termes 
de  musique  , s’entend  d’un  air  de 
symphonie  dont  on  fait  un  air  chan- 
tant en  y ajustant  des  paroles.  Dans 
une  musique  bien  faite,  le  chant  est 
fait  sur  les  paroles,  et  dans  la  paro- 
die, les  paroles  sont  faites  sur  le 
chant. 

PARODIQUE  , adj.  du  grec  ««.- 
foJ'iKot  (purodikos),  qui  marche, 

2ui  passe  régulièrement,  de 
tara ) , et  de  ilôt  ( hodos ) , chemin. 

( Giom.  ) Degrés  parodiques  ; 
c’est,  en  parlant  d’une  équation  , le 
nom  que  quelques  anciens  auteurs 
d’aigèbres  donnent  aux  différens 
termes  qui  se  suivent  sans  interrup- 
tion dans  une  équation  ordonnée , 
du  second , du  troisième  , du  qua- 
trième degré,  et  dont  les  exposans 
croissent  et  décroissent  en  progression 
arithmétique, 

PAROI,  s.  f.  du  latin  paries , 
muraille. 

( Hydraul.  ) Il  se  dit  de  tous  les 
côtés  intérieurs,  ou  bords  d’un  tuyau 
ou  d’un  vase. 

( Anal.  ) Paroi  s»  dit  aussi  des 
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clôtures  et  des  membranes  qui  fer- 
ment les  parties  creuses  du  corps. 
Les  parois  de  l’estomac , des  in- 
testins , de  la  vessie , etc. 

PAROISSE  ,s.  f.  du  grec  vr «poixi* 

( paroïkia  ) .iorm4.de  ara.fi  ( para  ), 

§ roche  , et  d’cixoc  ( oikos ) , maison , 
emeure  : demeure  voisine  , voisi- 
nage. 

( Hist . ecclés.  y Eglise  desservie 
par  un  curé,  ou  certaine  étendue  de 
territoire  sur  lequel  s’étend  la  juris- 
diction  spirituelle  du  curé. 

PAROLE  , s.  f.  du  latin  barbare 
parola  , contraction  de  parahola  , 
dont  les  Italiens  ont  fait  parola  , et 
les  espagnols  palabra. 

( Llocul.  ) Mot  prononcé  ; la 
faculté  naturelle  de  parler. 

( Physique  ) Les  physiciens  en- 
tendent par  parole  un  son  articulé, 
et  qui  est-rendu  tel  par  le  moyen  de 
la  langue  et  des  lèvres. 

( Musique  ) Paroles  est  encore 
le  nom  qu’on  donne  au  poème  que 
le  compositeur  met  eu  musique.  On 
dit  de  certains  opéra  italiens  , et 
même  françois , que  la  musique  en 
est  bonne,  mais  que  les  paroles  en 
sont  détestables.  * 

PARONOMASE  , Sj  f.  du  grec 
trapi  (para),  proche*  et  d’ïvopm 
(onoma),  nom  : proximité  , res- 
semblance de  deux  mots. 

( Elocut.  ) Figure  de  réthorique  , 
par  laquelle  on  renverse  le  sens  d’un 
mot  par  un  autre  dontT  le  son  est  à 
peu  près  le  même  , mais  dont  la 
signification  est  très-différente. 

paronyme  , s.  m.  du  grec  ar&pi 

(para), proche,  et d’ôropa  (onorau), 
nom. 

( Gramm.)  Mot  qui  a de  l’affinité 
avec  un  autre  par  son  étymologie. 

PAROTIDE  , s.  f.  du  grec  *r«p* 

( paya  ) , auprès , et  d’our  ( ous  ) , 
géuit.  arot  (otos)  , oreille  : proche 
l’oreille. 

( Anat.  ) On  appelle  parotides 
deux  grosses  glandes  salivaires,  blan- 
châtres , inégalement  oblougùes  . et 
inégalement  bosselées,  situées  cha- 
cune entre  l’oreille  externe  et  la 
branche  postérieure,  ou  ascendant# 
de  la  mâchoire  inférieure , et  un  peu 
avancées  sur  la  portion  voisine  du 
massé  ter. 

( Chirurgie)  Lçs  chii uigiens  en- 
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Ululent  | ar  parotide  une  tumeur 
contre  nature  qui  occupe  res  glandes, 
et  qu’on  appelle  vulgairement  oreil- 
le n , ou  onllon. 

PAROXYSME  , s.  m.  du  grec 
ircip o^v.p-ii  fv  parox iis ntos  ),  irri- 
tation , lormé  de  a-afk  ( para  ) , 
beaucoup , il  u’d^oc  ( oxus  ) , aigu  : 
In  s-aigu. 

( Méd.  ) Accès , invasion  , redou- 
ble l otit  , Unis  le  plus  violent  de  la 
n oittd.e  , auquel  la  cause  morbifique 
cj.net  le  plus  ses  forces  par  des 
sj  mi  tomes  plus  graves  ou  plu»  nom- 
brous. 

Les  i aroxysmes  sont  périodiques, 
lorsqu’ils  icvitnnent  par  il  lervalles 
régi*  s,  comme  les  accès  des  fièvres 
intermittentes , les  redoublepicns  des 
fièvres  continues,  où  Us  n’observeut 
ai  ccu ongle,  comme  l’invasion  de 
l’épilepsie  , de  l’apoplexie,  de  l’asth- 
me , de  la  passion  hystérique,  les 
accès  de  la  rage , de  la  lolie,  etc. 

PARQUET,  s.  m.  diminutif  de 
I’AKC  (voy.  ce  mot),  clôture. 

( Pratique  ) L’enclos  destiné  pour 
les  avoi  ats  dans  les  salles  où  se  tient 
d’audience. 

( Jeux  scén.  ) Parquet  se  dit 
encore  tle  ia  jaitie  d’une  salle  de 
spcc taclç  , plus  'aise  que  le  théâtre  , 
et  où  l’on  est  assis. 

PARRICIDE,  s.  ro.  du  lutin  parri- 
cidiuin  pour  palrieidium  : celui  qui 
tue  son  père,  et  par  extension  terni 
qui  tue  sa  mère  , ou  son  frère , ou  sa 
soeur  , ou  ses  enians. 

PART  , s.  ro.  du  lat.  parlus  , ac- 
couchement , enfantement. 

( Pratique)  Accouchement.  Il  se 
dit  aussi  ue  l’enfant  dont  une  ienrme 
est  accouchée. 

Suppression  de  part  ; c’est  le 
crime  de  celui  ou  celle  qui  met  un 
obstacle  à ia  naissance  d’un  enfant , 
ou  qui  ote  la  connoissance  de  son 
existence  ou  de  son  état. 

Supposition  de  part  ; c’cst  la 
sumaisition  d’un  enfant  à la  place 
d’un  àutre  ; c’est  encore  le  crime 
d’un  homme  ou  d’une  femme  qùi  se 
disent  père  et  meu  d’un  enfant  qu’ils 
savent  bien  ne  pas  leur  appartenir. 

PART  , s.  f.  du  lat.  pars , partis , 
dérivé  de  partiri , séj  arer  : portion 
de  quelque  chose  qui  se  divise  rn 
plusieurs  personnes. 
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( Pratique  ) Part  héréditaire  f 
c’est  ce  qui  revient  à quelqu’un  dan* 
une  succession  à titie  d’héritier. 

( Marine  ) Etre  à la  part  ; on  se 
sert  de  cette  expiession , en  parlant 
des  équipages  des  bâtimens  mar- 
chands , lorsque  le  capitaine,  et  les 
propriétaires  sont  convenus  avec  les 
matelots  de  leur  donner  une  part 
dans  les  pioWs  du  voyage  , pour  leur 
servir  de  paiement  au  lie,u  de  tant 
par  mois. 

Les  corsaires  sont  tous  à la  part  , 
et  les  parts  de  prise  sont  réglées 
par  ia  loi. 

PARI  ANCE , s.  f.  du  verbe  par- 
tir, partiri , se  séparer. 

( Marine  ) C’est  le  teins  du  dé— 
paît , ou  le  départ  même. 

Coup  de  partance;  c’est  un  coup 
de  canon  tiré  d’un  vaisseau  avant  le 
départ , pour  avertir  ceux  de  l’équi- 
page , qui  sont  à terre  , de  se  rendre 
à bord. 

Signal  de  partance  ; ce  signal  se 
fait  ordinairement  en  déferlant  le 
petit  hunier,  et  en  tirant  en  même 
teins  un  coup  de  canon. 

Point  de  partance  ; c’est  un  point 
que  l’on  fixe  sur  les  cartes  marrneqB 
au  moment  de  perdre  la  vue  des  terres 
du  pays  d’où  l’on  part , alin  de  cal- 
culer la  route  à laire  par  le  vaisseau  , 
depuis  ce  point  bien  certain  , et  bien 
déterminé  par  des  reltfvemens  pris 
de  difl'érens  points  remarquables  des 
cotes  voisines. 

PARTI , s.  m.  du  lat.  pars,  partis, 
dont  on  a fait  puiiicus , pour  par- 
tisans. 

( Polit.  ) Union  de  plusieurs  per- 
sonnes contre  d’autres,  qui  ont  un 
intérêt  contraire. 

Homme  de  parti;  celui  qui  se 
montre  crédule  et  passionné  pour 
tout  ce  qui  intéresse  son  parti. 

Esprit  de  parti;  c’est  la  disposi- 
tion d’esprit , qui  porte  un  homme 
de  parti  à altérer  tous  ses  jugemens 
et  ses  récits,  en  faveur  du  parti  qu’il 
a embrassé. 

( Art  milil.  ) Parti  se  dit  aussi 
d’un  rorps  de  cavalerie,  ou  d’infan- 
terie , qui  va  dans  le  pays  ennemi,  à 
la  découverte,  et  au  pillage. 

ün  envoie  des  partis  à la  guerre , 
pour  faire  des  prisonniers  et  avoir  des 
nouvelles  de  l’ennemi.On  commando- 
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«le»  partis , on  détache  des  partis  , 
on  tombe  dans  des  partis. 

PARTI,  LE,  adj.  du  lat.  parlitus, 
de  partior,  diviser. 

( liotan.  ) Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  profondément  divisées  par  des 
iucisions  aiguës.  Ses  composés  sont 
biparti,  triparti , quadriparti , etc. 
selon  le  nombre  des  incisions  ; et  • 
lorsqu’on  ne  détermine  point  ca 
nombre , ou  dit  multiparti. 

PARTIBLE,  adj.  du  lat.  parti- 
bilis  , de  partior,  diviser,  séparer. 

( liotan,  ) [1  se  dit  des  parties  des 
plantes  susceptibles  de  div isions  spon- 
tanées. JL.es  valves  des  capsules  min- 
ces sont  souvent  bipartibles  ; le 
fruit  des  graines  est  quinquepar- 
tible. 

PART1BUS.  In  partibus  , sous 
entendu,  injidelium, 

( Hist.  ecclés.  ) Phrase  latine 
adoptée  en  françois,  et  qui  se  dit  de 
celui  quia  un  titre  d’évêché  dans  les 
pays  occupés  par  les  inlidèles.  Un 
évêque  in  partibus, 

PARTICULE  , subst.  f.  du  latin 
particulo , diminutif  de  pars,  petite 
partie. 

( (Jramrn,  ) Petite  partie  du  dis- 
cours , dont  la  fonction  est  d’énoncer 
«me  affection  existante  dans  la  per- 
sonne qui  parle  ; de  façon  que  chaque 
particule  soit  une  image  de  quelque 
mouvement  intérieur  , et  qu’à  la 
peinture  de  la  pensée,  elle  ajoute 
celle  de  la  situation,  suit  de  l'ame 
qui  sent  , soit  de  l’esprit  qui 
peint  et  qui  voit.  Delà  la  division 
en  particules  intcrjeclives , et  les 
particules  discursives. 

( Phjrsiq.  ) Les  particules  sont 
• les  petites  parties  dont  on  suppose 
que  les  corps  naturels  sont  composés. 
Ôn  les  appelle  aussi  parties  inté- 
grantes d'uu  corps  naturel. 

Les  particules  sont  les  élémens  des 
corps;  c’est  leur  arrangement  diffé- 
rent, et  leur  contexture  avec  la  dif- 
férence de  cohésion  , qui  constitue 
les  différentes  sortes  de  corps , durs , 
mous , secs  , liquides  , pesans , lé- 
gers , etc. 

PARTIE  , s.  f.  du  latin  pars , 
partis , portion  d’un  tout. 

( Grammaire)  Partie  d'oraison; 
ce  sont  tes  mots  dont  le  discours  est 
r (imposé ; comme  l’article,  le  pum, 
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lé  pronom  , le  verbe , l’interjection  , 
la  conjonction. 

( Anal.  ) Les  anatomistes  dis- 
tinguent les  parties  qui  constituent 
le  coips  de  l’homme , en  parties  so- 
lides , ou  fluides. 

Parties  solides;  ce  sont  les  subs- 
tances qui  résistent  au  toucher,  et 
dont  l’usage  est  non -seulement  de 
former  le  corps  , mais  de  servir  à 
contenir  des  fluides. 

Parties  fluides  ; ce  sont  les  subs- 
tances contenues  dans  les  différens 
vaisseaux  du  corps,  et  composées  de 
petites  molécules  détachées  les  unes 
des  autres,  susceptibles  de  mouve- 
ment , et  qui  cèdent  facilement  au 
toucher. 

On  divise  encore  les  parties  orga- 
niques du  corps,  par  rapport  à leurs 
usages , en  parties  nobles  , lors- 
qu’elles exécutent  des  fonctions  né- 
cessaires à la  Vie,  comme  le  cœur,  le 
cerveau  ; et  en  parties  ministrantes 
ou  auxiliaires  , lorsqu’elles  servent 
seulement  à des  usages  ordinaires  , 
comme  les  bras  , les  jambes,  etc. 

On  dit  encore  les  parties  natu- 
relles , pour  les  parties  de  la  géné- 
ration. 

( Pratique ) Partie  signifie  aussi 
celui  qui  plaide. 

Partie  civile;  c’est  en  matière 
criminelle  celui  qui  est  accusateur. 

Partie  publique ; c’est  le  procureur 
i mpérial. 

Prendre  son  juge  à partie  ; c’est 
l’accuser  d’avoir  prévariqué. 

( Commerce  ) Partie  se  dit  encore 
d’une  somme  d’argent  qui  est  due  ; 
il  avoit  à recevoir  une  partie  de 
mille  francs. 

Parties  simples,  parties  doubles; 
c’est,  parmi  les  négocians  et  ban- 
quiers, différentes  manières  de  tenir 
les  livres  de  commerce  et  de  dresser 
les  comptes. 

En  termes  de  compte  et  de  finances, 
on  appelle  partie  prenante  celui  qui, 
en  vertu  de  son  titre , a reçu  ou  doit 
recevoir  une  somme. 

( Arilh . ) Parties  aliquanles  ; ce 
sont  celles  qui , étant  répétées  un 
certain  nombre  de  fois , no  peuvent 
jamais  mesurer  exactement  le  tout  ; 

5,  par  exemple,  est  une  partie  ali- 
quantedeia.  V~.  ALIQU ANTES. 

Parties  aliquotes;  ce  sont  celle* 
qui,  étant  répétées  uu  certain  nombre 
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de  fois , mesurent  exactement  le  tout. 

(Calcul  intégral)  Différencier 
par  parties  ; c’est , lorsquWnt  une 
fraction  de  a,  y z>  par  exemple, 
on  la  différencie  en  regardant  x , y 
comme  constant , et  z comme  va- 
riable ; ou  y % comme  constant  et 
y comme  variable. 

( Musique  ) Partie  est  le  nom  de 
chaque  voix  ou  mélodie  séparée  dont 
La  réunion  forme  le  concert. 

Comme  un  accord  complet  est. 
composé  de  quatre  sons,  *il  y a aussi 
dans  la  musique  quatre  parties  prin- 
cipales , dont  la  plus  aiguë  s appelle 
dessus , et  se  chante  par  des  voix 
de  femmes,  d’entans  .ou  de  rnusici ; 
les  trois  autr  es  sont  la  haute-contre , 
la  taille  et  la  basse,  qui  toutes  ap- 
partiennent à des  voix  d’hommes. 

11  y a aussi  des  parties  instru- 
mentales ; savoir  : le  dessus , la 
quinte,  la  taille  et  la  basse ; mais 
ordinair  ement  le  dessus  se  sépare  en 
deux  , et  la  quinte  s’unit  avec  la  taille 
sous  le  nom  commun  de  vocale. 

* 11  y a des  parties  qui  ne  doivent 

Être  chantées  que  par  une  seule  voix  , 
ni  jouées  que  par  un  seul  instrument, 
et  celles  - là  s’appellent  récitantes. 
D’autres  parties  s’exécutent  par  plu- 
sieurs personnes  chantant  ou  jouant 
à l’unisson  , et  on  les  appelle  parties 
concertantes  , ou  parties  de  chœur. 

PARTITION  , s.  f.  du  latin  par- 
tilio , de  parlior,  diviser,  6éparei  : 
division. 

( Musique)  Collection  de  toutes 
les  parties  d’une  pièce  de  musique, 
où  l’on  voit,  parla  réunion  des  par- 
ties correspondantes  , l’harmonie 
qu’elles  forment  entr’elles. 

( Facteur d’ orgues  ) Partition  est 
aussi  une  octave  , ou  un  peu  plus  , 
qu’ils  accordent  d’abord  vers  le  mi- 
lieu du  clavier,  et  sur  laquelle  ils 
accordent  ensuite  tout  le  reste. 

( Météo  roi.  ) Partition  du  baro- 
mètre; c’est  la  division  en  sept  par- 
ties , entre  le  plus  haut  et  le  plus 
bas  degré  du  mercure , pour  marquer 
les  variations  de  l’atmosphère. 

PARTOLOGIE,  s.  f.  du  latin 

parties , accouchement , enfant  rni  eut, 
et  du  grec  X070C  ( logos ),  discoms, 

traité.  . , 

( Médr)  Partie  de  la  médecine 
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qui  a pour  objet  de  traiter  de  l’ac- 
couchement. 

PARULLE  , s.  f.  du  grec  «u« 
(paru  ),  proche , et  d’oixe*  ( oulon)  , 
gencive. 

( DJéiL  ) Inflammation  des  gen- 
cives , qui  vient  quelquefois  à suppu- 
ration. S’il  y survient  une  excrois- 
• sance  dcchair,on  l’appelle  E PL L LE. 
F oy.  ce  mot. 

PAS , s.  m.  du  latin  passus. 

( Géom.  ) Le  mouvement  que  fait 
un  animal  en  mettant  un  pied  l’un 
devant  l’autre  ; c’est  aussi  l’espace 
qui  se  trouve  d’un  pied  à l’autre 
quand  on  marche  ; dans  ce  dernier 
sens,  on  l’emploie  pour  signifier  une 
mesure  qui  varie  selon  les  lieux  où 
elle  est  en  usage.  On  distingue  le 
pas  en  pas  ordinaire , eu  pas  com- 
mun, et  en  pas  double,  ou  pus 
géométrique.  Le  premier  est  de  4 
pieds  et  demi  (812  millimètres  ) , et 
le  second  de  a pieds  (1624  milli- 
mètres. ) 

( Mécan .)  Pas  de  vis  ; c’est  la 
distance  qui  se  trouve  entre  deux 
cordons  ou  trois  immédiatement  con- 
sécutifs de  la  spirale  qui  forme  la  cir- 
conférence de  la  vis. 

[Art  milit.)  Pas  se  dit  aussi  de 
la  diverse  manière  de  marcher  des 
troupes  : pas  ordinaire , petit  pas  , 
pas  redoublé,  pas  de  charge. 

( Equitation  ) Pas  se  dit  des  al- 
lures naturelles  d’un  cheval  : Bon 
pas,  grand  pas,  pas  rude, pas  doux. 

( Danse)  Pas , en  termes  de 
danse , s’entend  des  manières  dif- 
férentes de  ronduire  ses  pieds  en 
marchant,  en  sautant,  en  pirouet- 
tant. Pas  droit,  pas  grave , pas 
battu  , pas  tourné , pas  tortillé , pas 
relevé,  pas  balancé , pas  coupé , 
pas  dérobé,  pas  glissé,  pas  chassé, 
pas  tombé,  pas  niignard. 

Pas  se  dit  aussi  de  plusieurs  pas, 
comme  le  pus  de  menuet , le  pas 
de  courante , le  pas  de  boutée , etc. 

Pas  de  deux , pas  de  trois  , etc.  ; 
c’est  une  entrée  dansée  par  deux  ou 
trois  acteurs. 

( Géogr.  ) Pas  se  dit  d’un  passage 
étroit  daus  une  vallée  , dans  une 
montagne,  dans  une  mer  . ou  d’une 
mer  à l’autre  : le  P as  de  Suze  , le 
Pas  des  l hennopyles , le  Pas  de 
Calais , pour  le  Détroit  de  Ca- 
lais , etc.  ... 

( Chevalerie  ) 
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( Chevalerie)  Pas  d'armes  ; e’é- 
toit  une  place  que  les  anciens  che- 
valiers entreprenoient  de  détendre , 
comme  un  pont  , un  chemin,  elc. , 
par  lequel  on  ne  pouvoit  passer  sans 
combattre  la  personne  qui  le  garduit. 

Les  chevaliers  qui  défeudoient  le 
pas , pendaient  leurs  aimes  à des 
arbres  , à des  poteaux  , & des  co- 
lonnes, etc.,  élevés  pour  cet  usage  ; 
et  quiconque  étoit  disposé  à disputer 
le  passage,  touchoit  une  de  ces  ai- 
moirics  avec  son  épée,  ce  qui  étoit 
un  cartel  que  l’autre  étoit  obligé 
d’accepter  : le  vaincu  doncoit  au 
vainqueur  le  prix  dont  ils  étoient’ 
convenus  avant  le  combat. 

PASIGRAPHIE,  s.  f.  du  grec 

S pas  ),  tout,  et  de  ypaçv  ( grapho ), 
•crire  : écriture  universelle. 

( Diplomatique  ) C’est  le  nom 
d’un  systèmcd’écriture  nouvellement 
inventé,  au  moven  duquel  on  peut 
être  lu  et  entendu  parmi  toutes  les 
nations,  sans  traduction. 

PAS1LALIE , s.  f.  «lu  grec  «tït 
( pas  ) , tout , et  xaxttt  ( laleo  ) , 
parler  : l’art  de  parler  h tous. 

( Diplomatique)  C’est  l’écriture 
pasigraphique  parlée.  Dans  cet  art , 
les  caractères  représentent  non-seule- 
ment la  pensée  , mais  encore  les 
lettres  de  l’alphabet,  et  ils  expri- 
ment , par  leur  réunion,  des  termes 
nombreux  qui  n’ont  aucun  rapport 
avec  ceux  des  idiomes  connus.  I.a 
pasigraphic  et  la  pasilalie  sont  de 
l’invention  de  M.  de  Maimicux. 

PASQUINADE  , s.  f.  de  Pasqui- 
nus,  nom  propre. 

( Littéral.  ) Placard  satirique  , 
ainsi  appelé,  parce  qu’à  Rome  on 
l’attache  à une  statue  de  marbre, 
placée  au  coin  du  palais  des  Ursins  , 
et  qui  représente  un  certain  Pas- 
qui u,  savetier,  d’autres  disent  bar- 
bier, grand  railleur,  qui  se  plai- 
boit  à donner  îles  broeards  à tous  les 
passans , et  dans  la  boutique  duquel 
tous  les  rieurs  de  son  tems  avoient 
coutume  de  s’assembler. 

Pusquiuiule  se  dit  aussi  par  ex- 
tension de  toute  satire,  raillerie,  ou 
bon  mot,  quoiqu’elles  n’aient  point 
été  attachées  à la  statue  de  Pasquiu, 
ou  meme  quand  elles  auroient  été 
faites  à PhiIs.  Fans  les  satires  qui 
s mt  attachées  à la  statue  de  Pas- 
'1  orna  11  J. 
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quin  , relui-ci  s’adresse  d’ordinaire 
à Marj'orio,  autre  statue  de  Rome, 
ou  Marjorio  à Pasquiu  , que  l’on 
fait  répliquer. 

La  .'ignora  Camilla,  sœur  de 
Sixte-Quint , et  qui  avoit  autrefois 
fait  la  lessive,  étant  devenue  prin- 
cesse , on  vit  le  lendemain  IHfsi/uin 
avec  une  chemise  sale  ; Marjorio 
lui  demandaut  la  raison  d’une  si 
grande  négligence  : c'est,  répondit-il, 
que  ma  blanchisseuse  est  devenu* 
princesse. 

PASSAGE , s.  m.  du  mot  lat.  barb. 
pa\sure,  passer,  l'ait  de  passus , pas: 
action  de  passer. 

{Art  militaire)  Passade  d'un 
déjilé , passage  d'une  rivière  ; une 
armée  en  marche  peut  avoir  besoin 
de  s’emparer  d’un  défilé  : on  le  fait 
avec  un  corps  de  dragons  , afin  de 
prévenir  l’ennemi  par  la  diligence  de 
la  marche  , ou  avec  de  petites  pièces 
de  canon,  et  des  charrettes  d’outils. 

Passage  d'une  rivière  ; il  se  fait 
ou  de  surprise,  ou  de  vive  force.  Dam 
le  premier  cas  , on  engage,  parce» 
mouvemens  , l’ennemi  à se  porter 
dans  les  lieux  éloignés  «le  relui  où 
l’on  prétend  passer , et  alors  il  faut 
éviter  de  lui  donner  de  la  jalousie  sur 
eet  endroit , soit  en  lui  dérobant  ses 
rontre-marches , soit  en  lui  cachant 
soigneusement  le  transport  de  ses 
bateaux. 

Dans  l’autre  ras  , il  faut,  par  le 
ehoix  du  terrein,  se  reudre  maître 
de  la  rive  opposée;  pour  y réussir,  il 
faut  que  le  terrein  commande  celui 
de  l’ennemi , et  choisir  aulant  que 
l’on  peut , un  endroit  où  les  barques 
et  les  bateaux  puissent  être  à couvert 
de  quelques  îles , ete. 

( Marine ) Passage  se  dit  en  termes 
de  navigation , de  la  somme  que  paie 
un  passager , sur  un  vaisseau  niai- 
chand  , pour  le  transport  de  sa  per- 
sonne et  de  ses  effets  , d’un  port  à 
un  autre , sa  nourriture  ordinaire-» 
ment  comprise. 

Ii  se  dit  aussi  de  l’action  dépasser, 
et  faire  lu  traversée  sur  un  bâtiment 
pour  aller  d’uu  lieu  à un  autre. 

( Aslron.  ) Passages  sous  la 
soleil  ; les  planètes  inférieures,  Mer- 
cure et  Vénus,  lorsqu’elles  passent 
précisément  entre  le  soleil  et  la  tene, 
forment  un  phénomène  très-reuiar- 
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■quable  et  très  - important  pour  l’as- 
tronomie.  Ou  les  voit  comme  une 
-ta<  he  noire  uni  traverse,  dans  l’espare 
de  quelques  heures  , le  disque  du 
soleil  : e’est  re  qu’on  appelle  pas- 
* sage  sur  le  soleil. 

K ru  h r fut  le  premier  qui  en  1627, 
osa  nrarquer  le  tems  où  Venus  et 
Mercure  passèroient  devant  le  soleil  ; 
mais  Kepler  n’avoit  pu  donner  à ses 
tables  un  degré  de  perfection  assez 
grand  pour  annoncer,  d’une  manière 
exacte  et  infaillible , ces  phénomènes 
qui  tiennent  à des  quantités  fort  pe- 
tites , et  fort  difficiles  à bien  déter- 
miner. 

Halley  calcula,  eu  1691,  plusieurs 
passages  de  Mercure  et  de  Vénus 
sur  le  soleil  ; mais  il  y en  a plusieurs 
qui  ne  pourront  avoir  lieu  , parce  que 
la  latitude  sera  plusgrande  qu’il  n’a- 
voit cru.  M.  de  Lambrc  a telait  les 
calculs  de  Halley  , avec  un  nouveau 
soin  , et  il  a fait  une  table  qui  s’étend 
jusqu’il  la  fin  du  dix-neuvii  mesiécle, 

•et  contient  quarante  passages. 

Passage  au  méridien  , ou  cul- 
mination ; r’est  le  tems  où  un  astre 
est  le  plus  élevé , et  à distance  égale 
de  l’orient  et  de  l’occident. 

Les  astronomes  observ  eut  sans  cesse 
les  passages  des  astres  au  méridien  , 
pour  déti  rniiner  leurs  ascensions 
«boites  , cl  c’est  le  fondement  de 
toute  l’astronomie. 

Instrument  des  passages , ou  lu- 
nette méridienne  ; c’est  fine  lunette 
qui  tourne  sur  un  axe , et.  qui  sert  a 
observer  les  ascensions  droites  des 
astres,  par  le  moyen  de  lenrpnjjn^e 
au  méridien.  Elle  peut  servir  aussi 
pour  régler  les  pendules , en  obser- 
vant l’instant  auquel  le  soleil  passe 
au  méridien. 

Roemer  fut  le  premier  qui  , en 
1689 , fit  construire  à Cojtenhague  un 
pareil  instrument  ; mais  il  y man- 
quoit  dans  ce  tems-li  beaucoup  de 
choses  ; l’on  peut  dire  que  re  n’est 
que  depuis  iy3S  , que  M.  Short  a 
donné  à cet  instrument  une  entière 
perfection. 

( Musique  ) Passage , en  musi- 
que , se  dit  des  ornemens  dont  on 
charge  un  trait  de  chant  , pour  1 or- 
dinaire assez  court , lequel  est  com- 
posé de  plusieurs  notes  ou  diminu- 
tions qui  se  chantent  ou  se  jouent 
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trcs-légèrement.  C’est  ce  que  les  Ita- 
liens appellent  aussi  passo.  Mais 
tout  chanteur  en  Italie  est  obligé  de 
savoir  composer  des  passt> 

( Peinture ) Les  passages,  dans 
le  langage  des  peintres  , sont  des 
nuances  dégradées  ou  des  tons  mêlés , 
rompus  , qui  dormeot  a la  couleur 
générale  et  au  clair-obscur  une  har- 
monie et  une  vérité  dont  on  est 
frappé;  c’est  la  transition  d’un  ton 
à im  autre  , et  des  lumières  aux 
ombres.  Voy.  DEMI-TEINTE, 

accord,  harmonie. 

PASSE  , s,  f.  même  origine  que 
PASSAGE , PAS  , etr. 

( Marine ) Canal  ou  passage  étroit 
et  tortueux  entre  des  bancs  et  des 
rochers  cachés  sous  l’eau,  à 1 entrée 
d’un  port,  d’une  rade,  ou  d’une  ri- 
vière. On  hnlise , on  marque  avec 
des  BALISES  ( voy.  ce  mot),  les 
passes  au  voisinage  d’un  port. 

PASSE  - AVANT  , ou  PASSA- 
VANT , s.  in. 

( Commerce  , finances  ) Billet 
portant  ordre  de  laisser  passer  libre- 
ment les  marchandises  , qui  ont  déjà 
payé  le  droit,  ou  celles  qui  en  sont 
exemples. 

( Mâtine  ) Passe-avant  se  dit 
aussi  de  deux  planchers  établis  , 1 un 
à bâbord  , l’autre  à tribord  , à la 
hauteur  du  plat-bord  , pour  commu- 
niquer du  gaillard  d’arrière  à celui 
d’avant. 

PASSE-DEBOUT,  s.  m.  se  dit, 
en  termes  de  finances , d’une  per- 
mission de  laisser  passer  des  mar- 
chandises au  travers  d’une  ville  , 
d’une  province  , sans  payer  aucun 
droit. 

PASSEPORT  , s.  m.  Pasquier 
dit  que  ce  mot  est  une  corruption 
de  passe-partout. 

( Econ.  polit.  ) Ordre  écrit  donné 
par  ie  sou\  train  , ou  en  son  nom  , 
pour  la  liberté  et  la  sûreté  du  pas- 
sage des  personnes , des  hardes , des 
marchandises,  etc. 

( Marine  ) Passeport , ou  congé 
de.  bâtiment  marchand  ; c’est  une 
patente  ou  permission  du  souverain  , 
qui  autorise  un  bâtiment  marchand 
de  sa  nation  à faire  le  commerce , 
et  le  fait  reconnoître  par-tout  où  sa 
nation  n’est  pas  en  guerre.  Un  bâti- 
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ment  trouvé  à la  mer  sans  passe- 
port est  réputé  forban. 

PASSE-VIN,  s.  m.  composé  des 
y mots  passe  , passer  et  vin. 

( Hydrost.  ) Instrument  qui  sert 
à taire  traverser  une  liqueur  plus 
pesante  par  une  autre  moins  pesante , 
pincée  sous  la  première,  en  les  fai- 
sant mutuellement  changer  de  place. 
Cette  expérience  se  fait  ordinaire- 
ment avec  de  l’eau  et  du  vin  , d’où 
vient  le  nom  de  passe-vin. 

PASSION , s.  f.  du  latin  passio  , 
fait  de palior,  passas  , souffrir  : souf- 
france , mouvement  de  l’ame  , affec- 
tion violente. 

( Elocul.  ) Les  passions  sont 
comptées  , en  rhétorique  , pour  le 
troisième  moyen  de  persuader. 

On  fait  usage  des  passions , sur- 
tout dans  la  péroraison  ; c’est  propre- 
ment leur  plate.  L’orateur  se  sort 
aussi  des  passions  dans  les  autres 
parties  du  discours  , mais  uveç  bien 
plus  de  ménagement.  : il  les  place 
après  chaque  récit,  ouaprès  la  preuve 
de  chaque  fait. 

( ]}féd.)  Passion  se  prend  aussi 

Sour  souffrance  , affection  ou  ma- 
idie. 

Passion  hystérique  ; c'est  le  nom 
que  l’on  donue  à une  maladie  parti- 
culière aux  femmes  , et  que  l’on  dé- 
signe encore  sous  le  nom  y affections 
vaporeuses  , ou  simplement  va- 
peurs. Voy.  HYSTERIQUE. 

Passion  iliaq  ne  ; voy.  ILI  AQUE. 
Passion  coeliaque  ; voyez  CŒ- 
LIAQUE. 

(Peinture)  Les  peintres  désignent 
par  ce  mot  toutes  les  aflèrtions  de 
l’ame  , toutes  ses  modifications  , 
même  la  tranquillité  : ainsi  , chez 
eux , le  mot  passion  est  synonyme 
de  sentiment.  Lebrun  a composé  un 
Traité  des  Passions  , dans  lequel 
il  s’est  attaché  à décrire  les  difTéreus 
effets  qu’elles  produisènt  sur  les  par- 
ties extérieures. 

(Danse)  Les  danseurs  définissent 
la  passion  , un  mouvement  du  corps, 
accompagné  de  certains  traits  sur  le 
visage  qui  marquent  une  agitation 
de  l’ame. 

Dans  un  habile  danseur,  les  bras, 
les  mains  , les  regards  , les  tours  de 
tète  , tout  doit  exprimer  le  caractère 
de  la  passion  qu’il  vient  de  rendis. 
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Cette  expression  paroît  bien  mieux 
dans  les  visages  vus  de  profil  que 
dans  ceux  qui  sont  vus  de  face. 

PASTEL  , s.  m.  de  l’italien  pas- 
tcllo , fait  du  lat.  pastillas  , pas- 
tille , petit  gâteau.  , 

( Peinture  ) Sorte  de  crayon  fait 
de  couleurs  pulvérisées , mêlées  , soit 
avec  du  blanc  de  plomb  , soit  avec 
de  la  céruse  ou  du  talc,  et  incorporées 
avec  une  eau  de  gomme. 

Dans  la  peinture  au  pastel , les 
crayons  font  l’office  do  pinceaux. 
C’est  , de  toutes  Jes  manières  de 
peindre , celle  qui  passe  pour  la  plus 
facile  et  la  plus  commode  ; mais  elle 
a lé  désagrément  de  s’affoiblir  aisé- 
ment et  de  se  dégrader  par  divers  ac- 
cidens  inévitables.  Lonot  et  Terfs- 
tein , peintres  allemands,  sont  par- 
venus à donner  de  lu  solidité  aux 
crayons  , et  à fixer  d’une  manière 
plus  durable  toutes  les  parties  d’un 
tableau. 

( Bolan.  ) Pastel  est  aussi  le  nom 
d’une  plante  que  l’on  cultive  sur  les 
bords  de  la  mer , et  particulièrement 
dans  les  départemens  méridionaux  ; 
ainsi  nommée  parce  qu’on  réduit  ses 
feuilles  en  pâte,  et  ensuite  en  petits 
gâteaux , ou  pastilles  , qui  four- 
nissent une  excellente  teinture  bleue 
très-solide , et  dont  on  peut  varier 
les  nuances. 

PASTICHE  , s.  m.  de  l’italien 
pasliccio , pâté. 

( Peinture ) On  donne  ce  nom  à 
des  tableaux  qui  ne  sont  ni  origi- 
naux, ni  copies,  mais  qui  sont  com- 
posés de  différentes  parties  prises 
dans  d’autres  tableaux  , comme  un 
pâté  est  ordinairement  composé  de 
différentes  viandes.  . 

Pastiche  se  dit  aussi  par  exten-* 
sion  des  ouvrages  qui  sont  bien  en 
effet  de  l’invention  de  celui  qui  les 
a faits,  mais  dans  lesquels  il  s’est 
asservi  à copier  la  maniéré  d’ordon- 
ner , de  dessiner  , de  colorer  , de 
peindre  d’un  autre  maître  auquel  il 
avoit  dessein  de  les  faire  attribuer. 

David  Teniers  avoit  un  talent 
particulier  à contrefaire  les  bossans. 

Luc  Giordano,  peintre  napolitain, 
que  ses  compatriotes  appeloient  11 
fa  pivsto  ( le  dépêche  besogne  ) , 
était , après  Teniers , un  des  plus 
E2 
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grands  faiseurs  de  pastiches  qui  ait 

teudu  des  embûches  aux  curieux. 

(Musique)  Pastiche  est  aussi  le 
nom  d’un  opéra  compost'  de  morceaux 
de  difféiens  maîtres. 

PASTILLE,  s.  f.  du  latiu  pas- 
lillus , petit  pâté. 

( Parfumeur)  Pastilles  odo- 
rantes ; c’est  un  mélange  de  poudres 
d’iris , de  storax  , do  benjoin  , et 
autres  aromates,  dont  on  torme  une 
espèce  de  pile  et  qu’on  garde  dans 
un  petit  vaisseau  d’argent.  Lorsqu’on 
veut  en  faire  usage  , on  met  le  vase 
sur  un  leu  doux  ou  sur  des  cendre6 
chaudes,  La  pâte  s’échauffe  et  se  ré- 
pand en  vapeur  d’uue  odeur  t^s- 
suave. 

( Pharmacie  ) Pastilles  du  le- 
vant ; on  donue  ce  nom  aux  terres 
polaires  qu’on  apporte  des  des  de 
l'Archipel,  sous  la  forme  de  pas- 
tilles, qui  portent  l’empreinte  d’un 
cachet  ; on  les  nomme  aussi  terres  si- 
gillées. Elles  sont  employées  comme 
remèdes  astringeus  et  absorbons. 

( Confiseur)  On  donne  encore  le 
nom  de  pastilles  à une  composition 
de  sucre  eu  poudre  et  d’un  peu  de 
mélange  de  gomme  adragant  que  l’on 
aromatise  avec  toutes  sortes  d’odeurs, 
et  dont  on  forme  une  pâte.  Ou  coupe 
ensuite  cette  pâte  avec  des  emporte- 
picces  de  fer  blanc,  pour  lui  donnev 
les  différentes  formes  qu’on  désire. 

PASTORALE  , s.  f.  du  lat.  pas- 
tor,  berger,  pasteur. 

( Art  drainai.  ) Pastorale  est  le 
»om  d’un  opéra  champêtre  dont  les 
personnages  sont  des  bergers,  et  dont 
la  musique  doit  être  assortie  à la  sim- 
plicité du  guût  et  des  mœurs  qu’on 
Jour  suppose. 

f Musique  ) Une  pastorale  est 
aussi  une  pièce  de  musique  l'aile  sur 
des  paroles  relatives  à l’état  pastoral , 
ou  un  chant  qui  imite  celui  des  ber- 
gers, qui  en  a la  douceur , la  ten- 
dresse et  le  naturel.  L’air  d’une  danse 
composée  dans  le  même  caractère 
s’appelle  aussi  pastorale. 

PATACHE  , s.  f.  de  l’italien  pa- 
iascia. 

( Marine  ) Bâtiment  que  l’on  tient 
dans  un  pojt  , auprès  du  lieu  de  dé- 
barquement , et  où  l’un  établit  un 
nnps-dc-garde  pour  reconnoitre  tout 
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ce  qui  s’embarque  et  se  débarque  * 
et  veiller  à la  tranquillité  et  a lc\ 
sûreté  du  port , sur-tout  pcudantla 
nuit.  Il  y a aussi  des  patachcs  pour 
le  service  des  douanes. 

PATE  , s.  f.  du  latiu  barb.  pasla  , 
dont  les  Italiens  et  les  Espagnols  ont 
aussi  fait  pasla , et  les  Anglois  pas  Le. 

( Econ.  dom.)  Farine  détrempée 
et  pétrie  pour  faire  du  pain , ou  quel- 
qu’autre  chose  de  semblable,  bon  à 
manger. 

P cite  s d’Italie  ; ce  sont  des  pâtes 
de  farine  composées  et  travaillées  de 
différentes  formes  pour  les  potages  et 
les  ragoûts. 

( Papeterie  ) Pâte  se  dit  aussi  des 
chiffons  réduits  en  bouillie  avec  la- 
quelle on  fabrique  le  papier. 

( Poterie) C’est  encore  le  nom  de» 
matières  broyées  et  mêlées  dans  les 
proportions  convenables  pour  for- 
mer des  pièces  de  poterie , de  porce- 
laine , etc. 

( Peinture  ) Peindre  dans  lu 
pale ; c’est  ainsi  qu’on  exprime  la 
manière  des  peintres  qui  chargent 
leurs  tableaux  de  beaucoup  de  cou- 
leurs, et  ont  encore  l’art  de  fondre 
les  tons  et  de  retrouver , au  milieu 
de  cette  quantité  de  couleurs  , le» 
formes  de  la  nature. 

Un  tableau  tout  d'une  pâte  ; 
c’est  celui  où  les  couleurs  sont  cou- 
chées abondamment  dans  toutes  le* 
parties  , et  dont  le  maniement  dû 
pinceau  , qui  appartient  à cette  ma- 
nière , est  par-tout  soutenu. 

(Sculpture)  Bonne  pâle ; on  ;o 
sert  de  ce  mot  quand  on  sent  que 
l’artiste  a usé  , grassement , large- 
ment et  aisément  de  ses  matériaux. 
Cet  éloge  s’applique  plus  particuliè- 
rement aux  ouvrages  que  les  sculp- 
teurs l'ont  en  terre  , et  aux  plâtres 
formés  dans  les  moules  qui  se  fa- 
briquent sur  leurs  modèles.  Quelque 
moelleux  que  soit  le  travail  d’un 
marbre , il  n’est  pas  d’usage  de  lui 
appliquer  le  mot  de  pâte. 

( Gravure  ) Belle  pâte  ; cette 
expression  s’applique  à une  estampe 
dans  laquelle  le  graveur  a su  donner 
de  la  souplesse , de  la  largeur  , du 
moelleux  et  de  la  couleur  à ses  tailles. 
Il  faut  cependant  observer  cpte  cette 
expression  est  plutôt  employée  pftj 
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les  amateurs/de  la  gravure . on  par 
les  peintres  , que  par  les  graveurs 
eux-mêmes  ; ceu s-ci  disent  plutôt , 
pour  exprimer  la  même  idée  , qu’une 
planche  est  d’un  burin  large , d’un 
travail  nourri  , d’un  grain  moel- 
leux. 

PATE , s.  m.  du  latin  pas  ta  , 
pâte  ; fait  de  pâte.. 

( Econ.  dont.  ) Sorte  de  mets  fait 
de  chair  ou  de  poisson  mis  en  pâte. 

( Art  rnilit.  ) Pâté  , en  termes 
de  fortification,  est  une  espèce  de 
Fer  - à - cheval  , c’est  - à - dire  , une 
plate-forme,  ou  terre-plein,  d’une 
figure  irrégulière  et  le  plus  souvent 
arrondie  en  ovale.  Il  est  bordé  d'un 
parapet,  et  n’a  ordinairement  que  la 
si  mple  défense  de  front  sans  aucunes 
parties  qui  le  flanquent.  On  les  cons- 
truit le  plus  souvent  dans  des  lieux 
marécageux  pour  couvrir  la  porte 
d’une  place. 

( Imprimerie  ) Pâté  se  dit  aussi 
d’une  quantité  de  caractères  mêlés 
et  confondus  sansaucun  ordre.  Ce  qui 
arrive  quand  une  forme  se  rompt  par 
quclqu’accident. 

PATENT,  TE,  adj.  du  latin 
palco  , être  ouvert , être  évident  ; 
manifeste. 

( Diplomatie  ) Articles  patents  ; 
on  appelle  ainsi  les  articles  d’un 
traité,  d’une  convention,  qui  sont 
rendus  publics;  par  opposition  aux 
articles  secrets  qu’on  se  réserve  de 
publier  daqs  certaines  circonstances 
prévues  clans  ces  articles. 

PATENTE  , s.  f.  môme  origine 
que  PATENT. 

( Econ.  polit.  ) On  appelle  ainsi 
un  brevet  que  toute  personne  qui 
veut  faire  un  commerce  ou  exercer 
une  industrie  quelconque  en  France , 
est  tenue  d’acheter  du  gouverne- 
ment. 

Patente  nationale , ou  brevet 
<V invention  ; c’est  un  brevet  ac- 
cordé aux  inventeurs  , aux  auteurs 
de  nouvelles  découvertes , pour  leur 
en  assurer  la  propriété , et  l’exercice 
exclusif,  pendant  un  certain tenis. 

PATERE,  s.  f.  du  latin  patera  , 
formé  de  palco  , être  ouvert. 

( Antiquités  ) Vase  dont  les  Ro- 
m vins  se  servoient  dans  les  sacrifices. 
Oa  l’appeloit  paiètc , paiera,  parce 
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qu’il  avoit  une  grande  ouverture  , à 
la  différence  des  autres  vases,  qui 
n’avoient  qu’un  cou , ou  dont  l’ou- 
verture étoit  plus  petite  que  le  corps 
du  vase. 

PÂTEUX  , SE , adj.  de  PÂTE  : 
qui  ressemble  à de  la  pâte. 

( Peinture  ) Chairs  pâteuses  ; 
oq  se  sert  de  cette  expression  pour 
faire  entendre  que  les  chairs  sont 
peintes  largement , moëlleuseûient, 
et  dans  la  pâte. 

Touche  pâteuse;  c’est  l’opposé 
de  la  touche  sèche.  É.  TOUCHE. 

PATHÉTIQUE  , adj.  et  s.  du 
grec  ni%Tix.ht  [ pathètikos  ) , formé 
de  iri9oc  ( pathos  ),  passion  , affec- 
tion : qui  ailècte,  qui  émeut  les  pas- 
sions. 

( Anal.  ) Epithète  que  l’on  donne 
à la  quatrième  paire  de  nerfs,  à cause 
qu’ils  font  mouvoir  les  yeux  d’une 
manière  qui  exprime  les  passions  de 
Paine. 

( Elocut.  ) Le  pathétique , dans 
l’art  oratoire  , est  une  peinture  forte, 
qui  émeut,  qui  touche,  qui  agite  et 
transporte  l’auditeur  hors  de  lui- 
même. 

( Musique  ) Le  pathétique  est 
encore  un  genre  de  musique  drama- 
tique et  théâtrale,  qui  tend  a peindre 
et  à émouvoir  les  grandes  passions  , 
et  plus  particulièrement  la  douleur  et 
la  tristesse. 

Le  caractère  du  pathétique  n’est 
ni  dans  le  mouvement,  ni  dans  le 
genre , ni  dans  le  mode , ni  dans 
l’harmonie;  il  est  dans  l’accent  pas- 
sionné, qui  ne  se  détermine  point 
par  les  règles,  mais  'que  le  génie 
trouve  et  que  le  cœur  sent,  sans  que 
Part  puisse,  en  aucune  manière,  en 
donner  la  loi. 

PATHOGNOMONIQUE,  «•>}. 
grec  •xiAot  ( pathos  ) , affection  ; 
maladie  , et  de  yrapeoiixic  ( gnoniu- 
nilsos),  qui  dénote,  qui  indiques 
qui  indique  les  maladies. 

( flléd.  ) Epithète  que  l’on  donne 
aux  signes  qui  sont  propres  et  parti- 
culiers à la  santé  , ou  à charpie  ma- 
ladie, et  qui  en  sont  inséparables. 
Par  exemple  , l’issue  de  l’urine  par 
une  plaie  de  Phypogastre , est  nu 
signe  pathognoinoidijue  que  la 
vessie  est  percée. 


Digitized  by  Google 


JO  PAT 

PATHOLOGIE  , ».  f.  du  grec 
-iraGot  ( pathos  ) , affection  , mala- 
die , et  de  xêyoc  ( logos  ) , discours  , 
traité. 

(Méd.) Partie  delà  médecine  qui 
traite  des  maladies , de  leurs  causes  , 
de  leurs  signes  , de  leurs  symptô- 
mes ou  arcidens  : ce  que  les  auteurs 
expriment  par  ces  quatre  termes, 
•NOSOLOGIE  , (ETIOLOGIE  , 
SEMÉÏOTIQUE  , et  SYMPTO- 
MATOLOGIE. V.  ces  mots. 

PATHOS,  s.  m.  du  grec  /ty«8sr, 
qui  signifie  mouvement,  passion, 
affection. 

(Art  oral.)  Il  ne  s’emploie  qu’en 
mauvaise  part,  et  pour  exprimer  une 
chaleur  aliectée  et  ridicule , dans  un 
discours  , ou  dans  un  ouvrage. 

PATINE,  s.  f.  diminutif  de  pâte  : 
eo  avertie. 

( Antiquaires  ) Espère  de  vernis 
naturel  qui  se  forme  sur  la  surface 
des  médailles , des  statues  de  bronze 
d’une  haute  antiquité. 

Ce  vernis,  d’une  couleur  noirâtre, 
tirant  sur  le  vert , n’a  pas  plus  d’un 
centième  de  ligne  d’épaisseur  ; mais 
il  est  d’une  si  grande  dureté,  qu’il 
résiste  quelquetois  à la  pointe  du 
burin.  Comme  il  est  très-difficile  de 
l’imiter  ; les  antiquaires  en  l'ont  un 
très-grand  cas  , parce  qu’ils  le  regar- 
dent comme  la  meilleure  preuve  de 
l’antiquité  des  monumens  qui  en 
sont  revêtus.  Au  reste,  cett e patine 
n’est  que  du  véritable  carbonate  de 
cuivre  suroxigéné  , fort  analogue  au 
vert  de  montagne. 

PATOIS,  s.  m.  de pater, palren- 
sis  sermo  , langage  paternel. 

( Langues  ) Langage  rustique  , 
grossier. 

PATRIARCHE,  s.  m.  du  grec 
(patriarches ),  formé  de 
Œ-aTfii  ( patria), famille,  et  d’ap^oc 
( archos ),  chef  : chef  de  famille. 

( Ecriture  sainte  ) Nom  qu’on 
donne  à plusieurs  saints  personnages 
de  l’ancien  testament. 

(Religion  chrétienne)! 1 se  dit  aussi 
des  évêques  qui  ont  occupé  les  grands 
sièges  iudépendans  de  l’église  ro- 
maine ;tcomme  les  patriarches  de 
Constantinople,  d’Antioche,  d’A- 
lexandrie, et  de  Jérusalem. 

PATRIMOINE,  s.  in.  du  latin 

p a tri nio  nium. 
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( Pratique)  Bien  de  famille. 

( Géogr.  ) Patrimoine  de  Saint- 
Pierre  ; c’est  une  province  de  l’état 
de  l’église,  en  Italie. 

PATRON,  s.  ra.  du  lat.  palronus , 
formé  de  pater,  père  : protecteur. 

( Relig.  chrét.  ) En  parlant  de* 
saints,  il  se  dit  du  saint  dont  on  porte 
le  nom  , et  de  relui  sous  l’invocation 
duquel  une  église  est  dédiée,  etc. 

( Hist.  ecclés.) On  appelle  patron , 
dans  les  pays  oii  il  y a des  bénéfices , 
celui  qui  a fondé  un  bénéfice , ou  qui 
a droit  d’y  nommer. 

(Marine)  On  nomme  patron, 
sur  la  Méditerranée , le  capitaine  ou 
maitre  d’un  bâtiment  marchand; 
mais  ce  nom  est  affecté  sur  - tout  h 
ceux  qui  commande  des  barques,  ou 
d’autres  petits bûtimens. 

Patron  de  chaloupe  ; c’est  un 
officier  marinier  qui  sert  sur  un  vais- 
seau , et  qui  est  chargé  de  la  conduite 
de  la  chaloupe , et  d’en  commander 
l’équipage  : il  se  tient  au  gouvernail. 

Patron  de  canot;  c’est  un  officier 
marinier  qui  a les  mêmes  fonctions 
dans  le  canot. 

PATRONYMIQUE  , adj.  du  gree 
«■«T»p  ( pater),  père,,  et  d’oropz* 
( ononia)  , nom  : nom  paternel. 

( Grammaire  ) Les  grammairiens 
appellent  ainsi , des  noms  formés  sur 
ceux  du  père,  delà  mère,  ou  de  quel- 
qu’autTe  d’entre  les  aïeux  de  celui  qui 
les  povte. 

PAUCIFLORE , ad  j . du  lat.  vau- 
ci  , pauca  , peu , et  àvjlos , Jloris  , 
fleur. 

( Botan.  ) Portant  peu  de  fleurs  : 
plante  pauci/lore. 

PAUC1RADIÉ,  ÉE  , adj.  du  lat. 
pauci , pauca  , peu  , et  de  radius  , 
rayon . 

( Botan.  ) Ayant  peu  de  rayons. 

Ombelle  pauciradiée ; c’est  une 
ombelle  qui  est  composée  d’un  petit 
nombre  de  pédoncules. 

PAUME,  s.  f.  du  lat.  palma. 

( Anat.  ) Le  dedans  , ou  la  partie 
concave  de  lamain. 

Jeu  de  Paume  ; sorte  de  jeu 
où  jouent  deux  ou  plusieurs  per- 
sonnes qui  chassent  et  qui  se  ren- 
voient une  balle  avec  une  raquette 
ou  avec  un  battoir  , dans  un  lieu 
préparé  exprès.  Il  est.aiusi  appelé, 
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parer  qu’autrefois  on  y jouoit  avec  la 
paume  de  la  main,  toute  nue,  ou 
avec  un  gond.  Quelques-uns  mirent 
ensuite  des  cordes  à leurs  mains, 
pour  renvoyer  la  "balle  avec  plus  de 
force;  après  quoi  on  imagiua  les  ra- 
quettes. 

PAUPIÈRE,  s.  f.  du  lat.  pal- 

pebra. 

( Anal.  ) La  peau  qui  sert  à cou- 
vrir 1rs  yeux , et  à les  défeudre  d’une 
trop  vive  lumière. 

PAUSE,  slibst.  f.  du  lat.  pausa  , 
repos  , cessation  , intermission. 

( Musique  ) Intervalle  de  teins 
qui  ,'  dans  l’exécution  , doit  se  passer 
en  silence  par  la  partie  où  la  pause 
est  marquée.  FITACET, SILENCE. 
Il  y a la  pause  et  la  demi-pause. 

PAUVRE  , adj.  et  s.  du  latin 
pauper,  qui  possède  peu. 

( Peinture  ) Une  tête  pauvre  est 
une  tète  ignoble  : une  draperie 
pauvre  , est  celle  qui  manque  do 
PappaTencc  d’ampleur. 

Une  composition  pauvre  est  celle 
qui  n’oflre  pas  la  ric  hesse  que  pro- 
mettoit  le  sujet.  Un  dessin  pauvre , 
est  le  même  qu’on  appelle  petit , 
mesquin,  celui  qui  manque  do  gran- 
deur dans  les  formes.  Delà,  on  ap- 
pelle pauvretés  toutes  les  petites  for- 
mes que  présente  la  nature , quand  on 
l’examine  de  fort  près,  et  que  l’art, 
doit  négliger,  parce  qu’elle*  s’éva- 
nouissent dès  que  l’on  se  place  à une 
juste  distance. 

PAVE , s.  m.  du  lat.  pavimentuni , 
fuit  de  pavire.  battre,  frapper,  con- 
solider. 

( A rchilect.  ) Chemin,  teiTein  , 
lieu  couvert  de  pierres , de  cailloux  , 
etc.  , que  l’on  a battu  et  consolidé  , 
pour  le  rendre  ferme , et  capable  de 
porter  ce  qui  doit  reposer  ou  passer 
par-dessus. 

Il  se  dit  aussi  par  extension  de  la 
pierre  dure  , du  carreau  , etc. , dont 
on  se  sert  pour  paver. 

Carthage  est  la  première  ville  qui 
ait  été  pavée  f Rome  ne  le  fut  que 
188  ans  après  l’expulsion  des  rois. 
On  ne  connoissoit  pas  le  pavé  en 
France  avant  Charlemagne  , et  ses 
successeurs  le  négligèrent  entière- 
ment. Philippe  Auguste  fit  pqver 
Paris  en  1211,  et  dissipa,  par  ce 
moyen  , les  épaisses  vapeurs  qui , dans 
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toutes  les  rues  , obscurcissoient  l’air, 
et  le  reudoient  infect  et  dangereux. 

( Hist.  luit.  ) Pavé  des  géans 
( v.  chaussée  des  géans  ) ; assem- 
blage prodigieux  de  colonnes  basal- 
tiques qu’on  voit  dans  le  romté 
d’Antrim , sur  la  cote  septentrionale 
de  l’Irlande. 

PAVILLON  , s.  m.  du  lat .papi- 
lio,  papillon,  dont  les  Italiens  oui 
fait  padigfione. 

( Art  mi  lit.  ) Pavillon . en  termes 
de  guerre  , est  une.1  tente  de  toile  ou 
de  coutil , qu’on  élève  sur  des  mâts 
pour  se  loger  en  campagne  et  à la 
guerre.  Fi  TENTE,  MARQUISE. 

On  désigne  encore  par  ce  mut  les 
drapeaux  , les  enseignes , les  éten- 
dards , etc. 

( A rchilect.  ) Pavillon  est  aussr 
un  corps  de  bâtiment,  appelé  ainsi 
à cause  de  sa  ressemblance  avec  les 
pavillons  d’armée. 

( Blason  ) On  appelle  pavillon , 
ce  qui  enveloppe  les  armoiries  des 
souverains  , et  dont  l’usage  est  venu 
des  anciens  tournois,  où  l’on  ex- 
posoit  les  amies  des  chevaliers  sur 
des  tapis  précieux  , sous  des  tentes 
et  des  pavillons , que  les  chefs  des 
quadrilles  fuisoient  dresser  , pour  se 
teuir  à couvert  jusqu’à  ce  qu’ils  en- 
trassent en  lice.  • 

( Marine  ) Pavillon  , en  te -mes 
de  marine  , est  une  enseigne  , ou 
étendard  d’étolTe légère,  toile  ou  éta- 
mine , que  l’on  déploie  au  vent  dans 
les  vaisseaux  , et  sur  laquelle  sont 
les  couleurs , le  blason  , les  armoi- 
ries , le  chiffre,  ou  les  marques  dis- 
tinctives de  la  nation  à laquelle  ap- 
partient le  bâtiment,  pour  le  faire 
connoitre  de  loin  eu  mer  pour  ce 
qu’il  est. 

Le  pavillon  sc  déploie  le  long  du 
bâton  de  Pavillon , immédiatement 
au  dessus  du  milieu  de  la  poupe  du 
vaisseau. 

Les  vaisseaux  de  guerre  mettent  , 
outre  ce  pavillon  de  poupe , un  au- 
tre pavillon  plus  petit,  en  avant, 
au  dessus  du  beau-pré,  qu’on  appelle 
pavillon  de  beau-pré.  Ce  pavillon 
a les  mêmes  couleurs  et  la  même 
forme  que  le  pavillon  de  poupe  ; 
quelquefois  il  n’eil  a que  le  canton 
ou  yacht. 
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Les  vaisseaux  coramandans  des 
armées  uavales  , escadies  et  divi- 
sions, portent  de  pins  , à ia  tète  d’un 
des  mâts,  un  pavillon  qui  désigne 
le  grade  et  le  rang  du  commandant. 

Un  amiral  porte  le  pavillon  à la 
tète  du  grand  mât  ; un  vice-amiral 
le  porte  à la  tète  du  mât  de  misaine  ; 
et  le  contre-amiral  à la  tète  du  mât 
d’artimon. 

Il  y a d’autres  pavillons  de  dif- 
férentes couleurs  , bandes  et  façons , 
qui  servent  à faire  des  signaux,  etc. 
y.  SIGNAUX. 

(Anal.  ) On  appelle  pavillon  de 
la  trompe  de  la  matrice , l’extré- 
mité de  cette  trompe  qui  se  termine 
par  une  expansion  membraneuse  , 
frangée  , et  comme  découpée. 

On  nomme  pavillon  de  l'oreille , 
sa  partie  extérieure,  disposée  en  ma- 
niéré de  coquille  différemment  re- 
pliée. 

PAVOIS,  s.  m.  de  l’italien  pa- 
vesc,  pavesata  , dont  on  a fait  en 
françois  pavesade  ; quelques  - uns 
dérivent  ce  mot  de  pavo  , paon  , 
à cause  de  ses  riches  couleurs. 

( Marine ) Les  pavois  sont  des 
bandes  de  drap  ou  autre  étoffe , ser- 
vant principalement  à orner  et  à re- 
couvrir les  balustrades  ou  batayoles 
qui  font  le  tour  du  vaisseau  , de 
l’avant  à l’arrière , soit  pour  la  dé- 
coration, soit  pour  le  combat. 

Pavoiser  ; c’est  orner  le  vaisseau 
de  tous  ses  pavois  ; et  de  plus,  gar- 
nir les  bouts  de  ses  vergues,  ses  mâts, 
ses  haubans  et  galhaubans , et  toutes 
les  parties  qui  sont  le  plus  en  vue , 
d’un  nombre  infini  de  toutes  sortes 
de  pavillons  , flammes  et  banderol- 
los.  On  pavoise  en  signe  de  réjouis- 
sance. 

PAYSAGE , s.  m.  de  pays , et  ce- 
lui-ci du  lat.  p a gus  , village,  dont 
on  a fait  pajren , pour  T’habitant 
d'un  village. 

( Topographie  ) Etendue  de  pays 
que  l’on  voit  d’un  seul  aspect. 

( Peinture  ) Paysage  . en  pein- 
ture, est  la  représentation  d’un  pays, 
une  imitation  de  quelque  aspect  de 
la  campagne , ou  autrement  de  la 
nature  champêtre. 

La  représentation  qu’en  fait  la 
peinture,  s’appelle  tableau  de pay- 
sage. 
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les  aspects  que  l’on  imite  fidè- 
lement , et  tels  qu’ils  se  présentent  r 
s’appellent  vues.  Ainsi  l’on  dit  de 
l’artiste  qui  emploie  ainsi  son  talent  , 
qu’il  dessine  ou  qu’il  peint  des  vues. 

Les  aspects  champêtres  , imités  en 
partie  d après  la  nature  , et  en  par- 
tie imaginés , sont  des  paysages 
mixtes  , ou  des  vues  composées. 

Les  paysages  créés  sans  autre  se- 
cours que  les  souvenirs  et  l’imagi- 
nation , sont  des  représentations 
idéales  de  la  nature  champêtre. 

PEAGE  , s.  m.  du  latin  barbare 
pedagium  , que  l’on  trouve  dans  les 
anciens  titres.  * 

( Finances ) Il  s’est  dit  autrefois 
en  général  de  toutes  sortes  d’im- 
pôts qui  se  payoientsur  les  marchan- 
dises qu’oh  transportoit  d’un  lieu  à 
un  autre.  Maintenant  , il  se  dit  d’un 
droit  qu’on  prend  sur  les  marchan- 
dises qui  passent  par  certains  lieux  , 
par  certaines  villes,  ou  par  les  ports 
et  rivières,  pour  l’entretien  des  grands 
chemins. 

Péage  se  dit  aussi  du  lieu  où  l’on 
paye  ce  droit. 

PEAU , s.  f.  du  lat.  pellis. 

( Anat.  ) Tégument  qui  enve- 
loppe tout  le  corps.  La  peau  est  un 
corps  composé  de  fibres  tendineuses, 
différemment  entrelacées  les  unes 
dans  les  autres.  Ces  fibres  tendineu- 
ses sont  parsemées  de  filets  nerveux  , 
de  vaisseaux  sanguins , et  de  vais- 
seaux lymphatiques. 

La  partie  extérieure  de  la  peau 
est  garnie  de  papilles , appelées 
houpes  ncn’cuses.  Ces  mamelons 
ou  papilles  constituent  l’organe  d* 
tact  : aussi , sont-elles  plus  remar- 
quables dans  les  parties  fort  sensi- 
bles, et  où  le  tact  est  plus  délicat, 
comme  à la  plante  des  pieds  , à la 
paume  de  la  main , et  surtout  au 
bout  des  doigts. 

( Méd.  ) Maladies  de  la  peau  ; 
v.  LEPRE,  GALE,  CROUTEL, 
ERUPTION^,  DARTRES . ERY- 
SIPELE , VEROLE  ( petite  ) . 
CHARBON . CANCER,  TACHES, 
TEIGNE.  PEDICULAIRE  (ma- 
ladie), GOUTTE- ROSE,  PUS- 
TULES , BOUTONS , VERRUES, 
CORS  , POIREAUX , HEMOR- 
ROÏDES , etc. 

(Peinture)  Faire  trop  sentir  la 
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■p eau  , ne  pas  faire  assez  sentir 
la  peau  , sont  «les  locutions  très- 
communes  «lans  le  langage  des  arts 
de  dessin. 

Faire  trop  sentir  la  peau , est  le 
défaut  où  tombent  certains  dessina- 
teurs ou  sculpteurs  , qui  , ne  sa- 
chant pas  lire  sous  la  peau  la  cause 
des  mouvemens , ne  sont  affectés 
que  des  détails  que  présente  cette 
enveloppe;  d’où  il  résulte  un  ou- 
vrage mou  , dont  le  défaut  ne  peut 
jamais  être  racheté  par  la  manière 
d’opérer  la  plus  ragoûtante , suivant 
l’expression  consacrée  à ce  genre 
d’exécution. 

Ne  pas  faire  assez  sentir  la 
peau , est  le  défaut  de  ces  savans 
nryologistes , qui , trop  confians  en 
leurs  connoissances  , ne  copient  pas 
assez  la  nature  , et  n’opèrent  que 
d’après  le  résultat  de  leurs  études 
anatomiques. 

PECCANT.  TE,  adj.  de  pécher, 
en  lat.  peccare. 

(71/ea.)  Humeurs  peccantes  ; on 
appelle  ainsi  les  humeurs  qui  ont  de 
la  malignité  ou  de  l’abondance. 

PECHE , s.  f.  de  piscis , poisson  ; 
piscor,  prendre  du  poisson  , pêcher  : 
art , exercice,  action  de  pécher. 

Pour  ce  qui  concerne  la  pêche  , 
▼oy.  MORUE,  BALEINE,  HA- 
RENG , CORAIL  , THON  , MA- 
QUEREAU, SARDINE,  etc. 

PECH-STEIN  , s.  m.  mot  alle- 
mand, qui  signifie  piètre  de  poix. 

(f  littéral.')  Substance  qui  ressem- 
ble , par  sa  contexture  et  sa  cas- 
sure , a une  résine  ou  k un  bitume  ; 
Sa  couleur  ordinairement  jaune  bru- 
nâtre, ajoute  encore  h cette  res- 
semblance. 

Les  parties  de  l’Europe  où  le  pech- 
stein  est  le  plus  abondant  , sont  la 
Hongrie  , la  Saxe , le  département 
du  Puy-de-Dome  , le  Padouan.  On 
trouve  dans  les  couches  marneuses 
des  environs  de  Paris  , et  notam- 
ment dans  la  colline  de  Menil-Mou- 
tant  , de  petits  rognons  détachés 
d’une  snbsfince  qui  a beaucoup  de 
ressemblance  avec  le  pech-slein. 

PECHYAGRS  , s.  f.  du  grec 
( pêchus  ) , ronde , et  d’xypx 
(«ffm),  prise,  capture. 

( Mé(L  j Espèce  de  goutte  qui  oc- 
cupe Je  coude. 
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PECTORAL,  adj.  et  s.  du  lat. 
pecLoralis , fait  de  pcclus , pcclo- 
ris , poitrine. 

( Histoire  juive  ) Pièce  de  bro- 
derie que  le  grand  prêtre  des  Juifs 
mettoit  sur  ses  habits  devant  sa  poi- 
trine. Le  pectoral  du  grand  pretre 
étoit  riche  et  magnifique. 

( Reljz.  calhol.  ) * Croix  pecto- 
rale ; c’est  une  petite  croix  d’or 
que  les  évéques  portent  pendue  au 
cou , pour  marque  de  leur  dignité. 

( Annt . ) Grand  pectoral , petit 
pectoral  ; ce  sont  des  muscles  qui 
ont  leurs  attaches  à la  poitrine. 

(31éd.)  Remèdes  pectoraux  ; ce 
sont  les  remèdes  propres  aux  mala- 
dies de  la  poitrine  et  des  poumous. 

( Ichlwlogie  ) Poissons  pccto- 
raux , ou  thoraçiques  ; c’est  ainsi 
qu’on  désigne  les  poissons  qui  ont 
les  nageoires  ventrales  placée^  sous 
. les  nageoires  pectorales.  V.  THO- 
RACIQUES. 

PÉCULAT,  s.  m.  du  lat.  pecu- 
nia,  argent,  fait  de  pccus , trou- 
peau , et  d’ahlatio  , enlèvement  ; 
contraction  de  pecuniœ  àblalio , 
enlèvement  d’aTgent, 

( Pratique  ) Crime  dont  se  ren- 
dent coupables  ceux  qui  s’appro- 
prient , détournent  , ou  font  valoir 
a leur  profit  personnel,  les  deniers 
publics. 

PECULE , s.  m.  du  lat.  peculum • 

(Pratique)  Bien  que  peut  acqué- 
rir celui  qui  est  en  la  puissance  d’au- 
trui. 

PEDAGOGUE  , s.  m.  du  grec 
'Tat ifetynyoç  ( paidagàgos  ) , formé 
de 'îratiç  (pais)  y enfant,  et  d ’*•).»- 
yoç  ) ( agôgosj  y conducteur. 

( Didact.  ) J /es  Grecs  nommoiont 
pédagogues  y les  esclaves  à qui  ils 
donnoient  le  soin  de  leurs  enfans , 
pour  les  conduire  , les  garder  , et 
même  leur  donner  les  premières, ins- 
tructions. 

Aujourd’hui  ce  mot  ne  se  prend 
guère  qu’en  mauvaise  part , et  par 
dérision  : cet  homme  fait  le  pé- 
dagogue. 

PEDALE,  s.  f.  mot  purement 
italien , dérivé  du  lat.  pes  , pedis  , 
pied. 

( Musique  ) Gros  tuyau  d’orgue  , 
arrnd  appelé  parce  qu’on  le  fait  jouer 
avec  le  pied1. 
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Pédale  se  dit  aussi  des  touches  de 
plusieurs  instrumens  , qui  , étant 
abaissées  avec  le  pied  , servent  à 
modifier  le  son  de  l'instrument. 

PÉDANT,  s.  m.  de  l’italien  pé- 
dante, qui  pourvoit  avoir  la  meme 
origine  que  PEDAGOGUE.  V.  ce 

mol’.  . . . 

( Didacl .)  Terme  injuriçux , et 
dont  on  se  serl  pour  parler  avec  mé- 
pris de  ceux  qui  enseignent  les  entaus 
dans  les  colleges.  _ , 

Il  se  dit  aussi  de  celui  qui  attecte 
hors  rie  propos  de  paraître  savant. 

PÉDARTIIOCACÉ  , s-  m.  du 
grec  ir *7ç' ( pais  ),  genit.  rrmio t 
( paidos  ) , entant , jeune  personne , 
d’apfyo*  ( arthmn  ),  jointure,  et  de 
xsxoi  ( kakon  ) , mal  : maladie  des 
jointures  aux  enfans. 

( Méd.  ) Maladie  à laquelle  les 
entaus  sont  particulièrement  sujets  ; 
leurs  jointures  sont  enflées , et  ils  ont 
v assez,  communément  les  os  cariés. 


PÉDÉRASTIE  , s.  f.  du  grec 
eva.it  ( pais),  jeune  garçon  , et  d’tpa» 
(érao  ),  aimer  : amour",  passion  pour 
les  jeunes  garçons  : amour  honteux 
entre  des  hommes. 

Pédéraste  est  celui  qui  se  livre  à 
la  pédérastie. 

PÉDESTRE , adj.  du  lat.  pedes- 
Iris , formé  de  pes  , pedis,  pied  : 
qui  va  à pied,  qui  est  à pied. 

( Sculpture  ) U n’est  guère  d’u- 
sage que  dans  cette  phrase  : Statue 
pédestre  , par  opposition  à statue 
équestre. 

PÉDICELLE  , s.  m.  du  lat.  pedi- 
vellus  , diminnf.  de  pedunculus , 
pédoncule , diminut.  de  pes , pedis  , 
pied. 

( Botan.  ) Petit  pédoncule  propre 
de  chaque  fleur  ; division  du  pédon- 
cule, ou  pédoncule  partiel. 

PÉDICULAIRE  , adj.  du  latin 
pediculus,  dans  la  signification  de 
pou  : qui  concerne  les  poux. 

( Méd.  ) Ou  désigne  ainsi  une 
maladie  dans  laquelle  il  s’engendre 
beaucoup  de  poux.  F.  PITHIAS1S. 

PÉDICULE , s.  m.  du  lat.  pedi- 
culus , diminut.  de  pes,  pedis,  pied  : 
petit  pied. 

( Botan.  ) Espèce  de  queue  propre 
li  certaines  parties  des  plantes,  comme 
aux  aigrettes,  aux  glandes,  aux  uee- 


P É D 

taires , etc.  11  ne  faut  pas  confondre 
le  pédicule  avec  le  pédoncule , qui 
désigne  la  queue  des  fleurs  et  de» 
fruits  lorsqu’ils  sont  appareils. 

Qn  nomme  pédicule  la  tige  des 
champignons , et  celles  de  plusieurs 
plantes  dont  les  parties  de  la  fructi- 
fication ne  sont  pas  bien  apparentes , 
comme  dans  les  lichens,  les  moi- 
sissures. 

PÉDILURE,  s.  m.  formé  dn  lat. 
pes , pedis,  pied  , et  de  luo , laver. 

( Méd.  ) Lavement  ou  baiu  des 
pieds. 

PÉDIMANES,  s.  m.  composé  de 
pes  , pedis , pied  , et  de  manus  , 
main  : littéralement  les  pieds  con- 
formés comme  des  mains. 

( Hist . nat.)  On  appelle  pédimancs 
les  raamuiferes  carnassiers  qui  ont  le 
pouce  des  pieds  de  derrière  sans  ongle 
et  écartés  , comme  dans  les  singes. 

PÉDOMÈTRE  , s.  m.  du  latin 
pes , pedis , pied  , et  du  grec  pWfar 
( métron  ) , mesure  : mesure  des 
pieds,  ou  du  clicmiu  qu’on  a lait  ; 
compte-pas. 

( Arpent ) Instrument  de  méca- 
nique lait  en  forme  démontré , com- 
posé de  plusieursroues  qui  engrainent 
l’une  dans  l’autre,  et  qui  sont  dans 
un  même  plan  , lesquelles , par  le 
moyen  d’une  chaîne  ou  courroie, 
attachée  au  pied  d’un  homme  ou  à 
la  roue  d’un  carrosse,  avancent  d’un 
cran  h chaque  pas  ou  tour  de  roue  ; 
de  sorte  que,  par  le  moyeu  de  cet 
instrument , ou  peut  savoir  combien 
on  a fait  de  pas  , ou  mesurer  la  dis- 
tance d’uti  endroit  à un  autre.  F oy . 
ODOMÈTRE. 

PÉDONCULE  , s.  m.  du  latin 
pedunculus , diminut.  de  pes,  pedis, 
petit  pied  , petite  tige. 

( Botan.  ) Support  commun  de 
plusieurs  fleurs  ou  d’une  fleur  soli- 
taire, ou  le  lien  qui  attache  la  fleur 
ou  le  fruit  à la  branche  ou  à la  tige  , 
ou  ce  qu’on  nomme  vulgairement  la 
queue  d’une  fleur  ou  d’un  fruit. 

( Physiol.  ) Les  physiologistes  ont 
appelé  pédbnculcs  du  cerveau  , les 
branches  de  la  moelle  allongée;  ils 
disent  encore  pédoncules  de  la 
glande  pinéale,  pour  désiguei  deux 
petits  corps  médullaires  qui  partent 
de  la  face  interne  de»  couche*  des 
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serfs  optiques  Hans  le  cerveau  , et 
vont  se  porter  de  chaque  coté  vers  la 
glande  pinéale  qu’ils  tiennent  sus- 
pendue. 

PÉDOTROPHIE  , s.  f.  du  grec 
srctufiif  ( paidos ),  génit.  de  irric 
(j>ais),  enfant , et  de  rpîym  ( trépho ) , 
nourrir  : manière  de  nourrir  les 
en  (Vins. 

£ Méd.  ) C’est  le  titre  d’un  poëme 
latin  de  Scévole  de  Sainte-Marthe, 
sur  la  manière  de  nourrir  les  enfans 
à la  mamelle. 

PEINE,  s.  f.  du  lat.  pcena. 

(Jurispr.  ) Châtiment  du  crime. 

Peine  capitale  ; relie  qui  fait 
perdre  la  vie  naturelle  ou  civile. 

Peines  afflictives  ; celles  qui  af- 
fligent le  corps  du  condamné  , en  le 
soumettant  à quelque  flétrissure,  ou 
en  le  privant  de  sa  liberté. 

Peine  coiporclle  ; châtiment  qui 
s’applique  sur  le  corps  du  condamné. 
Toute  peine  corporelle  est  afflictive, 
mais  toute  peine  afflictive  n’est  pas 
corporelle. 

Peine  infamante  ; celle  qui  met 
le  condamné  au  rang  des  infâmes. 

Peine  pécuniaire  ; celle  qui  em- 
porte condamnation  de  dommages 
et  intérêts , réparation  civile  , au- 
mône et  autre  peine  qu’on  peut  ac- 
quitter avec  de  l’argent. 

Peine  légale  ; celle  qui  est  pro- 
noncée par  la  loi. 

Peine  arbitraire  ; celle  qui  est 
laissée  à la  prudence  du  juge. 

Peine  comminatoire  ( de  com- 
mi/iari),  faire  des  menaces  );  c’est 
une  certaine  clause  pénale  apposée 
dans  les  contrats , testaraens  et  au- 
tres actes,  contre  ceux  qui  contre- 
viendraient à quelque  disposition 
énoncée  dans  ces  actes. 

PEINTURE , s.  f.  du  lat.  pictura, 
formé  de  pingo  , pic  tant , peindre. 

Dans  l’art  de  peindre,  le  mot  pein- 
ture peut  ètreenvisagé  sous  des  points 
de  vue  différens. 

Prise  pour  l’art  dans  toute  son 
étendue,  lu  peinture  est  une  mer- 
veilleuse invention  qui  donDe  , pour 
ainsi  dire,  la  vie  à la  matière  , qui 
trompe  la  vue  en  faisant  croire  de 
relief  des  représentations,  qui  , faite 
sur  une  surface  plane,  n’ont  effec- 
tivement aucune  saillie;  enfin  , qui 
charme  les  yeux , intéresse  l’esprit  et 
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affecte  le  cœur  par  les  impressions 
les  plus  douces  et  les  plus  fortes 
qu’elle  y fait  passer. 

Peinture  devient  aussi  un  terme 
générique , lorsqu’il  signifie  les  ou- 
vrages peints,  parce  qu’il  embrasse 
les  coupoles,  plafonds,  etc.  , soit 
qu’on  les  désigne  par  le  nom  de  ta- 
bleaux ou  non. 

Enfin, peinture  exprime  quelque- 
fois le  matériel  de  la  peinture  , les 
différens  procédés  de  peindre , et  ceux 
qui  servent  à apprêter  les  couleurs  ; 
on  dit  donc,  la  peinture  à fresque , 
en  détrempe , à la  gouache,  en  mi- 
niature , au  pastel , à la  cire  , en 
mosaïque  , en  pierres  de  rapport 
ou  marqueterie  , en  tapisserie , qui 
est  une  espèce  de  mosaïque,  sur  le 
verre , en  émail , et  sur  la  porce- 
laine , par  planches  imprimées  en 
enluminant.  Voy.  ces  mots  à leur 
place. 

( Histoire  de  la  peinture ) Les 
recherches  les  plus  exactes  sur  l’ori- 
gine de  la  peinture  n’ont  produit 
que  des  incertitudes.  On  ne  sait  ni 
les  lieux  où  elle  a pris  naissance,  ni 
ceux  â qui  on  en  est  redevable.  Les 
uns  disent  qu’elle  a commencé  à 
Sycione , et  d’autres  à Corinthe.  Les 
Egyptiens  prétendent  qu’on  s’y  est 
exercé  chez  eux  six  mille  ans  avant 
qu’on  s’en  occupât  daDS  la  Grèce. 

Avant  le  siège  de  Troye,  la  pein- 
ture grecque  n’étoit  autre  chose  que 
l’art  de  représenter  la  figure  d’un 
héros  sur  une  surface  égale  et  unie, 
et  comme  cette  méthode  du  contour 
extérieur  ne  marquoit  point  les  traits 
du  visage  , et  ne  rendoit  pas  la  per- 
sonne reconnoissable  , les  peintres 
écrivoient  sur  leurs  ouvrages  le  nom 
de  la  personne  représentée. 

Cléophante  de  Corinthe  fut  le  pre- 
mier qui  inventa  la  peinture  pro- 
prement dite,  la  peinture  coloriée , 
en  employant  , sur  un  fond  de  terre 
cuite  et  broyée  , la  couleur  rouge  , 
comme  la  plus  approchante  de  la  car- 
nation. t 

Bulaschus , contemporain  deCan- 
daule , introduisit  l’usage  de  plusieurs 
couleurs  dans  un  seul  ouvrage  de 
peinture  ; ce  qui  amena  bientôt  la 
connoissance  des  lumières  et  des 
ombres.  Panœnus  peignit  la  bataille 
de  Marathon  avec  la  figure  ressem- 
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b ton  te  des  principau'  chefs  des  deux 
armées,  Peu  apres  < darliste,  punit 
Pulygnote  de  Thasos,  qui,  le  pre- 
mier, donna  des  draperies  légères 
à ses  ligures  de  femmes,  et  quitta 
quelquefois  le  pinceau  pour  peindre 
en  enraustique. 

Enfin , à la  Q4me.  olympiade , Ap- 
pollodore  d’Atliènes  ouvrit  une  nou- 
velle carrière,  et  fit  naître  le  beau 
siècle  de  la  peinture.  Il  fut  suivi  par 
Zeuxis , Parrhasius  , Timanlhe  et 
Eupompe,  qui  tous  ont  été  ses  con- 
temporains. On  vit  paroitre  ensuite 
une  foule  d’exrellens  peintres  qui , 
dans  l’espace  d’un  siècle  , se  sont 
illustrés  a jamais  en  différons  genres 
d’ouvrages. 

Suivant  le  témoignage  de  Pline, 
les  Romains  honorèrent  de  bonne 
heure  la  peinture.  Une  branche  de 
la  famille  de  Fabius  en  a tiré  le 
surnom  de  Piclor;  et  le  premier  qui 
le  porta , peignit  le  temple  de  la 
déesse  S a lus  , l’an  de  Rome  45o. 

Auguste  orna  les  temples  de  Rome 
et  les  plares  publiques  de  ce  que  les 
anciens  peintres  de  la  Grèce  avoient 
fait  de  plus  précieux  et  de  plus  rare. 
Lucius  , qu’on  voit  sous  cet  empe- 
reur, rétablit  l’usage  de  la  peinture 
à fresque. 

La  mortd’Augustefutbientôt  suivie 
de  la  décadence  des  arts.  Celui  de  la 
peinluiv  , après  avoir  été  long-tems 
enseveli  en  Occident  sous  les  ruines 
de  l’Empire  romain  , se  réfugia  , 
foible  et  languissant,  chez  les  Orien- 
taux , et  renaquit  enfin  vers  l’an 
1240  , à Florence  , sous  le  pinceau 
de  Cimabué.  Cependant  on  ne 
peignit  qu’à  fresque  et  en  détrempe 
jusqu’au  quatorzième  siècle , que 
Jean  Vaneeilc  , natif  de  Maseyk , 
trouva  , à Bruges  , le  secret  de 
peindre  b l’huile.  Plusieurs  peintres 
se  rendirent  célèbres  dans  les  deux 
siècles  Eiiivans;  mais  aucun  n’excella 
dans  son  art. 

A la  fin  du  i5m*.  siècle  , la  pein- 
ture marcha  tout  h coup  à pas  de 
géant  ; et  cet  art  conjmença  à or- 
ner plusieurs  édifices,  dont  les  der- 
niers emhellissemens  sont  les  rhefs- 
d’oeuvres  de  Raphaël  et  de  ses  con- 
temporains. Le  prodige  qui  arrivoit 
à Rome  , se  faisoit  remarquer  en 
meme  tems  k Venise  . k Florence, 
•t  dans  d’autres  villes  d’Jtalie.  On 


P E ï 

vit  paroi  tre presqu’en  même  feins  dë* 
hommes  à jamais  illustres  dans  leurs 
professions , des  hommes  sans  pré- 
curseurs , et  qui  étoient  les  élèves  de 
leur  propre  génie. 

Le  nurd  reçut  quelques  rayons  de 
l’heureuse  influence  qui  se  répandoit 
alors  sur  la  peinture.  Albert  Durer, 
Holhein  ctLucasdcLeyde.peignirent 
infiniment  mieux  qu’on  ne  l’avoit 
encore  fait  dans  leur  pays. 

Cependant  , dans  le  même  climat 
oh  la  nature  avoit  produit  libérale- 
ment les  peintres  fameux  dn  siècle 
de  Léon  \ , les  enrouragemens , la 
protection  des  souverains  , ne  purent 
donner  une  postérité  il  ces  grand* 
artistes,  nés  sans  ancêtres. 

L’école  de  Venise  et  celle  de  Flo- 
rence dégénérèrent  en  60  ou  80  ans  ; 
et  si  la  peinture  se  maintint  à Rome 
en  splendeur  durant  un  plus  granit 
nombre  d’années,  ce  fut  à des  étran- 
gers , tels  que  le  Poussin  et  les  élèves 
des  Carraclies  , qui  vinrent  faire  va- 
loir à Rome  les  talens  de  l’école  do 
Boulogne  et  de  Palerme  , qu’elle  en 
eut  l’obligation. 

La  peinture , qui  avoit  commencé 
il  naître  en  Flandre  sous  le  pinceau 
de  Jean  Vaneeik,  y resta  dans  un  état 
de  médiocrité  jusqu’au  tems  de  Ru- 
bens , qui , sur  la  fin  du  seizième 
siècle,  en  releva  la  gloire  par  ses  ta- 
lens et  par  ses  ouvrages.  Si  Rubens 
laissa  des  élèves  comme  Vandick,  Jor- 
daens , Dispenleerk  , Vanheldér , qui 
funt  honneur  à sa  réliutatiou  , cis  élè- 
ves n’ont  pas  laissé  rte  disciples  qui  les 
ait  remplacés  ; et  l’école  de  Rubens 
a eu  le  sort  des  autres  écoles. 

Il  semhloit  que  la  peinture  , qui  a 
passé  en  France  plus  tard  qu’ai  Heurs , 
vouloit  y fixer  un  empire  plus  du- 
rable. François  Ifr.  n’épargna  rien 
pour  la  faire  fleurir  : néanmoins  ce 
n’est  proprement  que  sous  Louis  XIV 
qu’elle  a commencé  k paroitre  dans 
ce  pays  avec  le  Poussin.  La  France 
a eu  , pendant  ce  long  règne  , des 
peintres  excellens  en  fout  genre. 

Lesueur  n’enf  d’autre  maître  que 
lui-même;  Lebrun  égala  les  Italiens 
dans  le  dessin  et  la.romposition  ; Le- 
moine ne  leur  est  guère  inferieur  ; 
vingt  autres  artistes  françois  ont  laissé 
des  morceaux  dignes  d’être  rerhcrchés 
de  tous  les  connoisseurs.  On  attribue 
la  dégradation  de  la  peinture  en 
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France  à la  création  d’un  certain 
style  national  dont  le  goût  ingé- 
nieux , et  ce  que  les  artistes  françois 
appellent  esprit , sont  les  qualités 
distinctives. 

« Les  Français,  clit  Mengs,  ont 
cessé  de  faire  entrer  dans  leurs  ta- 
bleaux des  personnages  égyptiens, 
grecs  , romains  ou  barbares,  ainsi 
que  le  grand  Poussin  leur  en  avoit 
donné  l’exemple  ; et  ils  se  sont  bor- 
nés à prendre  des  figures  françoises 
pour  représenter  l’histoire  de  quelque 
peuple  que  ce  lut  a. 

Au  lieu  de  chercher  à se  former 
sur  la  belle  simplicité  de  la  nature  , 
les  peintres  franco iS  ont  étudié  les 
ge  stes  et  les  attitudes  des  comédiens , 
les  minauderies  des  femmes  de  la 
cour  , les  airs  alFertésdes  courtisans , 
le  faste  de  Versailles  et  la  magnifi- 
cence de  l’opéra.  Mais  l’école  fran- 
co ise  change  maintenant  c'e  prin- 
cipes , et  deviendra  , de  toutes  les 
écoles , la  plus  sévère  observatrice 
des  convenances  et  des  lois  que  s' é- 
toient  imposées  les  artistes  de  l’an- 
cienne Grèce. 

A l’égard  de  la  peinture  des  ha- 
hitans  du  nord,  on  n’en  peut  rien 
dire,  sinon  que  cet  art  ne  s’est  pas 
approché  du  pôle  plus  prés  que  la 
Hollande. 

Depuis  plus  de  deux  siècles,  les 
Anglois  aiment  la  peinture , mais  , 
jusqu’à  ces  derniers  tems,  ils  ont  été 
réduits  à payer  très-cher  les  ouvrages 
des  peintres  étrangers,  et  à récom- 
penser magnifiquement  ceux  qui  se 
sont  établis  chez  eux  ; mais  euliîr  , 
la  Grande-Bretagne  peut  se  vanter 
aujourd’hui  de  posséder  une  école 
nationale  qui  mérite  d’occuper  une 
place  dans  l’histoire  et  dans  les  épo- 
ques de  l’art. 

L’école  angloise,  dontJosué  Rey- 
nolds est  le  iondateur  , paroit  s’etre 
formée  sur  les  grands  maîtres  de  l’é- 
cole italienne  et  sur  les  peintres  d’Ef- 
f ets  que  la  Flandre  a produits , et  la 
mort  du  général  Wolf,  le  départ 
de  liegulus  retournant  à Carthage , 
l'arrivée  d'Agrippine  à Blindes , 
et  quelques  autres  sujets , sont  des 
preuves  que  les  peintres  de  cette  na- 
tion ont  cornu  la  grandeur  du  style , 
les  fortes  expressions  et  l’art  d’ordon- 
ner les  plus  nombreuses  composi- 
tions. Il  ne  leur  manque , pour  sou- 
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tenir  des  cominenremens  si  beaux , 
qu’une  plus  grande  sévérité  dans  les 
formes , et  moins  d’ambition  pour  les 
effets  piquans. 

Procédés  de  la  peinture  : il  est 
vraisemblable  que  le  plus  ancien  des 
procédés  employés  pour  la  peintura 
étoit  le  simple  mélange  des  couleurs, 
qui  ne  consistoit  que  dans  quelques 
terres  coloriées  et  imprégnées  d’eau. 
On  y a joint  ensuite  quelques  gom- 
mes pour  les  fixer.  On  trouve  des 
traces  de  ces  peintures  sur  les  plus 
anciennes  momies.  C’est  cette  ma- 
nière d’employer  la  couleur  qu’on 
appelle  aujourd’hui  DÉTREMPE. 
r.  ce  mot. 

La  FRESQUE,  la  plus  durable, 
la  plus  savante , et  la  plus  prompte 
de  toute,  aura  succédé  à la  peinture 
en  détrempe.  P". FRESQUE. 
Lesancienspeuplesoni  connu  l’art  de 
dissoudre  la  cire,  de  la  mélanger  mec 
les  couleurs  , et  d’en  faire  des  ta- 
bleaux ;on  prétend  avoir  retrouvé  cette 
manière  de  peindre , appelée  encaus- 
tique ; mais  il  sera  permis  d’en 
douter  jusqu’à  ce  que  nos  ravans 
aient  expliqué  comment  ce  genre  de 
peinture  excluoit  l’usage  du  pin- 
ceau ; car  Pline  nous  apprend  que  les 
peintres  à encaustique  ne  se  ser- 
voient  pas  de  pinceau  , et  il  le*  dis- 
tingue plusieurs  fins  des  peintres  au 
pinceau.  P'.  ENCALS'i  jQUE. 

La  peinture  à l’huile  a prét  é é de 
quelque  tems  la  peinture  sur  T erre , 
et  celle  en  émail.  Poy.  VERRE 
EMAIL. 

Les  pastels  sont  des  crayons  colo- 
rés d’un  usage  peu  durable,  mais  qui 
procurent  l’avantage  de  rendre  les 
chairs  d’uue  mani  re  douce  et  moel- 
leuse. l oy.  PASTE  L.  Poy.  encore 
MOSAÏQUE,  MARQUETERIE, 
TAPISSERIE. 

Ustensiles  propres  à la  peinture ; 
on  sait  que  les  anciens  se  sont  servi 
d 'éponges ; mais  on  n’a  pas  une  rou- 
noissanec  assez  exacte  de  la  maniéré 
dont  iis  préparoient  et  mettoient  en 
usage  , pour  l’action  de  peindre , 
l 'éponge  qu’ils  employoient. 

L’usage  du  pinceau  qui  a été  subs- 
titué à Vépongc,a.  dti  remplir  mieux 
l’intention  des  peintres  ; mai.  Je 
pinceau  favorable  aux  détails,  de- 
voit  paroitre  nmius  propre,  lorsqu’il 
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s’agisse  it  d’appliquer  la  couleur  d’une 
manière  plus  large , plus  prompte, 
sur  des  surfaces  vastes,  ou  pour  re- 
présenter des  objets  qui  n’cxigeoient 
pas  de  détails  ; la  brosse , plus  grosse 
et  moins  pointue  que  le  pinceau  , 
a été  employée  pour  cela. 

Les  peintres  avec  la  brosse  et  le 
pinceau,  ont  sans  doute  cru  posséder 
a peu  près  tous  les  moyens  qui  con- 
viennent mieux  au  but  qu’ils  ont  en 
peignant,  et  à l’action  de  peindre, 
du  moins  n’ont -ils  rien  inventé  de 
plus.  Depuis  quelques  siècles  , la 
brvssc  est  ordinairement  employée 
par  les  artistes  qui  peignent  d’une 
manière  qu’on  appelle  large;  ma- 
nière qui  convient  et  aux  grandes 
surfaces, et  aux  grandes  compositions. 

P.  DROSSE. 

Le  pinceau  est  plus  en  usage  pour 
les  petits  tableaux,  et  pour  les  ou- 
vrages dans  lesquels  on  s’étudie  à 
à rendre  par  une  imitation  exacte, 
fine,  et  quelquefois  minutieuse,  les 
petits  détails.  P.  PINCEAU. 

Peinture  au  lait;  c’est  le  nom  d’un 
procédé  nouvellement  publié  par  M. 
Cadet  de  Vaux,  pour  blanchir  les 
murs.  Il  distingue  la  peinture  au  lait 
en  détrempe  , et  la  peinture  au  lait 
résineuse.  La  première  convient  aux 
murs  intérieurs,  et  la  seconde  aux 
murs  extérieurs  : celle-là  est  un  mé- 
lange de  lait,  de  cbaux  éteinte,  d’huile 
d’œillet,  ou  de  lin,  ou  de  noix,  et  de 
blanc  d’Espagne  ; celle-ci  ne  diffère 
de  la  première  que  par  les  propor- 
tions de  cbaux  et  d’huile  qui  sont 
plus  fortes,  et  par  l’addition  d’une 
certaine  quantité  de  poix  blanche  de 
Bourgogne. 

La  peinture  au  lait  a cet  avantage, 
qu’on  peut  habiter  un  appartement 
aussitôt  que  la  peinture  est  sèche , et 
qu’elle  ne  produit  pas,  comme  l'huilê, 
des  odeurs  et  des  émanations  dange- 
reuses. 

PELADE,  s.  f.  formé  du  françois 
peler,  faire  tomber  le  poil;  en  latin 
pilus. 

( Médecine  ) Espèce  d’alopécie , 
ou  chute  des  cheveux , occasionnée 
par  une  maladie.  Z' , ALOPECIE. 

PELAGE  , s.  f.  du  latin  pelus  , 
poil. 

( Hist.  nat.  ) La  couleur  du  poil 


P E M 

de  certains  animaux.  L’hermine,  la 
marte  . ont  le  pélage  fin  et  soyeux; 
le  cerf  l’a  de  couleur  fauve;  le  tigre 
l’a  marqué  de  larges  bandes  noi- 
res , etc, 

PÉLÉCOÏDE,  subst.  m.  du  grec 
stixt nut  ( pélékus ),  hache,  et  à' liée c 
( éiilos  ) , forme , ressemblance. 

( Geo/n.)  Figure  de  géométrie  qui 
a la  lorme  d’une  hache. 

Le  pélécoïde  est  un  'composé 
de  trois  arcs,  dont  l’un  est  un  demi- 
cercle  , et  les  deux  auties  égaux  ; 
chacun  à la  moitié  du  demi-cercle, 
sont  opposés  l’un  à l’autre  par  leur 
partie  convexe,  et  soutiennent  le 
demi-cercle.  En  partageant  ce  demi- 
cercle  en  deux  arrs  égaux,  on  dé- 
montre que  le  pélécoïde  a un  carré 
lait  des  cordes  de  ces  quatre  arcs. 

Ou  peut  encore  trouver  d’autres 
circulaires  carrables.  P.  LUNULE. 

PÉLICAN  , s.  m.  du  grec  vrixixà* 
( pélékan  ) , dérivé  de  mbixvt  ( pé- 
lékus ),  hache. 

( Ornithot.  ) Grand  oiseau  aqua- 
tique , dont  le  liée  ressemble  à une 
hache,  d’où  vient  son  nom. 

( Chirurg.  ) Instrument  de  chi- 
rurgie , dont  on  se  sert  pour  arracher 
les  dents , etainsi  appelé  , parce  que 
la  figure  de  son  crochet  est  recourbéen 
manière  de  bec  de  pélican. 

PELISSE,  s.  f.  de  l’italien  pe/li- 
cia  , dérivé  du  latin  pelliceum , 
formé  de  pellis,  peau. 

( Costume  orient.  ) Robe,  man- 
teau , fourré  de  peau  , fort  eu  usage 
dans  le  Nord  et  dans  l’Orient. 

PELLETERIE,  s.  f.  dérivé  de 
pellis , peau  : commerce  des  peaux. 

PELLICULE,  s.  f.  du  lat.  pellis 
cula  , diminutif  de  pellis  , peau  : 
petite  peau. 

(Physiol.)  Membrane  fort  minçe, 
déliée , délicate. 

PELOUSE,  s.  f.  de  pelus  , poil, 
dont  l’italien  a fait  peluzzo , pour 
poil  court  et  épais. 

(Jardin.  ) T erre  in  couvert  d’un* 
herbe  épaisse  et  courte.  • 

PEH1PHIGODE,  adj.  du  grec 
( yemvhix  ) , pustule  , et 
d'thfoç  ( éi dos  ) , apparence  : qui  a 
l’apparence  de  pustules. 

( Mid.  ) Epithète  qui  sert  à dési- 
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gner  une  fièvre  distinguée  par  de» 
flatuosités  et  des  enflures,  et  qui  par 
la  violence  de  sa  chaleur , excite  des 
pustules  dans  la  bouche. 

PENDANT,  adj.  et  s.  du  latin 
pendentcs  , formé  de  pendco  , 
pendre. 

( Prat.  ) Un  procès  pendant  à 
un  tribunal , ou  dont  un  tribunal  est 
saisi , et  pour  lequel  il  y a instance  à 
ce  tribunal. 

( Diplomatie  ) On  dit  dans  quel- 
ques traités  de  paix,  ou  de  partage , le 
pendant  des  eaux  , pour  dire  toutos 
les  terres  adjarentes  aux  eaux  qui 
coulent  d’un  certain  côté. 

( Peinture  ) On  donne  le  nom  de 
pendant  à un  tableau  , à une  es- 
tampe,qui  , ayant  les  mêmes  dimen- 
sions qu’un  autre,  peut  être  pendu  , 
attaché  à une  place  paraiièledtt  même 
mur,  et  lui  correspondre. 

Outre  la  conformité  des  dimen- 
sions , il  faut  encore  que  les  tableaux 
pendant  aient  entr’eux  quelque  rap- 
port dans  la  composition , dans  la 
couleur,  'et  dans  l'effet  : un  tableau 
dont  les  ombres  tendent  au  brun  le 
plus  vigoureux  , fera  mal  pendant 
avec  un  tableau  clair;  un  tableau 
«i’une  composition  triste , ou  même 
seulement  austère,  ne  fera  pas  bien 
pendant  avec  un  tableau  gai , ni  un 
paysage  avec  un  sujet  d’histoire. 

Pour  que  deux  portraits  soient 
pendant . il  faut  que  les  deux  têtes 
soient  tournées  de  deux  côtés  opposés, 
afin  qu’elles  se  regardent  en  quelque 
sorte  l’une  l’autre. 

Les  véritables  amateurs  ne  recher- 
chent dans  les  tableaux  que  leur  mé- 
rite , et  ne  s’avisent  guère  d’exiger 
ijuc  deux  tableaux  de  grands  maîtres 
lassent  pendant  ; mais  ceux  qui  ne 
s’occupent  que  de  la  décoration,  sont 
peu  difficiles  sur  le  mérite  des  ou- 
vrages , et  beaucoup  sur  leur  corres- 
pondance : ils  veulent  ordinairement 
que  deux  tableaux  pendant  soient  de 
la  même  main,  et  que  la  plus  parfaite 
symmétrie  règne  dans  toutes  leurs 
parties  , et  s’ils  n’ont  pas  le  coup 
d’œil  assez  juste,  un  compas  décide 
de  leur  véritable  mérite. 

PENDULE , s.  f.  du  lat.  pendu- 
lu  t,  dérivé  de  pendeo , pendre  ; être 
suspendu , attaché. 
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( Mécnn Corps  pesant , suspendu 
de  manière  a pouvoir  faire  des  vibra- 
tions, en  allant  et  venant  d’un  point 
fixe  par  la  force  de  sa  pesanteur. 

T .es  vibrations  alternatives  du  pen- 
dule s’appellent  aussi  oscillations. 
V.  OSCILLATION. 

Le  point  autour  duquel  le  pendule 
fa#ses  vibrations , est  appelé  centre 
de  tutpention  ou  de  mouvement. 

Une  ligne  droite  qui  passe  par  le 
centre  , parallèlement  à l'horizon 
apparent , et  perpendiculairement  au 
plan  dans  lequel  le  pendule  oscille, 
est  appelé  axe  d’otcillation, 

Galilée  fut  le  premier  qui  imagina 
de  suspendre  un  corps  grave  à un 
fil , et  de  mesurer  le  tems  dans  les 
observations  astronomiques,  et  dans 
les  expériences  de  physique  , par  ses 
vibrations.  A cet  égard  , on  peut  le 
regarder  comme  l’inventeur  des  pen- 
du/et  ; mais  ce  fut  Huygbens  qui 
le  fit  servir  le  premier  à la  cons- 
truction des  horloges. 

Les  vibrations  d’un  pendule  sont 
toutes  sensiblement  isochrones,  c’est- 
à-dire  , qu’elles  se  font  toutes  dans 
des  espaces  de  tems  sensiblement 
égaux  ; c’est  ce  qui  fait  que  le  pen- 
dule est  le  plus  exact  chronomètre 
ou  l’instrument  le  plus  parfait  pour 
la  mesure  du  tems  : c’eît  pour  cela 
aussi  que  , lorsqu’il  a été  question 
do  trouver  une  mesure  invariable  et 
universelle  des  longueurs,  on  avoit 
songé  à prendre  un  pendule  dont 
une  vibration  seroit  précisément 
égale  à une  seconde  de  tems,  prise  sur 
le  mouvement  moyen  du  soleil,  et 
dout  la  longueur  seroit  mesurée  avec 
exartiiude.  C’est  sur  ce  principe  que 
M.  Mouton,  chanoine  de  Lyon,  a 
composé  un  traité  de  mentura  pos- 
terit  trantmiltenda  ; mais  des  ob- 
servations incontestables  ont  fait  con- 
noître  que  l’action  de  la  pesanteur  est 
différente  dans  différens  climats  , et 
qu’il  faut  toujours  allonger  le  pen- 
dule vers  le  pôle  , et  le  raccourcir 
vers  l’équateur.  C’est  ce  qui  a fait 
rendre  le  parti  de  mesurer  le  quart 
u méridien  terresrre  , dont  on  a 
déduit  le  mètre,  qui  en  est  la  dix- 
millième  partie  et  l’étalon  des  me- 
sures nouvelles. 

On  distingue  deux  sortes  de  pen- 
dules , le  tinijde  et  le  compote.  Le 
pendule  simple  seroit  celui  dont  la 
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I ! «le  suspension  n’aurait  aucune  pe- 
santeur, et  dont  le  corps  lourd  né 
poserait  que  par  un  seul  point  ; comme 
si  , par  exemple , toute  sa  pesanteur 
résidoil  au  centre. 

Le  pendule  compose  est  celui  qui 
pbse  par  plusieurs  points  ; et  c'est 
là  le  cas  ordinaire,  puisque  la  verge 
lie  suspension  est  ordinairementfcle 
métal  ; et  quand  elle  serait  de  bois  , 
tu  de  quelqu’autre  matière,  ce  serait 
le  même  cas , car  elle  ne  serait  pas 
sans  pesanteur;  d’où  l’on  doit  oc- 
clure que  tous  les  pendules  sont 
composés. 

[ Horlogerie  ) Penduie , subst.  f. 
Horloge  à poids  ou  à ressorts  à la- 
quelle ou  joint  un  pendule  , dont 
les  vibrations  servent  à en  régler  les 
mouvemens.  Afin  de  connoitre  tous 
les  battemens  ou  vibrations  dii  pen- 
dule , on  a imaginé  un  compteur , 
placé  auprès  de  ce  pendule  : une  roue 
dentée  , portant  une  aiguille  , en 
opère  l’effet  en  entouraut  l’axe  vie 
cette  roue , d’une  corde  à laquelle  on 
suspeud  un  poids.  Cette  roue , en- 
traînée par  le  poids,  communique 
avec  une  pièce  portant  deux  bras , 
qui  est  attachée  au  pendule;  de  sorte 
qu’à  chaque  vibration , la  voue  avance 
d’une  den  t , et  re:  titiie  en  même  tems 
au  pendule  la  force  que  la  résistance 
de  l’air  et  la  suspension  lui  font 
perdre  à chaque  vibration  ; c’est  ce 
qui  forme  l’échappement  de  la  ma- 
chine dont  le  pendule  est  le  régula- 
teur, le  poids,  le  moteur  ou  agent, 
et  la  roue  le  compteur,  parce  que 
son  axe  porte  une  aiguille  qui  mar- 
que b s parties  du  tems  sur  un  cercle 
gradué. 

Pendule  à équation  ; voyex 

ÉQUATION , TEMS  MOYEN. 

PEN ICEI.LÉ , ÉE , adj.  du  laf. 
penicillus,  pinceau. 

( Bolan.  ) Stigmate  penicellé  ; 
c’est  celui  qui  est  formé  par  des 
glandes  déliées  , attachées  sur  un 
axe  allongé  , et  rapprochées  à peu 
près  comme  les  crins  d’un  pinceau , 
ou  d’un  goupillon. 

PENIS,  s.  m. 

( Anat.  ) Mot  latin  qu’on  a re- 
tenu en  françois  . pour  désigner  la 
verge  de  l’homme. 

PÉNINSULE,  s.  f.  du  latin  pane 
insula. 


PEN 

( (Séogr.  ) Portion  de  terre  envi- 
ronnée de  la  mer  de  tous  côtés , ex- 
cepté d’un  seul.  C’est  la  même  chose 
que  PRESQU’ISLE  , et  CliER- 
SONNÉSE.  H.  ces  mots. 

PENNAGE,  s.  m.  du  latin  penna , 
plume  : plumage. 

( Ornilhol.  ) 11  se  dit  en  général 
des  plumes  qui  recouvrent  tout  le 
corps  d’un  oiseau  ; mais  l’on  s’en 
sert  plus  particulièrement  pour  dési- 
gner le  plumage  des  oiseaux  de  proie., 
PENNE  , s.  f.  du  latin  penna. 

[ Qmithol.  ) Les  pennes  sont  les 
grandes  plumes  des  ailes  et  de  la 
queue  des  oiseaux  de  proie.  Buffon 
est  le  premier  qui  ait  employé  cette 
expression  dan»  son  Histoire  des 
oiseaux. 

PENNIFORME  , adj.  du  latin 
penna , plume , et  de forma , forme: 
qui  a la  lorrne  d’une  plume. 

( Physiol.  ) On  nomme  ainsi  les 
rauseles  composés  , qui  sont  faits  par 
la  réunion  de  deux  muscles  simples 
à an  seul  ternlon,  et  qui  ressemblent 
i>ar  la  disposition  de  leurs  fibres  aux 
barhes  d’une  plume , rangées  sur  une 
côte  mitoyenne. 

PE  N N ON,  ou  PENON,  ou 
P A NON,  s.  m.  du  lat.  pannus. 

[ Art.  milit.  > Enseigne  , ou  éten- 
dard qui  étoit  d’usage  en  France. 

( Marine  ) Sorte  de  girouette  , 
composée  d’un  bâton  au  haut  duquel 
est  attaché  un  fil  traversé,  à distance* 
égales,  de  petites  tranches  d’pn  bou- 
chon de  liège , sur  la  circonférence 
desquels  sont  plantées  des  plumes 
légères.  Cet  instrument  , qui  tourne 
suivant  lèvent,  sert  au  timonier  , et 
à l’officier  de  quart,  à voir  ia  situa- 
tion du  vent. 

PÉNOMBRE  , s.  f.  du  lat.  paie  , 
presque,  et  iVunibru  , ombre* 

( Astron.  ) Ombre  Joible  qu’on 
observe  dans  les  éclipses  avant  1 obs- 
cur! issement  total,  et  avant  la  lu- 
mière totale. 

La  pénombre  est  principalement 
sensible  dans  les  éclipses  de  lune. 

La  pénombre  vient  de  la  grandeur 
du  disque  du  soleil. 

Pour  la  théorie  de  la  pénombre , 
consultez  les  mémoires  de  1 académie 
des  sciences  années  1773  1 777* 

PENTACORDE , s.  m.  du  grec 
Trivri  [venté')  . cinq , et  de 
( chordé  ) , corde  : à cinq  cordes. 
v [Musique) 
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( Musique  ) C’étoit  chez  les  Grecs 
tantôt  un  instrument  à ciuq  cordes  , 
et  tantôt  un  ordre  ou  système  formé 
de  cinq  sons  ; c’est  en  ce  dernier  sens 
que  la  quinte  ou  diapcnte  s'appelait 
quelqnetois  fieu taeorde. 

PENTADACT YLE  , adj.  du  grec 
crfvTt  (penté ) , cinq , et  de  ■faxTuxct 
( daklulos  ) , doigt  : à cinq  doigts. 

( Hist.  nat.  ) On  appelle  ainsi  les 
mainuifcrcs  à quatre  pieds , terminés 
par  cinq  t^gts. 

PENTADÉCAGONE,  s.  m.  du 
grec  irirTi  (fiente)  , cinq  , de  .fixa 
( déka  ) , dix , et  de  ■varia  ( gonia  ) , 
angle  : à quinze  angles. 

( Géonu  ) Figure  qui  a quinze 
angles  et  quinze  cotés. 

PENTAEDRE  , s.  m.  du  grec 
•jrfvrr  (pente),  cinq,  et  de  '(Jpx 
( héilra  ) , siège  , hase. 

( Géom.  ) Corps  solide  terminé 
par  cinq  faces. 

( Minéral.  ) Il  se  dit  aussi  des 
cristaux  à ciuq  faces.  C’est  la  forme 
du  carbonate  de  plomb. 

PENTAGLOTTE , adj.  du  grec 
T«?T«  (pente),  cinq,  et  de  ykü-rl*. 
(glolla  ),  langue  : à cinq  langues. 

(Bibliogr.)  Dictionnaire  penta- 
glotle  : dictionnaire  en  cinq  langues. 

Bible  p enta  étoile ; pseautier  pen- 
taglotte . 

PENTAGONE  , s.  m.  du  grec 
irtvT*  (penté),  ciuq,  et  de  yaria 
(gonia),  angle  : à cinq  angles. 

( Géom.  ) Figure  qui  a cinq  côtés 
et  cinq  angles. 

Si  les  cinq  côtés  sont  égaux , et 
que  les  angles  le  soient  aussi  , la 
figure  s’appelle  pentagone  régulier. 

PENTAGYN1E  , s.  f.  du  grec 
srivri  (penté),  cinq  , et  de  yvy» 
(guné),  femme,  femelle. 

( Bolan.  ) C’est  le  nom  que  Lin- 
næus  a donné  au  cinquième  ordre  de 
son  système  sexuel,  qui  comprend  les 
plantes  qui  ont  cinq  pistils  , ou  cinq 
parties  femelles. 

PENTAMÈTRE , s.  m.  du  grec 
erirrt  ( penté  ) , cinq , et  de  n ct * o r 
( mélron  ) , mesure  : à cinq  mesures 
ou  ciuq  pieds. 

(Poésie  gr.  et  lat.  ) Sorte  de  vers 
en  usage  chez  les  Grecs  et  les  Latins, 
Composé  de  cinq  pieds  ou  mesure.-  , 

’lome  Il  J. 


P E N 


Si 


et  qui  ne  se  met  ordinairement  qu’a- 
vec les  vers  hexamètres. 

PENTANDRIE  , s.  f.  du  grec 
irttrre  ( penté),  cinq,  et  d’avoir 
(andros),  gon.  <l’ir»/>  (anér),  homme, 
mâle  : & cinq  parties  mâles. 

( Bolan.  ) C’est  le  nom  que  donne 
Linnæus  à la  cinquième  classe  de 
son  système  sexuel,  qui  comprend 
les  plantes  qui  ont  cinq  étamines  , 
ou  cinq  parties  mâles. 

PENTAPARTE  , ou  PENTA- 
PASTE,  s.  f.  dn  grec  -xlr-ri  (penté), 
cinq , et  du  lat.  pars , partis  , partie  : 
à cinq  parties. 

( Mécan.  ) Nom  d’une  machine  à 
cinq  poulies , dont  trois  sont  à la 
partie  supérieure,  et  deux  à la  partie 
inférieure.  1 

PENPAPETALÉ  , ÉE , adj.  dn 
grec  tîtti  (penté)  , cinq-,  et  de  irt- 
raxo»  (pétalon  ) , feuille  ou  pétale  ; 
à cinq  pétales. 

( Bolan.  ) Il  se  dit  des  fleurs  qui 
ont  cinq  feuilles  , ou  pétales. 

PENTAPHYLLE , adj.  du  grec 
«««T*  (penté),  cinq,  et  de  «péxxo» 
(phu/lon),  feuille  ou  foliole. 

( Bolan.  ) Plante  dont  la  fleur  « 
ciuq  folioles. 

PENTAPTÈRE,  adj.  du  grec 
trirtt  ( penté 1 , cinq,  et  de  wn/n 
(piéton  ) , aile  : à cinq  ailes. 

(Bolan.  ) Qui  a cinq  ailes. 

PENTASPERME,  adj.  du  grec 
erirtt(  penté),  ciuq,  et  de  trrifpe 
( sverma  ) , graine  ; à cinq  graines. 

( Bolan. ) Qui  a cinq  gruiues , ou 
semences. 

PENTASTYLE,  S.  m.  du  grec 
irlvTi  (penté)  , cinq,  et  de  çvxct 
( stulos  ) , colonne  : à cinq  co- 
lonnes. , 

( Archil.)  Edifice  qui  a cinq  co- 
lonnes par  devant. 

PENTATEUQUEjS.  m.  du  grec 
irinT»  (penté),  cinq,  et  de 
(teuchos  ) , livre  : cinq  livres. 

( Ecrit.  Sainte  ) Nom  des  cinq 
livres  de  Moïse  qui  sont  à la  tète  de 
l’Ancien  Testament  ; savoir  : la  Ge- 
nèse, l’Exode,  les  Nombres,  le  Lé- 
vitique  et  le  Deutéronome. 

( Droit  canon  ) C’est  aussi  le  nom 
que  quelques  canonistes  ont  donné 
aux  cinq  livres  de  Décrétales  , pu- 
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liliéespar  Grégoire  IX  , qui  font  au- 
jourd’hui la  seconde  partie  du  Droit 
canonique. 

PENTECÔTE,  s.  f.  du  grec 
(Penlékostos),  cinquan- 
tième. 

( Rclig.  chréi.)  Fête  solennello 
célébrée  chez  les  chrétiens,  en  mé- 
moire de  la  descente  du  Saint-Esprit , 
le  cinquantième  jour  après  Pâques. 

PENULTIEME , udj.  du  latin 
penè  , presque , et  d’ultimus  , der- 
nier : l’avant  dernier. 

PÉNURIE , s.  I.  du  latin  penu- 
ria , disette. 

PÉPASME  k i.  m.  du  grec 
■n-crralra  (pepaino) , cuire  , mûrir. 

,( Med . ) Concoction,  ou  assimi- 
lation des  crudités  non  naturelles 
aux  matières  cuites  , on  & notre  subs- 
tance. 

PÉP  ASTIQUE,  ou  PKPTIQUE, 
adj.  même  originequePEPASME. 

( Méd.  ) Il  se  dit  des  remèdes  qui 
sont  propres  à mûrir  les  humeurs  , 
les  digérer  et  les  disposer  & ûue 
bonne  supination. 

On  donne  aussi  ce  nom  aux  mé- 
dicamens  qui  facilitent  la  digestion , 
ou  roction  des  alimens. 

PÉP.ÉRINO , s,  m.  Mot  italien 
formé  de  pepe  , poivre. 

( Minéral.  ) Tuf  volcan  ique  de 
couleur  grise , composé  de  cendres 
volcaniques  et  de  pouzolaue,  et  tout 
parsemé  de  leucitea  de  la  grosseur 
d’un  grain  de  poivre , d’où  lui  vient 
son  nom.  Comme  cette  pierre  ert 
aussi  solide  que  légère , elle  est  fort 
employée  à Rome  dans  les  construc- 
tions ; on  la  fait  entrer  aussi  dans  l’es- 
pèce de  maçonnerie  dont  on  revêt  les 
statues  qu’on  envoie  au  loin  ; comme 
on  l’a  pratiqué  pour  préserver  de  la 
fracture  les  chels-d’œuvres  de  l’anti- 
quité qui  ont  été  transportés  d’Italie 
à Paris. 

. PÉPIE  , s.  f.  dn  latin  barb.  pi- 
pi la  , corruption  de  piluiLa. 

( Econ.  rur.  ) Maladie  des  vo- 
lailles et  des  oiseaux  de  vol.  Le 
manque  d’eau  , l’eau  sale  ou  bour- 
beuse, la  chaire  corrompue,  en  sont 
la  cause  ordinaire.  Cette  maladie  se 
manifeste  parune  petite  peau  blanche 
qui  couvre  le  bout  de  la  langue  des 
oiseaux,  et  elle  se  guéiit  en  arra- 
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chant  rette  peau  ; on  lave  ensuite  la 
langue  avec  du  vin  ou  avec  un  peu 
d’eau^et  de  sel. 

PEPIN  , s.  m.  du  latin  pipinus  , 
qu’on  a dit  d’abord  du  noyau  d’un 
raisin. 

( Botan.  ) Semence  recouverte 
d’une  enveloppe  coriace, qui  se  trouve 
dans  certains  fruits , comme  la  pom- 
me, les  poiies,  le  raisin,  etc. 

PÉPINIÈRE,  s.  f.  même  origine 
que  PEPIN.  Terrein  da^lequel  on 
élève  des  aihves  fruitierS™orestiers, 
ou  d’agrément,  soit  de  graines,  soit 
de  marcottes,  soit  dé  boutures , pour, 
après  qu’ils  ont  acquis  une  certaine 
grosseur, et  qu’ils  ont  été  greffés,  être 
transplantes  à demeure  dans  uu 
autre  endroit. 

PÉPITE , s.  f.  de  l’espagnol  pe- 
pila. 

( Minéral.  ) Morceaux  d’or  natif, 
détachés  de  leur  gangue,  et  roulés  par- 
les eaux.  On  leur  donne  re  nom  dès 
qu’ils  ont  à peu  près  iagrosseurd’une 
lentille;  au  dessous  re  sont  des  pail- 
lettes, ou  grains  d’or.  On  a souvent 
trouvé  an  Mexique  et  au  Pérou  , des 
pépites  du  poids  de  plusieurs  marcs. 

PEPTIQUE,  adj.  V.  PÉP  AS- 
TIQUE. 

PERCÉE,  s.  f.,  cm  PERCÉ,  s. 
m.  , participe  de  percer,  du  latin 
pertujicare , faire  une  ouverture. 

( Archit.  ) Percé  sc  dit  de  la 
distribution  des  por  tes  et  des  fenêtres 
d’un  bâtiment.  Foui  qu’un  bâtiment 
soit  bien  percé  , il  faut  que  les  jours 
soient  bien  proportionnésaux  solides. 

( Peinture  ) On  dit  d’un  paysage, 
qu’il  est  bien  percé , quand  il  laisse 
découvrir  des  objets  éloignés.  C’est 
un  mérite , dans  ce  genre  , de  laisser 
apercevoir  des  lointains  à perte  de 
vue,  ou  de  les  laisser  soupçonner, 
quand  on  ne  les  montre  pas. 

PERCHE  , $.  f.  du  latin  pertica. 

( Arpent . ) Longue  mesure  dont 
on  se  sert  dans  l’arpentage , ou  la 
mesure  des  terreins. 

( Mesures  nouvelles  ) Perche , 
est  le  nom  vulgaire  qui  correspond 
au  décamètre  ; elle  est  égale  à dix 
mètres  , et  en  mesures  anciennes  , k 
oo  pieds,  y.  DECAMETRE. 

PERCUSSION  , subst.  f.  du  latin 
percussio , fait  de  percutio , frapper. 
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( H1  Jean.  ) Impression  qu’un  corps 
fait  sur  un  autre  qu’il  rencontre  et 
qu’il  choque  ; ou  le  choc  et  la  colli- 
sion de  deux  corps  qui  se  meuvent, 
et  qui  en  se  frappant  l’un  l’autre  , al- 
tèrent mutuellement  leur  mouve- 
ment. 

Pour  les  lois  de  la  percussion , 
consultez  le  traité  de  dynamique  de 
Al.  d’Alembert. 

PERE,  subst.  m.  du  latin  paler, 
pareils. 

( P rat.)  Celui  qui  a un  ou  plusieurs 
«dans. 

Père  de  famille;  toute  personne, 
soit  majeure,  soit  mineure , qui  jouit 
de  ses  droits,  e’est-à-dire , qui  n’est 
point  en  puissance  d’autrui. 

( Hist.  ecclés.  ) Pères  de  l'cglisc, 
ou  simplement  les  pères ; ce  sont  les 
saints  docteurs  dont  l’église  a reçu  et 
approuvé  la  doctrine  et  la  décision 
sur  les  choses  de  la  foi , ou  sa  morale 
et  la  discipline  chrétienne. 

PÉREMPTION,  s.  f.  du  latin 
peremptio,  fait  dé  périma , tuer , 
anéantir,  abolir. 

( Pratique ) Sorte  de  prescription 
qui  éteint  et  anéantit  un  procès  lors- 
qu’on a été  trois  ans  saus  faire  de 
poursuites. 

La  péremption  tire  son  origine  de 
la  loi  properanduin  , au  rode  de  ju- 
diciis , suivant  laquelle  tous  les  pro- 
cès criminels  doivent  être  terminés 
dans  deux  ans,  et  les  procès  civils 
dans  trois  ans  , à compter  du  jour  de 
la  contestation  en  cause. 

PÉREMPTOIRE  , adj.  même 
origine  que  PÉREMPTION. 

( Pratiq.  ) Exceptions  péremp- 
toires ; on  appelle  ainsi  les  défenses 
qui  consistent  dans  la  seule  alléga- 
tion de  la  péremption. 

( Langage  ) C’est  de  là  que  dans 
le  langage  ordinaire  , on  q^pelle  rai- 
sons péremptoires , réponses  pé- 
remptoires, celles  qui  sont  décisives, 
contre  lesquelles  il  n’y  a rien  à ré- 
pliquer. 

PERFOLIÉ,  ÉE,  adj.  du  latin 
perfolialum. 

( Bolan.  ) Feuille  perfoliée; 
celle  dont  le  disque  entoure  la  tige 
par  sa  base  non  fendue. 

Plante  perfoliée;  celle  qui  a de 
semblables  feuilles. 
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PÉRIANTHE  , s.  du  grec  irtpi 
(péri) , autour,  et  d’Svfloc  ( anthos ), 
fleur;  nom  donné  parLiunæus,  à 
une  espèce  de  calice  qui  entoure  la 
fleur. 

PÉRIBLEPSIE,  s.  f.  du  grec 
vrijuCxiir»  ( péribleptô  ),  regarder  de 
tons  cotés. 

( Méd.  ) La  périilcpsie  est  cette 
espèce  de  regard  efTaré  et  d’instabi- 
lité des  yeux  qu’on  remarque  dans 
ceux  qui  sont  dans  le  délire. 

PÉRIBOLE , subst.  f.  du  grec 
vrijuCoxà  ( péril’olc  ),  tout  ce  qui  en- 
vironne : habit,  manteau,  voile, 
couverture. 

( Méd.  ) Il  signifie  aussi , par  ana- 
logie , le  transport  des  humeurs  sur 
la  surface  du  corps  ; comme  lors- 
qu’une maladie  est  appaisée  , aq 
moyen  d’une  éruption  copieuse  de 
pustules , sur  toute  la  surface  du 
corps. 

PÉRICARDE,  s.  m.du  grec 
<ar.pt  (péri) , autour,  et  de  xapéta 
( hn r< lia  ) , le  coeur  : autour  du  cceur. 
9 ( Physique  ) Capsule  membra- 
neuse qui  sert  d’enveloppe  au  cœur 
et  le  met  à l’abri  des  épanebemens 
qui  viennent  à se  faire  dans  la  poi- 
trine , tels  que  ceux  du  sang,  de  la 
lymphe , etc. 

Delà  viennent  péricanlin  , pour 
ce  qui  a rapport  au  péricarde , et 
péiicanlines  , pour  certains  vers 
qui  s’engendrent  dans  le  péricarde. 

PÉRICARPE  , s.  m.  du  grec  -rr tpi 
(péri),  autour,  et  de  xap-nic  (har- 
pos  ) , fruit  ou  semence , poignet. 

( Bolan.  ) La  pellicule  ou  mem- 
brane qui  enveloppe  et  renferme  le 
fruit  ou  les  semences  d’une  plante, 
à l’époque  de  leur  maturité.  Ainsi , 
la  capsule  , la  baie  , la  pomme  , le 
drupe  , et  le  cône , sout  autant  de 
péricarpes. 

PÉRICONDRE , s.  m.  du  grec 
mpi  (péri),  autour  , et  de  ^ovrtfot 
( chondros d,  cartilage. 

(Physiol.)  Membrane  qui  revêt 
immédiatement  certains  cartilages. 

PÉRICRÂNE  , s.  m.  du  grec  nripi 
(péri),  autour,  et  de  xpivio  i (kra- 
nion),  crâne. 

(Pnysiol.)  Membrane  épaisse  ap- 
pliquée extérieurement  aux  os  du 
crâne;  elle  est  au  crâne  ce  que  le 
F 2 
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périoste  est  aux  autres  os.  Voyez 
PERIOSTE. 

PÉRIDROME  , s.  ni.  du  grec 
mil  (péri),  autour,  et  de  épifsot 
( dromos  ) , course. 

( Arcb.il.  anc.  ) Espace  ou  galerie 
qui  régne  entre  les  colonnes  et  le 
mur  , dans  un  périptère. 

Les  péridromes  «oient  des  pro- 
menades chez  les  Grecs. 

PÉRIGÉE,  s.  m.  du  grec  mt) 
(péri),  autour,  et  de  yi  , (ge)> 
îa  terre. 

(Astron.)  Le  point  de  l’orbite 
d’un  astre , où  il  se  trouve  le  plus 
prés  de  la  terre  , ou  , en  général  , 
le  point  de  )a  plus  petite  distance  à 
la  terre.  PERIGEE  est  opposé  à 
APOGÉE. 

PÉRIGYNE , adj.  du  grec  mpi 
( péri),  autour,  et  de  yvt » ( guné)  , 
femme. 

( Botan.  ) Nom  que  les  botanistes 
donnent  à la  corolle  et  aux  étamines, 
des  fleurs  qui  sont  attachées  autour 
de  l’ovaire  ou  de  l’orgaue  *ernu~i| 
Cette  espèce  d’insertion  s’appelle 
périgynique.  Voy.  INSERTION, 
APOGYNIQUE,  HYPOGY- 
NIQUE. 

PÉRIHÉLIE  , s.  m.  du  grec  met 
( péri),  autour,  et  d’ïxioc  ( hchos) , 
le  soleil. 

( Aslron .)  Le  point  de  l’orbite 
d’une  planète , dans  lequel  cette  pla- 
nète est  à sa  plus  petite  distance  du 
soleil. 

La  terre  est  dans  son  périhélie , 
-et  par  conséquent  le  soleil  dans  son 
périmée  , au  commencement  de  jan- 
vier: Le  diamètre  du  soleil  noua 
paroi t alors  le  plus  grand.  , 

PÉRIMER  , verbe  n.  V.  PE- 
TtEMPTiON. 

PÉRIMÈTRE  , s.  m.  du  grec 
iripi  (péri),  autour,  et  de  p'npoy 
{ métron),  mesure  : ligne  qui  me- 
sure  tout  autour, 

! ( Géom.  ) Le  contenu  ou  l’éten- 
due qui  termine  une  figure  ou  un 
'corps. 

' Les  périmètres  des  surfaces  ou 
figures  sont  des  lignes  ^ ceux  des 
"corps  sont  des  surfaces. 

Dans  les  figures  circulaires  , etc. 
1*  périmètre  est  appel  b périphérie, 
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ou  circonférence.  V . PERI , PERI- 
PHERIE.. 

PERINEE , s.  m.  du  grec  vtpi- 
y*nç  (périrutios)  , composé  de  rrtpl 
(péri),  autour,  etdeiai»,  habi- 
ter. 

( Anal.  ) L’espace  qui  est  entr# 
l’anus  et  les  parties  naturelles. 

PÉRIODE  , s.  m.  du  grec  t«/>!o- 
/ot(  périodos  ) , formé  de  m fi  (pé- 
ri) , autour , et  d’ô^oc  ( hocios  ) , 
chemin  : chemin  que  l’on  fait  en 
tournant. 

(Astron.)  Teins  qu’une  planète 
met  à faire  sa  révolution  , ou  la  du- 
rée  de  son  cours , depuis  qu’elle  part 
d’un  certain  point  du  ciel,  jusqu’à 
ce  qu’elle  retourne  & ce  même  point. 

La  période  du  soleil , ou  plutôt 
de  la  terre , est  de  365  jours  48  mi- 
nutes , 45  4 secondes. 

La  période  de  lu  lune  est  de  27 
jours,  7 heures,  43  minutes,  5 se- 
condes. 

La  période  de  Mercure  est  de 
87  jours , 23  heures  , 5ç  minutes  , 
14  secondes. 

La  période  de  Vénus  est  de  224 
jours,  16  heures,  3ÿ  minutes,  4 
secondes. 

La  période  de  Mars  est  de  686 
jours,  22  heures,  18  minutes,  09 
secondes. 

La  période  de  Jupiter  est  de  4330 
jours  , 1 4 heures  , 36  minutes. 

La  période  de  Saturne  est  de  10747 
jours,  i5  heures. 

La  période  d’Herschell  est  de 
30445 j ours,  10 heures.  V , PIAZZI, 
OLBERS. 

Périodes  des  comètes  ; elles  sont 
•presque  toutes  inconnues  , excepté 
deux  ou  trois  sur  lesquelles  on  croit 
avoir  de®  données  assez  exactes  ; par 
exemple,  celle  qui  a reparu  en  iySo , 
et  dont  on  estime  la  période  de  yi>  à 
76  ans  ; jme  autre  dont  on  suppose 
la  périoJf  de  1 29  ans  : celle  de  1680 
dont  on  croit  que  la  période  est  de 
575  ans. 

( Chronol.  ) Période,  en  termes 
de  chronologie  , est  une  suite  d an- 
nées après  le  cours  desquelles  cer- 
taine révolution  finit  et  recom- 
mence dans  le  même  ordre.  I oy. 
CYCLE.  . „ 

Période  Diony sienne  ou  rtc- 
• r’psf  un  intervalle  de  So2- 
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torienne  f c’est  un  intervalle  de  ->u2 
ans,  formé  par  le  produit  de  *y  et 
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êe  28  , on  dn  rycle  lunaire  par  le 
cycle  solaire.  On  l’a  appelle  1 vgrand 
cycle  pose  ha! , parce  que  L ictori- 
nus  011  Lictorius  l’avoit  proposée 
dans  le  5m*.  siècle  , comme  rame- 
nant les  nouvelles  lunes  el  la  fête 
de  Pâques  an  même  jour  de  l’année 
Julienne.  Denys  le  petit  s’en  est 
servi  l’an  5 26  ; mais,  depuis  la  ré- 
formation  du  calendrier,  on  n’en  fait 
plus  d’usage.  Poy.  CYCLE  PAS- 
CHAL. 

Période  julienne  ; c’est  le  pro- 
duit des  trois  cycles  solaire,  lunaire,- 
et  d’indiction  , on  de  28 , 19 , et  i5, 
c'est-à-dire,  un  espace  de  7,980  ans, 
dans  lequel  il  ne  peut  y avoir  deux 
années  qui  aient  les  mêmes  nombres 
pour  les  trois  cycles,  au  bout  de  ce 
tenu , les  trois  cycles  reviennent  en- 
semble dans  le  même  ordre. 

La  période  julienne  a été  proposée 
un  iS83,  par  Joseph  Scaliger,  comme 
une  mesure  universelle  en  chronolo- 
gie. Le  nom  de  julienne  lui  fut  donné 
à cause  du  calendrier  Julien,  dont 
Scaliger  faisoit  usage. 

Période  cahléenne  ; elle  est  de 
18  ans,  ou  223  lunaisons.  Cette  pé- 
riode est  très-intéressante  dans  l’as- 
tronomie, parce  qu’elle  ramène  la 
lune  à la  même  position , par  rapport 
au  soleil , à l’apogée , et  au  nœud. 

Il  y a plusieurs  autres  périodes  qui 
ont  eu  delà  célébrité. 

La  période  caniculaire , cyni- 
que, ou  sothiaque,  qui  comprend 
un  espace  de  1640  ans. 

La  période  de  8 ans , employée 
par  Cleostrate  et  Harpalus. 

La  période  de  69  ans , proposée 
par  Pliilolaus  et  Œnopidcs. 

La  période  Calipus-Cpsenicus , 
astronome  grec  qui  vivoit  33o  ans 
avant  J.  C. , et  qui  proposa  le  pre- 
mier la  période  de  76  ans,  quadru- 
ple du  cyofe  lunaire  de  Méton , parce 
qu’en  ôtant  un  jour  de  4 cycles , il  le 
rendoit  plus  exact. 

I.es  ancien?  parlent  encore  de  la 
péiiodc  de  82  ans,  proposée  par 
Demociite;  de  celle  de  247  ans,  par 
Gamaliel;  de  celle  de  3o4  ans,  em- 
ployée par  Hipparquc  , polir  les 
années  civiles. 

( Klocut . ) Période  se  dit  aussi 
d'un  assemblage  de  plusieurs  pensées 
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séparées  par  des  intervalles  bien  mé- 
nagés, et  dont  le  sens  est' suspendu 
jusqu’à  un  dernier  repos,  où  l’esprit 
et  l’oreille  sont  également  satisfaits. 
Chacune  de  ees  pensées , prise  sépa- 
rément , se  nomme  membre  de  la 
période;  il  peut  y en  avoir  jusqu’à 
cinq. 

Période  carrée;  c’est  proprement 
celle  qui  est  composée  de  quatre  mem- 
bres ; mais  on  ne  laisse  pas  d’appeler 
ériode  carrée  , toute  période  nom- 
reusc  et  conçue  en  termes  bien  ar- 
rangés. 

8(  Méd.  ) Période  se  dit  encore  , 
en  parlant  d’une  maladie,  du  tems 
compris  entre  deux  paroxismes.  l a 
période  comprend  l’état,  le  déclin  , 
l’intcrmissiou  ou  remission.  Dans 
quelques  maladies , ces  périodes  sont 
souvent  régulières  et  constantes  , 
dans  les  fièvres  , par  exemple  ; mais 
dans  les  maladies  chroniques  , elles 
sont  plus  irrégulières  et  plus  incer- 
taines. 

PÉRIODIDUE  , adj.  même  ori- 
gine que  PÉRIODE  ; qui  a ses  pé- 
riodes. Il  se  dit  de  toutes  les  rboscs 
ui  reviennent  dans  un  certain  tems, 
e tout  mouvement  , cours  on  révo- 
lution qui  se  fait  d’une  manière 
régulière  , et  qui  recommence  tou- 
jours dans  le  même  période  ou  dans 
le  même  espace  de  tems. 

Mouvement  périodique  de  la 
terre  , de  la  lune  , etc. 

D/ois  périodique  ; voy.  MOIS. 
'Pénis  périodique  ; voy.  TEMS. 
Lents  périodiques;  voy. VENTS. 
Ouvrage  périodique  ; celui  qui 
paroif  dans  des  tems  fixes  et  réglés. 

(Gram.)  Style,  discours  pério- 
dique; c’est  un  style  ou  un  discours 
composé  de  périodes  nombreuses. 

PERIŒCIENS  ou  PÉRIÉCIENS, 
s.  m.  du  grec  irifi  (péri),  autour , et 
d’oixtw  ( oikéo  ) , habiter. 

( Lèéogr.  ) Ce  sont  les  habitans  du 
même  parallèle  terrestre  qui  sont  op- 
posés eu  longitude,  mais  qui  ont  une 
même  latitude  ; ils  ont  les  mêmes 
saisons,  la  même  longueur  des  jours 
et  des  nuits  ; mais  les  uns  ont  midi 
quand  les  autres  ont  minuit. 

PÉRIOSTE , s.  m.  du  grec  ir*pî 
( péri  ) , autour,  et  d’cçvo»  ( os- 
leon  ) , os. 

(ribial.)  Membrane  fine  et  trfcs- 
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sensible,-  qui  couvre  presque  tous 
les  os. 

PÉRIPATKTICIENS , s.  m.  du 
grec  irf/si  (péri),  autour,  et  de  rr»- 
Ttu  ( paléo  ) , se  promener. 

(Philos.)  Philosophes  Je  la  secte 
d’Aristote,  ainsi  appelés  parce  qu’ils 
disputoient  dans  le  Lycée , en  se 
promenant. 

Delà  est  venu  péripatétisme  , 
pour  la  doctrine  des  pénpatéticicns , 
eu  la  philosophie  d’Aristote. 

PÉRIPÉTIE,  s.  f.  du  grec  Trspi— 
tIt»!*  (péripetéia  ) , formé  de  7rSpi 
( péri  ) , contre  , et  ue  wéœr»  (l"P~ 
lo  ) , tomber  : changement  subit , 
incident , renversement  d’état. 

( Art  drainai.  ) Changement  im- 
prévu qui  forme  le  dénouement  d’une 
pièce  de  théâtre.  * 

PÉRIPHÉRIE,  s.  f.  du  grec 
vrf«i  (péri),  autour,  et  de  çép» 
( phe.ro  ) , porter.  * 

( Géom.  ) Circonférence,  ou  li- 
gne qui  termine  un  céfcle  , une  el- 
lipse , une  parabole  , ou  une  autre 
ligure  curviligne.  P.  CIRCONFÉ- 
RENCE , CERCLE.  Ce  mot  est 
maintenant  peu  usité. 

PÉRIPHRASE  , s.  f.  du  grec 
■ripi  (péri),  autour,  et  de  <p>é(m 
(phrasà),  parler,  circonlocuter. 

(Elocut.)  Tour  de  paroles,  qui 
consiste  à exprimer  en  plusieurs  mots 
ce  qu’on  ne  veut  pas  dire  en  termes 
propres. 

PÉRIPLE , s.  m.  du  grec  irip/ 
( péri),  autour  , et  de  rrXsai  (pléà), 
naviger. 

(Géogr.  anc.)  Navigation  autour 
d’une  mer , ou  autour  des  cotes  d’un 
pays.  Arrien  a fait  la  description 
de  toutes  les  cotes  de  la  mer  Noire  , 
sorts  le  titre  de  Périple  du  Pont 
Euxin. 

PÉRIPNEUMONIE,  s.  f.  du  grec 
iripi  ( péri)  , autour,  et  de  mtù/ixi 
( pneumôn  ) , le  poumon. 

( Méd.  ) Inflammation  du  pou- 
mon avec  fièvre  aiguë  : oppression  et 
difficulté  de  respirer,  accompagnée 
souvent  d’un  crachement  de  sang. 

PÉRIPTÊRE  ,subst.  m.  du  grec 
-iripi  (péri),  autour,  et  de  irripi f 
( pléron) , aile  : avec  des  ailes  tout 
autour. 

( A relut.  ) Edifice  qui  est  envi- 
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ronné  de  colonnes  isolées.  T. es  ancien  s 
appeloient  ailes,  les  colonnes  qui 
étoient  aux  cotés  des  temples  et  des 
autres  édifices. 

PÉRISCIENS , s.  m.  du  grec  irtf  ! 
( péri  ),  autour,  et  de  mh  ( skia  ) , 
ombre  : ombre  tournante. 

( Géogr.  ) On'  appelle  ainsi  lea 
habitans  des  zones  glaciales  ; pour 
qui  les  ombres  font  tout  le  tour  de 
l’horizon. 

PÉRISPERME  , s.  m.  du  grec 
vrif  i ( péri  ) , autour,  et  de  <nrtf/u* 
( sperma  ),  semence.  • 

( Botan.  ) Corps  épais  qui  enve- 
loppe la  plantule , ou  le  germe  dans 
les  semences.  P.  EMBRYON. 

PÉRISSOLOGIE , s.  f.  du  grec 
iripimric  ( périssos  ) , superflu  . et  de 
xéy ot.  ( logos  ) , discours  : discours 
superfl  u. 

( Elocut.  ) Répétition  inutile  en 
d’autrps  ternies , d’une  même  pensée 
qu’on  vient  d’expliquer  suffisam- 
ment.. 

PÉRISTALTIQUE,  adj.  du  grec 
•nupiç’ixxi.  ( péris  tello  ) , contracter, 
retirer. 

( Méd.  ) Mouvement  propre  et 
naturel  aux  intestins,  par  lequel  leurs 

arties  sont  comprimées  de  haut  en 

as  , successivement  les  unes  après 
les  autres , semblable  à celui  des  vers 
qui  rampent,  d’où  vient  qu’on  l’ap- 
pelle aussi  mouvement  vermic  ulaire. 

PÉRISTYLE,  subst.  m.  du  grec 
iripi  ( péri  ) , autour,  et  de  saixoc 
( s lu  lus  ) , colonne. 

(An  hit.  ) Edifice  environné  de 
colonnes  isolées  en  son  pourtour  in- 
térieur. 

Le  péristyle  est  différent  du  pé- 
ry  pièce  , en  ce  que  les  colonnes  du 
premier  sont  en  dedans  , et  celles  du 
second  sont  en  dehors.  Cependant , 
on  enlend  aussi  par  péristyle,  un 
rang  de  colonnes  , tant  au  dedans 
qu’au  dehors  d’un  édifice. 

ÇÉRISYSTOLE  , ♦.  f.  du  grec 
irepi  ( péri  ) , au  dessus , au-delà , et 
de  0-i/înxü  (snslolè),  contraction. 

( Méd.  ) Intervalle , ou  repos  qui 
est  entre  la  systole  et  la  diastole 
des  artères,  c*est - à - dire , entre  la 
contraction  et  la  dilatation  des  ar- 
tères. 

PÉRITOINE  , s.  m.  du  grec  irtpl 
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•(  péri)  , autour,  et  de  titra  ( léinô) , 
tendre. 

( Physiol.  ) Enveloppe  membra- 
neuse très -considérable , immédia- 
tement adhérente  à la  surface  interne 
des  muscles  transverses , et  à celle  de 
tout  le  reste  de  la  cavité  du  bas  ventre, 
dont  elle  couvre  et  enveloppe  les  vis- 
cères, comme  une  espèce  de  sac. 

PÉRITROCHON,  s.  m.  du  grec 
tnpi  (i ’éri),  autour,  et  de  rpo%iti 
( trochéo),  courir,  rouler. 

( Méttn.  ) Machine  propre  à en- 
lever de  gros  fradeau. 

PERLE , s.  f.  du  latin  perula  ou 
sphœrula. 

( Hist.  nat.  ) I.a  perle  est  une 
matière  concrète  formée  dans  plu- 
sieurs espèces  de  coquilles  bivalves. 
On  a enfanté  des  systèmes  plus  ab- 
surdes les  uns  que  les  autres  pour 
rendre  raison  de  la  formation  des 
perles.  On  sait  aujqjjrd’hui  qu’elles 
ne  sont  qu’une  extravasation  contre 
nature,  du  suc  lapidifiqne  contenu 
dans  les  organes  de  l’animal , et  filtré 
ar  ses  glandes;  que  ce  sont  des  glo- 
ules  formés  par  des  couches  peu 
épaisses , qui , au  lieu  d’atre  appla- 
ties,  comme  celles  de  la  coquille, 
sont  concentriques  , avec  plus  ou 
moins  de  régularité. 

Les  perles  se  trouvent  dans  toutes 
les  mers , et  dans  les  eaux  douces  ; 
mais  les  plus  belles  se  pêchent  dans 
les  parties  les  plus  chaudes  de  l’Inde 
et  de  l’Amérique. 

Pour  qu’une  perle  soit  d’une  grande 
valeur,  il  faut  qu’à  une  grosseur  con- 
sidérable , et  une  rondeur  parfaite  , 
elle  joigne  un  poli  lin  , une  blan- 
cheur éclata^e , et  un  luisant  qui  la 
fasse  paroitre  transparente  sans  l’être. 
Quand  elle  réunit  ces  qualités , on 
dit  qu’elle  est  d’une  belle  eau. 

I\ acre  de  perle;  on  appelle  ainsi 
la  portion  intérieure  de  la  coquille, 
dont  le  tissu  fin  et  poli,  offre  à la  vue 
différentes  couleurs. 

Perles  artificielles  ; on  fabrique 
tetpçÈles  artificielles  avec  des  éca  i I les 
de  pojssou.  L’able , petit  poisson  de 
rivière,  fournit,  dans  ses  écailles 
minces  et  délicates,  la  matière  colo- 
rante des  perles.  On  prend  ces  pois- 
sons au  filet,  on  les  frotte  les  pns 
contre  les  autres  dans  des  baquets;  les 
écailles  se  détachent , et  tombent  au 
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fond  de  l’eau  : on  les  ramasse  et  oir 
les  dessèche  légèrement  ; on  les  met 
ensuit*  dans  de  l’ammoniaque  li- 
quide un  peu  étendue , où  elles  s a 
ramollissent;  et  on  souffle  cette  li- 
gueur dans  des  perles  de  verre,  sur 
Rs  parois  desquelles  les  écailles  s’ap- 
pliquent et  se  collent.  Cette  liqueur 
Rappelle,  dans  le  commerce,  essence 
d’ Orient. 

PERMÉ  ABILITÉ , s.  f.  du  latin 
perrneabditas  , fait  de  penneo , 
composé  de  per,  au  travers,  et  d# 
mco  , passer,  passerai!  travers:  qua- 
lité de  ce  qui  est  susceptible  d’etre 
traversé , de  ce  qui  est  perméable. 

( Physique  ) Propriété  qu’onf 
certaines  malièresde  se  laisser  tra- 
verser par  d’autres.  Toutes  les  ma- 
tières, si  l’on  en  excepte  celledu  feu  , 
qui  est  absolument  imperméable  it 
tonte  autre  substance,  mais  qui  les’ 
pénètre  toutes,  sont  perméables  ir 
quelqu’autre  matière. 

PERMUTATION,  s.  f.  formé  dtr 
latin  per,  entre,  et  de  muto , chan- 
ger : échange. 

( Analyse)  Les  mathématiciens 
entendent  par  ce  mot,  la  transposi- 
tion qu’on  tait  de.<  parties  d’un  même- 
tout,  pour  en  tirer  les  divers  ar- 
rangeroens  dont  elles  sont  suscepti- 
bles entre  elles.  Comme  si  l’on 
cherchoit  en  combien  de  façons  difV 
férentes  on  peut  disposer  les  lettres 
d’un  mot , les  chiffres  qui  expriment 
un  nombre  , les  personnes  qui  com- 
posent une  assemblée,  etc. 

PERNICITAS , mot  latin  fait  des 
pernix , vite  , léger. 

( Physique)  Mot  latin  dont  quel- 
ques auteurs  se  servent  pour  désigner 
une  vitesse  extraordinaire  de  mouve- 
ment ; comme  celle  d’un  boulet  qui 
fend  l’air.  f 

PERONE  , s.  m.  du  grec  rrspint 
( péroné),  agraffe. 

( Anal.  ) Le  petit  os  long  placé  h 
lapartieexterne  de  la  jambe,  h l’op- 
posite  de  l’angle  externe  du  tibia. 

PÉRORAISON,  s.  f.  du  latin 
peroro , achever  un  discours , con- 
clure. 

( Elocul.  ) On  entend  par  péro-  • 
raison  en  rétborique,  la  quatrième 
et  dernière  paitie  d’un  discours.  > 

Dans  la  péroraison , l’orateur  re- 
prend d’une  manière  concise  les  pria» 


Digitized  by  Google 


M 


PER 


ripatjx  points  qui  ont  été  développés 
«tans  le  discours.  11  les  remet  sous  les 
yeux  des  auditeurs  , dans  un  peint  de 
vue  plus  frappant,  et  leur  donne  un 
nouveau  tour  ; il  les  revêt  des  plus 
brillantes  figure*',  enfin,  il  étale  tout 
ce  que  l’éloquence  a de  plus  sédui- 
sant et  déplus  pathétique. 

PERPENDICLE,  s.  m.  du  latin 
pcrpendiculum , quisignifie  le  plomb 
dont  on  se  sert  pour  mettre  de  niveau, 
ou  aplomb. 

( Lséom.  ) C’est  le  nom  qu’on  a 
donné  à une  espèce  de  niveau  à 
pendule. 

PERPENDICULAIRE,  adj.  et 
».  du  latin  pcrpendicularis , l'ait  de 
perpendo , peser,  examineravec  soin. 

( iiéom.  ) Ligne  qui  tombe  direc- 
tement sur  une  autre  ligne,  de  façon 
qu’elle  ne  penche  pas  plus  d’un  coté 

2ue  de  l’autre,  et  fait  par  conséquent, 
v part  et  d’autre,  des  angles  égaux. 

PERPENWCULE , s.  ni.  du  lat. 
pcrpendiculum. 

( (JéOm.  ) Ligne  verticale  et  per- 
pendiculaire, qui  mesure  la  hauteur 
d’un  objet , comme  d’une  montagne, 
d’un  clocher,  d’une  tour. 

PERPETUEL  , ELLE  , adj.  du 
latin  perpetuo,  Faire  durer  sans  cesse  : 
continuel,  qui  ne  cesse  point,  qui 
dure  toujours. 

( Mécan.  ) Mouvement  perpé- 
tuel ; mouvement  qui  se  conserve  et 
se  renouvelle  continuellement  de 
lui- même,  sans  le  secours  d’aucune 
cause  extérieure. 

Trouver  le  mouvement  perpétuel , 
én  construire  une  machine  qui  ait 
un  tel  mouvement,  est  un  problème 
fameux  , qui  exerce  les  mathémati- 
riens  depuis  deux  mille  ans.  Il  existe 
une  infinité  de  dessins , de  figures,  de 
Jdans , de  machines , de  roues , etc. 
qui  sont  le  fruit  des  efforts  qu’on  a 
faits  pour  résoudre  ce  problème.  Tous 
ces  projets  ont  avorté  ; aussi , c’est 
plutôt  une  insulte  qu’un  éloge , de 
«Ere  de  quelqu’un  , qu’il  cherche  le 
mouvement  perpétuel.  Consulte*  la 
Lettre  XXU  de  M.  Maupertüis,  dans 
ton  ouvrage  intitulé  : Lettres  sur 
dijfércns  sujets  de  philosophie. 

PERROQUET,  s.  m.  diminutif 
de  PERROT,  diminutif  de  pierre. 
Oiseau  de  l’Amérique , et  de  quel- 
ques contrées  do  l’Asie  et  de  l’A- 
faUpia. 
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( Marine  ) Le  mât  le  plus  élevé* 
d’un  vaisseau.  Il  y a un  mât  de  per— 
roquet , au  dessus  de  chaque  mât  de 
liuno.  V.  HUNIER. 

Voile  de  perroquet , ou  simple- 
ment perroquet  ; c’est  la  voile  que 
porte  chaque  mât  de  perroquet. 

PERRUCHE  , subst.  L diminutif 
de  PERROQUET. 

( Marine  ) C’est  le  nom  distinctif 
de  la  voile  laplusélevéede  l’artimon. 

PERSIQUE.adj.  du  lat. ucrsicus, 
qui  est  de  Perse.  * 

( Aivhit.  ) Ordre  de  roltfnnea  qui 
a été  pratiqué  parmi  les  Grers,  qui  , 
au  lieu  du  fût  de  la  rolonDe  dorique  , 
a des  figures  esclaves  persans , pour 
porter  un  entablement. 

On  en  attribue  l’invention  aux  La- 
cédémoniens, qui,  après  la  bataille 
de  Platée  , voulant  humilier  les 
Persans,  érigèrent  non  - seulement 
des  trophées  nv|r  les  armes  de  leurs 
ennemis,  mais  encore  les  représen- 
tèrent eux-mêmes  sous  la  figure  d’es- 
claves qui  soutenoient  leurs  porti- 
ques, leurs  arrhes,  leurs  cloisons,  etc. 

PERSISTANT,  TE,  adj.  du  lat. 
persislo,  persévérer. 

( Botan .)  Il  se  dit  de  foute  partie 
accessoire  ou  intégrante  d’une  fleur, 
lorsqu’elle  subsiste  totalement  on 
partiellement , avec  ou  sans  défor- 
mation , après  la  fécondation  de 
l’ovaire,  qu’elle  accompagne  pendant 
son  accroissement. 

Feuilles  persistantes  ; ce  sont 
celles  qui  restent  vertes  but  la  plante 
jusqu’au  développement  des  nou- 
velles. 

Parties  des  fruits  nersistanles  ; 
lorsqu’elles  restent  en^re  fixées  au 
pédoncule  , après  l’émission  des 
graines. 

PERSONNE , s.  f.  du  latin  per- 
sona,  qui  d’abord  a signifié  le  masque 
dont  se  servoient  les  acteurs , puis  le 
caractère  de  celui  qni  étoit  censé  par- 
ler, et  enfin  l’homme  et  la  femme. 

PERSONNEL  , LLE  , adjec.  de 

Îiersonne  , qni  est  propre  et  P#icu- 
îer  à chaque  personne. 

(Pratique)  Action  personnelle  ; 
c’est  celle  par  laquelle  nous  agissons 
rontre  celui  qui  est  obligé  à nous 
donner  ou  à faire  quelque  chose  ponr 
notre  utilité.  Cette  action  est  appelée 
personnelle . parce  qu’elle  est  atta- 


Google 


Dis 


PER 

cliée  h la  personne  obligée  et  la  suit 
tou  j ou  y - 

PERSONNEE , adj.  du  latin  per- 
sona  , masque. 

(jRotan.')  C’est  le  nom  d’une  fa- 
mille de  plantes  dont  la  corolle  re- 
présente un  mufle  d’animal.  Le  mu- 
flier, la  digitale  , sont  des  plantes 
personnées. 

PERSPECTIVE , s.  f.  du  latin 
perspecto  , ou  perspicio  , considé- 
rer attentivement. 

( Optique  ) La  perspective  est 
l’art  de  représenter  sur  une  surface 
plane  les  objets  visibles,  tels  qu’ils 
paroissent  k une  distance  ou  à une 
liauteur  donnée , à travers  un  plan 
transparent  placé  perpendiculaire- 
ment à l’horizon  , entre  l’œil  et 
l’objet. 

La  perspective  est  ou  spécula- 
tive ou  pratique, 

La  perspective  spéculative  est  la 
théorie  des  différentes  apparences 
ou  représentations  de  certains  ob- 
jets, suivant  les  différentes  positions 
de  l’œil  qui  les  regarde. 

La  perspective  pratique  est  la 
méthode  de  représenter  ce  qui  pa- 
roit  à nos  yeux  ou  ce  que  notre  ima- 
gination conçoit,  et  de  le  représenter 
sous  une  forme  semblable  aux  objets 
que  nous  voyons. 

La  pcrpcclivc  , soit  spéculative  , 
soit  pratique,  a deux  parties;  l’ieh- 
nographie  , qui  est  la  représentation 
des  surfaces,  et  la  scénographie,  qui 
est  celle  des  solides,  y,  ICHNO- 
GRAPHIE  et  SCÉNOGRAPHIE. 

La  perspective  s’appelle  plus  par- 
ticuliérement perspective  linéaire , 
h cause  qu’elle  considère  la  position  , 
la  grandeur , la  forme , etc.  des  dif- 
férentes lignes  ou  des  contours  des 
objets. 

Perspective  à vue  d'oiseau  ; c’est 
la  représentation  que  l’on  fait  d’un 
objet,  en  supposant  l’œil  fo.t  élevé 
au  dessus  du  plan  où  cet  objet  est 
représenté  , en  sorte  que  l’œil  en  aper- 
çoive  un  très-grand  nombre  de  di- 
mensions à la  fois;  par  exemple,  le 
plan  d’une  ville  avec  ses  rues  et  ses 
maisons,  est  un  plan  h vue  d’oiseau. 

Perspective  aérienne  ; c’est  celle 
qui  représente  les  corps  diminués  et 
nans  un  moindre  jour  , à proportion 
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de  leur  éloignement.  Cette  méthode 
est  fondée  sur  ce  principe  : Plus  est, 
longue  la  colonne  d’air  à travers  la- 
quelle on  voit  l’objet , plus  est  foible 
le  rayon  visuel  que  l’objet  envoie  à 
l’œil.  ) 

( Peinture)l.a.  perspective  linéaire, 
considérée  particulièrement  sous  le 
rapport  de  la  peinture,  enseigne  de 
quelle  manière  les  lignes  qui  circons- 
crivent les  objets  se  présentent  à l’œil 
du  spectateur , suivant  le  point  où 
cet  œil  est  placé  , et  la  distance  de* 
objets. 

Cette  science  étoit  connue  des  an- 
ciens , et  les  peintures  trouvées  à 
Herculanum  prouvent  qu’ils  la  con- 
noissoient , du  moins  assez , pour  l’u- 
sage pratique. 

Tant  que  la  perspective  a été  mé- 
connue, l’art  de  la  peinture  est  resté 
dans  l’enfance  , puisqu’elle  seule  ap- 
prend k rendre  avec  exactitude  les 
raccourcis,  et  qu’il  se  trouve  des  rac- 
courcis dans  les  poses  les  plus  simples.  * 

Rien  ne  trompe  plus  aisément  que 
la  vue  : pour  peu  qu’il  y ait  de  chan- 
gemens  , ou  (fans  la  position  de  l’œil 
da  peintre,  ou  dans  1 objet  à peindre  , 
il  se  trouvera  une  différence  consi- 
dérable entre  l’original  et  la  copie  ; 
mais  la  perspective  est  une  règle 
sûre  pour  mesurer  les  ouvrages  que 
l’on  veut  tracer  , et  donner  la  vraie 
forme  des  lignes  qui  doivent  indiquer 
les  contours. 

Perspective  aérienne  ; elle  n’est 
pas  soumise,  comme  la  perspective 
linéaire  , à des  principes  rigoureu- 
sement démontrés.  Elle  enseigne  le 
degré  de  lumière  que  les  objets  ré- 
fléchissent vers  le  spectateur  , à rai- 
son de  leur  éloignement.  Elle  fait 
connoître  que  ces  objets  se  dégradent 
de  ton  en  proportion  de  l’air  inter- 
médiaire qui  fes  sépare  de  l’œil  qui 
les  regarde;  mais  comme  cet  air  peut 
être  plus  léger  on  plus  dense,  plus 
pur  ou  plus  chargé  de  vapeurs , on 
sent  que  cette  dégradation  ne  doit 
pas  toujours  être  la  même.  C’est  sur- 
tout par  l’observation  que  le  peintre 
peut  apprendre  lés  lois  de  la  perspec- 
tive aérienne  : il  s’apercevra  qu’en 
dégradant  les  tons , elle  rend  aussi  les 
contours  plus  indécis , qu’elle  ef- 
face les  angles  et  ne  respecte  que  les 
formes  qui  terminent  les  objets,  cq 
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les  rendant  cependant  vague»  et  in- 
certaines. 

Perspective  est  aussi  le  nom  qu’on 
donne  a des  peintures  que  l’on  place 
au  fond  d’une  allée  ou  d’une  galerie 
pour  en  prolonger  la  longueur  appa- 
rente, ou  pour  la  terminer  par  des 
vues  qui  paroissent  éloignées. 

On  appelle  encore  perspectives , 
des  tableaux  on  des  estampes  qui  re- 
présentent des  places , des  rues , des 
temples  qui  ollreut  une  grande  pro- 
fondeur. 

( Optique)  Perspectives  amu- 
santes; re  sont  des  boites  que  l’on 
trouve  chez  les  opticiens  , dont  l’art 
consiste  à placer  obliquement  un  mi- 
roir pour  rappeler  les  objets  de  bas 
en  haut,  et  de  perpendiculaires  qu’ils 
sont  les  uns  aux  autres  , les  faire  pa- 
raître parallèles  et  plus  éloignés  qu’ils 
ne  sont  réellement.  Pour  y parvenir, 
il  faut  que  les  figures  dont  on  veut 
faire  usage  soient  placées  à la  ren- 
verse , selon  les  proportions  de  la 
perspective  , parce  que  le  miroir  les 
redresse.  Ce  miroir  doit  être  incliné 
de  45  degrés  à l’horizon.  La  boite 
doit  être  garnie  d’un  objectif  qui 
soit  dirigé  précisément  vers  le  mi- 
lieu de  la  glace  dans  une  ouverture 
faite  exprès.  Le  foyer  de  cet  objectif 
doit  être  de  la  longueur  de  la  boite. 
Cette  sorte  de  perspective  représente 
les  objets  éloignés  de  deux  ou  trois 
pieds, comme  s’ils étoient  à plusieurs 
toises. 

PERSPIRATION,  s.  f.  du  latin 
perspiratio , romposé  de  per,  au  tra- 
vers , et  de  spiro  , exhaler , trans- 
pirer : transpiration. 

( Méd.  ) Les  médecins  ont  donné 
ce  nom  à l’insensible  transpiration 
qui  se  fait  continuellement  par  les 

ores  de  la  peau  , pour  la  distinguer 

e la  transpiration  visible,  telle  que 
la  sueur. 

PERTUIS , s.  m.  du  latin  per- 
tusus , fait  de  pertundo , perlusum , 
pertuiser,  perforer. 

( Murine  ) Passage  étroit  entre  les 
écueils,  par  lequel  on  arrive  à un 
port,  abri  ou  mouillage,  comme 
le  pertuis  d'Antioche , le  perlais 
breton. 

(Hydr.)  Pertuis  se  dit  aussi  d’un 
passage  étroit  pratiqué  dans  une  ri- 
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vière,  aux  endroits  où  elle  est  basse  , 
pour  augmenter  l’eau  de  quelque» 
pieds. 

Pertuis  est  encore  le  nom  d’un 
trou  pat  lequel  l’eau  passe  d’une 
écluse  dans  un  coursier  pour  taire 
mouvoir  une  roue. 

PERTURBATION , s.  f.  du  latin 
per  , au  travers , et  de  turbo  , trou- 
bler: trouble,  émotion. 

[As trou.)  Perturbations  ; ce  sont 
les  troubles  et  les  dérangemens  que 
les  planètes  se  causent  réciproque- 
ment par  leur  attraction  en  tous  sens. 

Si  chaque  planète,  en  tournant  au- 
tour d’un  centre,  n’éprouvoit  d’autre 
force  que  celle  qui  là  porte  vers  ce 
centre . elle  décrirait  un  cercle  ou  une 
ellipse  dont  les  aires  seraient  propor- 
tionnelles aux  tems  ; mais  chaque 
planète  étant  attirée  par  toutes  les 
autres,  dans  des  directions  différentes 
et  avec  des  forces  qui  varient  sans 
cesse  , il  en  résulte  des  inégalités,  des 
perturbations  continuelles.  C'est  le 
calcul  de  ces  arrangemens  qui  occupe 
depuis  long-lems  les  géomètres  et  les 
astronomes  ; mais  les  calculs  déjà 
faits  ont  besoin  d’être  perfectionnés  , 
et  l’on  a besoin  pour  cela  de  con- 
noitre  avec  plus  de  précision  les  don- 
nées sur  lesquelles  le  calcul  est  fondé, 
et  de  rendre  plus  parfaites  les  mé- 
thodes analytiques  par  lesquelles  on 
parvient  an  résultat. 

PERTUSE  , adj.  f.  du  latin  per- 
lundcre , perlusum,  pci  forer,  percer. 

( Dolan . ) Feuille  pertuse  ; c’est 
celle  qui  est  parsemée  de  petits  points 
transparensquilafontparoitrecomme 
percée  de  mille  petits  trous. 

PERVERSION,  s.  f.  du  latin 
perversio  , fait  de  perverto  , cor- 
rompre, changer  de  bien  en  mal. 

( Méd.  ) Action  par  laquelle  les 
liqueurs  du  corps  sout  corrompues, 
gâtées. 

PESANT,  TE,  adj.  de  peser, 
du  latin  barb.  pesare  , fait  de  pen- 
sare , examiner  attentivement  : qui 
pèse , qui  est  lourd. 

( Manège  ) Pesant  à la  main ; 
cela  se  dit  d’un  cheval  qui  porte  sa 
tête  basse  et  qui  s’appuie  sur  le  mors. 

( Marine  ) Un  grain  pesant ; 
c’est  un  grain  de  vent  tre*-v  raient.- 
Foy.  GRAIN. 
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( Peinture  ) Figure  pesante  ; 
c’est  relie  qui  est  d’une  proportion 
courte  , grosse  , ramassée. 

Contour  pesant  ; c’est  le  con- 
traire d’un  contour  fin  et  léger. 

1 ons  pesans  ; ce  sont  les  tons 
niaftes , pan  c qu’ils  semblent  à l’œil 
avoir  de  la  pesanteur. 

Draperie  pesante  ; on  n’entend 
point  par-là  une  draperie  d’une 
étoffe  grossière  : Raphaël  n’a  pas 
souvent  employé  les  étoffes  fines  dans 
ses  draperies  ; et  cependant  elles  sont 
loin  d’être  pesantes  j on  entend  par 
une  draperie  pesante  celle  qui  est 
trop  lonrae  pour  la  figurequi  la  porte, 
qui  l’envelopne,  au  lieu  de  la  vètir\ 
qui  cache  les  formes  , qui  ne  se  dis- 
tribue pas  en  plis  giands  à la  fois  et 
légers  ; en  un  mot , qui  forme  plutôt 
ce  qu’on  appelle  paquet  que  de  belles 
suites  plis  dont  on  sente  la  cause , 
l’origine  et  la  fin. 

Ciel  pesant  ; un  ciel  peut  être 
pesant  par  le  ton  et  par  la  forme 
des  nuages.  Il  est  pesant  par  le  ton  , 
quand  il  n’a  point  cette  couleur  va- 
gue qui  peint  la  légèreté  de  l’air  , et 
cette  clarté  qui  montre  que  les  va- 
peurs aériennes  sont  toutes  imbibées 
de  lumière.  Il  est  pesant  par  la 
forme , quand  il  est  chargé  de  nuages 
qui  n’ont  pas  de  mouvement,  et  qui 
ressemblent  plutôt  à des  corps  solides 
qu’à  des  amasde  vapeurs,  que  le  vent 
en  susse  à son  gré. 

Composition  pesante  ; c’est  celle 
qui  est  surchargée  d’objets,  autour 
desquels  on  ne  peut  tourner,  autour 
desquels  on  ne  sent  pas  l'air  circuler. 

Ëxécution  pesante  ; une  exécu- 
tion est  pesante  quand  le  pinceau 
est  peiné , quand  on  sent  que  l’artiste 
a peint  d’une  main  lourde , quand 
ses  touches  manquent  de  netteté , 
quand,  au  lieu  de  fondre  légèrement 
ses  teintes,  il  les  a maladroitement 
brouillées. 

PESANTEUR,  s.  f.  du  lat.  pen- 
sare , examiner  attentivement,  dont 
on  a fait  pesare  , pour  peser  : qualité 
de  ce  qui  est  pesant. 

( flîécan.  ) La  pesanteur  , en 
mécanique  , est  cette  force  eu  vertu 
de  laquelle  tous  les  corps  que  nous 
connoissons  tombent  et  s’approchent 
du  centre  de  la  terre  lorsqu’ils  ne 
sont  pas  soutenus. 

Pour  les  causes  encore  inconnues 
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de  la  pesanteur , voy.  GRAVITE  , 
GRAVITATION. 

Quant  aux  lois  de  la  pesanteur, 
voici  ce  que  l’expérience  a fait  dé- 
couvrir à cet  égard. 

i°.  La  force  qui  fait  tomber  les 
corps  est  toujours  uniforme,  et  ag  t 
également  sur  eux  à chaque  instant, 

2°.  Les  corps  tombent  vers  la  terre 
d’un  mouvement  uniformément  ac- 
céléré. 

3°.  Leurs  vitesses  sont  comme  les 
tenis  de  leur  mouvement. 

4°.  Les  espaces  qu’ils  parcourent 
sont  comme  les  carrés  des  tems , ou 
comme  les  carrés  des  vitesses  ; et  par 
conséquent  les  vitesses  et  les  tems 
sont  en  raison  sous-doublée  des  es- 
paces. 

5°.  L’espace  que  le  corps  parcourt 
en  tombant  pendant  un  tems  quel- 
conque, est  la  iqoitié  de  celui  qu’il 
parcourrait  pendant  le  même  tenu 
d’un  mouvement  uniforme  avec  la 
vitesse  acquise  ; et  par  conséquent  cet 
espace  est  égal  à celui  que  le  corps 
parcouiToit  d’un  mouvement  uni- 
forme avec  la  moitié  de  cette  vi- 
tesse. 

6°.  La  force  qui  fait  tomber  les 
corps  vers  la  terre  est  la  seule  cause 
de  leur  poids.  Cependant  comme  la 
résistance  de  l’air  se  mêle  toujours 
ici  bas  à l’action  de  la  gravité  dans 
la  chute  des  corps,  il  suit  de  diverse» 
expériences  faites  sur  la  chute  de» 
corps,  dans  le  vide  et  dans  l’air, 
i°.  que  la  force  qui  fait  tomber  les 
corps  vers  la  terre  est  proportionnelle 
aux  masses  ; 2».  que  cette  force  agit 
également  sur  tous  les  corps,  quelles 
que  soicut  leur  contexture,  leur  for- 
me, leur  volume,  etc.  ; 3°.  que  tous  les 
corps  tomberaient  également  vite  ici 
bas  v mrs  la  terre , sans  la  résistance 
que  l’air  leur  oppose , et  que  par  con- 
séquent la  résistance  de  l’air  est  la 
seule  cause  pour  laquelle  certains 
corps  tombent  plus  vite  que  les  an- 
tres , cette  résistance  étant  plus  sen- 
sible sur  les  corps  qui  ont  plus  do 
volume  et  moins  de  masse. 

Pesanteur  spécifique  ; c’est  le 
poids  que  pèse  un  corps  sous  un  , 
volume  déterminé.  Plus  un  corps 
quelconque  a de  poids  sous  ce  volume 
donné,  comme  un  pouce  cube,  un 
pied  cube,  plus  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  grande. 
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La  pesanteur  spécifique  est  ab- 
solue on  relative. 

La  pesanteur  spécifique  absolue 
est  le  poids  d’un  volume  déterminé, 
d’une  matière  quelconque  pesée  dans 
une  balance  ordinaire. 

La  pesanteur  spécifique  relative 
est  le  rapport  qui  existe  entre  la  den- 
sité ou  la  pesanteur  spécifique  ab- 
solue de  deux  corps  , dont  l’un  est 
pis  pour  terme  de  comparaison.  C’est 
l’eau  pure  que  les  physiciens  ont 
choisie  à cet  ellet  , attendu  qu’elle 
présente  un  moyen  facile  de  con- 
noitre  le  rapport  des  pesanteurs  des 
autres  corps,  avec  la  sienne. 

Pour  exprimer  ce  rapport  d’une 
manière  facile  , on  suppose  qu’un 
volume  d'eau  quelconque  pèse  i,ooo 
ou  10,000. 

Ainsi , quand  on  dit  qu’une  telle 
pierre  pèse  3,ooo  ou  3o,ooo,  c’est  la 
meme  chose  que  si  on  disoit  qu’un 
pied  cube  de  cette  pierre  pèse  autant 
que  trois  pieds  cubes  d’eau  ; c’est-à- 
dire  , que  sa  pesanteur  absolue  est 
de  210  livres  le  pied  cube. 

Pour  trouver  la  pesanteur  spéci- 
fique d’un  corps  , on  se  sert  d’une 
balance  ordinaire  et  de  la  balance 
hydrostatique  , c’est  - à - dire , qu’ou 
pèse  d’abord  à l’air  libre  le  corps 
dont  il  s’agit , et  qu’on  le  pèse  de 
nouveau  étant  plongé  dans  l’eau.  La 
quantité  de  pesanteur  qu’il  perd  daus 
cette  seconde  opération  , équivaut  au 
volume  d’eau  qu’il  a déplacé , et  fait 
connoitre  le  rapport  de  sa  pesanteur 
spécifique  absolue , ou  de  sa  den- 
sité avec  celle  de  l’eau  ; et  c’est  ce 
rapport  qu’on  désigne  simplement 
sous  le  nom  de  pesanleurspecifii/ue. 

Ainsi  un  corps  qui,  dans  l’air  libre, 

Seseroit  deux  livres,  et  qui,  plongé 
ans  l’eau , peseroit  encore  une  livre, 
seroit  deux  fois  aussi  pesant  que  l’eau 
à volume  égal  ; et  sa  pesanteur  spé- 
cifique seroit  exprimée  par  20,000  , 
celle  de  l’eau  étant  supposée  io,ooo. 

PÈSE-LIQUEUR,  s.  m.  com- 
posé de  peser , pensare  , et  de 
lù/uor . liqueur. 

( Physique  ) Instrument  à l’aide 
duquel  on  détermine  le  degré  de 
pesanteur  d’un  liquide  ; il  y en  a de 
plusieurs  sortes  : les  plus  en  usage 
sont  ceux  qu’on  plonge  dans  les 
liqueurs  dont  on  veut  connoitre  les 
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pesanteurs  spécifiques  ; alors  ils  doi- 
vent avoir  là  forme  la  plus  conve- 
nable pour  diviser  facilement  le 
fluide  , et  se  maintenir  dans  une 
position  verticale.  Us  doivent  être 
aussi  construits  de  manière  à indi- 
quer en  même  tems  la  température 
de  la  liqueur.  C’est  la  mèmp  chose 
qu’ARlOMÊTRE.  Voy.  ce  mot. 
PESON,  s.  m.  du  latin  barbare 

Î> esum,  qui  a été  dit  d’abord  pour 
e peson  d’un  fuseau. 

( Métrol.  ) Sorte  de  balance  ap- 
pelée autrement  slatera  romana  , 
balance  romaine  , au  moyen  de 
laquelle  on  trouve  la  pesanteur  des 
dilférens  corps,  en  se  servant  d’un 
seul  et  même  poids  qu’on  leur  com- 
pare. yby.  BALANCE. 

PESSAIRE , s.  m.  du  lat.  pessa- 
rium,  formé  du  grec  irtmt^pessos), 
petite  pierre  qui  sert  à jouA,  à la- 
quelle le  pessaire  ressemble. 

( Chirurgie)  Remède  solide  qu’on 
introduit  dans  les  parties  naturelles 
des  femmes  , pour  la  guérison  de 
plusieurs  maladies  auxquelles  la  ma- 
trice est  sujette. 

PESTE , s.  f.  du  lat.  pestis , ma- 
ladie, poison,  mort. 

( tiléd.  ) Maladie  exanthénja- 
teuse  , contagieuse  et  épidémique  , 

3ui  tire  ordinairement  son  origine 
’un  miasme  vénéneux  répandu  dans 
l’air. 

PETALE,  s.  m.  du  grec  «éraxo? 
(pétalon)  , feuille , formé  de  ttitâ» 
\pélaâ  ) , ouvrir , étendre , éclore. 

( Botan.  ) C’est  le  nom  que  l’on 
donne  à chacune  des  pièces  de  la 
corolle.  Quand  la  corolle  est  d’une 
seule  pièce  , il  n’y  a qu’un  pétale  ; 
le  pétale  et  la  corolle  ne  font  alors 
qu’une  seule  et  même  chose , et  cette 
sorte  de  corolle  est  appelée  mono- 
pétale. 

On  dit  que  la  corolle  est  dipélale , 
trip étale , tétrapélalc  , pentapélale, 
poly pétale , quand  elle  est  composée 
de  deux , de  trois , de  quatre , de  cinq 
ou  de  plusieurs  pétales. 

De  pétale  on  a fait  pélalé  , pour 
ce  qui  est  pourvu  d’uue  corolle,  et 
pétaloïde  pour  désigner  une  chose 
semblable  à une  corolle  ou  à un 
pétale. 

( Méd.  ) Les  médecins  disent  pé- 
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talode , en  parlant  du  sédiment  de 
l’urine,  pour  signifier  qu’il  est  écail- 
leux , ou  semblable  à des  feuilles  de 
fleurs. 

PÉTALISME  , s.  m.  du  grec 
•atT&Xiafxoç  ( pétalismos ) , formé  de 
■jrtTaXoi  (pétalon  ) , feuille. 

( Hist . anc.  ) Jugement  populaire 
qui  s’exerçoif  à Syracuse  contre  ceux 
dont  la  trop  grande  puissance  étoit 
suspecte,  ou  qui  avoient  un  assez 
Rraud  crédit  chez  le  peuple  pour 
faire  craindre  qu’ils  attentassent  k la 
liberté  publique.  Ce  jugement  étoit 
ainsi  appelé  parce  que  les  suffrages  se 
donnoient  sur  une  feuille  d’olivier , 
comme  on  disoit  ostracisme  à Athè- 
nes , par  la  raison  que  les  bulletins 
étoient  écrits  sur  une  écaille. 

PÉTARD,  s.  m.  de  peler , pedi- 
tare  en  latin. 

( Artillerie ) Instrument  à feu  in- 
venté en  France  : c’est  une  machine 
de  1er  ou  de  fonte  qui  a la  forme  d’ua 
cône  tronqué,  quatre  anses  par  les- 
quelles elle  est  fortement  attachée  à 
un  madrier,  lequel  a aussi  un  fort 
crochet  de  fer,  servant  à l’attacher 
à l’endroit  où  le  pétard  doit  être  pla- 
cé. L’usage  du  pétard  est  de  rompre 
ou  d’enfoncer  des  portes , des  barriè- 
res , et  même  des  murailles. 

PÉTÉCHIES , s.  f.  pl.  de  l’ital. 
petechie , taches  couleur  de  pourpre. 

( Méd.  ) Taches  rouges  ou  pour- 
prées , semblables  à des  morsures  de 
puces , qui  s’élèvent  souvent  sur  la 
peau  dans  les  fièvres  malignes , épidé- 
miques, pestilentielles,  et  qui  sont 
toujours  a’uu  très-mauvais  présage. 

PÉTIOLE,  s.  m.  du  latin  pelio- 
lus. 

(Botan.)  C’est  le  nom  qu’on  donne 
à cette  partie  de  la  plante  qui  sert  de 
support  aux  feuilles  seulement.  Le 
pétiole  est  la  queue  de  la  feuille, 
comme  le  pédoncule  est  la  queue  de 
la  fleur  ou  du  fruit. 

Pétiole  commun  ; c’est  celui  qui 
dans  la  feuille  composée  porte  toutes 
les  folioles. 

Pétiole  partiel  ; celui  de  chaque 
foliote. 

P étiolé  secondaire  ; la  ramifica- 
tion du  pétiole  commun  de  la  feuille 
surcomposée. 

Veuille  péliolée  f celle  qui  est 
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portée  par  un  pétiole;  elle  est  oppo- 
sée à SÈSSILE.  K.  ce  mot. 

PÉTITION , s.  f.  du  lat.  pelitio  , 
fait  de  pelo , petilum  , demander  : 
demande. 

( Polit.  ) Droit  de  pétition  ; c’est 
en  Angleterre  un  droit  attribué  au 
peuple  de  faire  des  demandes  , soit 
individuellement  , soit  collective- 
ment , aux  autorités  constituées. 

( Logique)  Pétition  de  principe  ; 
cette  expression  qui  n’est  d’usage 
qu’eu  didactique,  signifie  l’allégation 
pour  preuve  de  la  chose  meme  qui 
est  en  qnestion. 

PETITOIRE  , adj.  et  s.,  même 
origine  que  pétition. 

( Pratique ) Action  pétitoire  ; 
c’est  une  demande  faite  en  justice 
pour  obtenir  la  propriété  d’un  liéri- 
tage. 

Le  pétitoire ; c’est  une  instance 
faite  en  justice  pour  être  maintenu 
ou  établi  dans  la  propriété  d’un  héri- 
tage.  On  dit  qu’un  homme  a gagné 
son  procès  au  pétitoire,  pour  dire  que 
le  jugement  l’a  déclaré  légitime  pro- 
priétaire de  l’héritage  en  question. 
y ordonnance  défend  de  juger  con- 
jointement le  péQoire  et  le  posses~ 
soirc. 

PÉTREUX,  adj.  du  grec  irérpsf 
( pélros ),  pierre  : qui  tient  de  la 
pierre. 

(Anal.)  L’os  temporal , se  nom- 
me os  p être  use  , à cause  de  son  apo- 
physe dure,  qu’on  appelle  le  rocher. 

On  dit  aussi  les  sinus  pétreux 
de  la  dure-mère,  et  on  les  distingue 
eu  supérieur  et  en  inférieur. 

PE  TRIFICATION , s.  f,  du  grec 
petivs,  pierre,  et  d e/îo  , devenir. 

( Minéral.  ) Changement  d’un 
corps  organisé  en  matière  pierreuse. 

Comment  la  nature  opère-t-elle 
cette  métamorphose  qui  paroit  avoir 
été  faite  quelquefois  dans  un  teins 
iort  court  C Cette  question  fait  depuis 
long-temsle  sujet  des  méditations  des 
naturalistes;  mais  les  solutions  qu’ils 
ont  essayé  d’en  donner,  sont  encore 
loin  d’etre  satisfaisantes. 

L’explication  la  plus  généralement 
admise,  consiste  a supposer  que  la 
matière  pierreuse  se  substitue  à la 
substance  végétale,  à mesure  que 
celle-ci  6e  décompose,  Danscetteopé1- 
ration,  les  parties  pierreuses,  ens’tu- 
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rangeant  dans  les  places  restées  vides 
par  la  retraite  des  parties  ligneuses, 
et  en  se  moulant  dans  les  mêmes 
cavités,  prennent  l’empreintede l’or- 
ganisation végétale,  et  en  copient 
exactement  les  traits, 

PÉTROLE  , du  grec  impixaiev 
( Pétrélaion),  formé  de  ttIt/ioc  (pe- 
tros  ) , pierre , et  d’ixno*  ( élaioil  ) , 
en  latin  oleuni , huile  : huile  de 
pierrq. 

(Minéral.)  Bitume  liquide  qui 
s’infiltre  à travers  les  pierres  et  les 
terres  dans  quelques  montagnes  de  la 
ci-devant  Auvergne,  de  l’Ecosse  , 
dans  planeurs  endroits  de  l’Italie, 
dans  la  Perse,  etc. 

On  distingue  plusieurs  variétés  de 
pétrole , maison  ne  désigne  ordinai- 
rement sous  ce  nom , que  deux  espè- 
ces, l’une  blanche  et  transparente., 
connue  sous  la  dénomination  particu- 
lière de  navhtc;  l’autre  brune,  rou- 
ge ou  noirâtre,  dont  l’odeur  approcha 
de  celle  de  la  térébentine. 

Au  Japon  et  en  Perse  , on  brûle  le 

{’élrole  dans  les  lampes;  on  vient  de 
'appliquer  à Gènes  à l’illumination 
journalière  de  la  ville. 

Les  ancien»  le  A soient  en  trer  dans 
la  composition  de  leur  ciment.  Les 
médecins  s’en  servoient  dans  les  ma- 
ladies des  muscles,  dans  la  paralysie. 
On  en  frictionne  les  membres  gelés. 

PÉTRO-PHARYNGIEN , adj.  et 
»,  du  grec  t ( pélros  ) pierre , 

et  de  (pharugx  ) , le  pha- 

rynx, l’entrée  du  gosier. 

( Anat . ) C’est  le  nom  de  deux 
muscles  du  pharynx , qui  s’attachent  à 
l’apophyse  pierreuse  de  l’os  des  tem- 
pes. 

PÉTRO-SALPINGO-ST  APHY- 
LIN  , adj.  et  s.  du  grec  •niiftit  (pé- 
tros),  pierre,  de  ri\sny!;  (salpigx), 
trompe,  et  de  cxipoé» (staphulè  ).  la 
luette  : qui  a rapport  à l’apopnyse 
pierreuse  , à la  trompe  et  à la 
luette. 

(Anal.)  C'est  le  nom  de  deux 

muscles  de  la  luette. 

PÉTRO-SILEX  , s.  m.  composé 
des  deux  mots  latins , petra,  pierre , 
et  silex  , caillou;  substance  qui  par- 
ticipe de  la  nature  de  la  pierre  et  du 
caillou. 

(Minéral.)  Espèce  de  pierre  <1* 
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nature  silirée , d’une  contexture  sim- 
ple et  uniforme,  mais  d’un  grain 
moins  fin,  d’une  pâte  mbins  pure, 
moi  ns  homogène , moins  translucide 
que  celle  du  silex , mais  moins  opaque 
que  celle  du  jaspe. 

PETTO  (IN),  terme  italien. 

(Chancellerie  romaine)  Terme 
emprunté  de  l’italien  , et  qui  signifie, 
dans  l’intérieur  du  cœur , en  secret. 
Le  pape  a créé  deux  cardinaux  , 
il  en  a réservé  un  in  petto. 

PETUN-ZE,  s.  m.  Mot  chinois. 

(Minéral.)  Fcld-spath  laminaire 
blanchâtre,  qui  entre  dans  la  compo- 
sition de  la  porcelaine,  FELD- 
SPATH. 

PHACO'ÏDE  , adj.  du  grec  ç-txü 
(phakê)  ou  ipaxit , (phakos) , len- 
tille , et  d’ii/ot  ( éidos  ) , forme:  qui 
a la  forme  d’une  lentille. 

(Physiol.)  Epithète  donnée  à 
l’humeur  crystalline  de  l’œil,  k cause 
de  sa  forme. 

PH  AG  ÉDINIQUE  adj.  du  grec 

QzytS  xiv*  (phagédaina),  dérivé  de 
yttyih  (phugéin  ),  manger. 

( Méd.  ) Ce  mot  qui  dans  l’origine 
servoit  à exprimer  la  faim  canine  , a 
été  appliqué  ensuite  aux  ulcères  ma- 
lins qui  rongent  et  mangent  les  chairs 
voisines,  et  enfin  aux  remèdes  qui 
consument  les  chairs  baveuses,  com- 
me l’eau  de  chaux  , dans  laquelle  on 
a mêlé  du  sublimé  corrosif. 

PH  ALANGE , s.  f.  du  grec  q>k\ctyj- 
(phalagx). 

(Art  rnilit.)  La  phalange  étoit 
chez  les  Grecs  toute  une  armée  réu- 
nie en  un  seul  corps.  Les  soldats  qui 
coraposoient  la  phalange  étoient  ex- 
trêmement pressés  et  rangés  sur  qua- 
tre, huit , douze,  et  jusqu’à  seize  de 
hauteur. 

La  phalange  macédonienne  étoit 
un  gros  d’hommes  sénés  dans  leurs 
rangs , qui  en  présentant  leurs  sal  is- 
ses ou  longues  piques,  formoient  une 
barrière  inaccessible,  et  dont  le  chor, 
lorsqu’elle  en  venoit  à la  charge , ren- 
versoit  tout  cequi  se  présentoit  devant 
elle. 

(Anat.)  C’est  par  comparaison 
que  les  anatomistes  ont  appelé  pha- 
langes les  os  des  doigts , parce  qu’ils 
sont  disposés  en  ordre  de  bataille, 
comme  la  phalange  macédonienne. 
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PffALANGOSE  , s.  f.  du  grec 
ypxxétyiueric  (phalaggôsis  ) , dérivé 
de  (phidagx)  , phalange. 

f^Jtféd.  ) Maladie  de  l’oeil  dans  la- 
quelle les  bords  de  la  paupière  sont 
tournés  en  dedans , et  hérissés  ronlre 
l’œil  h la  manière  d’un e phalange. 

PHALËUQUE  ou  PHALEUCG , 
adj.  de  Phaleucus  , nom  d’homme. 

( Poésie  gr.  et  lat . ) Ternie  de 
poésie  grecque  et  latine,’  qui  se  dit 
d’une  espèce  de  vers  composé  de  cinq 
pieds;  savoir:  un  spondé,  un  daetile 
et  trois  trochées.  Par  exemple  : 
JVunquam  divitias  deo  rogavi. 
Le  phaleuquc  convient  k l’épigram- 
me  ; il  tire  son  nom  de  Phaleucus  qui 
l’inventa. 

PHANTASMAGORIE,  s.  f.  du 

grec  tfxiTatrpia.  (phantasme) , fan- 
tôme ou phanlàmc , et  d’àycpé  (ago- 
ra ) , assemblée  : assemblée  <le 
Jantàmes. 

( Physique  ) Sorte  de  nouveau 
spectacle  physique  , qui  consiste  à 
faire  apparoitrc  dans  un  lieu  obscur, 
des  images  de  corps  humains,  qui 
produisent  de  l’illusion. 

PHANTÔME,  s.  ra.  V.  FAN- 
TOME. 

PHARE  ÿ s.  m.  du  grec  qntpoc 
( pharos),  nom  d’une ile  située  près 
d’Alexandrie  en  Egypte. 

( Marine)  Tour  construite  à i’en- 
, trée  des  poils , ou  aax  environs,  la- 
quelle , par  le  moyen  des  feux  qu’on 
tient  allumés  dans  sa  partie  la  plus 
élevée,  qui  esfàjour  en  forme  de 
lauterne,  sert  à guider,  pendant  la 
nuit,  les  vaisseaux  qui  approchent 
des  cotes , et  qui  veulent  entrer  dans 
les  ports. 

Le  plus  ancien  phare  dont  l’his- 
toire fasse  mention  , est  celui  du  pro- 
montoire de  Sigée.  Il  y avoit  de  sem- 
blables tours  dans  le  pirée  d’Athènes , 
et  dans  la  plupart  îles  ports  de  la 
Grèce;  mais  le  phare  le  plus  fameux 
a été  celui  que  Ptolomée  Philadel- 
phe  fit  élever  dans  l’ile  de  pharos , 
près  de  la  rive  d’Alexandrie  en  Egyp- 
te, et  qui  a mérité  d’étre  compté 
parmi  les  merveilles  de  l’univers.  Il 
fut  élevé  l’an  47°  de  la  fondation 
de  Rome  ; on  lui  donna  le  nom  de 
‘Pile,  et  on  l’appela  le  phare,  nom 
qui  depuis  a été  donné  à toutes  les 
autres  tours  servant  au  même  usago. 
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Les  Romai  ns  avoi  en  t fai  t consfrti  i re 
un  phare  à Boulogne-sur-mer , qui 
subsisloit  encore  en  1643. 

PHARMACEUTIQUE,  adj.  et  s. 
du  grec  'fkpp.xKoy  (pharmakon)  , 
médicament , remède  : qui  concerne 
les  remèdes,  les  médiramens. 

( Méd.  ) Partie  de  la  médecine  qui 
donne  la  description  des  remèdes,  et 
qui  enseigne  la  manière  de  les  em- 
ployer à propos. 

Pharmaceutique  se  dit  aussi  ad- 
jectivement de  ce  qui  concerne  la 
pharmacie, 

PHARMACIE,  s.  f.  du  grec  q>ip- 
pixmid.  (pharmakeia)  , action  de 
préparer  les  remèdes , les  médica- 
mens. 

(Méd. ) Art  qui  enseigne  la  pré- 
paration et  la  mixtion  des  médica- 
mens,  et  qui  donne  la  manière  de 
les  composer. 

On  divise  la  phannacie  en  galé- 
nique et  en  chimique. 

La  pharmacie  galénique , appelée 
ainsi  de  Galien  qui  la  cultiva,  se 
contente  de  faire  ses  opérations  sur 
les  médiramens,  sans  en  faire  l’ana- 
lyse ni  la  décomposition. 

La  pharmacie  chimique  qui  pé- 
nètre plus  avant , enseigne  k résoudre 
les  corps  mixtes  dans  leurs  principes  , 
à découvrir  les  parties  intimes  dont 
ils  sont  composés,  k séparer  les  mau- 
vaises , k assembler  les  bonues  et  eu 
exalter  les  vertus. 

PHARMACIEN , ou  PHARMA- 
COPE,  s.  m.  du  grec  tpxpptixivTtiç 
( phannaheulês ) , médicamentaire , 
celui  qui  prépare  les  médicamcns. 

PHARMACOPEE,  s.  L du  grec 
qmppxxomona.  ( pharmakopocia')  , 
formé  de  ifippxcutai  (pharmakon) , 
remède,  et  de  vrors»  (poiéo  ),  mê- 
ler , composer. 

( Méd.)  Titre  que  l’on  donne  ordi- 
nairement aux  livres  qui  enseigneut 
la  manière  de  préparer  les  remèdes. 

PHARMACOPOSIE  , s.  f.  du 
grec  qiàppxiioy  ( phannakon  ) , re- 
mède , et  de  irinç  ( posis ) , potion  , 
boisson. 

( Méd.  ) On  appelle  ainsi  en  géné- 
ral tout  remède  liquide  , et  en  parti- 
culier un  cathartique  liquide. 

PHARINGÉ,  EE,  adj.  V.  PHA- 
RYNX. 

( Physiol . ) Qui  a rapportai)  pha- 
rynx ; artères  pharyngées. 
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PHARYNGOGRAPHIE  , ».  f.  du 
grec  (fàpvyiç  (pharugx  ) , pharynx  , 
et  de  ypz<?«  (grapho), décrire:  des- 
riiption  du  pharynx» 

(Anal.  ) Partie  de  l’anatomie  qui 
a pour  objet  la  description  du  pha- 
rynx. 

PHARYNGOLOGIE , s.  f.  du  gr. 
GipvyÇ  (pharugx),  le  pharynx  , et 
de  xfyoc  ( logos)  , discours. 

( Anal.  ) Partie  de  l’anatomie  qui 
traite  des  usages  du  pharynx. 

PHARYNGO- PALATIN  , adj. 
du  grec  qkfuyZ  ( phamgx ),  le  pha- 
rynx, et  du  latiu  palalum , le  palais. 

(Anal.)  Il  se  dit  de  deux  muscles 
qui  ont  rapport  au  pharynx  et  au 
palais. 

PHARYNGO  - STAPHYLIN, 

adj.  du  grec  tpipvyÇ  ( phamgx ) , le 
pharynx  , et  de  r<*?ux»  ( slaphule  ) , 
la  luette. 

(Anal.)  Nom  de  deux  muscles  qui 
ont  rapport  au  pharynx  et  à la  luette. 

PHARYNGOTOME , s.  m.  du 
grec  $Aj iuy|  (phamgx) , le  pharynx , 
et  de  Ti/uv»  ( Iciniiô  ),  couper  , in- 
ciser. 

( Chirurgie  ) Instrument  qui  sert 
à ouvrir  le  pharynx , à scaritier  les 
amygdales  lorsqu’elles  sont  gonflées 
et  enflammées  au  point  de  menacer 
de  suffocation,  et  d’cmpecher  la  dé- 
glutition , ou  encore  à ouvrir  les 
abcès  dans  le  tond  de  la  gorge.  Cet 
instrument  est  une  lancette  cachée 
dans  une  cauule  ou  gaine  d’argent 
légèrement  courbée,  longue  et  plate. 

PHARYNX,  S.  m.  du  grec  «pipt/yç 
(phamgx). 

(Anal.)  Intervalle  qui  s’observe 
au  foud  de  la  bouche  ou  du  gosier. 
C’est  la  partie  supérieure  de  l’œso- 
phage qui  se  trouve  dilatée  h peu 
près  comme  le  pavillon  d’un  en- 
tonnoir. 

PHASES,  s.  f.  du  grec  y&rtt 
( phasis),  dérivé  de  attira  (phainô  ), 
paroitre , se  montrer. 

( Aslron.  ) On  appelle  phases  , 
en  astronomie , ' les  diverses  appa- 
rences de  la  lune , de  Vénus , de  Mer- 
cure et  des  autres  pianotes,  ou  les 
différentes  manières  dont  elles  pa- 
roissent  éclairées  par  le  soleil. 

Los  diversité»  des  phases  d«  I» 
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lune  dcpemleut  de  sa  différente  po- 
sition par  rapport  à la  terre. 

Cette  planète  a toujours  une  de 
ses  moitiés  éclairée  par  le  solHl  ; 
ainsi , suivant  qu  elle  est  située  par 
rapport  au  spectateur,  elle  doit  lui 
présenter  plus  ou  moins  de  cette  moi- 
tié éclairée. 

On  peut  représenter  les  différente» 
phases  de  la  lune  en  exposant  à la 
lumière  d’un  flambeau  un  corpa 
sphérique  qu’on  place  d’abord  entre 
la  lumière  et  l’œil,  et  ce  corps  pa- 
rait dans  l’obscurité  : voilà  la  nou- 
velle lune.  Si  l’on  recule  un  peu  le 
corps  sphérique , de  quelque  coté  que 
ce  soit , en  sorte  que  le  flambeau  , 
.l’œil et  le  corps  sphérique  soient  dan* 
le  même  plan  , alors  l’œil  aperce- 
vra une  portion  de  ,1a  partie  de  ce 
corps , qui  est  éclairée  par  le  flam- 
beau : voilà  le  premier  quartier. 
Enfin  , la  moitié  éclairée  se  présen- 
tera toujours  de  plus  en  plus  a l’œil  , 
jusqu’au  point  de  paraître  toute  en- 
tière : voilà  la  pleine  lune.  Alors 
l’œil  se  rencontrera  entre  le  flam- 
beau et  le  corps  illuminé. 

A l’égard  des  phases  de  Vénus  , , 
ou  n’y  découvre  aucune  diversité  à 
la  vue  simple  , mais  on  y en  re- 
marque avec  le  télescope.  Copernic 
prédit  que,  dans  les  siècles  à venir, 
on  découvrirait  que  Vénus  éprouvoit 
les  mêmes  changemens  que  la  lune. 
Galilée  fut  le  premier  qui  accomplit  • 
cette  prédiction  , en  dirigeant  son 
télescope  sur  Vénus  ; et  il  en  conclut 
la  démonstration  du  mouvement  de 
Vénus  autour  du  soleil. 

Mercure  fait  voir  les*  mêmes  ap- 
parences; niais  elles  sont  difficiles  à 
observer ,.à  cause  de  sa  petitesse. 

Sutihuc  a embarrassé  long -tenu 
les  astr  onomes  par  son  étrange  diver- 
sité de  phases  : elles  sont  expliquées 
au  mot  ANNEAU-  On  observe  aussi 
beauronpderhangemens  sur  le  disque 
de  Jupiter.  K BANDES. 

PHÉNIGMES,  s.  m.  du  grec 
®s îviS  ( phoinix  ) , rouge. 

(Med.)  Remède  qui  excite  la  rou- 
geur et  fait  élever  des  vessies  sur  les 
parties  du  corps  où  on  l’applique. 

PHÉNOMÈNE  , s.  m.  du  grec 
.apparaître:  apparence. 

(Philosophie)  Phénomène  se 
dit, dans  l’usage  ujdiuaiie,  de  quelque 

chose 
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chose  d’extraordinaire  qui  paroît  dans 
les  cieux , comme  l’aurore  boréale, 
les  comités  , etc.  ; mais  les  phi- 
losophes appellent  phénomènes  tous 
les  effets  qu’on  observe  dans  la  na- 
ture , ou  plutôt  tout  ce  que  nous  dé- 
couvrons dans  les  corps  à l’aide  des 
sens. 

PHILANTROPE,  s.  m.  du  grec 
çixoc  (philos  ) , ami,  et  A’iiQfawoc 
( anthropos  ) , homme. 

( Philosophie ) Ami  de  l’huma- 
nité. Delà  vient  aussi  PHILAN- 
TROPIE , pour  le  caractère  ou  la 
vertu  du  plulantrope. 

PHILARMON1QUE , adj.  du  gr. 
/x oc  ( philos'),  ami,  et  d 'apporta. 
hannonia  ) , harmonie. 

{Musique)  Ami  de  l’harmonie, 
ou  amateur  de  musique. 

( Société  philarmonique)  ; c’est 
le  nom  que  l’on  a donné  à une 
société  d’amateurs  ou  d’artistes  mu- 
siciens qui  se  réunisseut  pour  taire 
de  la  musique  , pour  leur  plaisir  ou 
pour  de  l’argent. 

PHILAUTIE  , s.  f.  du  grec  quxau- 
t la.  ( philautia  ) , formé  de  <po.o( 
( phuos ) , ami,  et  d’iv-ror  ( autos  ), 
soi -même:  amour  de  soi -meme; 
amour-propre. 

PHILIPPIQUE  , s.  f.  du  grec 
«tixrrsMc  ( Philippos  ) , nom  d’un 
roi  de  Macédoine , père  d’Alexandre. 
Ce  mot, dans  sa  décomposition,  l'our- 
* nit  ^ix»ç  {phüos),  ami  , et  iororoc 
( hippos),  cheval  : amateur  de  che- 
vaux. 

( Art  oratoire  ) Philippique  s’est 
dit  d’abord  des  harangues  de  Dénros- 
thènes  contre  Philippe , roi  de  Ma- 
cédoine; Cicéron  l’a  ensuite  donné 
aux  quatorze  oraisons  qu’il  prononça 
contre  Marc-Antoine.  Enfin  , on  l’a 
donné  à une  «atire  véhémente  qui 
parut  contre  le  duc  d’Orléans,  ré- 
gent. On  s’en  sert  aussi  dans  le  lan- 
gage familier  pour  signifier  un  dis- 
cours violent  et  satirique. 

PHILOLOGIE,  s.  f.  du  grec 

?ixoc  {philos  ),  ami  , et  de  xôysc 
logos),  discours,  raisonnement, 
traité. 

( Bibliogr.)  Partie  de  la  Biblio- 
graphie qui  comprend  les  ouvrages 
de  critique  relatifs  à la  littérature 
tu  général . c’est-à-dire,  à la  gram- 
’J  orne  ///. 
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maire,  à la  rhétorique,  à la  poé- 
tique , etc. 

La  philologie  est , en  un  mot , 
l'amour  des  belles-lettres. 

Les  plus  savans  philologues  sont 
Juste  Lipse  , Ange  Politien  , Cæliua 
Rhodiginus,  les  Scaligers,  Saunraise, 
Casaubon,  Huet,  Lamonuoye  , Mo- 
réri , Bayle , Montfaucou,  Guyet,  etç. 

PHILOSOPHIE , s.  f.  du  grec 
<fi\on<fia  ( philosophia  ) , tonné  de 
»xoc  ( philos ) , ami  , et  de  n^'ia 
suphia),  sagesse:  amour  de  la  sa- 
gesse. 

Ce  qu’on  appelle  àujourd’bui  phi- 
losophie , d’après  Pythagore  qui 
imagina  cette  dénomination  , s'ap- 
pelait anciennement  sophie  , ou 
sagesse  , et  les  premiers  philo- 
sophes ont  été  décorés  du  titre  de 
sages. 

L’ancienne  philosophie  consis- 
toit  uniquement  dans  la  morale,  en- 
suite on  y joignit  la  logique,  et  enfin 
la  physique  , qui  traitoit  alors  , uou- 
seulement  de  tous  les  objets  qui  en 
dépendent , mais  aussi  de  tous  les 
points  de  métaphysique  , tels  que 
l’existence  de  Dieu  et  l’immortalité 
de  l’ame. 

Dans  l’origine,  les  parties  de  la 
philosophie  étoient  divisées  et  dis- 
persées dans  diverses  écoles  ; Platon 
est  le  premier  qui  en  ait  formé  un 
corps  entier. 

( Instruct.  publ.  ) Aujourd’hui  , 
dans  les  écoles,  on  divise  la  philo- 
sophie en  quatre  parties  : logique  , 
morale , physique  et  métaphysique  ; 
et  l’on  appelle  cours  de  philosophie 
ces  (jjRatre  parties  qu’on  enseigne  dans 
les  maisons  consacrées  à l’instruction 
publique. 

( Alchimie  ) Les  alchimistes,  qui 
se  prétendent  les  vrais  philosophes  , 
les  vrais  sages  , décorent  aussi  leur 
vaine  science  du  beau  nom  de  phi- 
losophie. Delà  l’huile  des  philo- 
sophes, Von  des  philosophes,  la 
poudre  des  philosophes , la  pierre 
philosophale  , etc. 

(Phys.)  Philos,  naturelle,  ou  les 
principes  de  la  philosophie  natu- 
relle ; tel  est  le  titre  que  Newton 
a donné  à l’ouvrage  immortel  dan* 
lequel  il  expose  les  lois  de  la  gra- 
vitation universelle. 

G 
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PHILOTECHNIQUE  , adj.  du 
grec  90,0c  {philos),  ami,  et  de 
Ttxiti  { lechné),  ait  : qui  aime  les 
arts  ; amateurs  des  arts. 

PHILTRE  , s.  m.  du  grec  çix-rfo* 
(phillron ),  dérivé  de  90,11*  ( phi ~ 
lein  ),  aimer. 

{flléd.  cmpyrique ) Espece  de  re- 
mède par  lequel  ou  préteod  inspirer 
de  l’anrour. 

( A nat.  ) On  donne  encore  ce  nom 
à la  cavité  ou  renfoncement  de  la 
lèvre  supérieure  qui  est  située  immé- 
diatement sous  la  cloison  du  nez. 

PHIMOSIS  , s.  m.  du  grec  91/xic 
( phimos),  ligature  , ficelle. 

( fl léd.)  Maladie  du  prépuce , qui 
consiste  dans  un  resserrement  si  con- 
sidérable , qu’il  ne  peut  se  renverser 
pour  découvrir  le  gland.  C’est  un 
vice  opposé  au  PARAPH1MOSIS. 
y.  ce  mot. 

PHITAL1TRE  , s.  f.  du  grec 
aut'oi  { phuton  ) , plante,  et  de  xdbc 
( lithos  ) , pierre. 

{Minéral.)  Nom  générique  donné 
par  les  naturalistes  à toutes  les  pierres 
qui  ont  la  forme  ou  qui  portent  l’em- 
preinte de  quelque  corps  du  règne  \ é- 
gétal. 

PHLEBOGRAPHIE  , s.  f.  du 
grec  9X«-|  {phleps) , 9X<Ccc 

( phïchos  ) , veine  , et  de  7f*9» 

( p ru p ho  ) , décrire  : description  des 
veines. 

( Physiol.)  Partie  de  l’anatomie 
qui  a pour  objet  la  description  des 
veines. 

PHLÉBOLOGIE  , s.  f.  du  grec 
ex'4  ( phleps  ) , gén.  9x1  Cor  ( phle- 
bos  ) , veine  , et  de  X07  it  ( logos  ) , 
discours,  traité. 

( Physiol.  ) Partie  de  l’anatomie 
qui  traite  de  l’usage  des  veines. 

PHLEBOTOMIE  , s.  f.  du  grec 
9xsd  ( phleps)  , génit.  <f\tC'oc  (phlc- 
bos)  , veine  , et  de  topi  {tomé  ) , 
iucision  , dérivé  de  ti/uv®  ( temno  ), 
couper , inciser. 

( Chirurgie  ) La  saignée , ou  l’art 
de  saigner,  bes  dérivés  sont  phlébo- 
tomiser,  pour  saigner  -,phléhotome , 
ou  phlébolomisle , pour  celui  qui 
pratique  la  saiguée. 

Phlébotomie  est  aussi  le  nom  de 
la  partie  de  l’anatomie  qui  a pour 
objet  la  dissection  des  veines. 
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PHLEGMAGOGUE.  F.  FLEG- 
MAGOGUE. 

PHLEGME.  V.  FLEGME. 

PHLOG1ST1QUE , s.  m.  du  grec 
9.V.71Ç-6C  ( phlogistos  ) , brûlé  , en- 
flammé , tonné  de  9x071^»  ( plilo - 
gizû),  brûler,  enflammer,  dont  la 
1 drille  est  9X271»  ( phlégo  ) , brûler. 

{ Chimie  ) Les  anciens  chimistes 
avoient  adopté , d’apres  Stalil , un  feu 
fixé  dans  le  corps , qu’ils  avoient 
nommé  phlogislique  . ou  principe 
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nomnit*  pmogiSiu]uc  . ou  pnm  ipe 
inflammable.  Toutes  les  fois  qu’une 
substance  rombustilrle  brûloit,  on 
disoit.  qu’elle  peidoit  son  phlogis- 
lique. 

Quand  les  métaux  , par  exemple  , 
étoient  brûlés  et  réduits  en  chaux  , 
l’ou  disoil  qu’ils  avoient  perdu  leur 
principe  inflammable;  et  quand  on 
les  ramenoit  à l’état  métallique  avec 
des  matières  grasses , ou  du  charbon  , 
l’on  disoit  que  dans  cette  opération , 
ou  leur  avoit  rendu  le  phlogislique  , 
ou  le  principe  inflammable  qu’ils 
avoieut  perdu. 

En  attribuant  aux  acides  la  pro- 
priété d’en  lever  ce  principe  aux  com- 
bustibles, les  anciens  chimistes  ex- 
pliquoient  une  foule  de  phénomènes, 
dont  les  chimistes,  qui  ont  embrassé 
la  doctrine  pneumatique  , rendent 
maintenant  compte  par  l’attraction 
des  corps  pour  l’oxigène  ; mais  par 
un  raisonnement  absolument  con- 
traire, d’après  l’ancienne  doctrine  , # 
un  corps  en  brûlant  peidoit  un  prin- 
cipe essentiel,  le  phlogistique:  cette 
perte  devoit  nécessaiiement  dimi- 
nuer sa  pesanteur;  cependant  ou  voit 
que  tous  les  corps  qui  brûlent  aug- 
mentent de  pesanteur.  U11  métal 
oxidé  est  plus  lourd  qu’il  ne  l’étoit 
avant  son  oxidation  , ou  sa  combus- 
tion. Loin  d’avoir  perdu  , il  a acquis 
un  principe  d’oxigène  ; et  lorsqu’on 
réduit  cet  oxide , par  le  charbon  , ou 
par  un  autre  combustible,  on  11e  lui 
lend  point  un  de  ses  composans,  on 
lui  enlève  l’oxigène. 

PHLOGOSE,  subst.  f.  du  grec 
9XÔ7»«-i«  ( phlogosis  ) , dérivé  de 
9x171»  ( phlégo),  brûler,  enflam- 
mer. 

( fliéd.  ) Inflammation  interne , 
ou  externe:  ardeur,  chaleur  confie 
nature , sans  tumeur. 

PHLOSCOPE,  s.  masc.  du  grec 
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ttKÔç  (phlox) , flamme,  et  <!e  moirla 
( shopéo),  voir,  regarder,  considérer  : 
diminue  visible. 

( Physif/ue  ) Nom  d’un  poêle  à 
flamme  visible  , de  l’invention  de 
M.  Thilorier.  * 

C’est  un  autel  portatif,  dont  le 
trépied  est  terminé  , dans  sa  partie 
inférieure,  par  une  portion  de  can- 
délabre , sous  lequel  est  une  base  qui 
s'ajuste  à un  tuyau  pratiqué  dans  le 
parquet.  Un  cylindre  de  verre,  d’un 
demi -mètre  de  hauteur,  servant  de 
communication  de  l’autel  au  candé- 
labre , égaie  le  spectateur  par  la  vuu 
d’une  flamme  descendante,  variible 
en  couleur  comme  en  intensité , et 
qui  quelquefois  remplit  la  capacité 
entière  du  cylindre. 

PHLYCTÈNES,  subit,  f.  du  grec 
(phluzo),  ou  <j>xé<rr» (phlus- 
lô  ) , bouillir  , faire  elferveseence. 

( Chirurgie  ) Pustules,  ou  petites 
vessies  qui  s’élèvent  sur  la  superficie 
de  la  peau,  et  qui  sont  occasionnées 
par  une  humeur  chaude,  ou  acrimo- 
n icuse. 

PIIONASCIE , subst.  f.  du  grec 
<f»r»  ( phone  ),  voix,  et  d’ivxiî* 
( a s hein  ) , exercer  : exercice  de  la 
voix.. 

( Gymnastique  ) L’art  de  former 
la  voix,  pour  le  chant,  ou  pour  la 
déclamation.  Cet  art  étoit  une  partie 
de  la  gymnastique,  et  ceux  qui  l’exer- 
çoient  se  nommoient  phonasques. 

PHONIQUE , subst.  f.  du  grec 
9»»»  (phone),  voix  : Ja  doctrine, 
ou  la  science  des  sons.  V.  ACOUS- 
TIQUE. 

PHOQUE,  s.  mas.  du  grec  <pâxe 
( phoké.) 

( Hist.  nat.  ) Genre  de  quadru- 
pèdes de  l’ordre  des  amphibies.  Le 
phoque  habite  eu  général  les  mets 
septentrionales.  On  donne  aux  pho- 
.tjues  différons  noms,  établis  d’après 
la  ressemblance  qu’on  leur  suppose 
avec  quelque  mamnifere  terrestre. 
Ainsi  on  distingue  le  lion  marin, 
l'ours  marin  , le  loup  marin,  le 
veau  marin,  etc. 

PHORONOMIE  , 8.  f.  du  grec 
<fo:h  ( phonx  ),  transport , action  de 
porter,  de  mouvoir  , et  de  lépoc 
( nomos ) , lui  : loi  du  mouvement. 

( i\iécan.  ) C’est  le  titre  d’itn  eur 
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vrage  publié  par  Herman,  et  qui 
traitede  la  sciencedù  mouvement  des 
solides  et  des  fluides;  ce  qui  com- 
prend la  statique,  l’hydraulique,  l’hy- 
drostatique , et  l’aérométrie. 

PHOSPHATE , s.  m.  de  PHOS- 
PHORE. P.  ce  mot. 

( Chimie)  Sel  formé  par  l’union 
de  i’acide  pnosphorique  avec  diffé- 
rentes bases. 

Pour  entendre  la  signific®on  de 
ce  mot , il  faut  savoir  que  les  auteurs 
de  la  nouvelle  nomenclature  chimi- 
que , donnent  aux  noms  des  sels  deux 
terminaisons.  La  terminaison  en  ale, 
indique  que  le  sel  dont  il  est  question, 
appartient  à un  acide  complètement 
saturé  d’oxigene  ; et  celle  en  ite  , 
a un  acide  foible , et  non  saturé 
d’oxigène.  Ainsi  phosphate  indique 
un  sel  formé  par  l’union  de  l’acide 
PHOSPHOR1QUE.  ( K.  ce  mot  ) , 
dont  la  terminaison  en  ique  annonce 
qu’il  est  complètement  saturé  d’oxi- 
gène. 

PHOSPHITE,  subst.  m.  même 
origine  que  PHOSPHATE.  Voy. 
ce.  mot. 

( Chimie  ) Sel  formé  par  la 
combinaison  de  l’acide  PHOSPHO- 
REUX ( P,  ce  mot  ) , avec  diffé- 
rentes bases.  Sa  terminaison  en  ite, 
indique  qu’il  appartient  à l’aride 
phosphoreux , dont  la  terminaison 
en  eux,  annonce  qu’il  ne  diffère  du 
phosphorique  que  parce  qu’il  con- 
tient moins  d’oxigène. 

PHOSPHORE,  s.  mas.  du  .grec 

c ( phds  ),  lumière,  et  de  ®ej>oc 
( phoros  ) , qui  porte  , dérivé  (]• 
<ftpo  ( pherù  ) , porter  : porte  - lu- 
mière. 

( Physique  ) On  appelle  phos- 
phores , les  corps  qui  ont  la  propriété 
de  luire  dans  l’obscurité,  sans  qu’on 
les  allume  avec  un  feu  étranger.  On 
distingue  les  phosphores  en  naturels, 
et  en  artificiels. 

Phosphores  naturels  ; ce  sont 
ceux  qui  luisent  d’une  lumière  spon- 
tanée , sans  préparation  , ou  au  moins 
par  des  dispositions  qu’ils  acquièrent 
d’eux-mèmes.  Telle  est  la  femelle 
d’une  espère  de  cantharide,  connue 
sous  le  nom  de  ver-luisant. 

Phosphores  artificiels;  ce  sont 
ceux  qui  11e  le  deviennent  que  paT  le 
secours  da  l’sul . 

O 2 
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On  rend  les  matières  phospho- 
riqucs,  i°.  en  les  chauffant,  ou  les 
desséchant,  ou  en  les  faisant  cuire 
par  un  degré  de  feu  modéré  . ce  qui 
laisse  subsister  la  plupart  de  leurs 
qualités  sensibles.  2°.  Par  une  foi  te 
calcination  ; ce  qui  cause  des  chan- 
gemetis  considérables  jusque  dans  les 
parties  les  plus  intimes,  saiisdéfigmer 
la  masse.  3».  Par  des  dissolutions, 
des  m^knges,  et  ensuite  par  l’action 
d’un  laPviolent. 

Les  phosphores  sont  autant  mul- 
tipliés aujourd’hui , qu’on  les  croyoit 
rares  autrefois-;  et  on  pourroit  presque 
regarder  comme  un  phénomène  sin- 
gulier, qu’une  matière  ne  pût  être 
rendue  phosphorique , ni  par  cal- 
cination, ni  par  dissolution. 

Le  posphore  artificiel  le  plus 
•conu u , est  le  phosphore  de  Knn- 
hel  ; substance  qui  ressemble  à de 
la  cire  jaune , qui  donne  de  la  lu- 
mière dans  l’obscurité  , et  qui  s’en- 
flamme par  un  frottement  assez 

16  PHOSPHORESCENCE  ,subst.  f. 
composé  de  PHOSPHORE  ( V.  ce 
root),  et  du  latin  essentia,  nature 
4es  choses  , essence  : ce  qui  est  de  la 
nature , de  la  nature  du  phosphore. 

( Chimie  ) On  entend  par  ce  mot 
la  propriété  qu’ont  certains  corps  de 
dégager  dp  la  lumière  dans  l’obscu- 
rité , sans  chaleur  ni  combustion 
sensible.  Le  sucre  , le  cristal  de 
roche  , 1*  pierre  de  Bologne , frottés 
dans  l’obscurité,  le  bois  pourri,  le 
résidu  de  la  distillation  de  l’alkali 
volatil,  ou  ammoniac,  ont  cette 
propriété. 

PHOSPHOREUX  , adjectif  de 
PHOSPHORE.  K.  ce  mot. 

( Chimie ) Il  se  dit  d’un  acide  com- 
posé de  phosphore  et  d’oxigène  , 
unis  par  combustion  rapide  et  com- 
plette.  Il  ne  différé  de  l’acide  PHOS- 
PHORIQUE ( yoy.  ce  mot  ) , que 
parce  qu’il  contient  moins  d’oxigène, 
comme  l’indique  sa  terminaison  en 
eux.  y.  ACIDE  , PHOSPHATE. 

PHOSPHORIQUE,  adjectif  de 
PHOSPHORE.  F.  ce  mot. 

( Chimie  ) Il  se  dit  d’un  acide 
formé  par  la  combustion  lente  du 
phosphore.  Sa  terminaison  en  ique , 
indique  que  l’acide  qui  le  compose 
est  romplettement  saturé  d’oxigèue. 

k'.  ACIDE , PHOSPHATE. 
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( Archit.  ) Phosphorique  se  dit 
aussi , par  extension , d’une  colonne 
creuse  à vis,  élevée  sur  un  écueil  ou 
sur  le  bout  d’un  mole,  pour  servir 
de  fanal  à un  port,  et  en  général  <ie 
toutes  les  colonnes  qui  portent  de# 
feux  et  des  lanternes. 

PHOSPHURK,  s.  m.  en  la 'in 
fhosphorctum,  PHOSPHORE,  y. 
ce  mot. 

( Chimie  ) Les  chimistes  mo- 
dernes appellent  ainsi  une  combi- 
naison' du  phosphore  non  oxigéné 
avec  différentes  bases.  Le phosphure 
tfe  fer,  est  ce  qu’on  appeloit  aupa- 
ravant le  syderutn  de  Bergman  , ou 
le  syderofete  de  M.  de  Morveau. 

PHOTOPHORE,  même  origine 
que  PHOSPHORE,  y.  ce  mot. 

( Optique  ) Espèce  de  cône  tron- 
qué , de  fer-blanc  , poli  en  dedans  , 
qui , placé  devant  une  mèche  allu- 
mée, répand  h plusieurs  pieds  une 
lumière  vive  et  égale. 

PHRASE  , subst.  f.  du  grec  ffine 
( phrasis  ) , locution  , manière  de 
parler , dérivé  de  <pfiÇa  ( phrazo  ) , 
parler. 

( Elocul.  ) Assemblage  de  mots 
sons  certaine  construction , ou  qui 
servent  à exprimer  une  idée  quel- 
conque. 

( Musique  ) Phrase  se  dit  aussi 
d’une  suite  de  chant,  ou  d’harmonie  , 
qui  forme  sans  interruption  un  sens 
plus  ou  moins  achevé,  et  qui  se  ter- 
mine sur  un  repos,  par  une  cadence 
plus  ou  moins  parfaite. 

C’est  dans  l’invention  des  phrases 
musicales  , dans  leurs  proportions  , 
dans  leur  entrelacement , que  con- 
sistent les  véritables  beautés  de  ht 
musique. 

PHRÉNÉSIE.  y.  FRENESIE. 

PHRÉNIQUE , adjectif  du  grec 
qot rie  ( phrénes ) , diaphragme. 

( Med.  ) Qui  a rapport  au  dia- 
phragme. 

PHTHIRIASIS  , s.  f.  du  grec 
9$iij>  ( phthéir),  porc. 

• ( Med.  ) C’est  le  nom  que  les 
médecins  donnent  ji  la  maladie  pédi- 
culaire ( voy.  PÉDICULAIRE  ) , 
à laquelle  les  vieillards,  mais  sur- 
tout les  enfans,  sont  particulière- 
ment sujets. 

PHTHISIE  , s.  f.  du  grec  <g8 Int 
( phthisis),  corruption,  amaigris- 
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sentent , qui  vient  de  <p6ia  ( phthiô ) 
sécher,  corrompre. 

( Méd.  ) La  phthisie , considérée 
en  général,  consiste  dans  un  amai- 
grissement sensible  du  corps  ou  de 
quelqu’une  de  ses  parties  , dans  l’ap- 
pauvrissement de  la  masse  des  liqui- 
des , et  dans  le  désordre  des  sécré- 
tions. Elle  est  occasionnée  par  quel- 
que vice  des  poumons  ou  du  genre 
nerveux , et  peut  provenir  de  toutes 
les  maladies  qui  affectent  le  corps 
humain,  sur-tout  de  celles  qui  inté- 
ressent le  genre  nerveux  ou  la  poi- 
trine , quand  elles  sont  devenues 
chroniques. 

P HTHISIOLOG IE , s.  f.  du  grec 
( phlhisis  ),  phthisie  , et  de 
(logos  ) , discours , tTaité. 
(Med.  ) 2 rai  té  sur  la  phthisie. 
PHTHISIQUE , adj.  même  ori- 
gine que  PHTHISIE. 

( Méd.  ) Epithète  que  l’on  donne 
a la  maladie  appelée  phthisie  , et 
aux  malades  qui  en  sont  attaqués. 

PHYGETHLON  , s.  m.  en  grec 
qiy  18*0»  ( pkugethlon ) , pain. 

( Med.  ) Mot  grec  qu’on  a retenu 
en  françoispour  désigner  une  tumeur 
inflammatoire,  érysipélateuse,  dure, 
tendue,  large  , peu  élevée , garnie  de 
petites  pustules  , qui  la  font  ressem- 
bler & du  pain  , d’où  lui  vient  son 
nom  , accompagnée  d’une  douleur 
et  d’une  chaleur  brûlante,  qui  a 
son  siège  dans  les  glatides,  parti- 
culièrement dans  celles  qui  sont  au- 
dessous  de  la  peau  , et  qui  ne  vient 
presque  jamais,  à suppuration. 

PHYLACTERE  , s.  m.  du  grec 
<?v\a.xTlipi<ii  ( phulactérion  ) , anti- 
note , préservatif,  dérivé  de  q>u\i<nrm 
( phulassô  ) , garder  , conserver. 

(Hist.  anc.j  Ce  mot  désignoit 
chez  les  anciens  toutes  sortes  d’amu- 
lettes ou  de  préservatifs  qu’ils  por- 
toient  sur  eux  pour  se  garantir  de 
quelque  mal.  £ 

(Histoire  juive)  Lesphilactères 
étoient , chez  les  Juifs  , des  mor- 
ceaux de  peau  ou  de  parchemin  bien 
choisis  , sur  lesquels  ils  écrivoient 
avec  soin  des  passages  de  la  loi  ; il» 
les  rouloient  ensuite  et  les  attachoient 
•oit  au  bras,  soit  au  front. 

(Hist.  eccle's.)  Les  prem  iers  chré- 
tiens ont  aussi  appelé  philaclères , 
les  châsses  dans  lesquelles  ils  enfer- 
uoient  les  reliques  de»  saint». 
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/V  (phullon  ) , feuille,  et  de  x,'8.c 
( hthos  ) , pierre. 

. ( Minerai,  ) Feuille  pétrifiée , ou 
pierre  qui  porte  des  empreintes  de 
feuilles. 

PHYMA,  s.  in.  du  grec 
(phuma)  , dérivé  de  tpôopiu  (phuc- 
mai)  7 naître  de  soi-même, 

( Chirurgie  ) Mot  grec  qu’on  * 
retenu  en  fiançais  pour  signifier  fou- 
tes sortes  de  tumeurs  ou  tubercules 
qui  s’élèvent  sur  le  corn»,  et»ur-foiil 
sur  la  superficie  de  ta  peau  , sans 
cause  externe  , et  qui  s’engendrent, 
augmentent,  s’enflamment,  et  sup- 
purent en  peu  de  teins. 

PHYSCONIE , s.  f.  du  grec  qùc-k* 

( phuské  ) , vessie  , dérivé  de  QutM 
(phusao  ) , enfler. 

( Méd.  ) Espèce  de  maladie  dan* 
laquelle  le  ventre  est  dur  et  volu- 
mineux ; enflure  considérable  dtf 
ventre. 

PHYSICO-MATHÉMATIQUE , 

adj,  composé  de physique  et  de  ma- 
thématique. Koy.  ces  deux  mots 
à lem-  place. 

(Physique)  On  appelle  ainsi 
les  parties  de  la  physique  dans  les- 
quelles on  réunit  l’observation  et 
l’expérience  au  calcul  mathémati- 
que , et  où  Ton  applique  ce  calcul 
aux  phénomènes  de  la  nature. 

Les  sciences  physico-mathéma- 
tiques sont  en  aussi  grand  nombre 
qu’il  y a de  branches  dans  les  ma- 
thématiques mixtes.  On  peut  donc 
mettre  au  nombre  des  scien<%s  phy- 
sico-mathématiques , la  mécani- 
que , la  statique , l’hydrostatique  , 
l’optique,  la  cafoptrique , la  diop- 
trique  , l’aéroniélrie  , la  musique  , 
l’acoustique , etc. 

Mais  une  des  branches  les  plut 
brillantes  et  les  plus  utiles  des  scien- 
ces physico  - mathématiques  , est 
l’astronomie  physique  ; c’est-ù-dire  , 
l’explication  des  phénomènes  astro- 
nomiques par  la  théorie  de  la  gra- 
vitation. 

PHYSIOGNOMONIE , ou  PHY- 
SIONOMIE, s.  f.  du  grec 
( phusis  ( , nature , ou  caractère  , et 
dé  ytâpen  (gnomon) , indice,  dé- 
rivé de  yninm  (ginoskô)  coxnoi- 
tie  , juger. 
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{Momie)  L’art  de  j^gcr  . par 
l’inspection  des  traits  du  visage  , 
quelles  sont  les  inclinations  d’une 
personne. 

PHYSIOGRAPIIIE  . s.  (Y- ni.  du 
grec  (fie »ç  ( phusis ).  nature,  et  de 
•yfkf*  {graphà  ) , décrire. 

( Phys-  ) Description  des  produc- 
tions de  la  nature. 

PHYSIOLOGIE  , s.  f.  du  grec 

rime  (phusis)  nature,  et  de  Xryot 
logos),  discours,  traité. 

La  physiologie  est  définie  une 
science  pratique,  qui  a pour  objet 
la  connoissance  des  choses  naturelles 
qui  constituent  le  corps  de  l’homme, 
et  qui  lui  sont  nécessaires  pour 
l’exercice  de  ses  foncflbns. 

Son  sujet  est  le  corps  humain  : son 
objet  est  la  considération  de  l’état 
naturel  du  corps , de  la  nature  des 
11  u ides,  et  de  l’exercice  des  fouet  ions. 
Cet  objet  ne  se  borne  pas  à l’ana- 
tomie raisonnée,  il  suppose  encore 
des  connoissances  accessoires,  fon- 
dées sur  les  connoissances  de  toute 
la  nature*.  On  peut  sentir  par  là 
quelle  différence  il  y a entre  la  phy- 
siologie et  l’anatomie. 

PH  YSIONOMIE  , s.  f.  même 
origine  que  PHYSIOGNOMONIE. 

On  emploie  ce  mot  dans  le  sens 
de  physiognomonie  ; niais  il  se 

Erend  plus  ordinairement  pour  l’air , 

■s  traits  du  visage. 
PHYSIONOMISTE  , s.  m.  mê- 
me origine  que  PHYSIOGNOMO- 
NIE ; celui  qui  se  connoît  ou  pré- 
tend se*connoitre  en  physionomie. 

PHYSIONOTRACE  , s.  ro.  com- 
posé des  deux  mots  physionomie 
( voy.  ce  mot  ) , et  de  tracer,  du 
lat.  tractas  , dont  nous  avons  fait 
traciare  , tracer  ; les  Espagnols  tra- 
zar,  et  les  Italiens  tracciare. 

( Mécan.  opt.  ) Instrument  dont 
on  se  sert  pour  réduire  et  graver  , 
avec  la  plus  grande  ressemblance  , 
les  dessins  des  portraits. 

PHYSIQUE  , s.  f.  du  grec  yvmirii 
( phusiké ),  dérivé  de  <fùen  (phu- 
sis) , nature. 

Science  des  choses  naturelles  ; 
on  la  divise  en  deux  parties  : la 
physique  expérimentale  , et  la 
physique  systématique. 

P.’  vsique  expérimentale  ; c’est 
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la  science  de»  effets  naturels , dé- 
veloppés par  l’expérience. 

Les  ouvrages  d’Hvpocrate  sont 
les  monumens  les  plus  considérables 
qui  nous  restent  de  la  physique  de» 
anciens;  ceux-ci  ne  pariassent  avoir 
cultivé  la  physique  expérimentale, 
que  par  rapport  aux  arts,  et  nulle- 
ment pour  satisfaire,  comme  nous, 
une  curiosité  purement  philosophi- 
que. 

C’est  peut-être  dans  l’histoire  des 
animaux  d’Aristote  , qu’il  faut  cher- 
cher le  vrai  goût  de  physique  des 
anciens,  plutôt  que  dans  ses  ouvrages 
de  physique  , où  il  est  moins  riche 
en  faits  et  plus  abondant  en  paroles  , 
plus  raisonneur  et  moins  instruit.  Il 
ne  faut  cependant  pas  mettre  sur  Ip 
compte  d’Aristote  l’aln*que  les  mo- 
dernes ont  fait  de  ses  ouvrages  de 
physique , ni  les  inepties  que  ses 
commentateurs  ont  voulu  faire  pren- 
dre pour  les  opinions  de  ce  grand 
homme. 

Ce  fut  au  sein  de  la  plus  profonde 
ignorance , dans  res  tems  de  ténè- 
bres, où  la  physique  étoit  en  proie 
aux  commentateurs  d’Aristote  , que 
parut  le  moine  Bacon  , ret  anglois 
qui  doit  être  mis  au  nombre  des 
hommes  de  génie  du  premier  ordre  , 
et  sut , par  la  seule  force  de  son  gé- 
nie , s’élever  au  dessus  de  son  siècle , 
et  le  laisser  bien  loin  derrière  lui. 

Le  chancelier  Bacon  qui  vint  après 
lui , embrassa  un  champ  plus  vaste  : 
il  entrevit  les  principes  généraux  qui 
doivent  servir  de  fondement  à l’étude 
de  la  nature  ; il  proposa  de  lesreron- 
no'rtre  parla  voie  de  l’expérience,  et 
il  annonça  un  grand  nombre  de  dé- 
couvertes qui  se  sont  faites  depuis. 

Descartes  ouvrit  quelques  nouvelles 
routes  dans  la  physique  expérimen- 
tale ; mais  il  la’  recommanda  plus 
qu’il  ne  lapgjliqua. 

Cependanfrcsprit  de  la  physujue 
expérimentale,  que  Baron  er  Des- 
cartesavoient  introduit , s’étendit  in- 
sensiblement. L’académie  dcl  ci- 
mento  à Florence  , Bayle  et  Ma- 
riotte , et  plusieurs  autres  après  eux  , 
firent  avec  succès  un  grand  nombre 
d’expériences.  Peu  à peu  la  physi- 
que de  Descartes  succéda  dans  les 
écoles  à celle  d’Aristote. 

Enfin  Newton  parut , et  mentsa 
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le  premier  ce  que  ses  prédécesseurs 
n’avoientfaif  qu’entrevoir,  l’art  d’in- 
troduire 1%  géométrie  dans  la  physi- 
que, et  de  fornfcr  , en  réunissant 
l’expérience  au  calcul,  une  science 
exacte  . nroKande  , lumineuse  et  nou- 
velle. L’Angleterre  saisit  ses  vues  ; 
la  société  royale  les  regarda  comme 
'^iennes,  dès  le  moment  île  leur  nais- 
sance; les  académies  de  France  s’ y 
prêtèrent  plus  lentement  et  avec  plus 
de  peine  , par  la  même  raison  que  les 
universités  avoient  eue  pour  rejeter , 
durant  plusieurs  années , la  physique 
de  Descartes.  Mais  enfin  , la  lumière 
a prévalu.  La  génération  ennemie  de 
ces  grands  hommes  s’est  éteinte  dans 
les  académies  et  les  universités. 

Physique  systématique  ; c’est 
l’art  de  former  des  systèmes  fondés 
sur  la  connoissance  des  effets  prouvés 
par  l’expérience , par  le  moyen  des- 
quels systèmes  on  puisse  rendre  raison 
de  res  effets. 

( Médec.  ) Physique  a signifié 
autrefois  la  médecine,  etdans  la  plu- 
part des  langues  modernes,  on  appe- 
loit  les  médecins  physiciens,  parce 
que  la  médecine  consiste  principale  - 
ment  dans  l’observation  de  la  nature  ; 
mais  plus  encore,  parce  que  tous  les 
genres  de  littérature  étant  concentrés 
dans  les  universités,  et  exercés  par 
des  ecclésiastiques , la  théorie  seule 
de  la  médecine  étoit  enseignée  sous 
le  nom  de  physique , tandis  que  la 
pratique  des  remèiles  étoit  abandon- 
née aux  laïques. 

Les  Anglois  appellent  encore  au- 
jourd’hui leurs  médecins  physiciens  ; 
et  physique  se  dit  également , et  de 
l’art  de  guérir , et  des  rumfcdes  pro- 
pres à guérir. 

PHYSOCÈLE  , s.  f.  du  grec 
( phusa ),  air  ou  vent,  et  de  xiixti 
( kélc) , tumeur,  Ijcrnie. 

( Méd.  ) Hernie  venteuse  du  scro- 
tum. C’est, la  même  chosequePNEU- 
MATOCELE.  P.  ce  mot. 

PHYSOMÈTRE,  s.  f.  du  grec 
(phusa),  vent,  air,  et  de 
pinfa. , ( métra) , matrice. 

( Physiol.  ) Tympanite  de  la  ma- 
trice. 

PHYTOLITIIE  , s.  f.  du  grec 

rtiTîii  ( phuton  ) , plante , et  de  \i!)oc 
lilhos  ) , pierre:  pierre  plante. 

( Minéral.  ) 11  se  dit  des  substan- 
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ces  pétrifiées,  ou  qui  portent  l’em- 
preinte de  quelque  plante. 

PHYTOLOGIE  , s.  f.  du  grec 

rteroy  ( phuton ) .plante , et  dif 
logos),  discours,  traité. 

( Ho  tan.  ) Discours  ou  traité  sur 
les  plantes. 

PHYTOAIORPHITE,  s.  f.  du 
grec  (pinèi  ( phuton  ) , plante,  et  de 
jAQpÿit  ( rnorphé)  , forme. 

( Minéral.  ) -On  appelle  ainsi  les 
pierres  figurées  représentant  des  arbres 
ou  des  plantes. 

PHYTOTYPOLITHE,  s.  f.  du 
grec  <fvroD  ( phuton ) , plante,  de 
auiroc(tupos),  marque,  empreinte, 
et  de  ( lilhos ) , pierre  : plante 
empreinte  sur  une  pierre. 

( Minéralogie  ) Il  se  (fit  des 
plantes  dont  ou  trouve  l’empreinte 
sur  des  pierres  ou  sur  d’autres  subs- 
tances du  règne  minéral. 

PIAN,  Poy.  ÉPI  AN. 

PIANO,  mot  italien  qui  signifia 
doucement,  à voix  basse. 

( Musique)  11  se  met  dans  les  piè- 
ces do  musique  aux  endroits  où  l’oa 
adoucit  le  tou. 

PIANO-FORTE  , ou  FORTE- 
PIANO, 

(Musique)  Terme  italien  que  l’on 
a retenu  en  françois,  pour  désigner 
une  espèce  de  clavecin  dont  la  cons- 
truction est  telle  qu’on  peut  renforcer 
et  adoucir  le  son  à volonté. 

PIASTRE  , s.  f.  de  l’italien  ou  de 
l’espagnol  piaslra. 

(Monnaie)  Monnoie  de  compte 
et  réelle  , dont  on  fait  usage  eu  Es- 
pagne , en  Amérique,  en  Turquie. 
Les  piastres  d’Espagne  ont  différens 
titres  : celles  aux  deux  globes,  celles 
dites  mexico , et  les  sévi  lianes,  sont 
au  titre  de  io  deuiers  2r  grains;  et 
celles  dé  la  fabrication  commencée 
en  1772  , ne  sont  qu’à  10  deniers  17 
grains. 

PIAZZI,  nom  d’homme. 
(sistron.)  Nouvelle  planète  dé- 
couverte le  Ier  janvier  1801  , par 
Piazzi,  astronome  de  Palerme;  son 
diamètre  apparent  est , suivant  Hers- 
chell,  de  54  lieues,  et  sa  grosseur 
comme  une  étoile  de  la  7e.  ou  8c. 
grandeur. 

Piazzi  avoit  nommé  sa  [Æanèîa 
Cérès  t'trdinandea , du  nom  de  la 
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divinité  de  la  Sicile,  et  de  celui  du 
roi  de  Naples. 

M.  Bode,  astronome  de  Berlin  , 
anroit  Voulu  la  nommer  Jimon  , à 
cause  de  sa  proximité  de  Jupiter; 
mais  M.  Delalande  , en  sa  qualité 
de  doyen  des  astronomes , a voulu 
qu’elle  fût  appelée  du  nom  de  celui 
qui  en  a fait  la  découverte. 

PIC , s.  m.  de  l’espagnol pico. 

( Géogr.  ) Nom  que  l’on  a donné  à 
quelques  montngnes  l'oit  élevées,  et 
qui  se  terminent  en  une  seule  pointe. 
Le  Pic  l'inériffe. 

PICA  , s.  m.  du  lat.  pica,  pie. 

( il/erf.)  Maladie  qui  consiste  dans 
un  appétit  dépravé,  qui  fait  désirer 
et  manger  des  choses  absurdes  et  in- 
capables de  nourrir  , comme  de  la 
terre,  de  la  craie,  de  la  chaux,  etc.On 

Îirétend  qu’on  a donné  à celte  maladie 
e nom  latin  de  pica , pie,  àcause 
que  les  couleurs  opposées , le  blanc  et 
le  noir , qu’on  remarque  à cet  oiseau , 
répondent  à la  variété  et  à l’absurdité 
des  aliinens  qu’on  désire. 

PIÈCE,  s.  f.  d’une  origine  incer- 
taine; maison  a dit,  dans  la  basse 
latinité,  pieca  ; les  Italiens  disent 
pezza  , les  Espagnols  picza , et  les 
Anglais pircc  : partie  , portion  , mor- 
ceau d'un  tout. 

(Art  mi  lit.  ) On  dit  qu’un  homme 
est  armé  de  toutes  pièces  , pour  dire 
qu’il  est  armé  de  pied  en  cap.  On  dit 
qu’une  armée  a été  taillée  en  pièces, 
pour  dire  qu’elle  a été  entièrement 
défaite. 

Pièce  se  dit  encore  du  canon  , et 
l’on  dit  une  pièce  d’artillerie,  une 
pièce  de  24 , une  pièce  de  batterie , 
une  pièce  de  campagne. 

( Fortijicat .)  Pièces  détachées ; 
ce  sont  les  ouvrages  qui  couvrent  le 
corps  de  la  place , du  côté  de  la  ram- 
pagne,  comme  lesravelins , demi-lu- 
nes, cornes,  tenailles,  couronnes, 
queues d’arondes,  enveloppes,  etc. 

( Musique  ) Pièce  se  dit  aussi 
d’un  ouvrage  de  musique  d’une  cer- 
taine étendue,  quelquefois  d’un  seul 
morceau,  et  quelquefois  de  plusieurs, 
formant  un  ensemble  et  un  tout  par- 
fait pour  être  exécuté  de  suite. 

( Littéral.  ) Pièce  se  dit  encore 
des  ouvrages  d’esprit , en  vers  ou  en 
prose  , dont  chacun  fait  un  tout  00m- 
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plet.  Pièce  d'éloquence  , pièces 
fugitives. 

( Art  drainai.  ) Pièce  d ^théâtre. , 
ou  absolument  pièce  ; x’est  une  tra- 
gédie ou  une  comédie.  Dans  la  même 
acception  on  appelle  petite  pièce  , 
une  pièce  comique  d’un  acte  ou  de 
trois  actes , qu’on  j oue  après  une  pièce 
plus  longue,  qui  pour  lors  est  appelée 
la  grande  pièce. 

(Pratique)  Pièces,  s’emploie 
dans  la  pratique  de  tout  ce  qui  est 
écrit  et  produit  dans  un  procès,  pour 
le  remettre  en  état  d’être  jugé  et  justi- 
fier de  son  droit.  Pièces  invento- 
riées , “pièces  paraphées  et  cotées  , 
pièces  justificatives , etc. 

PIED,  s.  m.  du  lat.  pes  , pedis. 

(Anal.)  La  partie  du  corps  de 
l’animal  qui  est  jointe  à l’extrémité 
de  la  jambe,  et  qui  sert  à marcher. 

( Mélrol.  ) Pied  est  aussi  une  me- 
sure de  longueur  piise  sur  le  pied  hu- 
main , et  qui  est  différente  selon  le* 
lieux. 

On  appelle  aussi  pied , un  instru- 
ment en  forme  de  petite  règle  , 'qui  a 
la  longueur  de  cette  mesure  , et  sur 
laquelle  ses  pai  fies  sont  gravées. 

( Poésie.  ) Pied  , en  termes  de 
poésie  grecque  et  latine,  est  la  me- 
sure des  vers  ; c’est  un  certain  nom- 
bre de  syllabes  qui  entrent  dans  la 
composition  des  vers,  et  qui  en  font 
la  mesure. 

( Archil.  ) Pied  droit y c’est  la 
partie  du  trumeau  ,011  jambage  d’une 

fiorte  ou  d’une  croisée,  qui  comprend 
e bandeau  ou  chambranle  , le  ta- 
bleau , la  feuillure , l’embrasure  et 
l’écoinçon. 

PIEDESTAL,  s.  m.  composé  du 
François  pied  , et  du  teuton , sial  , 
base  , ou  du  grec  si/éoç  ( stulos  ) , 
eolor.ne. 

( Archit.  ) La  partie  qui  soutient 
une  colonne  , un  vase , une  statue, 
PIE-MERE , s.  f.  du  latin  pia 
mater. 

( Physiol.  ) Membrane  très-fine 
et  très- déliée,  et  néanmoins  d’un 
tissu  assex  serré,  qui  enveloppe  im- 
médiatement le  cerveau , le  cervelet 
et  la  moelle  allongée,  aussi  bien  que 
celle  qui  est  renfermée  dans  le  canal 
de  l’épine  , et  fournit  en  même-tenu 
une  gaine  particulière  à tous  les  filets 
qui  composent  chaque  nerf. 

PIERRE  , s.  f.  du  latin  petra. 
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( Minéral.  ) Les  pierres  sont  3e» 
mélanges,  plus  ou  moins  multipliés, 
de  matières  terreuses  ou  alkalintj* , et 
quelquefois  d’os  ides  métalliques. 

Les  minéralogistes  ton  sidèrent , 
dans  les  pierres  , trois  espèces  de 
caractères  ; savoir  : leuis  caractères 
physiques  , fondés  sur  la  pesanteur 
spécifique , la  dureté , la  f ransparenre 
ou  l’opacité  , la  réfraction  , l’élec- 
tricité, le  magnétisme,  la  couleur, 
la  saveur  et  l’odeur. 

Leurs  caractères  géométriques  ; 
savoir  : la  forme  extérieure  ou  riis- 
tallisation  apparente  ; la  forme  in- 
térieure ou  forme  du  noyau  ; la  forme 
des  molécules  primitives  intégrantes, 
la  cassure. 

Leurs  caractères  chroniques  qui 
se  manifestent , lorsque  par  un  pro- 
cédé 'quelconque  on  altère  la  com- 
binaison naturelle  des  pierres. 

Les  pierres  sont  partagées  en  qua- 
rante-six espères.  V.  quartz  , silex  , 
zircon,  télésie,  cymopliane , rubis, 
topaze  , émeraude  , euclase  , gre- 
nat , leucite , idocrase , feldspath  , 
pelro  silex , corindon , ceylanile.  , 
axinitc,  tourmaline,  amphibole , 
aclinotc , pyroxène , slaurolide  , 
lhallile  , smaragdite  , oisanile  , 
dioptase , lazulite , zéolite,  slilbile, 
prehnile  , chabasie  , analcime  , 
sommité  , andréolite  , péridot  , 
mica  , cianite  , tréniolite  , lémolite, 
dipyre , asbeslc  , talc  , chlorile  , 
nuit  le,  argile,  ytterby. 

On  divise  encore  les  pierres  en 
pierres  calcaires , pierres  vitrifa- 
bles , pierres  réj'ractaircs  et  pierres 
composées  ou  roches. 

Pierres  calcaires  ; celles  que  l’ac- 
tion du  feu  réduit  en  poussière , et 
qui , mêlées  ensuite  avec  de  l’eau  , 
ou  quelqu’autre  liqueur,  reprennent 
une  liaison  et  une  dureté  nouvelles. 

Pierres  vitrijiab/es  ; celles  qui 
entrent  en  fusion  au  feu  et  s’y  chan- 
gent en  verre. 

Pierres  réfractaires  / celles  qui 
résistent  au  fen  , c’est-à-dire , qui 
soutiennent  l’action  d’un  feu  tres- 
violent , sans  se  changer  ni  en  chaux 
ni  en  verre. 

Pierres  composées  , ou  roches  ; 
celles  qui  ne  sont  qu’un  assemblage 
des  différentes  pierres  dont  on  vient 
de  parler. 

Pierres  tombées  du  ciel  ; dès  la 
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plus  haute  antiquité , les  historiens 
ont  fait  mention  de  la  chute  de 
diverses  substances  solides  sur  la  sur- 
face de  la  terre.  Les  écrivains  sacrés 
et  profanes  ont  parlé  de  pluies  de 
cendres , de  soufre  , de  sable , et  l’on 
a expliqué  ces  phénomènes , lors- 
qu’on a connu  les  éruptions  volca- 
niques. 

Mais  les  savans  ont  long-tems 
douté  qu’il  tombât  des  nuages  , des 
masses  pierreuses  d’un  poids  considé- 
rable ; et  les  savans  modernes , en 
recueillant  les  faits  cités  par  Tite- 
Live  , Pline  , Gassendi  , Muschen- 
broëck  ; en  recueillant  sur-tout  les 
pierres  prétendues  tombées  du  ciel, 
et  les  analysant , ont  trouvé  entr’elles 
une  identité  si  parfaite , et  ont  re- 
connu un  mélange  si  différent  de  tous 
les  composés  minéraux  du  globe  , 
qu’ils  croient  maintenant  que  ces 
substances  sont  véritablement  tom- 
bées de  l’atmosphère;  mais  ils  sont 
partagés  d’opinion  sur  la  formation 
de  ce#  pierres. 

Les  uns  n oient  qu’elles  ont  été  lan- 
cées dans  l’atmosphère  par  les  vol- 
cans , soutenues  et  portées  au  loin  par 
les  ouragans  ; d’autres  les  regardent 
comme  des  substances  minérales 
fondues  par  la  foudre , à l’endroit 
même  où  elles  ont  été  trouvées. 
Quelques-uns  veulent  qu’elles  soient 
des  niasses  étrangères  à notre  pla- 
nète , et  les  font  tomber  de  la  lune  ; 
plusieurs  pensent  qu’elles  sont  des 
concrétions  formées  dans  l’atmos- 
phère. 

Ces  diverses  théories  sur  la  for- 
mation des  pierres  tombées  de  l'ai - 
rnosphère  font  assez  voir  qu’on  a 
besoin  , pour  asseoir  son  jugement , 
d’un  plus  grand  nombre  d’observa- 
tions , et  sur-tout  d’une  plus  grande 
exactitude  dans  la  description  des 
phénomènes  météoriques , qui  pré- 
cèdent et  accompagnent  la  chute  de 
ces  corps  solides. 

Pierres  précieuses  ; on  appelle 
ainsi  toutes  les  pierres  dures , trans- 
parentes , cristallines  , susceptibles 
d’etre  taillées,  ou  de  prendre  un 
beau  poli , sur-tout  de  bien  refran- 
ger la  lumière. 

Autrefois  on  raogeoit  les  pierres 
précieuses  dans  l’ordre  suivant  : Le 
diamant , Y émeraude , la  topase  , 
l’ améthyste , le  rubis  , le  grenat , 
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la  chrysoprasc  , le  jade  , Vaven- 
lurine , la  calcédoine , la  chryso- 
lithe  , le  saphir,  l’ aigue-marine  , 
Y hyacinthe  . l'opale,  le  pèridol , 
le  girasol  , Y agate , le  jaspe  , le 
lapis  lazuli , la  turquoise  , le  bé- 
ni , etr.  Mais  les  dillérences  énor- 
mes qui  existent  entre  toutes  res 
pierres  . considérées  sous  leurs  carac- 
tères physiques  . géométriques  et 
chimiques,  ont  fait  abandonner  cette 
classification.  V.  GEMME. 

Pierres  factices  ; la  hase  des 
pierres  factices  est  l’oxide  de  plomb 
et  le  cristal  de  roche , ou  toute  autre 
pierre  vitrifiable  par  l’intermède  des 
préparations  de  plomb.  Le  sable  pur 
et  la  pierre  à lusil  , ainsi  que  les 
cailloux  de  rivières  qui  sont  trans- 
parens,  sont  des  matières  également 
propres  à faire  du  verre. 

Les  couleurs  des  pierres  factices 
sont  ducs  à des  oxides  métalliques. 
C’est  de  leur  préparation  que  dépend 
leur  vivacité.  Consulter,  les  procédés 
de  M.  de  Fonlanicr , pour  l’imi- 
tation des  pierres  précieuses. 

( Alchimie } Pierre  philosophale; 
les  alchimistes  rroyoient  que  l’orétoit 
un  composé  ou  un  corps  susceptible  de 
plus  ou  de  moins  de  perfection.  Quel- 
ques-uns d’entr’eux  regardoient  tous 
les  métaux  blancs  comme  une  seule 
et  même  substance  , à différons  de- 
grés de  maturité, et  lesmétaux  jaunes, 
comme  une  matière  identique  plus 
ou  moins  pure.  D’autres  eroyoïent 
à la  transmutation  des  métaux  ou 
à la  conversion  des  terres  en  subs- 
tances métalliques.  Quelques  réduc- 
tionsd’oxide  , quelques  propriétés  de 
certains  alliages  , ont  donné  nais- 
sance à ces  rêveries,  et  les  enthou- 
siastes on  les  fripons  en  ont  profité 
pour  assurer  qu’ils  avoient  le  talent 
do  faire  de  l’or.  Ils  ont  appelé  cette 
prétendue  découverte  la  pierre  phi- 
losophale. Consultez,  pour  les  su- 
percheries employées  par  les  alchi- 
mistes , pour  tromper  leurs  dupes 
sur  la  transmutation  des  métaux  , 
l’ouvrage  publié  par  Geoffroy  l’aîné , 
en  1722. 

( Glyptique  ) Pierres  gravées  ; 
Pour  avoir  des  pietres  gravées  ex- 
quises en  travail , il  faut  remonter 
jusqu’au  tems  des  Grecs.  Ce  sont  eux 
qui  ont  excellé  en  ce  genre , dans  la 
composition , dans  la  correction  du 
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dessin,  dans  l’expression,  dans  l’imi- 
tation , dans  la  draperie,  en  un  mot , 
dan#toutes  les  parties  de  l’art  ; mais 
la  plus  belle  pierre  gravée  sortie  de 
leurs  mains  , et  qui  nous  soit  restée  , 
est  la  cornaline , connue  sous  le  nom 
de  cachet  de  Michel-Ange.  Voy. 
GLYPTIQUE. 

( Méd.  ) Pierre  ( maladiq  de  la  ) 
V.  CALCUL,  LITH1ASIE. 

( Pharmacie ) Pierre  infernale; 
on  appelle  ainsi  le  sel  formé  par  l’u- 
nion de  l’aeide  nitreux  et  de  l’argent, 
dépouillé  par  la  fusion,  de  son  caii  de 
cristallisation  ; ou , dans  le  langage 
de  la  chimie  moderne  , c’est  un  ni- 
trate d’argent  que  l’on  met  dans  un 
creuset  d’argent  ou  de  platine  , qu’on 
fait  entier  en  fusion  tranquille,  et 
qu’on  coule  ensuite  dans  une  lingo- 
lière  qu’on  a eu  soin  d’huiler  légfere- 
ment.On  conserve  lesrylindresqu’ori 
obtient  dans  un  flacon  au  milieu  de 
la  graine  de  lin. 

( Orfèvrerie  ) Pierre  de  louche  , 
autrement  pierre  de  lydie , et  chez, 
les  Italiens  pielra  di paragonc;  c’est 
une  espèce  de  marbre  noir,  ou  rochij 
coi  néenne , «ni i sert  à éprouver  l’or  et 
l’argent , en  les  y frottant. 

PIERRIER,  s.  mas.  du  françois 
pierre. 

(Art.  mil.  ) C’est  un  canon  qui  , 
au  lieu  de  se  charger  par  la  bouche  , 
se  charge  par  la  culasse  , qui  est  ou- 
verte , pour  recevoir  les  pierres  ou 
cailloux  , la  halle,  ou  la  cartouche  , 
ou  une  boite  de  fer  remplie  de  poudre 
fine , pour  chasser  la  charge.  Ces  ca- 
nons ont  été  appelés  pierriers  , parce 
que  le  plus  souvent  on  ne  les  ehargeoit 
que  de  pierres. 

( Marine  ) Les  pierriers  en  usage 
dans  la  marine  , sont  ordinairement 
d’une  livre  de  balle , et  établis  sui- 
des chandeliers  posés  dans  le  plat 
bord  des  vaisseaux.  On  en  place  aussi 
dans lesrhaloupes, felouques,  et  autres 
petits  bâtimens  qui  ne  portent  pas  de 
canons,  lorsqu’on  veut  les  armer  en 
guerre. 

PIGNON,  du  latin  pineum  , 
pinium , fait  de  pinea , pomme  de 
pin. 

( Mécan.  ) On  appelle  ainsi , en 
mécanique,  la  plus  petite  de  deux 
rouesqui  engrènent  l’unedans  l’autre; 
cependant  on  donue  ce  nom  plus  par- 
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ticnlièremcnt  à la  roue  qui  est  menée. 

( Architecl.  ) Pignon  se  Hit  aussi 
de  la  partie  des  murs  qui  s’élève  en 
triangle  , et  sur  laquelle  porte  l’est ré- 
inité  de  la  couverture. 

PIGNORATIF  , adjectif  du  latin 

pigiiom , mettre  en  gage , dérivé  de 
pignus,  gage. 

( Pratiqua .)  Il  se  dit  du  contrat 
par  lequel  un  débiteur  vend  son  hé- 
ritage à son  créancier,  pour  jouir  des 
fruits  et  les  compenser  avec  l’intérêt 
de  la  dette , jusqu’à  l’exercice  de  la 
faculté  de  rachat. 

PILASTRE,  subst.  m.  de  Fitalien 
pilaslro. 

( Art  hit.  ) Sorte  de  pilier  carré 
auquel  on  donne  les  mêmes  propor- 
tions et  les  mêmes  ornemens  qu’aux 
colonnes,  et  qui  entre  ordinairement 
dans  le  mur , et  est  placé  derrière  les 
colonnes. 

PILE,  de  VOLTA.  Voy.  GAL- 
VANISME. 

PILORE.  Voy.  PYLORE. 

PILOTE,  s.  m.  de  l’italien  pilota , 
ou  du  flamand  pilool , dont  les  An- 
glois  ont  fait  pilot , et  les  Espagnols 
pilolo. 

( Marine  ) Celui  qui  possède  l’art 
de  diriger  la  route  d’un  vaisseau  , et 
de  le  conduire  à travers  les  mers. 

Le  grade  de  pilote  , sous  l’ancien 
gouvernement,  étoit  subordonné  aux 
officiers  de  marine;  mais  ce  titré  a 
été  supprimé,  et  ceux  des  pilotes 
qui  ont  été  trouvés  suffisamment  ins- 
truits, ont  été  élevés  au  grade  d’offi- 
cier, parce  qu’on  a senti  que  tout 
officier  de  marine  doit  être  pilote  ; 
de  sorte  qu’on  ne  connoit  pins  dans 
la  marine  ftancoisc  de  distinction 
entre  le  pilote  HAUTURIER  ( V. 
ce  mot  ) , et  le  pilote  côtier  ; on  ne 
connoit  plus  que  ce  dernier. 

Pilote  côtier,  ou  pilote  lanrajieur; 
c’est  celui  qui  connoit  les  côtes, leur 
aspert,  leur  gisement,  leur  relève- 
ment, lebrassiage,  et  la  qualité  de 
fond,  les  bancs,  dangers  et  écueils, 
et  les  divers  passages  qu’il  convient 
de  suivre  pour  arriver  sûrement.  La 
connoissance  du  pilote  côtier  est 
purement  locale  et  pratique.  Voy. 
LAMANEUR. 

Chaque  port  à des  pilotes  fi  xés  et 
domiciliés  dans  l’endroit  , qui  se 
rendent  avec  des  bateaux  , qu’ils  ont 
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toujours  prêts,  à bord  des  vaisseaux 
qui  ont  besoin  d’eux,  pour  entrer  dans 
les  ports  et  rades. 

PILOTIS  , s.  ni.  de  piloliciuni , 
augmentatif  de  pila  , pile. 

( J-Jyilnml.  ) Gros  pieux  , grosse 
pièce  de  bois  pointue  . et  ordinaire- 
ment ferrée  par  le  bout , qu’on  fait 
entier  avec  force,  pour  asseoir  les 
fondemens  d’un  édifice,  ou  de  qnel- 
qu’àutre  ouvrage, lorsqu’on  veut  bâtir 
dans  l’eau , ou  dans  quelque  lieu 
dont  le  fond  n’est  pas  solide. 

PILULE  , s.  f.  du  latin  pilula  , 
diminutif  de  pila. 

( Me'dcc.  ) Médicament  sec  , en 
forme  de  petite  boule,  qu’on  avale 
tout  entier.  Les  pilules  sont  compo- 
r sées  do  d i (Tércn  t es  poudres  in  corpo  i ées 
dans  du  syrop,  du  miel , du  mucilage, 
de  l’extrait , ou  dequelqu’autre  corps 
liquide  et  \ isqueux , propre  à en  fairo 
la  liaison. 

.PINCEAU,  s.  m.  du  lat.  pcniccl- 
lus , dit  pour  penicillus. 

( Peinture ) Instrument  avec  le- 
quel le  peintre  pose  sa  couleur. 

Le  mol  pinceau  se  prend  aussi  au 
figuré,  pour  le  résultat  du  manie- 
ment du  pinceau.  C’est  ainsi  qu’on 
dit  le  pinceau  aimable  de  l’Alhane, 
du  Parmesan  ; le  pinceau  fier  de 
Velasques,  de  Jouvenet;  le  pinceau 
léger  et  spirituel  de  Téniers,  parre 
que  la  manière  dépeindre  de  ces  ha- 
biles maîtres,  étoit  aimable,  fière , 
légère  , ou  spirituelle. 

Avant  l’invention  de  la  peinture  à 
.l’huile,  on  ne  mettoit  pas  grand 
mérite  dans  le  maniement  du  pin- 
ceau. S’il  y en  avoit  un  reconnu , il 
se  réduisoit  à la  netteté  , à la  jus- 
tesse avec  laquelle  on  devoit  en  user. 
Le  mouvement  du  pinceau  est  pres- 
que perdu  dans  la  détrempe  , qui  ne 
laisse  guère  voir  que  le  trait  et  les 
tourbes,  de  brun.  Le  pinceau  est 
encore  plus  absorbé  dans  la  fresque. 

Il  y a autant  de  mnniomens  de 
pinceau  , que  de  mains  qui  en  font 
usage;  aussi  les  ronnoisseufs  en  ta-* 
Meaux  nommcnt-ilslcursauteurspar 
l’examen  du  caractère  particulier  de 
chaque  pinceau,  comme  on  nomme 
l’écrivain  à l’inspection  de  son  écri- 
ture. Celte  habitude  est  d’une  grmidc 
nécessité  pour  la  distinction  îles  ou- 
vrages de  l’art , parce  qu’elle  empêche 
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de  prendre  des  copies  pour  des  ou- 
vrages des  maîtres.  Cette  science 
étonne  relui  qui  ne  la  possède  pas  ; 
mais  il  ne  Faut  pas  croire  que  la  con- 
nuissance  de  la  touche  et  du  pin- 
ceau entraide  toujours  celle  de  l’art. 
Le  mérite  réel  s’aperçoit  de  loin  , et 
saisit  l’ame  ; celui  de  la  touche  ou  du 

Înnceau,  n’est  qu’un  amusement  de 
'esprit , et.  ne  se  voit  que  de  près.  Le 
véritable  amateur  jouit  du  premier  , 
et  le  pinceau  n’occupe  que  les  âmes 
froides,  et  les  brocanteurs. 

( Optique  ) Pinceau  optique  ; 
on  appelle  ainsi  un  assemblage  de 
rayons  de  lumières,  qui  partent  d’un 
certain  point  d’un  objet,  avec  un 
certain  degré  de  divergence , tombent 
sur  l’oeil,  ou  sur  un  verre  convexe, 
et  sont  ensuite , par  la  réfraction  , 1 
rassemblés  en  un  point  au-delà  du 
verre,  ou  sur  le  fond  de  l’œil  ; ou  , 
pour  parler  plus  généralement , le 
pinceau  optique  est  un  double  cône 
de  rayons  de  lumière , les  deux  cônes 
qui  le  composent  étant  opposés  par 
leurs  bases , l’un  d’eux  ayant  son 
Sommet  en  quelque  point  de  l’objet 
d’où  il  part , et  sa  base;  appuyée  sur 
un  verre  convexe,  ou  sur  l’œil,  tan- 
dis que  l’autre  a aussi  sa  base  appuyée 
sur  le  côté  opposé  du  même  verre, 
el  son  sommet  à un  point  de  conver- 
gence , ce  qui  fait  deux  cônes  dont 
les  bases  se  touchent  dans  l'œil  ou 
dans  le  verre;  la  pointe  de  l’un  de 
ces  cônes  est  dans  l’objet  meme,  et 
relie  de  l’autre  est  au  fond  de  l’œil, 
on  au  point  où  l’objet  est  peint. 

PINCÉ,  s.  m.  de  pincer,  fait  du 
lat.  pungere. 

( Musique  ) Sorte  d’agrément 
propre  à certains  instrumens  , et  sur- 
tout au  clavecin  ; il  se  fait  en  battant 
alternativement  le  son  de  la  note 
écrite  avec  le  son  de  la  note  infé- 
rieure , et  observant  de  commencer 
et  finir  par  la  note  qui  porte  le 
pincé. 

PINCER , v.  ac.  du  latin  pun- 
. g"™- 

( Musique  ) C’e-t  employer  les 
doigts  au  lieu  de  l’archet  pour  faire 
•onner  les  cordes  d’un  instrument, 
li  y a des  Instrumens  à cordes  qui 
n’uat  point  d’archet , et  dont  on  ne 
joue  qu’en  les  pinçant  ; tels  sont  le 
sistre , le  luth  , la  “guitare  ; mais  on 
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pince  aussi  quelquefois  ceux  où  l’on 
se  sert  ordinairement  de  l’archet , 
comme  le  violon  et  le  violoncelle  ; 
cette  manière  de  jouer  se  marque 
dans  la  musique  italienne  par  le  mot 
pizzicato. 

( Marine  ) Pincer  le  vent  ; c’est 
naviguer  au  plus  près  du  vent,  y oy. 
PRES,  VENT. 

PINDARIQUE,  adj.  de pindare, 
poète  lyrique. 

( Poésie  ) Ce  qui  est  dans  le  goût 
et  à l’imitation  de  Pindare.  Pindare 
étoit  de  Thèbes,  et  florissoit  vers  la 
75c.  ol*np  iade.  On  a de  lui  quatre 
livres  d’odes,  toutes  à la  louange  de 
ceux  qui,  de  son  tems,  remportoient 
le  prix  aux  jeux  olympiques,  py (biens, 
néméens,  et  isthmiques.  Le  style  de 
' Pindare  est  grand,  élevé,  plein  de 
verve,  de  feu  et  de  sentiment. 

PINDE , s.  mas.  du  grec  wiv/'w 
( pindou  ) , montagne  consacrée  k 
Apollon  et  aux  Muses. 

( Poésie  ) Les  poètes  emploient 
souvent  le  mot  Pinde , pour  désigner 
les  Muses,  la  poésie,  Apollon,  les 
poètes;  delà  res  phrases  poétiques  : 
Les  lauriers  du  Pinde  , les  nour- 
rissons du  Pinde , les  déesses  du 
Pitule  , les  habitans  du  Pinde , 
les  maîtres,  les  héros  du  Pinde. 

PINÉALE , adj.  f.  du  lat.  pinea- 
lis , fait  de  vina , pomme  de  pin  : 
qui  ressemble  ou  qui  a du  rapport  à 
la  pomme  de  pin. 

( Anal.  ) C’est  le  nom  que  Des- 
cartes a donné  à une  glande  du  cer- 
veau, parce  qu’elle  ressemble  à la 
pomme  de  pin.  C’est  dans  cetteglande 
qu’il  établit  le  siège  de  l’ame  raison- 
nable. La  glande  pméale  est  la 
même  chose  que  la  CONOÏDE.  y. 
ce  mot. 

PINNATIFIDE,  adj.  composé  de 
pinna,  aileron  , petite  feuille,  na- 
geoire, et  de  Jida , corde,  lanière. 

(Botan.~)  levme  de  botanique  qui 
se  dit  des  parties  des  plantes  oblon- 
gues , dont  les  cotés  souf  divisées  en 
plusieurs  lanières  ou  lobes,  par  de» 
incisipns  profondes,  qui  n’atteignent 
point  le  milieu  longitudinal,  ou  la 
nervure  médiaire. 

Lorsque  les  lanières  sont  elles- 
mêmes  ainsi  divisées , la  partie  ob- 
servée est  alors  dite  bipinnatijuie. 

PINNE  MARINE,  y,  BYSSUS. 


p i n 

PÎNNÉE  , adj.  f.  du  lat.  pinna , 
aileron , nageoire  , petite  feuille. 

(Botan.)  Feuille  pinnée  ; c’est 
relie  qui  est  composée  de  plusieurs 
folioles  rangées  oppositivemcnt  ou 
alternativement  des  deux  côtés  d’un 
pétiole  commun , dont  l’extrémité 
est  terminée,  soit  brusquement  par 
une  ou  deux  folioles  latérales,  soit 
par  une  foliole  impaire  véritablement 
terminale. 

PINNULE,  s.  f.  du  lat.  pinnula , 
diminutif  de  pinna,  plume  , aile- 
ron : petite  plume. 

( Géom.  ) On  appelle  ainsi  deux 
petites  pièces  de  cuivre  assez  minces , 
et  à peu  près  carrées , élevées  per- 
pendiculairement aux  deux  extré- 
mitésdel’alidade*  d’un  demi-cercle , 
d’un  graphomètre  , d’une  équerre 
d’arpenteur  , ou  de  tout  autre  ins- 
trument sem  bl&ble , dont  chacune  est 
percée  dans  le  milieu,  d’une  lente 
qui  règne  de  haut  en  bas.  Quand  on 
prend  des  distances , que  l’on  mesure 
des  angles  sut  le  terrera  , ou  que  l’on 
fait  toute  autre  observation  , c’est 
par  ces  fentes , qui  sont  dans  un 
même  plan  avec  la  ligne  de  J'oi , et 
qui  est  tracée  sur  l’alidade, que  passent 
les  rayon»  visuels  qui  viennent  des 
objets  à l’œil.  Foy.  ALIDADE  , 
LIGSE  DE  FOI. 

Les  pinnules  servent  à mettre 
l’alidade  dans  la  direction  de  l’objet 
qu’on  se  propose  d’observer  , et  les 
tentes  servent  à en  faire  discerner 
quelques  parties  d’une  manière  bien 
déterminée.  Quand  on  veut  voir  les 
objets  plus  facilement,  on 'tend  dans 
le  milieu  un  cheveu,  qui,  couvrant 
une  partie  de  l’objet , le  détermine 
plus  précisément  ; et  quand  ou  veut 
avoir  quelque  chose  de  pins  exact  , 
on  tend  un  autre  cheveu  dans  une 
Seconde  fente  qui  coupe  horizontale- 
ment la  première,  alors  l’intersection 
des  deux  cheveux  détermine  sur  l’ob- 
jet le  point  que  cette  intersection 
couvre. 

On  met  quelquefois  des  verres  aux 
fentes  de  cos  pinnules , et  en  ce  cas 
elles  font  l’olfice  de  télescopes. 

Autrefois  , les  instrumens  de  ma- 
thématique et  d’astronomie , qui  ser- 
aient à prendre  des  angles  ou  des 
hauteurs,  étoient  garais  de  pinnules; 
suais  cinquante  ans  ou  environ,  après 
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la  découverte  du  télescope , quelques 
savans  ayant  pensé  à le  substituer 
aux  pinnules  , la  chose  réussit  si 
bien  , que  depuis  ce  tems  - là  on  ne 
fait  aucun  usage  de  celles  - ci , si  ce 
n’est  dans  le  graphomètre,  et  dans 
quelques  autres  instrumens  de  cette 
espece. 

PINQUE  , subst.  m.  de  l’italien 
pinco. 

( Marine ) Bâtiment  marchand 
de  la  Méditerranée , qui  porte  deux 
mâts  à calcet , et  6ur  chacun  d’eux 
une  antenne  ou  vergue  latine , avec 
un  très- petit  artimon  tout-à-fait  à 
l’arrière.  Ce  bâtiment  ressemble , par 
son  grément,  au  chebec  à voiles  la- 
tines ; mais  sa  construction  diffère , 
en  ce  que  le  pinque  est  beaucoup 
moins  ras,  que  son  avant  est  plus 
renflé,  et  ses  fonds  moins  Uns,  étant 
fait  pour  porter  des  marchandises.  Le» 
Espagnols  et  les  Napolitains,  dans 
leur  navigation  marchande  , ont 
beaucoup  de  pinques , dont  lepoit 
est  quelquefois  de  deux  cents,  et 
jusqu’à  trois  cents  tonneaux. 

PINTE  , s.  f.  du  latin  barbare 
pin  ta , que  quelques-uns  font  dériver 
du  grec  iriiii*  ( pinéin  ),  boire. 

( Mélrol.  ) Sorte  de  mesure  dont 
on  se  servoit  pour  mesurer  le  vin  , et 
qui  étoit  de  différentes  grandeurs  , 
selon  les  difTérens  lieux. 

Dans  le  système  des  nouvelles  me- 
sures, pinte  est  la  dénomination  vul- 
gaire du  litre,  qui  ne  différé  en  plus 
de  l’ancienne  pinte  de  Paris,  que  cl» 
f.  F.  LITRE. 

PIONNIERS,  s.  m.  du  latin  barb. 
peonarii , fait  de  peones  , corrup- 
tion de  peditoncs  , gens  de  pied. 

A ri  milit.  ) Travailleur  dont  ou 
se  sert  dans  une  armée  pourapplanir 
les  chemins , creuser  des  lignes  et  des 
tranchée»  , et  faire  tous  les  autres 
travaux  où  il  est  question  de  remuer 
la  terre.  Anciennement  c’étoient  le» 
gens  de  pied  qui  étoient  employés  à 
ces  sortes  de  travaux  ; delà  vient 
qu’on  appelle  aujourd’hui  pionniers 
ceux  qu’on  emploie  seulement  à cet 
usage. 

PIPÉE  , s.  f.  du  saxon  pipe , 
flûte. 

( Chasse  ) Sorte  de  chasse  dans 
laquelle  , contrefaisant  un  certain 
chant , on  attire  les  oiseaux  dans  vut 
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arbre  Jont  le*  branrhes  sonf  remplies 
de  gluaux  où  ils  se  prennent. 

PIQUE  , s.  f.  du  latin, r/>ica. 

• (Art  milit .)  Sorte  d’arme  à long 
bois , dont  le  bout  est  garni  d’un  ter 
plat  et  pointu. 

L’usage  de  la  pique  nous  est  venu 
des  Sûmes,  Avant  Louis  XX  , ou  ne 
s’eu  servoit  pas  eu  France  ; niais  si 
le  nom  est  moderne , l’arme  est  an- 
cienne. C’étoit  la  sarisse  des  Ma- 
cédoniens. L’usage  en  étoit  le  même 
que  celui  des  piques  de  notre  teins, 
pour  éloigner  la  cavalerie.  Sous  Louis 
XIV,  les  piques  ont  été  abolies  : ou 
y supplée  par  la  baïonnette  dont  on  a 
trouvé  l’usage  plus  avantageux. 

PIQUET,  s.  m.  diminutif  de 
pique , en  latin  spica  , dont  on  a 
l'ait  spicarc  , pour  piquer. 

{Art  milit.)  Sorte  de  petit  pieu 
qu’ou  liche  en  terre  pour  tenir  une 
tente. 

Un  pieu  plus  grand  et  plus  fort 
dont  on  se  sertn  la  guerre  pour  tenir 
les  chevaux  à l'attache. 

Delà  on  a donné  le  nom  de  pi- 
quet à un  détachement  de  cavalerie 
commandé  pour  monter  à cheval  au 
premier  ordre;  et  ensuite  à un  cer- 
tain nombre  de  fantassins  toujours 
prètsà  marcher  aux  ordres  des  officiers 
commandés. 

( Jeux  ) Piquet  est  aussi  le  nom 
d’un  jeu  de  cartes  assez  connu. 

( Oe'oin.  prat.  ) Un  nomme  aussi 
piquets  ou  Jîeltes  , de  petites  ba- 
guettes de  fei  longues  de  deux  pieds, 
qui  se  terminent  en  pointe  d’un 
coté , et  de  l’autre  par  un  auneuu. 
Ou  s’en  sert , en  mesurant  une  ligne 
droite  sur  le  terrein , pour  marquer 
le  point  où  aboutit  une  chaîne  bien 
tendue  , et  pour  indiquer  ensuite , 
par  leur  nombre,  la  quantité  de  fois 
que  cette  chaîne  a été  appliquée  sur 
la  direction  parcourue. 

PIRATE,  s.  m.  du  grec  vinaric 
(peinâtes)  , dérivé  de  irufku  ( pci - 
rao  ) , s’efforcer,  tenter,  attaquer. 

( Marine  ) Celui  qui  court  les  mers 
pour  piller  et  enlever  les  bâtimens 
de  toutes  les  nations  indistincte- 
ment, sans  autorisation  ni  commis- 
sion d’aucun  souverain. 

Un  des  plus  fameux  pirates  dont 
l’histoire  a consacré  les  noms,  est 
Dionide  , qui  lépondit  à Alexandre 
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qui  lui  rcprochoit  sa  condition  de 
pirate  : u je  suis  pirate  , parce  que 
je  n’ai  qu’un  vaisseau;  car  si  j’avois 
une  armée  navale , je  serois  un  con- 
quérant ». 

PIRIFORME  , adjectif  du  latin 
pirurn  , poire  , et  de  forma , forme  : 
qui  a la  forme  d’une  poire. 

(Auat.)  Le  muscle  pirifonne  est 
le  premier  des  muscles  adducteur  de 
la  cuisse. 

PIROGUE,  s.  f.  de  l’espagnol 
piragüa. , 

( Marine ) Canot  ou  barque  fait 
d’un  seul  tronc  d’arbre  creusé,  en 
usage  chez  les  nègres  d’Afrique  et 
< liez  les  nations  sauvages  du  continent 
et  des  îles  de  l’Amérique. 

Pirogues  doubles  ; ce  sont  des  bâ- 
ti mens  usités  dans’les  diverses  iles  et 
archipels  de  la  mer  du  Sud , composés 
lie  deux  longues  pirogues  assemblées 
parallèlement  à une  certaine  dis- 
tance l’une  de  l’autre,  et  portauc 
une  plate-forme  qui  les  lie,  pour 
former,  par  leur  réunion , l’effet  d’un 
seul  grand  bâtiment  capable  de  por- 
ter beaucoup  de  monde  et  une  charge 
considérable. 

PIROUETTE,  s.  f.  du  latin 
gyrouctla , diminut.  de  gyrus  , par 
le  changement  de  g en  p. 

( Mecan .)  Sorte  de  jouet  composé 
d’un  petit  morceau  de  bois  plat  et 
rond  traversé  dans  le  milieu  par  un 
petit  pivot  sur  lequel  on  le  fait  tour- 
ner avec  les  doigts. 

( Danse  ) C’est  par  analogie  qu’on 
a appelé  pirouette  un  ou  plusieuis 
tours  entiers  du  corps  qu’un  danseur 
fait  sur  la  pointe  des  pieds  sans  chan- 
ger de  place. 

( Manège)  Pirouette  se  dit  aussi 
d’une  volte  que  fait  le  cheval , sur 
sa  longueur,  dans  une  seule  et  meine 
place. 

( Horlogerie ) Pirouette  est  en- 
core le  nom  du  pendule  circulaire. 

PISCINE  , s.  f.  de  piscis , pois- 
son. , 

(Econom.  dont.)  Vivier,  réser- 
voir d’eau  , réservoir  où  l’on  garde 
du  poisson. 

PISE  , s.  m.  du  latin  piso  , cor- 
traclion  de  pinso  , piler  dans  un 
mortier. 

( Arc  hit.  ) Bâtir  en  pisé;  i V,t 
faire  les  murs  ù’une  mgison  avec  mie 


/ 


I 

Digitized  by  Google 


P I s 

qualité  particulière  île  terre  que  l’on 
rend  dure  et  compacte  eu  là  pilant 
corame  dans  un  mortier. 

PISIFORME , adj.  du  grec  n tint 
( pi  son  ) , pois , et  de  forma  , forme  : 
qui  a la  forme  d’un  pois. 

( Anal . ) L'os  pisiforme  est  le 
même  que  l’os  orbiculaire  , ou  lenîi- 
culaire  , ou  Jeutiforme  du  carpe. 

PISOLITHE , s.  f.  du  grec  arimt 
( pison  ) , pois  , et  de  xiüor  ( lilhos  ) , 
pierre. 

(Minéral.)  Carbonate  de  chaux 
globuliforme  disposée  par  couche  et 
assez  semblable  à des  pois. 

PISSASPHALTE,  s.  m.  du  grec 
'triavn  (pissa)  , poix , et  d’aa^aXTSt 
( a*phaltos),  bitume. 

( Minéral.  ) Bitume  glutineux 
noir,  d’une  consistance  semblable  à 
celle  de  la  poix.  Ou  l’appelle  aussi 
malle , poix  minérale. 

PISTACHE,  s.  f.  du  latin  pis- 
tacenium  , dont  les  Italieus  ont  fait 
jristacchio. 

( Bolan.  ) Fruit  du  pistachier  , 
ayaut  la  forme  d’une  noisette. 

( Confiseur)  Pistaches  en  sur- 
tout; ce  sont  des  pistaches  mises  à 
la  praline. 

PISTIL  , s.  m.  du  lat.  pistillum  , 
pilon. 

( Bolan.  ) Organe  femelle  de  la 
fleur  dont  l’ovaire  fait  partie  , et  par 
lequel  il  reçoit  l’intromission  fécon- 
dante de  la  poussière  des  anthères. 

Le  pistil  se  divise  en  trois  parties  : 
l’ovaire , qui  contient  les  rudimens 
de  la  semenee  ; le  style  , qui  est  un 
tuyau  qui  surmonte  l’ovaire  ; et  le 
stymate  , qui  est  l’orifice  de  ce  tuyau. 
L’esprit  séminal , traversai^  le  style , 
parvient  j usqu’au  germe  pour  fécon- 
der la  semence.  P~.  ÉTAMINES  , 
POLLEN. 

PISTOLE , s.  f.  de  Pistoie , ville 
d’Italie. 

( Mon  noie)  La  pistolc  d’or  d’Es- 
pagne, qui  contient  près  de  123  grains 
un  quatrième  d’or  pur. 

La  pistoie  d’or  de  Genève  , fabri- 
quée au  titre  de  22  karats,  vaut  10 
livres  argent  courant  de  Genève. 

PISTOLET  , s.  m.  de  Pistoie , 
ville  d’Italie. 

(Art  milil.)  Arme  ii  feu  beaucoup 
plus  courte  que  toute»  les  autres, 
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et  qu’on  porte  ordinairement  à l’ar- 
çon de  la  selle , et  quelquefois  à la 
ceinture  ; ces  armes  furent  appelées 
pistoies , pistoiers  et  pistoies,  et  en- 
suite pistolets  , parce  que  les  pre- 
miers furent  faits  à Pistoie  en  Tos- 
cane. Les  Allemands  s’eu  servirent 
en  France  avant  les  François;  et  les 
Réitres  , qui  le  portèrent  du  teins 
d’Henri  II , étoieut  appelés pistuliers. 
Il  en  est  fait  mention  sous  le  règne 
de  Fiançois  Ier. 

(Physique)  Pistolets  de  voila  ; 
on  appelle  ainsi  un  vase  ordinaire- 
ment de  métal , garni  d’une  tige  re- 
courbée , aussi  de  métal  , qui  enfile 
un  tuyau  de  verre  mastiqué  dans  le 
couvercle  du  vase  , afin  de  l’isoler, 
et  au  goulot  duquel  est  adapté  un 
etit  canon  capable  de  recevoir  une 
aile. 

On  fait  passer  dans  le  vasedeux  par- 
ties d’air  atmosphérique  et  une  partie 
degaz  hydrogène.  Aprèsavoirplacé  au 
goulot  le  petit  canon  chargé  de  sa 
balle  , de  manière  que  le  tout  soit 
bien  bouché , on  présente  à un  corps 
actuellement  électrisé  lu  petite  boule 
de  métal.  Il  s’excite  une  étin- 
celle électrique  entre  cette  boule 
et  le  coips  électrisé;  il  s’en  excite 
une  seconde  entre  cetre  boule  et 
le  bord  du  vase.  C’est  cette  seconde 
étincelle  qui  enflamme  le  gaz.  La 
détonnation  est  très-violente , et  la 
balle  est  chassée  avec  assez  de  force 
pour,  à la  distance  de  25  pas,  percer 
une  planche  de  chêne  de  27  milli- 
mètres d’épaisseur.  La  détonnation 
seroit  considérablement  plus  vio- 
lente si  , au  lieu  d’air  atmosphé- 
rique, on  me’toit  dans  le  vase  une 
artie  d’air  pur  et  deux  parties  de  gaz 
ydrogène. 

PISTON , s.  m.  de  l’italien  pis- 
tone , canon  , cylindre  d’un  gros  ca- 
libre , augmentatif  de  pislillus  , 
pilon. 

( Hydraul.  ) Cylindre  de  bois  ou 
de  métal  qui , étant  levé  et  baissé 
par  les  tringles  d’une  manivelle  dans 
l’intérieur  d’un  corps  de  pompe  , as- 
pire ou  pousse  l’eau  en  l’air  , et  sou- 
vent la  comprime  et  la  refoule. 

PITTORESQUE,  adj.  de  l’ita- 
lien piltoresco  , dérivé  de  piUore  , 
peintre  ; qui  convient  à la  peinture. 
(Peinture)  Ou  er.tcnd par  ce  mot 
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ce  qui  convient  à la  peinture  , et  ce 
ui  fait  un  bon  effet  dans  les  ouvrages 
e cet  art. 

Quand  on  dit  cette  physionomie 
est  pittoresque  , cet  habillement  est 
pittoresque , celte  vue  , ce  paysage 
est  pittoresque  , on  entend  que  ces 
choses  conviennent  à la  peinture. 

Quand  on  dit  que  le  dominicain 
a des  coiffures  pittoresques  , que  les 
hi/.arrei ies  du  Bénédette  sont  pitto- 
resques , cela  signifie  que  ces  coif- 
fures et  ces  bizarreries  font  un  bon 
eflèt  en  peinture. 

Le  goût  pittoresque  de  la  com- 
position consiste  dans  l’agencement 
agréable  de  tous  les  objets  dont  plie 
est  formée,  dans  la  disposition  des 
groupes  , dans  leur  enchaiuement , 
dans  les  contrastes  heureux  , dans 
l’accord  et  l’opposil  ion  des  tons , dans 
la  belle  entente  des  masses  d’ombre 
et  de  lumière. 

Le  goût  pittoresque  , da#5  les  dé- 
tails, comprend  tout  ce  que  l’art  peut 
embrasser.  Il  se  trouve  dans  un  ar- 
rangement de  cheveux  , dans  le  jet 
d’une  draperie,  dans  le  choix  d’un 
ajustement,  d’une  parure,  dans  c elui 
d’un  accessoire.  Uu  hasard  heureux  , 
la  main  d’un  artiste , rend  pitto- 
resque ce  qui  ne  l’étoit  pas. 

Le  pittoresque  d'exécution  con- 
aiste  dans  un  pinceau  facile,  badin  , 
ragoûtant , quelquefois  brutal  ; dans 
des  touches  spirituelles  et  piquantes  ; 
dans  des  laissés  intelligent , des  ré- 
veillons de  lumière  , d’autres  lu- 
mières éteintes  à propos,  des  ombres 
profondément  fouillées , etc. 

PITUITAIRE  , adj.  du  latin  pi- 
tuita  , pituite  : qui  a rapport  à la 
pituite. 

{ Anal.  ) La  membrane  pitui- 
taire est  celle  qui  tapisse  l’intérieur 
du  nez. 

Glande  pituitaire;  F.  GLAN- 
DE PINÉALE. 

PITUITE  , s.  f.  du  lat.  pituita. 

( Physiologie  ) Humeur  aqueuse, 
lymphatique,  visqueuse,  qui  existe 
dans  le  corps  de  l’homme  et  des  ani- 
maux , et  qui  est  fournie  par  les  ali- 
ment humides.  C’est  la  même  chose 
que  PHLEGME.  V.  ce  mot. 

PIVOT,  s.  m.  du  lat.  ptvolus , 
diminut.  de  piva.  Les  Italiens  disent 
pivolo  j pour  un  piquet. 


P L A 

( Mécan.  ) Morceau  de  fer  on  d’au- 
tre métal,  arrondi  par  le  bout,  qui 
soutient  uu  corps  solide,  et  qui  sert  à 
le  faire  tourner. 

PIVOTANT,  TE  , adj.  de  pivot. 

( Botan.  ) Racine  pivotante  ; 
celle  qui  a un  tronc  piimipal  enfoncé 
perpendiculairement  dans  la  terre. 

PLACARD,  s.  m.  de  plaque,  et 
plaque  du  grec  -irxàf,  (plax , 

plaxos ) , petite  lame  de  métal  , 
mince. 

( Administr ;)  Ecrit  ou  imprimé 
qu’on  affiche  dans  lcsplaccs,  dans  les 
carrefours , afin  d’informer  le  public 
de  quelque  chose. 

( Prat.  ) Placard  se  dit  aussi  d’ua 
écrit  injurieux  qu’ou  publie  en  l'tfii- 
rhautau  coin  des  rues,  ou  en  le  se- 
mant parmi  le  peuple. 

PLACE , s.  f.  du  lat.  plalea  , d’où 
les  Allemands  ont  fait  plalz.  Lieu  , 
endroit,  espace  que  peut  occuper  une 
personne , une  chose. 

{Architecl.)  Place  se  dit  aussi 
d’un  lieu  public  découvert  et  envi- 
ronné debâtimens,  soit  pour  l’em- 
bellissement d’une  ville,  soit  pour  la 
commodité  du  commerce. 

( Commerce)  Place  se  dit  encore 
absolument  pour  le  lieu  du  change , 
de  la  banque  ; le  lieu  où  les  négo- 
ciai, les  banquiers,  s’assemblent 
dans  une  ville , pour  y traiter  des  af- 
faires de  leur  commerce  , de  leur 
négoce.  Négocier  un  billet  sur  la 
place , avoir  du  crédit  sur  lu  place. 

Place  médiate;  c’est  une  place 
sur  laquelle  un  banquier  ou  un  né- 
gociant , tire , en  donnant  ordre  à son 
correspondant  de  tirer , pour  se  solder 
dépareillé  somme,  sur  uneplace  avec 
laquelle  elle  a un  change  ouvert  ; ce 
qui  suppose  que  la  première  place 
a voit  besoin  de  tirersur  cette  dernière, 
et  que  n’ayant  point  de  change  ouvert 
avec  elle,  elle  a tiré  sur  une  place 
médiale. 

Jours  de  place  ; ce  sont  les  jours 
où  les  négocians  d’une  ville  ont 
coutume  de  s’assembler. 

{Art  milit.  ) Place  de  guerre  ; 
c'est  une  place  fortifiée. 

Place  régulière;  celle  quia  les 
parties  relatives  de  son  enceinte  éga- 
les entre  elles  , et  également  for- 
tifiée. 

Place  irrégulière  ; celle  qni  a 
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les  parties  relatives  inégales  entre 
elles , et  les  angles  aussi , de  sorte  que 
les  ligues  du  dessin  , tonnant  une 
figure  bizarre , ont  besoin  d’être  iné- 
galement fortifiées. 

Place  d' amies  d’une  attaque  ou 
d'une  tranchée  ; c’est  un  poste  bordé 
d’un  parapet  ou  d’un  épaulement , 
pour  loger  de  la  cavalerie  et  de  l’in— 
tanterip,  destinées  à soutenir  la  tran- 
chée contre  les  sorties  de  la  gar- 
nison. 

Place  d’armes  d’une  ville  de 
guerre ; c’est  un  grand  espace  vide 
où  l’on  assemble  les  soldatspour  rece- 
voir les  ordres,  ou  pour  leur  faire  faire 
l’exercice. 

Place  d’armes  d’un  camp  ; c’est 
un  grand  terrein  choisi  à la  tète  ou 
6ur  les  côtés  d’un  campement , pour 
langer  les  troupes  en  bataille. 

PLACENTA  , s.  m.  Mot  latin  qui 
lignifie  gâteau. 

( Anat . ) Masse  charnue  et  spon- 
gieuse , semblable  en  quelque  façon  à 
la  substance  de  la  rate,  t issue  et  en- 
trelacée d’une  infinité  de  veines  et 
d’artères  , qui  composent  la  plus 
grande  partie  de  son  corps,  attachée 
au  lond  de  l’utérus  dans  les  femmes 
grosses , et  faite  pour  recevoir  le  sang 
destiné  à la  nourriture  de  l’enfant 
dans  la  matrice.  Elle  est  ainsi  ap- 
pelée , parce  qu’elle  a la  forme  d’un 
gâteau. 

( Botan.  ) Placenta  est  aussi  le 
nom  de  la  partie  interne  du  péri- 
carpe , à laquelle  la  graine  est  atta- 
chée. 

PLACET  , s.  in.  Corruption  du 
latin  placeat , qu’il  plaise , plaise  à... 

( Pratique ) Supplique  que  l’on 
fait  au  prince,  aux  ministres  ou  aux 
juges , pour  leur  demander  une  grâce, 
justice  ou  faveur.  Ce  nom  vient  de 
ce  qu’autrefois  les  suppliques  com- 
mençoient  par  le  mot  plagcal  , 
plaise  à . . . 

PLAFOND,  s.  m.  composé  de 
plat  et  de  fond.  On  écrivoit  autre- 
fois platjond. 

( Archil . ) Le  dessus  d’un  plan- 
cher , qui  est  cintré  ou  plat , garni  de 
plâtre  ou  de  menuiserie,  et  souvent 
orné  de  peintures. 

( Peinture  ) Plafonner  une  figu- 
re ; c’est , dans  le  langage  de  la  pem- 
J’ome  IU. 
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ture , donner  à une  figure  le  raccourci 
nécessaire  pour  qu’elle  fasse  un  bon 
etfet , étant  peinte  sur  le  plafond,  et 
vue  de  bas  en  haut. 

Une  figure  plafonne  ) c’cst-à-dire 
qu’elle  est  tellement  conforme  aux 
règles  de  la  perspective,  qu’elle  paroit 
telle  qu’on  a eu  dessein  de  la  repré- 
senter. 

Les  premiers  maîtres  ne  conneis- 
soient  guère  l’art  de  montrer  leurs 
figures  dans  les  plafonds , vues  en 
dessous , ni  toutes  tes  hauteurs  ten- 
dantes à des  points  de  vue;  c’est  ce 
qu’on  appelle  faire  plafonner  les 
figures,  il  ne  paroit  pas  non  plus  que 
les  Romains,  ni  par  conséquent  les 
Grecs , aient  décelé  les  principes 
de  ces  raccourcis  dans  leurs  pla- 
fonds , leurs  figures  y sont  placées 
comme  sur  un  champ  qui  paroit  ètie 
vertical.  Raphaè'l  lui-même  n’a  pas 
fait  d’autres  efforts  pour  ses  pla- 
fonds ; on  en  peut  juger  par  les  ta- 
bleaux qui  sc  voient  aux  voûtes  des 
loges  du  Vatican.  Cependant,  ce  qui 
a pu  n’être  pas  familier  à Raphaè'l 
et  à quelques-uns  de  son  école,  n’a 
pas  tardé  à ètie  pratiqué  très-peu  de 
tems  après.  On  voit  quelques  rac- 
courcis de  Jules  Romain.  Rien  ne 
plafonne  mieux  que  la  coupole  de 
Parme , ouvrage  immortel  du  Col- 
lège, et  que  les  figures  de  Pellegriuo 
Tihaldi  , à l’institut  de  Bologne. 
Plusieurs  des  plafonds  de  la  galerie 
de  Diane  à Fontainebleau  , sont 
pleins  de  ce  sentiment  de  perspective, 
et  prouvent , ainsi  que  les  ouvrages 
que  l’on  vient  de  citer,  que  ces  grands 
maîtres  nousont  laissé  , dans  ce  genre 
savant  et  animé,  des  modèles  que  les 
modernes  n’ont  pas  encore  atteints. 

PLAGE,  s.  f.  du  latin  plaga, 
dérivé  du  grec  vrxôtxa  ( plaka  ) , ac- 
cusatif de  'irxà|  ( plax)  , chose  plate 
et  unie. 

( Oéogr.')  Nom  que  l’on  donne  à 
un  point  quelconque  de  l’horizon.  Il 
y a autant  de  plages  que  de  points 
dans  l’horizon  ; et  comme  le  nombre 
de  ces  points  est  infini , il  y a aussi 
une  infinité  de  plages y mais  pour  en 
limiter  le  nombre,  on  n’en  compte 
que  trente-deux  , dont  quatre  sont  le» 
quatre  principales  plages  , desquelle» 
toutes  les  autres  prennent  leur  nom. 
Ces  quatre  sont  le  Septentrion  ou  1* 
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J\‘ord  ; le  Midi  ou  \eSud;  V Orient 

ou  l’Est  ; F Occident  ou  l’ Ouest  : 

on  les  appelle  aussi  les  quatre  points 

cardinaux. 

Les  ving-huit  autrespfagw  ont  des 
noms  qui  tiennent  des  deux  plages 
entre  lesquelles  elles  sont  placées. 
K AIR-DE-VENT,  et  RHUMB- 
DE-VENT,  NORD,  SUD,  EST, 
OUEST. 

( Marine  ) Les  murins  entendent 
par  plage , une  partie  de  la  cote  qui 
est  plate  et  basse  , et  dont  le  rivage 
uni  et  plat  s’étend  en  ligue  droite , 
ou  en  arc  fort  allongé,  sans  au- 
cune rade  ni  port , ni  aucun  cap 
apparent , où  les  vaisseaux  puissent 
sc  mettre  à l’abri. 

E aisseau  jeté  sur  la  plage;  c’est 
un  vaisseau  échoué  et  perdu  sur  une 
plage  de  sable , sur  laquelle  ordinai- 
rement il  y a facilité  il  l’équipage  de 
se  sauver. 

PLAGIAIRE , s.  m.-du  lat.  pla- 
gia nus  , fait  de  plaga  , plaie, 
coup.  ' 

( Jurisprud.)  Chez  les  Romains  , 
ou  appeloit  plagiaires,  ceux  qui 
vendoient  mi  esclave  qui  ne  leur 
appartenoit  pas , ou  qui  retenoient , 
comme  esclave,  un  homme  libre, 
qui  l’achetoient  ou  le  vendoient.  Us 
rtoient  ainsi  nommés,  parce  que  par 
la  loi  Jlavia , ceux  qui  s’étoieut  ren- 
dus coupables  de  ce  crime , étdfent 
condamnés  au  fouet.,  ail  plagas 
damnabantur.  La  loi  même  s’appe- 
loit  plagiaria,  et  le  crime  pla- 
giütn. 

( LiUérat.)  C’est  par  analogie  qu’on 
u donné  le  nom  de  plagiaires  aux 
auteurs  qui  pillent  les  ouvrages  des 
autres,  pour  se  les  attribuer. 

Le  plagiat  est  une  sorte  de  crime 
littéraire,  pour  lequel  les  envieux 
n’ont  jamais  manqué  de  faire  le 
procès  aux  écrivains  célèbres.  Lors- 
que Corneille  , en  donnant  le  Cid , 
étonna  tout  son  siècle,  et  consterna 
tous  ses  rivaux,  ceux-ci  lui  repro- 
chèrent les  larcins  qu’il  avoit  faits  au 
poëte  espagnol  ; mais  le  public , naï- 
vement sensible  et  amoureux  des 
belles  choses,  n’y  attacha  aucune 
importance.  _ # 

Je  prends  mon  bien  où  je  le 
trouve,  disoit  Molière,  et  il  appeloit 
■on  bien,  tout  ce  qui  appartenoit  à 
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la  comédie.  Dans  les  découvertes  im- 
portantes , le  vol  est  sérieusement 
malhonnête , parce  que  la  découverte 
apporte  de  la  gloire , quelquefois  de 
l’utilité  à son  auteur , et  que  J’un 
et  l’uutre  est  un  bien  : encore  dans 
cette  partie , celui  qui  profite  des 
conjectures  pour  arriver  à la  certi- 
tude, a-t-il  la  gloire  de  la  découverte  ; 
et  Fontenelle  a très-bien  dit/ju 'une 
■vérité  a' appartient  pas  à celui  qui 
la  trouve , mais  à celui  qui  la 
nomme. 

PLAID , s.  m.  du  lat.  placitum  , 
formé  de  placere , parce  qu’autretois 
lorsque  le^  juges  prononçoieut  leurs 
jugemens,  ils  avoient  coutume  de  se 
serv  ir  de  cette  formule,  place l , ou 
videtur, 

( Pratique  ) Plaid  est  un  vieux 
mot  qui  signifie  débat , question. 

Jours  de  plaids  ; ce  sont  les  jours 
où  l’on  plaide. 

Tenir  les  plaids  ; c’est  tenir 
l’audience. 

PLAIE  , s.  f.  du  lat.  plaga. 

( Chirurgie  ) La  plaie  est  une 
solution  de  continuité  , récente  et 
sanglante  dans  une  partie  molle  , 
faite  par  l’action  d’un  corps  dur  et 
aigu,  qui  vient  la  heurter , qui  la 
presse  ou  qui  lui  résiste.  On  distingue 
plusieurs  espèces  de  plaies • 

On  appelle  piqûres , les  plaies 
faites  par  des  instrumens  piquans  ; 
incisions  , celles  faites  par  les  ins- 
tiumens  tranchans;  plaies  conluses , 
celles  laites  par  les  instrumens  con- 
tondans  ; plaies  d'arquebuse , celles 
faites  par  des  armes  à feu  ; plaies 
venimeuses  , celles  faites  par  la 
morsure  d’animaux  venimeux. 

La  solution  de  continuité,  faite 
par  le  feu , par  la  poudre  à canon  , 
ou  par1  quelque  eau  torte , 6e  nomme 
brulure. 

( Janiin.  ) Les  jardiniers  appel- 
lent aussi  plaies  , une  ouverture 
dans  l’écorce  .ou  dans  la  partie  li- 
gneuse des  arbres , causée  par  quel- 
que accident,  ou  par  la  corruption 
des  humeurs. 

PLAIN,  NE,  adj.  du  latin  pla- 
nas , uni , égal  : qui  n’est  point  ra- 
boteux. • 

( Art  milit .)  Plaine  campagne ; 
c’est-à-dire,  rase  campagne,  ta 
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La  taille  s'est  donnée  en  plaine 
campagne. 

( Manufact .)  Etoffe  plaine;  c’est 
«ne  étoffe  unie , et  où  il  n’y  a milles 
figures , nulles  façons.  On  dit , dans 
le  même  sens,  litige  plain , salin 
plain , velours  plain. 

(Musique}  Plain-chant;  c’est 
le  chant  ordinaire  de  l’église  catho- 
lique. 

Saint  Ambroise,  archevêque  de 
Milan,  fut,  à ce  qu’on  prétend, 
l’inventeur  du  plain-chant;  le  pape, 
Saint  Grégoire  , le  perfectionna  , et 
lui  donna  la  forme  qu’il  conserve 
encore  aujourd’hui  à Rome , et  dans 
les  autres  églises  oh  se  pratique  le 
chant  romain.  L’église  gallicane 
n’admit  qu’en  partie,  avec  beaucoup 
de  peine , et  presque  par  force , le 
chant  grégorien.  Ce  chant,  tel  qu’il 
subsiste  encore  aujourd’hui , est  un 
reste  bien  détiguré  , mais  bien 
précieux  , de  l’ancienne  musique 
grecque. 

( Marine ) Plain  ou  plein  ^ pris 
au  substantif  , signifie  , dajp  la 
langue  vulgaire  des  marins , Te  ri- 
vage, le  bord  de  la  mer.  Dans  ce 
sens,  ils  disent  qu’un  vaisseau  est 
allé  au  plain,  pour  dire  qu’il  est 
échoué  sur  le  rivage. 

PLAINE  , s.  f.  du  latin  plana  , 
plana  camporum  , la  plaïue  des 
champs,  plate  campagne. 

( ’Popogr.  ) Grande  étendue  de 
terre  dans  un  pays  uni.  Plaine  Saint- 
Denis.  La  Pologne  est  un  pays 
de  plaines.  Les  troupes  étaient 
campées  dans  la  plaine. 

PLAINTE,  s.  f.  du  lat.  planctus, 
gémissement. 

( Pratique  ) Déclaration  qu’un 
particulier  fait  en  justice,  de  l’af- 
front ou  du  tort  qu’il  a souffert , afin 
d’en  faire  informer  et  en  poursuivre 
la  réparation  par  les  voies  de  droit. 

PLAN , s.  et  adj.  du  lat  . planus , 
uni , égal. 

( Créom.  ) Surface  à laquelle  une 
ligue  droite  se  peut  appliquer  en  tout 
seus  , de  manière  qu’elle  coïncide 
' toujours  avec  cette  surface.  V oyez 
SURFACE. 

En  géométrie,  en  astromomie,  etc. 
on  se  sert  fort  souvent  de  plans , pour 
faire  concevoir  des  surfaces  imagi- 
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tiairel , qui  sont  supposées  couper  ou 
passer  à travers  des  corps  solides , et 
c’est  de  là  que  dépend  toute  la  doc- 
trine de  la  sphère  , et  la  formation 
des  courbes  appelées  sections  coni- 
ques ; quand  un  plan  coupe  un  cône 
parallèlement  à l’un  de  ses  côtés,  la 
section  est  une  parabole  ; s’il  la  coupe 
parallèlement  à sa  base  , c’est  un 
cercle.  (K  CONIQUES.)  Toute  la 
sphère  s’explique  par  des  plans  que 
l’on  imagine  passer  par  les  corps 
célestes.  V.  SPHERE. 

(M écart.)  Plan  horizontal  ; c’est 
en  mécanique , un  plan  de  niveau  , 
ou  parallèle  à l’horizon.  Tout  l’art 
du  nivellement  consiste  à déterminer 
de  combien  un  plan  donné  s’éloigne 
du  plan  horizontal.  V.  NIVELLE- 
MENT. 

Plan  incliné;  c’est  en  mécanique 
un  plan  qui  fait  un  augle  oblique 
avec  le  plan  horizontal.  La  théorie 
du  mouvement  des  corps  sur  des 
plans  inclinés  est  un  des  points 
principaux  de  la  mécanique. 

Plan  de  gravité  ou  de  gravita* 
lion  ; c’est  un  plan  que  l’on  suppose 
passer  par  le  centre  de  gravité  d’un 
corps  , et  dans  la  direction  de  sa 
tendance. 

( IVavisat.  intér.)  Plan  incliné  ; 
c’est  un  plan  sur  lequel  on  fait  glisser 
des  bateaux  , pour  les  élever  d’un 
canal  & l’autre , et  qui  est  destiné  à 
remplacer  les  écluses. 

Depuis  une  vingtaine  d’années  on 
s’occupe  beaucoup  des  plans  inclinés 
pour  remplacer  les  écluses.  On  sait 
qu’en  Chine  les  transports  par  eau 
sont  beaucoup  plus  communs  qu’eu 
Europe  ; mais  ceux  qui  ont  vu 
ces  mécaniques  dans  le  pays  même 
avouent  qu’elles  sont  loin  d’être 
parfaites  , et  qu’elles  exigent  un 
nombre  considérable  de  personnes 
pour  la  manœuvre.  Plusieurs  projets 
ont  élé  présentés  : on  a publié  sur 
cette  matière  des  ouvrages  pleins 
d’intérêts  ; plusieurs  plans  inclinés 
ont  été  exécutés  dans  l’Amérique 
septentrionale  ; mais  l’ouvrage  le 
plus  étonnant  en  ce  genre  est  relui 
qui  a été  achevé  par  le  duc  de. 
Bridgewater  , en  Angleterre  , pour 
établir  une  communication  entre  les 
deux  biefs  de  son  canal  souterrein. 

(Calop  trique)  Plan  de  rfflexiçn; 

U a 
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c’est  un  plan  qui  passe  par  le  rayon 
de  réflexion  , et  qui  est  perpendicu- 
laire au  plan  du  miroir  ou  a la  sur- 
face du  corps  réfléchissant. 

Plan  de  réfraction  ; c’est  un 
plan  qui  passe  par  le  rayon  incident, 
et  le  rayon  réfracté  et  rompu. 

(Perspective)  Plan  du  tableau  ; 
c’est  une  surface  plane  qu’on  ima- 
gine comme  transparente , ordinai- 
rement perpendiculaire  à l’horizon  , 
et  placée  entre  l’œil  du  spectateur  et 
l’objet  qu’il  voit.  On  suppose  que 
les  rayons  optiques  qui  viennent  des 
difïérens  points  de  l’objet  jusqu’à 
l’œil,  passent  à travers  cette  surface  , 
et  qu’ils  laissent  dans  leur  passage 
des  marques  qui  les  représentent  sur 
le  plan. 

Plan  géomélral  ; c’est  un  plan 
parallèle  à l’horizon  , sur  lequel  on 
suppose  placé  l’objet  que  l’on  se 
propose  de  mettre  en  perspective.  Ce 
plan  coupe  ordinairement  à angles 
droits  le  plan  du  tableau.  * 

Plan  horizontal  ; c’est  un  plan 
qui  passe  par  l’œil  du  spectateur, 
parallèlement  à l’horizon , coupant 
à angles  droits  le  plan  du  tableau  , 
quand  celui-ci  e6t  perpendiculaire  au 
plan  géométral. 

Plan  vertical  ; c’est  un  plan  qui 
passe  par  l’œil  du  spectateur  perpen- 
diculairement au  plan  géométral , et 
ordinairement  par  Jlèle  au  plan  du 
tableau. 

( Géogr.  ) Plan  de  projection  ; 
c’est , daus  la  projection  stéréogra- 
phiqne  de  la  sphère,  le  plan  sur  le- 
quel on  suppose  que  les  points  de  la 
sphère  sont  projetés  , et  que  la 
sphère  est  représentée. 

( Arpentage  ) Lever  un  plan; 
c’est  l’art  de  décrire  sur  le  papier 
les  différons  angles  , et  les  différentes 
lignes  d’un  terreiu  dont  on  a pris  les 
mesures  avecunGRAPHOMETRE. 
Poy.  ce  mot. 

Quand  on  lève  un  terrain  avec  la 
planchette  on  n’a  point  besoin  d’en 
faire  le  plan , il  est  tout  fait.  Poy. 
PLANCHETTE. 

PLAN  seprend  aussi  adjectivement. 

( Géonu  ) Figure  plane  ; c’est 
une  figure  décrite  sur  un  plan , ou 
qu’on  peut  supposer  avoir  été  décrite 
sur  un  plan , c’est-à-dire , une  figure 
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telle  que  tous  les  points  de  sa  surface 
sont  dans  un  même  plan. 

Angle  plan;  c’est  l’angle  formé 
par  deux  plans  qui  se  coupent.  Cet 
angle  est  le  même  que  l’angle  rec- 
tiligne formé  par  deux  perpendicu- 
laires à un  même  point  de  la  section 
commune  , dirigées  l’une  dans  un 
plan , l’autre  dans  l’autre  ; on  l’ap- 
pelle ainsi  pour  le  distinguer  d’un 
angle  solide,  qui  est  formé  par  plu- 
sieurs plans  ; tel  est  l’angle  formé 
au  sommet  d’une  pyramide  par  ses 
faces. 


Triangle  plan  ; c’est  un  triangle 
rentermé  outre  trois  lignes  droites  : 
on  l’appelle  ainsi  par  opposition  au 
triangle  sphérique , qui  est  renfermé 

rar  des  arcs  de  cercle , et  dont  tous 
« points  ne  sont  pas  dans  le  même 
plan. 

Trigonométrie  plane  ; c’est  la 
théorie  des  triangles  plans  , de  leurs 
mesures,  de  leurs  proportions,  etc. 

( Optique ) Perreau  miroir  plan; 
c’est  un  verre  ou  un  miroir  dont  la 
surjiflfcest  l'*ate  ou  unie. 

f^Prc  plan-concave  ; voy.  CON- 

Perre  plan-convexe;  voy.  CON- 
VEXE. 


( Archil .)  Plan  , pris  substantive- 
ment, signifie  aussi  la  délinéation  , 
le  dessin  d’un  hâtiment , ou  autre 
ouvrage  d’architecture  , tracé  sur  le 
papier,  selon  ses  différentes  mesures 
et  ses  différentes  parties. 


Plan  relevé  , plan  en  relief  ; 
lorsque  la  représentation  du  trait  fon- 
damental d’un  édifice  est  tracée  sur 
une  carte  , on  représente  tous  les 
dehors  du  même  édifice  en  élévation, 
on  appelle  cela  faire  l'élévation  d’un 
plan , ou  le  plan  relevé  ou  le  plan 
en  relief. 

( Marine ) Carte  plane;  c’est  une 
carte  marine  où  les  méridiens  et  les 
parallèles  sont  représentés  pàr  des 
lignes  droites  parallèles,  et  où  par 
conséquent  les  degrés  de  longitude 
sont  les  mêmes  dans  tous  les  paral- 
lèles de  latitude. 


Navigation  plane;  c’est  l’art  de 
calculer  , par  le  moyen  d’une  carte 
plane , ou  bien  île  représenter  sur  une 
pareille  carte  les  difi'érens  cas  et  les 
différentes  circonstances  du  mouve- 
ment d’un  vaisseau. 
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La  navigation  plane  est  fondée 
sur  la  supposition  que  la  terre  est 
plate  , quoique  cette  supposition  soit 
manifestement  fausse.  Néanmoins, 
en  plaçant  sur  une  carte  les  lieux 
conlormément  à cette  idée  , si  l’on 
divise  un  long  voyage  en  un  grand 
nombre  de  petits,  on  pourra,  avec 
une  pareille  carte , naviguer  assez, 
juste. 

(Arilh.  ) Nombre  plan  c’est 
celui  qui  peut  résulter  de  la  mul- 
tiplication de  deux  nombres  l’un  par 
l’autre  ; ainsi  , 20  est  un  nombre 
plan , produit  par  la  multiplication 
de  5 par  4. 

( Mathéni .)  Problème  plan ; c’est 
vin  problème  qui  ne  peut  être  résolu 
géométriquement  que  par  l’intersec- 
tion d’une  ligne  droite  et  d’un  cercle , 
on  par  l’intersection  des  circonfé- 
rences de  ces  cercles. 

( Bolan.  ) Plan  se  dit , en  bota- 
nique , des  paities  des  plantes  qui 
présentent  une  surface  plate,  ou  dont 
l’épaisseur  est  très-petite , relative- 
ment aux  deux  autres  dimensions. 

Plan  «e  dit  aussi  de  ce  qui , com- 
parativement , n’a  point  de  courbure, 
de  rides,  de  plis,  d’ondulations  , etc. 

Ç Peinture  ) Plan  a j dans  les  arts 
qui  dépendent  du  dessin  , deux  atv 
Jéptiona , l’une  relative  à la  dispo- 
sition générale  d’une  composition , 
et  l’autre  aux  formes  particulières 
d’un  objet. 

Sous  le  premier  de  ces  rapports, 
le  mot  plan  sert  à exprimer  le  résul- 
tat perspectif  des  divers  points  snr 
lesquels  les  objets  qui  entrent  dans 
une  scène  sont  placés  ; ainsi , on  dit 
le  premier,  le  second , le  troisième  , 
le  quatrième  plan  d’un  bas-relief 
ou  d’un  tableau , pour  désigner  le 
plus  grand  ou  le  moindre  degré  d’en- 
foncement sur  lequel  s’arrête  telle 
ou  telle  partie  d’une  composition. 

De  l’avantage  de  bien  connoître 
les  plans  d’une  composition  , nais- 
sent i«.  la  justesse  des  effets  pour 
la  perspective  aérienne  ; 2°.  les  hau- 
teurs exactes  à donner  à chaque  ob- 
jet, ce  qui  est  relatif  à la  perspective 
linéale,  sans  parler  de  la  valeur  que 
cette  connoissauce  donne  à l’exécu- 
tion, qui  doit  aussi  se  différencier 
selon  les  plans.  Dans  sa  seconde  si- 
gnification , le  mot  plan  s’entend 
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du  détail  des  formes  et  leurs  diffé- 
rentes surfaces.  Ainsi , quand  ou  dit 
que  les  plans  d’une  tète  sont  bien 
sentis , on  fait  entendre  que  tous  les 
mouvemens  des  détails  qui  la  com- 

Ïiosentsont  bien  exprimés  et  bien  il 
eur  place. 

PLANCHE  , ,du  latin  planca 
ais  , morceau  de  bois  scié  eu  long. 

( Gravure ) Les  graveurs  en  taille- 
douce  ,en  manière  noire , en  manière 
pointilléc,  etc.  nomment  planche 
la  feuille  ou  lame  de  cuivre  rouge 
sur  laquelle  ils  gravent  : ils  se  servent 
même  du  mot  planche  pour  dési- 
gner le  travail  dont  ils  la  couvrent. 
Ainsi,  un  graveur  dit  que  sa  planche 
n’est  qu’ébauchée  , ou  qu’elle  est  fort 
avancée.  Quand  les  gtaveurs  disent 
une  belle  planche  , une  bonne 
planche,  ils  n’entendent  pas  une  la- 
me d’un  belou  bon  cuivre,  telle  qu’elle 
est  sortie  des  mains  du  chaudronnier, 
mais  une  planche  couverte  d’un  bon 
travail  de  gravure.  Quand  ils  veuleut 
désigner  la  planche  elle  - même  , 
considérée  indépendamment  de  leur 
travail , ils  disent  ordinairement  un 
cuivre. 

( Commerce  maritime  ) Jours 
de  planche  ; on  appelle  ainsi  le 
séjour  que  le  maître  d’un  bâtiment 
frété  est  obligé  de  faire  dans  le  port 
de  sou  arrivée,  sans  qu’il  lui  soit  rien 
dû  au-delà  du  fret.  K.  ST  A RIE. 

( Jardin  ) Planche  se  dit  encore 
d’un  espace  de  terre  plus  long  que 
large  , qui  ressemble  à une  plate- 
bande  isolée. 

PLANCHETTE  , s.  f.  diminutif 
de  PLANCHE  , en  latin  planca. 

( Gtiom.  prat.  ) Instrument  dont 
on  se  sert  dans  l’arpentage  des  teiTes, 
et  avec  lequel  on  a , sur  le  terrein 
même , le  plan  que  l’on  demande , 
sans  être  obligé  de  le  construire  à 
part. 

Une  planchette  est  formée  en 
carré  parfait  ou  en  carré  long  , sui- 
vant l’objet  que  l’on  se  propose  ; la 
plus  grande  longueur  de  ses  cotés  ne 
passe  pas  ordinairement  24  pouces  ; 
on  la  couvre  le  plus  souvent  d’un  pa- 
pier vert  qui  s’étend  sur  toutes  les 
parties  où  l’on  ne  travaille  point. 

La  planchette  consiste  ordinaire- 
ment en  un  parallélogramme  de  bois, 
entouré  d’un  châssis  de  buis , pat 
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le  moyen  duquel  on  attache  une 
feuille  de  papier  bien  étendue.  Sur 
rhaque  roté  du  c basais  , et  vers  le 
bord  intérieur  , il  y a des  échelles 
de  pouces  subdivisés.  Outre  cela  , 
on  piojette  sur  un  des  cotés  les  36o 
degrés  d’un  cercle,  en  partant  d’un 
centre  de  cuivre  qui  est  au  milieu 
de  la  planchette. 

D’un  côté  est  une  boussole  qui  sert 
à placer  l'instrument.  Le  tout  est 
attaché  à un  genou  , par  un  bâton 
à trois  branches , pour  le  soutenir. 
Enfin  , la  planchelte  est  accompa- 
gnée d’un  index , ordinairement 
garni  d’échelles  et  de  deux  pinnules 
placées  perpendiculairement  sur  ses 
extrémités. 

PLANÉTAIRE  , adj.  et  s.  de 
PLANETE,  T.  ce  mot. 

( Aslron . ) Il  se  dit  en  général 
de  tout  ce  qui  a rapport  aux  pla- 
nètes. 

Système  planétaire  ; c’est  le  sys- 
tème ou  l’assemblage  des  planètes , 
tant  premières  que  secondaires  , qui 
se  meuvent  chacune  dans  leur  or- 
bite autour  du  soleil , comme  centre 
commun. 

Heures  planétaires  antiques  ou 
judaïques  ; ce  sont  les  heures  iné- 
gales , dont  douze  étoient  pour  le 
jour  , et  douze  pour  la  nuit. 

Jours  planétaires  ; chez  les  an- 
siens,  les  jours  étoient  partagés  en- 
tre les  sept  planètes,  et  chaque  pla- 
nète avoit  un  jour.  C’est  pour  cela 
que  , dans  plusieurs  langues  moder- 
nes , les  jours  de  la  semaine  portent 
encore  des  noms  tirés  de  ceux  des 
planètes , comme  lundi,  dies  lunce , 
mardi  , aies  martis  , etc. 

Années  planétaires  ; ce  sont  lés 
périodes  de  terns  que  les  planètes 
emploient  à faire  leurs  révolutions 
autour  du  soleil  ou  de  la  terre. 

Carrés  planétaires  ; ce  son  t les 
carrés  magiques  des  sept  nombres  , 
depuis  trois  jusqu’à  neuf. 

Planétaire , pris  substantivement , 
se  dit  d’un  instrument  qui  repré- 
sente les  mouvemens  des  planètes , 
soit  par  des  cercles , comme  dans 
les  sphères  mouvantes  , soit  par  des 
aiguilles  et  des  cadrans. 

On  peut  encore  donner  ce  nom 
aux  machines  destinée»  j*«?pïéwatei 
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le  mouvement  de  la  terre  autour 
du  soleil,  le  parallélisme  de  son  axe, 
et  le  changement  des  saisons  qui  eu 
est  une  suite. 

On  peut  aussi  mettre  au  nombre 
des  planétaires , les  sphères  mou- 
vantes , et  les  pendules  où  sont  re- 
présentées les  révolutions  des  pla- 
nètes. Consultez  le  Traité  général 
des  horloges  du  père  Alexandre  , 
et  relui  de  M.  Lepaute  ; on  y voit 
l’indication  des  auteurs  qui  ont  parlô 
de  ces  sortes  d’ouvrages. 

PI.ANETE  , s.  f.  du  grec  •jr x«»s— 
me  (planètes),  errant,  dérivé  de 
vrxa?»  ( plané  ) , erreur , égarement  î 
étoile  errante. 

( Aslron.  ) Corps  céleste  qui  fait  sa 
révolution  autouv  du  ciel , et  change 
continuellement  de  position  par  rap- 
port aux  autres  étoiles , d’où  lui  vient 
le  nom  d’étoile  errante , que  lui  ont 
donné  les  anciens. 

Les  planètes  se  distinguent  ordi- 
nairement en  principales  et  secon- 
daires. 

Planètes  principales  ; ce  sont 
celles  qui  tournent  autour  du  soleil  : 
telles  sont  les  planètes  de  Mercure , 
V inus  , Mars  , Jupiter,  Saturne  , 
Herschell , Cérès  ou  Piazzi , P al- 
las ou  Olhers  , et  la  Terre,  sans 
compter  les  comètes.  • 

Planètes  secondaires  ; ce  sont 
celles  qui  tournent  autour  de  quel- 
que planète  principale  ( comme 
centre  , de  la  môme  manière  que 
les  planètes  principales  tournent  au- 
tour du  soleil  : telles  sont  la  lune  qui 
tourne  autour  de  notre  terre  , et  ces 
autres  planètes  qui  tournent  autour 
de  Saturne  et  de  Jupiter  , et  que  l’on 
appelle  satellites. 

PLANJMÉTRIE  , s.  f.  du  latin 
planus , é$al , uni , plan , et  du  grec 
/ttnfuv  (inétron)  , mesure  : mesure 
des  surfaces  planes. 

( (Jéom.  ) Partie  de  la  géométrie 
qui  considère  les  lignes  et  les  figures 
planes. 

La  planiriiélrie  est  ordinairement 
bornée  à la  mesure  des  plans  ou  sur- 
faces ; qlle  est  opposée  à la  STE- 
REOMETRIE. T.  ce  mot. 

La  planimélrie , ou  l’art  de  me- 
surer les  surfaces  planes , s’exécute 
par  le  moyen  des  carrés  plus  ou  moins 
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grands,  comme  pieds  carrés,  mè- 
tres carrés , myriamfctre  carré , etc. 
Ainsi , on  connoit  la  valeur  d’une 
lui  l'are  proposée , quand  on  sait  com- 
bien elle  contient  de  pieds  cariés  , 
de  mètres  carrés  , etc. 


surface  plane , comme  sur  du  papier  , 
etc. 


Dans  ce  sens  , les  cartes  célestes 
et  terrestres  , où  sont  représentés  les 
méridiens  et  les  autres  cercles  de  la 
sphère  , sont  Euipelées  planisphères. 

Dans  les  planisphères  , on  sup- 
pose que  l’œil  est  un  point  qui  voit 
tous  les  cercles  de  la  sphère,  et  qui 
les  rapporte  au  plan  de  projection 
«ur  lequel  la  masse  de  la  sphère  est  , 
pour  ainsi  dire , applatie. 

Les  cartes  célestes  où  sont  repré- 
sentées les  constellations  , sont  des 
espères  de  planisphères  ; mais  on 
appelle  aussi  planisphères  la  repré- 
sentation des  cercles  ou  orbites  que 
les  planètes  décrivent , faite  sur  iis 
plan  , soit  en  dessin  , soit  en  car- 
tons concentriques  ou  appliquées  les 
njj?  sur  les  autres  ; les  cartes  marines 
sontaussi  appelées  planisphères  nau- 
tiques. 

Planisphère  se  dit  sur-tout  des 
rartes  célestes  qui  représentent  les 
constellations  de  tout  le  ciel , pro- 
jetées sur  le  plan  de  l’écliptique  , 
ou  sur  le  plan  de  l’équateur. 

PLANT , s.  m.  du  lût.  plantare , 
planter. 

( Jardin.  ) Scion  qu’on  tire  de  cer- 
tains arbres  pour  planter. 

Plant  se  dit  aussi  des  élèves  qu’on 
fait  des  graines  semées , afin  de  les 
replanter. 

Plant  se  prend  encore  pour  le  lieu 
où  l’on  a planté  de  jeunes  arbres  , 
et  même  pour  la  chose  plantée.  C’est 
dans  ce  dernier  sens , qu’on  dit  un 
- plant  d’artichauts , de  fraisiers  , do 
poiriers,  de  tilleuls. 

PLANTAIRE  , adj.  de  plante 
( des  pieds  ).  V.  ce  root  ; qui  a rap- 
port à la  plante  du  pied. 

( Anat. ) Le  muscle  plantaire , les 
ligamens  plantaires  , les  artères 
plantaires , etc. 
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PLANTATION,  s.  f.  dulaf.p/au- 
tatio , dérivé  de  planto  , planter  j 
l’action  déplanter. 

( Jardin.  ) Plantation  signifie  en 
général  un  terrein  d’une  certaine 
étendue , sur  lequel  on  a fait  venir 
des  semences  ,*  ou  transplanté  un 
grand  nombre  d’individus  d’une  mê- 
me espèce  d’arbres  , d’arbustes  ou 
d’herbes. 

Il  se  dit  aussi  d’une  réunion  d’ar- 
bres et  d’arhrisseaux  de  toute  es- 
pèce , de  toute  grandeur  , et  de  tout 
pays  , élevés  à peu  près  en  même 
tems  dans  quelque  portion  considé- 
rable d’un  domaine.  C’est  dans  ce 
dernier  sens  qu’on  dit  plantations 
d’ornement  , plantations  utiles  , 
riches  plantations  , etc. 

Colonies  de  l'Amérique  ; il  se 
dit  encore  des  établissemens  que  les 
colonies  envoyées  d'Europe  , font 
dans  les  terres  qu’elles  défrichent  , 
et  où  elles  plantent  des  cannes  do 
sucre , du  tabac , etc. 

PLANTE  , s.  f.  du  lat.  planta. 

( Botan . ) Corps  oiganique  , in- 
complet dans  sa  naissance  , inca- 
pable de  déplacement  spontané  , et 
se  nourrissant  particulièrement  par 
sa  partie  fixante  on  pénétrante. 

Sous  le  nom  de  plantes  , les  bo- 
tanistes comprennent  les  arbres  , et 
toutes  sortes  de  végétaux. 

Pour  l’organisation  des  plantes  , 
Voy.  le*  mots  RACINE,  TIGE, 
FEUILLE,  FLEUR,  FRUIT,,  SE- 
MENCE , EMBRYON  , PERIS- 
PERME, COTYLEDONS,  PLU- 
MULE,  RADICULE,  ANNUELLE, 
BISANNUELLE  , EPIDERME  , 
LIBER  . AUBIER  , FOLIATION, 
BOUTON,  CALICE,  COROLLE, 
PÉTALE  , ÉTAMINE  , PISTIL  , 
RECEPTACLE  , GERME , STY- 
LE , STIGMATE,  PERICA-’.PE, 
CAPSULE  , SILIQUK  , GOUSSE  , 
NOIX,  BAIE,  POMME,  BRIN  , 
FIBRES  , UTRICULES , SUCS  , 
MOELLE,  BOIS,  ECORCE  , etc. 

Plantes  alimentaires  ; on  com- 
prend sous  ce  nom  les  plantes  qui 
nourrissent  habituellement  l’homme 
dans  chaque  pays  ; peut-être  un  jour 
quahticra-t-on  ainsi  le  plus  grand 
nombre  des  plantes,  puisqu’on  sup- 
pose que  presque  toutes  contiennent 
de  TAMIDON  ( voy.  ce  mot) , ou 
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une  matière  végétale  éminemment 
nutritive,  homogène  dans  sa  nature  , 
et  toute  formée,  dit-on,  dans  les 
végétaux  , d’où  il  ne  s’agit  que  de 
«avoir  la  retirer. 

Plantes  annuelle j ; ce  sont  celles 
qui  naissent , croissent  et  meurent 
entièrement  dans  l’année;  lorsqu’el- 
les passent  l’hiver  et  durent  deux 
ans , on  les  nomme  bisannuelles. 

Plantes  aquatiques  ; ce  sont  cel- 
les qui  naissent  dans  l’eau. 

Plantes  céréales  ; on  appelle  ainsi 
le  froment,  le  seigle,  l’orge,  l’avoine, 
et  quelques  autres  plantes  de  la  fa- 
mille des  graminées  , dont  les  se- 
mences servent  à la  nourriture  de 
l’homme  et  des  animaux  ; elles  sont 
ainsi  appelées  du  nom  de  Cérès  , 
qui,  suivant  les  poètes,  en  a fait 
présent  au  genre  humain. 

Plantes  cryptogames  ; v.  CRYP- 
TOGAME. 

Plantes  économiques;  on  désigne 
sous  ce  nom  , les  plantes  qui  sont 
employées  à la  nourriture  de  l’hom- 
me et  des  hestiaux , ou  qui  four- 
nissent des  produits  pour  les  arts. 

Plantes  étiolées  ; voy.  ÉTIOLE- 
MENT. 

i Plantes  indigènes  ; voy.  INDI- 
GENE. 

Plantes  exotiques  ; voy.  EXO- 
TIQUES. 

Plantes  hy  brides , ou  hibrides  ; 
voy.  H1BR1DE. 

Plantes  médicinales  ; ce  sont 
celles  qu’on  regarde  comme  propres 
à guérir  quelque  maladie. 

Plantes  odorantes  , ou  odorifé- 
rantes ; ce  sont  celles  qui  exhalent 
une  odeur.  Voy.  AROME  , ODO- 
RAT, PARFUMS. 

Plantes  parasites  s voy.  PARA- 
SITE. 

Plantes  vivaces;  on  appelle  ain- 
• si  les  plantes  qui  vivent  plusieurs 
années. 

(Anat.  ) Plante  se  dit  aussi , par 
métaphore , du  dessous  du  pied  de 
l’homme  ; la  plante  du  pied. 

PLANTER  , verbe  act.  du  latin 
planto. 

( Agric.  ) Mettre  en  terre  les  ra- 
cines d’une  plante,  pour  qu’elle  s'y 
fortifie , et  qu’elle  y croisse. 
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Il  se  dit  également  de  toutes  les 
graines  qu’on  met  en  terre  l’une 
après  l’autre  avec  la  main  , par  op- 
position à semer.  On  plante  des  pois  , 
des  fleurs,  des  ognons,  des  noyaux  , 
un  bois  , un  parterre , des  allées. 

PLANTIGRADE  , adj.et  s.  com- 
posé du  lat.  planta , plantc;du  pied  , 
et  de  gratlior,  marcher  : qui  marche 
sur  la  plante  des  pieds. 

( Hist.  nul.  ) C’est  le  nom  qu’on  a 
donné  aux  animaux  marnnifères  , 
carnassiers  , qui  marchent  comme 
nous  sur  la  plante  des  pieds , c'est- 
à-dire,  qui  ont  la  plante  du  pied 
entièrement  appuyée,  b’ours  , la 
taupe  . le  blaireau , sont  des  planti- 
grades. 

PLANTULE,  s.  f.  diminué,  de 
plante  , en  latin  planta , plantula. 

( Botan.)  Rudiment  de  la  tige  , 
placé  dans  la  ravité  des  lobes  sémi- 
nales , et  qui  se  développe  et  sort 
de  terre  au  moment  de  la  germina- 
tion. 

PLAQUE , s.  f.  du  lat.  plaça  , 
fait  du  grec  vrxif  (plax) , lame  de 
métal  peu  épaisse  etapplatie. 

( Pinailleur ) Les  émailleurs  ap- 
pellent plaque , un  corps  de  verre  ou 
d’émail , façonné  à la  flamme  de  la 
lampe. 

( Orfèvrerie)  V aisselle  plaquée  , 
bijoux  plaqués  ; c’est  de  la  vaisselle, 
des  bijoux  de  cuivre  ou  d’acier,  qui 
sont  recouverts  d’une  lame  d’or  ou 
d’argent , qu’on  y applique  et  qu’on  y 
rend  adhérent,  par  un  procédé  parti- 
culier. Dans  ce  sens  , on  dit  substan- 
tivement du  plaqué  , voilà  du  beau 
plaqué. 

PLASTIQUE . s.  f.  du  grec  irXaç- 
TrxS  (plastiké ),  dont  les  Latins  ont 
iniXplastice , et  les  Italiens plastico  , 
l’art  du  potier  , du  modeleur. 

( Sculpt.)  L’art  plastique , ou  subs- 
tantivement la  plastique , est  une 
partie  de  la  sculpture  qui  consiste  à 
modeler  tontes  sortes  de  figures  en 
plâtre,  en  terre,  en  stuc.  C’est  ce 
u’on  appelle  plus  ordinairement  l’art 
e modeler. 

PI.ASTRON , s.  m.  de  l’italien. 
piastrone. 

(Art  milil.  ) Demi-cuirasse  ou  la 
pièce  de  devant  de  la  cuirasse  que  les 
cavaliers  portent  à la  guerre. 
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( Escrime ) Il  se  dit  aussi' d’un 
Cuir  rembourré  dont  les  maitres  d’ar- 
mes se  servent  pour  recevoir  les  bottes 
qu’on  leur  porte. 

( Sculpture ) Plastron  eSt  encore 
un  ornement  do  sculpture,  en  ma- 
nière d’anse  de  panier,  avec  des  en- 
roulemens. 

PLAT  , TE , adj.  du  grec  -x\*rvt 
( plalus ),  large,  sans  épaisseur, 
qui  a la  superficie  unie. 

( Art  mil  il.  ) Plat  pays ; les  gens 
de  guerre  désignent  par-là  la  campa- 
gne , les  villages , les  bourgades , par 
opposition  aux  villes,  aux  places 
fortes. 

( Marine ) Vaisseau  plat,  vais- 
seau à fond  plat , ou  à varangUe 
plate  ; c’est  un  bâtiment  dans  lequel 
les  varangues , on  la  partie  inférieure 
des  membres  , ont  beaucoup  de  lon- 
gueur et  peu  de  relèvement , ce  qui 
forme  à son  fond  une  partie  considé- 
rable , large  et  presque  horizontale. 
De  tels  vaisseaux  ont  de  vastes  capa- 
cités, ont  la  faculté  de  s’échouer  avec 
moins  de  danger  ; mais  ils  sont  ordi- 
nairement moins  propres  à la  marche. 

Bateaux  plats  ; ce  sont  des  ba- 
teaux ou  barques  dont  le  fond  est  ab- 
solument plat , et  qui  sont  propres 
pour  faire  un  débarquement  de  trou- 
pes, sur  une  plage  ouverte,  où  ils 
peuvent  s’échouer  et  se  mettre  à 
terre. 

Plat-bord  ; c’est  une  suite  ou  file 
de  bordages , qui  se  mettent  à plat  sur 
les  têtes  de  toutes  les  allonges , pour 
terminer  le  vaisseau  dans  sa  partie 
supérieure  ou  œuvre-morte  , et  sur 
toute  la  longueur  du  bâtiment. 

Calme  plat  ; c’est  l’état  de  la  mer 
lorsqu’il  ne  fait  pas  le  moindre  vent. 

( Poésie ) Vers  à rimes  plates  ; 
ce  sont  des  vers  dont  les  rimes  se  sui- 
vent deux  à deux , sans  être  entre- 
mêlées. 

PLATEAU,  s.  m.,  diminut.  de 
plat , vaisselle  : petit  plat. 

{Art  milit.  ) Il  se  dit  aussi  d’un 
terrein  élevé  , mais  plat  et  uni , sur 
lequel  on  met  du  canon  en  batterie. 

( Physique  ) Plateau  électri- 
que; c’est  un  plan  circulaire  de  verre, 
que  l’on  rend  actuellement  électrique 
en  le  faisant  tourner  entre  des  cous- 
sins. La  meilleure  matière  pour  faire 
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les  plateaux  électriques  est  le  cristal 
d’Angleterre , connu  sous  le  nom  de 
FLINT-GLASS  ( V.  ce  mot  ).  Vien- 
nent ensuite  les  glaces  de  Cherbourg 
et  de  St.  Gobio. 

PLATE-BANDE,  s.  f.  V.  pour 
l’origine  PLAT  et  BANDE. 

( Architecl.  ) La  plate-bande  est 
la  partie  qui  termine  l’architecturede 
l’ordre  dorique  : c’est,  en  général,  la 
même  chose  que  la  face. 

C’est  aussi  une  moulure  carrée  , 

fdus  haute  que  saillante , comme  sont 
es  faces  d’un  architrave,  et  la  plate- 
bande  des  modifions  d’une  corniche. 

Plate-bande  de  parquet;  c’est  un 
assemblage  étroit  et  long,  aveccom- 
artimeut  en  losange,  qui  sert  de 
ordure  au  parquet  d’une  pièce  d’ap- 
partement. 

{Artillerie}  Plate-bande  d’ af- 
fût ; c’est  une  bande  de  fer  qu’on  ap 
'plique  sut  les  tourillons  d’un  canon  , 
pour  le  tenir  ferme  sur  son  aftut  quand 
on  le  pointe. 

{Jardin.)  Plate-bande  se  dit 
aussi  d’une  bande  de  terre  longue  et 
étroite,  destinée  à.élcver  des  fleurs  et 
des  arbrisseaux  odorans. 

PLATÉE  , s.  f.  , même  origine 
que  PLAT. 

{Archit.)  Massif  de  fondation  qui 
comprend  toute  l’étendue  du  bâti- 
ment. • 

PLATE-FORME  , s.  f.  de  l’ita- 
lien pialta forma. 

{Art  milit.)  Lieu  préparé  avec 
des  madriers  ou  des  planches  de  bois, 
pour  recevoir  et  placer  le  canon  que 
l’on  veut  mettre  en  batterie  , soit  sur 
des  remparts , soit  à un  siège. 

{Archit.)  Plateforme  se  ditausii 
des  pièces  de  bois  posées  sur  l’enta- 
blement, qui  soutiennent  les  che- 
vrons et  la  charpente  en  toute  l’éten- 
due d’un  comble , d’une  couverture. 

( Hydraul.  ) U se  dit  encore  d’un 
plancher  fait  de  plusieurs  gros  ais  ou 
madriers,  qu’on  fait  sur  plusieurs 
rangs  de  pilotis,  pour  asseoir  la  ma- 
çonnerie. 

{Jardin.  ) Plate-forme  est  encore 
lq  nom  d’une  espèce  de  terrasse  pour 
découvrir  une  belle  vue  daus  un 
jardin. 

( Marine ) Plate-forme  de  l'épe- 
ron , ou  de  la  poulaine  ; c’est  un 
établissement  ou  espèce  de  plancher, 
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formé  en  raille  botis,  en  avant  du 
vaisseau  , sur  l’éperon , entre  les  deux 
lisses  supérieures  des  herpes,  pour 
servir  aux  matelots  qui  s’y  tiennent 
ou  qui  y passent  pour  aller  sur  le  beau- 
pré , à poseT  leurs  pieds. 

PLATINE , s.  f.  même  origine 
que  plat , plateau  : petite  plaque. 

( Arquebusier ) La  platine  est  la 
pièce  à laquelle  sont  attachées  toutes 
celles  qui  servent  au  ressort  d’une 
arme  à feu. 

( Artillerie ) Plaque  de  plomb  en 
sable  , qui  sert  à couvrir  la  lumière 
du  canon. 

( Imprimerie  ) Platine  est  aussi  la 
partie  de  la  presse  qui  foule  sur  le 
timpan  , celle  qui  est  au  dessous  de 
l’arbre  , et  qu’on  fait  hausser  ou  bais- 
ser par  le  moyen  du  barreau. 

PLATINE  , s.  m.  de  l’espagnol 
platina,  dimin.  de  plala,  argent: 
petit  argent. 

(Minéral.') Substance  métallique, 
blanche  comme  de  l’argent  (d’où  lui 
vient  son  nom ) , mais  plus  sombre, 
très-fixe  au  feu , et  plus  pesante  que 
l’or.  Jusqu’ici  l’or  étoit  de  tous  les 
corps , le  plus  dense  et  le  plus  pesant  ; 
depuis  la  découverte  du  platine , l’or 
n’a  plus,  dans  ce  genre-là,  que  le  se- 
cond rang. 

La  dureté  du  platine  ne  le  cède 
qu’à  celle  du  fer  ; et  sa  ténacité  le 
place  au  troisième  rang , entre  le  cui- 
vre et  l’argent.  C’est  de  tous  les  mé- 
taux le  plus  difficile  à fondre. 

Le  platine  s’allie  à plusieurs  mé- 
taux ; mais  l’alliage  le  plus  utile  est 
celui  qui  a lieu  entre  le  platine  et 
le  cuivre.  T rès-dur  et  très-serré  , cet 
alliage  prend  un  beau  poli  , et  sert 
à faire  des  miroirs  de  télescope , dont 
la  surface  est  inaltérable. 

L’art  de  travailler  le  platine  est 
encore  trop  imparfait  pour  qu’on 
puisse  prévoir  tous  les  services  que  ce 
métal  inaltérable  pourra  rendre  aux 
arts.  Déjà  les  chimistes  en  ont  fait 
fabriquer  des  creusets  précieux , des 
é.vaporatoires  , des  cornues.  On  s’en 
est  servi  avec  avantage  pour  faire  des 
étalons  de  mesures , des  règles , des 
types  de  poids  invariables.  Son  peu  de 
dilatabilité  peut  le  rendre  très-utile 
dans  les  ouvrages  d’horlogerie.  Si 
quelque  jour  il  devient  plus  commun 
et  plus  facile  à fondre , il  sera  sans 
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doute  employé  à la  fabrication  de* 
monnoics,  des  médailles,  etc. 

Le  platine  vient  de  l’Amérique 
méridionale,  où  on  le  trouve  toujours 
à l’état  natif,  sous  la  forme  de  petits 
grains  anguleux,  de  la  grosseur  de  la 
poudre  à tirer. 

PLATONIQUE , adj  de  Platon  , 
philosophe  grec:  qui  a rapport  à Pla- 
ton, au  système  de  Platon. 

( Morale ) Amour  platonique  ; 
celui  qui  ne  regarde  qu’aux  qualités 
de  l’ame , sans  aucun  égard  aux  sens. 

( Chronol.)  Année  platonique  ; 
c’est  la  révolution  à la  un  de  laquelle 
on  suppose  que  tous  les  corps  célestes 
seront  dans  le  même  état  où  ils  étoient 
& lacréation.  Le  monde  a ses  périodes, 
dit  Platon;  à la  consommation  de 
ces  périodes,  il  revient,  à afin  état 
d’origine , et  la  grande  année  recom- 
mence. 

( Géom.  ) Corps  platoniques  ; 
ce  sont  ceux  que  l’on  appelle  autre- 
ment , et  plus  communément  , 
corps  réguliers.  On  les  appelle  ainsi  , 
parce  qu’on  croit  que  la  première 
découverte  de  la  propriété  de  ces 
corps  est  due  à l’école  de  Platon. 
PLÂTRE,  s.  m.  du  grec 
plastês  ) , dérivé  de  nt xârm» 
plassô  ) , former  , figurer. 

( Minéral ) Le  pldtre,  ou  sulfate 
de  chaux,  ou  plâtre  calciné  , ou 
gypse,  ou  sélénite,  est  une  substance 
très-répandue  dans  la  nature.  Le 
pldtre  se  divise  en  lames,  se  décrépite 
sur  les  charbons,  se  fond  au  chalu- 
meau en  un  émail  blanc.  Le  plâtre 
pur  est  inaltérable  à l’air  ; mais  il  est 
rarement  dans  cet  état;  il  est  presque 
toujours  mélangé  : celui  des  environs 
de  Paris  est  toujours  mêlé  avec  une 
portion  considérable  de  pierre  cal- 
caire , ce  qui  paroit  être  la  cause  de 
la  supériorité  qu’il  a sur  les  plâtres 
les  plus  purs. 

( Sculpture ) On  donne  dans  les 
ateliers  le  nom  de  plâtres  aux  statues, 
aux  bas-reliefs , aux  parties  moulées 
en  pldtre  , d’après  les  restes  les  plus 

Srécieux  de  l’antiquité , et  les  chefs- 
’œuvres  des  statua  ires  modernes.  On 
dit , par  exemple , que  l’on  a un  beau 
plâtre  delà  Vénus  de  Médicis,  de 
la  tète  de  Laocoon , etc.  On  dit  aussi 
tirer  un  plâtre  sur  quelqu’un,  pour 
dire , prendre  la  figure  de  son  visage 
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avec  du  plâtre  préparé  pour  rct  effet. 

PLÂTRE -CIMENT,  subst.  m. 
Composé  (le  pldtre  propre  à être  fi- 
guré, façonné,  et  de  CIMENT  ( P. 
ce  mot)  , propre  à lier,  unir  et  taire 
tenir  ensemble. 

( Arcbit.  ) Production  artificielle 
qui  réunit  les  propriétés  du  plaire 
que  donne  le  gypse  à celles  du  meil- 
leur ciiùent.  Les  échantillons  de  la 
pierre  qui  peut  servir  à la  fabrication 
du  plâtre-ciment,  se  trouvent  parmi 
les  galets,  qui  garnissent  les  cotes  de 
la  mer,  aux  enviions  de  Boulogne. 
Il  suffit,  pour  la  fabrication  de  cette 
matière, de  calciner  les  morceaux  à un 
degré  de  chaleur  semblable  à relui  qui 
est  nécessaire  pour  la  calcination  de 
la  chaux,  et  de  les  pulvériser  ensuite, 
en  gâchant  la  poudre  qui  en  résulte 
avec  la  quantité  d’eau  suffisante  ; il 
se  dégage  sensiblement  de  la  chaleur, 
et  il  se  forme  une  pâte  qui  ne  tarde 
pas  à se  durcir,  comme  le  fait  le 
plaire  proprement  dit.  La  pierre  qui 
en  provient  est  inaltérable  par  l’êau 
et  par  l’air , et  elle  devient  assez 
compacte  pour  recevoir  un  certain 
poli.  On  peut  en  fabriquer  des  vases, 
parce  qu’elle  est  imperméableà  l’eau  ; 
on  peut  la  façonner  en  aj  utages , en 
robinets , eu  tuyaux  de  conduite. 

Le  pldtre  - ciment  peut  être  em- 
ployé dans  toutes  les  constructions 
dans  l’eau  , pour  les  fondations  des 
jetées,  des  digues,  des  piles  de  ponts, 
des  radiers,  etc.  Dans  l’architecture 
ordinaire , il  peut  servir  à faire  des 
enduits,. et  sur-tout  dans  les  lieux 
humides. 

Le  plâtre-ciment  peut  être  taillé 
comme  la  pierre , et  employé  dans 
tous  les  cas  où  l’on  fait  usage  du  stuc 
et  du  marbre  ; il  a toutes  les  condi- 
tions nécessaires  pour  être  moulé  en 
statues.  On  peut  faire  du  pldtre- 
ciment , un  pisé  très-solide  , et  des 
pierres  de  toute  espère,  pour  servir 
dans  les  constructions  rurales. 

PLÉBISCITE,  s.  m.  composé  du 
latin  plebs , plebis , peuple,  et  de 
scitum,  ordonnance  : ordonnance  du 
peuple. 

( Hisl.  romaine  ) Décret , ordon- 
nance émanée  du  peuple  romain, 
séparé  des  sénateurs  et  des  patrices,, 
sur  la  réquisition  d’un  tribun. 

Les  plébiscites  ne  di  titrèrent  des 


lois , que  par  le  nom  et  la  manière 
dont  on  les  faisoit recevoir. 

PL  K IGE , s.  m.  du  latin  barbare 
plegius,  dont  les  Allemands  ont  fait 
pjlcp.cn , et  les  Anglois , pleige. 

( Pratique  ) Caution  , d’où  vient 
piéger , pour  cautionner. 

PLEIN  , NE,  adj.  du  lat.  plenus. 

( Physique ) Il  se  dit  d’un  espace 
dans  lequel  on  suppose  qu’il  n’y  a 
aucun  vide'. 

( Blason  ) Armes  pleines;  ce 
sont  des  armes  sans  brisures,  et  qui 
ne  sont  point  écartelées. 

Ecu  d’or  plein,  de  gueule  plein; 
cela  signifie  que  dans  Vécu  il  n’y  a 
qu’une  couleur,  qu’un  émail. 

( Marine  ) Porter  plein  ; c’est 
gouverner  de  manière  à tenir  l'avant 
du  vaisseau  plus  éloigné  de  la  direc- 
tion du  vent,  que  la  ligne  du  plus 
près , en  faisant  avec  la  direction  du 
vent , un  angle  moins  aigu , afin  de 
taire  bien  entier  les  voiles,  et  défaire 
du  chemin. 

Pleine  mer;  c’est-à-dire,  au  large, 
au  loin  des  cotes. 

Mer  pleine  ; c’est  le  plein  de 
l’eau , la  haute  mer,  la  marée  haute. 
P.  MAREE. 

( Astronomie ) Pleine  lune;  c’est 
cette  phase  ou  état  de  la  lune  dans 
lequel  elle  nous  présente  toute  une 
moitié  éclairée.  La  terre  est  alors 
entre  le  soleil  et  la  lune , et  celle-ci 
est  en  opposition  ; elle  est  dans  le 
signe  du  zodiaque , directement  op- 
posé à celui  qu’occupe  le  soleil.  Les 
éclipses  de  lune  n’drrivent  que  dans 
les  pleines  lunes , lorsque  la  lune  se 
trouve  précisément  en  ligne  droite 
entre  la  terre  et  le  soleil;  de  sorte  que 
la  terre  empêche  le  soleil  de  l’é- 
clairer. 

( Jardinage  ) Plein  vent , arbre 
en  plein  vent;  c’est  un  arbre  de 
tige  autour  de  laquelle  il  étend  se* 
branches  horizontalement. 

(Pral.)  Plein  possessions  ; c’est 
la  pleine  maintenue  et  garde  qui 
s’adjuge  en  justice  à celle  des  parties 
qui  a le  droit  le  plus  apparent. 

Plein  pouvoir;  c’est  un  pouvoir 
sans  restriction.  P.  POUVOIR. 

PLÉNIPOTENTIAIRE,  s.  m. 
et  adj.  du  lat.  plenus,  plein  , et  de 
potentia , puis.ance  : celui  qui  a une 
commission  ou  ua  plein  pouvoir 
d’agir. 
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( Diplomatie  ) Il  se  dit  particu- 
lièrement des  ambassadeurs  que  les 
gouvernrmens  envoient  poun  traiter 
de  paix  , de  mariages  et  autres  all'aires 
importantes. 

PLÉONASME,  s.  mas.  du  grec 
Thiova-rpci  ( pléonasmos  ),dont  la 
racine  est  irxioc  ( pléos ) plein  : 
abondance , superfluité. 

Ç Elocul.  ) Figure  de  construction 
opposée  à l’ellipse. 

On  appelle  pléonasmes  , les  ex- 
pressions superflues  qiri  se  trouvent 
dans  une  phrase , et  dont  la  suppres- 
sion n’empècheroit  pas  que  le  sens 
fût  moins  entendu  ; et  plus  particu- 
lièrement encore  les  répétitions  qui 
se  trouvent  dans  les  idées,  quoique 
les  expressions  paruissent  différentes. 

PLÉROSE  , s.  m.  du  grec  ttx»- 
fxnç  ( plêrôsis),  réplétion,  pléni- 
tude , dérivé  de  vXtifia  ( plcroo  ) , 
remplir. 

( Méd.  ) Réplétion  , ou  rétablisse- 
ment d’un  corps  que  les  maladies  ou 
des  évacuations  trop  copieuses  avoieut 
épuisé. 

PLÉTHORE , s.  mas.  du  grec 
*>,»9âpît  ( pléthora ),  réplétion  , plé- 
nitude , du  verbe  ®A»ôa>,  remplir, 
combler. 

( Méd.  ) La  pléthore  , dit  Boër- 
rhave , est  une  quantité  de  sang 
louable  , plus  grande  qu’il  ne  faut , 
pour  pouvoir  supporter  les  change- 
mens  qui  sont  inévitables  dans  la 
vie  , sans  occasionner  des  maladies. 

PLÉTHORIQUE  , adj.  même 
origine  que  PLÉTHORE. 

( Méd.  ) On  appelle  ainsi  ceux  qui 
ont  beaucoup  de  sang,  ou  qui  ont  une 
pléthore. 

PLEURÉSIE  , subst.  f.  du  grec 
vrXiupênc  ( pleuritis  ) , de  -rxmfi 
( pleura  ) , plèvre. 

( Méd.  ) Douleur  de  côté,  pi- 
quante et  très-violente , causée  par 
l’inflammation  de  la  plèvre , et  sou- 
vent aussi  de  la  partie  interne  du 
poumon , accompagnée  de  fièvre 
aiguë',  de  difficulté  de  respirer,  et 
ordinairement  de  toux  et  de  crachats 
sanguinoiens,qui  deviennent  ensuite 
rouilles  et  jaunes. 

Pousse  pleurésie;  c’est  une  dou- 
leur de  côté , sans  fièvre , sans  soif , 
et  souvent  sans  toux  , causée  par  une 
lymphe  ou  sérosité  âcre  , engagée 
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dans  la  plèvre , ou  dans  les  muscle* 
intercostaux. 

PLEURO-PNEUMONIE  , s.  f. 
du  grec  m.ivfk  ( pleura  ) , plèvre, 
et  de  ■rnip.ui  ( pneunwn  ) , le  pou- 
mon. 

( IWéd.)  Espèce  de  pleurésie,  com- 
posée d’une  vraie  pleurésie  et  d’une 
péripneumonie  , c’est-à-dire  , dans 
laquelle  la  plèvre  et  les  poumons  sont 
enflammés. 

PLEVRE , s.  f.  du  grec  irxs vfk 
( pleura  ) , côte. 

( Méd.  ) C’est  le  nom  de  la  mem- 
brane qui  tapisse  la  parois  intérieure 
des  côtes. 

PLEXUS , s.  m.  Mot  latin,  parti- 
cipe de  pleclo , entrelacer. 

( Anat.  ) Espèce  de  filet,  ou  com- 
plication de  vaisseaux. 

Plexus  choroïde  ; c’est  un  amas 
de  vaisseaux  dans  le  cerveau. 

Plexus  de  nerfs;  c’est  une  union 
de  nœuds  , ou  plusieurs  nerfs  qui 
fo*nent  une  espèce  de  filet. 

PLI,  s.  m.  du  latin  plica,  pli, 
ou  plico  , plier  : un  ou  plusieurs 
doubles  que  l’on  fait  à une  étoile  , à 
du  linge. 

( Peinture,  sculpture)  Plis,  y oy , 
DRAPERIE 

PLICATILE  , adj.  du  latin  pli- 
eatilis,  de  plica,  pli  : susceptible 
de  plissement. 

( Botan.)  La  corolle  du  liseron  est 
plicalile  par  le  sommeil  : elle  s’é- 
panouit pendant  le  jour,  et  se  terme 
avant  la  nuit.  ' 

PLINTHE  , s.  m.  ou  f.  du  grec 
■jrxbSoc  ( plintnos  ) , brique. 

( Architecture ) Membre  d’archi- 
teciure  carré  et  plat,- que  l’on  met 
aux  bases  et  aux  chapiteaux  des  co- 
lonnes ; il  est  ainsi  appelé , parce 
qu’il  a la  figure  d’une  brique. 

PLIQUE , ou  PLICA , s.  f.  du  lat. 
plica,  pli. 

( Méd.  ) Maladie  endémique , 
très-commune  dans  toute  la  Pologne; 
elle  consiste  dans  un  entortillement 
ou  entrelacement  extraordinaire  des 
cheveux  , lesquels  sont  tellement 
collés  ensemble,  qu’ils  forment  un 
spectacle  monstrneux.  Lorsqu’on  les 
coupe  , ou  qu’ils  se  rompent , ils  ré- 
pandent du  sang;  le  malade  est  at- 
taqué de  maux  de  tête  horrible* , sa 
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vue  s’affuihlit  , et  il  «court  souvent 
risque  de  la  vie.  Cette  maladie  at- 
taque sur-tout  les  juifs  qui  vivent 
dans  res  contrées. 

PLISSÉ,  adj.  du  latin  plicalus , 
fait  de  plica  , pli  : qui  a des  plis. 

( Bolan.  ) Les  feuilles  de  beau- 
coup de  plantes  sont  plissées  avant 
leur  développement  , et  leurs  plis 
suivent  les  nervures. 

PLOMB , subst.  m.  du  latin 
plumbiyn. 

( Minéral.  ) Métal  gris , bleu  ou 
livide,  non  acidiliable,  ductile  et 
facilement  oxidable;  le  cinquième 
dans  l’ordre  do  la  pesanteur , et  le 
dernier  dans  celui  de  la  dureté;  le 
septième  dans  l’ordre  de  la  dnctilité , 
et  le  sixième  dans  celui  de  la  vola- 
tilité. 

On  n’a  point  encore  trouvé  le 
plomb  natif  pur  et  isolé;  la  nature  le 
présente  toujours  mêlé  avec  des  subs- 
tances étrangères. 

Quand  on  veut  essayer  une  mine 
deplumb  ,on  commence  par  la  griller 
pour  en  dégager  le  soufre  ou  l’ar- 
senic , ensuite  on  la  fond  ; après 
quoi  ou  coupelle  le  culot  obtenu,  afin 
ne  connaître  la  quantité  d’argent 
qu’il  contient. 

Le  plomb  dans  son  état  d’oxide , 
est  le  plus  vitrifiable  de  tous  les 
métaux.  Il  s’unit  très-bien  à la  silice 
et  aux  autres  terres.  Il  donne  au 
verre  une  densité  homogène , plus  de 
pesanteur  , et  une  sorte  d’onctuosité 
qui  le  rend  susceptible  d’ètre  taillé 
et  poli  plus  aisémept.  Il  augmente  sa 
propriété  réfringente,  et  constitue  le 
FLINT-GLASS.  Koy.  ce  mot. 

Les  dilférens  oxides  de  plomb  ser- 
vent dans  la  peinture,  parce  qu’ils 
s’unissent  très-bien  aux  huiles. 

On  prépare  avec  l’oxide  de  plomb , 
l’antimoineet  le  sel  marin,  un  jaune 
foit  beau  , connu  sous  le  nom  de 
jaune  de  Naples. 

Le  plomb  oxidé  par  les  vapeurs 
du  vinaigre  forme  ce  qu’on  appelle 
le  blanc  de  plomb. 

La  litharge,  qui  est  un  oxide  de 
plomb , sert  à rendre  les  huiles,  sicca- 
tives, en  leur  fournissant  del’oxigène. 

Le  plomb  uni  à l’antimoine  four- 
nit le  métal  des  caractères  d’im- 
primerie. 

( Méd.  ) Les  médecins  ont  donné 
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le  nom  de  plomb  à une  maladie 
dont  les  vidangeurs  sont  quelquefois 
attaqués,  fille  consiste  dans  une  suf- 
focation et  une  lipothymie  que  la 
vapeur  maligne  des  privés  leur  cause 
subitement , et  qui  les  fait  périr  eu 
peu  de  tems,  si  on  ne  les  lait  vomir 
avec  une  potion  émétisée. 

( Marine  ) Plomb  : plomb  de 
sonde.  Voy.  SONDE. 

_ ( Créom.  ) Ligne  à plomb  , ou 
simplement  plomb  ; c’est  un  instru- 
ment qui  sert  aux  maçons  et  autres 
ouvriers  à élever  perpendiculaire- 
ment leurs  ouvrages  , et  ordinaire- 
ment composé  d’une  ficelle,  à la- 
quelle est  attaché  un  morceau  de 
plomb. 

PLOMBAGINE  , s.  f.  du  latin 
plumbago . plumbaginis , parce  que 
les  anciens  prenoient  cette  substance 
pour  une  mine  de  plomb. 

( Minéral . ) Substance  minérale 
qui  a été  long-tems  confondue  avec 
le  molybdène  : eette  substance  porte 
dilférens  noms;  on  l’appelle  carbone 
de  fer,  crayon  noir,  potelol,  mine 
de  plomb,  fille  laisse  sur  le  papier 
des  traces  noirâtres.  Sa  surface  est 
grasse  et  oncrueuse. 

On  trouve  la  plombagine  aux 
Pyrénées,  en  Espagne,  en  Allema- 
gne ; mais  nulle  part  elle  n’est  aussi 
pure  qu’en  Angleteire.  Aussi  les  An- 
gluis  en  ménagent-ils  l’exploitation 
avec  art  : ils  n’en  retirent  qu’une 
petite  quantité  à la  fois , et  ils  fer- 
ment ensuite  la  mine.  Monsieur 
Conté  est  parvenu  à imiter  la  plom- 
bagine (l 'Angleterre , ou  à la  préparer 
artificiellement,  de  manière  h rem- 
placer parfaitement  les  crayons  an- 
glois. 

PLONGER  , v.  n.  du  latin 
plumbiare , faire  comme  le  plomb, 
enfoncer  comme  le  plomb. 

( Physique  ) C’est  l’art  ou  l’action 
de  descendre  dans  l’eau  jusqu’à  une 
profondeur  considérable,  et  d’y  rester 
assex  long-tems.  ♦ 

On  a imaginé  différentes  méthodes 
et  difléreus  instrumens  pour  rendre 
l’art  de  plonger  plus  sûr  et  plus  aisé. 

Le  grand  point  est  de  procurer  au 
plongeur  un  air  frais,  sans  quoi  il 
n’est  pas  possible  qu’il  reste  long- 
tems  dans  l’eau , car  il  y périroit, 

La  plus  importante  de  ces  iuven- 
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tions  est  la  cloche  du  plongeur  ; 
niais  malgré  les  additions  et  les  per- 
fectionnemens  qu’on  y a faits  , elle 
n’est  plus  d’usage  , parce  qu’elle  en- 
traîne avec  elle  trop  d’embarras  et 
trop  d’inconvéniens. 

Le  plus  grand  de  tous,  et  qui  est 
inévitable  , c’est  lu  grande  densité 
que  l’air  acquiert  dans  la  cloche , 
par  la  grande  pression  qu’il  éprouve 
de  la  part  de  l’eau,  à une  grande 
profondeur.  Cet  air,  ainsi  comprimé, 
comprime  h son  tour  toutes  les  parties 
du  corps  du  plongeur  , soit  exté- 
rieurement , soit  iuléi mûrement , et 
par  cette  pression  lait  rompre  les 
vaisseaux  sanguins  , et  occasionne 
des  crachcmens  de  sang. 

PLUIE  , s.  f.  du  latin  pluvia. 

( Physique  ) On  appelle  pluie 
l’eau  qui  se  détache  des  nuages , et 
qui  tombe  en  forme  de  gouttes. 

Comme  la  pluie  n’est  autre  chose 
que  les  vapeurs  qui  se  sont  élevées 
dans  l’atmosphère  , et  qui  , en  se 
condensant  ensuite  , se  réunissent  et 
tombent  en  forme  de  gouttes  , elle 
doit  être  d’autant  plus  fréquente  qu’il 
s’élève  une  plus  grande  quantité  de 
ces  vapeurs.  11  s’en  élève  davantage 
au  dessus  des  mers  et  des  grands  lacs 
qu’au  dessus  des  terres  qui  fournis- 
sent moins  à l’évaporation.  Voilà 
pourquoi  les  pluies  , toutes  choses 
égales  d’ailleurs,  sont  beaucoup  plus 
fréquentes  dans  les  voisinages  des 
cotes  , qu’elles  ne  le  sont  dans  le- 
milieu  des  continens  et  des  grandes 
îles.  C’est  encore  la  raison  pour  la- 
quelle le  vent  d’ouest  et  le  vent  de 
sud  nous  donnent  souvent  de  la 
pluie  y car  le  \ ent  d’ouest  nous  ap- 
porte les  nuages  formés  par  l’Ocèau  , 
et  le  vent  de  sud  nous  amène  ceux 
qui  ont  été  formés  sur  la  Méditer- 
ranée. / oy.  ME!  EORES. 

PLUMAGE  , s.  m.  de  PLUME , 
voy • ce  mot. 

( Omilhol.  )L’en  semble  de  toutes 
les  plumes  dutÊ  le  corps  des  oiseaux 
est  revêtu. 

Plumasseau,  s.  m.  de  plu- 
me. V oy.  ce  nrot. 

( Chirur,  ) Les  plumasseaux  sont 
plusieurs  brins  de  charpie,  unis  les 
uns  aux  autre»,  repliés  par  leurs  ex- 
trémités , et  applatis  entre  le  dos 
d’une  main  et  la  paume  de  l’autre. 
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Leur  usage  est  d’arrêter  les  hémor- 
ragies légères  ; de  tenir  les  plaies  et 
les  ulcères  ouverts,  de  peur  qu’ils  ne 
se  recollent  avant  que  le  fond  soit 
détergé  ; de  les  consolider  par  le 
moyen  des  onguents , des  digestifs  ou 
du  baume  dont  on  les  couvre  , etc. 

Le  mot  de  plumasseau  vient  de 
ce  que  les  anciens , qui  n’avoient 
point  l’usage  de  la  charpie , se  ser- 
v oient  de  plumes  cousues  entre  deux, 
linges. 

PLUME , s.  f.  du  latin  pluma. 

( Omilhol.  ) Ce  qui  couvre  le» 
oiseaux  et  sert  à les  soutenir  en  l’air. 

( Diplomaliq .)  Plumes  à écrire  ; 
pour  tracer  des  caractères  sur  le  bois 
et  sur  les  métaux  , on  se  servit  du 
burin  , ( voy.  BURIN  ).  Le  style 
fut  employé  quand  ou  voulut  écrire 
sur  des  tablettes  enduites  de  cire , 
( voy.  STYLE  ).  Le  parc  bemin  et 
te  papier  exigeant  un  instrument 
plus  délicat  , on  prit  un  roseau  , 
( voy.  ROSEAU ).  Les  Turcs,  les 
Grecs  et  les  Persans  se  servent  encore 
du  roseau. 

On  ne  sait  pas  au  juste  à quelle 
date  remonte  l’usage  des  plumes 
d’oiseaux  ; on  présume  qu’il  a com- 
mencé au  cinquième  siècle  ; mais  on 
sait  qu’il  étoit  généralement  adopté 
en  Europe  , au  dixième  siècle. 

( Dessin  ) Dessin  à la  plume  ; 
cette  manière  de  dessiner  a été  sou- 
vent pratiquée  par  les  anciens  pein- 
trei  Traitée  avec  facilité , elle  n’est 
guère  moins  expéditive  que  celle  de 
dessiner  au  crayon,  et  elle  est  suscep- 
tible de  beaucoup  d’esprit  et  de  goût. 
On  a un  grand  nombre  d’études  à la 
plume  , faites  par  le  Titieu.  . 

Quelques  peintres  ont  dessinéd’une 
plume  fine  et  légère  ; d’autres  se  sont 
servi  d’une  grosse  plume  conduite 
avec  feu  , et  en  apparence  , sans 
aucun  art  ; prodiguant  l’encre  par 
taches  , l’étendant  même  quelque- 
fois avec  le  doigt , ils  ont  produit , 
dans  cette  manière  brutale  , des 
ouvrages  justement  admirés  des  cou- 
noisseurs. 

La  plume  est  aujourd’hui  généra- 
lement abandonnée  par  les  peintres  ; 
ils  ne  l’emploient  plus  guère  qu’à 
faire  le  trait  de  leurs  dessins  au  la\  is. 
Le  lavis  peint  mieux  que  la  plume , 
mais  il  ne  dessine  pas  avec  tant  d’es- 
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prit,  et  rend  moins  bien  le  caractère 
des  dift'érens  objets. 

PLUMEAU , ou  PLUMASSEAU, 
s.  m.  de  PLUME. 

( Peinture  ) Espèce  de  balai  l'ait 
avec  de  fortes  plumes  de  dindons  , 
qui  sert  aux  peintres  pour  oter  la 
poussière  avant  d’appliquer  la  pein- 
ture. 

PLUMEUX  , adj.  de  plume. 

( Botan.  ) Barbu  comme  une 
plume  ; c’est-à-dire , garni  longitu- 
dinalement de  deux  rangs  opposés  de 
poils  longs  ; ou  bien  composé  de 
parties  grêles  , et  ainsi  garnies  de 
poils. 

PLUMITIF , s.  m.  corruption  de 
primitif. 

( Pratique  ) Le  papier  original  et 
primitif  sur  lequel  le  greffier  de  l’au- 
dience écrit  sommairement  et  en 
abrégé  le  jugement,  à mesure  que 
le  juge  le  prononce. 

Greffier  plumitif,  oa  au  plumitif; 
c’est  celui  qui  tient  la  plume  à l’au- 
dience. • 

PLUMULE , $.  f.  du  latin  plu- 
mai a , diminut.  de  pluma,  petite 
plume. 

( Botan.  ) La  plumule  est  la 
paitie  supér  ieure  de  l’embryon. 

Dès  que  l’embryon  a acquis  assez 
de  force , l’épiderme  de  la  semence 
se  rompt , ses  lobes  s’écartent , la 
plumule  s’élève  et  la  radicule  des- 
cend. La  plumule , destinée  à de- 
venir tige  , sort  de  terre  accompagnée 
de  ses  lobes  changées  en  feuilles  sé- 
minales, qui  périssent  aussitôt. 

PLURALITÉ,  s.  f.  du  lgt.  plu- 
ralis  , plurier  , de  plusieurs  : qui 
renferme  plusieurs;  plus  grande  quan- 
tité , plus  grand  nombre. 

( Polit.  ) Pluralité , avoir  la 
pluralité  ; c’est  en  parlant  d’une 
assemblée  délibérante  , avoir  pour 
soi  le  plus  grand  nombre  de  suf- 
frages. 

Pluralité  absolue;  c’est  la  moitié 
plus  un  au  moins  de  la  totalité  des 
sulfrages. 

Pluralité  relative  ; c’est  celle  qui 
ne  se  forme  que  de  la  supériorité  du 
nombre  des  voix  qu’a  un  concurrent , 
relativement  aux  autres  concurrens. 

( \Aslixtn .)  Pluralité  des  momies; 
la  ressemlr lance  que  l’on  trouve  eutre  ' 
les  piauct.es  et  la  terre  nous  coudait 
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naturellement  à penser  qu’elles  sont 
«lestinées  à recevoir  et  à nourrir  des 
êtres  vivaus  et  intelligens  comme 
nous , et  qu’elles  sont  habitées.  Delà 
naît  la  pluralité  des  mondes.  Elle 
a été  soutenue  par  les  plus  anciens 
philosophes  , et  depuis  par  Huyghens 
et  par  Fontenelle.  P.  MONDE. 

PLUIU  LOCUL  AI  RE , adj.  du  laf. 
pluies  , plusieurs  , et  de  loculi  , 
loges. 

(üoiortU)  Qui  a plusieurs  loges. 

PLUS  , prépos.  du  latin  plus  , 
davantage. 

( algèbre.  ) On  se  sert  de  ce  mot 
en  algèbre  pour  signifier  l’addition. 
Son  caractère  est  +.  Ainsi , l’expres- 
sion algébrique  4+  io  — 14  , signifie 
que  quatre  plus  dix  sont  égaux  à qua- 
torze. 

Toute  quantité  qui  n’a  point  de 
signe  et  qui  commence  une  phrase 
algébrique,  est  censée  avoir  le  signe 
+.  L’opposé  du  signe  + est  moins  — . 

M01N$. 

PLUVIOSE  , s.  m.  du  latin  plu- 
viosus  , fait  de  pluvia , pluie;  plu- 
vieux. 

( Calendrier  français')  Cinquième 
mois  de  la  république  irançoise.  Ce 
mois  , qui  a 3o  jours  comme  .les 
autres,  commence  le  20  janvier  et 
finit  le  18  février;  mais  dans  l’année 
qui  suit  immédiatement  l’année  sex- 
tile , ce  mois  pluviôse  commence  le 
2i  janvier  et  finit  le  19  février,  parce 
que  l’année  sextile  a six  jours  com- 
plémentaires , ce  qui  retarde  d’un 
jour  le  commencement  de  l’année 
suivante.  On  lui  a donné  le  nom  de 
pluviôse  , parce  que  dans  ce  raois-là 
il  tondre  ordinairement  beaucoup  de 
pluie. 

PNEUMATIQUE,  s.  f.  et  adj.  du 

grec  iryivpa.  ( pneuma  ) , air , vent. 

Ç Physique  ) Science  qui  a pour 
objet  les  propriétés  de  l’air  et  les  lois 
que  suit  ce  fluide  dans  sa  gravitation, 
sa  condensation  , sa  raréfaction  , sun 
élasticité,  etc. 

( Chimie ) Chimie  pneumatique; 
c’est  la  paitie  de  la  chimie  qui  traite 
des  gaz.  P.  AIR,  ATMOSPHERE. 

Machine  pneumatique.  V.  MA- 
CHINE. 

PNEUMATOCELE , s.  f.  du  grec 
nnupa.,  air,  vent,  et  de  (hélé)} 

tumeur. 
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( Chirurgie  ) Fausse  hernie  du 
scrotum  , causée  par  un  amas  d’air 
ou  de  veut  qui  le  gonfle. 

PNEUMATO-CHIMIQUE , adj. 
du  grec  mtup*  (niieunia),  air,  vent, 
et  de  ( chumeia ),  chimie. 

( Chimie ) Appareil  chimique  qui 
sert , au  moyen  de  l’eau  ou  du  mer- 
cure , à se  rendre  maître  des  subs- 
tances aériformes.  P . HYDRO- 
PNEUMATIQUE. 

PNEUMATOLOGIE  , s.  f.  du  gr. 

* t v i l w s ( pneu  ma  ) , an.  vent,  es- 
prit , et  de  xèyot  ( logos ) , discours, 
traité. 

( Philos.)  Traité  des  substances 
spirituelles. 

PNEUMATODE,  adj.  du  grec 
n môjUa  (pneuma)  , air,  vent. 

( Méd.  ) Celui  dont  la  respiration 
est  comte  et  fréquente  , suivant  Hy- 
pocrate.  Galien  dit  qu’on  s’en  seit 
quelquefois  pour  signifier  une  per- 
sonne dont  le  ventre  est  distendu  par 
des  flatuosités. 

PNEUMATOMPHALE  , s.  f.  du 
grec  'mtvfi*  (pneuma),  air  , vent, 
et  d’o«<p*>,ic  ( omphalos  ) , le  nom- 
bril. 

( Chirurgie)  Fausse  hernie  du 
nombril  causée  par  des  vents,  c’est- 
à-dire  , par  un  amas  d’air  qui  gonfle 
celte  partie. 

PNEUMATOSE,  s.  f.  du  grec 
orvisjua  ( pneuma ) , air  , vent. 

( Méd.  ) EnHure  de  l’estomac  cau- 
sée par  des  flatuosités.  Quelques-uns 
entendent  encore  par  ce  terme  l’éla- 
boration des  esprits  dans  le  cerveau 
et  dans  les  nerfs. 

PNEUMOGRAPHIE , s.  f.  du  gr. 
rrni/pui  {pneumôn),  le  poumon, 
et  de  ■)/>«$»  (graphe  ) , description, 

(Anat.)  Partie  de  l’anatomie  qui 
a pour  objet  la  description  du  pou- 
mon. 

PNEUMOLOGIE  , s.  f.  du  grec 
-j miljUic*  {pneumôn),  le  poumon, 
et  doioy-sc  ( logos ),  discours,  traité. 

( Anat.  ) Partie  de  l’anatomie  qui 
traite  des  usages  du  poumon. 

PNEUMONIE  , s.  f.  du  grec  orviô- 
pui  ( pneumôn  ) , poumon. 

( Méd.  ) Maladie  du  poumon. 
J7!  PHTHISIE. 

Delà  on  appelle  pneumoniques 
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les  remèdes  qui  sont  propres  à la 
PNEUMONIE. 

PNEUMOTOMIE  , s.  f.  du  grec 
ntuvpMi  (pneumôn)  , le  poumon  , et 
de  'T«//v£b  ( temno  ) couper  , inciser. 

( Anat.  ) Partie  de  l’anatomie  qui 
a pour  objet  la  dissection  du  pou- 
mon. 

PODAGRE  , s.  et  adj.  du  grec 
vroûc  (pous) , génit.  iro/àc  (podos)  , 
pied,  et  d ’iyp*  ( agra ) , prise,  cap- 
ture : pris  par  les  pieds. 

(Méd.)  Goutte  qui  attaque  les 
pieds. 

H se  dit  aussi  de  celui  qui  a la 
goutte  aux  pieds. 

PODESTAT  , s.  m.  Mot  italien. 

( Econ.  polit.  ) Titre  d’un  magis- 
trat, d’un  officier  de  justice  et  de 
police  dans  plusieurs  villes  d’Italie. 

PODOMÈTRE  , s.  m.  du  grec 
iroDc  (pous) , génit.  -Tronic  (podos)  , 
pied,  et  de  fuirpet  (métro n)  , me- 
sure : conte-pas. 

(Tl/étvm.) Machine  à rouage  qu’on 
attai  lie  dans  une  voiture  : par  sa  cor- 
respondance avec  les  roues  de  la  voi- 
ture , son  aiguille  fait  un  pas  à chaque 
tour  de  roue,  et  la  route  se  trouve 
mesurée.  T.  ODÜMÉTRE. 

POÊLE  ouPOILE  , s.  m.  du  lat. 
barb.  pisale. 

(Econ.  dont.  ) Sorte  de  fourneau 
de  terre  ou  de  fonte,  avec  lequel  on 
chaulFe  une  chambre. 

Le  meilleur  des  poêles  serait  celui 
qui  produirait,  dansun  appartement , 
avec  unequantitédonnée  de  combus- 
tible , la  plus  grande  chaleur  possible. 

Les  poêles  de  métal  sont  ceux  qui 
produisent  la  chaleur  la  plus  prompte 
et  In  plus  vive;  mais  du  moment  que 
leur  températures’élève  à un  certain 
degré,  ils  dépouillent  l’air  de  l’ap- 
partement d’une  partie  de  son  oxi- 
gèue.  Telle  est  la  cause  du  malaise 
que  les  poêles  de  métal  occasionnent 
aux  personnes  délicates,  et  qui  fait 
généralement  préférer  les  poêles  de 
faïence , dont  la  chaleur  est  plus  dou- 
ce, plus  égale  et  plus  saine.  V. 
PHLOSCOPE,  FUMIVORE. 

POEME,  s.  m.  du  grec  nroUpa. 
(poiéma)  ouvrage,  dérivé  de  Troua 
(poiéô) , faire,  composer. 

Poème  historique ; celui  qui  n’ex- 
pose que  des  actions  et  des  évênemens 

«réels 
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réel*,  et  tels  qu’ils  sont  arrivés  dans 
l’ordre  nàtuiel. 

Poème philosophique  ; celui  qui 
consiste  à établir  des  principes  de 
physique,  de  métaphysique  et  de  mo- 
rale, à raisonner,  prouver,  citer  des 
autorités  et  des  exemples,  et  à tirer 
«les  conséquences. 

Poème  didactique  ; celui  qui  ne 
contient  que  des  observations  relati- 
ves à la  pratique  despréreptes  propres 
à régler  chaque  opération  dont  le 
sucrés  ne  peut  être  bien  assuré  qu’en 
suivant  certaines  méthodes,  comme 
sont  les  opérations  des  arts. 

Pot- me  épique  ; voy.  EPOPEE. 

POESIE  , s.  f.  du  grec  nroivirtç 

poiésis  ) , action  , de  iront» 

poiéo  ) faire,  composer. 

La  poésie  est  le  tableau  de  la  belle 
nature  peinte  dans  le  discours,  selon 
des  régies  , soit  naturelles  , soit  arbi- 
traires. 

On  distingue  trois  sortesde  poésie  : 
celle  des  choses,  celle  des  idéesetdes 
sentimens  , et  celle  du  style. 

La  première  consiste  dans  le  choix 
des  objets  , et  de  leurs  attributs  ou 
convenances. 

La  seconde,  dans  la  manière  plus 
parfaite  de  saisir,  combiner,  rappro- 
cher ces  objets , de  se  les  approprier  , 
d’en  faire  sortir  l’intérêt,  l’agrément 
ou  le  merveilleux. 

La  troisième , dans  un  style  supé- 
rieur à celui  de  la  prose  , plus  limé  , 
plus  hardi , plus  frappant  par  les  mots, 
les  tour  s et  les  constructions. 

On  resserre  quelquefois  le  sens  du 
mot  poésie  ; alors  il  ne  signifie  que 
le  style  poétique,  ou  bien  Jes régies 
de  la  versification  , qAu'cn  sont  que 
les  branches.  F.  STYLE,  VERS, 
VERSIFICATION,  HARMONIE. 

( Peinture , Sculpture  ) La  poésie 
de  l’art  cunsiste  à voir  son  sujet  et 
à l’exprimer. 

L’artiste  est  poêle  quand  il  crée  ; 
il  n’est  que  peintre  quand  il  copie 
ou  qu’il  imite. 

L’artiste  est  poêle  quand  il  voit 
son  sujet  tel  qu’il  a dû  se  passer, 
quand  il  s’en  représente  lespersonna- 
gesavec  une  beauté  dont  ils  manquè- 
rent peut-être  , avec  une  expression 
peut-être  plus  vraie , plus  vive , plus 
parfaite  que  celles  qu’ils  eurent  en 
eflèt.  Il  est  poète  , quand  après  avoir 
Cïéé  ce  tableau  vivant  dans  Sun  iiiia- 
2 orne  111, 
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ginafion,  if  en  conserve  assez  long- 
tems  , assez  fortement  l’empreinte, 
pour  la  porter  également  vive,  égale- 
ment expressive  sur  la  tuile  ou  dans 
le  marbre. 

Raphaël  fut  un  poète  sublime, 
quand  , ayant  donné  à l’archange 
Michel , une  figure  vraiment  angé- 
lique, il  le  présenta  étoufiant  le  dé- 
mon, sans  avoir  besoin  de  Je  tou- 
cher. Il  fut  un  poète  noble  et  tran- 
quille dans  son  école  d’Athènes  : il 
lut  un  poète  impétueux  dauslegrou- 
pe  inférieur  de  sa  transfiguration. 

POÉTIQUE , s.  f.  du  grec  iro 
( 'coiètike ) , l’art  de  faire  les  vers 
Voy.  POESIE. 

( Poésie  ) Ouvrage  élémentaire 
où  l’on  trace  les  règles  de  la  poésie. 

Dans  le  tenu  où  la  poésie  étoit 
dans  son  enfance,  les  élémens  qu’on 
en  a dorrnésétoient  faits  ponr  des  en- 
fans.  A mesure  quel’art  s’est  élevé, 
l’idée  s’est  agrandie,  et  les  préceptes 
n’ont  été  que  les  résultats  des  borts 
et  des  mauvais  succès. 

Ar  istote  a lait  une  poétique  que 
l’on  admire.  Horace,  Castel  Vetro 
Vossitts,  Scaliger,  ont  aussi  fait  des 
poétiques  en  latin  et  eu  italien.  La 
Menardière  , Hedelin  , Despréaux  , 
en  ont  écrit  en  françois.  Le  premier 
qui  a écrit  de  Vart  pbgtiquc françois, 
est  un  nommé  Silrilet,  qui  a donné 
les  règles  de  toutes  les  poésies  qui 
étaient  en  usage  du  tenrs  d’Henri  II. 

Qitoique  la  poétique  d’Aristote  ne 
procède  que  par  induction,  de  l’exem- 
ple au  précepte  , elle  ne  laisse  pas  de 
remonter  aux  principes  de  la  nature  : 
c’est  le  sommaire  d’un  excellent 
traité:  mais  elle  se  borne  à la  tragé- 
die et  à l’épopée  ; et  soit  qrr’Aristote, 
en  jetant  ses  premières  idées , eût 
négligé  de  les  éclaircir  ; soitque  l’obs- 
curité du  texte  vienne  de  l’erreur  des 
copistes  , ses  interprètes  les  plus  ha- 
biles sont  forcés  d’avouer  qu’il  esC 
souvent  malaisé  de  l’entendre. 

Le  poème  de  Vida  contient  des 
détails  pleins  de  justesse  et  de  goût 
sur  les  études  du  poète,  sur  son  tra- 
vail, sur  les  modèles  qu’il  doit  sui- 
vre; mais  ce  poème,  ainsique  la 
oétique  de  Scaliger  , est  plutôt  l’art 
'imiter  Virgile , que  l’art  d’imiter  la 
nature. 

La  poétique  d’Horace  est  le  modèle 
des  poèmes  didactiques , etjamaii  oa 
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n’a  renfermé  tant  de  «en»  en  si  peu 
Je  vers. 

Laiienaye  , imitateur  d’Horace  , 
a joint  aux  préceptes  du  poète  lutin  , 
quelques  règle»  particulières  à la  poé- 
sie irançoisc  , et  son  vieux  style  , 
dans  sa  naïveté,  n’est  pas  dénué  d’a- 
gvément;  mais  le  coloris,  l’harmo- 
nie, l’élégance  des  vers  de  Despréaux, 
Pont  effacé.  Cet  ouvrage  excel- 
lent et  vraiment  classique , l'art  poé- 
tique fmnçois , est  tout  ce  qu’on 
peut  attendre  d’un  poème  : il 

donne  une  idée  précise  et  lumineuse 
de  tous  les  genres , mais  il  n’en  ap- 
profondit aucun. 

POIDS,  s.  m.  du  lat.  pondus, 
ou  du  latin  barbare  pénsunt. 

( Mécan. ) Un  corps  sollicité  par 
la  pesanteur,  est  capable  de  taire 
équilibre  à un  certain  obstacle  qui 
s'opposerait  à son  mouvement.  Soit 
qu’il  agisse  sur  cet  obstacle  par  la 
percussion , soit  qu’il  agisse  par  la 
simple  pression.  Le  corps  , considéré 
sous  ce  point  de  vue,  est  appelé  poids, 
y.  PESANTEUR. 

( Commerce)  Poids  se  dit  aussi 
des  corps  réglés  et  étalonnés , qui  ser- 
vent à mesurer  dans  quelle  proportion 
un  corps  est  à l’égard  d’un  autre.  Les 
poids  sont  différeus  suivant  les  lieux 
et  les  tenu. 

Poids  nouveaux ; ce  sont  des 
poids  ordonnés  par  décret  de  la  con- 
vention nationale,  du  rb  germinal 
de  l’an  111.  Chacun  de  ces  poids  est 
une  partie  décimale  du  poids  du 
mètre  cube  d’eau  distillée;  eu  divi- 
sant ce  poids  toujours  de  dix  en  dix , 
ou  arrive  h un  petit  poids  appelé 
gramme,  et  que  l’on  prend  pour  l’u- 
nité de  poids.  P.  GRAMME  , DE- 
CIGRAMME , CENT  IGRAMME , 
DECAGRAMME, HECTOGRAM- 
ME , etc. 

POIGNET,  s.  m.  du  latin  pugnus. 
V.  CARPE. 

POIL,  s.  m.  de  l’ital.  pelo  , fait 
du  lat.  pilas. 

( Anat.)  Ce  qui  croit  sur  la  peau 
de  l’animal , en  forme  de  filets  déliés, 
Les  poils  sont  à peu  près  de  la  même 
nature  que  les  cornes  ; mais  ils  ne  se 
dissolvent  pas  dans  l’eau, 

( I\Iéd.  ) Poil  est  aussi  le  non» 
d’une  maladie  des  mamelles.  P . 
TRICHAIS. 
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( Bot  au.  Y Poils  ; ce  sont  des  fi  lu- 
mens très-deliés,  cyliudracés,  et  le 
plus  souvent  llexibles,  qui  naissent 
de  l’écorce  de  diverses  parties  de» 
végétaux. 

POILU,  adj.  du  latin  pilosus  , 
fait  de  pilus , poil. 

( Bolan.  ) Garui  de  poils  longs, 
mous  et  distincts. 

POINÇON,»,  m.  du  lat.  punclio, 
fait  de  pungere , poindre,  piquer, 
percer. 

( Technol.  ) Instrument  de  1er 
ou  d’autre  métal , qui  sert  àpercer , à 
ciseler,  U étamper  , à imprimer,  etc. 

POINDRE  , v.  ac.  çt  n.  du  latin 
pungere , piquer. 

( Med.  ) Piquer,  causer  une  dou- 
leur uigué.  La  goutte  ne  commence 
qu'à  poindre.  Je  sens  une  douleur 
qui  me  point  dans  le  côté. 

POINT  , s.  m.  du  lat.  punctum  . 
fait  de  pungere  , percer , piquer. 

( Med.  ) Point;  c’est  un  élaL  ce- 
rnent de  douleur  qui  prend  principa- 
lement au  coté  et  au  dos.  qui  fait 
une  douleur  poignante. 

( Anal .)  Point  se  dit  de  quelques 
parties  du  corps  , et  dans  ce  sens  il 
signifie  une  petite  marque  ronde.  On 
dit  le  point  saillant  , pour  désigner 
les  premiers  élémens  du  cœur  dans  le 
fœt us.  Les  points  lacrimaux,  etc. 
pour  deux  ouvertures  qui  se  trouvent 
dans  le  grand  angle  de  l’œil , sur  le 
bord  des  paupières. 

( Géom.)  Euclide  définit  le  point, 
nue  quantité  qui  n’a  point  de  parties, 
ou  qui  est  iudÉf  isible.  Wolf  dit  que 
le  point  se  termine  soi  - même  , 
de  tous  cotés  , ou  n’a  d’au- 
tres limites  que  soi-même.  D’A- 
lembei  t parait  avoir  mieux  rencontré, 
en  disant  que  le  point , la  ligne,  la 
surface,  n’existent  que  par  une  abs- 
traction de  l’esprit,  parce  qu’il  n’y  a 
réellement  ui  points , ni  lignes , ni 
surfaces,  tout  ce  qui  existe  ayant  trois 
dimensions.  Mais  comme  cette  ex- 
plication ne  fait  pas  une  définition  , 
il  vaut  mieux  dire  que  le  pointe st 
l’extrémité  de  la  ligne,  comme  la 
l’gne  est  1’cxtiémité  de  la  surface, 
comme  la  surface  est  l’extrémité  du 
solide.  Ainsi , le  point  peut  être  re- 
gardé corn  mu  lu  lieu  où.  uqe  ligne 
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droite  ou  coi^be  cesse  d’être  conti- 
nuée. 

( Alaihémat.  transcend.  ) Point 
simple  d'une  courbe ; c’est  uu  point 
telq  ie,  quelque  direction  qu’on  donne 
à l’ordonnée , elle  n’aura  jamais  eu  ce 
point,  qu’une  seule  valeur  , à moins 
qu’elle  ne  soit  tengente,  auquel  cas  , 
elle  aura  deux  valeurs  seulement. 

Point  singulier  ; c’est  un  point 
où  l’ordounée  étant  supposée  tou- 
chante , peut  avoir  plus  de  deux 
valeurs.  Tels  sont  les  points  d’in- 
flexion, de  rebroussement,  de  ser- 
pentement,  etc. 

Point  double,  triple,  quadruple, 
multiple  ; c’est  un  point  commun  , 
où  deux,  trois,  quatre,  etc.,  et  en 
général , plusieurs  iji  anches  d’un* 
courbe  se  coupent. 

( Alécan.  ) Point  d’appui;  c’est , 
dans  une  machine,  la  partie  autour 
de  laquelle  les  autres  se  meuvent , et 
sur  laquelle  elles  sont  portées.  Daus 
un  levier,  par  exemple,  c’est  1 e point 
sur  lequel  le  levier  se  meut  ; dans  une 
balance,  c’est  le  point  de  la  chasse 
sur  lequel  repose  l’axe  du  fléau.  Le 
point  d’appui  peut  être  regardé 
comme  une  troi'ieme  puissance  qui 
Fait  équilibre  à la  Force  motrice  et 
à la  résistance,  ou  qui  concourt  avec 
l’une  des  deux  pour  porter  l’effort  de 
l’autre. 

( Hydraul.  ) Point  de  partage  ; 
c’est  le  bassiu  où  l’eau  s’étant  rendue, 
se  distribue  parplusieurs  conduits,  en 
différons  endroits,  tels  que  sunt  les 
châteaux  d’eaux , ou  bassins  de  dis- 
tribution. 

Point  de  sujétion;  c’est  le  point 
déter  miné  d’où  part  un  nivellement , 
et  celui  où  il  doit  Finir  dans  un  nivel- 
lement en  pente  douce.  Dans  un 
mitre  nivellement,  \e  point  de  su- 
jétion est  la  hauteur  déterminée  d’où 
Ton  part , ou  la  hauteur  du  lieu  où 
doit  se  rendre  l’eau. 

( Perspective  ) Point,  dans  la 
perpectûe  , est  un  mot  dont  on  Fait 
usage  pour  marquer  les  différentes 
parties  ou  les  diÜérens  endroits  qui 
ont  rapport  au  plan  du  tableau.  Voy. 
PLAN  DU  TABLEAU. 

Point  de  vue  ; c’est  un  point  où 
le  plan  du  tableau  est  coupé  par  une 
ligne  droite  tiré#  de  l’œjj  ptrpeudi- 
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•ulairemmit  au  plan.  Ce  point  est 
dans  l’intersection  du  plan  horizon- 
tal avec  le  plan  vertical. 

Quelques  auteurs  appellent  ce 
point,  le  point  principal , et  ils 
donnent  le  nom  de  point  de  vue , 
au  point  de  division , au  point  où 
l’œil  est  actuellement  placé,  et  où 
tous  les  rayons  se  terminent. 

Point  accidentel  ; voy.  ACCI- 
DENT EL. 

( Catoplnque , dioplrique ) Point 
de  concours  ; c’est  celui  où  les 
rayons  conveigens  se  rencontrent.  On 
l’appelle  plus  ordinairement  le  Foyer. 
V.  FOYER. 

Point  d’incidcnce;  c’est  le  point 
sur  la  surfare  d’un  miroir,  ou  d’on 
autre  corps  où  tombe  un  rayon,  y. 
INCIDENCE. 

Point  de  dispersion  ; e’est  celui 
où  les  rayons  r oumicm  eut  à être 
divergens.On  l’appelle  ordinairement 
le  Foyer  virtuel. 

Point  objectif  ; c’est  un  point 
géométral  duut  on  demande  Ja  re- 
présentation sur  le  plan  du  tableau. 

Point  radieux ; c’est  le  point 
qui  renvoie,  ou  duquel  paitent  les 
rayons. 

Point  de  réfraction;  c’est  le  point 
où  uo  rayon  se  rompt  sur  la  surface 
d’un  verre , ou  sur  tuute  autre  surface 
réfringente.  K.  RÉFRACTION. 

Point  de  réflexion;  c’est  le  point 
d’où  un  rayon  est  réfléchi  sur  lu  sur- 
face d’un  miroir,  ou  de  tout  autre 
corps. 

( Electricité  ) Point  lumineux  ; 
c’est  le  nom  que  l’on  a donné  uu 
petit  point  de  lumière  que  l’on  aper- 
çoit à la  pointe  d’un  conducteur,  la 
plus  éloignée  du  globe,  lorsque  ce 
conducteur  a été  électrisé  par  un 
globe  de  soufre,  ou  de  cire  d’Espagne , 
ou  de  toute  matière  résineuse.  On  a 
aussi  donné  le  même  nom  au  petit 
point  de  lumière  que  l’on  aperçoit  à 
l’extrémité  d’une  pointe  , que  l’on 
présente  à une  distance  convenable 
d’un  corps  électrisé  par  Un  globe,  mj 
piateau  , ou  un  tube  de  verre. 

Points  électriques  ;-  on  appelle 
ainsi  les  extrémités  pointues  ces 
corps  électrisahles  par  communica- 
tion , auxquels  on  attribue,  la  pro- 
priété do  tirer  plus  efficacement  et 
J a 
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«je  plus  loin  le  l'eu  électrique  d’u* 
corps  actuellement  électrisé , devant 
lequel  on  le  présente,  quand  le  feu 
vient  des  corps  obtus.  C’est  cette  pro- 
priété qu’on  appelle  pouvoir  des 
pointes,  et  queFrancklin  a remarqué 
le  premier. 

( A s Iran.  ) Points  cardinaux  ; 
te  sont  les  quatre  points  de  l’horizon , 
appelés  le  Nord  , le  Sml , 1 Occident 
et  l’Orient.  K.  CARDINAUX. 

Points  collatéraux  ; ce  sont  les 
quatre  points  de  l’horizon  placés 
entre  les  points  cardinaux  , et  à égale 
distance  de  chacun  des  deux  voisins. 
Par  exemple  , celui  qui  est  placé 
entre  le  nord  et  l’est,  s’appelle  nord- 
est,  etc. 

Points  équinoxiaux  ; ce  sont  h>s 
deux  points  de  l’écliptique  qui  rou- 
pent  l’équateur.  V.  ÉQUINOXIAL. 

Points  solsticiaux  ; ce  sont  les 
deux  points  de  l’écliptique  les  plus 
éloignés  de  l’équateur.  P.  SOLS- 
TICE. 

Point  de  la  plus  grande  cl  de  la 
plus  petite  distance  ; voy.  AP- 
SIDE. 

Point  culminant  ; c’est  le  point 
de  l’écliptique  situé  dans  le  méri- 
dien. 

( Marine  ) Point  se  dit  aussi  du 
calcul  du  chemin  qu’a  fait  le  vais- 
seau pendant  les  vingt-quatre  heures  ; 
calcul  que  les  officiers  font  chaque 
jour,  ordinairement  il  midi  , après 
avoir  fait  l’observation  de  la  hauteur 
du  soleil  à son  passage  au  méridien. 
D’apres  ce  travail , ils  doivent  mar- 
quer sur  la  carte  le  point  ou  le  lieu 
précis  où  ils  estiment  que  se  trouve 
le  navire  ; c’est  ce  qu’yn  appelle faire 
son  point.. 

Point  de  partance ; c’est  le  point 
que  l’on  fixe  sur  les  cartes  marines 
au  moment  de  perdre  la  vue  des 
terres  du  pays  d’où  l’on  part.  y. 

PARTANCE. 

( Musique ) Point , en  musique, 
signifie  plusieurs  choses  diiiërentes. 

Le  point,  pris  comme  valeur  de 
note , vaut  toujours  la  moitié  de  celle 
qui  la  précède.  Ainsi , apres  la  ronde, 
le  point  vaut  une  blanche  , après  la 
blanche  une  noire , etc. 

Point  d'orgue  ou  point  de  repos; 
c’est  une  espace  de  Ü renversé  avec 
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un  point  dans  le  milieu  , que  l’on 
met  sur  la  note  final^d’une  partis» 
pour  marquer  qu’il  faut  continuer  le 
son  de  cette  note  jusqu’à  ce  que  les 
autres  parties  arrivent  à leur  conclu- 
sion naturelle. 

Points  détachés  ; ce  sont  des 
points  que  l’on  place  immédiate- 
ment au  dessus  ou  au  dessous  de  la 
tète  des  notes  , et  qui  avertissent  que 
les  notes  ainsi  ponctuées  doivent  cire 
marquées  par  des  coups  de  langue  oçi 
d’arrhef  , égaux , secs  et  détachés. 

( Manufact .)  Point  se  dit  encore 
des  ouvrages  de  dentelles , faits  à l’ai- 
guille  ; point  d’ Alençon  , point 
d’Angleterre  , point  cC Argentan. 
Voy.  DENTELLE. 

POINTE , s.  f.  même  origine  que 
POINT.  Bout  piquant  et  aigu  de 
quelque  chose  que  ce  soit. 

( Manège ) Pointe  se  dit  de  la  dé- 
fense d’un  cheval  qui , pour  résister 
au  cavalier  , s’élève  et  se  plante  sur 
les  pieds  de  derrière. 

( Chasse ) Pointa  se  dit  encore  du 
vol  d’un  oiseau  qui  s’élève  vers  la 
ciel. 

( Sculpture  ) Pointe  est  aussi  un 
outil  bien  acéré  dont  les  sculpteurs 
en  marbre  se  servent  pour  ébaucher 
leurs  ouv  rages. 

( Gravure  ) Pointe  est  encore  un 
instrument  dont  on  se  soit  pour  gra- 
ver à Peau-forte.  Ainsi  , on  dit  que 
Callot  avoit  une  pointe  ferme  et  spi- 
rituelle ; Rembrandt  une  pointe  sa- 
vante et  pittoresque  ; La  belle  une 
pointe  fine  et  badine.  On  dit  daus 
un  autre  sens, pointe  maigre,  pointe 
timide.  * 

( Pierres  précieuses)  Les  lapidaires 
appellent  pointes  naïves  certains 
diamaus  bruis  d’une  forme  extraor- 
dinaire. 

( Marine ) Pointe,  dans  le  lan- 
gage des  marins,  signifie  une  langue 
de  terre  qui  se  prolonge  daus  la  nier, 
moins  avancée  et  moins  élevéequ’un 
cap. 

Pointe  se  prend  aussi  pour  aire 
de  vent  ou  îhumli , d'après  la  forme 
en  pointe  des  trente-deux  divisions 
de  la  boussole  ou  rose  des  vents. 
Ainsi,  on  dit  qu’un  vaisseau  navigue 
à six  pointes  pour  dire  qu’il  tient 
le  plus  près  du  vent , sous  uu  angle 


Digitized  by  Google 


P O I 

de  six  fois  onze  degrés  quinze  mi- 
n utes. 

Pointe  de  bouline  ;4>n  dit  qu’un 
vaisseau  va  à pointe  de  bouline  pour 
dire  qu’il  tient  bien  exactement  le 
lus  près  du  vent  avec  ses  boulines 
ieu  raidies  au  vent. 

( Elocut.  ) Pointe  ; on  appelle 
figurément  pointe  d'esprit ,ou  sim- 
plement pointe  , une  pensée  qui  sur- 
prend par  quelque  subtilité  d’imagi- 
natiou  , par  quelque  jeivde  mots  ; et 
on  appelle  pointe  d’épigramme , la 
fin  d’une  épigeamine  terminée  par 
quelque  pensée  fiue  et  brillante. 

POINTER  , v.  a.  du  lat.  pungere , 
porter  des  coups  de  la  pointe  d’une 
épée,  diriger  quelque  chose  vers  un 
point, 

( Artillerie ) Pointer  se  dit  d’une 
piece  de  canon  quand  on  la  met  en 
mire,  et  que  l’on  veut  tirer  à quelque 
chose. 

( Marine  ) Pointer  la  carte  ; c’est 
dési  gner  sur  la  carte  marine  le  lieu 
où  l’on  estime  que  le  navire  est  ar- 
rivé chaque  jour  à midi;  ce  qui  se 
fait  en  prenant  la  latitude  et.  la 
longitude  du  point  d’arrivée  avec 
deux  compas , et  marquant  le  point 
de  leur  rencontre  ou  l’intersection 
des  deux  lignes.  Eby.  POINT. 

( Musique ) Pointer , en  termes 
de  musique  , c’est , au  moyen  du 
point,  rendre  alternativement  lon- 
gues et  brèves  des  suites  de  notes  na- 
turellement égales. 

POIÎtTILLER,  v.  a.  dimin.  de 
pointer,  faire  de  petits  points. 

( Peinture  et  grnv.  ) C’est  former 
un  assemblage  de  traits  séparés  les 
uns  des  autres. 

Dans  les  ouvrages  en  miniature  , 
on  ue  travaille  ordinairement  qu’en 
poinùllant.  Delà  pointillé  ou  poin- 
tillage , pour  l’artion  de  pointdler. 

£ Bolan.  ) Pointillé  se  dit  de  ce 
qui  est  marqué  de  très-petits  points  , 
tantôt  concaves*,  tantôt  protul.érans  , 
quelquefois  transpareus. 

POISON,  s.  m.  du  latin  potione, 
ablat.  de  potio,  comme  empoisonner 
vient  il’impolionare.  Ce  mot  a été 
autrefois  pris  en  bonne  part. 

(Med.)  Prison  se  dit  en  général 
de  tout  ce  qui , étant  avalé  ou  ap- 
pliqué au  co  ps  , produit  sur  lui  ou 
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changement  tel  qu’on  a tout  liiur 
de  craindre  des  maladies  cruelles  ou 
la  mort , ou  des  impressions  qui  sub- 
sistent toute  la  vie. 

I.es  médiramens  different  du  poi- 
son en  ce  que  les  changement  qu’ils 
opèrent  tendfent  à la  santé,  an  lieu 
que  le  poison  tend  à la  maladie  ou  à 
la  mort. 

POISSON,  s.  m.  du  latin  pic- 
cione , ablat.  de piscio , augmentai  if 
de  piscis. 

Ç Ichtiologir  ) Animal  qui  mît  et 
qui  vit  dans  l’eau. 

On  connoitenvironquinze  cents  es- 
•pfeces  de  pOissons.On  les  distribuée!! 
six  ordres:  lesCHONDROPTERY- 
GIENS , les  BRANCHIOSTEGES, 
les  APODES,  les  JUGULAIRES, 
les  THORACIQUES  et  les  \ B DO- 
MIN  AUX  (/''iras  mot i.)P.  PECHE, 
BALEINE  . HARENG,  MAQUE- 
REAU , SARDINE,  etc. 

POITRINE,  s.  m.  du  lat.  pecitts, 
pectoris. 

( sénat.  ) La  partie  du  corps  qui 
répond  à l’étendue  du  sternum  , dos 
côtes  et  des  vertèbres  du  dos  , tant 
en  dehors  qti’en  dedansîOn  la  divise 
en  partie  antérieure,  appelée  com- 
munément la  poitrine;  partie  pos- 
térieure , qu’on  appelle  le  dos  : et 
parties  latérales,  qu’on  appelle  le» 
côtés  droit  et  semelle. 

C’est  dafis  la  poitrine  que  se  trou- 
vent renfermés  les  organes  vitaux  , 
ni  son*  lecoiur  et  les  poumons. C’est 
elà  que  partent  toutes  les  artères,  et 
c’est  In  que  viennent  aboutir  foute» 
les  veines.  Le  canal  de  l’œsophng* 
et  la  trachée-artère  y sont  aussi  con- 
tenus. 

POIX , s.  f.  du  lat.  pi  JC. 

( Histy  naL  ) Résine  molle  que  l’on 
retire  des  pins  on  sapins.  On  en  dis- 
tingue plusieurs  espèces,  quoique  ve- 
nant souvent  du  même  arbre.  On  la 
nomme  bnrros,  pendant  qu’elle  dis- 
tille du  bois;  gnlipot , quand  ses 
pfti  fies  sont  fines  et  claires;  et  bnrros 
marbré , quand  elles  sont  grossières. 

Poix  navale  ; c’est  celle  qui  est 
tirée  des  vieux  pins,  et  qui  ne  sert 
qu’à  enduire  les  vaisseaux. 

Poix  grecque;  c’est  cetle  qu’on  a 
fait  bouillir,  jusqu’à  ce  qu’on  lui  ait 
fait  perdre  sou  odeur.  Poudue  à ua 
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feu  doux  , on  la  nomme  poix  de  la 
cote  d'or;  mêlée  avec  du  noir  de 
fumée , elle  est  appelée  poix  noire  ; 
elle  sert  anx  cordonniers  pour  poisser 
Jelirs  fils.  Fondue  avec  du  vinaigre, 
elle  devient  sèche  et  brune,  et  forme 
la  colophane , dont  on  se  sert  pour 
dégraisser  l’archet  des  ins'rumenr  à 
corde»;  brûlée  dans  un  lieu  fermé, 
on  en  obtient  cette  suie  fin? , connue 
«sous  le  nom  de  noir  de  fumée.  K, 
GOUDRON,  RÉSINE.  , 

POLACRE,  s.  f.  de  l’italien  po- 
lacra. 

( Marine  ) Bâtiment  marchand  de 
la  Méditerranée  , dont  le  grément' 
consiste  en  deux  mâts  à pible,  et  un 
artimon  qui  porte  une  hune  et  un  hu- 
nier , avec  un  bout  de  beaupré. 

POLAIRE,  adj.  de  pôle.  ( V.  ce 
mot.  ) Qui  est  auprès  des  pôles,  qui 
appartient  aux  pôles  dü  monde. 

(Astron.  ) Cercles  polaires  ; ce 
«ont  deux  petits  cercles  de  la  sphère , 
parallèles  à l’équateur,  éloignés  de 
23  degrés  28  min.  de  chaque  pôle. 
On,  eu  fait  usage  pour  marquer  le 
commencement  des  zones  froides. 

Cadrans  polaires  ; ce  sont  ceux 
dont  les  plans  sont  parallèles  à quel- 
que grand  cerclp  qui  passe  par  les  pô- 
les , ou  à quelqu’un  des  cercles  lunai- 
res , ett  sorte  que  le  'pôle  est  dans  le 
plan  de  ce  cadran. 

Etoile  polaire  ; c’est  Tétoile  qui 
est  la  dernière  de  la  queue  de  la  petite 
ourse.  Elle  a éré  ainsi  appelée  par 
eettx  qui  l’observèrent  les  premiers, 
parce  qu’étant  très-peu  éloignée  drt 
pôle,  ou  du  point  sur  lequel  fout  le 
ciel  paroit tourner,  elle  décrit,  antorrr 
du  pôle,  un  cercle  si  petit , qu’il  est 
presque  insensible  ; eu  sorte  qu’on  la 
voit  toujours  vers  le  môme  point  du 
ciel. 

POLARITÉ,  s.  f,  de  pôle.  V. 
ce  mot. 

(Magnétisme)  C’est  la  propriété 
qu’a  l’armant  ou  une  aiguille  aiman- 
tée , de  se  diriger  vers  les  pôles  du 
monde.  V.  AIMANT,  POLES  DE 
L’AIMANT. 

POLE , s.  m.  du  grec  •vjxot  (po- 
los), dérivé  de  cr  c >.  i ai  (uoléo)  , 
tourner. 

( Astron .)  Il  so  dit  de  chacune  des 
extrémités  de  l’ajrçsur  lequel  la  sphère 
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du  monde  est  censée  faire  sa  révo- 
lution. 

Ces  deux  pèles , éhrignésde  l’éqrra- 
teur  dç  90  degrés  chacun , sont  les  pô- 
les du  monde.  Celui  des  deux  qui  est 
visible  pour  Dons , c’est-à-dire,  qui 
est  élevé  sur  notre  horizon,  s’appelle 
le  pôle  arctique  ou  septentrional  ; 
et  celui  qui  lui  est  opposé,  est  appelé 
autan-tique  ou  méridional. 

Pôle,  dans  les  sphériques,  est  un 
point  également  éloigné  dé  toutes  les 
parties  de  la  circonférence  d’un 
grand  cercle  de  la  sphère. 

Pèle  se  dit  aussi  duzénit.  et  du  na- 
dir de  l’horizon.  * 

Pôles  de  l’équateur  ; ce  sont  le* 
• mêmes  que  ceux  de  la  sphère  et  du 
globe. 

Pôles  de  l’écliptique  J ce  sont 
deux  points  sur  la  surface  de  la  sphè- 
re, éloignés  des  pôles  du  monde  dé 
33  degrés  28  min. , et  de  ço  de  tous 
les  points  de  l’écliptique. 

( (Jéoin .)  Pôle  est  aussi  le  nofn 
que  quelques  auteurs  ont  donné  au 
point  fixe,  d’où  partent  les  ordon- 
nées d’une  courbe , parce  qu’on  peut 
la  concevoir  décrite  par  le  mouve- 
ment d’un  point  qui  glisse  le  long  de 
l’ordonnée  , tandis  que  l’ordonnée 
tourne  autour  du  pôle. 

( Magnétisme ) Pôles  de  l’aimant; 
c’est  le  nom  que  l’on  donne  aux  côtés 
de  l’aimant  qui  attirent  le  fer  avec 
plus  de  forre,  et  qui  , lorsque  l’ai- 
mant a la  liberté  de  se  mopvoir,  se 
dirigent  vers  les  pôles  du  monde. 

POLÉMIQUE, adj.  du  grec  ttoXi- 
ptnehs  ( palénnhos ),  dérivé  de  croXi- 
/zor  ( polémos ) , guerre  : qui  concer- 
ne la  guerre;  belliqueux,  guerrier, 
qui  appartient  à la  dispute. 

(Littéral.)  Il  se  dit  des  livres  ou 
des  ouvrages  où  l’on  entreprend  la  dé- 
fense ou  la  rensure  de  quelque  opi- 
nion. Ouvrage  polémique , traité 
polémique , style  polémique.  ■ 

POLÉMOSCOPÉ,  s.  m.  du  grec 
irÔMjKcc  ( polémos)  , guerre,  et  de 
rxcuriu  (skopéo) , considérer,  exa- 
miner, regarder. 

( Optique  ) Instrument  par  lo 
moyen  duquel  on  peut  voir  des  objet» 
carnés  à nos  regards  directs;  il  a été 
inventé  par  Hevclius , é!  ainsi  nom- 
|né  parce  qu’on  peut  s’en  servir  & la 
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guerre , dans  les  sièges , dans  les  ba- 
tailles , pour  voir  ce  qui  se  passe  dans 
le  camp  ennemi. 

C’est  un  instrument  à deux  ré- 
flexions et  à deux  réfractions. 

POLICE , s.  f.  du  grec  sroxiTti* 

( poliléia  ),  dérivé  de  irôxu  (j’olis) , 
ville:  ordre,  réglement  établi  dans 
une  ville  , pour  tout  ce  qui  regarde  la 
sûreté  et  la  cotnmodité  des  habitant. 

(Écon.  polit.)  Il  se  dit  aussi  de 
l’administration  qui  exerce  la  police. 

( Jurisprud.  ) Police  correction- 
nelle ; c’est  celle  qui  a pour  objet  la 
punition  des  délits  connus  autrefois 
sous  le  nom  de  petit  criminel. 

( Commerce)  Police  d’assuran- 
ce ; dans  ce  sens,  police  vient  de 
l’espagnol  policia  , cédule , corrup- 
tion de  l’italieu  polizza , qui  vieut 
probablement  du  latin  polficilalio  , 
promesse. 

C’est  un  contrat  ou  convention  , 
par  lequel  un  particulier , que  l’on 
appelle  assureur,  se  charge  des  ris- 
ques qui  peuvent  arriver  à un  vais- 
seau ou  à sa  cargaison,  en  tout,  ou 
en  partie  , suivant  la  convention 
faite  avec  l’assuré  , et  moyennant  la 
prime  payée  par  celui-ci.  P . ASSU- 
RANCE. 

Autrefois  on  faisoit  des  polices  si  m- 
plemeut  de  parole , qu’on  appeloit 
police  de  confiance  ; maintenant  on 
ne  les  fait  plus  que  par  écrit. 

Police  de  chargement ; c’est  un 
terme  de  commerce  de  mpr  , qui  si- 
gnifie la  meme  chose  sur  la  Méditer- 
ranéequeconnoissementsur l’Océan  ; 
c’est  la  reconnoissance  des  mar- 
chandises qui  sont  chargées  sur  un 
vaisseau.  V.  CONNOISSEMENT. 

POLIMENT,  s. ni.  du  lat.  polio  , 
polir  : l’action  de  polir. 

( Lapidaire)  Poliment  du  dia- 
mant. Louis  de  Berquen,  natif  de 
Bruges,  est  le  premier  qui  ait  prati- 
qué l’art  de  polir  le  diamant,  il  y a 
un  peu  plus  de  trois  cents  aus.  Il 
avoitéprouvé  que  deux  diamanss’en- 
tamoient  si  on  les  Irottoit  un  peu  for- 
tement l’un  contre  l’autre  : c’en  fut 
assez  pour  faire  naître  dans  son  es- 
prit industrieux  des  idées  plus  éten- 
dues. H prit  deux  diamant,  les  monta 
sur  du  ciment , les  égrisa  l’un  contre 
l’autre,  et  ramassa  soigneusement  la 
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poudre  qui  en  provint;  ensuite,  à 
t’aide  de  certaines  roues  qu’il  monta  , 
il  parvint , par  le  moyen  de  cet  te  pou- 
dre , à polir  parfaitement  les  diaman  t» 
et  à 'les  tailler  de  la  manière  qu’il 
le  j ugeoit  à propos. 

Au  moyen  de  l’instrument  dont 
Louis  de  Berquen  a donné  la  pre- 
mière idée , le  diamant  obéit , malgré 
sa  dureté  , aux  souhaits  du  lapidaire , 
qui  suit  le  travail  des  yeux  , sar.s  y 
prendre  d’autre  part  que  celle  de  dé- 
placer le  diamant , pour  mordre  sur 
une  face  nouvelle , et  d’y  jeter  à pro- 
pos quelques  gouttes  d’huile  et  de  la 
poudre  de  diamant,  parce  qu’il  n’y  a 
ne  cette  poudre  qui  ail  prise  sur  le 
i amant. 

POLITIQUE  , adj.  et  s.  du  grec 
m oxit / xôr  {poli tikos) , qui  concerne 
les  villes,  civil;  fajt  de  vrôxic  (polis), 
ville  : qui  concerne  le  gouvernement 
d’un  état,  d’une  république. 

Il  se  prend  aussi  au  substantif  pour 
l’art  de  gouverner  un  état , une  répu- 
blique, pour  laconnoissancedudroit 
public. 

POLLEN,  s.  m.  Mot  latin  qui 
signifie  fleur  de  farine. 

(Bolan.)  Poussière  génitale  ou 
séminale  , réunion  de  corpuscules 01- 
dinairement  jaunâtres , et  souvent 
blanchâtres , contenus  dans  la  partie 
de  l’étamine  appelée  anthère. 

Le  pollen  se  montre  le  plus  sou- 
vent sous  l’apparence  d’une  pous- 
sière , dont  les  molécules  affectent 
constamment  la  même  lorme  daus 
tous  les  individus  d’une  mêmeespère, 
et  assez  ordinairement  dans  toutes  les 
espèces  d’un  même  genre. 

Le  pollen  est  la  matière  de  la  cire 
des  abeilles. 

POLLICITATION  , s.  f.  du  laL  _ 
pollicilatio , promesse. 

( Pratique  ) Simple  promesse  de 
faire  quelque  chose. 

POLLUTION,  s.  f.  du  lat.  pollue-, 
profaner. 

( Méd.  ) Profanation  de  la  se- 
mence , par  quelque  attouchement 
impudique. 

POLYACOUSTIQUE  , adj.  et  s. 
du  grec  'jroxv:  (polus),  plusieurs  , et 
d’axoû» ( ahouo),  entendre  : qui  fait 
entendre  plusieurs  lois. 

(Physique , acoustique)  Itftstru- 
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ment  qui  sert  à multiplier  les  sons  , 
comme  les  verres  à taccttes  multi- 
plient les  objets. 

POI.Y ADELPHIE , s.  f.  du  grec 
'jre*ùc(  polus ),  et  A'  kfixqbt  .(adcl- 
phos  ),  frère  : plusieurs  frères. 

( /iota il.  ) C’est  le  nom  de  la  dix- 
huitième  classe  du  System»  sexuel  de 
Linnée , qui  renferme  les  plantes  qui 
ont  plusieurs  étamines  réunies  par 
leurs  filets  en  trois  corps , ou  en  plus 
de  trois  corps. 

POLYANDRIE  , s.  f.  du  grec 
-iroxùç  (polus),  plusieurs,  et  d’inffit 
( and ro  s ) , génitif  d’àrip  ( a lier  ) , 
mari  : plusieurs  maris. 

( Dotan.  ) I.a  polyandrie  est  la 
classe  treiziéme  du  système  sexuel; 
elle  renferme  les  plantes  qui  ont  de- 
puis vingt  jusqu’à  cent  , ou  un  nom- 
bre indéterminé  d’étamines  qui  ne 
tiennent  point  au  calice. 


POLYANTHEA,  s.  m.  du  grec 
-woxùc  (polus  ) , plusieurs,  et  d’âiSsc 
( anlhos  ) . fleur  : amas  de  fleurs. 

( Bibliol.  ) C’est  le  titre  d’un  re- 
‘ cueil  laineux  , par  ordre  alphabé- 
tique , de  lietix  communs , et  de 
morreaux  littéraires,  à l’usage  des 
auteurs. 

POLYANTHIE,  adj.  même  ori- 
gine que  le  précédent  : qui  est  à plu- 
sieurs fleurs. 

( Botan.  ) Il  se  dit  des  plantes  qui 
ont  plusieurs  fleurs  : l’oreille  d’ours 
polyandrie. 

POLYCAMÉRATIQUE,  adj.  du 
grec  -Troxùc  (polus)  , plusieurs,  et  de 
xttfxkfct  ( kamara),  voûte,  dont 
les  Latinsont  fait  Cornera,  chambre. 

( Horlogerie  ) Pendule  polyca- 
mera tique  ; c’est  le  nom  d’une  pen- 
dule de  l’invention  de  M.  Lepaute, 
qui , entr’autres  avantages,  peut  ser- 
vir tout  à la  fois,  à plusieurs  appar- 
tenons de  divers  étages. 

POLYCHRESTE  , adj.  du  grec 
iraKÙs  ( polus  ),  plusieurs,  et  de 
£p»ç-ot  ( chrcstos)  , bon  , utile  : qui 
a plusieurs  utilités. 

( Pharmacie)  Epithète  que  l’on 
donne  à plusieurs  remèdes , pour  dire 
qu’ils  sont  bons  et  utiles  dans  plu- 
sieurs maladies. 


POLYDIPSIE,  s.  f.  du  grec  iraxic 
(polus),  plusieurs,  et  de 
{ dipsa  ) , soif. 

^ Méd.  ) Soif  excessive. 
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POLYÈDRE,  s.  m.  du  grec  wsxùc 
(polus),  plusieurs,  et  de  ï<fp«(  he- 
dra  ),  siège,  base. 

( Créom.)  Corps  solides  à plusieurs 
faces. 


( Optique  ) Verre  à plusieurs  fa- 
cettes, lequel  est  plan  d’un  roté  et 
convexe  de  l’autre  ; mais  dont  la 
convexité  est  composée  de  plusieurs 
plRns  droits. 

Ce  verre  multiplie  l’image  d’un 
objet  que  l’on  regarde  au  travers  de 
son  épaisseur.  Il  sert  aussi  à rassem- 
bler les  images  de  plusieurs  objets 
dispersés , ou  seulement  les  images 
de  quelques  parties  de  chacun  de  ces 
objets , pour  en  former  une  imago 
uniqtie. 

POLYGAMIE  , s.  f.  du  grec  iroxùc 
( polus  ),  plusieurs  , et  de  yk.fj.at 
(gamos)  , mariage  : multiplicité  des 
mariages. 

( Jurisprud.  ) Etat  d’un  homme 
qui  est  marié  a plusieurs  femmes, 
ou  d’une  femme  qui  est  mariée  à. 
plusieurs  hommes  en  même  tems. 

( Botan.)  La  polygamie  est  la 
clause  vingt -troisième  du  système 
sexuel  de  Linné®  : elle  renferme  les 
plantes  qui  portent  sur  le  même  in- 
dividu des  fleuts  hermaphrodites, 
et  des  fleurs  unisexuelles  mâles  et 
femelles;  ou  sur  deux  individus  de 
la  memeespèce  des  fleurs  hermaphro- 
dites et  des  fleurs  mâles  sur  l-’uu  , et 
des  fleuTS  hermaphrodites  avec  des 
fleurs  femelles  sur  l’autre  ; ou  bien 
encore , des  fleurs  mâles  sur  un  in- 
dividu , des  fleurs  femelles  sur  un 
autre  , et  des  fleurs  hermaphrodites 
sur  un  troisième  indiv  idu  de  la  meme 
espèce. 

POLYGARCHIE  , s.  f.  du  grec 
iroxùc  ( polus)  , plusieurs , et  d’Ap^i 
(arche),  pouvoir  : plusieurs  pou- 
voirs. , 

( Econ,  polit.  ) Forme  de  gou- 
vernement oii  l’autorité  publique  est 
entre  les  mains  de  plusieurs  per- 
sonnes. 

POLYGLOTTE,adj.  et.  s.  du  grec 
vroxùc  (polus),  plusieurs,  et  de 
yxârrei  (gfôssa),  ou  ykêtai <j(gl6lta), 
langue  : en  plusieurs  langues. 

( Lillér.  sacrée  ) Il  se  dit  de  tonte 
espèce  d’ouvrage  écrit  en  plusieurs 
langues  ; mais  plus  particulière- 
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ment  de  certaines  bibles  impri- 
mées en  diverses  langues.  On  en 
compte  quatre  principales  ; celle  de 
Ximènes,  celle  d’Arias-Montanus , 
celle  de  Legay,  et  celle  rie  Walton. 
Ce  sont  les  Hexaples  d’Origèue  qui 
ont  donné  l’idée  de  composer  ues 
bibles  polyà/oltes.  Poy.  HEXA- 
PLES. 

POLYGONE  , adj.  et  s.  du  grec 
vo\vc  ( polus  ) , plusieurs  , et  de 
yoci'ut  (go ilia  ) , angle  : à plusieurs 
angles. 

(Créojn.)  Figure  deplufleursrôlés, 
ou  figure  dont  le  périmètre  ou  con- 
tour a plus  de  quatre  côtés  et  quatre 
angles. 

Si  les  côtés  et  les  angles  sont  égaux, 
la  figure  est  appelée  polygone  ré- 
gulier. 

Euclide  démontre  les  propriétés 
suivantes  des  polygones  : 

Tout  polygone  veut  être  di- 
visé eu  autant  de  triangles  qu’il  a de 
côtés,  y.  TRIANGLE. 

2°.  Les  angles  d’un  polygone  quel- 
conque pris  ensemble , lont  deux  lois 
autant  d’angles  droits,  moins  quatre , 
que  la  figure  a de  côtés. 

3°.  Tout  polygone  circonscrit  à 
un  cercle,  est  égal  à un  triangle  rec- 
tangle, dont  un  des  côtés  est  le  rayon 
du  cercle,  et  l’autre  est  le  périmètre , 
ou  la  somme  de  tous  les  côtés  du 
polygone. 

Ligne  des  polygones  ; C’est  une 
ligne  sur  le  compas  de  proportion, 
qui  contient  les  côtés  des  neuf  pre- 
miers polygones  réguliers  inscrits 
au  meme  cercle,  c’est-à-dire,  depuis 
le  triangle  équilatéral , jusqu’au  do- 
décagone. 

( Algèbre  ) Nombre  polygone  ; 
c’est  la  somme  d’une  rangée  de  nom- 
bres en  proportion  arithmétique,  qui 
commencent  depuis  l’unité.  Ou  les 
appelle  ainsi , à cause  que  les  unités 
dont  ils  sont  composés  peuvent  être 
disposées  de  manière  à former  une 
figure  de  plusieurs  côtés  , et  de  plu- 
sieurs angles  égaux. 

( Art  ntilit.  ) Polygone  est  aussi 
le  nom  du  dessin,  ou  trait  principal , 
qui , sous  un  certain  nombre  de  côtés 
et  d’angles,  forme  l’enceinte  d’uqe 
plaie  île  guerre. 

Polygone  extérieur  celui  qui 
aboutit  aux  poiutcs  des  bastions. 
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Polygone  intérieur;  celui  qui 
aboutit  a* leur  centre. 

rOLYGRAPHE , s.  m.  du  grec 
rroxùç  ( polus  ) , plusieurs , et  de 
ypé<pa>  ( grapho  ) , écrire. 

( Littérat.  ) Titre  que  l’on  donne 
à un  auteur  qui  a écrit  sur  plusieurs 
matières,  et  sur-tout  à ceux  qui,  dans 
un  même  ouvrage,  ont  traité  di (1è- 
re ns  sujets , et  en  ont  fait  un  tout 
qui  exigeoit  des  connoissances  va- 
riées. 

i ( Mécanique ) C’est  aussi  le  nom 
d’un  instrument  au  moyen  duquel 
on  peut  faire  à la  fois  plusieurs  co- 
pies manuscrites. 

POLYGRAPHIE  , s.  f.  du  grec 
fl-oxiic  ( polus  ),  plusieurs,  et  de 
yfa.fi  ( graphe  ),  écriture. 

( Bibliologie  ) Ce  terme  est  em- 
ployé par  quelques  b bliographes  , 
pour  désigner  une  sous-division  dans 
leur  système  bibliographique , celle 
qui  comprend  les  ouvrages  qui  trai- 
tent de  plusieurs  matières. 

( Diplomatique')  Poly  graphie  se 
dit  encore  de  l’art  d’écrire  d’une  ma- 
nière secrète,  et  de  l’art  de  dérhiiTref 
cette  écriture.  Trithème  , Porta  , 
Vignere  et  Niceron,  ont  écrit  de  la 
poiygraphie  ou  des  chiffres. 

■x  POLYGYNIE , subst.  f.  du  grec 
iroxùc  ( polus  ),  plusieurs  , et  de 
yvt»  ( guué),  femme:  à plusieurs 
femmes. 

(Botan.  )C’esl  le  nom  queLinnée 
a donné  au  septième  ordre  des  treize 
premières  classes  de  son  système 
sexuel,  celui  qui  comprend  les  plantes 
dont  chaque  fleur  a plusieurs  organes 
femelles , plusieurs  pistils. 
POLYHEDRE.  /'l POLYEDRE. 

POLYMATHIE  , s.  f.  du  grec 
rroxàr  ( polus  ),  plusieurs  , et  de 
/uxv8ir»  ( manthanô  ),  apprendre  : 
science  variée,  savoir  universel. 

( Littéral.  ) Vaste  érudition,  ron- 
noissance  d’un  grand  nombre  de 
choses  que  l’on  applique  à propos, 
et  pour  la  nécessité  seule  du  sujet 
que  l’on  traite.  Juste-Lipse.  Sculi- 
ger,  Saumaise,  Petau  , Ei relier  , 
étoient  de  grands  polymalhes.  * 

POLYNOME,  s.  m.  du  grec  «- 
xùc  (polus)  , plusieurs,  et  de  veut, 
Cnomê),  part,  division. 

( Algèbre ) Quantité  algébrique  , 
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composée  de  plusieurs  ternies,  dis- 
tingués par  les  signes  + plus  et  — 
moins. 

POLYONYME,  adj.  du  grec  iro- 
nie ( polus ) , plusieurs  , et  d’Ôyojuit 
( onoma  ),  nom  : qui  a plusieurs 
noms.  . 

FOLYOPTRE,  s.  m.  du  grec 
'iroxèç  ( polus ),  plusieurs,  et  de 
o'ir'to ( optoniai ) , voir,  consi- 
dérer. 

( Optique)  Verre  à travers  lequel 
les  objets  paroissent  multipliés , mais 
plus  petits. 

Le  polyoptre  , tant  dans  sa  struc- 
ture, que  dans  ses  phénomènes,  dit— 
1ère  des  verres  ordinaires  qui  mul- 
tiplient les  objets,  et  que  l'on  ap- 
pelle POLY11EDRE. 

POLYPASTON  , ou  POLYS- 
PASTON , s.  m.  dugrec  no\ùc(po- 
lus)  , plusieurs , et  de  mrka  ( Spao  ), 
tirer. 

( Mécan.  ) C’est  le  nom  que  Vi- 
truve  a donné  à une  machine  com- 
posée de  plusieurs  poulies.  On  l’ap- 
pelle aujourd’hui  poulie  multiple , 
ou  mouffle.  V.  POULIE,  MOUF- 
FLE. 

On  appelle  encore  ainsi  une  ma- 
chine composée  de  plus  de  quatre 
poulies.  Celle  qui  a trois  poulies  , 
s’appelle  tripaslon;  celle  de  quatre , 
tclropaslon. 

POLYPE,  s.  m.  du  grec  'rrù’kvç 
(polus),  plusieurs,  et  de  mvt 
( pous  ),  pied  : à plusieurs  pieds. 

(Hist.  natur.)  Auimal  aquatique. 

Les  polypes  ont  le  corps  mou , 
gélatineux';  ils  sont  dépourvus  d’yeux 
et  de  tète,  sans  organes  respiratoires 
apparens , ni  système  de  circulation  ; 
ils  multiplient  par  la  scission  de 
leurs  coips , et  sont  tous  aquatiques. 

(Chirurgie)  Excroissance  char- 
nue , molle  , ordinairement  rouge  , 
quelquefois  livide  , ou  blanchâtre  , 
à peu  près  de  la  figure  d’une  poire. 

Cette  tumeur  nait  en  différentes 
Cavités  du  corps  , comme  dans  les 
narines  , le  gosier , la  matrice  , le 
vagin , et  autres  lieux  profonds. 

On  a aussi  donné  le  nom  de  po- 
lypes à des  concrétions  qui  se  for- 
ment dans  les  ventricules  du  cœur  , 
dans  ses  oreillettes , et  dans  la  ca- 
Sité  des  gros  vaisseaux. 

POLYPETALE,  adj.  du  grec 
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Troxi:  (polus),  plusieurs,  et  de 
-Tri-raXGï  (pétalon  ) , feuille  , ou  pé- 
tale : à plusieurs  feuilles  ou  pé- 
tales. • 

( Bolan.  ) Il  se  dit  des  fleurs  qui 
ont  plusieurs  pétales  ; une  corolle 
polypétale  , ou  polypélalée , ( st 
relie  qui  est  composée  de  plusieurs 
pièces  distinctes  jusqu’à  leur  inser- 
tion. 

L’usage  a restreint  la  qualification 
de  polypélalcs  aux  fleurs  qui  ont 
plus  de  six  pétales.  Les  autres  sont 
appelées  ctffiélales , tripétales , pen- 
tapélales  , hexapétales  , selon 
qu’elles  sont  composées  de  deux  , 
trois, quatre,  cinq,  ou  six  pétales. 

POLYPHYI.LE , adj.  du  grec 
-iroxùc  ( polus  ) , plusieurs  , et  de 
oûxxov  (phullon),  feuille,  fo- 
liole. 

(Bolan.)  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  composées  de  plusieurs  pièces 
foliacées,  de  plusieurs  folioles. 

POLYSARCIE,  s.  fém.  dugrec 
noxi  ( p élu  ) , beaucoup  , et  de 
tri ipÇ  ( sarx  ) , chair  ; excès  de 
chair. 

( Jiléd.  ) Gonflement  graisseux  du 
corps,  ou  corpulence  excessive. 

POLYSC.OPE  , s.  masr.  du  grec 
vroxùc  (polus),  plusieurs,  et  de 
monta  (skopéô)  , voir,  considé- 
rer. 

( Optique  ) Verre  qui  multiplie 
les  objets,  c’est-à-dire,  qui  repré- 
sente un  objet  aux  yeux , comme 
s’il  y en  avoit  plusieurs.  Il  est  aussi 
appelé  VERRE  A FACETTES, 
"et  POLYHEDRE.  Voy.  ce  mot. 

POLYSPERME,  adject.  du  grec 
noxvç  (polus),  plusieurs,  et  de 
antpput  (spenna)  , semence,  graine. 

( Botan.)  Renfermant  ou  portant 
plusieurs  graines.  Quand  on  déter- 
mine le  nombre  , on  dit  disperme  , 
Irisperme  , lélrasperrfie  , pciUa- 
sperme  , etc.  c’est-à-dire,  à deux, 
trois  , quatre  , ou  cinq  graines. 

POLYSYLLABE  , adj.  du  grec 
iroxit  (polus),  plusieurs,  et  do 
i tvxxol&i  ( sullabc)  , syllabe  : à plu- 
sieurs syllabes. 

( Grammaire  ) Il  se  dit  d’uu  mot 
composé  de  plusieurs  syllabes  , ou 
de  plus  de  trois  syllabes.  Ou  appelle 
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■Hisyllabes  et  trisyllabes  , îr*s  mots 
composés  de  deux  et  de  trois  syl- 
labes. 

POLYSYNOÏHE , s.  féru,  du  grec 
•jroxùc  {palus),  plusieurs,  et  de 
<v*o«Toç  (sunodos)  conseil,  assem- 
blée : multiplicité  «le  conseils. 

( Ecart,  polit.  ) Multiplicité  de 
conseils.  I.es  républiques  se  gou- 
vernent par  la  polysynodie.  Après 
la  mort  de  Louis  XI Y,  le  régent 
voulut  établir  la  polysynodie  en 
France,  et  bannir  les  premiers  et 
demi-ministres  ; mais  cela  ne  dura 
pas  long-tems.  On  connoit  la  po- 
lysynodie de  l’abbé  de  St.-Pierre. 

POLYTECHNIQUE,  adject.  du 
grec  iroX'vf  ( polus ),  plusieurs,  et 
de  ( techné ),  art  : qui  em- 

brasse plusieurs  arts. 

( f ns  truc  l.  publ.y  Ce  nom  a été 
donné  à une  école  nouvellement  éta- 
blie en  France',  où  l’on  forme  des 
élèves  destinés  pour  l’artillerie  , le 
génie,  l’arrhiteeture  militaire , etc. 

POLYTHÉISME,  s.  maso,  du 
gTec  7toXÙc  (polus),  plusieurs,  et 
de  Ôisc  ( théos  ) «lieu  : plusieurs 
dieux. 

( Culte  rclig.  ) Système  de  reli- 
gion qui  admet  la  pluralité  dès 
dieux. 

POLYTHEISTE  , relui  qui  pro- 
fesse le  poly  théisme. 

POLYTROPHIE  , s.  f.  du  grec 
•sroxùc  (polus),  plusieurs,  et  de 
•tfiçm  ( trépho  ),  nourrir. 

(Médec.)  Abondance,  excès  de 
fjourriture. 

POLYTYPAGE,  a.  m.  du  grec 
tôxùc  (polus),  plusieurs,  et  de 
■rw oc  ( Lupos  ) , type  , «aractère  : 
littéralement  , plusieurs  types,  ou 
iiuiltplication  d’une  feuille  écrite. 

( imprimerie  ) Ce  mot  a d’abord 
été  employé  pour  désigner  les  pre- 
mières tentatives  qïii  ont  été  faites 
dans  l’art  , appelé  aujourd’hui  STÉ- 
RÉOTYPAGE ( noy.  ce  mot  ) ; il 
signifie  maintenant , moyen  de  mul- 
tiplier une  feuille  écrite  par  des 
procédés  qui  appartiennent  au  genre 
de  la  gravure  en  taille-douce. 

Le  docteur  Franklin  et  l’abbé  Ro- 
chon paroissent  etré  les  premiers  qui 
ae  soient  occupés  de  cet  art.  Leur 
procédé  se  berauit  à écrire  avec  une. 
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composition  dans  laquelle  il  entre 
une  poudre  assez  dure  pour  que  le 
relief,  formé  par  l’écriture , étant 
appuyé  contre  une  planche  de  métal, 
v « relise  des  lignes  qui  font  l’etlèt  de 
la  gravure. 

Hoffman  de  Strasbourg  trouva  , 
vers  l’an  iyH5 , le  moyen  de  faire 
des  planches  qui  portoient  en  creux , 
comme  une  gravure  , l’écriture  on 
les  dessins  faits  sur  une  table  de 
cuivre  très  - polie.  Un  métal  com- 
posé recevoit  la  moindre  épaisseur 
qu’avoient  laissée  les  traits  qu’il 
avoit  tonnés  aver  une  couleur  ter- 
restre , lorsqu’à  l’instant  dy  refroi- 
«iissement  , la  planche  «le  cuivre 
étoit  pressée  sur  ce  métal. 

Dans  la  suite , Gengembre  , de  so- 
ciété avec  Herhan  , se  servit  d’un 
procédé  qui  avoit  pour  objet  d’ob- 
tenir d’un  simple  dessin,  ou  d’après 
une  page  d’écriture,  une  planche 
gravée  que  l^jpi  pût  employer  à la 
manière  des  planches  gravées  eu 
taille-douce.  Mais  ce  fut  en  1790  , 
et  dans  les  armées  suivantes  , que 
le  polytypugc  fût  porté  à sa  per- 
fection , par  les  artistes  réunis  pour 
la  fabrication  des  assignats.  F.  IM- 
PRESSION , STÉRÉOTYPAGE. 

POMMADE,  s.  fém.  de  l’itaKen 
pomata,  dérivé  du  bit.  pomum  , 
pomme. 

( Mat.  méd.  ) Espèce  d’onguent 
fuit  avec  des  graisses  et  des  pommes , 
d’où  vient  son  nom.  Aujourd’hui  on 
en  fait  de  différens  ingrédiens. 

POMPE  , s.  f.  du  lat.  pompa  , 
fait  du  grec  iro^eui  (pompé),  déri- 
vé de  vip.'irte  ( pempô  ) , faire  por- 
ter, conduire  ; appareil  magnifique , 
somptuosité. 

( funérailles)  Pompe  funèbre  / 
l’appareil  d’un  convoi. 

( Elocut.  ) Pompe  d’un  disetmrs; 
pompe  de  style  : manière  de  s’ex- 
primer en  termes  recherchés  , ma- 
gnifiques, et  quireonnent  bien  à, 
l’oreille. 

POMPE  s.  f.  de  l’allemand  paru- 
pe  . dont  les  Italiens  ont  fait  pompa, 
les  Anglois  pump , et  les  Espagnols 
bomba. 

( Hydraul.)  Machine  qui  sert  à 
élerer  l’eau,  et  dans  laquelle  la  pres- 
sion de  l’atmosphère  est  uu  des  pr  in- 
cipaux agent. 
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Il  y en  a trois  espèces  principales  : 

La  pompe  aspmmle,  la  pcm/p 
foulante , et  lu  pompe  , qui  est  tout 
à la  lois  aspirante  et  toulante. 

Les  pompes  en  général  sont  com- 
posées de  cylindres  creux  , intérieu- 
rement bien  alaisés  , et  d’un  dia- 
mètre égal  dans  toute  leur  longueur , 
rie  l’on  appelle  corps  de  pompe  ; 
ans  ce  cylindre  , on  fait  g.isser  un 
piston  , que  l’on  met  en  jeu  par  le 
moyen  d’une  tige  de  métal , à l’ex- 
trémité de  laquelle  on  adapte  le  mo- 
teur , ou  immédiatement,  ou  bien 
à l’aide  d’un  levier  du  premier  genre, 
ou  du  second  , ou  de  quelqu  autre 
machine  : à cela  on  joint  des  tuyaux 
montans , pour  conduire  l'eau  à la 
hauteur  qu’on  désire. 

Pompe  foulante  y c'est  celle  qui 
élève  l’eau  seulement  en  la  foulant , 
soir  que  la  colonne  d’eau  qu’on  elève 
repose  sur  Je  piston  que  l’on  tire, 
«oit  qu’elle  résiste  au^is-ton  que  l’on 
pjusse. 

Pompe  aspirante  ; c’est  celle  qui 
élève  l’eau  seulement  en  l’aspirant. 

Comme  c’est  la  pression  de  l’air 
qui  lait  monter  l’eau  dans  la  pompe 
aspirante , et  que  rette  pression  ne 
peut  soutenir  une  colonne^l’eau  que 
d’environ  io  mètres- ^ ( 32  pieds  ) , 
il  est  clair  que  le  tuyau  (^aspiration 
ne  doit  pas  avoir  plus  de  longueur  ; 
et  , dans  l’usage  ordinaire,  on  ne  lui 
donne  pas  même  plus  de  7 7 mètres 
( 23  ou  24  pieds  ) , parce  que  , pour 
soutenir  l’eau  à 10  j mètres  ( 32 
pieds  ) , la  pompe  aspirante  n’est 
jamais  faite  avec  une  exactitude  suf- 
fisante , parce  qu’elle  n’est  pas  tou- 
jours placée  au  niveau  de  la  mer  , et 
parce  que  la  pression  de  l’air  n’est 
pas  toujours  la  même. 

Si  l’on  a à élever  l’eau  h une  plus 
grande  hauteur , il  faut  se  servir  de 
la  pompe  foulante;  mais  comme 
son  usage  est  sujet  il  des  inconvé- 
niens , ce  qu’il  pk  il  faire  de  mieux  , 
c'est  de  rendre  la  pompe  tout  à la 
fois  foulante  et  aspirante. 

Pompe  d'inceiulie  ; c’est  une 
pompe  qui  est  à la  fois  aspirante 
et  Joutante , mais  dont  le  jet  est 
continu  , quoiqu’elle  n’ait  qu’un 
corps. 

La  continuité  du  jet  est  nécessaire 
dans  les  incendies.  On  l’obtient  en 
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employant  le  ressort  de  l’air  dans  le 
moment  où  l’on  soulève  le  piston.  Il 
faut  seulement  une  force  double  pour 
faire  jouer  la  pompe  ; savoir  : une 
force  capable  de  pousser  la  colonne 
d’eau  , et  une  force  pareille  pour 
comprimer  l’air. 

Pompe  à feu  ; c’est  une  machine 
à vapeur  propre  h élever  une  grande 
quantité  d’eau  h pue  grande  hauteur, 
et  mise  en  jeu  par  l’action  du  feu. 

La  plus  belle  découverte  des  mo- 
dernes eu  mécanique,  est  sans  con- 
tredit la  machine  à vapeur.  La  pre- 
mière idée  de  celte  machine  est  ve- 
nue du  marquis  de  Worcester  , vers 
le  milieu  du  1710e.  siècle;  ce  n’est 
qu’au  commencement  du  iS1"*.  que 
Savary  songea  à appliquer  cette  in- 
vention à quelqu’objet  d’utilité  , en 
proposant  son  usage  pour  élever  l’eau 
des  mines.  Newfomen  et  Cowley  ont 
imaginé  le  balancier  et  le  méca- 
nisme , au  moyen  desquels  l’action 
indirecte  de  la  vapeur , moins  forte 
que  l’atmosphère  , ou  plutôt  l’action 
directe  de  l’atmosphère  agit  avec  cer- 
titude et  etret  contre  la  plus  grande 
résistance. 

Watt  de  Glasrow  et  Bolton  de 

Sirminghnm  ont  fait  de  nom- 
■c n scs  améliorations  à la  machine 
de  Newcomen  ; les  plus  remarquables 
sont  d’avoir  employé  l’élasticité  de 
la  vapéur  comme  puissance  active, 
et  de  l’avoir  condensée  hors  du  cy- 
lindre. 

La  pompe  ci  feu  de  Watt  n’étoif 
pas  sans  défauts,  le  vide  étoit  im- 
parfait , le  frottement  trop  grand  . le 
mécanisme  trop  compliqué.  Cart- 
wright  a travaillé  à corriger  ces  im- 
periectlbns  , et  particulièrement  à 
obtenir  un  vide  aussi  parfait  qu’il 
est  possible. 

M.  M urdork  a introduit  dans  la 
construction  du  cylindre  une  autre 
amélioration  à la  machine  de  Walt, 
en  coulant  d’une  seule  pièce  une  en- 
veloppe dans  laquelle  travaille  le 
piston  de  la  pompe  à feu.  * 

Sadler  est  parvenu  , de  son  rété  , 
h combiner  l’action  directe  de  la  va- 
peur et  la  pression  de  l’atmosphère  , 
et  obtenir  des  effets  plus  ptiissans  que 
ceux  qu’on  avoit  obtenus  jusqu'alou. 
Le  plus  grand  avantage  de  sa  nott» 
velle  machine , est  la  suppression  du 
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balancier,  dont  il  falloit  continuelle- 
ment vaincre  l’inertie. 

Il  est  une  infinité  d’autres  amélio- 
rations qui  ont  été  introduites  dans 
les  machines  à vapeur , et  dont  on 
peut  voir  la  description  dans  la  nou- 
velle architecture  hydraulique  de 
M.  Prony  ; il  suffit  de  dire  ici  qu’il 
n’y  a point  d’instrument  dans  la  mé- 
canique qui  ait  rendu  autant  de  ser- 
vices. 

C’est  avec  le  secours  des  machines 
à vapeur  qu’on  exploite  les  mines  à 
d’immenses  profondeurs,  qu’on  fait 
mouvoir  les  filatures,  les  machines 
à navettes  volantes , les  machines  à 
carder , à peigner , les  moutures  éco- 
nomiques, et  qu’on  est  parvenu  à 
établir  avec  une  grande  économie 
une  infinité  de  manufactures  et  d’u- 
sines pour  lesquelles  on  a besoin  d’une 
grande  force  motrice. 

Les  machines  à vapeur  sont  au- 
jourd’hui si  communes  en  Angle- 
terre , qu’on  peut  s’en  procurer  de- 
puis la  force  d’un  cheval,  en  ne 
consommant  qu’un  boisseau  de  char- 
bon par  joui- , jusqu’à  la  force  de 
cent  vingt  chevaux  , et  qui  brûle 
onze  milliers  de  charbon  en  vingt- 
quatre  heures. 

-Ce  sont  ces  machines  qui  ont  peu- 

Î>lé  de  filatures  les  rochers  arides  de 
'Ecosse  ; ce  sont  elles  qui  ont  donné 
aux  Angîois  les  moyens  d’offrir  les 
productionsde  leurs  lubriques  à meil- 
leur marché  que  les  autres  nations 
de  l’Europe.  Consultez  la  nouvelle 
architecture  hydraulique  de  M. 
Prony. 

POMPHOLIX,  s.  m.  du  grec 
a royuçoxo*  ( pompholux  ) petite 
vessie  qui  s’élève  sur  l’eau. 

( Chimie ) Oxide  de  zinc  sublimé 
par  l’inflammation  du  métal.  Les  an- 
ciens chimistes  lui  avojent  douné  le 
nom  de  nihil  album,  laine  philoso- 
phique. m 

PONANT,  s.  ni.  de  l’italien  po- 
nenle  , fait  de  ponpf,  se  coucher:  le 
couchant. 

(Marine)  C’est,  dans  le  dialecte 
des  ports  de  la  Méditerranée , le  coté 
de  l’ouest  ou  le  soleil  couchant , le 
vent  d’ouest. 

On  entend  aussi  par  le  ponant  les 
cotes  maritimes  et  les  ports  de  France 
qui  sont  situés  sur  l’Océan , pour  les 
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distinguer  de  ceux  de  la  Méditer- 
ranée. 

PONCE , s.  f.  Pierre-ponce  , de 
l’italien  ponza  , nom  d’une  des  lies 
Lipari , d’où  se  tire  presque  toutes 
cefles  qui  se  trouvent  dans  le  com- 
merce. 

( Minéral.  ) Pierre  spongieuse  , 
poreuse  , friable,  blanchâtre  , qui 
a été  ralcinée  par  des  feux  souter- 
reins.  M.  Dolnmieci  croit  que  c’est 
du  granit  à demi-vitrifié.  La  pierre- 
ponce  sert  à polir  le  parchemin  , la 
peau  des  pieds,  les  suhstanres tendres. 

( Dessin  ) Ponce  se  dit  aussi  d’un 
petit  sac  rempli  de  charbon  noir , ou 
de  ponce  pulvérisée  qui  sert  aux  des- 
sinateurs pour  copier  des  dessins. 

PONCTION  , s.  m.  du  lat.  punc- 
tio  , fait  de  pungo  , piquer  , percer. 

(JCkirurgic ) Opération  chirurgi- 
cale qui  consiste  dans  une  ouverture 
faite  au  bas  - ventre  des  hydro- 
piques  pour  ep  vider  les  eaux.  IC. 
PARACENTESE. 

PONCTUATION , s.  f.  d.u  latin 
punctum  , point , et  de  ago , faire, 
opérer. 

( Crrammairc  ) L’art  de  ponctuer, 
c’est-à-dire,  d’indiquer  par  certains 
signes  la  proportion  des  pauses  qu’on 
doit  faire  en  parlant,  sert  à distin- 
guer les  périodes  et  les  membres  du 
discours  , et  à les  rendre  plus  aisés  à 
entendre. 

(Diplomatique')  Montfaucon  pense 
qu’Aristophane  le  grammairien , qui 
vivoit  dans  la  iq.S'no,  olympiade  , 
c’est-à-dire , 200  ans  avant  J.  C. , est 
l’inventeur  des  signes  distinctifs  des 
arties  du  discours.  On  se  ser\  it 
'abord  du  seul  point , qui  , placé 
tantôt  au  bas , tantôt  au  haut  et 
tantôt  au  milieu  de  l’épaisseur  de  la 
ligue  , désiguoit  un  repos  plus  ou 
moins  long. 

Dans  les  4 , 5 , 6 et  ym®.  siècles, 
on  se  servit  du  point  simple  , de  la 
virgule  ou  de  quelqu’autre  ornement 
fort  simple. 

Dans  le  moyen  âge  , on  figura  par 
fois  le  point  par  7 et  les  deux  points 
par  77  ; on  se  servit  aussi  de  points 
en  triangle. 

Dans  le  ioœe.  siècle , le  discours 
est  terminé  par  différons  signes,  tels 
que  la  virgule  surmontée  de  deu$ 
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points,  P;  avec  un  point  dessus,  le 
7,  notre  point  d’admiration,  deux 
guillemets , deux  ou  trois  poiuts  l’un 
sur  l’autre  , etc. 

Au  1 1 me.  siècle,  au  lieu  du  point , 
on  se  servit  du  chiffre  arabe  5 et  du 
point  avec  la  virgule. 

La  ponctuation  du  ianie,  siècle 
varia  beaucoup;  les  trois  points  l’un 
sur  l’autre  y furent  en  usage  , ainsi 
que  le  trait.  - à la  fin  des  lignes. 

La  ponctuation  fut  négligée  dans 
Je  i3me.  siècle  et  lessuivans. 

En  général  , les  différentes  ma- 
nières de  ponctuer  ont  de  tout  tems 
servi  à séparer  les  mots,  ou  les  syl- 
labes , ou  les  membres  du  discours, 
ou  les  phrases.  Le  point  a encore 
marqué  les  abréviations  de  mots.  Les 
lettres  numérales  et  les  sigles  étoient 
ordinairement  distingués  par  un  point. 
Ce  sigle  mis  au  dessus,  ou  au  dessous 
des  lettres , servoil  à marquer  les  cor- 
rections ; placé  à la  marge,  il  servoit 
à noter  des  sentences  ; au  bas  d’un 
acte  , à suppléer  la  signature. 

PONDE  RATION , s.  f.  de  l’italien 
pondorazione  , fait  du  latin  ponde- 
rntio , dérivé  de  pondéra  , peseT  : 
l’action  de  peser , de  mettre  en  équi- 
libre. 

( Peinture  ) Les  peintres  enten- 
dent par  le  mot  poiulération , le  j uste 
équilibre  des  corps. 

Léon-Baptiste  Alberti , qui  a sa- 
vamment écrit  de  la  peinture,  dit , 
on  parlant  de  la  pondération  des 
corps,  que  pour  bien  représenter  la 
situation  des  membres  et  leurs  diffé- 
rentes actions  , il  faut  considérer  ce 
que  la  nature  nous  apprend  elle- 
inèmc. 

PONT, s.  m. du  lat. pons  ,ponlis, 
ouvrage  d'architecture , en  pierre  ou 
en  charpente  , qu’on  bâtit  sur  les 
rivières  pour  les  traverser.  V dy.  BA- 
TARDEAUX , ENCAISSEMENT. 

( Arvhil'  milit.) Pont  à bascule; 
c'est  un  pont  qui,  étant  porté  sur  un 
essieu  par  son  milieu  , s’élève  d’un 
ciité  et  s’abaisse  de  l’autre. 

Pont  à coulisse  ; c’est  un  petit 
pont  qui  sc  glisse  dans  œuvre  pour 
traverser  un  fossé. 

Pont-levis;  celui  qui,  étant  fait 
en  manière  de  plancher  , s’élève  et 
se  baisse  devant  la  porte  d’une  ville , 
oh  d’un  château  , par  le  moyen  des 
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flèches , des  chhines  et  d’une  bus** 
cule. 

Pont  donnant;  il  ne  diffère  du 
pont-levis  qu’en  ce  qu’il  est  lixé  , et 
qu’au  lieu  île  chaînes  pour  garde- 
luux  , il  a des  bras  ou  contre-vent  de 
bois. 

Pont  à flèche  ; relui  qui  n’a 
qu’une  flèche  avec  une  anse  de  fer  , 
qui  porte  deux  chaînes  pour  euleves 
un  petit  pont  au-devant  d’un  gui- 
chet. 

Il  diffère  du  pont  à bascule  , en 
ce  qu’il  s’élève  tout  entier , au  lien 
que  l’autre , en  s’élevant  d’un  rbté 
s’abaisse  de  l’autre* 

Pont-tournant  ; c’est  celui  quf 
tourne  sur  un  pivot  pour  laisser 
passer  les  bateaux.  • 

Pont-volant  ; c’est  un  assem- 
blage de  deux  petits  ponts , posés  l’un 
sur  l’autre , de  telle  façon  , que  relui 
de  dessus  s’allonge  , et  s’avance  par 
le  moyeu  de  quelques  cordages  passés 
à des  poulies  qui  sont  le  long  des 
bords  du  pont  de  dessus , et  qui  le 
font  couler  en  avant,  jusqu’à  ce  qu’il 
porte  par  le  bout,  sur  l’endroit  oit 
on  veut  le  jeter.  On  ne  se  sert  du 
pont -volant  que  pour  surprend  ta 
des  dehors  ou  dos  postes,  qui  ont  les 
fossés  fort  étroits. 

Pont  de  communication  ; c’est 
un  pont  qui  communique  d’un  quar- 
tier à l’autre  de  l’armée. 

Aux  places  qui  sont  coupées  pat 
des  rivières  , ou  par  des  ruisseaux  , il 
est  nécessaire  de  construire  quantité 
de  ponts  pour  faciliter  la  communi- 
cation des  quartiers. 

Pont-flottant  , ou  ponton,  ou 
pont  fait  en  redoute  ; c’est  une 
machin»  à passer  un  bras  d’eau. 
Elle  uet  composée  de  deux  grands 
bateaux  , qui  sont  à quelque  dis- 
tance l’un  de  l’autre , tous  deux  cou2 
verts  0 planches  , aussi  bien  que 
l’intervalle  qui  est  entr’eux  avec  des 
appuis  et  des  garde-foux  sur  les  cotés; 
tout  cela  d’une  construction  si  solide 
que  le  ponton  peut  transporter  de  la 
cavalerie  et  du  canon.  P . PONTON. 

( Archit . civile  ) Pont  de  pierre 
et  de  bois  ; l’art  de  construire  les 
ponts  a avancé  lentement  comme  les 
sciences  exactes.  Les  Romains  out 
construit  des  ponts  célébras  ; l’un  «st 
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le  pont  Adrien  , aujourd’hui  le  autant  de  facilité  qu’au  ébnfre , où 
pont  d’Ange  , et  l’autre  le  pont  la  liautcur  est  de  94  pieds  à marée 
d’Auguste.  basse  , sous  clef,  et  où  il  y a toujours 

Parmi  les  modernes,  les  François  assez  d’eau  pour  la  navigation, 
ont  droit  de  revendiquer  l’honneur  Un  comité  de  la  chambre  des  com- 
d’avoir  construit  avec  des  pierres  les  munes  du  parlement  d’Angleterre  a 
pouls  les  plus  hardis  qui  aient  jamais  adopté,  en  l’an  9 , le  projet  de  ren  - 
ilé  jetés  par  la  main  des  hommes;  placer  le  vieux  pont,  dit  le  pont  du 
tuais  on  voit  encore  dans  ces  beaux  1m mires  , par  un  pont  en  fer  fondu 
monuntens  un  teste  de  timidité  , d’une  seule  atche.  La  hauteur  de 
puisqu’il  a fallu  plusieurs  arches  pour  l’arc  doit  être  de  68  pieds  au  dessus 
traverser  les  fleuves.  des  hautes  eaux  ; l’ouverture  du  pont 

Les  Suisses  sont  peut-être  les  pre-  au,a  600  pieds, 
raiers  qui  aient  donné  dans  la  cons-  Depuis  deux  ans  on  a construit  à 
traction  de  leurs  ponts  en  bois , l’idée  Paris  deux  ponts  en  fer.  L’un  de 
de  traverser  d’un  coup  de  très-grandes  ces  ponts  se  trouve  vis-à-vis  l’église 
rivières,  y oy.  pour  l’aneieunc  et  la  Notre-Dame,  et  remplace  l’ancien 
nouvelle  méthode  de  fonder  les  ponts,  pont  Rouge.  11  est  composé  de  deux 
les  mots  BATARDEAU,  ENCA1S-  arches,  ayant  chacune  uue  ouver- 
SEMENT  , CAISSON.  tare  de  di  mrlres(97  pieds),  et  un 

Pont-de-fer  ; le  siècle  dernier,  mètre  çi  centimètres  de  flèche, 
si  fertile  en  inventions  , s’est  fait  L’antre  pont , appelé  pont  des 
remarquer  par  la  construction  des  Arts , a été  construit  vis-à-vis  le 
ponts  eu  fer.  Le  premier  a été  cons-  Louvre.  Le  système  qu’on  a adopté 
trait  en  Angleterre,  il  y a environ  dans  sa  construction  a l'avantage 
25  ans  , à Colbrookedale  ; il  a été  d’économiser  singulièrement  la  font.; 
fabriqué  en  1er  doux.  Depuis  cette  cil  comparaison  de  la  méthode  dont  on 
époque,  plusieurs  artistes  ont  tra-  fait  usage  en  Angleterre, 
vaillé  , en  divers  endroits  de  l’Eu-  La  longueur  de  ce  pont , entre  les 
rope,  à former  des  projets  de  pareils  culées, est  de  167  métrés (616  pieds), 
ponts.  Le  fer  avoit  ses  adversaires  : sa  t-t  sa  largeur,  entre  les  balcons  , de 
ductilité  n’onposoit  pas  la  résistance  IO  mètres  ( 'io  pieds  ).  11  est  composé- 
nécessaire  à la  solidité  qu’on  recher-  de  neuf  arches  ; chaque  arche  est 
clie  dans  ces  sortes  de  constructions,  formée  de  cinq  fermes. 

Payne  vainquit  cette  difficulté  en  ( Marine ) Pont,  dans  les  bâti-, 
faisant  couler  des  blocs  de  Ion  te  , mens  marchands  ordinaires , est  un 
qui,  par  leur  incompressibilité  , ot-  fort  plancher  supporté  par  des  poutres 
Iraient  la  résistance  convenable  ; et  appelés  BAUX  ( voy.  ce  mot)  , qui 
il  fit  ,,en  179°  î Pn'niier  essai  d une  recouvrent  la  totalité  du  vaisseau  par 
FERME  ( voy.  ce  mot  ) de  90  pieds  6u  haut , sauf  les  ouvertures  qu’on  y 
de  rayon , exécutée  à Rotherhanr  en  laisse,  pour  communiquer  avec  la 
Angleterre.  cale. 

M.  Burdon  , profitant  des  idées  Les  vaisseaux  de  guerre  destinés 
<le  Payne,  fit  construire  à Wear-  à porter  sur  plusieurs  étages  une 
moutli  un  pont  d’une  seule  arche  en  nombreuse  artillerie,  out  plusieurs 
fonte  de  fer , dont  la  pesanteur  étoit  planchers  les  uns  sur  les  autres, 
quinze  fois  moindre  que  celle  d’un  appelés  également  ponts,  qui  sont 
pont  de  pierre.  L’arche  de  ce  pont  construits  et  liés  avec  la  solidité 
est  le  segment  d’un  cercle  dont  l’ou-  nécessaire  pour  porter  ces  énormes 
vertvue  est  de  206  pieds.  La  hauteur  poids.  Les  plus  gros  vaisseaux  , de 
depuis  le  nivean  des  basses  eaux  est  90  canons  et  au  dessus  , ont  trois 
de  60  pieds  , et  le  sinus-verse  de  3q.  ponts  , dont  le  plus  bas  et  le  plus 
L’arc  est  très-surbaissé,  et  la  hau-  fort  se  nomme  le  premier  pont,  et 
teur , depuis  la  clef  jusqu’à  la  rivière,  porte  la  grosse  artillerie  , ordinaire- 
est  assez  grande  pour  que  des  bâti-  ment  du  calibre  de  36.  A environ 
rneus  de  deux  à trois  cents  tonneaux  6 pieds  au  dessus  de  celui-là  est  le 
puissent  naviguer  au-dessous,  à cin-  second  pont,  qui  porte  des  canons 
quante  pieds  de  chaque  culée,  avec  du  calibre  de  24.  A pareille  distance 
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au  dessus  «ucoje  , est  le  troisième 
pont , qui  porte  des  canons  d’un 
moindre  calibre  , le  plus  souvent 
de  iS. 

Faux  pont;  c’est , dans  les  vais- 
seaux et  frégates,  un  plancher  établi 
dans  la  cale,  à quelques  pieds  au 
dessous  du  premier  pont,  construit  en 
sapin , et  qui  n’occupe  qu’une  partie 
de  l’espace  du  vaisseau  : il  sert  pour 
l’établissement  de  diverses  soutes  , 
pour  le  logement  dequetques  officiers, 
des  malades , et  pour  la  distribution 
des  vivres. 

Pont  coupé  ; c’est  relui  qui  n’oc- 
cupe qu’une  partie  de  la  longueur  du 
vaisseau,  et  qui  est  interrompu  au 
milieu  , dans  les  vaisseaux  mar- 
chands, flûtes,  etc. 

PONTON, s.  m . du  lat.  ponlo,  bar. 

( Art  milit.  ) On  appelle  ainsi  dans 
les  armées  des  bateaux  de  cuivre,  qui 
se  portent  sur  des  liaquets  faits  exprès 
av  ec  les  madriers  et  les  poutrelles  né- 
cessaires pour  la  construction  des 
ponts  et  le  passage  des  rivières.  Les 
François  se  sont  servi  les  premiers  de 
ces  pontons , mais  on  ignore  le  nom 
de  l’inventeur. 

( Marine ) Ponton  , en  termes  de 
marine , est  un  grand  bateau  très-so- 
lide , plut  par  dessous , ayant  tous  ses 
cotés  droits,  et  la  forme  d’un  parallé- 
lépipède. Il  ne  sert  que  dans  l’inté- 
rieur d’un  port,  pour  transporter  et 
soutenir  de  gros  fardeaux  , à l’usage 
des  arméniens  et  désarmemens  des 
vaisseaux  ; les  pontons  servent  quel- 
quefois à relever  un  vaisseau  é«fcoué 
ou  coulé  bas;  et,  en  général,  à four- 
nir un  point  d’appui  dans  un  endroit 
d’uu  port  ou  d’une  rade , où  l’on  en 
a besoin,  pour  quelque  opération  qui 
demande  une  grande  force  mécani- 
que. A Rochefoit,  et  dans  certains 
ports  d’Angleterre , la  machine  à ma- 
ter est.  établie  sur  un  gros  ponton , 
fait  de  la  carcasse  d’un  vaisseau. 
Voy.  MACHINE  A MATER. 

li  y a de  vastes  pontons  , garnis  de 
roues  et  de  grandes  cuillers  , pour 
creuser  le  fond  de  la  mer , fort  usités 
dans  les  ports  de  la  Méditerranée  et 
autres , qu’on  appelle  pontons  à creu- 
ser, machine  à creuser. 

PONTUSCEAU  , s.  m.  diminutif 
de  pont. 

[Papeterie)  Verge  de  métal  qui 
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traverse  les  vergeurcs  dans  les  formes 
sur  lesquelles  on  coule  le  papier. 

( Bibliopr. ) On  appelle  aussi  poh- 
( usceaux  ou  pontusseaux,  les  taies 
que  ces  verges  laissent  sur  le  papier  , 
et  qui  servent  aux  bibliographes  à 
îecooTioitre  le  format  d’un  livre.  F , 

Format.  . . 

j POPLITÉ  , ÉE;  ad  j.  du  lat.  po- 
phleus , fait  de  poplcs , jarret;  qui 
a rapport  au  jarret. 

( Anal.  ) Le  muscle  poplité , l' ar- 
tère poplitée , etc. 

POPULACE  , s.  f.  de  l’italien 
popolazzo  ou  popolaccio  , péjoratif 
de  pnpolo , dérivé  du  lat.  populuS, 
peuple;  la  populace,  le  menu  peuple. 

POPULAIRE  , adj.  du  lat.  popu- 
lus : qui  concerne  le  peuple,  qui  ap- 
partient au  peuple. 

( Econ.  polit.  ) Gouvernement 
populaire,  celui  où  le.  gouvernement 
est  entre  les  mains  du  peuple. 

POPULATION,  s.  f.  terme  nou- 
veau, dérivé  du  lat.  populus , l’ac- 
tion dépeupler.  11  est  opposé  à depo- 
pulatio,  et  par  syncope  populalio , 
ravage , saccagement. 

(Statistique)  Ce  mot,  dans  son 
acception  la  plus  générale,  désigne 
l’action  de  peupler;  mais  en  statisti- 
que, il  signifie  particulièrement  le 
nombre  des  hommes  considérés  rela- 
tivement au  terrain  qu’ils  occupent. 

Le  moyen  le  plus  facile  et  le  plus 
généralemeut  adopté  pour  estimer  la 
population  d’uu  pays,  est  de  s’assurer 
du  nombre  des  mariages,  des  morts 
et  des  naissances,  et  plus  particuliè- 
rement de  celui  des  naissances. 

D’après  diverses  observations  qui 
ont  été  faites  , on  a trouvé  que  1s 
nombre  des  naissances  est  à celui  des 
habitaus  comme  i est  à 23  ou  24, 
dans  les  lieux  contrariés  par  la  na- 
ture , ou  par  des  circonstances  locales. 
Ce  même  rapport,  dansla  plus  grande 
partie  de  la  France,  est,  suivant  M. 
Necker  et  M.  Moreau  , de  1 à 25 , 25 
et  demi , et  26.  C’est  aussi  d’dprès  ces 
bases  que  M.  Necker  estimoit  la  po- 
pulation delaFrance,  eu  1784,  à 
24-229,076  individus. 

PORCELAINE  , s.  f.  de  l’italien 
porccllana , lait  du  latin  ponel- 
lauce,  daus  la  signification  de  co- 
quilles de  Vénus,  à cause  de  leur  res- 
semblance avec  les  vases  de  porce- 
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( Technol.  ) La  porcelaine  est 
une  espace  de  poterie  blanche  et 
demi-transparente.  Les  Orientaux 
sont  depuis  trës-long-tems  en  posses- 
sion de  cet  art  ; les  Chinois  fabriquent 
le  t/ishjr  ( c’est  le  nom  qu’ils  don- 
nent à la  porcelaine)  depuis  tant  de 
siècles,  qu’ils  ignorent  le  nom  de 
l’inventeur  et  l’époque  de  l’inven- 
tion ; les  Japonois  sont  ceux  qui 
paraissent  avoir  surpassé  tous  les  au- 
tres dans  cet  art. 

Quoiqu’on  ait  travaillé  long-tems 
en  Europe  pour  imiter  la  porcelaine 
des  Indes,  ce  n’a  été  que  dans  le 
siècle  dernier  que  des  Saxons  en  dé- 
couvrirent par  hasard  la  composition  ; 
peu  apTës  on  fit  à Paris,  à Chantilly 
et  à Villeroi,  des  essais  qui,  quoique 
malheureux,  conduisirent  à des  décou- 
vertes qui  mettentaujourd’huila  ma- 
nufacture de  Sèvres  en  état  de  foum  ir  à 
toute  l’Europe , de  la  porcelaine  qui 
surpasse,  pour  la  qualité,  l’élégance 
des  formes,  l’éclat  des  couleurs,  le 
goût  et  le  fini  des  peintures,  la  sévé- 
rité du  style  dans  les  omeniens,  les 
porcelaines  de  Saxe , de  la  Chine  et 
du  Japon. 

La  bonne  porcelaine  doit  être 
composée  avec  peu  de  matières  ; celle 
qui  se  fait  à la  Chine,  n’est  composée 
que  de  deux  substances,  le  KAOLIN 
et  le  PETUNTSÉ.  V.  ces  mots. 

On  trouve  en  France  comme  ail- 
leurs une  espère  d’argille  qui  con- 
tient un  sable  fusible  semblable  au 
petuntsé , et  qui  , employée  toute 
seule,  peut  faire  de  très-bonne  por- 
celaine. 

Les  qualités  de  la  porcelaine  sont 
intérieures  ou  extérieures.  Les  pre- 
mières ne  sont  sensibles  qu’au  vrai 
connoisseuv.  La  porcelaine  dont  la 
cassure  présente  un  grain  très-fin  , 
très-serré,  très-compact, qui  s'éloigne 
autant  du  coup  d’œil  plâtreux  et  ter- 
rèux  que  de  l’appareiic  e dè  l’émail 
fondu,  est  la  plus  estimée. 

Los  qualités  extérieures  de  la  por- 
celaine sont  une  blancheur  éclatante 
et  agréable  , une  couverte  nette  ( VI' 
COUVERTE)  , uniforme  et.  bril- 
lante , de»  couleurs  vives  , fraîches 
et  bien  fondues,  des  formes  nobles , 
bien  proportionnées  et  agréablement 
variées  ; enfin  , de  belles  dorures , 
sculptures  et  gravures , et  autres  u r- 
nemens  de  ce  geure. 

'l’orne  III. 
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Toutes  les  porcelaines  de  France 
possèdent  actuellement  ces  qualités 
extérieures  dans  un  degré  supérieur 
à toutes  les  porcelaines  connues. 

La  bonne  poivelaine  doit  avoir 
une  demi-transparence,  sans  cepen- 
dant être  trop  claire  ; elle  doit  sou- 
tenir alternativement,  sans  se  casser 
ni  se  fêler , la  fraicheur  de  l’eau  prête 
à se  geler , et  le  degré  de  chaleur 
de  l’eau  bouillante  , du  lait  , du 
café , etc. , bouillant , qu’on  y verse 
brusquement;  elle  doit  rendre,  quand 
ou  la  frappe  , un  son  net  et  timbré 
qui  approche  de  celui  du  métal  ; ses 
baguions  doivent  faire  feu  au  bri- 
quet ; enfin , elle  doit  soutenir  le  de- 
gré de  feu  le  plus  violent , relui  de 
réverbère  , sans  se  fondre  , sans  se 
boursoufler , en  un  mot , sans  être 
altérée  d’une  manière  sensible. 

On  fait  à la  Chine,  au  Japon  et 
dans  les  autres  parties  des  Indes , des 
porcelaines  qui  possèdent  toutes  ces 
bonnesqualités,  mais  qui, pour  l’or- 
dinaire, ne  sont  pas  d’un  très-grand 
blanc  , au  lieu  qu’en  Europe , et  sur- 
tout en  France,  on  fait  des  porce- 
laines de  la  dernière  beauté,  et  qui 
ont  toutes  les  bonnes  qualités  de  1 1 
porcelaine  des  Indes.  Voy.  MICA, 
COUVERTE,  POTERIE  FINE, 
etc. 

( Mêd,  ) Porcelaines  est  aussi  le 
nom  que  les  médecins  donnent  à de 
petites  pustules  . écailleuses  appelées 
autrement  ESSÈRES.  V.  ce  mot. 

PORE,  s.  m.  du  grec  vrepoe 
(poros),  ouverture,  conduit,  pas- 
sage , dérivé  de  -riip»  ( peirô  ) , 
passer. 

( Physique  ) Interstices  qui  se 
trouvent'  entre  les  parties  solides  dps 
corps  , et  qui  sont  vides  de  la  propre 
substance  de  ces  corps.  Pour  l’cxis- 
tencc  et  la  nature  des  pores , con- 
sulter V essai  de  physique  de  Muss- 
chcnbroôch. 

( Physiol.  ) Petit  trou , ouverture 
presque  imperceptible  dans  la  peau 
de  l’animal , par  où  sort  la  matière 
de  l’insensible  transpiration. 

Pores  exhalons;  ce  sont  ceux  qui 
répondent  aux  extrémités  artérielles 
très-fines , et  en  travers  desquels  sort 
l’humeur  de  la  transpiration. 

Pores  absorbons  ; ce  sont  ceux 
qui  laissent  entier  les  liqueurs  qu’ou 
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applique  au  corps,  et  qui  s’insinuent 
par  les  vaisseaux  lymphatiques  dans 
les  veines. 

Pores  se  dit  aussi  des  canaux  des 
os , lorsqu’ils  sont  très-fins,  ainsi  que 
des  ouvertures  de  ces  canaux. 

PORISME,  s.  m.  du  grec  iropo; 
(poros),  passage.  P' oy  ■ PÜItE. 

(Géotn.  anc.)  Les  anciens  géomè- 
tres appeloient  ainsi  une  proposition 
dont  on  a besoin  pour  passer  à une 
autre  plus  importante;  c’est  ce  qu’on 
appelle  aujourd’hui  LEMME.  P" 
ce  mot. 

PORISTIQUE  , adj.  de  PORIS- 
ME. y.  ce  mot. 

( Malhémat.  ) Quelques  auteurs 
appellent  méthode  poristiijue  , la 
manière  de  déterminer  par  quels 
moyens,  et  de  combien  de  différentes 
façons  un  problème  peut  être  résolu. 
POROCÈLE  , s.  m.  du  grec  -Tràpoc 
poros  ),  calus,  durillon  , et  de 
kélé),  tumeur,  hernie. 
t Chirurgie  ) Espèce  de  hernie 
calleuse. 

POROTIQUE , adjectif  du  grec 
«»po»  ( porno  ) , endurcir. 

( Médec .)  Il  se  dit  des  remèdes 
qui  procurent  la  formation  du  calus. 

PORPHYRE  , subst.  m.  du  grec 
•xofdivp*  (porphura),  pourpre,  parce 
que  le  plus  beau  porphyre  est  rouge. 

( Minéral.  ) Roche  composée 
très-dure,  et  susceptible  du  plus  beau 
poli.  On  compte  plusieurs  variétés  de 
porphyre ; le  porphyre  muge , le 
porphyre  noir , vert  , etc.,  mais 
dans  toutes  ces  variétés , les  taches  qui 
sont  du  quartz  ou  du  jeld- spath  , 
sont  toujuurs  blanches. 

Le  porphyre  sert  à faire  des  vases , 
descolonues,  des  statues  : sa  dureté  le 
rend  encore  très  - propre  à faire  des 
mortiers,  ou  des  tables  pour  broyer 
les  couleurs , ce  qui  s’appelle  POR- 
PHYR1SER.  P.  ce  mot. 

PORPHYRISER,  v.  act.  même 
origine  que  PORPHYRE. 

( Chimie  ) C’est  l’action  de  pul- 
vériser, broyer  une  substance  sur  du 
porphyre  , pour  la  réduire  en  une 
poudre  tres-fine. 

PO  RP1IY  ROI  DE , adjec.  du  grec 
■noiQÙf*  (porphura) , pourpre,  et 
ù’  ûfo  t (cidos),(orme,  ressemblance  : 
qui  ressemble  au  porphyre. 
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( Minéral.  ) On  donne  ce  nom  à 
des  pierres  dans  lesquelles  le  ield— 
spath  se  trouve  enveloppé  dans  d’au- 
tres substances  que  celles  connues 
sous  le  nom  de  porphyre  ; mais  qui 
en  ont  l’apparence. 

PORREAU,  s.  m.  du  grec  irîfoe 
( poms  ) , durillon  , callosité. 

( Chirurg.)  Excroissance  de  chair, 
qui  vient  sur  la  peau.  y.  VERRUE. 

PORT,  s.  m.  du  latin  porlus. 

( Marine  ) Port  de  mer  ; c’est  un 
lieu,  au  voisinage  des  côtes,  où  la 
iner  s’enfonçant  entre  les  terres  , offre 
un  abri  aux  vaisseaux  contre  les 
vents,  etc.,  et  leur  présente  un  en- 
droit où  ils  peuvent  mouiller  en 
sûreté. 

Port  intérieur;  c’est  un  espace  de 
mer  plus  étroitement  enfermé , où 
sont  les  établissemens  de  cales , chan- 
tiers, bassins,  magasins,  quais,  et 
machines  nécessaires  à la  construc- 
tion, aux  radoubs,  carènes,  et  ar- 
méniens des  vaisseaux. 

Port  marchand  ; c’est  celui  où 
les  établissemens  sont  uniquement 
destinés  au  commerce,  et  que  les 
seuls  vaisseaux  marchands  fréquen- 
tent d’habitude. 

Port  de  marée;  c’est  un  port  où 
l’on  ne  peut  entrer,  ni  en  sortir, 
qu’avec  la  pleine  mer  , et  que  la 
marée  perdaute  laisse  en  partie  à sec. 
Tels  sont  plusieurs  de  nos  ports  sur  les 
cotes  de  la  Manche. 

Port  de  rivière  ; c’est  celui  qui  est 
situé  sur  les  bords  d’une  rivière , dans 
un  endroit  plus  ou  moins  éloigné  de 
la  pleine  mer,  et  où  les  vaisseaux 
trouvent  assez  d’eau  pour  être  à 
ilôt.  Tels  sont  Londres , Bordeaux, 
Mantes , Saint-Pétersbourg. 

Port  de  barre;  c’est  un  port  situé 
sur  une  rivière  à l’embouchure  de  la- 
quelle , ou  à son  entrée , il  y a une 
barre  , ou  passage  moins  profond, 
sur  lequel  ou  ne  peut  passer  qu’à 
pleine  mer , et  avec  un  tems  favo- 
rable. r.  BARRE. 

Port  franc;  c’est  un  port  où  il 
est  libre  à tous  marchands,  de  quel- 
que nation  qu’ils  soient , de  décharger 
leurs  marchandises,  et  de  les  en  re- 
tirer lorsqu’ils  n’ont  pu  les  vendre, 
sans  payer  aucun  droit  d’entrée  ni  do 
solde. 
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PORT,  s.  ni.  du  verbe  porter,  en 
latin  porto. 

( Commerce  et  marine  ) Port  se 
dit  de  différentes  choses  , par  rapport 
è diverses  significations  du  verbe 
porter. 

Port  d’un  vaisseau  ; c’est  la  dé- 
signation du  nombre  de  tonneau* 
que  le  vaisseau  peut  porter  ; ce  qui 
se  connoit  par  l’opération  appelée 
JAUGEAGE.  P.  ce  mot. 

Port-permis  f c'e st  la  liberté  que 
le  propriétûrn  d’un  navire  accorde 
au  capitaine  cl  à un  certain  nombre 
d'officiers,  décharger  une  certaine 
quantité  de marchaudisesavecexemp- 
tion  de  fret,  soit  pour  l’aller  seule- 
ment, soit  pour  l’aller  et  le  retour 
ensemble.  V.  PACUT1LLE. 

Port  se  dit  aussi  du  droit  qu’on 
paie  pour  la  voiture  des  effets  que 
portent  lesrouliers  ou  les  messagers, 
pour  les  lettres  qu’on  reçoit  par  la 
voie  de  la  poste. 

( Bot  an.  1 Port  se  dit  encore  du 
maintien  d’une  personne  et  de  la 
maniéré  dont  elle  porte  sa  tateet  tout 
son  corps  ; et  c’est  da^is  ce  sens  que 
les  botanistes  disent  le  port  d’une 
plante,  pour  exprimer  la  façon  d’etre 
qui  lui  est  particulière , sa  forme 
habituelle  , et  qui  la  distingue  des 
autres  plantes. 

( Musique  ) Port-de-voix  ; c’est 
un  agrément  du  chant , lequel  se 
marque  par  une  petite  note  appelée 
en  italien  appoggiaLura  , et  se  pra- 
tique en  montant  diatoniquement 
d’une  note  à celle  qui  la  suit , par  un 
coup  de  gosier. 

PORTAGE  , s.  m.  de  porter:  ac- 
tion de  porter. 

( Commerce  ) On  appelle  ainsi , 
au  Canada,  et  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale , les  trajets  que  les  sau- 
vages, et  ceux  qui  font  la  na\  igation 
des  fleuves  et  des  rivières , sont  obli- 
gés de  faire  à pied,  lorsqu’ils  trouvent 
des  chutes  d’eau,  ou  d’autres  en- 
droits difficiles  qui  interrompent  la 
navigation.  Ainsi , l'on  dit  que  le 
fleuve  Saint-Laurent  a tant  de  por- 
tages depuis  Quùhec  jusqu’à  Mont- 
réal. 

Portage  se  dit  aussi  des  petites 
distances  qui  se  trouvent  entre  deux 
«(vicies,  entre  deux  lacs  ; et  dans  ce 
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sens  on  dit,  que  le  portage  d’un 
lac  à un  autre  lac , ou  d’un  lac  à 
telle  rivine , n’est  que  d’un  quart  de 
lieue,  d’une  demi-lieue. 

PORTAIL,  s.  ni.  augmentatif  de 
PORTE,  ( voy.  ce  mot  );  porte 
principale,  porte  majeure. 

( Archilecl.  ) La  principale  porte 
d’une  église.  Il  se  dit  aussi  de  la 
façade  entiire  d’une  église.  On  a dit 
autrefois  porlaux  au  piurier. 

PORTANT,  ou  PORTE-POIDS, 
s.  m.  de  PORTER.  V.  ce  mot. 

( M t:gné l.  ) Nom  que  l’on  donne 
à un  morceau  de  fer  que  l’on  met 
sous  les  pieds  de  l’armure  d’un  ai- 
mant , et  auquel  on  suspend  le 
puids  que  l’aiinaut  doit  soulever. 

PORTE,  s.  f.  du  latin  porta,  la 
porte  d’une  ville  : une  gorge  entre 
deux  montagnes  ; ouverture  faite 
pour  entrer  ilans  un  lieu  fermé  ou 
pour  en  sortir. 

( Art  mi  lit.  ) La  porte  d’une  place 
de  guerre  doit  etre  au  milieu  d’une 
courtine  , afin  qu’elle  puisse  être 
bien  défendue  des  flancs  et  des 
faces. 

Poite  de  secours  ; c’est  une  porte 
seercte,  par  où  l’on  introduit  quel- 
qu’un au  besoin. 

(.1 Hydraul.)  Porte  d'écluse  ; c’est 
une  grande  clôture  de  bois , qui  ar- 
rête l’eau  dans  les  écluses. 

Portes  busquées  ; ce  sont  des 
portes  d’écluses  , dont  les  vents 
s’arc-boutent  réciproquement , l’un 
d’amont  ou  d’en  haut,  et  l’autre 
d’aval  ou  d’en  bas. 

( Marine  ) Portes  d'un  bassin  ; 
ce  sun t des  panneaux  de  charpente, 
fortement  consolidés,  qui  servent  à 
fermer  l’entrée  à i’eau  dans  un 
bassin  ou  forme  , et  que  l’on  ouvre 
pour  laisser  entrer  l’eau  , et  faire 
sortir  le  vaisseau  , lorsqu’on  a ache- 
vé de  le  construire  , ou  de  le  ra- 
douber. 

Bateau  porte  f espère  de  bateau 
de  l’invention  d’un  ingénieur  sué- 
dois , desliué  à faire  l’office  de  porte 
au  bassin  de  Carlscrone  , et  qui  a 
été  imité  depuis  au  bassin  de  Tou- 
lon par  M.  Groignard. 

Ce  bateau  porte  s’adapte  aux  deux 
côtés  de  la  maçonnerie  de  l’entrée 
du  bassin  par  deux  pièces  de  char- 
K 3 
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pente  du  bateau  , qui  font  saillie  de 
chaque  côté  du  haut  en  bas.  Ces 
pièces  entrent  à coulisse  dans  deux 
rainures  de  la  maçonnerie  il  mesure 
que  le  bateau  , chargé  de  poids  de 
ter  et  rempli  d’eau  , s’enfonce  jus- 
qu’à toucher  le  fond  ou  radier.  Deux 
espèces  de  quilles  quii'orment  la  char- 
pente du  dessous  du  bateau  , entrent 
également  dans  des  rainures  prati- 
ùées  à la  pierre  , sur  le  fond  ou  ra- 
ier  du  bassin  ; au  moyen  de  quoi  le 
passage  est  exactement  fermé  à l’eau, 
tant  par  les  côtés  que  par  le  dessous. 

( fiisl.  turque)  Porte  ottomane  ; 
on  appelle  ainsi,  ou  simplement  la 
porte , la  cour  du  grand-seigneur  , et 
ret  usage  nous  vient  des  Turcs  mê- 
mes . qui  nomment  ainsi  la  cour  de 
leur  empereur. 

Cette  dénomination  tire  son  origine 
des  califes , successeurs  de  Mahomet , 
et  particulièrement  de  Mostadbem  , 
le  dernier  de  la  race  des  Abbassides. 
Ce  calife  fit  enchâsser  sur  le  seuil  de 
la  principale  porte  de  son  palais  un 
morceau  de  la  fameuse  pierre  noire 
du  tçmple  de  la  Mecque , pour  rendre 
cpttp  porte  plus  respectable  à ses  su- 
jets ; le  seuil  en  étoit  assez  élevé,  et 
on  n’entroit  qp’à  genoux  ou  pros- 
terné , après  avoir  plusieurs  fpis  ap- 
pliqué le  front  et  la  bouche  sur  cette 
pierre  prétendue  sacrée. 

■ Une  porte  si  vénérable  et  si  res- 
pectée fut  bientôt  appelée  la  porte 
par  excellence  . et  par  ce  mot  on  en- 
tendit bientôt  , dans  l’usage  ordi- 
naire , le  palais , la  cour  , la  demeure 
du  prince.  D’autres  princes  maho- 
métans  , inférieurs  en  diguité  et  en 
puissance  , mais  aussi  ambitieux  que 
les  califes,  affectèrent  la  meme  ex- 
pression en  parlant  de  leur  cour  ou 
de  leur  palais  , et  cet  usage  ne  man- 
qua pas  d’etre  suivi  par  les  sultans 
turcs  qui  détrônèrent  les  califes  et 
succédèrent  à leur  autorité. 

( Physiol.  ) Feine  - porte  ; tronc 
de  veine  assez . considérable  , formé 
par  deux  branches  principales  , dont 
l’une  reçoit  le  sang  qui  revient  de  la 
rate , du  pancréas  et  d’une  partie  de 
l’estomac  ; l’autre  reçoit  celui  qui 
revieut  des  intestins  et  du  mésen- 
tère. , 

PORTE -LUMIERE,  s.  m.  du 
lat,  porto  , porter,  et  de  lumen , lu- 
mière. 
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( Physique ) Instrument  dont  on 
fait  usage  pour  introduire  dans  mie 
direction  commode  et  convenable, 
un  jet  de  lumière  dans  un  lieu  obs- 
cur , afin  de  faire  , par  son  moyen  , 
différentes  expériences  sur  la  lu- 
mière, soit  en  la  réfléchissant , soit 
en  la  réfractant,  soit  en  en  séparant 
les  rayons , de  manière  à rendre  ap- 
parentes , les  couleurs  qui  la  com- 
posent. 

PORTE-VOIX  , du  latin  porto , 
porter , et  de  vox , voix. 

( Physique  , acouslitft (Ç)  Instru- 
ment en  forme  de  trodipette , à l’aide 
duquel  on  augmente  beaucoup  l’in- 
tensité du  son  , et  on  le  porte  à une 
gTande  distance. 

On  dit  qu’Alexandre-le-Grand  se 
servoit  d’un  porte  - voix  pour  ras- 
sembler ses  troupes  et  rallier  son  ar- 
mée , quelque  nombreuse  et  quelque 
dispersée  qu’elle  pût  ctre  , et  qu’il  se 
faisoit  entendre  de  tous  ses  soldats 
comme  s’il  eût  parlé  à chacun  en 
particulier. 

Le  porte  - voix  est  composé  d’une 
substance  élastique , tel  que  du  fer- 
blanc  ou  du  laiton. 

Le  chevalier  Morland  et  quelques 
autres , ont  semblé  attribuer  l’aug- 
mentation du  son  dans  le  porte-voix 
à la  seule  direction  îles  rayons;  aussi 
Hase  , professeur  à Wirtembcrg, 
veut-il  que  le  porte-voix  soit  formé 
de  deux  parties,  l’une  elliptique  et 
l’autre  parabolique , combinées  de 
laçon  qu’un  des  foyers  de  l’ellipse  se 
trouve  â l'embouchure  , précisément 
à.  l’enijioit  oii  l’on  pavle  , et  que 
l’autre  foyer  de  l’ellipse  soit  en  même 
tenis  le. loyer  de  la  parabole.  Mais  il 
y a une  autre  cause  que  la  direction 
des  rayons  qui  augmente  le  son  dans 
le  porte-voix , et  cette  cause  est  sans 
doute  que,  dans  cet  instruisent,  le 
mouvementés!  imprimé  à une  masse 
d’air  appuyée  sur  des  parois  élas- 
tiques capables  de  le  transmettre  au 
dehors.  C’est  pour  cette  raison  qu’on 
entend  mieux  un  homme  qui  parle 
dans  une  rue  que  s’il  parloit  en  rase 
campagne  ; on  l’entend  encore  mieux 
s’il  parle  dans  une  chambre  fermée 
de  toutes  parts  , et  dont  les  parois 
toienl  dures  et  élastiques. 

PORTÉE,  s.  f.  du  latin  porto, 
porter. 
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( Hisl.  tint.  ) Tous  les  petits  que 
les  femelles  des  animaux  portent , 
font  en  une  fois.  ' 

( Archit.  ) Portée  se  dit  aussi  de 
l’étendue  d’une  pièce  de  bois  mise 
en  place , et  de  la  partie  dés  pièces  de 
charpente  qui  porte  sur  le  mur  ou  sur 
le  pilier. 

{Musique)  Portée  se  dit  encore 
des  cinq  lignes  sur  lesquelles  ou  pose 
les  notes. 

( Artillerie)  Portée  se  prend  pour 
le  chemin  que  peut  parcourir  un  bou- 
let. Il  y a la  portée  à toute  volée  et 
la  portée  rie  buL-cn-blanc. 

Portée  à toute  volée  ; c’est  celle 
dans  laquelle  la  pièce  fait  un  angle 
de  4S  degrés  avec  Pborréon  ou  le  ni- 
veau de  la  campagne.  Dans  cette  po- 
sition, le  boulet  va  à la  plus  grande 
distanre  qu’il  lui  est  possible. 

Portée  de  but-cn-blanc  ; c’est  la 
la  ligne  sensiblement  droite  que  dé- 
crit le  boulet  en  sortant  de  la  pièce. 

Il  y a encore  une  autre  manière  de 
tirer  le  canon  , appelée  ricochet , 
dont  M.  le  maréchal  dé  VaUban  est 
l’inventeur.  K.  RICOCHET. 

Delà  encore  les  expressions  à por- 
tée , portée  rie  canons  , portée  riè 
rnortiers  , être  à portée  de  canon , 
à demi-portée  , à portée  rie  fusil , 
à portée  rie  pistolet , à portée  rie  la 
•voix. 

( Manuf.  ) Portée  , en  termes  dé 
fabrique  f signifie  un  certain  nombre 
de  fils  de  chaîne.  Portée  est  employé 
au  compte  de  l’étoffe. 

( Arpent.  ) Portée  est  encore  une 
mesure  de  la  longueur  de  la  Chaîne 
de  l’arpenteur,  et  qu’il  porte  d'utl 
piquet  à l’autre. 

PORTER  , v.  a.  et  n.  du  latin 
porto  , soutenir  un  fardeau  , trans- 
porter 1111e  chose  d’un  lieu  à un  au- 
tre , pousser  , faire  aller. 

( -Marine ) En  termes  de  naviga- 
tion, porter  est  synonyme  de  faire 
route , gouverner  ; ainsi , 011  dit  d’un 
vaisseau  qu 'il  porte  au  honl-ouesl , 
pour  dire  qu’il  fait  route  au  nord- 
ouest. 

Porter  en  route  ; r’est  avoir  le 
cap  et  gouverner  en  droiture  sur  le 
lieu  oq  l’on  veut  aller,  Hans  le  ras 
où  , par  un  vent  contraire  , on  avoit 
été  obligé  de  romir  sur  un  autre 
rhumb  que  celui  de  la  route. 
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Les  voiles  portent ; c’est-à-dire , 
que  le  vent  les  enfle,  pour  distinguer 
cet  état  de  celui  dans  lequel  les  voiles 
fhsicnl,  ou  bien  «le  celui  où  elles  sont 
coiffées.  V.  F ASIE  R , COIFFER. 

Celle  voile  ne  porte  pas  ; c’est- 
à-dire  qu’elle  ne  reçoit  pas  l’impul- 
si6n  dii  veht , soit  parce  qu’elle  est 
abritée  par  une  autre  soit  parce 
qu’elle  est  mal  orientée. 

Ce  vaisseau  porte  bien  la  voile; 
011  exprime  par-là  qu'avec  beaucoup 
de  voiles  déployées,  et  pat  un  fort 
vent  , il  plie  et  incline  peu  , et  n’est 
point  en  danger  de  chavirer  ou  de 
Se  renverser. 

Ce  vaisseau  porte  mal  la  voile  ; 
cela  signifie  qu'avec  peu  de  voiles 
dehors,  il  est  sujet  à incliuer  beau- 
eotip  , quoique  par  un  vent  modéré  ; 
ce  défaut  essentiel  résulte  le  plus  sou- 
Vi  nt  d’un  vire  de  construction.  Cela 
arrive  aussi  pour  u’efre  pas  suffisam- 
ment lesté  , ou  pour  être  mal  arrimé. 

PORTEREAU,  s.  m.  composé  de 
porter  ci  d'eau. 

( Hydraul.  ) Construction  en  bois 
que  l’on  fait  sur  certaines  rivé  rel 
pour  les  rendre  plus  hautes , en  r e- 
tenant l’eau  , afin  de  faciliter  U na- 
vigation , de  faire  tourner  las  roues 
d’un  moulin  , etc. 

PORTEUR.  P.  LETTRE  DE 
CHANGE. 

PORTIQUE  , s.  m.  du  l it.  por- 
ticus  , porche,  galerie  ouverte. 

( Arc  hit.  ) Galerie  ouverte  dont  le 
comble  est  soutenu  par  des  colonne» 
ou  par  des  arcades. 

( Philos.  ) Doctrine  du  portique, 
00  le  portique  ; on  appelle  ainsi  la 
secte , la  doctrine  , les  disciples  de 
Zénon. 

PORTOft , s.  m.  corruption  de 
porte  or. 

( Minéral.  ) Sorte  de  marbre  noir, 
qui  est  traversé  par  des  veines  pyiiteu- 
ses,  et  qui  imitent  l’or. 

PORTR  AIT,  subst.  m.  du  latin 
pro  trac  tus , fait  de  prolrahere  , tirer 
en  longueur,  prolonger. 

( Peint  re)  Image , ressemblance 
d’unepersonne, tirée  par  le  moyen  du 
pinceau , du  burin  , du  craytm. 

Peindre  le  portrait;  le  talent  d’imi- 
ter une  tete  individuelle , et  d’eii  ren- 
dre fidèlement  ta  ressemblance  curie- 
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téristique  , en  sorte  qu’elle  puisse 
être  aisément  reconnue  pour  celle  de 
îa  personne  dont  on  s’est  proposé  de 
rendre  les  traits,  est  ce  qui  constitue 
le  genre  du  portrait.  Les  anciens  ne 
connoissoient  point  cette  division. Le 
plus  célébré  de  leur  peintre  de  por- 
traits fut  Appelles;  mais  il  étoit  en 
meme  tems  le  plus  célèbre  de  leurs 
peintres  d’histoire.  Il  paroit  seule- 
ment que  dans  le  dernier  siècle  de  la 
république  romaine  , uue  artiste 
grecque,  Lala  deCysique,  se  borna 
au  genre  du  portrait. 

Ap  res  la  renaissance  des  arts 
chez  les  modernes,  il  se  passa  un 
tems  fort  long , sans  que  le  portrait 
fût  regardé  comme  une  classe  parti- 
culière de  l’art;  r’étoit  les  peintres 
d’histoire  qui  faisoient  aussi  le  por- 
trait. Les  peiy  très  qui  sedistingucrent 
le  plus  dans  cette  partie,  furent  Ra- 
phaël , le  '1  itien  , Holbéen  , Albert 
Durer,  leT  i utoret.Pau  1 Veroncze,elc. 
et  c’éloit  ces  memes  peintres  qui  se 
di  tinguoient  aussi  le  plusdans  la  par- 
tie d(  l’histoire.  Van-dyrk  lui-mème, 
si  célébré  par  la  beauté  de  ses  por- 
traits, étoit  l’un  des  meilleurs  pein- 
tres d’histoire  de  son  tems. 

Tant  que  le  portrait  lut  traité  par 
les  peiptres  d’histoire,  il  le  fut  aussi 
de  la  meme  maniéré,  et  Raphaël , le 
Titien , le  Véronèze,  ne  se  doutèrent 
pas  qu’il  pût  y avoir  une  manière 
spécialement  affectée  à cette  partie 
de  l’art. 

Aujourd’hui,  le  portrait  est  de- 
venu le  partage  d’artLtes  qui  se  des- 
tinent à ce  genre,  dès  leur  entrée 
dans  la  ran  icre.  Persuadés  qu’ils  n’ont 

Îias  besoin  de  t ufe  la  science  qu’exige 
e genre  historique,  ils  négligent  de 
se  procurer  une  savante  éducation  : 
tout  leur  savoir  consiste  à dessiner 
froidement  une  tête,  en  s’arrêtant 
principalement  à rendre  les  diffé- 
rences individuelles , et  ils  croient 
avoir  atteint  le  but,  quand,  en  ex- 
primant ces  différences,  ils  sont  par- 
venus à la  faire  trivialement  ressem- 
blante à celle  du  modèle. 

Le  genre  du  portrait  n’auroit  pas 
dû  être  détaché  de  celui  de  l’histoire, 
puisqu’il  n’en  diffère  qu’en  ce  qu’il 
exige  une  attention  plus  particulière 
aux  formes  individuelles.  Il  est  sou- 
mis d’ailleurs  aux  mêmes  principes; 
et  ne  peut  approcher  de  la  perfection , 
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qu’autant  qu’il  est  le  résultat  de» 
mêmes  études. 

Polirait  historié  ; on  appelle 
ainsi  un  portrait  dans  lequel  la  per- 
sonne est  représentée  sous  la  figure 
d’un  dieu  de  la  table,  ou  d’un  héros 
de  l’antiquité.  C’est  un  genre  bâtard 
et  vicieux;  en  ellèt , si  la  perfection 
du  portrait  consiste  à rendre  naïve- 
ment la  personne  représentée  dans  la 
plus  grande  vérité  de  la  nature , dans 
l’état  le  plus  ordinaire  à sa  physio- 
nomie, dans  une  des  attitudes  qui 
lui  font  les  plus  familières,  et  avec  lu 
genre  d’habillement  qu’elle  a cou- 
tume de  vêtir  , on  sent  combien  le 
portrait  historié  s’éloigne  de  cetta 
perfection  : il  ne  représente  plus  une 
personne  que  nous  avons  coutume  de 
voir,  mais  un  comédien  novice,  qui  , 
sous  des  habits  empruntés,  joue  mal- 
adroitement le  héros. 

( Elocut.  ) Portrait  se  prend  , au 
figuré,  pour  la  description  de  la  figure 
ou  du  caractère  d’une  personne  , quel- 
quefois de  l’une  et  de  l’autre. 

PORTL’LAN,  s.  ni.  de  l’italien 
poiiulauo , ou  portolano,  qui  sig- 
nifie guide,  pilote,  flambeau  de  la 
mer. 

( Dlarine  ) C’est  le  titre  de  plu- 
sieurs ouvrages  qui  contiennent  le 
gisement  et  la  description  des  ports 
vie  mer.  des  cotes,  et  <te  tout  ce  qui  y 
est  relatif.  Alogio  da  Masso  a fait  un 
portulan  en  italien , qui  a été  traduit 
eu  françois  par  Guillaume  Girardin. 
Henri  IM  ichelot  a fait  le  portulan  de 
la  Méditerranée. 

Pü R YDROST ÈRE , s.  mas.  du 
grer  vif  a ( poro  ) , fournir,  donner , 
d’ôi T«p  (/luc/or),  eau,  et  de  çiptic 
( stéréos)  , solide. 

( Métrai.)  Instrument  inventé  par 
M.  Paneton  , et  destiné  à maïquer  la 
pesanteur  spécifique  d’un  solide , 
c’est-à-dire,  son  puids , comparé  i 
celui  d’un  égal  volume  d’eau  distillée. 

POSE,  s.  f.  du  latiu  pono , posi- 
tum , placer. 

( Peinture  ) Ce  mot  exprime  , en 
peinture,  l’attitude,  la  position  dans 
laquelle  l’artiste  pose  le  modelé  vi- 
vant, pour  en  faire  l’étude. 

L’artiste  qui  cherche  la  grâce  et  la 
beauté  doit  toujours  faire  prendre  à 
son  modèle  la  posa  la  plus  naturelle, 
relativement  a l’action  qu’il  veut 
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représenter.  Si  le  modèle  est  gêné,  si 
même  la  pose  qu’on  lui  presrrit  ne 
lui  est  pas  familière,  il  n’aura  pas 
cette  naïveté  de  mouvement  qui 
constitue  la  grâce.  Ce  11e  sera  plus 
une  figure  en  action  , mais  une  figure 
qui  contrefait  une  action.  Il  est  cer- 
tain aussi  qu’elle  perdra  la  beauté  , 
puisque  la  nature  elle -même  ne  la 
conserve  que  dans  les  mouvemens 
faciles , et  qu’elle  la  perd,  dès  qu’elle 
est  obligée  de  faire  des  etforts. 

( vire  kit.  ) Pose  se  dit  aussi  du 
travail  qu’il  y a à poser  une  pierre. 
On  paie  tant  pour  la  taille  d’une 
pierre , et  tant  pour  la  pose. 

( Art  mi  lit.  ) (Jrande  pose  ; on 
appelle  ainsi , dans  une  ville  de 
guerre,  les  sentinelles  d’augmenta- 
tion , que  les  caporaux  doivent  aller 
poser  dès  que  la  retraite  est  battue, 
pour  la  nuit,  dans  les  postes  qui  leur 
auront  été  marqués. 

POSITIF,  VE  , adj . du  latin  po- 
sitions, fait  de  lat.  pono , pçsilum  , 
placer , asseoir  , établir  : certain  , 
constant , assuré. 

( Algèbre)  Quantité'  positive ; 
c’est  une  quantité  qui  a , ou  qui  est 
sensée  avoir  le  signe  + , plus.  Elle  est 
ainsi  appelée  par  opposition  à la 
quantité  négative. 

( Pratique ) Droit  positif;  c’est 
celui  qui  est  établi  par  les  lois  des 
hommes;  il  est  ainsi  appelé  par  op- 
position au  droit  naturel. 

POSITION  , s.  f.  du  lat.  posilio  , 
fait  de  pono  , posiluni  , asseoir , 
établir  : point  où  un  lieu  est  placé  , 
situation. 

( ( jiom . ) C’est  un  mot  dont  on 
se  sert  en  géométrie,  par  une  espèce 
de  distinction  du  mot  grandeur  ; 
ainsi  on  dit  qu’une  ligne  est  donnée 
de  position , quand  sa  situation  ou  sa 
direction  est  donnée  par  rapport  à 
quelqu’autre  ligne  ; on  dit,  au  con- 
traire,qu’uneligne  est  donnéedegran- 
deur  , quand  c’est  sa  longueur  qui 
est  donnée , et  non  pas  sa  situation. 

( Arithme't.  ) Fausse  position  ; 
c’est  le  nom  qu’on  donne  à une 
règle  qui  a pour  base  une  fausse 
supposition. 

Une  règle  de  fausse  position  se 
fait  quand  on  calcule  sur  des  nom- 
bres faux  et  supposés  , et  lorsque  par 
les  différences  qui  s’y  rencontrent  on 
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trouve  le  vrai  nombre  inconnn  qu’on 
cherchoif. 

( Aslron.  ) Angle  de  position  ; 
c’est  celui  que  forment  au  rentre 
d’un  axe  le  cercle  de  déclinaison  et 
le  cercle  de  latitude  , ou  le  parallèle 
à l’équatftir  avec  le  parallèle  à l’é- 
cliptique. 

( Art  mil  il.  ) Position  militaire  ; 
c’est  un  terrein  choisi  pour  y plac  er 
un  corps  de  troupes,  dans  l’intention 
de  remplir  quelqu’objet  important. 
Prendre  une  position,  une  bonne 
ou  mauvaise  position. 

( Musique  ) Position  se  dit  aussi 
du  lieu  de  la  portée  où  est  placée 
une  note,  pour  fixer  le  degré  d’éléva- 
tion qu’elle  représente. 

On  appelle  aussi  position  , dans  la 
mesure, le  tems  qui  se  marque  en  frap- 
pant , en  baissant  ou  posant  la  main  , 
et  qu’on  nomme  plus  communément 
le  frappé.  * 

Enfin  l’on  appelle  position,  dans 
le  jeu  des  instrumens  à manche  , le 
lieu  où  la  main  se  pose  sur  le  man- 
che , selon  le  ton  dans  lequel  on  veut 
jouer. 

( Danse  ) Position  , en  termes 
de  danse  , est  celte  juste  proportion 
dans  la  manière  de  poser  ses  pieds , 
en  sorte  que  le  corps  soit  dans  son 
équilibre , sans  se  trouver  gêné  , soit 
que  l’on  marche,  soit  que  l’on  danse, 
ou  lorsqu’on  est  arrêté. 

POSSESSION,  s.  f.  du  lat.  pos- 
sessio , fait  de  possideo  , posséder  : 
puissance. 

( Pratique  ) Jouissance  ou  acte 
par  lequel  on  possède  une  chose  de 
droit  ou  de  fait. 

Le  droit  romain  a distingué  deux 
sortes  de  possession  ; la  possession 
naturelle  et  la  possession  civile  ; 
la  première  est  une  simple  détention 
de  la  chose,  sans  aucun  dessein  de 
la  posséder  en  qualité  de  propriétaire  ; 
telle  est  la  possession  du  fermier , du 
locataire,  de  l’usufruitier.  La  pos- 
session civile  est  la  détention  ac- 
compagnée de  l’intention  de  posséder 
comme  propriétaire. 

POSSESSOIRE  , s.  et  adj.  même 
origine  que  POSSESSION  : qui  re- 
garde la  possession. 

( Pratique ) Action  possessoire  ; 
c’est  celle  qui  a lieu  quand  on  agit 
pour  le  possessoire  , c’est-à-dire  , 
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pour  être  maintenu  en  possession. 
Ainsi,  elle  ne  regarde  point  la  pro- 
priété, mais  seulement  la  possession. 
Voy.  PET1TOIRE. 

POSSIBLE  , adj.  et  s.  du  latin 
possibilis , fait  de  possunt  , pou- 
voir : qui  peut  être,  ou  qsi  peut  se 
faire. 

( Calcul  intégral  ) Equations 
possibles  ; on  appelle  ainsi  les  équa- 
tions différentielles  , qui  ont  des  in- 
tégrales finies, ou  d’un  orlre  moindre, 
par  opposition  aux  équations  ab- 
surdes , ou  qui  ne  sont  [impossibles. 

POSTDATE,  s.  f.  du  latin  posl, 
après,  et  de  dalum,  donné,  écrit, 
daté  : date  postérieure  à la  vraie. 

^ POSTE,  s.  f.  du  latin positio  , 
disposition  , placement  , action  de 
placer. 

( Econ.  polit.  ) Etablissement  de 
chevaux  , placé  de  distance  en  dis— 
taille  pour  le  service  des  personnes 
qui  veulent  voyager  diligemment. 

Hérodote  nous  appiend  que  les 
courses  publiques,  que  nous  appelons 
postes  , furent  inventées  par  les 
Perses.  Xénophon  nous  enseigne  que 
ce  fut  Cÿrus  qui  , pour  en  rendre 
l’usage  facile  , établit  des  stations 
sur  les  grands  chemins,  assez  vastes 
nur  contenir  un  certain  nombre 
'hommes  et  de  chevaux. 

11  n’est  pas  facile  de  fixer  l’époque 
de  l’établissement  des  postes  cjiez 
les  Romains.  Selon  quelques-uns,  il 
y avoit,  sous  la  république , des  pos- 
tes , appelées  stahones , et  des  por- 
teurs de  paquets  , statores. 

Les  empereurs  , dit  Procope  , 
avoient  établi  des  postes  sur  les 
grands  chemins,  à raison  de  cinq  et 
quelquefois  huit  par  journée. 

Les  postes  de  France  étoient  bien 

E;u  de  chose  avant  le  règne  de 
ouis  XI , ce  prince  naturellement 
inquiet  et  défiant  , les  établit  pour 
être  plutôt  et  plus  sûrement  instruit 
de  tout  ce  qui  se  passoit  dans  son 
royaume  et  dans  les  états  voisins.  Il 
fixa  en  divers  endroits  des  gites , des 
stations  , staliones  positas , d’où  est 
venu  le  nom  de  postes , où  des  che- 
vaux étoient  entretenus.  Deux  cents 
trente  courriers  à ses  gages  portoient 
ses  ordres  incessamment. 

Louis  Horuiek  dit  que  ce  fut  le 
comte  de  Taxis  qui  établit  le  premier 
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les  postes  en  Allemagne  , il  ses  dé- 
pens, et  que  pour  récompense  , l’em- 
pereur Mathias  , l’an  1616 , lui  donna 
en  fief  la  charge  de  général  des  postes , 
pour  lui  et  pour  ses  descendons. 

POSTE,  s.  m.  ( terme  de  guerre  ) , 
du  lut.  positus , faitde  pono , asseoir, 
établir. 

( Art  milit.)  Poste  se  dit  de  toute 
sorte  de  tenein  , fortifié  ou  non  , et 
capable  de  loger  des  soldats. 

Poste  avancé  ; c’est  un  terrein 
dont  on  se  saisit  pour  s’assurer  des 
devans,  et  couvrir  les  postes  qui  sont 
derrière. 

Postes  de  campagne  ; ce  sont 
des  églises,  maisons,  cassines , cen- 
sés , v illages , grosses  redoutes  , où  il 
y a assez  de  monde  pour  tenir  bon  , 
et  attendre  du  secours. 

Postes  intermédiaires  ; ce  sont  des 
rorps  détai  llés  de  troupes  , postés  île 
façon  entre  d’autres  corps,  pour  qu’ils 
puissent , en  cas  de  besoin  , courir  au 
plus  pressant , et  soutenir  l’elTort  d’un 
ennemi  qui  voudrait  entamer  quel- 
que poste  exposé , et  se  faire  jour  de 
ce  coté-là. 

( Marine ) Poste,  en  termes  de 
mer  , signifie  le  logement  fixé  dans 
les  vaisseaux  pour  chaque  espèce 
d’hommes  logés  et  vivant  ensemble  ; 
comme  le  poste  des  charpentiers  , 
le  poste  des  chirurgiens , le  poste 
des  malades , etc. 

Poste  d'un  vaisseau  ; c’est , en 
parlant  d’une  escadre,  ou  armée  na- 
vale , l’ordre  et  le  rang  dans  lequel 
doit  se  placer  un  vaisseau  dans  sa 
division  ou  dans  son  escadre,  d’après 
les  dispositions  faites  par  l’amiral  ou 
commandant. 

Delà  ces  phrases , tel  vaisseau 
a quitté  son  poste  ; tel  vaisseau  a 
rejoint  son  poste. 

POSTHUME  , adj.  du  lat.  post- 
humus  , composé  de  post,  apres, 
et  de  humus , terre  , dans  la  signi- 
fication de  mort , enterrement  : après 
la  mort. 

( Pratique  ) Enfant  posthume  ; 
c’est  celui  qui  est  né  après  la  mort 
de  son  père.  Un  enfant  posthume 
rompt  par  sa  naissance  le  testament 
de  son  père,  dans  lequel  il  éloit  passé 
sous  silence. 

( Littéral.  ) Posthume  se  dit  aussi 
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(tes  ouvrages  d’un  auteur  qu’on  ne 
me!  au  jour  qu’après  sa  mort  .Œuvre 
posthume . 

POSTICHE  , adj,  de  l’italien  pos- 
ticcio  , ajouté  après  coup. 

( Archil.  ) Omemens  postiches  ; 
ce  sont  des  omemens  placés  après 
coup. 

( Littéral.  ) Postiche  se  dit  de 
tout  ce  qui  est  déplacé , de  ce  qui  ne 
convient  point  au  lieu  où  il  est  placé. 
Ainsi , l’on  dit  qu’un  épisode  est  pos- 
tiche , lorsqu’il  est  étranger  au  sujet. 

POSTLIMINIE,  s.  f.  du  lat.  post- 
limmium , composé  de  post,  après  , 
et  de  Hnien,  limite, seuil  de  la  porte: 
l’action  de  rentrer  dans  sa  maison. 

( Jurisprud.  ) La  postliminie  est, 

Îiour  les  particuliers , ce  qu’est  pour 
es  souverains  le  statu  quo  antb 
bellum  ; c’est  le  retour  au  même 
état  d’où  ils  ont  été  violemment  tirés 
par  les  ennemis.  Les  habifans  des 
frontières  des  états  sont  souvent  dans 
le  cas  d’user  du  droit  de  postliminie. 

POST-SCRIPTUM,  s.  m.  Mot 
emprunté  du  latin  , et  composé  de 
post , apres , et  de  scriptum , écrit  : 
écrit  après  coup. 

( Diplomatique  ) Il  se  dit  de  ce 
qu’on  ajoute  à une  lettre  après  la 
signature , et  qu’on  marque  en  abrégé 
par  ces  deux  lettres  P.  S. 

POTAGER , s.  m.  état  de  potage , 
en  lat.  potagium  , fait  de  polaturn , 
boisson. 

( Jardin  ) Jardin  potager;  portion 
de  jardin  où  l’on  cultive  toutes  sortes 
d’herbages,  de  légumes  et  de  fruits. 

( Botan.  ) Plantes  potagères  ; 
on  appelle  ainsi  toutes  celles  que  l’on 
cultive  dans  les  jardins  potagers  , 
pour  l’usage  de  la  cuisine.  On  emploie 
assez  indifféremment  les  mots  pota- 
tagères  et  léguminaires  , comme 
synonymes. 

POTASSE,  s.  f.  corruption  de 
l’allemand  potlash , cendre  de  pot , 
parce  qu’on  a long-tems  fait  brûler 
dans  un  pot  les  plantes  dont  on  tire 
ce  sel. 

( Chimie  ) La  potasse  est  un  des 
alkalis  fixes;  c’est  l’alkali  végétal. 
On  peut  l’e.x  traire  de  différentes  subs- 
tances : elle  existe  abondamment 
dans  la  nature  , mais  n’v  est  jamais 
pure  : on  l’obtient  plus  généralement 
par  la  combustion  et  l’iucinéiation 
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des  bois  tendres , des  herbes  molles  , 
et  des  enveloppes  des  fruits. 

Pour  se  procurer  la  potasse  dans 
son  état  de  pureté , c’est  - il  - dire  , 
caustique  , on  lessive  des  cendres  , 
on  rapproche  la  dissolution  dans  une 
chaudière  de  fonte  , et  l’on  obtient 
un  sel  connu  sous  le  nom  de  salin  : 
c’est  la  potasse  du  commerce.  En- 
suite, on  mêle  parties  égales  de  salin 
et  de  chaux , on  fait  fortement  bouil- 
lir ce  mélange  , on  filtre , on  éva- 
pore jusqu’à  consistance  de  sirop, 
ou  môme  jusqu’à  siccité  : on  prend 
cette  potasse , on  la  met  dans  un 
flacon  , et  l’on  verse  par-dessus  de 
l’alcohol , ou  bien  on  évapore  dans 
une  bassine  d’argent. 

La  potasse  caustique  , fondue 
dans  un  creuset , et  coulée  en  plaque 
sur  un  marbre , forme  ce  que  les 
médecins  appellent  la  pierre  à cau- 
tère ( voyez  CAUTERE  ) , parce 
qu’elle  a la  propriété  de  ronger  la 
peau  et  les  chairs. 

La  potasse  fondue  avec  la  silice 
forme  le  verre. 

La  potasse  se  combine  aisément 
avec  les  substances  graisseuses , et 
les  rend  solubles  dans  l’eau  : cela 
forme  les  savons,  éoy.  SOUDE  » 
SAVON,  ALK ALI. 

POTÉE,  s.  f.  du  lat.  pôto  , 
boire  ; ce  qui  est  contenu  dans  un 
pot , dans  un  vase  à boire  : matière 
dont  on  fait  les  pots. 

( Chimie ) Potée  d’étain;  oxide 
gris  d’étain  , qui  se  forme  à la  sur- 
face de  ce  métal , lorsqu’on  le  fond 
avec  le  contact  de  l’air  libre.  On 
s’en  sert  dans  les  arts  pour  polir  le 
verre  et  d’autres  corps  dure,  * 

( Fondeur')  Potée  est  aussi  une 
composition  de  terre  préparée  avec 
de  la  fiente  de  cheval , de  l’argile  et 
de  la  bourre  , laquelle  s’applique  sur 
les  moules  des  pièces  , avant  que  de 
former  ce  qu’on  appelle  la  chape  du 
moule  , qui  est  faite  de  bien  plus 
grosse  terre.  Cet  te  potée  est  la  terre 
qui  conserve  l’impression  des  traits 
et  des  ornemens  du  moule. 

POTERIE  , s.  f.  du  lat.  poUim  , 
vase  à boire  : toute  sorte  de  vaisselle 
de  terre. 

( 1 ’echnol.  ) Quatre  choses  peu- 
vent influer  sur  la  qualité  des  pote- 
ries. 
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i°.  La  nature  ou  la  composition 
de  la  matière  ; 2°.  la  préparation 
qu’on  lui  fait  subir  ; 3°.  les  dimen- 
sions qu’on  donne  aux  vases  ; 40.  la 
cuisson  qu’on  fait  subir  à ceux-ci. 

La  silice,  ou  quartz  fait  toujours 
les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de 
la  plupart  des  poteries.  L’alumine,  , 
depuis  un  cinquième  jusqu’à  un 
tiers;  la  chaux  , depuis  jusqu’à 

; et  le  fer,  depuis  o jusqu’à 

1 a • 

*#o* 

, La  silice  donne  de  la  dureté,  de 
l’infusibilité  et  de  l’inaltérabilité. 

L’alumine  communique  du  liant 
à la  pâte,  et  donne  la  facilité  de 
la  pétrir , de  la  mouler , et  de  la 
tourner  à volonté. 

Jusqu’ici  l’expérience  n’a  pas  prou- 
vé que  la  chaux  fût  nécessaire  à la 
composition  des  poteries  ; et  si  on 
y en  rencontre  souvent  des  traces , 
c'est  qu’elle  s’y  trouve  mêlée  aux 
autres  terres  , dont  les  lavages  et 
antres  préparations  ne  l’ont  pus  sé- 
parée. 

L’oxide  de  fer  , outre  l’inconvé- 
nient de  colorer  eu  rouge,  ou  en 
brun  , suivant  le  degré  de  cuisson  , 
les  vases  dans  lequel  il  entre , a la 
propriété  de  les  rendre  très-fusibles, 
et  même  plus  que  la  chaux. 

Poteries  communes  ; autant  on 
peut  concevoir  de  mixtes  terreux  , 
autant  on  peut  inventer  d’espèces  de 
poteries  de  terre. 

Le  tissu  des  poteries  communes 
est  plus  ou  moins  grossier;  ces  po- 
teries sont  presque  toujours  trop  peu 
cuites  ; elles  soutiennent  passable- 
ment ies  alternatives  du  chaud  au 
froitl  ; mais  elles  ne  sont  ni  propres, 
ni  solides  , et  elles  ont  le  défaut 
de  donner  une  mauvaise  odeur  et 
un  mauvais  goût  anx  alimeus  qu’on 
prépare. 

Poterie  rie  près  ; on  appelle  ainsi 
une  poterie  plus  ou  moins  grossière  , 
dont  la  densité  est  ordinairement 
telle  qu’elle  fait  feu  avec  l’acier. 

Ces  poteries  sont  impénétrables 
aux  graisses  et  aux  acides,  mais  elles 
ne  peuvent  supporter  les  alternatives 
du  chaud  et  dufroid.  V.  FAÏENCE, 
PORCELAINE  , HYGIOCERA- 
MES. 

Poteries  blanches,  ou  terres  an- 
glaises ; ces  poteries  11e  sont  qu’un# 
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variété  un  peu  recherchée  des  pote- 
ries communes.  Le  vernis  en  est  com- 
posé dans  les  mêmes  principes  ; elles 
sont  minces  et  d’un  prix  très- mo- 
dique; elles  manquent  de  solidité; 
elles  ne  peuvent  soutenir  une  grande 
chaleur.  Leur  durée  est  courte,  par- 
ce que  la  prompte  décomposition  de 
leur  vernis  enlève  1 éclat  qui  en  fait 
le  seul  mérite. 

Poteries  Jines  à pâtes  rie  cou- 
leur; les  anglois  font  un  commerce 
assez  considérable  de  différentes  es- 
pèces de  terres  cuites  en  grès , et 
dont  la  pâte  est  colorée  en  bleu  cé- 
leste , eu  noir,  en  jaune  , en  vert 
et  eu  violet  ; tous  les  objets  travaillés 
avec  cct  pâtes , sont  remarquables  par 
un  fini  précieux , et  sont  ordinaire- 
ment décorés  avec  des  bas-reliefs  en 
pâte  blanche  , qui  produisent  un 
grand  effet.  Depuis  long-tems , la 
manufacture  de  Sèvres  avoit  réussi  à 
imi  ter  les  pâtes  bleues  angloises;  mais 
ce  11’est  qu’en  l’an  10  qu’elle  a tenté 
les  premiers  essais  en  terre  noire  ; 
et  aujourd’hui  elle  fabrique  des  vases 
qui  ne  le  cèdent  en  rien  à la  plus 
belle  terre  noire  d’Angleterre. 

La  terre  noire  de  Sèvres  , comme 
celle  d’Angleterre  , est  dure  comme 
du  grès  , et  fait  feu  au  briquet.  Sa 
composition  donne  lieu  d’espérer 
qu’elle  ne  peut  jamaisdevenir  chère  : 
elle  est  composée  d’argile  d’Arcueil  , 
et  de  fer  oxitlulé , c’est-à-dire,  de 
fer  qui  n’est  pas  au  dernier  degré  d’o- 
xidation,  et  qui  est  encore  attirable 
à l’aimant , d’argile  de  Montereau  , 
ou  autre  analogue , d’oxide  de  man- 
ganèse, et  de  fer  oxidé  rouge. 

L’opinion  des  Anglois  est  que  le 
thé  est  meilleur  dans  une  théière 
de  terre  noire  que  dans  toute  autre. 
Que  ce  soit  un  préjngé  ou  non  , il 
est  certain  que  la  terre  noire,  quoi- 
que cuite  en  grès,  supporte  bien  les 
passages  subits  du  froid  an  chaud; 
que  quoiqu’elle  11e  soit  pas  enduite 
d’un  vernis  vitreux  , elle  ne  com- 
munique point  de  mauvais  goût  aux 
alimeus  qu’on  y conserve  , et  qu’elle 
est  d’uu  excellent  usage,  é".  KAO- 
LIN , PÉTUNTSÉ,  VERNIS  , 
COUVERTE. 

POTERNE  , s.  f.  du  lat.  posle- 
rula , fausse  porte. 

( Fortifie.  ) C’est  ainsi  qu’en  ter- 
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mes  de  fortification  , on  nomme  les 
fausses  portes,  placées  ordinairement 
dans  l’angle  du  flanc  et  de  la  cour- 
tine , pour  faire  des  sorties  secrètes 
par  le  fossé. 

POTION,  s.  f.  du  lat.  potio,  fait 
de  polare  , boire. 

( Méd.)  Médicament  liquide , qui 
*e  prend  en  buvant.  Les  potions 
sont  altérantes  ou  purgatives  ; il  y 
en  a de  vulnéraires  , d’hystériques  , 
d’anodines  , de  carminatives , de 
diaphoniques  , d’emménagogues  , 
de  cathartiques  , d’émétiques  , etc. 

POUCE  , s.  m.  du  lat.  poli  ex , 
fait  de  polleo  , avoir  de  la  loue  , 
de  la  vertu. 

( A nmt.  ) Le  plus  gros  des  doigts 
de  la  main  et  du  pied  ; il  est  ainsi 
appelé  parce  qu’il  a plus  de  force 
que  les  autres. 

( Mélrol.  ) Mesure  qu  i est  la  dou- 
zième  partie  d’un  pied , et  qui  a 
douze  lignes. 

( Hydraul . ) Pouce  d'eau;  c’est , 
dans  le  langage  des  fontainiers,  la 
quantité  d’eau  qui  sort  en  une  mi- 
nute de  tems,  horizontalement  d’une 
vitesse  égale  , et  par  un  trou  cir- 
culaire d’un  pouce  de  diamètre,  l*ite 
dans  unêplaque  verticale  d’une  ligne 
d’épaisseur.  La  partie  supérieure  de 
la  circonférence  étant  couv erte d’une 
ligne  seulement  de  hauteur  d’eau  , 
en  sorte  que  l’ouverture  ait  son  centre 
de  sept  lignes  au  dessous  de  la  su- 
perficie de  l’eau.  Il  passe , en  une 
minute  de  temps,  par  celte  ouver- 
ture , 628  pouces  cubes  d’eau  , fai- 
sant, en  mesures  nouvelles,  12  li- 
tres et  demi  cubes  d’eau. 

POUDING  , s.  m.  Corruption  de 
l’anglois pudding,  que  les  étymolo- 
gistes  de  ce  pays  nous  renvoient , en 
le  faisant  venir  du  franco is  bouding 
boyau  , intestin. 

( Cuisine ) I.e  pouding  est  un 
mets  fort  connu  des  Anglois , com- 
posé de  divers  ingrédiens , et  autre- 
fois le  premier  plat  d’un  diner. 

(Minéral.')  C’est  par  analogie 
que  les  Anglois  ont  donné  le  nom 
de  pudding ; ou , comme  nous  di- 
sons, poudingue  , à un  mélange  de 
substances  pierreuses  , arrondies  et 
agglutinées  par  un  suc  lapidifique , 
dont  on  fait  des  vases  et  des  bijoux. 
Les  plus  beaux  puddings  se  trouvent 
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en  Angleterre.  On  en  a découvert 
dernièrement  dans  la  forêt  de  Chan- 
tilly. 

POUDRE  , s.  f.  du  lat.  pulvis  , 
pulvcris  ; poussière  , terre  dessé- 
chée, divisée  et  réduite  en  petites 
molécules. 

( Chimie')  Poudre  impalpable  ; 
c’est  une  poudre  si  déliée,  qu’on  11e 
la  sent  presque  pas  sous  les  doigts. 

Poudre  d’algaralh  , ou  mercure 
de  vie;  c’est  l’oxide  d’antimoine  par 
l’acide  muriatique. 

Poudre  du  comte  de  Palme  ; 
aujourd’hui  le  carbonate  de  ma- 
gnésie. 

Poudre  d'argent  ou  d’or;  c’est 
le  mica.  V.  ce  mot. 

Poudre  de  fusion  ; c’est  une 
composition  faite  de  trois  parties  de 
salpêtre,  de  deux  parties  de  fleur 
de  soufre  , et  de  deux  parties  de 
sciures  ou  rapures  fines  de  quelque 
bois  tendre  , que  l’on  broie  et  que 
l’on  mêle  bien  ensemble;  une  petite 
quantité  de  cette  poudre  embrasée 
fait  fondre  , en  bain  parfait , nne 
petite  pièce  mince  de  métal,  en  un 
tems  si  court , que  si  pour  neuset  on 
se  sert  d’une  coquille  de  noix  , elle 
n’a  pas  le  temsd’etre  percée,  à moins 
qu’on  n’y  laisse  reposer  le  métal  en 
fusion. 

( Pharmacie  ) Poudre  se  dit  aussi 
de  diverses  compositions  servant  à la 
médecine , lesquelles  étant  desséchées 
et  broyéesressemblentàdela  poudre. 

( Artillerie  ) Poudre  à canon  ; 
mélange  de  charbon  , de  soufre  et  de 
nitrate  de  potasse  ( nitre  ou  salpêtre). 

Quoique  l’on  dispute  beaucoup  sur 
l’origine  de  la  poudre  à canon  , il 
est  incontestable  qu’elle  étoit  c onnue 
dans  l’orient , et  sur-tout  en  Chine , 
bien  des  siècles  avant  qu’on  ait  songé 
en  Europe  à l’employer  dans  l'art  da 
la  guerre. 

L’introduction  de  la  poudre  h. 
canon , en  Europe , a été  attribuée  à 
Bacon  , qui , vers  la  fin  du  treizième 
siècle,  a publié  quelques  idées,  au 
sujet  de  son  emploi  à la  guerre. 
Schwartz  (le  moine)  découvrit  en 
Allemagne  , en  i320,  la  poudre  à 
canon  ; en  pilant  dans  un  mortier 
les  matières  dont  on  la  compose  , 
une  étincelle  qui  tomba  parhasard , 
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produisit  une  explosion  dont  le  génie 
inventif  de  Schwartz  sut  tirer  le 
plus  grand  parti. 

Pour  la  fabrication  de  la  poudre , 
consultez  la  3 111  v.  édition  des  Elé- 
mcus  de  chimie , par  Chaptal. 

L'objet  le  plus  essentiel,  dans  la 
fabrication  de  la-  poudre  à canon  , 
est  d’obtenir  les  mutièves  premières 
extrêmement  pures. 

On  lalline  le  salpêtre  par  des  dis- 
solutions , des  filtrations,  des  éva- 
porations et  des  cristallisations. 

On  purifie  le  soufre  en  le  faisant 
fondre  et  en  l’écumant , et  quelque- 
fois en  le  faisant  sublimer. 

Autrefois  on  carbonisoit  le  bois 
dans  des  fosses  : mais  depuis  long- 
tems  on  a abandonné  cette  méthode 
qui  diminuait  la  forre  expansive  de 
la  poudre.  La  méthode  actuelle  des 
Anglois  et  des  Suisses  consiste  à dis- 
tiller, pour  ainsi  dire,  le  bois  dans 
des  cylindres  de  fonte  ou  des  four- 
neaux construits  en  plaques  de  mé- 
tal , au  moyen  desquels  on  le  débar- 
rasse de  l’acide  pyro  - ligneux.  Le 
charbon  pur  est  le  résidu  de  la  distil- 
lation. La  différence  entre  la  poudre 
faite  avec  des  charbons  carbonisés 
dans  ces  fours , ou  avec  des  charbons 
carbonisés  à l’air,  est  très-sensible; 
delà  la  supériorité  de  la  poudre  an- 
gloise  sur  la  poudre  françoise. 

Il  y a plusieurs  moyens  d’essayer 
la  force  et  la  bonté  de  la  poudre , 
tels  que  l’épronnette  de  Leguier,  le 
mortier  et  le  globe  de  cuivre  de  nos 
arsenaux , etc. 

Mais  en  voici  un  qui  donnera  une 
idée  assez  exacte  de  la  pureté  de  la 
poudre  , et  même  de  sa  forre. 

Mettez  deux  ou  trois  petits  tas  de 
poudre  . de  So  grains  environ  , sur 
différentes  feuilles  de  papier  à lettre 
très-blanc  ; mettez-y  le  leu  avec  un 
morceau  do  fil  d’archal  rougi , si  la 
flamme  s’élève  promptement  et  avec 
explosion  , laissant  le  papier  sans 
tache  blanche , et  sans  l’avoir  brûlé 
à petits  trous , on  doit  tirer  un  au- 
gure favorable  de  la  qualité  des  in- 
grédiens  et  de  la  bonté  de  la  fabri- 
cation. Dans  le  cas  contraire , la 
poudre  doit  être  jugée  mal  faite , 
ou  les  ingrédiens  impurs. 

La  force  expansive  de  la  poudre 
dépend  essentiellement  de  la  pureté 
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du  charbon  employé  dans  sa  fabri- 
cation. 

La  force  explosive  ne  provient  pas, 
comme  on  l’a  cru  pendant  long- 
tems  de  la  vaporisation  de  l’eau  par 
la  combustion  ; mais  elle  est  totale- 
ment l’effet  de  la  quantité  de  gaz  , 
générée  pendant  la  combustion , et 
plus  la  combustion  est  rapide  , plus 
il  y a de  gaz  produit  dans  un  tems 
donné , et  plus  par  conséquent  la 
foi  ce  de  la  poudre  est  augmentée. 

Poudre  blanche  ; on  donnoit  au- 
trefois ce  nom  à l’effet  produit  par 
les  fusils  à vent.  Voy.  FUSIL  , 
VENT. 

( Cosmétique  ) Poudre  pour  les 
cheveux  y c’est  de  l’amidon  réduit 
en  poudre  dans  des  mortiers  et  passé 
au  tamis  de  soie. 

Poudre  purgée  à l'esprit-dc-vin  ; 
c’est  le  même  amidon  réduit  en 

Eoudre,  mais  qui  a été  auparavant 
umecté  cP esprit-de-vin. 

Il  n’y  a pas  fort  long-tems  que  la 
poudre  pour  les  cheveux  est  en 
usage. 

Les  anciens  se  teignoient  les  che- 
veux en  blond  , et  quelquefois  ils 
les  couvraient  de  poudre  d’or  ; c’étoit- 
)à  leur  coquetterie.  Il  n’est  point 
parlé  ,de  la  poudre  dans  le  grand 
nombre  d’auteurs  grecs  et  latins  qui 
nous  sont  restés.  Les  pères  de  l’é- 
glise, qui  reprochent  avec  tant  de 
force  aux  femmes  chrétiennes  tous 
les  moyens  qu’elles  employoient  pour 
se  donner  des  agrémens  qu’elles  n’a- 
voient  pas , n’ont  point  fait  mention 
de  La  poudre.  Il  n’en  est  point  parlé 
dans  nos  vieux  romans  , qui  mar- 
quent dans  un  si  grand  détail  les 
ajustemens  de  l’un  et  de  l’autre  sexe. 
L’Etoile  est  le  premier  de  nos  écri- 
vains qui  ait  parlé  de  la  poudre  ; ce 
fut , dit-il , vers  la  fin  du  seizième 
siècle  que  deux  jolies  religieuses  se 
montrèrent  à Paris  avec  des  che- 
veux poudrés  ; on  crut  qu’elles  dé- 
voient à cette  nouvelle  parure  une 
partie  de  leurs  charmes  ; il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  déterminer 
les  femmes  à l’adopter.  Les  hom- 
mes, jaloux  de  leur  plaire,  ue  tar- 
dèieut  point  à se  conformer  à leur 
goût;  et  insensiblement  la  mode  de  se 
poudrer  devint  générale  en  France. 

POCDRETTE  , s.  f.  diminut.  de 

poudre. 


Digitized  by  Google 


POU 

C Agricull.  ) Nom  que  l’on  donne 
au  terreau  que  forme  au  bout  de  trois 
ou  quatre  ans  la  matière  fécale. 

POULAINE  , s.  f.  de  l’italien 
pulçna. 

( Marine  ) L’établissement  de 
charpente  qui  termine  l’avant  du 
vaisseau  et  qui  supporte  la  figure. 

. POULIE , s.  f.  du  saxon  pullian 
tirer  à soi. 

( Mecan.  ) Une  des  principales 
machines  dont  on  traite  dans  la  sta- 
tique. Elle  consiste  en  une  petite 
roue  , qui  est  creusée  dans  sa  cir- 
conférence , et  qui  tourne  autour 
d un  clou  ou  axe  placé  à son  centre  ; 
on  s en  sert-pour  élever  des  poids  par 
le  moyen  d’une  corde  qu’on  place  et 
qu’on  fait  glisser  dans  la  rainure  de 
la  circonférence. 

L’axe  sur  lequel  la  poulie  tourne 
se  nomme  goujon , ou  boulon  ; et  la 
pièce  fixe  de  bois  ou  de  fer  dans  la- 
quelle on  le  met,  Y écharpe  ou  la 
chape.  Pour  la  théorie  de  la  poulie 
consultez  l’ouvrage  de  V arignon . 
POULPE,  voy.  PULPE. 

POULS , s.  m.  du  lat.  pulsus , 
fait  de  pulsarc  , battre  , frapper. 

, ( Méd.  ) Battement  de  l'arlbre  ; 
c est  dans  la  diastole  ou  dilatation 
des  artères  que  consiste  le  pouls  ; 
c’est  alors  qu’elles  font  sentir  leurs 
pulsationsaux  doigtsqui  les  touchent. 
Ge  mouvement  est  opposé  à leur  sys- 
tole ou  contraction. 

La  cause  du  battement  des  artères 
est  l’impulsion  du  sang  qui  est  chassé 
avec  violence  dans  l’aorte  par  le  ven- 
tricule gauche  du  cœur , et.  delà  dans 
toutes  les  branches  qui  s’en  séparent. 

Le  pouls  est  la  mesure  de  la  force 
que  le  cœur  emploie  pour  porter  le 
sang  à toutes  les  parties  ; ainsi  , la 
conuoissance  de  l’état  du  pouls  et  de 
ses  variétés  est  propre  à indiquer  les 
changemens  que  l’action  des  artères 
produit  sur  le  sang , et  elle  peut  servir 
de  rc-gle  pour  juger  de  l’état  du  saug, 
de  la  disposition  du  corps,  de  l’état 
de  santé  d.’avec  l’état  de  maladie,  et 
de  l’état  sain  actuel  d’avec  la  dispo- 
sition à des  maladies  différentes. 

Avant  Hypocrate,  le  pouls  étoit 
cpnfondu  avec  les  autres  znouvemens 
du  cœur  et  des  artères,  auxquels  on 
•voit  donné  le  nom  de  palpitation. 
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Héropliile , qui  vivoit  près  de  deux 
cents  ans  après  lui,  fut  le  premierqui 
s adonna  à l’étude  du  pouls.  Galien 
en  réduisit  la  connoissance  en  mé- 
thode au  commencement  du  17111e. 
siècle  ; dom  Solano  , de  Lucques 
ayant  vu  dans  quelques  modifications 
du  pouls  , des  signes  inconnns  jus- 
qu alors,  qui  annonçoient  des  crises 
prochaines  , et  faisaient  connoitre 
d avance  le  couloir  par  lequel  devoit 
se  laire  l’excrétion  critique,  recueillit 
et  publia  des  observations  très- inté- 
ressantes à ce  sujet,  et  depuis,  mon- 
sieur Bonlcu  a confirmé  et  considéra- 
blement étendu  la  découverte  de 
Solano.  C’est  à ces  époques  que  doit 
efre  rapporté  tout  ce  qui  a été  dit  sur 
la  doctrine  du  pouls. 

Les  historiens  qui  ont  voyagé  à la 
Chine , assurent  que  les  médecins 
chinois  ont  , sur  le  pouls  , des  con- 
noissances  particulières,  bien  éloi- 
gnées de  ce  qu’en  ont  écrit  les  méde- 
cins des  autres  pays  , anciens  et  mo- 
ciernes. 

POUMON , s.  m.  du  lat.  pulmo. 

( Anal.  ) Viscère  de  la  poitrine  et 
le  principal  organe  de  la  respiration. 

Le  poumon  comprend  deux  gros- 
ses masses  spongieuses  , répandues 
dans  toute  la  poitrine , de  manière 
que  l’une  en  coupe  la  cavité  du  coté 
droit,  et  l’autre  celle  du  cété  gauche. 
Séparées  l’uue  de  l’autre  par  le  mC 
diastin  et  par  Je  cœur. 

POUPE , s.  f.  du  lat.  puppis. 

( Marine)  I.a  partie  du  derrière 
d un  vaisseau. 

Dans  les  vaisseaux  de  ligne  la 
poupe  est  décorée  d’une  galerie  pour 
les  vaisseaux  à deux  ponts , et  de  deux 
galeries  pour  ceux  à trois  ponts. 

Poupe  se  prend  aussi  pour  syno- 
nyme d’arrière  : ainsi  , passer  à 
poupe  d’un  vaisseau , c’est  passer 
auprès  de  lui , en  se  rangeantderriere 
sa  poupe,  pour  lui  parler,  pour  re- 
cevoir ses  ordres,  ou  bien  pour  Je  ca- 
nonner  avec  avantageai  c’est  un  en- 
nemi. 

On  passe  toujours  à poupe  d’un 
vaisseau , dans  une  escadre  ou  armée  • 
navale,  pour  se  ranger  sous  le  veut  à 
lui,  et  c est  un  signe  de  déférence. 

Vent  en  poupe;  c’est  la  même 
chose  que  veut  arrière.  * 
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POURPRE , s.  ni.  et  f.  du  lat. 
purpura  , fait  «lu  grec  iropqùpa.  ( por- 
p luira  ) , porphyre. 

( 'l't  chnol.  ) Cquleur  , sorte  de 
rouge  foncé  qui  tire  sur  le  violet. 

Pouqnrc  se  dit  au  féminiD,  de  cette 
teinture  précieuse  qui  se  tiruit  autre- 
fois d’un  certain  petit  poisson  à co- 
quille, nommé  poutpre. 

On  ne  sait  si  l’invention  de  cette 
teinture  si  précieuse  et  si  renommée 
chez  les  anciens,  étoit  le  fruit  de 
l’industrie  des  hommes  , on  si , com- 
me on  l’a  prétendu  , elle  étoit  due  au 
hasard , qui  fit  que  le  chien  d’un  ber- 
ge , pressé  par  la  faim  , ayant  brisé 
sur  le  boni  de  la  mer  un  coquillage 
pour  le  manger,  le  sang  qui  en  sortit 
lui  teignit  la  gueule  d’une  couleur  si 
belle  , qu’elle  ravit  d’admiration 
ceux  qui  la  virent,  et  qu’après  avoir 
cherché  les  moyens  de  se  la  procurer , 
on  Téussit  à l’appliquer  sur  les 
étoffes. 

On  n’est  pas  mieux  instruit  sur  le 
nom  de  relui  qui,  le  premier,  mit 
cette  couleur  en  usage  ; les  uns  en 
font  honneur  à Phénix  , dixième  roi 
deTyr;  d’autres  h Minos,  premier 
roi  de  Crète;  d’autres  enfin  en  attri- 
buent la  gloire  à Hercule  le  tyrien. 

Les  T\ riens  excellèrent  dans  l’art 
de  teindre  en  pourpre  ; mais  on 
ignore  quelle  étoit  leur  maniéré  de 
procéder , pour  donner  cette  couleur 
a leurs  étoffes,  et  ce  que  les  auteurs 
anciens  nous  en  apprennent  , n’est 
pas  assez  circonstancié  pour  nous 
éclairer  beaucoup  à ce  sujet. 

Quelle  qu’ait  été  leur  façon  d’opé- 
rer , cette  teinture  n’est  plus  en  usage 
depuis  plusieurs  siècles;  mais  nous 
devons  etre  d’autant  moinssensibles  à 
cette  perte,  que  cette  couleur  donnoit 
une  odeur  lurte  et  un  roup-d’ffil  qui 
seroit  d’autant  moins  agréable  pour 
nous , que  les  anciens  n’esrimoient 
que  les  couleurs  fonrées , et  que  la 
pourpre  dont  ils  faisoient  le  plus  de 
cas,  étoit  celle  qui  approchoit  le  plus 
du  sangf  de  bœuf.  Ajoutons  à cela 
qu’elle  étoit  d’un  prix  exorbitant , et 
que  notre  pourpre  moderne,  qui  se 
fait  à beaucoup  moins  de  frais,  au 
moyen  de  la  cochenille,  est  d’un 
éclat  bien  supérieur  à l’ancienne. 

( Kcon . polit.)  Pourpre  se  prend 
aussi  polir  la  dignité  royale,  dont 
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elle  étoit  autrefois  la  marque , pour 
les  premières  magistratures  de  l’an- 
cienne Rome,  et  pour  la  dignité  de* 
cardinaux. 

( Jléd.  ) Pourpre  est  encore  le 
nom  d’une  maladie,  ainsi  appelée  ?i 
cause  de  la  couleur  pourpre  de  se* 
pustules.  C’est  une  maladie  exanthé— 
ma’ique  dans  laquelle  il  pousse  une 
grande  quantité  de  pustules  très-pe- 
tites, de  la  grosseur  d’un  grain  de 
millet,  qui  rident  la  peau,  qui  la 
rendent  rude  et  sèche,  et  qui  répan- 
dent une  mauvaise  odeur  tout-à-fait 
particulière. 

POUSSE , s.  f.  du  lat.  pulsus  , 
fait  de  pulso  , battre  , frapper  , 
pousser. 

(Jardin.)  Jet  d’un  arbre,  nou- 
velle production.  La  première  et  la 
seconde  pousse  désignent  les  jets 
qu’ont  produits  les  arbres  h la  sève  du 
printems  et  h celle  d’automne. 

(Hippiutrique)  Pousse  se  dit  aussi 
d’une  maladie  des  chevaux  qui  est 
caractérisée  par  un  battement  de 
flancs,  et  par  un  liàletement  conti- 
nuel; par  une  pares. e excessive,  et 
une  suffocation  très-l'atigante,  sur- 
tout quand  l’animal  est  obligé  de 
monter  ou  de  bâter  le  pas. 

POUSSÉE , s.  f.  meme  origine 
que  POUSSE  , action  de  pousser. 

( Archilccl.  ) Poussée  d'un* 
voûte;  c’est  l’elfort  que  son  poids 
lui  fait  faire  contre  les  murs  sur  les- 
quels elle  est  bâtie. 

Poussée  se  dit  aussi  de  l’effort  que 
fait  un  arc  ou  une  voûte , pour  écarter 
les  pied-droits  de  l’aplomb  oii  on  Ica 
a élevés,  et  qu’on  retient  par  des  con- 
treforts. 

Poussée  se  dit  encore  de  l’effort 
que  font  les  terres  d’un  rempart , d’uu 
quai  ou  d’une  terrasse,  contre  le  re- 
vêtement de  maçonnerie  qui  les  sou- 
tient. 

POUSSER , v.  a.  du  lat.  pulsare  , 
faire  effort  contre  quelque  chose. 

Pousser  est  aussi  verbe  neutre. 

( Peinture ) Ce  tableau  pousse 
au  noir;  cela  signifie,  eu  termes  de 
peinture,  que  le  temsen  noircit  les 
couleurs.  Ils  disent  encore,  en  parlant 
d’un  tableau  ou  de  quelques-unes  de 
ses  parties  , qu’il  faut  pousser  à la 
vigueur,  à un  ton  plus  vigoureux  , 
qu’il  faut  pousser  à l’elfet. 
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POUSSIERE,  s.  f.  du  lat.  pulvis- 
eulus , lerre  réduite  eu  poudre  fort 
menue. 

( Botaru  ) Poussière  séminale  ; 
c est  la  même  chose  que  le  pollen , 
qui  se  montre  le  plus  souvent  sous 
1 apparence  d’une  poussière,  le  plus 
ordinairement  jaune,  composée  de 
petites  vésiculesspliériques  ou  ovales, 
qui  contiennent  l’esprit  séminal,  et 
se  flétrissent  après  l’avoir  répandu. 

POUVOIR , s.  m.  du  lat.  polleo  , 
avoir  autorité  , crédit , faculté  de 
taire. 

Pouvoir  paternel  ; grand  pou- 
voir , pouvoir  absolu. 

(Pratique)  Pouvoir  se  dit  aussi 
de  1 acte  par  lequel  on  donne  pou- 
voirs quelqu’un  de  nous  représenter 
ou  d agir  pour  nous , suivant  qu’il  est 
porté  par  l’acte. 

( Diplomatie)  Pouvoirs,  au  plu- 
ner  , se  dit  aussi  des  lettres  d’un 
prince  à son  ambassadeur,  portant 
qu  on  peut  ajouter  foi  à ce  qu’il  dira. 
Des,  ambassadeurs  ont  communi- 
qué leurs  pouvoirs. 

( Physique  ) Pouvoir  des  poin- 
tes ; c'est  une  propriété  que  l’on  at- 
tribue aux  corps  pointus  et  éiectrisa- 
bles  par  communication  , de  tirer  et 
de  pousser\e  feu  électrique,  et  d’agir 
en  cela  de  plus  loin  et  plus  efficace- 
ment que  les  corps  obtus. 

C est  Franklin  qui , le  premier 
a remarqué  ce  pouvoir  des  pointes. 

Pouvoir  expansif ; c’est  la  faculté 
qu  ont  certains  corps  de  s’étendre 
toutes  les  fois  qu’ils  en  ont  la  liberté, 
et  qu’ils  ne  sont  pas  retenus  par  des 
obstacles  invincibles.  Tels  sont  les 
ressorts  dans  l’état  de  contraction  : 
Sitôt  que  la  force  qui  les  retient  cesse 
d agir,  ils  s’étendent  et  occupent  un 
plus  grand  espace  ; telle  est  encore  la 
poudre  à canon  qui  s’enflamme,  si 
elle  n’est  retenue  par  des  obstacles 
moindres  que  son  pouvoir  expansif-, 
elle  les  brise  souventavec  une  explo- 
sion considérable. 

Pouvoir  réfringent  des  liqueurs; 
c’est  une  puissance  qu’ont  les  diffé- 
rentes espèces  de  liqueurs  , de  réfrac- 
ter les  rayons  de  lumière.  En  géné- 
ral, cette  puissanceest  d’autant  plus 
grande  que  la  liqueur  a plus  de 
densité. 

POUZZOLANE  , s.  f.  de  l’italien 
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pozzofanaf  fait  de  pozzuolo,  nom 
a ime  ville  du  royaume  de  Naples. 

{Minéral.)  Substance  qu’on  trorn  e 
dans  le  territoire  de  Pouzzole , d’où 
bu  vient  son  nom. 

Les  pouzzolanes  sont  des  pierres 
que  les  minéralogistes  ont  rangées 
parmi  les  lhermanlides , provenant 
de  matières  plus  argilleuses  que  celles 
qui  ont  formé  les  laves,  et  sur  les- 
quelles le  soufre  a eu  moins  de  prise  - 
en  sorte  qu’elles  ont  résisté  4 lasrarifil 
cation.  Elles  ne  sont  pas  des  laves  al- 
térées, mais  des  teries  et  des  pierres 
argilleuses  calcinées,  cuites  dans 
I intérieur  du  volcan,  et  rejetées  en 
fragmens  irréguliers.  Les  pouzzola- 
nes ont  la  propriété  de  faire  un 
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PRAGMATIQUE,  adj.  et  s.  du 
giec  ( pragmalikos ) . 

actif,  qui  concerne  les  affaires,  d é- 

tiquer  (Pnssô  ) > faire,  pra- 

( Êcon.  polit.  ) Pragmatique 
sanction;  c’est  le  nom  que  l’on  don  ne 
à certaines  ordonnances. 

Dans  les  trois  premiers  siècles  de 
la  troisième  race  des  rois  de  France 
on  ne  connoissoit  pour  véritables  or-’ 
donnances,  que  celles  qu’on  appeloit 
pragmatiques  sanctions;  on  enfer- 
doit  par  là  une  constitution  faite  per 

dJC??’  de  concerf  avec  les  grands 
de  l état;  comme  encore  en  Allema- 
gne , on  n’admet  pour  pragmatique 
rancfio/i , que  les  résolutions  de  la 

SifiSf  k ''“S*» 

On  appelle  absolument  pragmati- 
que sanction  , l’ordonnance  faite  à 
assemblée  de  Bourges,  en  1438 
par  le  roi  Charles  VII , pour  recevoir’ 
ou  modifier  quelques  décrets  du  con- 
cile de  Bâle;  et  dans  cette  dernière 
acception  , pragmatique  se  prend 
aussi  substantivement.  La  pragma- 
tique ordonne.  0 

( Malhémat .)  Pragmatique,  est 
encore  un  terme  dont  quelques  an- 
ciens auteurs  se  servent  pour  expii- 
mer  la  même  chose  que  pratique 
mécanique  ou  problématique.  ’ 
Stevin  , dans  ses  élémens  d’hydros- 
tatique , donne  le  nom  d'exemples 
pragmatiques  à certaines  expérien- 
ces mécaniques  ou  pratiques. 
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PRATRÏAI. , s.  ro.  d^FRAÎRIE  ; 
en  lat.  pralum. 

( Calendrier ) Neuvième  mois  de 
lannée  de  la  république  frençoise. 

Ce  mois,  qui  a trente  jours  comme 
les  onzo  autres,  commence  le  20 
mai,  et  finit  le  18  juin.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  prairial , parce  que 
c’est  dans  ce  mois  que  l’on  iauche  les 
prés  et  que  l’on  récolte  les  toins. 

Prairial,  adj.  même  origine  que 
le  précédent. 

(Botan.)  Il  se  dit  des  plantes 
nui  croissent  dans  les  prairies. 
Plante  prairiale. 

PRAIRIE , S.  f.  du  lat.  pralum. 

( A "rie.  ) Etendue  de  terre  desti- 
née à produire  de  l’herbe. 

Prairies  artificielles;  ce  sont  des 
terres  labourables  où  l’on  sème  difié- 
rentes  sortes  d’herbes  propres  à la 
nouri  iture  des  animaux  , comme 
trefle  , sainfoin , luzerne , etc. 

PRAME . s.  f.  d’originemoscovite. 

( Marine ) Bâtiment  à fond  plat 
et  a trois  quilles,  tirant  peu  d’eau  , 
et  propre  à naviguer  sur  les  nvieres 
et  le  long  des  côtes , aux  endroits  ou 
la  profondeur  de  l’eau  n’est  pas  con- 
sidérable. 

On  construit  en  France  , sur  ce 
principe,  des  espèces  de  bâtimens 
de  guerre,  qui  portent  vingt  canons 
ou  plus  , du  calibre  de  24 , et  même 
de  36. 

PRASE  , s.  f.  du  grec  irpieo* 

( prason  ) , porreau  -.  couleur  de 
porreau. 

( Minéral .)  Pierre  précieuse  d’un 
vert  obscur , comme  le  poireau.  C est 
une  variété  du  quartz  agatlie. 

PRATIQUE  , s.  f.  du  grec  itfax- 
«wi  ( prahlihé ),  exercice  du  pouvoir 
d’agir;  exercice  habituel  de  certaines 
choses. 

( Didactique')  Ce  qui  se  réduit  en 
acte  dans  un  ait , dans  une  science  ; 
dans  cette  acception  , il  est  opposé  a 
théorie. 

ijurisprud.)  Pratique,  en  termes 
de  palais , est  la  connoissancc  de  ce 
qui  est  prescrit  par  les  ordonnances, 
pour  l’instruction  des  procès  et  les 
formalités  de  la  procédure. 

Le  praticien  s’occupe  de  la  forme, 
et  le  jurisconsulte  du  tond.  Le  pvék 
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mier  instruit  le  fait  de  la  cause  , le 
second  en  établit  le  droit. 

( Marine ) Pratique  se  dit  encore 
d’un  pilote  ou  officier  de  mer.  On  dit 
qu’il  est  pratique  d'un  lieu,  d'un 
port,  d'une  côte  , etc.  pour  expri- 
mer qu’il  a fait  plusieurs  voyages  dans 
l’endroit,  port  ou  parage  dont  il  est 
question  , et  qu’il  a connoissancc ées 
fonds,  des  mouillages  et  des  vents  qui 
y régnent  le  plus  ordinairement , de 
manière  à être  en  état  de  dirigei  la 
route  d’un  vaisseau  , pour  éviter  les 
dangers.  On  embarque  quelquefois 
un  de  ces  marius,  sous  le  titre  d’of- 
ficier pratique. 

( Peinture ) Pratique  se  prend, 
en  peinture,  pour  cette  tacilité , cette 
habitude  d’opérer  qui  s’acquiert  par 
un  long  usage.  j 

On  dit  qu’un  artiste  a une  hellp 
pratique  de  dessin,  de  pinceau  , de 
couleur , lorsque  , par  une  grande  ha- 
bitude de  bien  dessiner,  de  bien 
peindre , de  bien  colorer , il  est  par- 
venu à une  exécution  iaeile  dans  ces 
différentes  parties  de  l’art.  Le  mot 
pintique  se  prend  ici  en  bonne  part; 
mais,  quand  ou  dit  qu’un  peintre 
dessine , colore  de  pratique,  alors  on 
entend  que  , sans  consulter  la  nature , 
il  se  livre  à une  pratique  , â une  ha- 
bitude qui  ne  s'accorde  jamais  parfai- 
tement avec  la  nature  ; parce  qu’on  n« 
sauroit  parv  enir  à la  savoir  par  cœur  ; 
et  , dans  cette  dernière  lorution  , 
pratique  se  prend  en  mauvaise  part. 

PRATIQUER  , v.  n.,  msrae  ori- 
gine que  PRATIQUE. 

( Marine  ) Pratiquer,  en  ternies 
de  marine  , signifie  communiquer, 
traiter  , commercer , en  parlant  sur- 
tout des  lieux  soupçonnés  de  la  peste. 
Quand  on  a pratiqué  en  quelqu’ en- 
droit suspect,  ou  avec  quelque  bâti- 
ment qui  sort  des  pays  soupçonnés 
de  contagion  , on  ne  doitpus  le  céler , 
afin  de  se  soumettre  i la  quarantaine. 

V.  SANTÉ. 

PRÉALABLE  , adj.  et  s. , com- 
posé de  la  syllabe  pré , empruntée  du 
latin  prœ  ',  qui,  jointe  à plusieurs 
mots  de  notre  langue,  leur  donne  un 
sens  d’antériorité  ou  de  supériorité  , 
et  d’allable , du  verbe  aller , qui  pré- 
cède, qui  va  devant;  eu  latin  pré- 
vins , dont  les  Anglois  ont  fait  p rê- 
vions , et  les  Italiens  previo , dans  le 

même  sens.  . 

( Pratique } 
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( Pratique  ) Préalable  se  dit  <!e  ce 
qui  doit  etre  l'ait  auparavant  , ou 
avant  que  de  passer  outre.  U instruc- 
tion Au  fait,  d’une  cause  , est  préa- 
lable à l'établissement  du  droit  de 
celte  même  cause. 

Préalable  s’emploie  aussi  subs- 
tantivement dans  cette  phrase  : il  est 
un  préalable  ; dans  une  collocation 
d’ordre,  c’est  d’établir  son  droit  ou 
son  privilège , avant  de  pouvoir  se 
faire  colloquer. 

( Diplomat.  ) Dans  les  négocia- 
tions, la  communication  des  pouvoirs 
est  une  chose  préalable.  . 

( Polit.  ) Dans  les  assemblées  dé- 
libérantes, la  (juestion  préalable  est 
une  formule  exclusive  de  la  délibé- 
ration. Invoquer  la  question  préa- 
lable , c’est  demander  que  la  proposi- 
tion mise  aux  voix,  soit  rejettée,  pour 
n’y  plus  reven  ir  ; et  en  ceri , la  ques- 
tion préalable  ditlcre  de  l'onlre  du 
jour,  qui  est  aussi  une  formule  ex clu- 
sivedeïadélibérafion,  en  ceque cette 
dernière  n’empêche  pas  que  la  manie 
proposition  ne  puisse  etre  reproduite 
dans  un  autre  moment. 

PRÉAMBULE  , s.  m.  de  la  pré- 
os. lat.  prœ  , avant,  au  dessus,  et 
’ambulare , marcher:  ccqui  marche 
de  van t , ce  qui  précède. 

{ . Elocul.  ) Espèce  de  préface  , 
d’exorde,  qu’on  lait  avant  une  nar- 
ration , ou  ayant  que  d’entrer  ên  ma- 
tière. 

( Finances ) Préambule  se  dit 
aussi  du  titre  qu’on  met  h la  tète  d’un 
compte  d’ordre. 

(Législation  ) Préambule  est  en- 
core lu  première  partie  d’un  édit, 
d’une  loi , dans  laquelle  le  législateur 
reud  compte  des  motifs  qui  l’ont  dé- 
terminé a faire  publier  la  nouvelle 
loi , etc. 

PRÉCAIRE,  adj.  du  lat.  prcca- 
rius , fait  de  precor,  prier,  supplier. 

( Pratique  ) Il  se  dit  d’une  chose 
qu’on  exerce,  ou  dont  on  ne  jouit  que 
par  tolérance  , par  permission  ou  par 
emprunt.  La  possession  précaire  est 
opposée  à la  possession  civile. 

PRÉCEINTE,  s.  f.  du  lat.  prœ- 
cincta , fait  de  prœcingo , entourer , 
environner. 

( Marine  ) Los  préceinles  sont  de 
longues  files  de  hordages  extérieurs  . 
Tome  Jll. 
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plus  forts  et  plus  épais  que  les  autres , 
qui  forment  de  distance  en  distance, 
des  bandes  ou  ceintures,  qui  entou- 
rent le  vaisseau  de  l’avant  à l’ar- 
rière, au  dessus  de  la  flottaison  , et 
aux  oeuvres  mortes. 

PRÉCESSION  , s.  f.  du  lat.  prœ- 
cedo , preecessum , précéder,  aller 
devant. 

( Aslron.  ) Terme  dont  on  se  sert 
en  astronomie  , pour  exprimer  le 
mouvement  insensible  par  lequel  les 
équinoxes  changent  de  place  conti- 
nuellement , et  se  transportent  d’o- 
rient en  occident.  Ce  mouvement  est 
indiqué  par  l’augmentation  succes- 
sive des  longitudes  des  étoiles  qui 
croissent  d’un  degré  en  72  ans. 

Newton  a reconnu  que  ce  phéno- 
mène étoit  une  suite  de  l’attraction 
du  soleil  et  de  la  lune  sur  le  sphéroïde 
applati  de  la  terre , qui  change  la 
position  de  l’équateur , et  par  consé- 
quent celle  des  points  équinoxiaux. 

La  précession  des  équinoxes  fait 
que  le  tems  qui  s’écoule  depuis  un 
équinoxe  de  priutems  et  d’automne 
jusqu’à  l’équinoxe  suivant  de  prin- 
tems  ou  d’automne,  est  plus  court 
de  20  min.  22  sec. , que  le  teins  que 
la  terre  met  à faire  sa  révolution  dans 
son  orbite. 

Pour  la  théorie  de  la  précession 
des  équinoxes  , consultez  l’ouvrage 
de  M.  d’Alembert,  intitulé  : Recher- 
ches sur  la  précession  des  équi- 
noxes , etc.  1749. 

PRÉCIEUX  , SE  , adj.  du  lat. 
preliosus , fait  de  pretium  : de  prix , 
de  valeur.  " 

( Peinture  ) Précieux  , dans  le 
langage  de  l’ait  , signifie  quelque 
chose  faite  avec  le  plus  grand  soin , 
avec  le  fini  le  plus  AMOUREUX, 
( voy.  te  mot.  ) 

Un  tahleàu  précieux  n’est  pas  tou- 
jours un  tableau  d’un  très-grand  prix. 
Un  tableau  de  Gérard  Douw , et  sur- 
tout un  tableau  de  Vanderwerf , est 
précieux;  la  couleur,  le  pinceau  , 
tout  en  est  précieux  ; des  tableaux 
de  Raphaël  , du  Correge  , du  Ti- 
tien , etc. , sont  du  plus  grand  prix  ; 
mais  011  donnerait  une  bien  fausse 
idée  de  leur  mérite  en  disant  qu’ils 
• sont  précieux. 

PRÉCIPITÉ,  s.  m.  du  lat.  prat- 
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ceps , præcipitis , qui  va  en  pente  , 
qui  est  escarpé,  qui  se  précipite. 

( Chimie)  lorsqu’un  corps  séparé 
du  milieu  d’un  liquide,  et  cessant 
d’y  rester  dissous , se  dépose  sous 
forme  de  poussière,  ou  dit  qu’il  y a 
précipitation. 

On  nomme  précipitant  la  subs- 
tance employée  pour  produire  cet 
effet  , et  précipité  le  dépôt  qui  se 
manifeste. 

Il  y a deux  sortes  de  précipités  : 

Précipité  pur  ; c’est  le  corps  sé- 
paré dans  l’état  où  il  étoit  avant  sa 
solution  , tel  qu’un  métal  avec  son 
briliabt  et  sa  couleur  métallique. 

Précipité  impur  ; c’est  celui  nui 
a des  propriétés  différentes  de  celles 
qu’il  avoit  avant  sa  solution.  11  an- 
nonce qu’il  est  dans  un  état  de  com- 
binaison nouvelle  , de  manière  que 
ce  n’est  point  une  simple  séparation  , 
ce  sont  plusieurs  effets  compliqués. 

Précipité  blanc  ; on  donnoit  ce 
nom  autrefois  à une  poussière  blan- 
che obtenue  par  la  décomposition  du 
nitrate  de  mercure  par  le  sel  marin  ; 
on  le  prépare  aujourd’hui  de  diffé- 
rentes manières. 

Précipité  de  Cassius  ; si  dans 
une  dissolution  d’or  on  plonge  une 
lame  d’étain , la  surface  se  colore 
tout-à-coup  en.violet  ou  en  pourpre 
très-foncé , et  on  voit  nager  dans  la 
liqueur  une  poussière  de  cette  même 
couleur  ; c’est  cette  poudre  qu’on 
nomme  précipité  de  Cassius;  du 
nom  de  son  inventeur.  On  le  pré- 
pare en  grand  pour  les  arts.  Il  sert  à 
peindre  sur  la  porcelaine  ou  sur  la 
latence.  On  l’obtient  en  mêlant  une 
dissolution  d’étain  dans  l’acide  nitro- 
muriatique  , ou  l’acide  muriatique  , 
avec  la  dissolution  d’or. 

Précipité  jaune  ; c’est  un  sulfate 
jaune  de  mercure  , avec  ûu  excès 
d’oxide. 

Précipité  per  se;  c’en  un  oxide 
de  mercure  rouge  qui  se  fait  eu  met- 
tant du  mercure  dans  un  niatras  dont 
l’extrémité  du  col  est  très-rétrécie  , 
de  maniéré  à ne  laisser  qu’un  très- 
petit  accès  à l’air.  On  place  ce  ma- 
tras  sur  un  fourneau  dans  un  bain 
de  sable;  on  l’y  laisse  pendant  plu- 
sieurs semaines  à une  chaleur  de 
îlo  deg.  ; au  bout  d’un  certain  lems 
on  s’aperçoit  que  le  mercure  est 
changé  eu  une  poudre  rouge. 
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Précipité  rose;  on  l’obtient  en 
versant  une  dissolution  de  nitrate  de 
mercure  dans  l’urine.  Ce  précipité 
recueilli  sur  un  filtre  et  séché  olfre 
des  étincelles  phosphorescentes,  lors- 
qu’on le  frotte  dans  l'obscurité. 
Chauffé  dans  un  vaisseau  fermé , 
une  partie  s’élève  en  muriate  de 
mercure  ; une  autje  poussée  forte- 
ment donne  des  vapeurs  lumineuses. 

Précipité  muge  ; on  l’obtient  eu 
faisant  dissoudre  le  mercure  par  le 
moyen  de  l’acide  nitrique  : on  met 
la  dissolution  dans  des  fioles  à mé- 
decines , et  l’on  fait  évaporer  jusqu’à 
ce  qu’on  obtienne  une  masse  rouge 
et  brillante  , composée  de  petites 
aiguilles. 

PRÉCIPUT , s.  m.  du  lat. preeci- 
puwn  , sous-entendu  jus  ; part  prin- 
cipale. 

( Pratique  ) Objet  déterminé  par 
la  loi  ou  par  la  convention  que  l’on 
prélève  sur  certains  biens  à parta- 
ger. Le  préciput  est  un  avantage  , 
une  principale  part  qui  revient  à 
quelqu’un. 

Piéciput  s’entend  aussi  du  droit 
de  faire,  ce  prélèvement. 

Prendre  un  préciput;  c’est  dis- 
traire une  portion  d’un  tout  à par- 
tager. 

PRÉCOCE  , adj.  du  lat.  prœcox , 
co'mposé  de  prie  , avant , et  coquo  , 
cuir,  mûrir  : cuit,  mûr,  avant  la 
saison. 

I Jardin.  ) Il  se  dit  des  fleurs , des 
fruits  et  des  légumes  qui  devancent 
en  maturité  les  autres  de  la  même 
espèce. 

PRÉCOMPTER,  v.  a.  composé 
de  pré , qui  siguifie  antériorité,  et 
de  compter  : compter  avant. 

( Commerce  ) Prélever  , déduire 
les  sommes  qu’on  a reçues.  Un 
créancier  doit  précompter , ou  dé- 
duire sur  sa  créance  ce  qu’il  a reçu 
de  sou  débiteur. 

PRÉCONISER  , v.  a.  du  latin 
præco  , prœcouis  , t rieur  public  , 
dont  on  a fait  prœconium  , pour  cri 
public  : proclamer. 

(Chancellerie  romaine ) Préconi- 
ser, ou  faire  une  préconisation  ; c’est 
l’acte  par  lequel  un  cardinal , quel- 
quefois le  pape  , déclare  en  pleiu 
consistoire  , qu’un  tel  sujet  nommé 
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h un  lu  néEce  par  son  souverain , a 
toutes  les  qualités  requises. 

PRÉCORDIAL,  LE, atlj.  du  lat. 
prœcordia , diaphragme  , entrailles. 

( Anal.  ) Qui  a rap'port  au  dia- 
phragme. 

PRÉCURSEUR,  s.  m.  du  latin 
prœcursor , composé  de  præ , avant , 
et  de  curro , courir  : avant-coureur. 

( Aléd.  ) Signes  précurseurs  ; ce 
sont,  les  signes  qui  annoncent  une 
maladie  prochaine. 

PRÉDIAL,  LE,  du  latin  prœ- 
dium , fonds,  héritage. 

( Pratique  ) Il  se  dit  de  ce  qui 
concerne  les  fonds  de  terre  et  les 
fruits  qui  en  dépendent. 

Rente  p ré  diale  ; c’est  une  rente 
foncière. 

PRÉEMPTION,  s.  f.  formé  du 
lat.  præ , avant , de  préférence , et  de 
emptio  , achat. 

( Commerce  maritime  ) Droit 
de  préemption  ; c’est  ainsi  qu’en 
Angleterre  on  appelle  le  droit  d’a- 
cheter des  marchandises  de  préfé- 
rence à ceux  auxquels  elles  sont  des- 
tinées. a 

Ce  prérendu  droit,  qui  avoit  été 
exercé  sous  le  règne  d’Edouard  VI , 
puis  ensuite  abandonné,  vient  d’être 
renouvelé  par  le  gouvernement  an- 
glais , à l’égard  des  marchandises , 
dites  munitions  navales  chargées  sur 
des  bàtimens  neutres  , et  destinées 
pour  des  ports  ennemis  ou  neutres. 

PRÉFACE,  s.  f.  du  latin  pree- 
fatio  , fait  de  præ,  avant,  et  déjà  ri, 
parler  : avant-propos. 

( Littéral.  ) Avant-propos , dis- 
cours préliminaire  que  l’on  met  or- 
dinairement à la  tète  d’un  livre  pour 
avertir  le  lecteur  de  ce  qui  regarde 
l’ouvrage. 

PRÉFET,  s.  m.  du latinpra/èc- 
lus , fait  de  pnejicio , commettre, 
préposer. 

( Hist.  rom.  ) Préfet  de  Rome  ; 
c’étoit  un  magistrat  qui  avoit  l’inten- 
dance des  vivres,  de  la  police,  des 
bàtimens  et  de  la  navigation.  On 
jugeait  devant  lui  les  causes  des 
esclaves , des  patrons , des  affranchis 
et  des  citoyens  turbulens. 

Les  fonctions  de  préfet  tombèrent 
lorsque  la  charge  de  prêteur  fut 
créée  j et  on  ne  üt  de  préfet  à Rome 
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que  pour  la  célébration  sur  le  mont 
Àlban,  des  fêtes  latines  , instituées 
par  Tarquiu  le  Superbe  , en  l’hon- 
neur de  Jupiter.  Mais  cette  charge 
reparut  sous  Auguste  , avec  de  si 
grandes  prérogatives,  qu’elle  absorba 
dans  la  suite  l’autorité  de  toutes  les 
autres  magistratures. 

Préfet  du  prétoire  ; cette  dignité 
étoit  la  plus  éminente  de  tout  l’Etp- 
pire  romain  : ce  fut  Auguste  qui  la 
créa.  Séjan  la  posséda  seul  sous  Ti- 
bère, mais  l’empereur  Commode  en 
partagea  le  pouvoir  entre  trois  de  ses 
favoris.  Constantiu  institua  quatre 
préfets  du  prétoire. 

( Rép. franc.  ) On  appelle  préfet, 
dans  la  constitution  de  l’an  8,  ce- 
lui qui  est  chargé  de  l’administra- 
tion d’un  arrondissement  départe- 
mental, maritime,  etc. 

PRÉFIX  , IXE,  adj.  du  latin 
prœ/ixus  , fait  de  præjipo , attacher 
devant  : qui  est  déterminé. 

( Commerce  ) jour  préjix , ter- 
me préjix  ; jours  , termes  fixés  d’a- 
vance. 

(Pratique)  Douaire  préjix  ; c’est 
un  douaire  qui  consiste  en  une  som- 
me marquée  et  déterminée  par  les 
conventions  matrimoniales. 

PRÉFLEUR AISON  , s.  fém.  du 
lat.  prœfloralio , fait  de  præ,  avant  , 
et  de  Jioresco  , fleurir  : avant  la 
floraison. 

( Rolan.  ) On  comprend  sous  ce 
titre , les  diverses  manières  d’être  des 
parties  d’une  fleur  avant  son  épa- 
nouissement. 

PREIINITE  , s.  f.  de  Prchn , 
nom  d’homme  : pierre  de  Prehn. 

( Minéral.  ) La  prehnite  , que 
quelques  minéralogistes  appellent 
chrysolithe  du  Cap  , a été  apportée 
du  Cap  par  le  colonel  Prehn , d’où 
lui  vient  son  nom.  Elle  est  nn  peu 
nacrée , verdâtre  ; quelques-uns  l’ap- 
pellent zéolilhe  verdâtre  du  Cap  de 
Bonne  - Espérance  ; mais  d’autres 
prétendent  qu’elle  différé  de  la  zéo- 
lilhe , parce  qu’elle  contient  beau- 
coup moins  d’eau. 

PRÉJUDICIEL,  LE,  adj.  du 
lat.  prœjudicio , fait  de  prœjudico  , 
composé  de  præ  , avant , et  de  ju- 
dico  , juger  ; porter  un  jngemeat 
par  avance. 

L a 
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( Pratique  ) Action  préjudi- 
cielle ; c’est  une  action  dans  la- 
quelle il  s’agit  de  l’état  de  l’une  des 
parties , comme  de  savoir  si  quel- 
qu’un est  enfant  de  celui  qu’il  pré- 
tend être  son  pire.  I.es  ac  fions  pré- 
judicielles sont  ainsi  nommées , par- 
ce qu’elles  doivent  être  discutées  les 
premières , et  parce  qu’elles  sont 
préjugées  à l’égard  d’autres  Actions 
principales  , dans  lesquelles  le  juge 
doit  suivre  ce  qui  se  trouvera  décidé 
dans  l’action  préjudicielle. 

PRÉLAT  , s.  tn.  du  lat.  prtela- 
lus  , formé  de  prœ , avant,  au 
dessus,  et  de  laïus,  porté  : porté, 
placé . mis  au  dessus. 

( Hiérarchie  écriés.  ) Supérieur 
ecclésiastique  , constitué  dans  une 
émineute  dignité  de  l’église.  Les 
patriarches,  primats,  archevêques  , 
évêques,  généraux  d’ordres,  etc., 
sont  mis  au  rang  des  prélats. 

(C 'our de  Rome')  À la  cour  de 
Rome,  on  donne  généralement  le 
nom  de  piélats  à la  plupart  des 
ecclésiastiques  qui  ont  droit  de  por- 
ter lé  violet. 

PRELATION , s.  fénr.  du  latin 
prœlalio , préférence , formé  de  prœ, 
avant,  et  de  Jèro  , latum  , porter  : 
porter  avant  , prélérer, 

( Pratique  ) Droit  en  vertu  du- 
quel les.cnfans  sont  maintenus,  par 
préférence , dans  les  charges  que 
leurs  pères  ont  possédées. 

PRÉLEGS,  s.  m.  du  lat.  prœlc- 
garc , préléguer. 

( Pratique ) Legs  qui  doit  être 
prélevé  sur  la  masse  des  biens  d’une 
succession  , avant  de  procéder  au 
partage. 

PRÉLIMINAIRE  , adj.  et  suhst. 
de  l’italien  preliminare , formé  du 
latin  prie  , avant , et  de  limen  , 
porte,  entrée  ; qui  précède,  qui 
doit  être  examiné  avant  que  d’en- 
trer dans  la  nuit  ivre  principale. 

(j Diplomatie)  Il  se  dit  des  arti- 
cles généraux  qui  doivent  être  ré- 
glés avant  que  d’entrer  dans  la  dis- 
cussion des  intérêts  particuliers  , et 
moins  importons  des  puissances 
contractantes. 

PRÉLIRË  , verbe  art.  du  latin 
prœlcgo  , fait  de  prie , avant , et  de 
lego , lire  , parcourir , passer  le 

long. 
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( Imprimerie  ) Ce  terme , qui 
n’est  d’usage  que  parmi  les  impri- 
meurs , se  dit  de  la  première  épreuve 
qu’on  lit  à l’imprimerie,  avant  que 
de  l’envoyer  à l’auteur.  Il Jaul  pré- 
lire cette  épreuve;  celle Jeuille  n’a 
point  été  prélue. 

PRÉLUDE,  s.  m.du  lat.  prœlu- 
dium,  composé  de  prœ  , avant,  et 
de  ludo  , jouer  ; préluder. 

( Musique ) Morceau  de  sympho- 
nie qui  sert  d’introduction  et  de 
préparation  à une  pièce  de  musique  ; 
ainsi , préluder,  c’est,  en  général  , 
chanter  ou  jouer  quelque  trait  de 
fantaisie,  irrégulier  et  assez  court  , 
mais  passant  par  les  cordes  essen- 
tielles du  ton  , soit  pour  l’établir  , 
soit  pour  disposer  sa  voix  , ou  bien 
poser  sa  main  sur  un  instrument 
avant  de  commencer  une  pièce  de 
musique.  Mais  sur  l’orgue  et  sur  le 
clavecin,  l’art  de  préluder  est  plus 
considérable  ; c’est  composer  et  jouer 
impromptu  des  pièces  chargées  de 
tout  ce  que  la  composition  a de  plus 
savant  en  dessein,  en  fugue,  en 
imitation  , en  modulation  , et  en 
harmonie.  ^ 

PREMICES  , s.  f.  du  S.  primi- 
tiœ. 

(Hist.  sacrée ) Les  premiers  fruits 
de  la  terre  ou  du  bétail  ; il  étoit 
ordonné  pur  la  loi  de  Moïse  d’offrir 
les  prémices  aux  prêtes  , et  elles  se 
prenoient  depuis  la  trentième  partie 
jusqu’à  la  cinquantième. 

( Hist.  ecclés.  ) Dans  les  premiers 
siècles  de  l’église,  il  n’y  eut  aucun 
précepte  pour  les  prémices , ni  pour 
la  dîme  ; les  prêtres  vivoient  d’obla- 
tions , et  Alexandre  II  fut  le  premier 
qui  y ajouta  les  prémices.  Quant  à 
leur  quotité , elle  fut  fixée  dans  le 
ronrile  tenu  à Bordeaux,  en  1225, 
depuis  le  trentième  jusqu’au  qua- 
rantième. 

( Littéral.  ) Prémices  s’emploie 
aussi  au  figuré,  pour  signifier  les 
productions  de  l’esprit.  Je  vous  cou - * 
sacre  les  prémices  de  mes  études , 
les  prémices  de  mon  travail. 

PREMIER,  ERE,  adj.etsuhs. 
du  lat.  primus , dont  on  a fait  prime, 
premc  , primerain  , premerain  , et 
premier:  qui  précède,  par  rapport 
an  teins  , au  lieu , à l’ordre , à la 
dignité,  à la  situation 
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( Arith.  ) Nombres  premiers  ou 
simples;  ce  sont  les  nombres  qui 
n’ontpoiot  d’autreftdiviseurs  qu’eux- 
raémes,  ou  que  l’unité;  ainsi , 3 est 
un  nombre  premier,  parce  qu’il  n’est 
divisible  exactement  que  par  lui- 
incme,  ou  par  » ; le  nombre  5,  est 
aussi  un  nombre  premier. 

( Géomét.  ) Figures  premières  ; 
re  sont  celles  qui  ne  peuvent  être 
divisées  en  d’autres  figures  plus  sim- 
ples qu’elles.  Telles  sont  le  triangle 
parmi  les  ligures  planes,  et  la  py- 
ramide parmi  les  solides;  car  toutes 
les  figures  planes  sont  composées  de 
triangles,  et  toutes  les  figures  solides 
sont  composées  de  pyramides. 

( Astron.  ) Premier  méridien  , 
ou  longitude  géographique  ; c’est  la 
distance  d’un  lieu  de  la  terre  à un 
méridien , qu’on  est  convenu  de 
regarder  comme  le  premier  méri- 
dien. Le  premier  méridien  a varié 
beaucoup,  suivant  les  auteurs  et  les 
«lilférens  pays.  Foy.  LONGITUDE. 

Premier  mobile  ; voy.  MOBILE. 

Premier  vertical  ; voyez  VER- 
TICAL. 

( Commerce  ) Matières  pre- 
mières ; ce  sont  les  productions  na- 
turelles qui  n’ont  point  encore  passé 
par  les  mains  de  l’ouvrier. 

PRÉMISSES,  s.  f.  du  latin  præ- 
missœ,  arum,,  fait  d c prie  mitto , 
envoyer  avant. 

( Logique ) II  se  dit  des  deux  pre- 
mières propositions  d’un  syllogisme. 

PRÉPARATION,  s.  f.  du  lat. 
præparatio  , fait  de  præ , avant,  et 
de  para,  arranger,  disposer  ; dis- 
poser d’avance,  préparer. 

( Mathémat.  ) Préparation  , en 
termes  de  mathématiques , est  la 
partie  préliminaire  d’une  démons- 
tration. 

Lorsqu’on  veut  démontrer  une 
proposition  de  géométrie  , la  prépa- 
ration consiste  à tirer  certaines  li- 
gnes dans  la  figure.  Si  on  veut  dé- 
montrer une  proposition  d’arithmé- 
tique , la  préparation  consiste  en 
quelques  calculs  que  l’on  fait  pour 
arriver  plus  aisément  à la  démons- 
tration. 

( Musique  ) Préparation  se  dit 
aussi  de  l’acte  de  préparer  la  «lis- 
sonnancc;  c’est-à-dire,  de  la  traiter 
dans  l’harmonie  de  maniéré  qu’à  la 
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faveur  de  ce  qui  précède , elle  soit 
moins  dure  à l’oreille  qu’elle  ne  se- 
rait sans  cette  précaution. 

( Chimie  p/iarmaceut.  ) Prépa- 
ration se  «lit  encore  d’une  opération 
par  laquelle  ou  dispose  toutes  les 
substances  à être  employées. 

Les  préparations  principales  con- 
sistent eu  LAVAGES,  EXSIC- 
CATION. PULVÉRISATION, 
D1STIL  VI’ION , FILTRATION, 
SUBLIMATION  , SOLUTION  , 
ÉVAPORATION, EXPRESSION , 
etc.  Fçy.  ces  mots.  • 

PRÉPATOIRE,  adj.  même  ori- 
gine que  PRÉPARATION  : qui 
prépare. 

( Pratique  ) Il  se  dit  de  ce  qui 
sert  à préparer  la  décision  d’une 
affaire.  Les  enquêtes , visites  , pro- 
cès-verbaux peuvent  être  regardés 
comme  des  actes  préparatoires. 

PRÉPONDÉRANT, TE, 

adj.  du  lat.  præpondcro  , composé 
«le  la  préposition  præ , qui  marque 
antériorité  ou  supériorité , et  de  pon- 
déra , peser;  qui  pèse  davantage, 
qui  a plus  «le  poids  qu’un  autre. 

( fllécan.  ) Ou  appelle  ainsi  un 
pouls  qui,  étant  mis  dans  un  bras 
de  balanre , l'emporte  sur  le  poids 
opposé  , ce  qui  arrive  quand  le  mo- 
ment du  poids  prépondérant  est 
plus  grand  que  le  moment  du  poids 
opposé,  f'oy.  MOMENT. 

PRÉPOSITION,  s.  f.  du  latin 
præpositio , fait  de  prie,  avant , et 
de  pono , mettre  , placer  ; placer 
avant , devant. 

( Gram.)  Une  des  parties  de  l’o- 
raison ou  du  discours  ,*  et  une  .par- 
ticule indéclinable,  mais  qui  régit 
les  noms  qui  la  suivent. 

PRÉPUCE  , s.  m.  du  lat.  præ- 
putiuni  , ainsi  nommé,  dit  le  dic- 
tionnaire de  Trévoux,  à pulando  , 
couper , rerraneber. 

(Anat.  ) Peau  mince  et  dénuée 
de  graisse  qui  couvre  l’exticmité  du 
membre  viril  ; les  .1  nifs  et  les  Malio- 
métans  le  coupent  à leurs  enfans  par 
un  prinripe  «1e  religion. 

PREROGATIVE , s.  f.  du  lat. 
prœrogaliva ; le  nom  d nue  centurie 
de  Rome,  qui  avoit  le  privilège  de 
donner  son  suffrage  la  première  , 
composé  de  præ  , avant,  et  de  rogo  ; 
dans  le  sens  de  demander  le  suf- 
frage. 
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(Econoni.  polit.)  Avantage  at- 
taché à certaines  fonctions , à cer- 
taines dignités.  On  appelle  en  An- 
gleterre prérogative  royale,  ou  sim- 
plement prérogative , les  droits  et 
les  honneurs  accordés  au  roi  par  la 
ronstitut  on , et  inséparables  de  la 
royauté  : prérogative  est  encore  , 
dans  le  même  pays , le  nom  d’une 
jurisdiction  attachée  il  l’archevêque 
de  Cantorbéry,  en  vertu  de  ses  pré- 
rogatives , et  qui  connoit  des  tes- 
tamens  et  des  tutelles.- 

PRES , prépos.  et  adv.  du  lat. 
barb.  pressuni , qu’on  a dit  pour 
proximè  , proche. 

( Marine)  Près  du  vent , au  plus 
près  du  vent  ; ces  phrases  expri- 
ment la  direction  de  la  route  d’un 
vaisseau  , relativement  à celle  du 
vent,  lorsque  la  ligne  suivant  la- 
quelle le  vent  souille,  fait  avec  la 
quille  du  vaisseau  , ou  avec  la  ligDe 
suivant  laquelle  il  chemine,  un  an- 
gle aussi  aigu  que  son  grément  et  la 
position  de  ces  vergues  peuvent  le 
permettre , pour  recevoir  l’impulsion 
du  vent  sur  la  surface  de  ces  voiles  , 
et  avancer  à travers  le  fluide.  Cet 
angle,  dans  les  vaisseaux  à trait- 
carré  , est  réputé  être  de  six  rumbs  ou 
aires  de  vent,  ou  de  67  degrés  do  mi- 
nutes; d’autres,  mieux  construits , 
et  mieux  disposés  dans  leur  grément 
et  leur  voilure  , peuvent  naviguer 
sous  un  angle  de  5 aires  de  vent  et 
demi , c’est-a-dire  , d’environ  62  de- 
grés. Les  voiles  latines  même , et 
quelques  espèces  de  voiles  auriques  , 
nav iguent , dit-on , à 4 aires  de  vent  et 
demi , ou  même  a 4 de  la  ligne  du 
vent  : de  là  les  expressions , ligue  du 
plus  près , gouverner  au  plus  près , 
ou  faire  route  au  plus  près,  être 
au  plus  près , tenir  le  plus  près. 

PRÉSAGE  , s.  m.  du  lat.  prœsa- 
giuin,  fait  de  prœ , avant,  d’avance  , 
et  de  sagio , pénétrer  : pénétrer, 
discerner  d’avance. 

( Divination  ) Augure , signe  par 
lequel  on  juge  de  l’avenir.  Les pré- 
.r  estes  les  plusl’ameux  chez  lesanriens, 
ètoient  fondés  sur  le  vol  des  oiseaux, 
pu  sur  les  entrailles  des  victimes. 

PRESBYOPIE , s.  f.  du  grec 
-irfiirfut.  ( Presbus  ) , vieillard  , 
d’«4  (bps)  , œil  : œil  de  vieillard. 

( Opiitjue)  Disposition  paiticu- 
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lit-re  de  l’œil , dans  laquelle  on  no 
peut  voir  que  les  objets  éloignés.  Les 
vieillards  , à qui  cette  vue  est  parti- 
culière, à cause  de  l’applatissemc-nt 
de  leur  cristallin  , ne  peuvent  lire 
qu’en  écartant  le  livre  à deux  ou 
trois  pieds  de  distante.  La  raison  de 
ce  délaut  de  la  vu*  est  que  quand 
les  objets  sont  trop  proches,  les 
rayons  qu’ils  envoient  après  s’être 
rompus  dans  l’œil , atteignent  la  ré- 
tine avant  de  se  réunir,  ce  qui  em- 
pêche la  vue  d’être  distincte.  On  re- 
médie à ce  défaut  par  des  verres  con- 
vexes ; ces  verres  font  que  les  rayon» 
entrent  dans  l’œil  moins  divergeas  , 
d’où  il  arrive  qu’ils  se  réunissent 
plutôt  , et  viennent  se  rassembler 
précisément  sur  la  rétine. 

Si  dans  la  jeunesse  le  cristallin 
est  trop  convexe,  il  arrive  quelque- 
fois qu’en  s’applatissantdans  la  vieil- 
lesse , il  devient  de  la  convexité  né- 
cessaire pour  recevoir  précisément 
au  fond  de  l’œil  les  rayons  de  lu- 
mière qu’ils  réunissoient  trop  tôt 
auparavant  ; c’est  pour  cette  raison 
qu’on  dit  que  les  vues  courtes  sont 
celles  qui  se  conservent  le  mieux.  On 
appelle  presbytes  ceux  qui  sont  at- 
taqués de  ce  défaut  de  la  vue  , parce 
qu’ordinairement  c’est  le  défaut  des 
vieillards  : presbyte  , est  opposé  à 
MYOPE  , roy.  ce  mot. 

PRESBYTÈRE,  s.  m.  du  grec  irpur- 
fvTifio».  ( Presbutérion),  de  irfiaÇut 
(presbus),  vieillard  ou  prêtre  , assem- 
blée des  vieillards,  le  lieu  de  l’assem- 
blée des  prêtres  , la  demeure  des  prê- 
tres ou  des  vieillards. 

( His.  ecclés , ) Maison  destinée 
pour  loger  le  curé  d’une  paroisse. 
Anciennement  , on  appeloit  pres- 
bytère le  cœur  des  églises  , parce  que 
les  prêtres  avoient  seuls  le  droit  d’y 
entrer. 

PRESBYTÉRIANISME,  ?.  m. 
meme  origine  que  PRESBYTERE. 

( Pielig.  ) Secte  ou  doctrine  des 
presbytériens  , ou  protestans  calvi- 
nistes île  la  Grande-Bretagne , aiusi 
nommés , parce  qu’ils  gouvernent 
leurs  églises  par  des  anciens , tant  ec- 
clésiastiques que  laïques.  Ils  sont  op- 
posés aux  ÉPISCOPAUX  ( K.  ce 
mot.  ) Ceux  qui  suivent  cette  doc- 
liïne  sont  appelés  presbytériens. 

PRESCRIPTION' , s.  f.  du  latin 
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prescriptio , fait  île  prœ , avant , et 
de  scribo  , écrire , onlonner  , statuer. 

(Pratique)  Exception  ou  fin  de 
r on  -recevoir , qui  rejette  toute  action 
après  un  certain  tems  fixé  par  la  loi. 

PRÉSÉANCE,  s.  r.  du  lat.  prœ , 
a ' an  t , au  de: sus,  et  de  sedeo  , s’as- 
s.  oir:  le  droit  de  s’asseoir  avant  ou 
au  dessus  de' quelqu’un. 

( Econ . polit.)  Droit  de  prendre 
place  au  dessus  de  quelqu’un  , ou  de 
le  précéder.  On  a distingué  la  pré- 
séance d’honneur  et  la  préséance  de 
droit.  La  première  est  celle  qui  ap- 
partient à l’âge;  la  seconde,  celle 
qui  est  réglée  par  l’usage  et  la  pos- 
session. 

PRÉSENTATION  , s.  f.  du  lat. 
prœsenlo  , rendre  présent  : action 
de  présenter. 

( Pratique)  Présentation  se  dit 
de  l’acte  que  prend  un  avoué  qui  se 
présente  pour  sa  partie. 

(Econ.  polit.)  Plantation  se 
dit  aussi  de  l’action  ou  du  droit  de 
présenter  un  ou  plusieurs  candidats, 
à une  autorité  chargée  de  nommer  à 
quelque  placer 

PRÉSERVATIF,  IVE,  adj.  de 
l’ilalien  preservativo  , formé  du  lat. 
prœ  , avant , en  avance,  et  de  seivo , 
garder,  défendre,  garantir. 

( Uléd.  ) Il  se  dit  des  remèdes  qui 
servent  à se  garantir  d’un  mal  qui 
menace. 

PRÉSOMPTIF , IVE  , adj.  du 
lat.  prœsumplivus  , fait  de  prœ  , 
devant , et  de  surno,  prendre  ; pren- 
dre devant,  s’attendre  à , présumer. 

(Pratique)  Il  se  dit  d’un  proche 
p.-ient  que  l’an  présume  devoir.,  en 
ci  tte  qualité,  hériter  de  quelqu’un. 

PRÉSOMPTION  , s.  f. , môme 
origine  que  PRÉSOMPTIF. 

(Pratique)  Les  présomptions , 
en  jurisprudence  , sont  les  consé- 
quences que  l’on  tire  d'un  fait  connu, 
pour  découvrir  la  vérité  d’un  fait  in- 
certain dont  on  cherche  la  preuve. 

PRESSE,  s.  f.  du  lat.  presso , 
presser. 

( Mécan.  ) Machine  de  bois  ou  de 
fer  qui  sert  à serrer  étroitement 
quelque  chose. 

Presse  est  encore  le  nom  d’une 
machine  par  le  moyen  de  laquelle  on 
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imprime,  soit  des  estampes,  soit  des 
feuilles  d’un  livre. 

(Imprimerie)  Presse  se  dit  aussi 
par  extension  de  l’imprimerie  en 
général;  c’est  dans  ce  sens  que  cette 
phrase , liberté  de  la  presse,  signifie 
la  libellé  accoidée  par  un  gouverne- 
ment à chaque  individu  , de  mettre 
au  jour  , par  la  Voie  de  l’impression  , 
ses  idées,  ses  principes,  sur  toutes 
sortes  de  matières,  sans  être  obligé 
de  les  soumettre  à aucune  espèce  de 
censure  préalable. 

(Hist.  d'Angleterre)  En  Angle- 
terre , press  signifie  contraction  , 
d’imptvss , fait  du  lat.  impressio , 
violence  : l’enrôlement  forcé  des  ma- 
telots. 

Lorsqu’il  y a ordre  d’armer  , un 
lieutenant,  avec  un  détachement 
(press  -gang)  composé  de  quelques 
officiers  mariniers,  matclols  et  soldats 
de  marine,  munis  de  sabres  et  depis- 
tolets , parcourent  tous  les  lieux  où 
ils  espèrent  trouver  des  maiins,  les 
, emmènent  de  force , et  les  enferment 
dans  la  cale  d’un  bâtiment,  servant 
d’entrepôt,  d’où  on  les  distribue 
ensuite  à bord  des  vaisseaux  en  arme- 
ment. 

Une  espèce  de  correctif  à ce  mode 
arbitraire  et  violent,  est  que  les  ma- 
telots ainsi  arrêtés,  ont  la  faculté  de 
faire  résistance,  et  de  repousser,  sui- 
vant le  droit  naturel,  la  force  par  la 
force.  Si , en  se  défendant , ils  bles- 
sent, ou  même  tuent  le  lieutenant 
qui  commande  le  détachement,  ou 
quelques-uns  de  sa  bande  , il  n’y  a 
aucune  poursuite  ; s’ils  désertent  , 
c’est  très-bien  fuit.  Aussi  ceux  qu’on 
saisit,  sont -ils  traités  en  consé- 
quence. 

.Les  matelots  qui  se  font  inscrire, 
ont  des  privilèges  sur  ceux  qui  ont 
été  pressés.  On  appelle  ceux  là  ma- 
telots volontaires. 

PRESSION , s.  f.  du  lat.  pressio  , 
fait  de  presso , presser. 

(Physique)  Action  d’un  corps 
qui  lait  effort  pour  en  mouvoir  un 
autre.  Telle  est  l’action  d’un  corps 
pesant,  sur  un  support  sur  lequel  il 
est  appuyé  : il  presse  ce  support  ; 
et  si  ce  support  pouvoit  céder,  il  le 
pousserait  devant  lui  en  descendant. 

La  pression  se  rapporte  également 
au  corps  qui  presse , et  à celui  qui  est 
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pressé  , et  tous  deux  éprouvent  la 
meme  ai  t ion  de  la  part  l’un  de  l’au- 
tre ; c’est  pour  cela  qu’on  dit  que  la 
réaction  est  égale  à la  pression  ou  à 
la  compression. 

Beaucoup  d'effets  que  les  anciens 
attrilnioieht  à l’horreur  du  vide,  sont 
aujourd’hui  unanimement  attribués 
à la  pression  et  au  poids  de  l’air. 

La  pression  de  l’air  sur  la  surface 
de  la  terre , est  égale  à la  pression 
d’une  colonne  d’eau  de  meme  base, 
et  d’environ  32  pieds  ( 10  ^ métrés) 
de  haut , ou  d’une  colonne  de  mer- 
cure d’en  ' jron  28  pouces (757  mil- 
limétrés.) 

La  pression  de  l’air  sur  chaque 
pied  carré  de  la  surface  de  la  terre, 
est  d’environ  2240  livres,  parce  que 
le  poids  d’un  pied  cube  d’eau  est 
d’environ  70  livres. 

PRI SS1  ROSTRES  , s.  m.  du 
lat.  pressa  , presser , comprimer  , et 
de  rostrum,  ber. 

( Oniylhol.  ) C’est  le  nom  que 
plusieurs  ornythologi^tes  donnent  à ( 
qur.qnesoiseaux  de  l’ordre  des  échas- 
siers , qui  ont  le  bec  médiocre  et 
comprimé  sur  les  cotés.  Le  ralle , 
l’huilrier,  sout  des  échassiers  pressie 
rostres. 

PRESTANT  , s.  m.  du  latin 
pries  lu  ns , fait  de  prœ  , au  dessus  , 
et  de  slare  , être  placé:  éminent, 
accompli. 

(Musique)  Nom  d’un  des  prin- 
cipaux jeux  d’orgue  , ainsi  appelé 
parce  qu’il  sert  à régler  les  tons  de 
l’orgue,  à cause  qu’il  est  proportionné 
à la  voix  de  l’homme. 

PRESTATION  , s.  f.  du  latin 
pnesto  , dans  le  sens  de  donner  , 
fournir. 

(Pratique)  Prestation  annuelle; 
c’est  une  redevance  qui  se  paie  eu 
fruits  , ou  animaux  en  nature. 

Prestation  de  serment  ; c’est 
l’action  de  prêter  serment. 

PRESTESSE  , s.  f.  .le  l’italien 
prestezza  , agilité  , subtilité. 

(Peinture)  Ce  terme,  emprunté 
de  l’italien,  signifie,  dans  la  langue 
de  l’art  de  la  peinture,  la  facilité  et 
la  promptitude  de  la  manœuvre. 

La  prestesse  a l’avantage  d’exci- 
ter l’admiration  qu’inspire  une  dex- 
térité peu  commune  ; mais  elle  en  a 
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encore  une  autre  qui  la  fait  recher- 
cher despeinlresvénitiens  ; c’est  ce- 
lui d’être  favorable  à la  couleur  , qui 
n’.st  jamais  plus  belle  que  quand 
elle  n’est  pas  tourmentée , que  quand 
l’artiste  la  pose  largement , et  avec 
facilité,  sur  la  toile  ou  le  panneau  , 
pour  n’y  plus  revenir. 

PRES  ] O ,adv.  emprunté  de  l’ita- 
lien , vite , promptement. 

(Musique)  Ce  mot , écrit  à la 
tète  d’un  morceau  de  musique , indi- 
que le  plus  prompt  et  le.pius  animé 
des  cinq  principaux  mouveroet  s éta- 
blis dans  la  musique  italienne.  Quel- 
quefois on  marque  un  mouvement 
enrôle  plus  pressé,  par  lesuperlqjif 
pivstissimo. 

PRÊT,  s.  m.  du  lat.  prcestaiv, 
dans  la  signification  de  donner  , 
fournir. 

( Pratique  ) Action  par  laquelle 
on  communique  à quelqu’un  une 
chose  dont  il  a besoin  , à la  rharge 
de  la  rendre  qp  un  certain  teins.  A 

Prête-nom , s.  m.  ; v.  PRÊT  et 
NOM. 

(Pratique)  Ccluifcqiii  prête  son 
nom  dans  un  acte,  et  le  signe  à la 
place  du  v éritable  contractant,  qui  ne 
veut  point  paroitre. 

PRÉTER1TION  , s.  f.  du  latin 
prœter , outre , et  d’eo  , aller , passer: 
l’action  de  passer  outre,  omission. 

(Pratique)  C’est,  en  termes  de 
droit  écrit,  l’omission  que  lait  un 
père  de  parler,  dans  son  testament, 
d’un  de  ses  enfans,  ou  autre  héritier 
nécessaire. 

Enfant  prétérit  ; c’est  celui  dont 
le  père  a omis  de  parler  dans  son 
testament.  * 

Prélermission , ou  prétention,  du 
lat.  prreter,  outic,  et  de  millo  , inis- 
su tu  . jeter,  lancer. 

(Eloeul.)  Figure  de  réthorique 
convenable  a la  preuve.  Elle  con- 
siste dans  une  feinte  que  l’on  fait  de 
passer  légèrement  sur  une  chose  que 
l’on  veut  inculquer  avec  plus  de 
force. 

PRÉTEUR,  s.  m.  du  lat .prœlor, 
fait  de  prœ  essende  , ou  de  prie- 
eundo  , suivant  Tite-Live  et  Varron. 

(Hist.  rom.)  Magistrats  fameux  à 
Rome.  Au  commencement  tous  les 
magistrats  étoient  appelés  préteurs  ; 
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ni  suite  on  appela  préteurs  tous  les 
chefs  d’armée.  Depuis,  te  nom  de 
préteur  demeura  à un  magistrat  par- 
ticulier. Vers  l’an  388  , le  peuple 
ayant  obtenu  que  l’un  des  consuls  fut 
t iré  du  peuple , les  sénateurs  n’y  con- 
sentirentqu’à  condition  que  l’on  éli- 
roit  un  magistrat,  lequel  ne  pourroit 
être  tiré  que  de  l’ordre  des  patriciens. 
Spurius  Êurius  fut  le  premier  pré- 
teur. 

PRÉTEXTE , s.  f.  du  lat.  pré- 
texta , fait  de  prœlcxo  , pretextum , 
couvrir. 

( Hist.  rom.  ) Robe  longue , bordée 
de  pourpre  , que  portoient  les  enfans 
de  qualité  à Rome  , juSqu’à  l’âge  de 
dix-sept  ans , et  doubles  prêtres,  les 
magistrats  et  les  sénateurs  romains, 
étaient  revêtus  lorsqu’ils  assistaient 
aux  jeux  publics. 

PRETRE,  s.*m.  du  lat.  presbyter , 
fait  du  grec  '7r/««£ÙT!|]oc  ( prcsbule - 
ros' I,  dérivé  de  -irpijCvc  ypresbus)  , 
ancien. 

( Hist . ancienne ) Celui  qui  fai— 
soit  les  sacrifices  et  les  cérémonies 
sacrées.  Les  prêtres  de  Mars , d’I- 
sis , etc. 

( Hrlig.  juive  ) Les  Juifs  ont  eu 
un  ordre  de  prêtres  et  de  lévites,  qui 
sers  oient  au  temple  , et  le  grand- 
prêtre  qui  était  leur  chef. 

( Eglise  romaine)  Dans  l'église 
romaine  , les  prêtres  sont  ceux  qui 
ont  reçu  l’ordre  et  le  caractère  du 
sacerdoce. 

PRÉVALOIR  , v.  n.  et  pronom 
du  lat.  prœ  , devant , et  de  valcre , 
avoir  l’avantage  , tirer  avantage. 

( Commerce  ) Se  prévaloir j on 
se  sert  de  ce  terme  pour  exprimer  que 
l’on  tire  sur  quelqu’un  pour  être  rem- 
boursé de  ce  qu’on  a payé  ou  avancé 
pour  son  compte,  ou  pour  compte 
d’autrui. 

PRÉVARICATION , s.  f.  du  lat. 
prœvaricatio  , fait  de  prœ . au  des- 
sus, par-dessus,  et  de  varico  , écar- 
ter les  jambes,  enjamber;  passer  par 
dessus  son  devoir. 

( Pratique ) Abus  commis  dans 
l’exercice  d’une  charge  , d’une  fonc- 
tion , d’une  commission;  mauque- 
ment  par  mauvaise  foi  contre  le  de- 
voir de  sa  charge. 

PRÉVENTION  , s.  f.  du  latin 
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prœventio , fait  de  prœ , avant , et 
de  venio,  venir;  venir  avant:  préoc- 
cupation. 

( Pratique)  En  matière  de  droit , 
l’action  par  laquelle  on  devance 
l’exercice  du  droit  d’un  autre. 

PRËCVE,  s,  f.  du -lat.  pmba  , 
pour  probatio  : re  qoi  établit  la  vé- 
rité d’une  proposition  , d’un  fait. 

(sinlhmél.)  Preuve , en  arith- 
métique, est  une  opération  par  la- 
quelle on  examine  et  on  s’assure  de 
la  vérité  et  delà  justesse  d’un  calcul. 

( Pratique  ) Preuve,  en  jurispru- 
dence, est  un  moyen  déterminé  par 
la  loi  pour  découvrir  ou  établir  la  vé- 
rité d’un  lait  contesté. 

Semi-preuve  ; c’est  une  simple 
présomption. 

Preuve  littérale , celle  qui  se  tire 
des  écrits. 

Commencement  de  preuve  par 
écrit;  c’est  un  écrit  qui  prouve  seu- 
lement un  fait  préparatif,  ou  ordi- 
nairement lié  à la  convention  dont 
il  s’agit. 

Preuve  testimoniale  ; celle  que 
l’on  obtient  de  la  confession  ou  du 
témoignage  de  plusieurs  personnes 
dignes  de  foi. 

Preuve  vocale , celle  qui  se  tire 
de  la  déposition  des  témoins,  c’est 
la  même  chose  que  la  preuve  testi- 
moniale. 

Preuve  muette  ; celle  qui  n’est  ni 
littérale,  ni  testimoniale,  mais  qui 
résulte  de  quelques  circonstancesd’où 
l’on  a lieu  de  juger  qu’un  homme  est 
véritablement  coupable. 

( Elocut.  ) Preuve  , en  rhétori- 
que , est  une  raison  probable  qu’on 
propose  pour  se  faire  croire  ; c’est 
ainsi  que  Cicéron  la  définit. 

La  preuve  , autrement  l’enthy- 
mèrae,  est  composée  de  deux  propo- 
sitions , dont  l’une  vraie  et  certaine , 
appelée  aussi  principe , établit  l’au- 
tre qui  paroissoit  douteuse. 

( Logique  ) Preuve , en  logique  , 
est  un  milieu , qui , par  sa  connexion 
avec  deux  extrêmes,  prouve  la  liai- 
son que  ces  deux  extrêmes  ont  entre 
eux.  P.  SYLLOGISME. 

( Science  héraldique  ) Faire 
preuve  de  noblesse  ; c’est  justifier, 
|>ar  des  titres , qu’on  est  de  noble 
extraction.  Dans  ce  sens,  on  dit  abso- 
lument faire  ses  preuves. 
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( Histoire ) Preuves  se  dit  aussi 
des  titres  et  des  extraits  que  l’un  met 
à la  Fin  d’une  histoire  , pour  prouver 
la  vérité  des  Faits  qui  y sont  avancés. 

PRIAPISME , subs.  masr.  du  grec 
'sfntirupéc  ( priapismos ) , dérivé  de 
wplu'irec  (priapos)  ,dieu  des  jardins 
et  membre  viril. 

( Médec.  ) Erection  continuelle 
et  douloureuse  de  la  \ erge , sans  au- 
cun désir  amoureux.  C’est  une  con- 
vulsion particulière  de  cette  partie  , 
ou  une  tenèion  convulsive , qui  dif- 
fère du  salyriasis  , en  ce  que  ce- 
lui-ci est  accompagné  d’un  violent 
aiguillon  de  volupté.  Cette  îçaladie 
est  ainsi  appelée  du  dieu  Priape , 
qu’on  représente  dans  cet  état.. 

PRIMA  INTENZIONE  , terme 
italien.  . 

(Musique)  Il  se  dit  d’un  air,  d’un 
morceau  de  musique  qui  s’est  Formé 
tuut  d’un  coup  , tout  entier  , et  avec 
toutes  scs  parties  dans  l’esprit  du 
compositeur. 

Les  morceaux  di  prima  inlcnzione 
sont  de  ces  rares  coups  de  génie  dont 
toutes  les  idées  sorti  si  étroitement 
liées  , qu’elles  u’en  Font , pour  ainsi 
dire,  qu’une  seule , et  n’ont  pu  se 
présenter  à l’esprit  l’une  sans  l’autre. 
Ils  sont  aussi  les  seuls  qui  puissent 
causer'  ces  extases  , ces  ravissemens  , 
ces  élans  de  l’agie  qui  transportent 
les  auditeurs  hors  d’eux-mèmes.  Après 
uit  air  di  prima  inlenzionc , toute 
autre  musique  est  sans  elFet. 

PRIMAT , s.  m.  du  lat.  prima- 
tus , premier  rang,  primauté. 

( Hist.  ecclés.  ) Prélat  dont  la  ju- 
ridiction est  au  dessus  de  celle  des 
archevêques.  L’origine  des  primats 
vient  de  ce  que  les  grandesprovinces 
ayant  été  subdivisées  par  les  empe- 
reurs , les  unes  s’appelèrent  pre- 
mières, les  autres  secondes,  les 
autres  troisièmes,  etc.  et  les  métro- 
politains Furent  appelés  primats. 
L’archevêque  de  Tolède  se  dit  primai 
d’Espagne  , comme  l’archeveque  de 
Cantorbéry  se  dit  primat  d'Angle- 
terre. 

PRIME,  s.  F.  du  lat. primus,  pre- 
mier. 

( (Commerce  maritime)  Prime 
d'assurance  ; c’est  la  somme  qu’un 
marchand , qui  Fait  assurer  sa  mar- 
chandise, paie  à l’assureur  pour  prix 
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de  l’assurance.  On  la  nomme  prime , 
parce  qu’elle  se  paie  d’abord  et  par 
avance. 

( Finances)  Prime  se  dit  aussi  , 
dans  le  meme  sens  , d’une  somme 
accordée  par  Forme  de  bénéfice , pour 
encourager  quelqu’opéralion  de  fi- 
nances. 

I.e  mot  de  prime  est  encore  d’usa- 
ge dans  le  commerce  d’agiot  et  dans 
les  loteries.  En  général,  ce  mot  est 
employé  pour  expiimerun  profit  qui 
se  perçoit  d’abord. 

( Minéral.  ) Primes  des  pierre- 
ries ; on  donne  en  général  ce  nom 
aux  pierres  qu’on  regarde  comme 
servant  de  hase  ou  de  matrice  aux 
pierres  précieuses  ; mais  on  appelle 
particulièrement  prime  d'améthys- 
te , les  parties  sans  couleur,  ou  légère- 
ment colorées  du  quartz-hyalin  vio- 
let-, et  quelquefois  la  chaux  fluatée 
violette.  Prime  d'éineraude  , la 
chaux  fluatée  verte,  et  prime  de 
rubis  , le  quartz-hyalin  rose. 

( Géomél.  ) Prime  , en  géomé- 
trie , signifie  la  soixantième  partie 
d’un  degré.  F.  MINUTE. 

( Arilhm.  ) Prime  se  prend  aussi 
quelquefois  pour  la  dixième  partie 
d’une  unité. 

( Mélrol.  ) En  parlant  des  poids , 
prune  se  dit  de  la  vingt  - quatrième 
partie  d’un  grain. 

( Aslron.  ) Prime  de  la  lune  ; 
c’est  la  nouvelle  lune , lorsqu’elle 
commence  à paroitre  , deux  ou  trois 
jours  après  la  conjonction.  On  dit 
que  la  lune  est  en  prime  , lorsque 
l’on  aperçoit  pour  la  première  fois 
le  croissant , c’est-à-dire , lursqu’on 
voit  pour  la  première  Fois  la  lune 
se  lèver  peu  après  le  coucher  du 
soleil. 

PRIMITIF , VE , adj.  du  latin 
primitivus  , dérivé  de  pnmus  : qui 
vient  des  premiers. 

(Hist.  ecclés.)  Primitive  église  ; 
c’est  l’église  du  tems  des  apôtres , 
et  des  hommes  apostoliques  qui  leur 
ont  succédé. 

( Gramm.  ) Primitif  se  dit  aussi 
du  premier  met,  du  mot  original 
dont  se  Forment  les  noms  qu’on  ap- 
pelle dérivés  ou  composés. 

( Physique)  Couleurs  prirniti- 


îri 


PHI 

ves  ; ce  sont  relies  qui  sont  pro- 
duitis  par  la  lumière  homogène  , 
ou  par  les  rayons  qui  ont  le  même 
degré  de  réfrangibilité  , et  qui  sont 
composés  de  parties  de  même  vitesse 
et  masse,  telles  que  le  rouge,  d'oran- 
gé, le  jaune,  le  vert,  le  bleu  , l’in- 
digo , le  violet.  K.  COULEURS. 

( Peinture  ) Couleurs  primiti- 
v es;  elles  ne  sont,  dans  l’art  de  la 

Î teinture  , qy’au  nombre  de  trois  , 
e rouge , le  jaune,  et  le  bleu.  Le 
jaune  combiné  avec  le  bleu , pro- 
duit le  violet  ; le  rouge  combiné 
aussi  avec  le  bleu , produit  le  violet , 
et  avec  le  jaune , l’orangé.  Le  blanc 
et  le  noir  ne  sont  pas  comptés  au 
nombre  des  couleurs.  Le  blanc  re- 
présente la  lumière , et  le  noir  sa 
privation.  On  a calculé  que  les  di- 
verses combinaisons  de  ces  pre- 
mières couleurs  montent  à plus  de 
800.  On  ne  doit  donc  pas  être  surpris 
que  les  anciens  aient  pu  peindre  . 
avec  trois  couleurs , eu  y joignant 
le  noir  et  le  blanc  ; il  n’est  pas 
même  impossible  qu’avec  des  secours 
si  simples,  il  y ait  eu  parmi  eux 
de  bons  coloristes.  f 

Les  couleurs  que  les  peintres  em- 
ploient aujourd’hui , et  qui  sont  les 
mêmes  dont  le  Titien  , Rubens  , et 
les  coloristes  les  plus  célèbres  ont 
fait  usage,  ne  sont  pas  en  fort  grand 
nombre  ; elles  ne  fournissent  que 
des  couleurs  sales,  mattes,  ternes, 
fades , désagréables  à ceux  qui  sa- 
vent mal  les  employer;  mais  elles 
procurent  des  teintes  enchanteresses 
aux  artistes  qui  possèdent  la  magie 
dont  elles  sont  les  instrumens  ; im- 
puissantes par  elles  - mêmes,  elles 
doivent  tous  leurs  ellèts  à la  science 
du  magicien. 

PRfMOGÉNITURE , s.  fém.  du 
lat.  primus , premier  , et  de  geni- 
tus , participe  de  gigno  , engendré. 

( Pratique  ) Droit  d’aînesse. 
PRIMORDIAL  , LE  , adject.  du 
lat.  primus , premier,  cl  d' oïdium , 
commencement,  dérivé  d ’ordiri  , 
ourdir  , faire  une  trame 

( Pratique  ) Titre  primordial  ; 
c’est  le  titre  original. 

PRINCE  , s.  m.  du  lat.  princeps, 
le  chef,  1er  premier. 

(Eco n.  polit.  ) Nom  de  dignité  : 
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personne  revêtue  du  suprême  com- 
mandement sur  un  état  , sur  un 
pays  , roi , souverain. 

11  se  dit  aussi  de  cens  qui  sont 
d’une  famille  impériale  ou  royale  , 
ou  qui  sont  issus  des  princes  de 
cette  famille. 

( Hist . romaine')  Prince  du  Sé- 
nat; c’étoit,  dans  l’origine,  un  sé- 
nateur choisi  pnr  le  fondateur  de 
Rome  , pour  présider  au  sénat , dans 
sou  absence.  Sous  la  République  , il 
passa  en  usage  de  conférer  le  tilie  de 
prince  du  Sénat  au  plus  ancien  sé- 
nateur. 

Prince  tic  la  jeunesse  ; Auguste  , 
en  renouvelant  les  jeux  troyens , 
prit,  pour  les  exécuter,  les  enfant 
des  sénateurs  qui  nvoient  le  rang 
de  chevaliers,  choisit  un  de  sa  fa- 
mille qu’il  mit  à leur  tête,  le  nom- 
ma prince  de  la  jeunesse , et  le  dé- 
signa son  successeur. 

Princes  étoit  encore lenom  d’irae 
espèce  de  soldats  romains  , que  l’on 
choisissoit  parmi  les  plus  forts  et  le* 
plus  vigoureux  de  l’infanterie.  Ils 
étoient  armés  comme  les  ha^tuics  , 
excepté  qu’au  lieu  de  piques,  ils 
avoient  des  demi-piques. 

( Physiol.  ) Prince  se  dit  en- 
core de  l’intestin  rectum. 

PRINCIPAL  . LE  , adj.  et  snbst. 
le  plus  considérable  , le  plus  remar- 
quable eu  son  genre. 

( Pratique  ) Cause  principale  ; 
c’est  la  première  instance. 

Production  principale  ; relie  qui 
a été  faite  devant  les  premiers  siège*. 

PRINCIPAL , subst.  Le  capital 
d’une  somme  due. 

Il  signifie  aussi  ce  qui  est  le  plu* 
important;  et,  dans  ce  sens  , il  est 
opposé  à accessoire. 

il  est  de  règle  que  l'accesstÂre 
suive  le  principal. 

( Géométrie  ) L’axe  priiwipal 
d'une  ellipse  ; c’est  son  grand  axe, 
ou  relui  qui  la  traverse  dans  sa  plus 
grande  longueur. 

L’axe  principal  d’une  hyper- 
bole; c’est  l’axe  des  foyers. 

( Peinture  ) Objet  principal  ; 
c’est,  en  parlant  d’un  tableau,  le 
foyer  d’où  tous  les  objets  partent 
comme  autant  de  rayons , celui  dont 
ils  émanent,  celui  auquel  ils  abou- 
tissent et  sont  subordonnés. 
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PRINCIPE,  s. m.  du  lat.  princi- 
pium  , première  cause. 

(Physique)  On  appelle  principe 
tonte  vérité  qu’ou  ne  peut  révoquer 
eu  doute. 

On  appelle  encore  principes , les 
propositions  dcsquellt  s paît  un  au- 
teur pour  expliquer  un  système.  Ain- 
si , ion  dit  : un  tel  auteur , pour  ex- 
pliquer son  système  , paît  de  tels  ou 
tels  principes. 

( Chimie)  Les  chimistes  donnent 
aussi  te  nom  de  principes  à tout  ce 
qu’ils  imaginent  entrer  dans  la  conr- 

Îosit ion  des  mixtes;  et  là-dessus, 
es  anciens  chimistes  sont  tombés 
dans  de  grandes  erreurs.  Outre  les 
quatre  éiémens  adoptés  par  les  phi- 
losophes , on  a vu  Paracelse  appeler 
principe  mercuriel  , tout  ce  qui 
étoit  volatil;  soufre,  tout  ce  qui 
étoit  inflammable  ; Becclier , imagi- 
ner une  terre  combustible,  un  prin- 
cipe de  Fixité  ; Stalh  , inventer  son 
phlogistiqne  ; d’autres  chimistes,  dis- 
tinguer des  principes  primitifs  , des 
principes  secondaires , des  princi- 
pes prochains  , des  principes  éloi- 
gnés , des  principes  principiés  , des 
principes  principiaux. 

Marquer  a lui-mème  donné  la  dé- 
nomination de  principes  à des  com- 
posés plus  ou  moins  multiples. 

Mais  les  découvertes  modernes  ont 
fait  sentir  la  nécessité  de  renoncer  à 
la  distinction  des  éiémens,  puisque 
beaucoup  de  corps  indécomposés  j us- 
qu’à  ce  jour,  sont  manifestement 
composés  , et  que  le  nombre  des 
substances  que  1 analyse  n’a  pu  ré- 
duire à leurs  principes  primitifs,  est 
trop  considérable  pour  qu’on  leur 
donne  le  nom  d’élémens. 

Principe  est  cependant  employé 
en  chimie  pour  désigner  la  cause 
d’flne  propriété  ; aiusi  l’on  dit , le 
principe  acide,  ou  alcalin,  ou  as- 
tringent , etc. 

Principe  se  dit  encore  de  certains 
produits  indécomposés,  quoique  dé- 
composâmes. 

Principe  sorbile  ( du  lat.  sorbeo  , 
absorber)  ; c’est  le  nom  que  quelques 
chimistes  auglois  ont  donné  à l’oxi- 
gene. 

P rincipe  doux  des  huiles.  Scheel 
a donné  ce  nom  à l’espèce  de  muci- 
lage que  les  huiles  laissent  précipiter 
par  le  repos,  ou  tiennent  en  solution. 
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( Peinture  ) Principe  , dans  le 
langage  de  la  peinture  , est  ce  qui 
constitue  une  chose  , ce  qui  lui  est 
essentiel  ; c’est  dans  ce  sens  qu’on 
dit  que  les  différens  genres  de  pein- 
ture ont  des  principes  dilféreus  ; le 
principe  de  la  peinture  d’histoire  est 
l’expression  ; celui  du  portrait  , la 
ressemblance  ; celui  du  paysage  , 
l’eH'et  ; celui  de  la  nature  morte  , 
l’illusion. 

PRINTANNIER  , RE  , adj.  de 
PRINTEMS (voy.  ce  mot),  qui  est 
du  printems. 

( Botan.)  Il  se  dit  des  plantes  qui 
naissent  , fleurissent  ou  produisent 
dans  le  printems. 

PRINTEMS  , s.  ra.  du  lat.  pri- 
mum  lempus  , première  saison.  On 
a dit  long-tems  prim  pour  premier. 

( Cosmographie  ) L’une  des  qua- 
tre saisons  de  l’année.  Il  commence 
lorsque  le  soleil  , s’approchant  de 
plus  en  plus  du  zénith  , a atteint  une 
hauteur  méridienne  moyenne  entre 
sa  plus  grande  et  sa  plus  petite;  c’est- 
à-dire,  lorsqu’il  est  arrivé  au  point 
de  l’écliptique  qui  coupe  l’équateur; 
et  il  finit  lorsque  le  soleil,  continuant 
de  s’approche*  du  zénith  , a atteint 
sa  plus  grande  hauteur  méridienne  ; 
c’est-à-dire , lorsqu’il  est  arrivé  au 
point  de  l’écliptique  qui  coupe  le 
colure  des  solstices.  Le  jour  où  le 
printems  commence  est  égal  à la 
nuit  ; c’est-à-dire  , que  le  soleil  de- 
meure aussi  long-  tems  au  dessus 
qu’au  dessous  de  i’horizon. 

PRIORITÉ,  s.  f.  du  lat.  prior , 
premier,  qui  précède  : antériorité, 
primauté. 

( Pratique)  Priorité  d' hypothe- 
que ; c’est  le  droit  qu’a  un  créancier 
hypothécaire  , le  premier  inscrit , 
d’etre  payé  sur  le  prix  d’un  immeu- 
ble de  son  débiteur  avant  les  créan- 
ciers inscrits  après  lui. 

(Assemblées  délibérantes)  Prio- 
rité s’emploie  aussi  pour  désigner 
l’avantage  qu’obtient  un  projet,  un 
discours,  d’être  entendu  ou  discuté 
avant  un  autre. 

PRISE , s.  f.  du  latin  prensus, 
participe  de  prendere  , contraction 
de  prehendere  , dont  on  a fait  pren- 
dre, prias  et  pris. 

( Art  milit.  ) Ce  mol  s’applique 
généralement  à tout  ce  qu’on  prend 
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à la  guerre  par  la  voie  des  armes.  T.a 
prise  il’une  ville , d’une  place , de  la 
coutTescarpc  , de  l’artillerie , des  ba- 
gages, d’un  général , etc. 

Prise  d’armes  ; ce  terme  est  en 
usage  pour  exprimer  la  rébellion  des 
sujets  contre  leur  souverain. 

( Marine  ) Prise  se  dit  aussi  des 
vaisseaux  pris  sur  l’ennemi , ou  trou- 
vés en  contravention  aux  lois  de  la 
neutralité. 

paire  une  ou  plusieurs  prises  ; 
c’est  prendre  un  ail  plusieurs  vais- 
seaux ennemis. 

Amarincr  une  prise  ; c’est  pren- 
dre possession  (l’un  vaisseau  pris. 

Un  bâtiment  est  ou  n’est  pas  de 
bonne  prise' ; cela  signifie  que  le 
tribunal  institué  chez  les  différentes 
nations  pour  prononcer  sur  la  vali- 
dité de  la  prise , a jugé  en  faveur 
des  capteurs  on  des  captuiés. 

Parts  de  prise  ; c’est  la  partie  du 
produit  de  la  vente  du  vaisseau  pris 
et  de  sa  cargaison , qui  revient  aux 
officiers  et  aux  matelots  des  vaisseaux 
preneurs,  selon  leur  grade , et  d’après 
les  lois  relatives  aux  prises. 

Conseil  des  prises  ; c’est  le  nom 
d’un  tribunal  institué  en  France 
pour  juger  de  la  validité  des  prises. 

( Pratique ) Prise  à partie  ; c’est 
un  moyen  extraordinaire  accordé  à 
une  partie  contre  son  juge  , toutes 
les  fois  qu’il  agit  per Jraudetti  , gra- 
tiarn , inimicitias  aut  sonies;  ainsi 
que  s’expliquent  les  jurisconsultes. 

Prise  d’eau  ; c’est  l’action  de  dé- 
tourner une  certaine  quantité  d’eau 
d’une  rivière  , d’un  ruisseau  , d’un 
étang,  etr.  par  des  saignées  ou  autre- 
nieut , soit  pour  arioser  des  terres  , 
soit  pour  d’autres  usages.  11  n’y  a 
que  le  propriétaire  qui  puisse  faire 
une  prise  d’eau  , ou  un  autre  , de 
son  consentement. 

( Pharmacie  ) Prise  se  dit  aussi  , 
en  parlant  dé  médiramens  et  de 
drogues , de  la  dose  qu’on  prend  en 
une  fois. 

( Monnoies  ) Prise  d’essai;  on 
appelle  ainsi  dans  le  monnoyage  le 
morceau  de  monnoie  que  l’officier 
des  monnoies  fait  couper  de  quelques 
pièces  nouvellement  fabriquées,  et 
d’autres  pièces  de  meme  valeur  qui 
ont  cours  , pour  juger  leur  titre , et  si 
•elles  sont  de  bon  aJoi. 
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PRISMATIQUE , adj.  de  PRIS- 
ME. P ojr.  ce  mot. 

( Physique  ) Il  se  dit  de  tout  ce 
qui  a la  figure  d’un  prisme , ou  de  ce 
qui  a quelque  rapport  au  prisme. 

Perres  prismatiques  ; ce  sont  les 
solides  de  verre  dont  on  se  sert  pour 
séparer  les  rayons  de  lumière,  lors- 
qu’on veut  faire  des  expériences  sur 
les  couleurs. 

Couleurs  prismatiques  ; ce  sont 
les  rayons  colorés  que  fait  apercevoir 
un  prisme  , au  travers  duquel  on  fait 
passer  un  jet  de  lumière  solaire. 

( Cristallographie ) Cristal  pris- 
matique ; c’est  celui  qui  a la  forme 
d’un  prisme  droit  ou  oblique  , et 
dont  les  plans  sont  inclinés  entr’eux 
de  120  dcg.  ; le  carbonate  de  chaux 
prismatique,  le  feld- spath  pris- 
matique. 

PRISME  , s.  m.  du  grec  irp ir/sx 
( pristna  ) , dérivé  de  -r fiÇtt  ( prizo  ), 
scier  , couper  : ce  qui  est  coupé  , 
scié. 

( (jéom.  ) Solide  engendré  par  le 
mouvement  dkine  figure  rectiligne  , 
qui  glisseroit  toujours  parallèle  à elle- 
mèmo  le  long  d’uue  ligue  droite. 

Si  la  figure  décrivante  est  un  trian- 
gle , le  prisme  s’appelle  alors  prisme 
triangulaire  ; si  la  figure  est  un  car- 
ré, le  prisme  s’appelle  prisme  qua- 
drangidaire. 

Par  la  génération  du  prisme , il  » 
est  év  ident  que  ce  solide  a deux  bases 
égales  et  parallèles,  que  son  contour 
est  composé  d’autant  de  parallélo- 
grammes qu’il  y a de  côtés  dans  la 
figure  décrivante  ou  la  base  : qu’enfra 
toutes  les  sections  du  prisme  paral- 
lèles à sa  base  , sont  égales. 

Tous  les  prismes  sont  eutr’eux  en 
raison  composées  de  leurs  bases  et  de 
leurs  hauteurs.  Les  prismes  dont  les 
bases  sont  égales  sont  par  conséquent 
entr’eux  comme  leurs  hauteurs  ; si 
ceux  dont  les  hauteurs  sont  égales 
sont  entr’eux  comme  leurs  bases , les 
prismes  semblables  sont  enlr’eux 
comme  les  cubes  de  leurs  côtés  homo- 
logues, et  aussi  comme  les  cubes  de 
leurs  hauteurs. 

( Diop  trique  ) Prisme  est  aussi  le 
nom  d’un  solide  transparent , qui  a 
la  figure  d’un  prisme  triangulaire  ; 
c’est-à-dire , que  ses  deux  extrémités 
«ont  deux  triangles  égaux  , parallèles 
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et  semblablement  situés,  et  les  trois 
autres  laces  , qui  en  terminent  le 
contour,  sont  des  parallélogrammes 
tres-polis,  qui  s’étendent  d’une  ex- 
trémité il  l’autre. 

Ce  solide  peut  être  de  verre  , 
d’eau , de  glace  , etc. , pourvu  que  la 
matière  dont  il  est  formé  soit  trans- 
parente ; il  sera  propre  aux  usages 
auxquels  il  est  destiné. 

On  se  sert  de  prismes  pour  faire 
plusieurs  expériences  très-curieuses 
sur  lu  lumière  et  sur  les  couleurs,  et  sur- 
tout pour  démontrer  que  la  lumière 
est  un  corps  hétérogène  , composé  de 
plusieurs  rayons  colorés , tels  que  le 
ronge , l’orangé  , le  janne  , le  vert,  le 
bleu  , l’indigo  et.  le  violet , avec  tou- 
tes les  couleurs  intermédiaires. 

PRIVATIF,  IVE,  adj.  du  lat. 
privalivus,  fait  de  privo  , frustrer  , 
dépouiller , priver  : qui  marque  pri- 
vation. 

( Grammaire ) La  langue  fran- 
çoise  a plusieurs  particules,  préposi- 
tions et  additions  qui  sont  privati- 
ves, comme  in  , ir,  dé-,  é et  ex  : in- 
solvable , incorrigible,  impratica- 
ble , irrévocable , décoloré , dé-  ' 
sunion , énerver , ex-jésuile. 

L’A  fait  souvent  le  même  effet 
dans  la  langue  grecque,  comme  dans 
alliée  , acéphale  , sans  dieu,  sans 
tête. 

( Algèbre  ) Quantité  privative  est 
la  même  chose  que  quantité  néga- 
tive, par  opposition  à quantité  posi- 
tive ou  affirmative. 

PRIVILÈGE  , s.  m.  du  latin  pri- 
vilégiant , formé  de  privatus , parti- 
culier , et  de  lex , le  gis , loi  ; loi  par- 
liculière. 

( Pratique')  Avantage  accordé  k 
quelqu’un  à l’exclusion  des  autres. 

Créanciers  privilégiés  ; ce  sont 
ceux  qui  ont  le  droit  d’être  payés 
avant  d’autres.  Ce  droit  leur  est  don- 
né par  la  loi,  à cause  de  la  nature 
de  leur  créance.  D’où  il  résulte  que 
l’ordre  des  privilèges  ne  se  règle  point 
par  la  date  de  l’obligation  , mais  par 
Sa  faveur  de  la  cause.  Tels  sont  les 
f rais  d’enterrement,  le  paiement  des 
impôts,  les  loyers. 

PROBABILITÉ  , s.  f.  du  lat. 
pribabililas , faitde  proba  , preuve, 
«t  A' habilitas,  disposition,  facilité 
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pour,  une  chose  : ce  qui  peut  être 
prouvé;  vraisemblance,  apparence 
de  vérité. 

( Mathémal.)  La  probabilité  est 
définie  par  Loche,  la  convenance  ou 
la  disconveuanre  apparente  de  deux 
idées  , appuyée  sur  des  preuves  qui 
ne  sont  pas  susceptibles  de  démons- 
tration mathématique,  mais  qui  en 
ont  ordinairement  toute  la  force. 

Les  géomètres  modernes  ont  appli- 
qué leur  calcul  à évaluer  les  degrés 
de  probabilité , et  pour  cela  ils  ont 
regardé  la  certitude  comme  un  tout, 
et  les  probabilités  comme  les  parties 
de  ce  tout.  En  conséquence,  le  juste 
dégré  de  probabilité  d’une  proposi- 
tion , leur  a été  exactement  connu  , 
lorsqu’ils  ont  pu  dire  et  prouver  que 
cette  probabilité  valoitun  demi , un 
tiers,  un  quart  de  la  certitude.  Dans 
l’usage  ordinaire  , on  appelle  pro- 
bable , ce  qui  a plus  d’une  demi-cer- 
titude ; vraisemblable , ce  qui  la 
surpasse  considérablement  ; certaine, 
qui  touche  à la  certitude  entière. 
Au  dessous  de  la  demi-certitude  ou 
de  l’incertain  , se  trouvent  le  soupçon 
et  le  doute,  qui  se  terminent  à la 
certitude  de  la  fausseté  d’une  propo- 
sition. 

Les  sources  de  probabilités  sont 
de  deux  espèces:  i°.  les  probabili- 
tés tirées  de  la  considération  de  la 
nature  même,  et  du  nombre  des 
causes  ou  des  raisons  qui  peuvent 
influer  sur  la  vérité  de  la  proposition 
dont  il  s’agit  ; 2°.  les  probabilités 
fondées  sur  l’expérience  du  passé  , 
qui  peut  nous  laire  tirer  avec  con- 
fiance des  conjectures  pour  l’avenir, 
lors  du  moins  que  nous  sommes  assu- 
rés que  les  mêmes  causes  qui  ont 
produit  le  passé,  existent  encore  , et 
sont  prêtes  à produire  l’avenir. 

A ces  deux  principes  généraux  de 
probabilité,  on  en  peut  joindre  da 
plus  particuliers  , tels  que  l’égale  pos- 
sibilité de  plusieurs  évènemens,  la 
connoissance  des  causer  , le  témoi- 
gnage , l’analogie  et  les  hypothèses. 

Quand  on  est  assuré  qu’une  cer- 
taine chose  ne  peut  arriver  qu’en  ua 
certain  nombre  déterminé  de  ma- 
nières, et  qu’on  sait,  ou  qu’on  sup- 
pose que  toutes  ces  manières  ont  une 
égale  possibilité,  on  peut  dire  avec 
assurance  que  la  probabilité  qu’ella 
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arrivfra d’une  telle  façon,  vaut  tant , 
ou  est  égale  à autant  de  parties  de  la 
certitude.  Lorsqu’on  jette  un  de/,  au 
hasard  , la  possibilité  est  égale  pour 
chacun  des  six  points  dont  il  est  com- 
osé  ; il  y a donc  six  probabilités 
gales,  qui,  toutes  ensemble,  l’ont 
la  certitude;  ainsi,  chacune  est  une 
sixième  partie  de  cette  certitude.  Ce 
principe , tout  simple  qu’il  paroit  , 
est  infiniment  fécond;  c’est  sur  lui 
que  sont  formés  tous  les  calculs  que 
l’on  a fait  et  que  l’on  peut  faire  sur 
les  jeux  de  hasard  , sur  les  loteries  , 
sur  les  assurances , et  en  général  sur 
toutes  les  probabilités  susceptibles 
de  calcul.  C’est  sur  ce  principe , joint 
à l'expérience,  que  î’on  détermine 
les  probabilités  de  la  vie  humaine, 
ou  du  teins  qu’une  personne  d’un 
certain  âge,  peut  probablement  se 
flatter  de  vivre,  ce  qui  fait  le  fonde- 
ment du  calcul  des  rentes  viagères, 
des  tontines,  etc.  Consultez  les  es- 
sais sur  les  probabilités  de  la  vie 
humaine  , de  M.  Desunnaux  ; 
l’analyse  des  jeux  de  hasard,  de 
M.  de  Monlmord , etc. 

PROBLEME , s.  m.  du  grec  srpô- 
Cxs/at  ( probléma ) , proposition  , 
fait  de  »£ixx»  ( proballo)  , pro- 
poser, dérivé  de  Cixx»  ( b alto  ) , je- 
ter: proposition  dont  le  pour  et  le 
contre  se  peuvent  également  sou- 
tenir. 

( Philosophie ) Problème  se  dit 
en  philosophie  , d’une  proposition 
par  laquelle  on  demande  la  raison 
d’une  chose  qui  n’est  pas  connue. 
Problème  d'JlrisltMe. 

( JYlalhémal.  ) En  mathématique, 
problème  est  une  proposition  par  la- 
quelle il  est  demandé  qu’on  fasse  une 
certaine  opération , suivant  les  règles 
des  mathématiques , et  qu’on  démon- 
tre qu’elle  a été  faite. 

Problème  des  trois  corps  ; on 
donne  ce  nom  à un  problème  fa- 
meux , fort  agité,  dans  le  siècle  der- 
nier, par  les  géomètres,  et  dont  voici 
l’énoncé  : trois  corps  .étant  lancés 
dans  le  ville , avec  îles  vitesses  et 
suivant  des  directions  quelcon- 
ques , et  s'altérant  en  raison  du 
carré  de  leurs  distances,  trouver 
les  courbes  décrites  par  chacun  de 
ces  trois  corps.  Ou  voit  que  la  solu- 
tion de  ce  problème  sert  à trouver 
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l’effet  de  l'attraction  des  planètes  les 
unes  sur  les  autres.  Si  on  pouvoit  le 
résoudre  rigoureusement , on  avanec- 
roit  beaucoup  par  ce  moyen  l’astrono- 
mie physique;  mais  jusqu’à  présent , 
et  dans  i’étatoù  l’on  est  aujourd’hui  », 
il  ue  paroit  possible  de  le  résoudre 
que  par  approximation,  en  suppo-, 
saut  qu’un  des  corps  attirans  sût 
beaucoup  plus  gins  que  les  deux 
autres. 

MM.  D’AIemhert,  Euler  et Clai- 
raut , ont  trouvé  une  solution  de  ce 
problème. 

( Lréom.)  Problème  plan  ; c’est 
un  problème  qui  se  réduit  à une 
équation  du  deuxième  degré. 

( Astron .)  Problème  de  Kepler  ; 
c’est  un  problème  qui  consiste  à 
trouver  le  lieu  d’une  planète  dans 
un  tems  donné.  Il  est  ainsi  appelé, 
parce  que  Kepler  est  le  premier  qui 
l’ait  proposé. 

PROBOSCIDE  , s.  f.  du  grec 
irpiComit.  ( proboskis  ) . la  trompe 
d’un  éléphant.  Terme  a’hist.  natu- 
relle , et  de  blason. 

PROCATARCTIQUE  , adj.  du 
grec  ■7r»oxa'r«fT/xor  (p rokatarlikos) , 
formés  de  irpo  ( pro  ) , devant , Ua 
«jri  ( hala  j , au  dessus,  et  d’*.>- 
%opa.i  (arcfwmai)  , commeucer  : 
primitif,  qui  précède. 

( JUéd.  ) On  donne  cette  épithète 
aux  causes  ma  (Me  tes  des  maladies 
qui  agissent  les  premières  et  qui  met- 
tent les  autres  causes  en  mouvement. 

PROCÉDÉ , s.  m.  du  lat.  pro- 
cedo  , aller  au  delà  , s’avancer  , 
fait  de  pro  , au  delà  , et  de  ceilu  , 
passet , venir  : manière  d’agir. 

( Arts  chimiques  ) Procédé  se 
dit  de  Ja  méthode  qu’il  faut  suivie 
pour  faire  quelque  opèratiou. 

PROCÈDE  Rf£,  s.  f.  même  ori- 
gine que  PROCÉDER. 

( Pratique)  On  comprend,  sous 
la  dénomination  de  procédure  , tous 
les  actes  relatifs  à l’instruction  et  à 
l’expédition  d’un  procès  : procédure 
civile  , procédure  criminelle. 

PROCÈS , s.  m.  du  lat.  processus, 
fait  de  proccdo  , aller  , se  porter 
en  avaut. 

( Pratique  ) Diiiérend  ou  conles- 
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tation  que  d s particuliers  ont  entre 

eux  sur  des  objets  litigieux. 

Procès  , dans  un  sens  plus  étroit , 
se  dit  au  barreau  , d’une  contestation 
jugée  eu  première  instance  , après 
une  instruction  par  écrit  sur  appoin- 
teront. Le  procès , suivant  cette 
dernière  définition,  ditl'ere  de  l’ins- 
tance. 

Procès  - verbal  ; c’est  un  acte 
dressé  et  attesté  pur  des  officiers  de 
justice,  et  dans  lequel  ils  énoncent 
les  circonstances  et  dépendances  d’un 
fait  , etc. 

( Anal.  ) Procès  se  dit  en  ana- 
tomie , de  ce  qui  saille,  de  ce  qui 
avance.  Les  procès  ciliaires , etc. 

PROCÉLEUSMAT1QUE,  s.  m. 
du  grec  '7rfox<é«!/s-lu«T!xèc  ( proké- 
leusmalikos  ) , formé  de  nrfo  ! pro  ) , 
au-devant , et  de  xiMor^ua.  ( kéleus- 
ma),  génit.  xfXtt/ayuaToc  ( kéleus - 
malos  ) , cri  d’encouragement  des 
matelots,  dérivé  de  xixul»  (hélcuo) , 
exhorter. 

( Poésie  gr.  el  lut.  ) Pied  de  vers 
grec  ou  latin , composé  de  quatre 
brèves.  Il  étoit  ainsi  appelé,  parce 
que  le  vers  procéleusmatique  étoit 
employé , à cause  de  sa  rapidité , à 
exhorter  les  matelots. 

PROCHRONISME,  s.  masc.  du 
giec  <irpi  ( pro  ) , auparavant , et  de 
P'poroc  ( chronos ),  teins:  avance- 
ment de  tems. 

( Chivnologie ) E*rur  de  chrono- 
logie, qui  consiste  iiavancer  la  date 
d’un  évènement.  Il  est  opposé  à PA- 
RACHRONISME. Voy.  ce  mot. 

PROCLAMATION,  s.  f.  du  lat.’ 
pivclamatio  , fait  de  pro , devant  , 
en  présence,  et  de  clnmo , publier: 

}>ublication  solennelle  ; action  par 
aquelle  ou  proclame. 

PROCOMBANT,  TE,  adj.  dn 
lat.  procumbo  , se  coucher. 

( Botan.  ) Pige  procombanle  ; 
c’est  une  tige  tombante  sur  terre  , 
comme  par  débilité,  de  manière  à 
ne  la  toucher  qu’en  partie. 

PROCONSUL, s.  m.  ju  lat.  pro- 
consul , fait  de  pro , pour , au  lieu 
de,  et  de  consul , consul. 

( Eco  n.  polit.)  Celui  qui,  chez 
les  Romains,  gouvernoit  certaines 
grandes  provinces  avec  l’autorité  de 
consul. 
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PROCTALGIE , s.  f.  du  grec 
irpan toc  (j>roclos)  , le  fondement  , 
et  d’âx’j.ot  (ulgos)  , douleur. 

( Méd.  ) Douleur  du  fondement 
ou  de  l’anus. 

PROCURATION,  s.  f.  du  lat. 
procuralio  , fait  de  pro , pour  , et 
de  euro  , veiller  , avoir  soin. 

(Pratique)  Acte  p r lequel  nous 
chargeons  un  autre  de  faire  quelque 
affaire  pour  nous. 

PRODITOIREMENT,  adv.  du 
lat.  prodilor , traître  , de  prodeo  , 
divulguer. 

(Pratique)  Proditoirement , ou 
trahison  ; il  n’est  d’usage  qu’en 
matière  criminelle,  où  il  s’agit  d’as- 
sassinat : il  a tué prodiloirc/rent. 

PRODROME  , s.  m.  du  grec  wpi 
(pro)  , devant , et  de  tpi/soc  (dro- 
mos  ),  course:  avant-coureur. 

(Littéral.)  Les  savans  donnent 
le  nom  de  prodrome  à un  écrit  qui 
en  précède  un  autre  qui  doit  pa- 
roitre  dans  la  suite  ; qui  est  l’avant- 
coureur  d’un  ouvrage , l’essai  et  l’i- 
dée qu’un  auteur  donne  d’avance  à 
son  entreprise. 

PRODUCTION , du  lat.  produc- 
tio , fait  de  prodeo . div  ulguer , faire 
paroitre  : ouviage , ce  qui  est  produit. 

( Li lié rat.  ) Production  se  dit 
des  ouvrages  de  l’art  et  de  l’esprit , 
aussi  bien  que  des  ouvrages  de  la 
nature. 

(Anat.  ) Production  , en  anato- 
mie , se  prend  quelquefois  pour  pro- 
longement. 

P roduclion* ciliaires  ; le  mé- 
sentère est  une  production  du  pé- 
ritoine. 

( Pratique)  Production  se  dit 
aussi  de  tous  les  titres,  papiers  ou 
procédures  qu’une  partie  produit  eu 
justice  , pour  appuyer  sa  demande  ; 
mais  plus  partir  ulicrement  d»s  pièces 
d’un  procès  qui  sont  luises  au  greffe 
ou  entre  les  mains  des  rapporteurs 
quand  les  affaires  sont  appointées. 

PRODUIT  , s.  m.  et  adj.  du  lat. 
producere , produire,  engendrer. 

(Agricult.)  Produit  d’une  ferme, 
d’une*  terre;  c’est  ce  qu’elle  rapporte 
en  argent , en  denrées,  etc. 

Produit  territorial  ; c’est  la  va- 
leur de  ce  que  produit  un  pays  , an- 
née commune. 

( Çhitnie) 
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( Chimie ) P/vduit,  en  chimie, 
est  le  résultat  d’une  opération.  Lors- 
qu’on est  parvenu,  par  l’analyse,  à 
séparer  le*  composans  d’une  subs- 
tance quelconque,  ces  composées, 
isolés,  s'appellent  produits. 

( Arithmét.  ) Produit  est  aussi  le 
résultat  de  deux  nombres  multipliés 
l’un  par  l’autre. 

PROÉGUMÈNE  , adj.  du  grec 
■n-poryoucsinot  ( proégounienos ) fait 
de  irponyoCjua»  {proégoumai) , de- 
vancer , préc  éder. 

{Méd.)  On  appelle  ainsi  la  cause 
éloignée  des  maladies  , appliquée  aù 
corps , comme  le  tempérament , la 
pléthore , la  cacochimie. 

PROÉMINENT,  TE,  adj.  du 
laf.  pro , devant,  au  dessus,  et  de 
ernineo , sortir,  s’élever;  qui  est  plus 
en  relief  que  ce  qui  l’environne. 

(A  rial.')  Le  f Vont  est  proéminent 
dans  le  visage  de  l’homme. 

PROËMPTÔSE  , s.  f.  du  grec 
mrf'o  (pro),  devant  , et  àütpimiirrm 
{ enipipto  ) , tomber  , survenir  : ce 
qui  survient  trop  tôt. 

( Astrononi . chronol.)  On  dit 
qu’il  y a proéniphuets n équation  lu- 
naire , quand  la  ncmvelle  lime  arrive 
un  jour  plutôt  qu’elle  ne  devroit, 
suivant  le  cycle  des  épactes.  On  est 
alors  obligé  de  changer  d’un  jour  la 
suite  des  épactes  d’un  siècle;  comme 
les  nouvelles  lunes  avancent  d’envi- 
ron un  jour  en  3i2  ans,  par  rapport 
au  cycle  de  19  ans,  ce  changement 
d’épacte  se  lait  de  3oo  ans  en  3oo  ans, 
sept  lois  de  suite, etaprèseelaau  bout 
de  400  ans  seulement.  Il  est  opposé 
à mélemptôse  ou  équation  solaire  , 
qui  fait  arriver  les  nouvelles  lunes 
un  jour  plus  tard,  quand  on  sup- 
prime une  bissextile. 

PROFECTICE , adj.  du  lat.  pro- 
Jeelilius,  fait  de  proficiscor,  venir 
de:  qui  vient  de,  qui  tire  son  ori- 
gine de. 

. ( Pratique ) Biens  profcc tices;  ce 
sont  reux  qui  viennent  de  la  succes- 
sion directe  du  père,  de  la  mère  et 
des  aubes  asceuuans.  Ils  sont  oppo- 
sés aux  biens  ADVENTICES.  V. 
ce  mot. 

PROFIL  , s.  m.  Les  latins  se  sont 
servi  du  mot  fl  uni  à peu  près  dans 

•la  même  signification.  Ou  a dit  au- 

,2’ome  lU. 
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trefois  porfil.  Les  Italiens  disent  pro- 
flo  , et  les  Anglois  projile. 

( Architccl . ) Profil  se  dit  de  la 
figure  d’un  bâtiment , d’une  fortifi- 
cation, ou  d’une  construction  où  l’on 
a marqué  les  hauteurs  , largeurs  et 
épaisseurs,  c’est-à-dire  , les  lignes 
qui  paroitioient,  si  on  avoit  coupé  à 
angles  droits  le  bâtiment,  depuis  le 
comble  jusqu’aux  fondemeus.  Vov 
SECTION  , ORTHOGRAPHIE  ‘ 

( Peinture ) On  appelle  générale- 
ment pivfil,  l’aspec  t que  présentent 
les  contours  d’un  objet  vu  de  c oté  : 
mais,  dans  l’art  de  la  peinture,  ce 
terme  est  plus  particulièrement  ap- 
pliqué a ia  tète,  vue  de  manière  à 
apercevoir  la  moitié  du  visage.  Le 
mot  profil  emporte  même  tout  seul 
cette  signification,  en  sorte  que  lors- 
qu'on dit  : le  profil  de  cet  homme  a 
un  grand  caractère;  ou  entend  par- 
ler du  caractère  de  son  visage  ou  de 
sa  tete,  vue  à moitié. 

On  peut  penser  que  le  profil  appar- 
tient aux  premiers  essais  de  l’art 
pjlce  que  l’ombre  en  présente  le  nus 
dèle  ; cependant , s’il  en  faut  croire 
le  témoignage  de  Pline,  cetle  ma- 
nière de  peindre?  fut  inventée  par 
Apelle,  pour  dérober  une  difformité 
d’Anligone,  l’un  des  généraux  d’A- 
lexandre qui  n’avoit  qu’un  œil. 

PROFONDEUR,  s.  f.  du  lat. 
Pnfuudum , gouffre , abîme  : ce  qui 
est  liant , élevé. 

( Phy  sique  ) L’étendue  d’uift 
chose,  depuis  la surperficie  jusqu’au 
fond. 

La  profondeur  est  la  distance  la 
plus  courte  d’un  point  de  la  surface 
infei ieure,  à un  point  de  la  surface 
supérieure  , ou  une  ligne  droite  tirée 
perpendiculairement  de  la  surface  su- 
périeure h la  surface  inférieure. 

( Géom.)  Profondeur  est  encore 
une  des  trois  dimensions  du  corps 
géométrique.  On  l’appelle  autrement 
HAUTEUR,  r.  ce  mot. 

PROGNOSTIQUE , adj.  et  s.  P~. 
PRONOSTIQUE. 

PROGRAMME  , s.  m.  du  grec 
«pi  (proWuporavant,  et  de  >p«Ç„* 
{granit  na) , écrit:  ce  qui  est  écrit 
auparavant. 

, {Littéral.  Instruction  publique) 
Écrit  par  lequel  ou  annonce  le  sujet 
M 1 
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d’un  ouvrage,  de  quelque  exercice 
public , d’un  spectacle  , d’un  bal- 
let, etc.  qui  en  contient  à peu  près 
le  sujet,  ou  ce  qui  est  nécessaire  pour 
l'entendre. 

PROGRESSION,  s.  f.  du  lat. 
progeessio  , fait  de  pro  , en  avant, 
et  de  gradior , marcher  : mouvement 
en  avant. 

( Malhémat.  ) Progression  , en 
mathématiques  , est  une  suite  de 
termes  en  proportion  continué,  c’est- 
à-dire  , dont  chacun  est  moyen  entre 
celui  qui  le  précède  et  relui  qui  le 
suit.  V.  PROPORTION. 

Progression  arithmétique  ; c’est 
telle  qui  se  connoit  par  la  soustrac- 
tion , c’est-à-dire , celle  dont  chacun 
des  termes  surpasse  relui  qui  le  pré- 
cède ,ou  en  est  surpassé  d’une  quan- 
tité cor  staute,  qui  est  la  même  pour 
tous , et  que  l’on  appelle  différence-, 
par  exemple,  cette  suite  — i , 3,  5, 
7,9,  où  chaque  terme  est  surpassé 
par  la  même  quantit£_2.  La  marque 
S-,  qui  précède,  est  destinée  à avertir 
qu’on  énonçant  la  progression , gn 
doit  riépéter  chaque  terme , excepté 
le  premier  et  le  dernier,  en  cette  ma- 
nière '•  r est  à 3,  comme  3 est  à S , 
comme  S est  à 7 , etc. 

Progression  géométrique  ; c’est 
relie  qui  se  connoit  par  la  division  , 
c’est-à-dire  , celle  où  chacun  des 
termes  contient  celui  qui  le  précède , 
vu  est  contenu  eu  lui  le  même  nom- 
hrë  de  fois,  par  exemple  ~~  1 : 3 : 

er  : 27  : 81  : etc.  Ce  nombre  de 
fois  est  ce  qu’on  appelle  la  raison  de 
la  progression,  r.  RAISON. 

La  marque -r  a ici  la  même  signi- 
fication que  dans  la  progression 
arithmétique. 

( Musique  ) Progression  , en  ter- 
mes de  musique  , est  une  proportion 
contiune,  prolongée  au-delà  de  trois 
termes.  Les  suites  d’intervalles  égaux 
sont  toutes  en  progressions , et  c’est 
en  identifiant  les  termes  voisins  des 
différentes  progressions , qu’on  par- 
v entàcoropletler  l’échelle  diatonique 
et  chromatique,  au  moyen  du  tem- 
pérament. 

PROJECTILE  , s.  ».  dp  lat. 
pso , en  avnnt , et  de  jacio , jeter  ! 
ce  qui  est  jeté  en  avant. 

( Mtean.  ) Projectile  se  dit , en 
mécanique , d’un  corps  pesant , qui  > 
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ayantreçu  un  mouvement  ou  uneim- 
pression  , suivant  une  direction  quel- 
conque , par  quelque  force  externe 
ni  lui  a été  imprimée,  Vsf  aban— 
onné  par  cette  force  , et  laissé  à lui- 
même  pour  continuer  sa  course. 
Telle  est  une  pierre  jetée  avec  la 
main  ou  avec  une  fronde,  une  flèche 
ui  part  d’un  arc  , un  boulet  qui  part 
’ua  canon , etç. 

Les  philosophes  ont  été  fort  em- 
barrassés sur  la  cause  de  la  continua- 
tion du  mouvement  des  projectiles  , 
c’est-à-dire , sur  la  raison  pour  la- 
quelle ils  continuent  à se  mouvoir  , 
anvès  que  la  première  cause  a cessé 
d'agir  : c’est  un  principe  avoué  au- 
jourd’hui qu’un  projectile  , rois 
en  mouvement  , continuerait  à se 
mouvoir  éternellement  en  ligne  droi- 
te, et  avec  une  vitesse  toujours  uni- 
forme , si  la  résistance  du  milieu  où 
il  se  meut,  et  faction  de  la  gravité, 
n’alléroient  son  mouvement  pri- 
mitif. 

La  théorie  du  mouvement  des 
projectiles  , est  le  fondement  de 
cette  partie  de  l’art  militaire  , qu’on 
appelle  LE  JET  DES  BOMBES  et 
BALISTIQUE,  ff.  ces  mots. 

PROJECTION,  s.  f.  même  ori- 
gine que  PROJECTILE. 

( Mécan.  ) L’action  d’imprimer  du 
mouvement  à un  pmjeclile. 

Projection  perpendiculaire;  celle 
où  la  force  met  le  projectile  eu  mou- 
vement .à  une  direction  perpendicu- 
laire à l’horizon. 

Projection  horizontale , celle  où 
la  force  a une  direction  horizontale. 

Projection  oblique , celle  où  la 
direction  de  la  force  fait  1111  angle 
oblique  avec  l’horizon. 

Angle  d' élévation  du  projectile; 
c’est  l’angle  que  fait  la  ligne  de  pro- 
jection avec  l’horizon. 

( Perspective ) Projection  se  dit 
aussi  de  la  représentation  ou  l’appa- 
rence d’un  objet  sur  le  plan  perspec- 
tif ou  le  tableau. 

Projection  d'un  point ; c’est  le 
point  où  le  plan  du  tableau  est  coupé 
par  le  rayon  visuel  qui  va  du  point  à 
l’oeil.  Par  cette  définition , on  peut 
entendre  aisément  ce  que  c’est  que 
la  projection  d’une  ligne,  d’une  sur- 
face ou  d’un  solide. 
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( Orographie  ) Projection  de  la 
sphère  sur  un  plan  ; c’est  la  repré- 
sentation des  difKêretis  points  de  la 
surface  de  la  sphere , et  des  cercles 
qui  y soûl  décrits,  telle  qu’elle  doit 
paraître  à un  œil  placé  à mie  cer- 
taine distance  , et  qui  verrait  la 
sphère  au  travers  d’un  plan  trans- 
parent-, sur  lequel  il  en  rapporterait 
tous  les  points, 

La  projection  de  la  sphère  se  di- 
vise ordinairement  en  orthographi- 
que , et  en  slércogruphiquc. 

Projection  orthographique  ; c’est 
celle  où  la  surface  de  la  sphère  e-t 
représentée  sur  un  plan  qui  la  coupe 
par  le  milieu,  l’œil  étant  placé  ver- 
ticalement à une  distance  infinie 
des  deux  hémisphères. 

Projection  sténéographique  ; 
c’est  celle  où  la  surface  île  la  sphère 
est  représentée  sur  le  plan  d’un  de 
ses  grands  cercles , l'œil  étant  supposé 
au  pôle  de  ce  cercle. 

Projection  gnonionique  ; c’est 
celle  où  l’on  suppose  l’œil  au  centre 
de  la  sphère.  Tous  les  grands  cerclts 
y sont  par  conséquent  des  lignes 
drjifes,  et  les  petits  cercles  des  ligues 
courbes. 

PROLÉGOMÈNES  , s.  m.  du 
grec  itfo  ( pro  ) , auparavant , et  de 
>.<}  * ( lego  ) , dire  : ce  qui  est  dit 
auparavant , re  qui  précède. 

( Didactique')  Discours  ou  traité?, 
en  forme  de  prélaces,  qui  sont  placés 
à la  tète  d’uu  livre,  et  qui  contien- 
nent les  choses  les  plus  nécessaires  à 
l’intelligence  des  matières  qui  y sont 
traitées. 

PROLEPSE  , s.  m.  du  gFec  vrpô- 
x»4<c  ( prolépsis  ),  anticipation. 

( jtiïocul.  ) Figure  de  rhétorique 
convenable  à la  preuve  , par  laquelle 
on  prévient  et  on  réfute  d’avance  les 
objections  que  l’on  pourrait  essuyer. 

PROLEPTIQUE  , adj.  même 
origine  que  PROLEPSE. 

( Mrd.  ) Epithète  que  l’on  donne 
à une  fièvre  dont  les  paroxysmes  re- 
viennent plus  promptement  qu’ils  ne 
feraient  s’ils  étoiént  réguliers  ; c’est- 
à-dire  , dont  chaque  accès  revient 
plutôt  que  ln  précédent. 

PROLÉTAIRES , s.  m.  du  latin 
prolelarius , fait  de  proies,  race, 
lignée  : qui  n’eit  propre  qu’à  faire 
des  eni’ans. 
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( Hisl . rom.  ) On  donnoit  re  nom 
à la  sixième  et  dernière  classe  du 
peuple  romain,  laquelle  comprenoit 
les  pauvres  citoyens  de  la  république. 
Ou  les  nommoit  ainsi , comme  n’é- 
tant utiles  à la  république  que  par 
les  enfans  qu’ils  fournissoieut  pouf 
la  guerre. 

PROLIFERE  , adj.  du  lat.  pro - 
lifer,  fait  de  proies  , enfant , petit , 
produit,  et  de  fero  , porter  : qui  porte 
un  fruit. 

( Botan.  ) Fleur  prolifère ; c’est 
une  fleur  du  disque  de  laquelle  nais- 
sent une  ou  plusieurs  autres  fleurs. 

Lorsque  le  produit  de  la  fructifi- 
cation, au  lieu  d’être  une  fleur  est 
seulement  un  pédoncule  ou  rameau 
leuiilu,  la  fleur  prolifère  est  dite 
frondipare. 

PROLIFIQUE  , adj.  du  lat.  prx* 
1 i ficus , fait  de  proies  , race,  en- 
tant , et  de  J'acio , fajre  : qui  a la 
force  ou  la  vertu  d’engendrer. 

( Méd.  ) Il  se  dit  des  hommes  , 
des  animaux  , de  leur  semence  , et 
des  remèdes  qui  fortifient  les  parties 
naturelles  , qui  augmentent  la  se- 
mence et  l’animent. 

PROLIXE , adj.  du  lat.  prolixus , 
allongé. 

( Art.  oral.  ) Il  ne  se  dit  propre- 
ment que  des  discours , des  harangues 
et  de  ceux  qui  les  font.  Un  discours 
prolixe  est  un  discours  ennuyeux. 
Cet  homme  écrit  purement , mais 
il  est  prolixe  dans  scs  discours. 

PROLOGUE,  s.  m.  du  grec  “vpo 
( pro  ),  avant,  et  de  xiyu  ( légo  ) , 
une  : discours  qui  précède. 

( Art  dramal.  ) Prologue  se  dit 
ordinairement  d’nn  ouvrage  qui  sert 
de  prélude  à une  pièce  dramatique. 
Les  anciens  introduisoient  dans  leurs 
prologues,  q uelquefois  un  seul  acteur, 
quelquefois  plusieurs  interlocuteurs. 

L’objet  de  ces  prologues  étyitd’ap- 
prendre  aux  spectateurs  , ou  aux  lec- 
teurs , le  sujet  de  la  pièce,  ou  de  leur 
en  faciliter  l’intelligence  , ou  quel- 
quefois dé  faire  l’apologie  de  fauteur. 
On  appeloit  môme  prologue  l’acteur 
qui  ré  récitoit.  Le  théâtre  comique 
moderne  fournit  aussi  quelques  exem- 
ples de  prologues  , dont  le  plus  ingé- 
nient est  le  prologue  de  iAmpiti- 
Irion  de  M-.'lière  ; niais  l’opéia  fratr- 
M a 


itized  t 


Google 


*8o  P R O 


rois  s’en  est  fait  sons  le  règne  de 
Louis  XIV  , uu  vestibule  éclatant, 
dont  le  sujet  est  ordinairement  élevé , 
merveilleux , ampoulé . et  la  musique 
harmonieuse  et  brillante. 

L'aus  les  opéra  franco»  modernes , 
on  a supprimé  les  prologues,  parce 
qu’on  a inconnu  qu’ils  nuisoieuj  à 
l’intérêt  de  la  pitr  e,  et  qu’ils  ne  fai- 
soient  qu’ennuyer  et  impatienter  les 
spectateurs  qui  ne  les  souflroicnt  sou- 
vent que  parce  qu’ils  n’osoienl  mur- 
murer contre  les  fadcuis  dent  ils 
ét oient  pleins. 

( Poésie  ) L’usage  des  prologues 
s’est  introduit  dans  le  poème  didac- 
tique . et  dans  le  poème  en  récitât 
Lucrèce  en  a orne  le  Irontispice  de 
tous  ses  livres;  l’Ariosle  en  a égayé 
ses  chants  ; Lafontaine  joint  très- 
souvent  de  petils  prologues  à ses 
tontes. 

PROLONGER , v.  art.  du  latin 
prclongo  , étendre  : faire  durer  plus 
ioug-tems. 

( Géomélr.  ) Prolonger,  en  ter- 
mes de  géométrie  , c’est  continuer 
Une  ligne  , ou  ’.a  rendre  plus  longue , 
jusqu’à  ce  qu’elle  ait  une  longueur 
assignée  , ou  de  manière  qu  elle  s é- 
tende  indéfiniment. 

( Marine  ) Prolonger  une  côte  , 
du  une  terre  ; c’est  laire  voile  , et 
s’avancer  en  mtr , en  suivant , à une 
petite  distance,  une  route  parallèle  à 
une  côte,  ou  à une  terre  quelconque , 
vjui  couvt  dans  la  même  direction. 

Prolonserun  vaisseau;  prolon- 
ger de  long  en  long;  c’est  se  ran- 
ger à coté  de  lui , et  de  très-près  , 
dans  un  sens  parallèle  à la  longueur 
de  l’un  de  l’auti  e ; ce  qui  a lieu  quel- 
quefois pour  aborder  un  ennemi. 

PROMINENT  , TE , adj.  du  lat. 
■prornirteo  , s’élever,  être  au  dessus  , 
••'avancer,  être  en  saillie:  qui  s élève. 


( Anal.  ) On  a ainsi  appelé  l’apo- 
physe épineuse  de  la  dernière  vertè- 
bre du  col , parce  qu’elle  est  longue, 
presque  redressée , et  fort  saillante. 

PROMONTOIRE , s.  m.  du  lat. 

proniontorium. 

( Géograph.  anc.)  Cap,  pointe 
de  terre  élevée  et  avancée  dans  la 
mer.  On  dit  plus  ordinairement  cap. 

PROMOTION,  s.  f.  du  lat./sco- 
moveo , lait  de  pro , en  avant,  et  d# 
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tnoveo , pousser  : l’action  de  pousser 
eu  avaut. 

( Econom.  polit.  ) Action  par  la- 
quelle lin  prince  élève,  ou  un  parti- 
culier est  élevé  à une  dignité.  Le 
pape  a fait  une  promotion  de  qua- 
tre cardinaux.  Ces  cardinaux  , de- 
puis leur  promotion 

PROMULGATION,  s.  f.  du  lat. 
promulgr.lio , lait  de  pro,  enavanl , 
à la  tete,  eu  Tare,  en  présence  du 
peuple,  et  de  mulgo  , divulguer  , pu- 
blier. 

( Econom.  polit.)  Publication 
des  lois,  faite  avec  les  formalités 
requises. 

PRONATEUR,  s.  m.  du  latin 
pronus , penchant. 

( Anal.  ) Nom  que  l’on  donne  à 
deux  muscles,  dont  l’action  est  de 
faire  tourner  la  paume  de  la  main  en 
bas;  ils  sont  opposés  aux  SUPINA- 
TEURS. Voy.  rè  mot. 

PRONONCER , verb.  act.  du  lat. 
pronuntiare  , fait  de  pro  , en  face  , 
devunt , et  de  nunliare , proclamer  : 
proférer  hautement. 

( Peinture ) Prononcer,  dan*  le 
langage  des  arts  d imitation  , c’cst 
exprimer  les  apparences  de  la  nature. 
On  prononce  le  trait , on  prononce 
les  formes,  quand  on  rend  le  trait 
avec  netteté  , et  les  formes  avec  jus- 
tesse, et  d’une  manière  assurée.  On 
dit  aussi  que  l’expression , que  hellet 
sont  bien  prononcés , quand  l’ex- 
pression est  rendue  sans  équivoque  , 
quand  l’effet  est  fermement  accusé. 
On  dit  encore  qu’une  touche  est  pro- 
noncée , lorsqu’elle  donne  aux  imi- 
tations de  l’ait , le  piquant , la  vie  , 
le  caractère  qu’elles  doivent  avoir. 

Un  plafond  , un  tableau  qui  sera 
plaré  loin  des  yeux  du  spectateur  , 
doit  être  prononcé  avec  exagéra- 
tion , dans  les  formes  , dans  l’ex- 
pression , dans  l’effet.  Un  tableau 
qui  doit  être  vu  d’une  distance 
moyenne . seia  fièrement , lortement 
prononcé  ; un  tableau  de  cabinet 
sera  prononcé  purement  et  avec  pré- 
cision. 

PRONOSTIC  , s.  m.  du  grec  vfi 
( pro),  auparavant,  d’avance  , et  de 
yninna  (ginoskô) , juger,  connaî- 
tre : jugement  porté  d’avance. 

(A/éd.  ) Présage,  prescience,  ju- 
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gement  qu’on  fait  de  l’événement 
d’une  maladie,  par  les  signes  qui 
l’ont  précédée  , ou  qui  l’arcomjia- 
gnent.  Il  s’emploie  aussi  adjective- 
ment, et  l’on  appelle  signes  pro- 
nostics, ceux  qui  dénotent  et  fout 
conjecturer  ce  qui  peut  arriver  de 
lion  et  de  mauvais  dans  une  mala- 
die , et  même  dans  la  santé. 

PROPAGANDE,  s.f.  du  lat.  pm- 
pago , étendre,  augmenter',  répandre. 

( Hist . ecclés . ) On  appelle  ainsi  , 
en  style  de  conversation,  la  congré- 
gation de  propagandajîdc , établie 
à Rome  pour  les  affaires  qui  regar- 
dent la  propagation  de  la  foi. 

( Hist.  <IA  ngle  terre  ) Société 
de  la  propagande  ; cette  société  fut 
établie  dans  la  Grande- Bretagne  en 
1649,  pour  la  propagation  de  la  re- 
ligion chrétienne  dans  les  pays  du 
nouveau  monde,  qui  appartiennent 
aux  Anglois.  Charles  II  fa  confirma 
eu  1661,  et  Guillaume  III  lui  don- 
na, en  1701 , une  forme  régulière. 

(Polit.)  Propagande  se  dit  aussi 
par  extension  de  toute  espece  de 
doctrine,  en  matière  de  politique  , 
qir’nn  gouvernement,  ou  un  parti 
cherche  il  répandre,  à établir. 

PROPAGATION  , s.  f.  du  latin 
propago , étendre , augmenter  , ré- 
pandre. 

( Physique  ) Propagation  de  lu- 
mière / c’est  ainsi  que  les  physi- 
ciens appellent  le  moyen  par  lequel 
la  lumière  ou  son  action  se  propage  , 
par  lequel  la  lumière  s’étend  du  lieu 
où  elle  réside  dans  le  lieu  qu’elle 
éclaire.  Soit  qu’on  pense  afec  Des- 
cartes et  Huyghens  , que  la  propa- 
gation de  la  lumière  se  fait  par  pres- 
sion ; soit  qu’on  croie  avec  Newton 
qu’elle  se  fait  par  émission-,  il  en 
résulte  les  mêmes  phénomènes. 

Les  deux  opinions  , il  faut  l’a- 
voticr  , ne  sont  rien  moins  que  dé- 
montrées ; mais  on  peut,  regarder 
comme  vraies  les  assertions  suivantes: 

La  lumière  se  propage  suivant  une 
ligne  droite  , d’une  manière  qui  nous 
est  inconnue , et  les  lignes  droites , 
s rivant  lesquelles  elle  se  prnpnge  , 
sont  nommées  ses  rayons.  Ce  prin- 
cipe est  le  fondement  de  l’optique. 
Hoy.  OPTIOUE. 

Les  rayonsde  lumière  se  réfléchis- 
sent par  un  angle  égal  à l’angle  d’ in- 
cidence ; ce  principe  est  le  fondement 
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de  tonte  la  catoptrique.  CATOP- 

TRIQUE. 

Les  îayons  de  lumière,  qui  pas- 
sent d’un  milieu  dans  un  autre , se 
rompent  , de  manière  que  le  sinus 
d’incidence  est , au  sinus  de  réfrac- 
tion, en  raison  constante.  Ce  prin- 
cipe est  le  fondement  de  toute  la 
dioptriqup.  H oy.  DIOPTRIQ'.’E. 

(Astron.)  Propagation  succes- 
sive rie  la  lumière  ; c’est  ainsi  que 
les  astronomes  désignent  le  temsqua 
la  lumière  du  soleil  met  à veuir 
jusqu’à  nous.  Cet  intervalle  de  tems 
est  do  8'  7”  j,  dans  les  moyennes 
distances  du  soleil  à la  terre. 

I.es  éclipses  des  satellites  de  Jupi- 
ter ont  fait  dérouvri.  la  propagation 
successive  de  la  lumière  ; celle-ci  a 
fait  découvrir  à Jha>Uey  la  cause 
de  Vahemition , et  l’aberrat  ion  dé- 
terminée rigoureusement  par  les  ob- 
servations, a lait  corîboifre  plus 
exactement  l’efTet  qui  devoit  en  ré- 
sulter pour  les  satellites  de  Jupiter. 

(Physiq.)  Propagation  du  feu  ; 
c’est  le  moyen  par  lequel  l’action  du 
feu  se  propage  , par  lequel  cette  ac- 
tion s’étend  clans  te  corps  , soit  pour 
les  échauffer , soit  pour  les  embraser. 
(Hoy.  FEU.)  Consultez  le  mémoire 
d’Kuler  , intitulé  : Disscrtalio  de 
igné,  1738. 

Propagation  du  son  : c’est  le 
moyen  par  lequel  le  son  se  propage, 
par  lequrd  le  son  s’étend  du  c orps  srw 
nore  qui  le  produit  dans  le  lieu  où 
il  se  fait  entendre. 

Le  son  emploie  un  tems  très-sen- 
sible à se  propager,  à se  transmettre 
du  lieu  où  il  nait,  dans  le  lieu  où  il 
se  fait  entendre.  L’intervalle  de  «e 
tems  est  d’une  seconde  de  tems  pour 
173  toises  (337  mètres).  Consultez 
les  mémoires  de  l’Académie  de* 
Sc  iences  , année  1738. 

PROPAGINE , s.  f.  du  lat.  pro- 
page , propaginis , provin  de  vigne. 

(Botan.  )Nom  donné  par  quel- 
ques botanistes  aux  corpuscules  , par 
lesquels  certaines  plantes  agarnes  se 
reproduisent. 

PROPHÈTE  , s.  maso,  du  grec 
irpaqiiTM  (prophètes),  composé 
de  v)'o(pro),  d’avance,  et  du  c 

Îphênu  ) , dire  : celui  qui  prôc  lit 
’avenir. 

(Hist. juive)  On  appeloit  pro- 
prement ’ prophètes  parmi  les  Hé- 
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bteuï , rem  qui , par  inspiration  di- 
vine , prédisoient  l'avenir,  ou  rèvé- 
loient  quelque  vérité  cachée  aux 
hommes. 

(Hist.  anc.')  On  appeloit  aussi 
projthètcs , parmi  les  peuples  d’O- 
rient,  certains  devins  attachés  au 
culte  des  dieux. 

PROPHYLACTIQUE,  subst.  f. 
du  grec  Trpoçt/tiajtTixàç  ( prophnlah - 
tikos),  fait  de  vfi  ( pro  ) devant, 
et  de  jt/xàavM  ( phulassô  J , garder  , 
conserver  : qui  préserve. 

(1 rJédec.  ) Partie  de  la  médecine 
qui  traite  de  la  manière  de  conserver 
la  santé. 

Prophylactique  est  aussi  adjee- 

Indication  prophylactique  ; c’est, 
celle  qui  regarde  la  préservation  de 
la  santé. 

Cure  prophylactique  ; c’est  celle 
qui  préserve  de  certaines  maladies  , 
ou  qui  eu  empêche  le  retour. 

Remèdes  prophylactiques  ; ce 
sont  ceux  qui  entretiennent  la  santé 
et  préviennent  les  maladies. 

PROPLASTIQUE  , adj.  du  grec 
vf»  (pro)  , qui  marque  antériorité , 
et  de  vrxats-ixèî  (plastikos)  , dérivé 
de  vaAc rrm  (plassà) , former:  qui 
détermine,  qui  prépare  les  formes. 

( Technol.  ) On  appelle  art  pro- 
plastique, l’art  do  faire  les  moules 
dans  lesquels  on  doit  jeter  quelque 
chose. 

PROPOLIS  , s.  f.  du  grec  wn» 
( pro  ) , devant , et  dé  sro\i;  ( polis  ) , 
ville  : devant  la  ville. 

( Hist.  nat.  ) Terme  emprunté  du 
gÆc  , qui  sert  à désigner  une  cire 
rouge  dont  les  abeilles  bouchent  les 
fentes  de  leurs  ruches.  Il  signifie  lit- 
téralement , ce  qui  est  avant  la 
ville , parce  que  les  abeilles  s’en  ser- 
vent pour  fermer  l’entiée  de  leors 
alvéoles. 

PROPORTION , s.  f.  du  lat.  pro- 
portio,  convenance  et  rapport  des 
parties  entre  elles,  et  avec  leur  tout, 

, ( Peinture , sculpture  ) Los  pro- 
portions dans  la  peinture  et  dans  la 
sculpture,  sont  établies  sur  les  mesu- 
res observées  et  comparées.  Elles  sont 
relatives  à un  objet  considéré  seul  , 
et  à ce  même  objet  comparé  à d’au- 
ttçs.  filles  «ont  encore  relatives , daus 
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la  peinture,  à l’éloignement  ofi  lis 
peintre  suppose  l’objet  qu’il  imite; 
c’est  la  peispeitive  qui  règle  cette 
6orte  de  proportion. 

Pour  faire  connoître  les  propor- 
tions de  l’homme , et  pour  leur  don- 
ner une  base  fixe  , on  a choisi  certai- 
nes parties  du  coips  lui-même  pour 
mesures. 

La  tête  ou  la  face , ont  été  celles 
que  les  artistes  ont  préférées. 

On  mesure  donc  dans  la  peinture' 
et  dans  la  sculpture , toutes  les  di- 
mensions de  la  figure  humaine  , par 
longueurs  de  tète  ou  par  longueurs  de 
face. 

La  mesure  appelée  tête  est  la  lon- 
gueur d’une  ligne  tirée  perpendicu- 
lairement du  sommet  de  la  tète  au 
dessous  du  menton. 

la»  mesure  appelée  face,  est  une 
ligne  perpendiculaire  , tirée  de  la 
soinmitédu  front  seulement,  au  des- 
sous du  menton. 

On  partage  la  tète  en  rinrj  divi- 
sions , et  la  face  en  quatre.  Comme 
ces  divisions  ne  sont  pas  égaies  entre 
elles,  on  se  sert  des  plus  petites  pour 
mesurer  les  parties  du  corps  et  des 
membres  qui  forment  déplus  petites 
divisions. 

Par  exemple,  on  mesure  quelques 
parties  subdtvisées  du  corps  humain  , 
par  des  longueurs  de  nez,  m 

La  division  ou  mesure  du  corps  en- 
tier, par  faces,  est  plus  favorable 
à l’exactitude  géométrale,  que  la  di- 
vision par  tètes  ; parce  que  la  face 
étant  une  mesure  moins  grande , se 
prête  davantage  aux  subdivisions 
dont  on  a besoin. 

Les  anciens  ont , pour  l’Ordinaire  , 
donné-huit  tètes  à leurs  figures,  quoi- 
que quelques-unes  n’en  aient  que 
sept  ; mais  l’on  divise  ordinairement 
la  figure  en  dix  faces;  savoir,  depuis 
le  sommet  de  la  télé  jusqu’à  la  plante 
des  pieds. 

La  face  se  divise  en  trois  parties 
égales  : la  prermère  contient  le  front  ; 
la  seconde,  le  nez;  la  troisième,  la 
bouche  et  le  menton. 

L’homme  étendant  les  bras,  est 
aussi  large  qu’il  est  long. 

Les  deux  bouts  des  mamelles  nt 
la  fossette  d’entre  les  clavicules  de  la 
femme,  fout  un  triangle  équilatéral 
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{ Archit.  ) En  architecture , c’est 
Ja  justesse  des  membres  de  chaque 
partie  d’un  bâtiment , et  la  relation 
«les  parties  au  tout. 

(Malhéniat.)  Proportion, en  ter- 
mes de  mathématiques,  est  l’égalité 
de  deux  ou  de  plusieurs  rapports. 
Comme  on  compare  deux  grandeurs 
d’où  résulte  un  rapport  ou  une  rai- 
son ; aussi  l’on  peut  comparer  deux 
rapports  d’où  résulte  une  proportion , 
lorsque  les  rapports  comparés,  ou  ce 
qui  est  la  même  chose  , leurs  expo- 
sans  se  trouveut  égaux. 

Chaquerapport  ayant  deux  termes, 
la  proportion  en  a nécessairement 
quatre.  Le  premier  et  le  dernier  sont 
nommés  extrêmes  ; le  second  et  le 
troisième , moyens.  I.a  proportion , 
présentée  sous  cette  forme,  est  dite 
discrettc.  Si  les  deux  moyens  sont 
égaux , on  peut  supprimer  l’un  ou 
l’autre,  et  la  proportion  n’offre p lus 
que  trois  termes  ; mais  alors  relui  du 
milieu  est  censé  douhle  et  appartenir 
aux  deux  raisons  , h la  première 
comme  conséquent,  et  à la  seconde 
comme  antécédent  en  ce  dernier 
c as , la  proportion  prend  le  nom  de 
conl  inné,  et  c’est  une  véritable  PRO- 
GRESSION. F.  ce  mot. 

Proportion  arithmétique  ; c’est 
celle  dans  laquelle  on  compare  lés 
termes  des  rapports,  relativement  à 
leur  différence.  Les  quantités  4,7, 
i3  . 16  , forment  une  proportion 
arithmétique,  parce  que  la  différence 
3 , des  deux  premières , est  la  même 
que  celle  des  deux  dernières. 

Proportion  géométrique  ; c’est 
celle  dans  laquelle  les  rapporls'ont  le 
même  quotient.  LeSquatre quantités 
3,9,  4,  12 , forment ttne proportion 
géométrique,  par  ce  qtte  3 est  contenu 
dans  9 , autant  de  fois  que  4 est  con- 
tenu dans  12  , c’cst-à-riire , 3 Ibis. 

Proportion  harmonique  ; c’est 
une  troisième  espèce  de  proportion  , 
qui  se  forme  des  deux  précédentes  en 
-cette  sorte  : si  trois  nombres  sont 
tels  que  le  premier  soit  au  troisième, 
comme  la  différence  du  premier  et 
du  second  est  à la  différence  du  se- 
cond et  du  troisième  , ces  trois  nom- 
bres sont  en  proportion  harmoni- 
que. Ainsi , les  nombres  1 , 2 , 3 , 6 , 
Sont  en  proportion  harmonique  , 
parce  que  a ; 6 : : 1 : 3;  de  mettre 
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aussi , quatre  nombres  sont  en  pro- 
portion harmonique , quand  le  pre- 
mier estau  quatrième,  c omme  la  dif- 
férence du  premier  et  du  second  est  à 
la  différence  du  troisième  et  du  qua- 
trième. Aitrsi,  24,  16,  12 , 9,  sout 
en  proportion  harmonique  , par  ce 
que  24  : 9 : : fl  : 3. 

Compas  de  proportion  : vovea 
COMPAS. 

• PROPORTIONALITÉ  , s.  f. 
même  origine  que  PROPORTION. 

(Alathém.  ) Termedonton  se  sert 
pour  signifier  la  proportion  qui  est 
entre  des  quantités.  _ 

PROPORTIONNEL  , ELLE  , 
adj,  même  origine  que  PROPOR- 
TION. • « 

( Mathém .)  Il  se  dit  de  ce  qui  a 
rapport  h une  proportion.  Ainsi  , 
on  dit,  des  parties  proportionnel- 
les , des  échelles  proportionnelles. 

( (Jéom.  ) Proportionnelles  , ou 
quantités  proportionnelles,  en  ter- 
mes de  géométrie, sont  dqs  quantités, 
soit  linéaires  , soit  numériques  , qui 
ont  entre  elles  le  même  rapport. 

Les  géomètres  cherchent  de- 
puis deux  mille  ans , une  méthode 
pour  trouver  géométriquement  deux 
moyennesproportiunnellescntredcux 
lignes  données  , c’est-à-diro  , en 
n’employant  que  la  ligne  droite  et  le 
cercle  ; car  on  résout  facilement  ce 
problème  en  employant  un  cercle  et 
une  parabole. 

PROPOSITION  , s.  f.  du  lat. 
proposilio  , fait  de  pro  , en  avant , 
et  de  pono  , mcltre  : mettre  en 
avant. 

(^Logique , grammaire')  Discours 
qui  aflirnrç  ou  qui  nie  quelque  chose, 
sur  quelque  sujet  que  ce  soit. 

(Afalhémat.)  Eu  mathématiques, 
proposition  est  un  discours  par  le- 
quel on  énonce  une  vérité  à démon- 
trer , ou  une  question  à résouesre. 
Dans  le  .premier  cas  on  l’appelle 
THEOREME  ; les  trois  angles 
d’un  triangle  sont  égaux-  à deux 
angles  droits  , voila  un  THEO- 
REME. (Pojr.  ce  mot). On  l’appelle 
problème  , quand  la  proposition 
énonce  une  question  à résoo  ïrè  , 
comme  trouver  une  proportionnelle 
à deux  quantités  données.  / . PRO- 
BLÊMK,  SOLUTION,  DEMONS- 
TRATION. 
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( Pratique  ) Proposition  d'er- 
reur : c’est  un  moyen  de  droit  pour 
faire  retracter  un  jugement  rendu 
sur  une  erreur  de  fait.  F.  REQUÊTE 
CIVILE. 

( Elocut.  ) Proposition , en  ter- 
mes d’éloquence  , est  l’exposition 
simple  , courte  et  naturelle  du  sujet 
que  l’on  va  traiter. 

( Poésie  ) Proposition , eft  poé- 
sie , est  proprement  le  début  ou  la 
première  partie  du  poème-,  dans  la- 
quelle le  poète  expose  en  général  ce 
qu’il  doit  dire  dans  le  cours  de  son 
ramage. 

PROPRE  , adj.  et  s.  du  Iat.  pro- 
prius , propre;  particulier  à ce  dont 
on  j^mit-,  à l’exclusion  de  tout  autre, 
et  qui  ne  peut  être  ôté;  conttsnable, 
ce  qui  convient  à,  net,  bienséant, 
bien  arrangé. 

( (Jramtnaire)  /Vom  pivpre;  c’est 
le  nom  de  famille  , le  nom  qui  dis- 
tingue un  homme  des  autres  hommes. 

Propre  , à l’égard  des  mots  , se  dit 
de  leur  signification  primitive  , et 
qui  leur  est  particulièrement  alfectée, 
et  cela  par  opposition  aux  expressions 
figurées  et  métaphoriques.  P.  FI- 
GURÉ , METAPHORIQUE. 

( Pratique ) Propres , en  termes 
de  palais , se  ait  des  immeubles  dont 
la  propriété  a appartenu  à nos  pa- 
ïens , et  qui  nous  sont  échus  par  suc- 
cession. 

Propres  naissons  ; ce  sont  les 
propres  recueillis , pour  la  première 
lois , dans  la  succession  de  celui  qui 
les  avoit  acquis. 

Propres  anciens;  ce  sont  ceux 
qui  ont  fait  souche , c’cst-à-dirc  , qui 
ont  passé  par  plusieurs  degrés  dans  la 
famille. 

Propres  de.  réversion  , ceux  que 
l’héritier  avoit  aliénés,  et  dans  les- 
quels il  est  rentré. 

Propres  de  partage  ; ce  sont  les 
immeubles  de  succession  , échus  à 
l’un  des  co-héritiers  an  delà  de  sa 
part  héréditaire  , par  le  partage  ou  la 
licitation  l'aile  avec  scs  co-liéritiers. 

Propres  réels,  les  héritages  et  les 
fonds  de  teiTe. 

Propres  JictiJs , les  biens  qui  ne 
sont  propres  que  par  fiction.  Cette 
espèce  de  propre  a principalement 
lieu  dans  les  contrats  de  mariage. 
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( Mathémal.  ) Fraction  propre  ; 
ou  proprement  dite;  c’est  celle  dont 
le  numérateur  est  moindre  que  le  dé- 
nominateur., 

( Peinture  ) Propre . proprement , 
propreté , sont  des  expressions  qui 
supposent  , dans  la  pratique  de  la 
peinture,  un  soin,  et  meme  une  re- 
cherche qui  s’étend  sur  le  choix  des 
conleurset  sur  leurpréparation.  Cette 
propreté  est  recommandable  dans  un 
peintre;  mais  lorsqu’elle  est  trop  re- 
cherchée , et  qu’elle  devient  habi- 
tuelle, elle  ne  peut  manquer  de  re- 
froidir scs'  ouvrages. 

( Musique  ) Propre , proprement, 
propreté,  en  termes  de  musique  fran- 
çoise,  s’entendent  de  l’exécution  du 
chant  françoisavec  lesomemens  qui 
lui  sort  propres  , et  qu’on  appelle 
agrémens  du  chant , goût  du  (liant. 

PROPRIÉTÉ,  s.  f.  du  lat.  pro- 
priclas. 

( Pratique  ) Le  droit  de  jouir  et 
de  disposer  d’une  chose  suivant  la 
liberté  accordée  par  la  loi. 

( Physique  ) Propriété  se  dit 
aussi  de  ee  que  l’on  remarque  daus 
les  substances  matérielles  d’uniforme 
et  de  constant,  et  dont  on  n’aperçoit 
pas  les  causes. 

Propriétés  générales  des  cofps  ; 
ce  sont  celles  qui  appartiennent  à 
tons  les  corps  et  sans  aucune  dis- 
tinction : telles  6ont  l’ETENDUE  , 
la  DIVISIBILITE  . la  FIGURA- 
BIL1TE,  1’IMPENETRABILITÉ, 
la  POROSITE,  la  RAREFAC'IT- 
I3IL1TE . la  CONDENSABILITE  , 
la  COMPRESSIBLE!!  E , l’ELAS- 
TIC1TÉ,  lq  DILATABILITÉ,  la 
MOBILITE,  et  l’INERTIE.  La 
DUCTILITE  , la  DURETÉ , la 
TÉNACITÉ  , la  CRISTALLI- 
SA B1LITÉ  , la  SOLIDITÉ  , la 
SONORITE  , l'ÉLECTRICITÉ  , 
le  MAGNETISEE , la  CLAR'IE. 
F oy.  ce  s mots. 

Propriétés  chimiques  ; ee  sont 
l’AFFINITÉ  . la  CALORICITÉ,  la 
FUSIBILITÉ,  la  LIQUIDITÉ , la 
VOLATILITÉ , laGAZElTÉ , etc. 
La  PYROLICITE  . la  COMBUS- 
TIBILITE , la  DECOMBUSTI- 
B1LITÉ.  l’HYGROMETRICH  É, 
la  METÉORICITÉ  , l’OX'IDA- 
BILITÉ  , l’ACIDITE,  i’ALCA- 
LIN1TE  , la  SALINITÉ  - la  LA- 
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PIDICITÉ  , la  MÉTALLÉITÉ  , 
la  VKGÉTABI  FAT  fi  , la  FER- 
MENTESCIBILITÉ  , l’ ANIMA- 
LITÉ , la  G ALVANICITÉ  , la 
FOSSILITÉ.  Ho  y.  ces  mots. 

PROROGATION,  s.  f.  du  latin 
prorogo  , prolonger  : délai , remise. 

( P ni  tique  ) Accorder  une.  proro- 
gation f c'est  accorder  un  délai,  soit 
de  paver , soit  de  faire  une  enquête 
ou  procédure. 

( Hist.  d Anglet.  ) Prorogation , 
en  parlant  du  parlement  d’Angle- 
terre, se  dit  de  l’interruption  de  la 
session  du  parlement , par  l’autorité 
royale.  Le  roi  seul  peut  convoquer , 
proroger  ou  dissouiircle  parlement , 
mais  chaque  chambre  a le  droit 
de  s'ajourner. 

PROS  , s.  m.  Mot  indien. 

( Marine  ) Pirogue  d’une  espèce 
particulière  , usitée  aux  îles  Marian- 
nes.  On  appelle  res  pirogues , pios 
volant , à cause  de  leur  vitesse  ex- 
traordinaire sous  voile  , qui  excède 
souvent  20  nœuds  par  heure. 

PROSAÏQUE , adj.  de  PROSE  , 
(voy.  ce  mot):  qui  sent,  la  prose. 

( Poésie  ) V ers  prosaïques  : ce 
sont  des  vers  dénués  d’harmonie  et 
de  couleur,  foibles  d’expression,  lan- 
guissans  ou  timides  dans  les  tours  ou 
dans  les  figures. 

PROSATEUR,  s.  m.  de  l’italien 
prosatore. 

( Littéral.  ) Auteur  qui  écrit  prin- 
cipalement en  prose. 

PROSCENNIUM  , terme  latin 
fait  de  pro  , avant , et  de  sccna  , 
scène  : avant-scène. 

(Artdramal.  o/zc.)C’étoil,  parmi 
les  anciens  , un  espace  libre  entre  la 
scène  proprement  dite  et  l’orchestre. 
Cet  espace  représentoit  une  place  pu- 
blique ou  un  endroit  champêtre,  mais 
toujours  un  lieu  h découvert. 

PROSCRIPTION , s.  f.  du  latin 
proscriplio  , fait  de  pio , devant,  en 
lace  du  peuple  , et  de  scribo , écrire  : 
apposition  d’amehes,  placard. 

( Hist.  mm.  ) Publication  faite 
par  le  gouvernement  ou  un  chef  de 
parti , par  laquelle  on  décernoit  une 
peine  contre  ceux  qui  y étoient  dé- 
signés. Cette  peine  étoit  quelquefois 
l’exil  ou  le  bannissement;  mais  le 
pins  souvent  une  condamnation  à 
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mot,  sans  aucune  forme  judiciaire , 
qui  pouvoit  être  mise  à exécution 
par  quelque  particulier  que  ce  fût  , 
auquel  on  donnoit  une  récompense. 

PROSE  , s.  f.  du  lat.  prosa. 

( Elocul.  ) Discours  qui  n’est  point 
assujéti  àunc  certaine  mesure,  h un 
certain  nombre  de  pieds  et  de  syl- 
labes. 

( Culte  calhol.  ) Pmse  se  dit  < 
aussi  d’un  ouvrage  latin  en  rimes  , 
où  , sans  observer  la  quantité  , on 
observe  le  nombre  des  syllabes.  On 
chante  à la  messe,  immédiatement 
avant  l’évangile  , quelques  ouvrages 
de  cette  nature  dans  les  grandes  so- 
lennités. 

PROSELYTE  , s.  m.  dn  grec 
srf  ofix-jToc  ( proselulos  ) , étranger  , 
fait  de  l’ancien  verbe  vpor.>.tiQ'j)(pro- 
selcuthà  ), accéder,  approcher,  venir, 

( Hist.  juive  ) Les  juifs  donnaient 
re  nom  à ceux  qui  avoient  quitté  le 
paganisme  pour  embrasser  le  ju- 
daïsme. 

( Hist.  ecclés.  ) Prosélyte  se  dit 
au* si  de  ceux  qui  ont  été  convertis  à 
la  foi  ratholiquc-. 

( Langage  ) Il  se  dit  encore 
par  extension  de  ceux  qil’oti  détache 
d’une  religion  , d’une  opinion  ou 
d’un  parti  pour  les  attirer  dans  un 
autre. 

De  pmsélyle  on  a fait  prosély- 
tisme , pour  exprimer  la  manie  de 
faire  des  pmsélylcs. 

PROSODIE  , s.  f.  du  grec  rrpe- 
mtiia.  ( prosodia  ) , accent , formé 
de  -s-poc  (pms),  è,  selon  , et  d'cU1* 

( odé  ) , chant  : règle  du  chaut. 

( Grammaire ) Prononciation  ré- 
gulière des  mots  , ou  partie  de  la 
grammaire  qui  enseigne  à prononcer 
les  mots  conformément  à l’accent  et 
à la  quantité, 

PROSONOMASIE,s.f.dugrec  -n-po- 
«top/àci*  ( prosonomasia) , ressem- 
blance de  termes , fait  de  -spoc  ( pro  s ), 
près,  et  iViiopa.  ( onoma ),  nom, 
proximité  ou  ressemblance  de  deux 
noms. 

( Rhélor.  ) Figure  de  rhétorique  , 
qui  consiste  dans  une  ressemblance 
de  son  entre  dilFèrens  mots  d'une 
même  phrase.  C’est  h peu  près  ce 
qu’on  appelle  jeu  de  mots.  , 

PROSOPOGRAPH1E  , s.  f.  du 
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grec  irpôcocrro»  ( prosôpon  ) , l'ace  ex- 
térieure , physionomie,  et  de  ypà«>® 
( graphe  ) , décrire  : description  de 
la  pliysiouomie. 

( Rhélor.  ) Figure  de  rhétorique  , 
qui  consiste  dans  ia  description  des 
traits  extérieurs  de  la  figure  et  du 
maintien  d’une  personne. 

PROSOPOPÉE , s.  f.  du  grec  w?o- 
miroir oiix  ( prosopopoiia  ),  lait  do 
srpirtc  îrot  ( prosopon ),  personne,  et  de 
•7roii»  (jioieô)  y taire,  supposer  : sup- 
position de  personne. 

( Rhétor.  ) Figure  de  rhétorique 
propre  aux  passions , par  laquelle  l’o- 
rateur introduit  dans  son  discours 
une  personne  feinte,  ou  une  chose 
inanimée  qu’il  fait  parler  ou  agir  : 
c’est  de  toutes  les  figures  la  plus  vive 
et  la  plus  magnifique  ; elle  anime  , 
elle  personnifie  tout;  mais  on  ne 
doit  y avoir  recours  que jjour  faire  dire 
aux"personnages  empruntés  des  choses 
que  l’on  ne  pourrait  pas  dire  soi- 
même  avec  dignité. 

PROSPECTUS  , s.  m.  mot  em- 
prunté du  lut.  , et  qui  signifie  exa- 
men , considération  , fait  de  pms- 
picio , voir , considérer,  avoir  fa  vue 
sur. 

( Commeire ) Ce  mot  a d’abord 
été  introduit  dans  la  librairie,  pour 
signifier  un  programme  qui  se  pu- 
blie quelqutiois  avant  qu’un  ou- 
vrage paroisse , et  dam  lequel  on 
donne  une  idée  de  l’ouvrage  , on 
annonce  le  format, ‘le  caractère  , la 
quautité  dfe  volumes,  et  les  condi- 
tions de  la  souscription  , s’il  y en  a. 
Maintenant,  il  s’applique  à tous  les 
établissemens  nouveaux  que  l’on 
veut  laire  ronnoitre  au  public. 

PROSTAPHËRÈSEjS.  f.dugrec 
srpiyAi  ( nroslhe ),  devant,  et  d’à- 
çxictx  ( ap haire o ) , ôter , retran- 
cher : soustraction  , retranchement. 

( A slrou.  ) Ce  mot  signifie  , par- 
mi les  astronomes , la  différence 
entre  le  mouvemeht  vrai  et  le  mou- 
vement moyen  d’une  plancte  , ou 
entre  sou  lieu  vrai  et  son  lieu  tnoven  : 
on  l’appelle  aussi  équation  de  l'or- 
bile  , ou  équation  du  centre. 

Les  Anciens  astronomes  appeloient 
eussi  prostaphér'esë  l’anomalie  de 
la  lune  , de  la  latitude  de  la  lune; 

disaient  encor C prostanhérèse  (les 
’iquinoxes,  en  parlant  des  inégalités 
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et  des  équations  de  ces  divers  mon- 
vcmens.  • 

PROSTASE , s.  f.  du  grec  srpcrrx- 
pxi  Çproistafnai')  , présider,  pré- 
dominer. 

( Méd.  ) Hypoerate  entend  par 
prostase  d’une  humeur , sa  supé- 
riorité suc  les  autres. 

PROSTATF,  s,  m.  dugrec  erpori- 
nht  {prostates)  dérivé  de  irpoïçn.w 
( proisle’ini  ) préposer  : qui  est  placé 
devant. 

(Anal.  ) C’est  le  nom  de  deux 
glandes  situées  vers  le  colde  la  vessie. 
Elles  sè|Htrent  une  hüinbur  blan- 
châtre et  glaireuse  , qui  se  décharge 
dans  la  cavité  de  l’urètre  par  plu- 
sieurs petits  tuyaux  qui  s’y  vont  ren- 
dre. L’usage  de  cette  humeur  est 
d’humecter  et  d’enduire  l’urètre  , 
afin  qu’il  ne  soit  point  offensé  par 
l’acrimonie  de  1 urine  qui  y passé 
continuellement,  et  servir  de  vé- 
hicule â la  semence  dans  le  teins  de 
l’éjaculat  ior. 

PROSTHÈSE  , s.  f.  du  grec  srir- 
6i<nc(proslhcsis ),  addition,  de  vrpo- 
av«S H/xi  , opposer  , ajouter. 

( Rélhoriquc ) Figure  de  rhétorique 
qui  consiste  dans  l’addition  d’une 
lettre  au  commencement  d’un  tnot, 
sansen  changerle  sens, comme  quand 
on  dit  gnalus , pour  nqtus , fils, 
gnavus , pour  na\>us. 

( Chirurgie  ) Prosthèse  est  aussi 
le  nom  d’une  opération  de  chirur- 
gie , par  laquelle  on  ajoute  au  corps 
quelque  instrument  qui  supplée  à des 
parties  qui  lui  manquent:  une  jambe 
de  bois  , un  bras , un  œil  artificiel , 
un  nez  d’argent,  et  autres  choses  sem- 
blables , dépendent  de  la  prosthèse. 

PROSTYLE,  s.  m.  du  grec  srpi 
( pro  ) , devant , et  de  çiras  (stulos) , 
colonne:  qui  a des  colonnes  en  avant. 

( Are  hit.  ) Ce  mot  se  dit  d’un 
édifice  qui  n’a  des  colonnes  que  par' 
devant. 

P ROT  AS  E , s.  f.  du  grec  srpi- 
nant  ( pmtasis  ) , proposition. 

( Littéral . ) C’est  lapremière  partie 
d’iro  poème  dramatique  , qui  con- 
tient l’exposition  dfl  sujet  r.  PRO- 
POSITION. 

PROTË  , s.  m.  du  grec  srpÛTit 
( prolos  ),  premier. 

( Imprimerie  ) C’est  le  nom  du 
premier  ouvrier  d'une  imprimerie, 
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de  celhi  qui  est  chargé  , sous  l’ordre 
du  maître , de  la  conduite  et  de  la 
direction  de  tous  les  travaux  , qui 
distribue  les  manuscrits , visite  les 
ouvrages , lit  les  épreuves , etc. 

PROTECTEUR  , s.  m.  du  lat. 
pro  , devant , et  de  lego  , couvrir: 
celui  qui  protège  : défenseur. 

( Econ.  polit.  ) Cardinal  pro- 
tecteur; on  appelle  ainsi  à Rome, 
un  cardinal  qui  est  particulièrement 
chargé  du  soin  des  affaires  consis- 
toriales de  quelque  puissance , ou  dé 
protéger  certains  ordres  religieux. 

Protecteur  est  aussi  le  titre  que 
prit  Cromwel , lorsqn’après  avoir  fait 
périr  Charles  Ier.  sur  un  échafaud, 
jl  régna  sur  l'Angleterre. 

PROTESTANT,  s.  m.  du  lat. 
pro,  devant,  en  face,  et  de  testor, 
déclarer  : qui  déclare  publiquement. 

( Relig.  ) Nom  sous  lequel  on  dé- 
signe les  sectateurs  de  Luther.  Ils 
furent  ainsi  nommés , parce  qu’en 
effet  ils  protestèrent,  en  1S29,  contre 
un  décret  de  l’empereur  et  de  la 
diète  de  Spire  , et  déclarèrent  qu’ils 
en  appelaient  à un  roncile  géné- 
ral. Dans  la  suite , les  Calvinistes 
ont  adopté  ce  nom  , et  il^’st  donné 
aujourd’hui  à tous  ceux  qui  ont  em- 
brassé la  réforme. 

PROTET  , s.  m.  de  l’italien  pro- 
leslo,  fait  du  lat . vrotestor,  déclarer 
publiquement,  r.  PROTESTANT. 

( Commerce)  Acte  de  sommation 
qu’un  porteur  d’une  lettre  de  change 
fait  signifier  à celui  sur  qui  celte  let- 
tre est  tirée  , lorsqu’il  refuse  de  l’ac- 
cepter ou  de  la  payer  dans  le  délai 
prescrit. 

PROTOCANONIQUE,  adj.  du 
grec  vrpÜToc  ( prôtos ),  premier,  et 
de  *<tvs»«of  (kanonikos  ) , dérivé  de 
ko-iàn (kariûn) , règle  ; premier  cano- 
nique. 

( Hist.  ecclés.  ) Il  se  dit  des  livres 
sacrés  qui  étoient  reconnus  pour  tels , 
avant  même  qu’ou  eût  lait  les  canons. 
l\I.  Dupin  , dans  ses  prolégomè- 
nersurla  bible,  en  divise  les  lieras 
en  trois  classes  : les  prolocanoiii- 
ques  , les  ileutérvcanouiques  et  les 
apochryphes. 

PROTOCOLE  , s.  m.  du  grec 
-ir^Toc  (phitos),  premier  , et  de 
xtixor.  ( kolon)  , peau,  parchemin, 
rôle  , feuille  : première  feuille. 
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( Pratique  ) Ce  mot  àésignoit 
chez  les  Romains,  la  première  feuille 
d’un  livre;  il  désigne  pàntii  nous  le 
registre  desminutes,  des  actes  que  le* 
notaires  reçoivent  : on  entend  aussi 
parce  mot , un  formulaire  pour  dres- 
ser des  actes  publics. 

PROTONOTA1RE,  s.  m.  du 
grec  vrpSToç  (photos),  premier,  et 
du  latin  nolarius  , qm  a ensuite  passé 
dans  le  grec  du  bas  empire  : no- 
taire , écrivain. 

( Chancetl.  romaine)  Officier  ce 
cour  de  Rome,  qui  a un  degré  de  préé- 
minence sur  tous  les  autres  notaires 
delà  même  Cour  , et  qui  reçoit  les 
actes  des  consistoiies  publics  et  les 
expédié  eu  forme.  Il  y a un  co'légc 
de  douze  protonolaires  parti,  i- 
pans  , nom  d’une  piélature  considé- 
rable à Rome. 

PROTOPATHIQUE  , s.  f.  du 
grec  irp&TSt  (prolos) , premier,  et 
de  vr*9oc  ( pathos  ) , maladie  : ma- 
ladie première  , c’est-a-dire , qu  i n’est 
précédée  ni  produite  paT  une  autre. 
Il  est  opposé  à DEtlTEROPATHI- 
QUE.  P , ce  mot. 

PROTOTYPE,  s.  m.  du  grec 
•wpàror  (photos)  , premier  , et  de 
Toiroc  (tupos),  modèle  : premier 
modèle. 

(Pondeur  de  Caractères)  Pro- 
totype est  le  nom  d’un  instru- 
ment qui  règle  la  forcé  dé  chaque  ca- 
ractère, et  lui  donne  une  précision 
j uste. 

PROTUBÉRANCE  , s.  f.  du  lat. 
pro  , devant , avant , et  de  Lttber , tu- 
meur ; avance , éminence. 

( Anat. ) Elévation , éminence , la 
protubérance  annuitaire  du  cer- 
veau. 

( Conchyliologie) Il  sô  Rît  aussi  de 
l’allongeaient  d’une  partie  testacée. 

PROUE , s.  f.  de  l’espagnol  prou , 
fait  du  latin  ou  de  l’italieu  pror,t. 
Les  Anglofs  disent  prow. 

( Murine  ) La  partie  de  l’a'vaht  du 
vaisseau  , la  face  antérieure  qui  se 
présente  au  spectateur  qui  est  hors  du 
vaisseau,  et  en  avant  de  lui  : cette 
partie  est  , dans  les  vaisseaux  do 
guerre  et  autres,  décorée  de  divers 
omemens  et  sculptures  , qui  tout 
saillie  en  dehors  de  l’étrave,  et  qui 
■forment  ce  qu’on  appelle  l’éperon  du 
vaisseau. 
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PROVTGNER,  v.  a.  du  lat.  pro- 
vineare •,  faire  des  provins,  dérivé  de 
pro  , en  avant , et  de  vinea , vigne.' 

( Aspic.  ) Coucher  en  terre  des 
sarmens  de  vigne  pour  leur  faire 
prendre  racine.  Ce  terme  s’est  étendu 
à tous  les  arbres  qu’on  multiplie  de 
cette  façon. 

PROVISOIRE  , s.  ni.  du  lat.  pro- 
video , fait  de  piv  , d'avance  , et  de 
video  , voir  , prévoir  ; ce  qui  doit 
être  exécuté  ou  fait  par  provision. 

( Pratique  ) Reliait  provisoire  ; 
r’est  une  action  par  laquelle  nous  de- 
mandons qu’une  chose  , en  laquelle 
nous  avons  droit , nous  soit  accordée 
prov  isionncllement. 

Matières  provisoires  ; ce  sont 
rellesqui  dpivent  être  jugées  d’abord 
et  avant  tout  autre  objet  , parce 
qu’elles  requièrent  célérité. 

PROXENETE  , s.  m.  du  grec 
or;ofi*eric  (proxénétés) , formé  de 
m fo  (pro),  pour,  et  de  £rvot  (xc- 
nosj,  hôte,  étranger  : qui  procure 
quelque  chose  aux  étrangers. 

( Hist.  rom.  ) Les  proxénètes 
étoient  à Rome , des  gens  auxquels 
les  pères  s’adressoient  pour  sonder  et 
pressentir  l’esprit  des  jeunes  gens 
auxquels  ils  destinoient  leurs  filles. 

( Commercé  ) Proxénète  s’est  dit 
ensuite  de  ceux  qui  s'entremettaient 
de  quelque  marché  ou  de  quelqu’au- 
ire  affaire  ; aujourd’hui  il  ne  s’em- 
ploie qu’en  mauvaise  part , et  pour 
des  marchés  honteux. 

PRUD’HOMME  , s.  m.  du  lat. 
prudens  homo  , homme  sage,  ex- 
pert, vaillant,  probe. 

( Pratique ) On  appelle  ainsi  les 
experts  nummés  en  justice  pour  visi- 
ter et  estimer  des  choses  sur  lesquel- 
les on  est  eu  contestation.  Au  dire  de 
prud’hommes , ce  qui  signifie  au  dire 
d’experts. 

( Marine ) Prud’hommes  pê- 
cheurs; on  appelle  ainsi  à Marseille, 
et  dan  s d’autres  pays  maritimes,  des 
hommes  élus  parmi  les  plus  anciens 
et  les  plus  notables  marins  ou  pè- 
i heurs,  qui  ont  une  sorte  de  jurisdir- 
lion  paternelle  etdepaix , pourmain- 
renir  l’ordre  et  la  concorde  parmi  les 
jnarins.et  pour  terminer  lesdilférens, 
et  décider  dans  leurs  contestations  re- 
latives à la  pêche , ou  an  métier  de 
ta  tuer. 
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PRUNELLE , s.  f.  du  lat.  pru- 
nclla , espère  de  prune  sauvage. 

(Anal.)  Les  anatomistes  ont  don- 
né ce  nom  k ud  trou  rond  , placé  au 
milieu  de  l’œil  , qui  donne  passage 
aux  rayons  de  la  lumière,  pour  aller  se 
briser  dans  le  cristallin  , je t se  pein- 
dre sur  la  rétine.  Cette  ouverture  est 
ainsi  appelée,  à cause  de  sa  ressem- 
blance à une  espèce  de  prune  sau- 
vage. 

PRURIT  , s.  m.  du  lat.  pruritus  , 
dérivé  de  pruiire,  démanger. 

( Méd.)  Démangeaison  qu’on  sent 
à la  peau  , ce  qui  est  ordinaire  dan* 
la  gale  , les  ébullitions,  et  les  diffé- 
rentes pustules  qui  s’y  élèvent. 

PRUSSIATES,  s.  m.  de  prussc  , 
ou  plutôt  du  bleu  de  Prusse. 

( Chimie  ) Sels  formés  par  la 
combinaison  de  l’acide  PRUSSI- 
QUE  ( voyez  ce  mot),  ou  ma- 
tière colorante  du  bleu  de  Prusse  , 
avec  différentes  bases.  Sa  terminaison 
en  ale , indique  que  l’acide  dont  il 
est  composé,  est  complettement  saturé 
d’oxigène.  Pr.  ACIDE. 

PRUSSIQUE  , adj.  de  Prusse  , 
on  bleu  de  Prusse. 

(Chinée)  Acide prussique ; c’est 
un  aride  particulier,  obtenu  par  la 
distillation  du  sang,  et  qui,  com- 
biné avec  le  fer,  donne  le  bleu  de 
Prusse.  Sa  terminaison  en  ùjue  in- 
dique qu’il  est  complettement  saturé 
d’oxigène.  K.  ACIDE. 

PRYTANÉE  , s.  m.  du  grec  irfv- 
tkviÎsu  (prulauéion) , édifice  delà 
ville  d’Athènes  , où  étoient  nourris 
ceux  qui  avoient  bien  mérité  de  U 
république,  dérivé  de  rnnÎTimc  (pm- 
tanis),  chef,  administrateur. 

( ni  si.  anc.  ) Le  pn'lanéc  étoit 
un  lieu  à Athènes  où  s’assembloient 
les  prytauc*  , les  magistrats  char- 
gés de  rendre  la  justice,  de  mainte- 
nir la  police  dans  l’état,  etc.  ; c’étoit 
aussi  le  lieu  où  l’on  nourrissoit , ara 
dépens  de  la  république  , ceux  qui 
avoient  rendu  quelques  services  à 
l’état  ; c’étoit  aussi  dans  le  prytanée 
qu’on  entretenoit  le  feu  sacré. 

( Inslruct.  publ.  ) Prytanée  est 
aujourd’hui  le  nom  d'une  maiscu 
d’éducation  publique,  où  sont  éle- 
vés, aux  frais  du  gouvernement,  les 
fils  de  ceux  qui  ont  bien  mérité  de  la 
patrie. 
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PSAUME  , s.  ni.  du  grec  -f  *>.u s; 
(psahnos) , cantique,  tait  de  -iixx» 
£ psallo ),  chanter. 


( Ecrit,  sainte)  Ce  mot  ne  se  dit 
que  des  cantiques  sacrés , composés 
par  David  , et  des  pièces  de  même 
nature  , qu’ont  fuit  les  autres  prophè- 
tes et  patriarches. 

PSELLISME , s.  m.  du  grec  .fsx- 
xàr  ( psellos ) , bègue. 

{Anal.  ) Vice  de  la  parole,  qui 
consiste  h hésister  en  parlant , et  à 
s’arrêter  un  moment  sans  pouvoir 
prononcer  les  mots. 


PSEPHORIE  , s.  f.  du  grec^st 

Ïpséphos  ) , petite  pierre,  et  de 
phéro  ) , porter. 

( Hisl.  anc.  ) Manière  de  compter 
chez  les  Grecs  avec  de  petites  pierres 

Î liâtes , polies  , arrondies,  tomes  de 
a même  couleur;  c’est  ce  que  les 
Romains  appeloient  calciili. 

Ces  petites  pierres  servoieut  aussi 
pour  donner  les  suffrages  par  la  voie 
du  scrutin. 


PSÊUDAM  ANTES , s.  f.  du  grec 

■fie /iic  (pseudés) , taux  , et  d’à  j'i- 
juac  ( adanms  ) , diamant , faux  dia- 
mant. 


{ Chimie  ) Pierres  factices  ou 
fausses,  qui  ont  l’apparence  de 
pierres  précieuses  naturelles. 

PSEUDO-MO  R P MUSES,  adj . du 
grec  ■fit/J'Jc  ( pseudés  ) , faux  , et  de 
ptopfi  ( morphê ),  forme  : forme, 
apparence  trompeuse. 

PSEUDONYME,  adject.  du  grec 
■iiuî'»;  (pseudés) , faux,  etd’oss/za 
( onoma ) , nom  : faux  nom. 

{ Littérature ) Il  se  dit  des  au- 
teurs qui  publient  des  ouvrages  sous 
un  faux  nom.  Ou  le  dit  aussi  de 
l’ouvrage. 

Ou  qualifie  quelquefois  les  pseu- 
tlouymes,  d’allonymes  , ou  d'Aè- 
léronymes , du  grec  àxxot  ( allos  ) , 
ou  de  iTiprt  ( / iéléros ),  qui  signifient 
tous  deux  autre , ou  meme  de  crip- 
lonymes  , du  grec  xpinms  (krup- 
tos),  caché;  mais  toutes  ces  dé- 
nominations reviennent  à peu  près 
au  meme.  Voy.  CRYPTONYME. 

PSEUDOREXIE , s.  f.  ■{ Wàc 
(pseudés),  faux,  et  d’oyijit  (ore- 
uis  ) , faim,  appétit. 

- (Médec.)  Fausse  faim. 

PSILOT HRE  , s.  in.  du  grec  $- 
x»S_»9r  (psiLlhran  ) , dépilatoire. 
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( Médec.  ) Remède  propre  à faire 
tomber  le  poil. 

PSOAS,  s.m.  du  grec -fox  ( psoa  ) , 
tombe. 

( Auatom . ) Nom  donné  par  les 
Grecs  à deux  muscles  des  lombes. 
Les  modernes  en  distinguent  deux 
paires,  les  grands  et  lespetitsproar. 

PSORA , s.  m.  du  grec.fafst  ( psâ - 
ra).  gale. 

(Médec.  ) Nom  que  les  médecins 
donnent  à une  espèce depustules  qui 
viennent  sur  la  peail , et  que  l’on 
nomme  vulgairement  la  gale. 

De  psom  011  a fait  psorique , pour 
dés’gner  les  remèdes  pour  la  gale. 

PSOROPTHALMIE  , s.  f.  du 
grec  -f*?*  (psora) , gale,  et  de 
à^9xXjuôc  ( ophlhalmos  ) , œil  : gale 
des  yeux. 

(Médec.)  Espèce  d’ophtalmie, 
accompagnée  de  gale  et  de  déman- 
geaison aux  paupières. 

PSYCAGOGIQUE,  du  grec  -fax* 
(psuché),  ame,  vie,  et  d‘kya 
( agii  ) , amener,  conduire  : qui  évo- 
qué les  âmes , qui  ramène  à la  vie 
les  âmes. 

(Méd.)  On  a p p e 1 o i f psych agogrs 
chez  les  Grecs , ceux  qui  faisoient 
métier  (l’évoquer  les  âmes  ou  1<  s 
ombres  des  morts,  pour  les  consul- 
ter: et  c’est  par  analogie  que  les 

médécinsappellent^r^cAz 

les  remèdes  qui  rappellent  à ia  vie, 
dans  la  syncope  ou  l’apoplexie. 

( Minéral.  ) O11  appelle  ainsi  des 
concrétions  ordinairement  calcaires, 
quelquefois  siliceuses , qui  ont  une 
forme  imitative , et  qui  représentent 
dillêrens  corps  du  règne  végéta) , ou 
animal.  Tels  sont  les  bois  pélriiiés  , 
les  coquilles  fossile- , les  pisolithes , 
cunolithes,  priapolithes , etc. 

PSYCHOLOGIE , s.  f.  du  grec 
(psuché)  , ame,  et  de  xiycc 
(lueos),  discours. 

( Philos.  ) Partie  de  l’anthropo- 
logie qui  traite  de  l’aine,  /'ovea 
ANTHROPOLOGIE. 

PSYCROMÈTRE,  s.  m.  du  grec 
(psuchros) , lioitl,  et  de 
pirpci  ( métro n)  , mesure  : mesure 
du  iroid. 

(Physique)  Instrument  propre 
à inesuier  le  degré  de  froid.  On  l’ap- 
pelle plus  ordinairement  THER- 
MOMÈTRE. Voy.  ce  mot. 
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FSYCK  TIQUE , adjec  tif  du  gTec 
’ -iCyx  ( psueho  ) , rafraîchir  : rafraî- 
chissant. , 

( Med.  ) Épithète  que  l’on  donne 
aux  remèdes  ratraichissans. 

PTARMIQUE , adjectif  du  grec 
mtap/xic  ( plarmos  ) , éternumtnt. 

(Médec.)  Médicament  qui  fait 
éternuer  : stei  natatoire. 

PTERYGION,  s.  masc.  du  grec 
«TSfé>ie»  ( plerugion) , diminutif 
de  «rrife»  ( plerun) , aile:  petite 
aile. 

( Chirurgie  ) Excroissance  mem- 
braneuse qui  se  forme  sur  la  con- 
jonctive ; c’est  aussi , selon  Célse  , 
une  excroissance  charnue  qui  vient 
uni  ongle»  des  pieds  et  des  mains  , 
et  qui  les  couvre  en  partie. 

PTERYGOÏDE  , adj.  du  grec 
«n  sf tP/icv  ( plerugion  ) , petite  aile  , 
et  &û Je;  ( rit/os  ) , forme , ressem- 
blance : qui  a la  forme  d’une  petite 
aile. 

(A  net.)  Nom  de  deux  apophyses 
de  l’os  sphénoïde  , ainsi  appelées , 
parce  qu’elles  sont  faites  comme  des 
ailes  de  chauve-souris. 

PTERYGOÏDIEN . adj.  Même 
origine  que  PTERYGOÏDE. 

( A net. ) Ce  qui  a rappoit  à l'apo- 
r.'ivse  pterygoïde  : le  plcrygoïaicn 
vilenie,  le  plcrygoïdicn  externe  , 
iej,  ailires  plerygoïdienncs  , etc. 

PTERYGOl’ALATIN , adj.  du 
grec  lanipCyn'i  (plerugion)  , petite 
aile,  et  du  latiu  pnlalum  , palais. 

( Anal.  ) Ce  qui  a rapport  àl’apo- 
phvse  ptérygoi'de  , et  à l’os  palatin. 

PTERYG  O-PH  ARYNGIEN,  adj . 
«h:  grec  isnipiyi a»  ( plerugion  ) , pe— 
t le  aile . et  de  <f  i.puyt;  ( pharugx  ) , 
i<:  pharynx,  qui  a rapport  à i'apo- 
physe  pterygoïde  , et  au  phaiynx. 

( Anal?)  11  so  dit  de  deux  mus- 
cles de  la  gorge  qui  appartiennent 
à l’apophyse  ptevigoïde-,  et  au  pha- 
rynx. 

PTERYGO-  S ALPIN GO)  DI  EN  , 
adj.  de  PTERYGOÏDE  ( voy.  < e 
mot),  et  de  «ùXOTyÉ  ( salpigx  ) , 
trompe. 

(Anal.)  Ce  qui  a rapport  à l’apo- 
physe pterigoïde  , et  à la  trompe 
d’Eustache. 

PT  ER  YGOSTAPHYLIN , adj. 
de  P'1  KRYGOÏDE  (voy.  ce  mot  ) , 
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et  de  Ç'j  çu?  ü ( staphulé  ) , la  luette. 

(Anal.)  Nom  de  deux  muscles 
de  la  luette  , qui  appartiennent  à 
l’apophyse  ptérvgoïde  , et  à la  luette. 

PT1LOSE  , s.  f.  du  grec  arlï\m<nt 
(plilosis)  , chute  des  cils. 

( Médec.  ) Maladie  de  l’extrémité 
extérieure  des  paupières  , dans  la- 
quelle , outre  la  chute  des  çils,  il 
y a callosité  et  duveté  des  bords 
des  paupières. 

PT1SANE.  Voy.  TISANE. 

PTIAI.AGOG1Ë , adj.  du  grec 
rr? csxoy  ( ptuélon ),  salive  , ou  cra- 
chat , et  d 'kya  ( ago  ) , chasser  , 
faire  sortir  : qui  chasse  la  salive. 

( Médec .)  11  se  dit  des  remèdes 
qui  excitent  la  salivation. 

PI  Y Al  .1  SME , subs.  m.  du  grec 
-rlâixov  (pluélon  ) , salive. 

( Médec. ) On  entend  par  ce  mot 
la  salivation  excitée  par  le  mercure. 

PUBERTE  , F-  f.  du  lat.  puber- 
las  . dérivé  de  pubcs , poil  follet. 

( Pratique  ) Age  où  l’on  est  réputé 
capable  de  contracter  mariage.  Le 
droit  romain,  et  notredroitfrançois, 
ont  fixé  cet  âge  i\  quatorze  ans  pour 
les  mâles , et  h douze  ans  pour  les 
filles. 

PUBESCENCE  , s.  f.  du  lat.  pu - 
bcsco  , commencer  à avoir  du  poil. 

(Bolan.  ) On  appelle  a;nsi  en  bo- 
tanique , l’existence  de  poils  quelcon- 
ques ou  de  particules  analogues  sur 
les  surfaces  des  parties  d’un  végétal. 
Vovez  BARBU , CILIÉ  , DRA- 
PE, HIRTÉ,  IIIRSUTÉ . HISPI- 
DE,  LAINEUX,  LANUGINEUX, 
POILU.  PUBESCENT.  RUDE, 
SOYEUX,  STOIULEUX. 

PUBIS,  s.  m.  Mot  latin  qu’on  a 
retenu  en  irançois. 

(Anal.)  C’est  le  nom  d’un  des 
os  innommés,  et  de  la  partie  moyen- 
ne de  la  région  hypogastrique.  Crto* 
est  ainsi  appelé,  parce  que  c’est  à 
l’endroit  ne  cet  os  que  le  poil  com- 
mence à pousser  dans  l’âgé  de  pu- 
berté. 

PUBLICISTE , s.  m.  du  latin p»- 
blicus , qui  concerne  le  général,  la 
société  civile. 

(Polit.)  On  appelle  ainsi  celai 
qui  écrit  ou  qui  lait  des  levons  sur  le 
droit  public.  • 

PUGILAT  , s.  te.  du  latin  p-  gî- 

a. 
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lotus  , dérivé  de  pngnus  , poing  : 
combat  à coups  de  poing. 

( GymnasL)  Le  pugilat  étoit  le 
combat  où  deux  athlètes  se  battoient 
à coups  de  poing. 

Les  Grecs  furent  les  premiers  à 
cultiver  le  pugilat , et  le  perfection- 
nèrent au  point  d’en  former  un  art 
particulier,  qui  avoit  ses  règles  et  ses 
finesses,  dont  ou  s’instruisoit  sous  des 
maîtres.  Cet  exercice  étoit  modéré 
lorsqu’il  se  (irisoit  avec  le  poing  nn  ; 
mais  quelquefois  lesathlètestenoient 
dans  leur»  mains,  ou  une  pierre,  ou 
une  grosse  balle  de  plomb,  et  alors 
l’exercice  devenoit  plus  dangereux  ; 
il  devint  bien  plus  terrible  encore, 
lorsque , chez  les  Romains,  les  com- 
battans  rouvrirent  leurs  poings  d’ar- 
mes offensives,  appelées  ccslcs,  et 
leur  tête  d’une  espèce  de  calotte  des- 
tinée k garantir  sur-tout  les  tempes 
et  les  orei  lies.  V.  GESTE , LUTTE , 
PANCRACE. 

PUÎNÉ,  adj.  pour  né  depuis, 
traduction  du  latin  barb.  posL  na- 
tus. 

( Pratique.  ) Terme  relatif  à 
relui  d’A I VE , c’est  l’enfant  né  apres 
lui , ou  depuis  lui. 

PUISSANCE,  s.  f.  du  lat.  pô- 
le ntia  , pouvoir,  autorité. 

( tVécan.  ) Puissance,  sc  dit  en 
mécanique  , d’une  force , laquelle 
étant  appliquée  à une  machine  , 
♦end  à produire  du  mouvement , soit 
qu’elle  le  produise  actuellement  ou 
non.  Dans  le  premier  ras , elle  s’ap- 
pelle puissance  mouvante  ou  mo- 
bile ; et  dans  le  second , elle  est 
nommée  puissance  résistante.  Si 
la  puissance  est  un  homme,  ou  un 
anima!  , elle  est  dite  puissance  ani- 
mée. Si  c’est  l’air,  l’eau  , le  feu  , 
la  pesanteur  , l’élasticité , ou  le  res- 
sort, on  la  nomme  puissance  ina- 
nimée. 

Puissance  se  dit  aussi  de  six  ma- 
chines simples  , Comme  le  levier  , 
la  vis,  le  plan  • incliné , le  tour,  la 
(«in  et  la  poulie. 

(Arilhmét.  algèbre)  Puissance 
se  dit  encore  du  produit  d’un  nom- 
bre ou  d’une  autre  quantité  multi- 
pliée parella-nocme  un  certain  nom- 
bre de  fois.  Ainsi , le  produit  du 
nombreU , multiplié  par  lui-mènie, 
cVkt-à-dire  9,  ust  la  seconde  puis» 
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sance  de  3.  Le  produit  de  9 , mul- 
tiplié par  3,  ou  27  , est  la  troisième 
puissance , et  le  produit  de  27  en- 
eore  multiplié  par  3,  ou  81  , est 
la  quatrième  puissance,  et  ainsi  à 
l’infini.  • , 

( Géom.  ) Commensurable  en 
puissance  ; cela  signifie  que  deux 
quantités  ne  sont  point  commensura- 
hles , mais  que  leurs  carrés , ou  quel- 
que autre  puissance,  le  sont  : ainsi , la 
diagonale  d’un  carré  et  son  côté  sont 
commensurables  en  puissance 
parce  que  le  carré  de  l’une  est  double 
du  carré  de  l’autre  ; cependant  la 
diagonale  et  le  côté  sont  incommen- 
surables. 

Puissance  de  l’hyperbole  ; c’est 
le  quart  de  la  somme  des  carrés  des 
demi-axes. 

Puissances  des  lignes  ; ce  sont 
leurs  rarrés  , cubes  , etc. 

( Pratique  ) Puissance  pater- 
nelle ; c’est  le  droit  que  la  loi  ac- 
corde au  père  sur  la  personne  et  sur 
1rs  biens  de  ses  enfnns. 

PUITS,  s.  m.  du  lat.  putcus. 

( A rch.  ) T rou  profond  , creusé 
dans  la  terre , et  fait  exprès  pour 
eu  tirer  de  l’eau. 

(Art  milit.  ) Dans  la  guerre  des 
sièges,  on  donne  le  nom  de  puits  h 
des  creux  très-profonds  qu’on  fait 
devant  les  lignes  de  circonvallation  , 
ou  au-devant,  de  quelqu’autre  retran- 
chement, et  qu’on  couvre  ordinai- 
rement de  branchages  et  de  terre 
pour  y faire  tomber  l’ennemi  qui 
voudrait  s’en  approcher. 

Puits  , se  dit  aussi  des  creux  très . 
profonds  pratiqués  «ians  la  terre  pour 
conduire  des  galeries  de  mines  sou» 
Iç  chemin  couvert  d’une  place  , ou 
des  autres  ouvrages  , soit  de  la  part 
des  assiégeant  , ou  de  celle  des  as- 
siégés. 

( 3 Iiné rai,  ) Dans  les  travaux  des 
mines  on  nom  me  puits  ou  bures,  ries 
ouvertures  carrées,  creusées  perpendi- 
culairement dans  la  terre,  et  revêtues 
de  charpente , pour  empêcher  les 
ébouleniens.  Ce»  puits  servent  au 
passage  des  ouvriers,  k extraire  les 
eaux  ou  le  minerai , ou  à change^ 
l’ajr  des  souterrains,  au  moyen  d’un 
tuyau  qui  monte  depuis  le  fond  de 
la  mine  jusqu’au  jour,  où  un  four- 
neau placé  sur  l’ouverture,  pompe* 
l’air  des  souterrains. 
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PULLULER  , v.  n.  du  lat.  pul- 
lulurc , fait  de  pullus  , poulet , lit- 
téralement lai  Te  des  poulets  : multi- 
plier en  abondante  , et  en  peu  de 
teins. 

( Hist . nat.)  Il  se  dit  principa- 
lement de  la  reproduction  des  ani- 
maux , et  par  extension  des  plantes, 
des  herbes,  etc. 

PL  LMüNIE , s.  f.  du  lat.  pulmo  , 
poumon. 

(Alétl.  ) Maladie  du  poumon.  V. 

pur  üisik. 

(si nat.)  De  poumon  , les  ana- 
tomistes ont  lait  pulmonaire,  pour 
désigner  ce  qui  appartient  au  pou- 
mon ; les  nerfs  pulmonaires , l'ar- 
tère pulmonuire. 

PULPE,  s.  f.  du  .lat,  pulpa. 

( liotun.  ) Substance  médullaire 
ou  charnue  des  fruits.  La  pulpe  est 
aux  fruits  ce  que  le  parenchyme  est 
aux  feuilles  et  aux  jeunes  tiges. 

P U LS  AT  IF,  adj.  depulso,  battre, 
frapper. 

! Med.  ) Il  se  dit  particuliérement 
d’une  douleur  qui  surv  ient  ordinai- 
rement aux  inflammations,  et  qui 
se  fait  seutir  par  des  battemens  qui 
rêpoudent  aux  pulsations  des  ar- 
tères, d’oii  vient  que  l’on  l’appelle 
douleur  pulsalive. 

PULSlLOGE  , s.  m.  du  lat.  pul- 
sus  , le  pouls , et  du  grec  >.iy  » (le go)  , 
lire  , parler  i qui  marque  te  pouls. 

( A Jéd.  ) C’est  le  nom  qu’on  a 
donné  à un  instrument  propre  à me- 
surer la  vitesse  du  pouls  et  dont  Sanc- 
torius  passe  pour  être  l’invpn  tour. 
On  l’appelleencore  PU  LSIMÈTRE, 
du  grec  pnipoy  (nielron)  , mesure, 
et  du  lat.  pulsus. 

PULSIMANTIE  , s.  f.  du  lat. 
pulsus  , le  pouls,  et,jlu  grec  pa.i- 
Tiia.  ( manleia  ) , divination  : pro- 
prement, divination  par  le  pouls. 

( Aléa.  ) Par  tie  de  la  séméiotique 
qui  tire  ses  signesdes  différentes,  mo- 
difications du  pouls.  V . SEMEIO- 
TIQUE. 

PULSION  , s.  f.  du  lat.  pulso  , 
battre , frapper. 

Physique ) Terme  dont  Newton 
s’est  servi  pour  désigner  la  propaga- 
tion du  mouvement  uaus  uu  milieu 
fluide  et  élastique  comme  l’air. 
Principes  de  IScwlon  , liv.  II.  pro- 
position 47.  -,  . 
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PULVÉRISATION , s.  f.  du  lat. 
pulvis  , pulveris , poussière  , et 
d’ago,  agir  : action  de  pulvériser. 

( Chimie  ) Opération  à l’aide  de 
laquelle  ou  parvient  à détruire  l’ag- 
grégatioti  des  molécules  des  corps  , 
et  à réduire  ces  corps  en  une  poudre 
très-fine.  On  distingue  plusieurs  sor- 
tes de  pulvérisations  : la  pulvéri- 
sation par  CONTUSION  , par  TRI- 
TURATION , par  PORPHYRI- 
SATION , par  FROTTEMENT, 
par  LAVAGE  , par  EROSION  et 
par  PRÉCIPITATION.  Voy.  ces 
mots. 

PULVÉRULENT  , du  lat.  pul- 
vero  , remplir  de  poussière  , dérivé 
de  pulvis , poussière. 

( Botnn .)  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  chargées  d’un  duvet  d’une 
telle  ténuité,  qu’il  ressemble  à une 
poussière. 

PULVINÉ  , EE  , adj.  du  Irf.pul- 

vinus  , carreau , coussin,  oreiller. 

( Botau.  ) On  dit  qu’une  partie 
solide  de  plante , telle  que  l’ovaire  , 
le  fruit , etc.  est  bipulvinéc  , tri- 
pulvinéc,  quadiipulvinée,  etc.,  lors- 
que sa  surlace  est  divisée  par  des  sil- 
lons longitudinaux  , en  deux  , trois, 
quatre  aires  convexes  , et  d’une  lar- 
geur notable,  relativement  au  vo- 
lume de  la  partie. 

PUNAIS  , adj.  du  lat.  inusité 
pulinasus , fait  de  pulco  , puer  , 
et  de  nasus,  nez  : nez  puant. 

( Méd.  ) Qui  a la  nez  puant  , qui 
est  attaqué  d’un  ulcère  fétide  dans  le 
nez.  Voy.  OZENE. 

PUNCH,  s.  m.  Mot  indien. 

( Econom.  dom.  ) C’est  le  nom 
d’une  liqueur  qui  est  un  mélange  de 
rum  , ou  d’eau  de  vie  , d’eau  , de 
sucre  et  de  jus  de  citron. 

Le  voyageur  anglois  Frycr  dit  que 
ce  mot  siguifie  dans  la  langue  des 
naturels  du  pays  ( des  Caraïbes  ) , 
le  nombre  des  iogrediens  qui  com- 
posent cette  liqrjcur. 

PUNIQUE  , adj.  du  lat.  punicus, 
de  Cartilage  ; qui  a rapport  aux  Car- 
thaginois. 

(Hist.  anc.  ) Guerres  puniques  ; 
les  trois  guerres  des  Romains  contra 
Carthage. 

Foi  punique  ; expression  ironi- 
que, par  laquelle  les  Romains  dé- 
signoii.ut 
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tognnirnt.  la  pirfidie  des  Cartha- 
ginois. 

PUPILLE, s.  f.  du  lat. pupillus , 
orphelin  qui  est  en  minorité. 

( Pratique  ) Impubère  , qui  est 
•nus  l’autorité  d’un  tuteur. 

PUR,  RE,  adj.  du  lat.  parus, 
fait  de  puro  , purifier  , nettoyer  , 
purger:  qui  est  sïns  mélange,  sans 
mixtion. 

( Physique  ) 11  se  dit  en  phy- 
sique , de  tout  ce  qui  n’est  point  al- 
téré par  le  mélange  de  quelque  ma- 
tière étrangère  €t  hétérogène.  Pvy. 
PURIFICATION'. 

( Métüph.  ) I.  esprit  pur  ; c’est 
l’esprit  considéré  sins  égard  avec 
son  union  avec  la  matière. 

( Klocut.  ) Style  pur  , diction 
pure  ; ces  expressions  s’emploient 
pour  marquer  la  pr  opriété  des  termes 
et  la  régularité  de  la  construction. 

(Blasori)  d'argent  pur,  de  gueules 
pur ; cela  se  dit  dei  armoiries  qui 
ne  consistent  qu’au  seul  émail  du 
champ  de  l’écu  , sans  aucune  pièce 
héraldique. 

( Mathérnat.  ) Mathématiques 
puises;  ce  sont  les  mathématiques 
qui  considèrent  en  général  les  pro- 
priétés de  la  grandeur  , sans  appli- 
cation k la  physique  , telles  que 
Pari  tlimél  ique , l'algèbre , l’analyse , 
la  géométrie. 

( Peinture  ) Puiv  ou  puivlé  , 
dans  le  langage  des  arts  d’imitation, 
se  rapporte  au  dessin  : c’est  une 
qualité  supérieure  à la  rorrection. 
Un  dessin  correct  est  un  dessin  sans 
faute;  mais  la  pureté  suppose  l’é- 
légance et  la  neauté.  C’est  dans 
ce  sens  qu’on  dit  que  l’ antique  est 
pur. 

PURGATION  ,'  s.  f.  du  latin 
purgo  . purger,  nettoyer. 

( Méd.  ) Evacuation  , soit  natu- 
relle, soit  artificielle , de  toute  hu- 
meur peccante,  par  quelque  voie  que 
ce  soit. 

On  entend  aussi  par  ce  ynot  l’ac- 
tion des  purgatifs  , et  souvent  le 
purgatif  même. 

PURGER , v.  a.  du  latin  purgo  , 
nettoyer , purifier. 

( Pratique  ) Ce  mot  est  usité  au 
palais  dans  plusieurs  phrases. 

Purger  les  hypotheques  ; c’est 
les  éteindre . los'anéantir. 

'J’oiiie  lll. 
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Pu  rger  u n décret  d'ajou  mement, 
ou  un  mandat  d’amener;  c’est  faire 
la  comparution  requise. 

Purger  une  contumace  ; e’est  se 
rendre  dans  les  prisons  du  juge  qui 
a instruit  la  contumace,  à l’eifet  de 
faire  mettre  cette  contumace  au 
néant. 

Purger  la  mémoire  d'un  défunt  ; 
c’est  prouver  qu’il  n’étoit  point  cou- 
pable du  crime  dont  il  a été  accusé  , 
ou  pour  lequel  il  a été  condamné.  « 

PURIFICATION  , s.  f.  du  latin 
purifiée  , purger,  nettoyer:  action 
de  purifier. 

( Chimie  ) Opération  par  la- 
quelle on  sépare  d'une  substance  les 
matières  hétérogènes  qui  y sont  mé- 
langées. 

Le»  opérations  de  chimie  sont, 
pour  la  plupart  ,des  puiificatious. 

La  sublimation  du  soufre  et  de 
l’arsenic  dans  le  grillage  des  mines 
est  un  moyen  de  purification.  Vov. 
SUBLIMATION. 

La  rectification  des  matières  spi- 
ritueuses  est  encore  une  purification 
dont  le  but  est  d’enlever  à ces  li- 
queurs le  piincipe  aqueux  qu’elles 
contiennent.  Poy.  RECTIFICA- 
TION. 

Les  différentes  cristallisations  , 
dissolutions  et  filtrations  des  subs- 
tances salines  sont  encore  des  moyens 
de  purifier  ces  sels  en  les  privant  des 
matières  étrangères  qu’ils  contien- 
nent. P oy.  CRISTALLISATION , 
DISSOLUTION , FILTRATION. 

L' opération  du  départ  est  de 
même  une  purification  de  l’or  ( vo\-, 
DÉPART  ) ; la  coupellation  , l’affe- 
nage , les  différentes  fontes  des  subs- 
tances métalliques,  sont  encore  au- 
tant de  moyens  des  PURIFICA- 
TION. Pop-  COUPELLATION  , 
AFFINAGE. 

( Relig.  cathol.  ) Purification  de 
la  Sainlc-Pienge  ; fete  que  l’église 
romaine  célèbre  le  second  jour  de 
février  , en  mémoire  de  ce  que  la 
Sainte-Vierge  , par  humilité  , sa 
présenta  au  temple  , quarante  jours 
après  la  naissance  de  Jésus-Christ', 
pour  satisfaire -à  la  loi  de  Moïse. 

La  fêle  de  la  purification  paroît 
avoir  été  instituée  par  Justinien, 
l’au  5 , à l’occasion  d’une  mor- 

talité qui , cette  année- la , dépeuylà 
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presque  toute  la  ville  de  Constan- 
1,00)1  le.  ; . 

' PURISME  , s.  m.  du  lat.  purus. 

( Gramm.  ) Défaut  de  celui  qui 
affei  le  la  pureté  du  langage. 

PURITAIN  , s.  nr.  du  lat.  punis. 

( Rclig.  ) Nom  qui  a été  donné 
particulièrement  aux  presbytériens 
rigides  d’Angleterre,  qui  l'ont  pro- 
lassion  de  suivre  la  parole  pure  de 
l'évangile. 

PURULENT  , TE  , adj.  du  latin 
purulenlus  , fait  île  pus  , puris  , 
pus  : qui  est  mêlé  de  pus. 

(^lllcd.)  Il  se  dit  des  matières 
qui  tiennent  de  la  nature  du  pus , 
comme  les  crachats  des  phthisiques, 
les  sellesdesdyssentériques, les  urines 
qui  sortçnt  de  certains  abcès  ou 
ulcères , les  urines  de  ceux  qui  ont 
des  ulcéies  aux  reins,  à la  vessie. 

PUSTULE , s.  f.  du  lat.  puslulu , 
dérivé  du  grec  <pûrx  ( phusa  ),  vessie, 
tumeur  , enflure. 

( A Jéd.  ) On  donne  ce  nom  à 
toutes  sortes  de  petites  tumeurs  qui 
s’élèvent  sur  la  peau  , soit  qu’elles 
soient  ulcérées  ou  non. 

Telles  sont  les  pustules  de  la 
petite  vérole  , de  la  r ougeole  , de  la 
gale,  le  pourpre,  les  tubercules  vé- 
nériens, et  tous  les  petits  boutons 
cutanés.  C’est  la  meme  chose 
qu’EXANTHEME.  Voy.  ce  mot. 

PUTRÉFACTION , s.  f.  du  latin 
/ ulrcfactio  , fait  de  pulrco , pourrir , 
1 1 d'ù go  , faire  : action  par  laquelle 
un  cor  ps  se  pourrit. 

( Chimie  ) La  putréfaction  en 
chimie  est  définie  le  der  nier  degré 
de  la  fermentation  végétale  ou  ani- 
male ; r’est  l’analyse  naturelle  et 
spontanée  qui  s’opère  eu  vertu  de 
l’attraction  i ompliquceexistanteen- 
Ire  les  principes  nombreux  des  ma- 
tières animales,  l’hydrogene,  l'azote, 
1 : carbone  , l’oxigène  , le  soufre , le 
phosphore.  Ces  corps  simples , com- 
binés en  différentes  proportions  , 
forment  les  gaz , les  arides , les  sels , 
1 ammoniaque  , l’huile  , le  savon 
iirrrmotriaeal,  enfin  tou»  les  i omposés 
qui  résultent  de  la  putréfaction. 

PUTRIDE  , adj.  du  lat.  j/utridus, 
fait  de  putivo  . pourrir. 

( Med.  ) Pourri , corrompu  : il 
te  dit  de  la  corruption  des  humeurs 
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et  des  chairs  : humeurs  putrides  , 
Jicvres  putrides. 

PYCNOSTYLE  , s.  m.  du  grec 
'irvxràc  ( puhnos  ) , épais  , serré  , et 
de  eixoe  ( slulos  ) , colonne  : colon- 
nes pressées. 

( Arc  h il.  ) Edifice  oit  les  colonnes 
sont  fort  pressées.  Dans  celte  ordon- 
naftre , les  entre-oolonneniens  n’ont 
qu’un  diamètre  et  demie  de  la'co- 
lonne. 

PYCNOT1QUE  , adj.  du  grec 
•nvHiin  ( puknoo  ) , épaissir  : qui 
épaissit , qui  condense. 

( A Jéd.  ) On  donne  cette  épithète 
aux  remtdes  qui  ont  la  vertu  de 
condenser  les  humeurs , et  de  rafraî- 
chir en  les  épaississant  : ils  ne  dif- 
ferent guère  des  1NCRASSANS. 
f^oy.  ce  mot. 

PYGMÉE  , s.  m.  du  grec  m vypi 
( pugmé  ) , coudée  : qui  n’a  qu’une 
coudée  de  haut. 

( Alilhol.  ) Les  pygmées  suivant 
la  fable  n’avoîent  qu'une  toudée  de 
hauteur,  d’où  vient  leur  nom.  C’est 
dans  ce  sens  qu’on  dit  d'un  honrnre 
fort  petit  : c’est  un  pygmée. 

PYLORE  , s.  m.  du  grec  srôxx 
( jiulc  ) , porte  , et  d’Apia  ( oréo  ) , 
garder  : garde-porte. 

( Anal.  ) Cercle  charnu  qui  ferme 
l’orifice  inférieur  de  l’estomar , ainsi 
appelé  parce  qu’on  le  regarde  comine 
le  portier  de  l’estomac. 

PYRAMIDAL  , LE  , adj.  de 
pyramide.  ( Voy.  ce  mot  ) qui  est 
en  forme  de  pyramide. 

( Géom.  ) Pyramidal  se  dit  d’une 
rièce  de  bois,  ou  d’autre  matière  , 
arge  par  un  bout , et  qui  va  en  dimi- 
nuant par  gradation  jusqu’à  l’autre 
extrémité  , où  elle  se  termine  en 
pointe  , comme  les  cônes  et  les  py- 
ramides. 

( Arilh .)  Nombres  pyramidaux; 
re  sont  les  sommes  des  nombres  pu- 
lygones  formés  de  la  même  manière 
que  les  nombres  polygones  eux- 
mêmes  sont  formés  des  progressions 
arithmétiques.  Otr  les  appelle  parti- 
culièrement  premiers  pynnnidaux. 
Les  sommes  des  premiers  pyrami- 
daux se  nomment  seconds  pyra- 
midaux ; les  sommes  de  ceux-ci , 
troisièmes  pyramidaux  , ainsi  de 
suite  à l’infini. 

( Anal . ) Pyramidal  se  dit  de 
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Jjtltsieuts  parties  du  corps  liumain  : 
Muscles  pyramidaux  ; ce  sont 
deux  muscles  propres  du  nez  ; ce  sont 
aussi  deux  muscles  du  ventre  : la 
cuisse  a aussi  un  muscle  pyramidal. 
Vaisseaux  pyramidaux  ; c’est  un 
faisceau  de  ramifications,  formé  par 
les  veines  spermatiques,  qui  descend 
des  ouvertures  ou  anneaux  des  mus- 
cles du  bas-ventre  , et  qui  va  en  s’é- 
largissant déplus  en  plus. 

On  a aussi  donné  le  nom  de  pyra- 
midalcs  à des  éminences  de  la  moelle 
allongée  ; enfin  , on  a nommé  pyra- 
midal , l’os  trapezoïde  du  carpe. 

PYRAMIDE  , s.  f.  du  gTecvroo*- 
p'ic^puramis ),  dérivé  de  -rüp  (pur), 
feu  , parce  que  les  pyramides  se  ter- 
minent en  pointe  comme  la  flamme. 

Îtléoni.  ) Solide  terminé  par  un 
ygone  quelconque , qui  lui  sert  de 
base,  et  par  des  plans  triangulaires, 
qui  s’élèvent  sur  les  cotés  de  ce  po- 
lygone , et  qui  vont  tous  se  réunir  en 
un  même  point , qu’on  appelle  som- 
met de  la  pyramide. 

On  ditqu’une  pyramidee  st  trian- 
gulaire , quadraugulaire , pentago- 
nale , etc.  , selon  que  le  polygone 
qui  lui  sert  de  base  , est  un  triangle , 
un  quadri latère , un  pen tagonc .etc.  ; 
en  général , on  emploie  l’expression 
pyramide  polygonale,  pour  désigner 
une  pyramide  dont  la  base  est  un 
polygone  quelconque. 

Pyramide  régulière  ; celle  dont 
la  base  est  un  polygone  régulier,  et 
du  sommetde laquelle  on  peut  abais- 
ser une  perpendiculaire  qui  passe 
par  le  centre  de  ce  polygone. 

( Optique)  Pyramide  de  lu- 
mière ; on  appelle  ainsi  un  jet  de 
lumière  composé  de  rayons  diver- 
gens  , qui  partant  d’un  point  d’un 
objet  éclairé  ou  éclairant , forme  une 
pyramide  dont  le  sommet  esté  l’ob- 
jet , et  la  base  sur  le  plan  qui  la  re- 
çoit ou  sfir  l’œil.  C’est  par  le  moyen 
de  ces  pyramides  de  lumière  que 
nous  apercevons  chaque  point  d'un 
objet  ; pour  cela  , il  faut  que  les 
rayons  qui  les  composent , arrivent 
à notre  œil  avec  un  certain  degré  de 
divergence  , ou  l’on  ne  voit  point  du 
tout  l’objet , ou  du  moins  on  ne  le 
voit  que  confusément. 

( Peinture  ) Pyramide  pittores- 
quey c’est  ainsi  qu’on  appelle  la 
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figure  à laquelle  les  règles  classiques 
de  la  peinture  assujéfissent  la  com- 
position destablpaux  d’histoire,  soit 
dans  son  ensemble , soit  dans  chaque 
groupe  en  particulier.  ' 

La  célèbre  peinture  antique  de  la 
noce  aldobrandine , celles  qui  ont  été 
découvertes  dans  les  fouilles  d’Her- 
culanum  , les  écrits  de  Pausanias  et 
de  Pline  ne  prouvent  pas  que  les 
Grecs  aient  connu  le  principe  de  la 
pyramide  pittoresque , et  depuis  la 
renaissance  de  la  peinture , on  trouve 
de  très-beaux  tableaux  d’histoire  , 
de  Raphaël  et  du  Poussin  , dans  les- 
quels ce  principe  n’a  pas  été  observé; 
mais  aujourd’hui  , la  règle  de  faire 
pyramider  les  compositions  pitto- 
resques est  un  des  grands  principes 
de  l’art  , et  l’on  prononce  hardiment 
que  la  forme  droite  ou  circulaire  fe- 
roit  un  effet  monstrueux  dans  un  ta- 
bleau. Antoine  Coypel  est  de  tous  les 
peintres  modernes  , relui  qui  a le 
mieux  entendu  l’art  de  faire  pyra- 
mide r ses  compositions. 

PYRAMIDOlDE  , s.  m.  du  grec 
dVo/utjuic  (puramis), pyramide , et 
lié  oç  ( éidos  ),  forme  , ressemblance  : 
qui  a la  forme  d’une  pyramide. 

( Cléom.  ) Solide  tonné  par  la  ré- 
volution d’une  parabole  autour  d’une 
de  ses  ordonnées.  On  l’appelle  aussi 
fuseau  parabolique. 

PYRËNE  , s.  f.  du  grec  Tvpài 
( puren  ) , noyau  , baie. 

( Botan.  ) Nom  donné  par  quel- 
ques anciens , et  par  Goertncr  à cha- 
cune des  petites  noix  d’un  péricarpe 
charnu  , qui  en  contient  plusieurs. 
Ce  qu’on  appelle  vulgairement  pé- 
pins dans  la  nèfle , sont  des pyrènes. 

P Y H ÉNOÏDE , adj.  du  grec  -tu  fit 
(jturen)  , noyau  , et  d’JJ'oc  (éidos) , 
forme  , figure  , ressemblance  : qui  a 
la  forme  d’un  noyau. 

( slnat.  ) On  donne  cette  épithète 
à l’apophyse  odontoïde  de  la  sec  onde 
vertèbre  du  cou  , à cause  qu’elle  res- 
semble fi  un  noyau. 

PYRET1QUE  . adj.  et  s.  du  grec 
ttuyrbç  ( purctos  ) , iievre. 

( Aléa.  ) Epithète  que  l’on  donne 
aux  remèdes  contre  la  fièvre;  c’est 
un  remède  pyrélique  ; c est  un  py- 
rélique. 

PYRÉTOLOGIE , s.  f.  du  grec 
nvpnb;  ( purctos  ),  fièvre  , et  do 
N 3 
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xiyoc  (logos) , discours:  discours  ou 
truité  sur  les  fièvres. 

(Med.  ) Partie  de  la  pathologie  qui 
traite  des  fièvres.  . 

PYREXIE,  s.  f.  du  grec  irùptÇiç 
( purexis  ) , état  fiévreux. 

( 7) léd.  ) Ce  mot  désigne  toute 
lièvre  symptomatique. 

PYE IFORME  ; a.  PIRIFOR.ME. 

PYRIQUE  , adj.  du  grec  irZp 
( pur  ) , feu  : qui  concerne  le  feu. 

( Technol.  ) Il  se  dit  de  certains 
feux  d’artifice  qu’on  fait  jouer  daus 
siu  lieu  clos  et  couvert. 

Spectacle  pyrique. 

PYRITE , s.  f.  du  grec -ïrûp  (pur)  , 
feu,  et  de  xiôoc  (lilhos),  pierre: 
pierre  à feu. 

( Chimie  ) Sulfures  métalliques 
qui  ont  dans  leur  cassure  le  brillant 
des  métaux  ; pyrite  de  ruivre  , ou 
sulfure  de  cuivre,  pyrite  martiale, 
ou  sulfure  de  fer.  On  a aussi  donné 
ce  nom  à quelques  mines  arsenicales. 

PYROBOL1STE  , s.  m.  du  grec 
trZp  (pur),  fen  , et  de  Cixxro  (ballo)  , 
jeter  , lancer  : qui  lance  du  leu. 

(Art  milit.  ) On  donne  ce  nom 
aux  artificiersqui  composent  diverses 
sortes  de  feux  pour  la  guerre. 

PYROLÂTRIE  , s.  f.  du  grec  <rZp 
(pur)  , feu  , et  de  X*Tpii«t  (lalreia)  , 
culte  : culte  du  feu. 

Pyro-lignites  , adj.  du  grec  irîp 
( pur)  , feu  , et  du  lut.  lignum,  bois. 

( Chimie  ) Sels  formés  par  la  com- 
binaison de  l’acide  pyrolignique , 
c’est-à-dire  de  l’acide  tiré  des  bois 
par  distillation , avecdiflérentesba- 
«as.  Ce  genre  de  sels  n’étoit  point 
connu  des  anciens  chimistes.  Voy, 
PIRO-T  ART  RITE. 

PYROMÈTRE  , s.  f.  adj.  du 
grec  v ù/>  ( pur),  feu  , et  de  pirpor 
[ métron  j , mesure. 

( Physique  ) instrument  destiné 
à mesurer  l’action  du  feu  sur  les 
corps  solides.  Il  a été  imaginé  par 
MusscUenbroéek  , corrigé  par  JJesa- 
guiliers  et  l’abbé  Nollet.  , et  perfec- 
tionné par  Wedgevvood. 

Le  pyromètre  de  Wedgewood  in- 
dique la  progression  du  calorique 
jusqu’à  la  fusion  des  métaux  les  plus 
réfractaires , et  sert  à classer  les  subs- 
tances su  raison  do  leur  fusibilité. 
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PYRO-MUCiTES , adj.  dn  grec 
irïp  ( pur) , feu , et  du  lat.  mucus , 
niuc  osité  , humeur  acqueuse. 

( Chimie)  Sels  formés  par  la  com-. 
binaison  de  l’acide  pyromueique  , 
c’est-à-djre  de  l’acide  formé  par  la 
distillation  des  gonrmes  , du  sucre  , 
des  fécules  , avec  différentes  bases. 
V.  PYRO-TARTRITK. 

PYRONOMIE,  s.  f.  du  grec  irdp 
(pur),  feu,  et  de  ropoç  (uomos) , 
loi , règle. 

( Chimie)  L’art  de  régler  le  feu 
dans  les  opérations  de  chimie. 

PYROPHANE  , adj.  du  grec  srôp 
( pur) , feu  , et  de  (phaino  ) , 

briller:  qui  brille  au  feu. 

(Minéral.)  Il  se  dit  d’une  pierre 
qui  change  de  couleur  et  devient  très- 
transparente  , dès  qu’elle  ressent  l’im- 
pression d’un  corps  chaud  ; elle  re- 
prend sa  couleur  et  son  opacité  en  se 
refroidissant. 

PYROPHORE  , adj.  du  grec  nrZf 
(pur  ) , feu  , et  de  <pipu  (ph'éro  ) , 
porter  : porte-feu. 

( Physique) On  nomme  ainsi  une 
préparation  chimique,  qui  a la  pro- 
priété de  s’embraser,  lorsqu’elle  est  ex- 
posée à un  air  humide  ou  chargé  de 
vapeurs. 

C’est  Homberg  qui  a découvert  le 
pyrophore  , en  travaillant  la  ma- 
tière fécale. 

PYROSCOPIE , s.  f.  du  grec  rrvp 
(pur),  feu  , et  de  movtot  (skopéo) , 
consiaét  er. 

( Divinal.)  Divination  par  l’ins- 
pe<  tion  du  feu.  C’est  la  même  chose 
que  PYROMANCIE  , de  itZp  (pur), 

feu,  et  de  pc imite  ( manteia  ) , di- 
vination. 

PYRO-TARTRITES  , adj.  du 
grec  t Zp  (pur),  feu,  et  du  latin 
tartarum , turtre. 

( Chimie  ) Sels  formés  paT  la  com- 
binaison de  l’acide  pyro-tartareux , 
ou  modification  de  t’acide  tarrareux, 
faite  par  le  feu  , avec  différentes 
bases. 

Ii  résulte  des  dernières  recherches 
de  MAI.  Fourcroi  et  Vauquelin  , que 
les  acides  pyro-muqueux , pyro- 
ligneux et  pyro-tartareux  , ne  sont 
que  de  l’acide  nitreux  , tenant  en  dis- 
solution une  liai  le  empyreumatique, 
d’où  il  suit  que  les  pyro-lignites , 
Ils  pyro  tnuciles  , et  les  py  ro-Utr- 
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tntes,  ou  les  combinaisons  de  ces 
trois  arides  avec  différentes  bases, 
doivent  être  regardées rommede  vrais 
acétites.  ^ 

PYROTECHNIE  , s.  f.  du  grec 
*üf  {pur)  , feu  , et  de  ( tcch- 
né) , ait. 

(Pechnol.)  L’art  du  feu,  l’ait  de 
se  servir  du  feu.  fl  s’entend  commu- 
nément de  l’ai  t de  faire  des  feux 
d’artifice. 

( Chimie)  Pyrotechnie  des  chi- 
mistes. y.  pykonomik. 

{Art  tnilit.)  Pyrotechnie  mili- 
taire. v.  Pyrorologie. 

PYROTIQUE,adj.  du  grec  iruf'ot 
{ puros)  , gén.  de  ntvf  { pur),  feu. 

( Chirurgie  ) Il  se  dit  des  prépara- 
tions qui  ont  la  vertu  de  brûler , de 
cautériser,  y.  CAUSTIQUE. 

PYROXÈNE , adj.  et  s.  du  grec 
vZf{pur),  feu  , et  de  Çboc  {xénos), 
étranger  : étranger  au  leu. 

{Minéral.)  Nom  donné  h une 
pierre  qui  n’est  point  un  produit  de 
volcan  , quoiqu’elle  se  trouve  souvent 
parmi  des  matit  res  volcauisées.  Elle 
est  d’un  vertplusou  moins  foncé. 

PYRRHIQUE , adj.  et  s.  de  Pyr- 
rhus , fils  d’Achille , ou  de  Pyrrhi- 
que  le  rydonien. 

{Danse)  Danse pyrrhique  : c’est 
une  danse  militaire  , iuventée  , dit- 
on  , par  Pyrrhus,  laquelle  se  laisoit 
Avec  les  armes,  en  frappant  sur  les 
boucliers  en  cadence , pour  exprimer 
l’action  d’un  combat.  Elle  étoit  en 
usage  chez  les  Grecs  et  chez  les  Ro- 
mains , et  nous  lisons  dans  Spartien  , 
, que  l’empereur  Adrien  donna  plu- 
sieurs fois  au  peuple,  dans  le  grand 
cirque  ,.Je  spectacle  de  cette  sorte  de 
danse. 

La  Pyrrhique  est  aujourd’hui  dan- 
sée par  les  Turcs  et  les  Tin  ares,  qui , 
armés  de  boucliers  et  rl’épées  fort 
pointes  , sautent  légèrement  au  son 
des  flûtes , et  se  portent  ou  parent  des 
coups  avec  une  vitesse  et  une  agilité 
surprenante. 

( Poésie  ) Pyrrhique  se  dit  aussi 
d’un  pied  de  vers  grec  ou  latin,  com- 
post; de  deux  brèves,  et  ainsi  appelé 
de  la  danse  pyrrhique , où  il  domi- 
noit  paiticuiirreinent. 

PYRRHONISME  , s.  ra.  d cPyr- 
rhon , philosophe  grec. 

{Philos.  ) Doctrine  et  sentiment 
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du  philosophe  Pyrrhon , et  par  exten- 
sion , habitude  ou  affectation  dedou-  ' 
ter  de  tout. 

PYTHAGORE,  subsf.  m.  , nom 

d’homme. 

( Philos.  ) Système  de  Pythei - 
gore  ; c’est  celui  que  Copernic  a re- 
nouvelé parmi  nous.  On  l’appelle 
Système  de  Pythagore , parce  que 
ce  philosophe  le  soutint  ; mais  il 
étoit  encore  plus  ancien,  y.  CO- 
PERNIC. 

{Arilhrnèt.)  Table  de  pylha- 
gore  ; c’est  le  nom  d’une  table  de 
multiplication , ou  carré  formé  de 
ccut  autres  petits  carrés,  contenant 
le  produit  des  dilTérens  chiffres,  ou 
nombres  simples,  multipliésles  un» 
par  les  autres. 

PYTHIE , s.  f.  du  grec  vCBiot 
( pulhios ),  surnom  donné  à Apol- 
lon pour  avoir  tué  )o  serpent  python. 

{Anliquit.)  Prêtresse  de  l’oi'acie' 
d’Apollon  à Delphes. 

De  là  les  jeux  pylhiens  qui  se 
célébraient  à Delphes , et 

Pylhonisse , nom  que  l’on  don- 
noit  à certaines  devineresses  de  l’an- 
tiquité. 

PYTHOMF.TR  IQUE,  ou  plutôt 
PITHOMËTRIQUE  , adj.  du  grec 
ir'iïot  {pilhos)  , tonneau  , et  de 
jMtTpoy  ( métron  ) mesure. 

{Jaugeage)  Echelles  pithomé- 
triques  ; ce  sont  celles  qui  indiquent 
les  segmens  des  lonueaux  dans  le 
jaugeage. 

PYULQUE,  s.  m.  du  grec  tt-joi 
{punn)  , pus,  et  rl’tjvx®  ( helko) , 
tirer , extraire. 

{Chirurgie)  Instrument  de  rhi- 
rurgie , en  forme  rie  seringue , dont 
on  se  sert  pour  tirer  les  matières 
purulentes  de  différentes  cavités  du 
corps. 

PYURIE  , s.  f.  du  grec  nvoi 
{puoil),  pus,  et  de  ipia  { ourèo ) , 
pisser. 

( Méd.  ) Pissement  de  pus. 

PYXIDULE,  s.  f.  dugriCTTilfoc 
{puxos),  buis,  dont  les  latins  ont 
fait  pyxis , pyxidis  , boite , parce 
que  l’on  fait  beaucoup  do  boites  de 
buis. 

( Botan.  ) Petite  capsule  des 
mousses  , à laquelle  les  Linnéiste* 
donnent  le  nom  erroné  d’antlu-re. 
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Quadrangle  , s.  m.  du  latin 

quadrinus , quatre,  et  d’angulus , 
ongle  : qui  a quatre  angles. 

(Géom.)  Terme  autrefois  usité 
pour  signifier  une  figure  qui  a quatre 
cotés  pu  quatre  angles.  V . QUADRI- 
LATERE. 

QU  ADR  ANGULAIRE,  ad], 
même  origine  que  QUADRANGLÉ. 

( Géom.)  Il  se  dit  d’une  figure 
qui  a quatre  angles. 

QUADRANGULÉ  , adj.  , même 
origine  que  QUADRANGLE. 

( Bolun . ) Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  ont  quatre  angles. 

QUADRAT,  s.  m.  du  lat.  qua- 
dralus , carré. 

(Astral,  anc.)  Aspect  quadrat  ; 
c’est  l’aspect  de  deux  planètes  dis- 
tantes l’une  de  l’autre  de  la  quatrième 
partie  du  zodiaque , c’est-à-dire,  de 
ço  degrés.  L 'aspect  quadrat  se 
nomme  aussi  QUADRATURE.  V. 
ce  mot. 

( Imprimerie  ) Quadrat  se  dit 
aussi  d’un  petit  morceau  de  fonte  plus 
lias  que  la  lettre  , et  de  la  largeur  de 
trois  ou  quatre  cltidres  au  moins, 
qui.  sert  à faire  un  blanc  en  impli- 
quant. Il  y a des  quadratins  et  des 
demi-quadratins , c’est-à-dire,  des 

uadrals  qui  sont  de  la  largeur  de 

eux  ou  d’un  chiffre.  On  met  les  pre- 
miers au  commencement  des  alinéa  , 
et  on  emploie  principalement  lesau- 
tres  pour  les  opérations  d’arithmé- 
tique. 

QUADRATIQUE,  adj.,  même 
origine  que  QUADRAT. 

( Algèbre  ) Equation  quadrati- 
que , ou  équation  du  second  degré  ; 
c’est  l’équation  où  la  quantité  incon- 
nue monte  à deux  dimensions,  c’est- 
à-dire  , une  équation  qui  renferme  le 
carré  de  la  racine  ou  du  nombre 
cherché. 

Les  équations  quadratiques  sont 
de  deux  espèces;  les  unes  sont  pures 
ou  simples  , et  les  autres  sont  affec- 
tées. 

Les  équations  quadratiques  sim- 
ples sont  celles  où  le  carré  de  la  ra- 
cine inconnue  se  trouve  seul , et  est 
égal  à un  nombre  donné  ou  à une 
quantité  connue. 
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Les  équations  quadratiques  af- 
fectées sont  celles  qui  renferment 
quelque  puissance  intermédiaire  du 
nombre  inconnu  , outre  la  plus  liants 
puissance  de  ce  nombre,  et  le  nombre 
absolu  donné. 

QUADRATRICE  , s.  f.  du  lat. 
quudro , rendre  carré. 

( Géom.  ) On  donne  ce  nom  à 
une  courbe  mécanique , par  le  moyen 
de  laquelle  on  peut  trouver  des  rectan- 
gles ou  carrés  égaux  à des  portions  de 
cercles  , ou  en  général  à desi portions 
d’espaces  curvilignes. 

La  plus  célèbre  des  quadralrices 
est  celle  de  Dinostrate,  pour  :e  cer- 
cle ; elle  sert  à trouver  la  quadrature 
du  cercle,  non  point  géométrique- 
ment, mais  d’une  manière  mécani- 
que ; elle  est  ainsi  appelée  de  Dinos- 
trate qui  en  est  l’inventeur. 

QUADRATURE  , s.  f.  du  latin 

quadratura. 

( Géom.  ) Manière  de  carrer , ou 
de  réduire  une  figure  en  un  carré  , 
ou  de  trouver  un  carré  égal  à une 
figure  proposée. 

Quadrature  des  figures  recti- 
lignes ; cette  opération  est  du  res- 
sort de  la  géométrie  élémentaire  : il 
ne  s’agit,  que  de  trouver  l’air  ou  la 
superficie  de  ces  figures  , et  de  la 
transformer  en  un  parallélogramme 
rectangle. 

Quadrature  des  courbes  ; c’est- 
à-dire,  la  manière  de  mesurer  leur 
surface , ou  de  trouver  un  espace 
rectiligne  égal  à un  espace  curvi- 
ligne. Ce'te  matière , d’une  spécula- 
tion plus  profoude,  fait  partie  de  la 
géométrie  sublime.  Archimède  paroit 
être  le  premier  qui  ait  donné  la 
quadrature  d’un  espace  curviligne  , 
en  trouvant  la  quadrature  de  la 
parabole. 

Quoique  la  quadrature  des  figu- 
res , et  sur-tout  de  celle  du  cercle  , 
ait  été  l’objet  de  l’application  des 
plus  fameux  mathématiciens  de  l’an- 
tiquité , on  peut  dire  qu’on  n’a  lien 
fait  de  considérable  sur  cette  ma- 
tière que  vers  le  milieu  du  17'. 
siècle  : savoir  , en  1657  , que  MAI. 
Neil  et  Brownker , et  après  eux  , 
AI.  Christophe  Wren  , ont  trouvé 
les  moyens  de  démontrer  géométri- 
quement l’égalité  de  quelques  es- 
paces cuiviligues , avec  des  espace* 
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Ferfîligncs.  Quelque  tem s après , plu- 
sieurs^ géomètres  firent  les  mômes 
tentatives  sur  d’autres  courbes , et 
réduisirent  le  problème  au  calcul 
analytique.  Mercatoren  publia  pour 
la  première  fois  l’essai  en  1688  , 
dans  une  démonstration  de  la  qua- 
drature de  l’hyperbole  , du  lord 
Biownker , dans  laquelle  il  se  servit 
de  la  méthode  de  Wallis  , pour  ré- 
duire une  traction  en  une  suite  in- 
finie par  le  moyen  de  la  division, 

MM.  Christophe  Wren  et  Huy- 
gbens  se  disputèrent  la  gloire  d’avoir 
découvert  la  quadrature  d’une  por- 
tion de  la  cvcloïde . M.  Lefbnitz  dé- 
couvrit celle  d’une  autre  portion;  et , 
en  1699,  Bernouilli  découvrit  celle 
d’une  infinité  de  seginens  et  de  sec- 
teurs de  ryrloïde. 

Quadrature  du  cercle  ; c’est  la 
manière  de  trouver  un  carré  égal  à 
un  cercle  donné.  Ce  problème  a oc- 
cupé inutilement  les  mathémati- 
ciens de  tous  les  siècles.  Il  se  réduit 
à déterminer  le  rapport  du  diamètre 
à la  cirronlérence , ce  qu’on  n’a  pu 
faire  jusqu’ici  avec  précision. 

Plusieurs  géomètres  ont  appro- 
ché lort  près  de  ce  rapport  ; Archi- 
mède paroit  avoir  été  un  des  pre- 
miers qui  a tenté  de  le  découvrir, 
et  ii  trouvé  par  le  moyen  des  poly- 
gones réguliers  de  96  Voté?  inscrits 
et  circonscrits  au  cercle, que  ce  rap- 
port est  comme  7 à 22. 

Quelques-uns  des  modernes  ont 
approché  beaucoup  plus  près  , sur- 
tout Ludolphe  de  Ceulen , qui  a trou- 
vé, après  des  calculs  immenses  , 
qu’en  supposant  que  ce  diamètre 
soit  1 , la  circonférence  est  plus  pe- 
tite q*»f  3,  14159265358979323846 

264808327950  ; mais  plus  grande  que 
ce  nombre  en  mettant  l’unité  pour 
dernier  chiffre.  M.  de  Lagny  a étendu 
ce  calcul. 

Les  géomètres  ont  encore  eu  re- 
cours à d’autres  moyens  , sur- tout 
à des  especes  de  courbes  particu- 
lières qu’on  appelle  QUADRA- 
TURE ES  ; mais  comme  res  cour- 
bes sont  toutes  mécaniques  , ou 
transcendantes,  et  non  point  géo- 
métriques , elles  ne  satisfont  point 
exactement  à la  solution  du  pro- 
blème, et  ce  moyen  n’est  dans  le 
fait  qu’une  pétition  de  piincipes. 

Ou  a «loue  recouru  à l’analyse  , 
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et  tenté  de  résourdre  ce  problème  par 
plusieurs  méthodes  différentes,  et 
principalement  en  employant  cer- 
taines séries  qui  donnent  la  qua- 
drature du  cercle  par  une  progres- 
sion de  termes. 

On  a deux  suites  infinies  qui  ex- 
priment la  raison  de  la  circonfé- 
rence au  diamètre  , quoique  d’une 
manière  indéfinie.  La  première  a été 
découverte  par  Newton  , qui  a trouvé, 
en  supposant  *.  pour  le  rayon  , que 
le  quart  de  la  circonférence  est  i — 
Ts  " ns  1 etc. 

La  seconde  est  de  M.  Leibnitz  , 
qui  trouve  de  même  que  le  rayon 
étant  ÿ , l’arc  de  45  degrés  est  la 
moitié  de  !—•*+$  — * + $,  et c. 

Quadrature  des  lunules  ; quoi- 
qu’on n'ait  point  encore  trouvé  jus- 
qu’ici la  quadrature  parfaite  du  cer- 
cle entier,  on  a cependant  décou- 
vert les  moyens  de  carrer  plusieurs 
de  ses  portions.  Hypocrate,  de  Chio , 
est  le  premier  qui  ait  rarréune  por- 
tion du  cercle  à qui  sa  figure  a fait 
donner  le  nom  de  lunule,  /'or. 
LUNULE.  J 

Cette  quadrature  ne  dépend  point 
de  celle  du  cercle  ; mais  aussi  ne 
s’étend-elle  que  sur  la  lunule  en- 
tière ou  sa  moitié. 

Quelques  géomètres  modernes  ont 
cependant  trouvé  XaquadralureüCune 
portion  de  la  lunule  à volonté  , in- 
dépendamment de  celle  du  cercle  ; 
mais  elle  est  toujours  sujette  & cer- 
taine restriction  qui  empêche  que  la 
quadrature  ne  soit  parfaite,  c’est- 
à-dire,  absolue  et  indéfinie. 

Quadrature  de  l'ellipse  ; l’el- 
lipse est  une  courbe  dont  on  n’a  point 
encore  trouvé  la  quadrature  exacte, 
ce  qui  oblige  d’avoir  recours  à une 
série. 

( yîslrom.  ) Quadrature  de  la 
lune  ; c’est  la  situation  de  la  I ne 
lorsque  sa  distance  au  soleil  est  de 
90  degrés , ou  qu’elle  est  dans  un 
point  de  son  orbite  également  dis- 
tant des  points  de  conjonction  et 
d’opposition,  ce  qui  arrive  deux  fois 
dans  chacune  de  ces  révolutions. 
On  appelle  res  tems-là , premier 
quartier  , dernier  quartier.  Voyez 
QUARTIER  . SYSIGIF.S. 

( Hodogcrie ) Quadrature  s?  dit 
aussi  , en  parlant  d’une  montre,  de 
l’assemblage  des  pièces  qui  servent 
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à faire  marcher  les  aiguilles  dtr  ca- 
dran , et  à faire  aller  la  répétition  , 
quand  la  montre  ou  l’horloge  est  à 
répétition. 

Qü  AD  K (DENTÉ,  ES  , adj.  du 
Iat.  quadrinus  . quatre  , et  de  liens , 
dentis  ç tient  : à quatre  dents. 

( JBolan.  ) 11  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  ont  quatre  dents. 

QÜADRIENNI AL,  LE,  adj.  du 
hit.  quadrillas , quatre , et  d 'a  ni  tus  , 
an  , armée  : qui  dure  quatre  ans. 

( Leon,  polit.  ) 11  se  dit  de  cer- 
tains offices  divises  entre  plusieurs 
titulaires, dont  chacun  n’exerce  que 
de  quatre  uns  en  quatre  ans. 

QUADR1FIDE  , adj. du lat.  qua- 
drillas , quatre , et  d ejidis  , corde  : 
à quatre  cordes. 

( Bolan.  J 11  se  dit  de6  parties  des 
plantes  divisées  en  quatre  par  des 
incisions  aiguës  , moindres  ou  à 
peu  près  égales  à la  demi-longueur. 

QUADR1FLORE,  adj.  du  lat. 
quadrillas  , quatre , et  d e/los  , /lo- 
ris , (leur  : à quatre  Heurs. 

' ( Bolan.  ) 11  se  dit  des  plantes 
qui  portent  quatre  (leurs  , ou  qui 
ont  leurs  (leurs  disposées  quatre  à 
quatre. 

QUADRIGE,  s.  m.  du  lat.  qua- 
drillas , quatre  , et  de  jugum,  joug , 
■pris  métaphoriquement  pour  le  che- 
val attaché  au  joug. 

( Antiquité  ) Char  monté  sur 
deux  roues  et  attelé  de  quatre  che- 
vaux de  front. 

( Nunüsmal.  ) On  appelle  aussi 
quadriges  , des  médailles  dont  le 
revers  porte  une  Victoire  ou.  l’em- 
pereur dans  un  quadrige , tenant  les 
rênes  des  chevaux. 

QUADRIJI  GUEES  , adj.  du  lat. 
quadrinus  , quatre  , et  de  jugum  , 
clans  la  signification  de  paire. 

( Bolan.  ) 11  se  dit  d une  feuille 
pennée , dont  les  lolioles  opposées 
entr  e! les  forment  quatre  paires. 

QUADRILATERE  , adj.  et  s.  du 
lat.  quadrinus , quatre,  et  de  talus, 
latcris , roté  : qui  a quatre  cotés. 

( Oéom.  ) Figure  comprise  entre 
quatre  F gués  droites  , qui  forment 
quutre  augies. 

Si  les  quatre  cotés  sont  égaux  , et 
tous  les  angles  droits  , c’est  un  carré. 
J'oy.  CARRÉ. 
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Si  les  quatre  cotés  sont  égaux  et 
les  opposés  aussi  égaux,  mais  non 
droits  , c’est  un  rhornbe  ou  lozange. 

Lby.  RHOMBE , LOZANG6. 

Si  tous  les  cotés  ne  sont  pas  égaux  , 
mais  tous  les  angles  droits,  c’est  un 
rectangle,  Joy.  REG  I ANGLE. 

Si  les  cotésopposés  seulement  sont 
égaux  , et  les  angles  opposés  aussi 
égaux,  mais  non  droits  , c’est  un 
rhomboïde.  A.  RHOMBOÏDE. 

'1  out  autre  quadrilatère  , dont 
les  cotés  opposés  ne  sont  ni  paral- 
lèles ni  égaux  , s’appelle  un  trapèze. 
V.  TRAPEZE. 

QUADRILLE,  s.  m.  de  l’italien 
squadriÿlm  , diminutif  de  squaiiiu, 
équerre , et.  par  extension  , troupe 
dressée  à l’équerre. 

( ’J’ouniois  ) Petite  troupe  de 
cavalerie  , superbement  montée  et 
rangée  pour  faire  des  carrousels , des 
joutes , des  tournois. 

(Danse)  Les  martres  de  ballets 
donnent  le  nom  de  quadrille  à un 
certain  nombre  de  danseurs  vêtus 
uniformément  , qui  forment  des 
troupes  particulières  , lesquelles  se 
succèdént , et  font  ainsi  succéder  le 
cours  de  l’action.  . 

QUADRILLE  ( jett  ) , s.  m.  de 
l’espagnol  qucuirilla  , qui  exprime 
le  nombre  de  quatre.  . 

( Jeux)  Jeu  de  cartes  qui  se  joue 
entre  quatre  personnes  ; c’est  une 
imitation  du  jeu  de  V hombre. 

QUADR1NÔME  , s.  m.  du  latin 
quadrinus , quatre  , et  du  grec  to/ui 
( nome  ) , part , division. 

( Algèbre  ) Grandeur  composée 
de  quatre  termes. 

QUADRAPART1TION  , s.  f.  du 
lat.  quadrinus , quatre , et  de  parliri, 
partior , diviser  , distribuer. 

( Mathémut.  ) Le  partage  d’une 
chose  en  quatre.  Ce  mot  est  peu 
usité. 

QUADRIPHYLLE  , adj.  du  lat. 
quadrinus  , quatre  , et  du  grec 
rf'vXëoï ( pbulloii),  feuille  : à quatre 
feuilles. 

( Botan.  ) Il  se  dit  d’une  plante 
qui  a quatre  feuilles. 

QUADRISYLLABE  , s.  m.  du 
latin  quadrinus , quatre,  et  du  grec 
( suUabê ),  syllabe. 

( Lrramm.  ) Mot  composé  de 
quatre  syllabes. 
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QUADRIVALVE , adj.  <lu  latin 
quadrinus  , quatre  , et  de  valvus  , 
eusse  , gousse. 

( Bolan.  ) Qui  a quatre  valves  ou 
panneaux. 

QUADRIVALVE  , adj.  même 
origine  que  QUADRIVALVE. 

( Bolan.  ) Qui  s’ouvre  en  quatre 
' valves . 

QUADRUMANE  , s.  m.  du  latin 
quadrinus  , quatre , et  de  niaiius  , 
main  ; à quatre  mains. 

( Hist.  nul. } On  appelle  quadru- 
manes les  mumniléres  qui  ont  le 
pouce  écarté  à chaque  extrémité  , ce 
qui  les  l’ait  paraître  avoir  quatre 
mains.  Le  singe  est  un  quadru- 
mane. 

QUADRUPÈDE , s.  m.  du  latin 
quadrinus,  quatre  , et  d cpes,  pedis , 
pied  : à quatre  pieds. 

( Hist.  nal.  ) Animal  qui  a quatre 
pi. -(U. On  distingue  les  quadrupèdes 
vivipares , et  les  quadrupèdes  ovi- 
pares. V.  VIVIPARE , OVIPARE, 
REPTILE. 

Quadruplum  , fait  de  qucdtinus, 
quatre  , et  de  plico , plier. 

(pirilh.'j Le  même  nombre  compté 
quatre  fois  , ou  multiplié  par  quatre. 

( jy/onnoie  ) Quadruple  est  aussi 
le  nom  d’une  monnoie  d’Espagne. 
Le  quadruple  ou  once  d’or  vaut  320 
réaux  de  veillon  ; il  y en  a 8 et  demie 
au  marc  de  Castille. 

QUAI,  s.  m.  Mot  très-ancien 
dans  la  langue  , que  Sraliger  dérive 
du  latin  caï , cancrlli  , mais  qui 
roui  roit  venir  du  teuton  /r«jy,dont 
les  Flamands  ont  fait  kaye  , les 
Anglois  kay  ou  key , les  Portugais 
eues. 

( Marine ) C’est  dans  une  ville 
maritime,  ou  poit  marchand  , un 
espace  au  bord  de  la  mer , rendu 
commode  par  l’art  pour  le  débar- 
quement et  l’embarquement  des 
marchandises. 

Un  quai  est  ordinairement  formé 
et  terminé  par  une  maçonnerie  fon- 
dée sur  pilotis,  et  qui  contient  les 
eaux  de  la  rivière  ou  les  eaux  du 
port  , de  manière  à procurer  une 
c ertaine  profondeur  d’eau  pour  l'ap- 
proche des  vaisseaux. 

Droitdequai , ou  quayage  ; c’est 
une  certaine  rétribution  qui  revient 
à un  homme  chargé  défaire  lu  garde , 
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pour  empêcher  que  rien  ne  soit  dé- 
tourné ou  enlevé  des  effets  mis  en 
dépôt  sur  le  quai. 

QUAICHE  ; v.  KETCH. 

QUAKER  , ou  QU  ACRE  , s.  m. 
de  l’anglois  quaker,  dérivé  du  verbe 
quake , trembler  : proprement  trem- 
bleur. 

( Rclig.  ) Nom  de  secte  de  reli- 
gion , dans  l’ Angleterre  ; ces  sec- 
taires ont  été  ainsi  appelés  . parce 
qu’ils  sont  dans  une  perpétuelle 
frayeur  îles  juge  mens  de  Dieu  , et 
prennent  à la  lettre  ces  paroles  de 
St. -Paul  : operemini  salaient  cuni 
timoré  cl  Iremorc. 

Les  quakers  s’élevèrent  en  Angle- 
terre , au  milieu  des  guerres  civiles 
du  règne  de  Charles  I.  Georges  Fox  , 
né  dans  un  village  du  comté  de 
Leicester,  et  cordonnier  de  son  état, 
prêcha,  sans  étude  , la  morale,  la 
charité  mutuelle , l’amour  de  dieu  , 
un  culte  simple  , et  la  nécessité  de 
l’inspiration  du  Saint-Esprit,  pour 
mériter  le  salut.  Cromwel  le  fit 
arrêter  avec  sa  femme;  mais  cette 
persécution  multiplia  ses  disciples 
et  ses  sectateurs.  On  les  maltraita  , 
on  sévit  contr’eux,  on  les  joua  suc 
le  théâtre  ; ils  méprisèrent  les  mau- 
vais traitemens,  les  prisons  et  les 
satires.  La  serte  fit  les  progrès  les 
plus  rapides.  Cromwel  fut  obligé  de 
la  craindre  et  de  la  respecter. 

QUALITÉ  , s.  f.  du  lat.  quali- 
tas  ; ce  qui  fait  qu’une  chose  est  telle 
ou  telle  , bonne  ou  mauvaise  , grande  * 
ou  petite,  chaude,  froide  , blanche  , 
noire  , etc. 

( Physique  ) Qualité,  en  termes 
de  physique,  s’entend  de  la  proprié- 
té ou  affection  d’un  être  quelcon- 
que , par  laquelle  il  affecte  nos  sens , 
et  nous  démontre  son  existence. 

Qualités  sensibles  ; ce  sont  1rs 
objets  que  nos  sens  aperçoivent  le 
plus  immédiatement  : telles  sont  la 
solidité,  la  fluidité,  la  dureté  , la 
mollesse,  la  gravité,  l’élasticité, 
etc. 

Qualités  occultes  ; les  anciens 
appeloient  ainsi  celles  dont  ils  ne 
pouvoient  rendre  raison. 

( Pratique  ) Qualité  se  dit  an  pa- 
lais , des  titres  que  les  parties  pren- 
nent pour  agir  , ou  pour  établir  leur 
droit  en  justice. 
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QUANTITE  , s.  f.  du  lat.  quan- 
tilas.  11  se  dit  de  tout  ce  qui  peut 
être  mesuré  ou  nomhré. 

( Algèbre  ) Q uuntilés  , en  termes 
d’algebie,  sont  des  nommes  indé- 
terminés, ou  que  i on  rapporte  11 
l’unité  en  général. 

Les  quantités  algébriques  sont 
positives  ou  négatives. 

Quantité  positive;  c’est  celle  qui 
est  au  dessus  de  zéro  , et  qui  est  pré- 
cédée, ou  que  l’on  suppose  être  pré- 
cédée du  signe  +.  K.  POSITIF. 

Quantités  négatives;  ce  sont  rel- 
ies qui  sont  regardées  comme  moin- 
dres que  rien,  et  qui  sont  précédées  du 
signe  — . P'.  NÉGATIF. 

( Orammaire')  Quantité  se  dit 
aussi  de  la  mesure  du  tems qu’on  em- 
ploie ir  prononcer  une  syllabe  ; il  y a 
acs  syllabes  longues  et  des  syllabes 
brèves,  c’est-à-dire,  qu’il  faut  aux 
premières  un  tems  double  de  celui 
que  prennent  les  dernières.  La  mesu- 
re de  ce  tems  n’est  point  absolue,  elle 
n’est  point  d’une  ou  de  deux  secon- 
des, mais  elle  est  relative,  et  les  syl- 
labes ne  sont  longues  qu’en  compa- 
raison des  brèves , comme  celles-ci 
ne  sont  brèves  que  relativement  à 
celles-là. 

(Musique)  Quantité,  en  musi- 
que, de  nu-ine  qu’en  prosodie,  ne 
signifie  pas  le  nombre  îles  notes  ou 
des  syllabes,  mais  la  durée  relative 
. qu’elles  doiv  ent  avoir.  La  quantité 
produit  le rhytlrme,  comme  llaceent 
produit  l’intonation;  du  rhytlrme  et 
de  l'intonation,  résulte  la  mélodie. 

QUARANTAINE, s.  f.  de  l’italien 
quarantana , lait  de  quaranla , qua- 
rante. 

( Marine  ) Tems  d’épreuve  et  de 
clôture  , que  l’on  l'ait  subir  aux  per- 
sonnes, aux  marchandises  et  aux 
vaisseaux  qui  viennent  des  pays  du 
Levant,  ou  autres,  soupçonnés  de 
peste,  pour  prévenir  la  communica- 
tion de  celte  contagion.  Ce  tems  est, 
à la  rigueur,  de  quarante  jours,  mais 
selon  le  plus  ou  le  moins  de  soupçon 
et  de  présomption  de  l’existence  de 
la  peste,  dans  les  lieux  d’où  vient  le 
vaisseau  , et  d’après  la  parfaite  santé 
de  tout  l’équipage.  Ce  remsest  abrégé 
souvent  de  plus  de  moitié  , d’après  le 
lappoit  des  médecins , et  la  décision 
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du  bureau  de  santé.  V oy.  LAZA- 

RE 1 S. 

QUART  , s.  m.  dit  lat.  quurtus  : 
la  quatrième  partie  d’un  tout. 

( Créom.  ) Quart  de  cercle;  c’est 
un  arc  de  cercle  de  90  degrés,  ou  la 
quatrième  partie  de  toute  la  circon- 
férence. 

( Astmn .)  Quart  de  cercle;  c’est 
un  insliument  de  cuivre,  ordinaire- 
ment de  tiois  pieds  de  rayon  ou 
plus,  portant  une  lunette  ou  fixe,  ou 
mobile.  Cet  instrument,  le  plus  né- 
cessaire de  tous,  et  le  plus  employé  , 
sert  à mesurer  la  hauteur  d’uu  astre 
au  dessus  de  l’horizon. 

L’usage  du  quart  de  cercle  est 
très-ancien;  mais  ce  ne  fut  qu’en 
1667  , que  Piittid  et  Auzout,  y appli- 
quèrent des  lunettes,  quoique  Murin 
y eut  pensé’ dès  t63q.  Cette  invention 
a procuré  une  nouvelle  perfection  à 
toute  l’astronomie. 

Quart /le  cercle  jnural  ; c’est  ce- 
lui qui  est  fixé  solidement  à un  mur 
dans  le  plan  du  méridien. 

Depuis  long-tems  les  astronome» 
sont  convenus  de  la  grande  utilité  de 
cet  instrument , pour  les  principaux 
ohjetsde  l’astronomie  ; car  il  est  clair 
que  la  latitude  d’un  lieu  étant  une 
loisdéterminée,  eu  observant  lahau- 
teur  méridienne  d’un  astre,  on  aura 
sa  déclinaison;  et  en  observant  au 
même  instant . avec  une  bonne  pen- 
dule , l’heure  de  son  passage  par  le 
méridien  , on  aura  son  ascension 
droite.  I)e  soi  le  qu’avec  un  tel  instru- 
ment, bien  exécuté,  on  peut  laireun 
catalogue  des  lieux  des  étoiles  fixes, 
et  une  caite  céleste,  en  bien  moins 
de  tems  et  avec  beaucoup  plus  d’exac- 
titude,  qu’avec  tout  autre  instru- 
ment. Tycbo-Bvahé  fut  le  premier 
qui  se  servit  d’un. arc  mural,  pour 
prendre  les  hauteurs  méridiennes; 
mais  n’ayant  pas  d’horloges  aussi 
pai  faites  que  celles  dont  on  se  sert 
aujourd’hui , il  11’en  put  retirer  de 
grands  avantages.  Hévelius,  Flams- 
tead  , Laliire , et  plusieurs  autres  as- 
tronomes, se  sont  servi  de  quarts  île 
cercles  muraux , dont  on  peut  voir 
la  description  dans  leurs  ouvrages  ; 
mais  le  premier  qu’on  ait  fait  avec 
une  giande  perfection  , est  celui  de 
l’observatoire  royal  de  Greenwich  t 
qui  a servi  de  modèle  à ceux  que  l’on 
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a faits  depuis.  On'trouve  des  descrip- 
tions de  ce  quart  de  cercle , dans 
l'optique  de  Smith,  dans  les  mé- 
moires de  Bctiin  pour  1753,  dans 
V astmnomic  deM.  Delalaudc,  etc. 

Quart  de  ccivle  de  l arpenteur; 
il  est  plus  simple  que  celui  des  astro- 
nomes; son  rayon  est  ordinairement 
de  12  à i5  pouces  ; sur  la  surlace  in- 
férieure de  l’instrument  est  un  genou, 
au  moyen  duquel  on  peut  lui  donner 
les  situations  dont  on  a besoin. 

Quart  de  cercle  de  Gunter;  c’est 
une  espère  de  cadran  , tracé  sur  un 
quart  de  cercle  , dont  les  degrés 
marquent  les  hauteurs , au  moyen 
d’un  lil  à-plomb. 

Quart  de  cercle  horodicliquc  ; 
c’est  un  quart  de  cercle  où  sont  les 
lignes  horaires. 

Quart  de  cercle  de  Sotten  , ou 
de  Collins  ; c’est  un  quart  de 
cercle  sur  lequel  on  peut  voir 
la  hauteur  d:un  astre  , et  en 
inê»ne  tems  l’heurc  du  lever  du  so- 
leil , son  amplitude  , l’heure  qu’il 
est , l’azimutn  , etc. , pourvu  qu’on 
ait  rectifié,  on  mis  le  grain  sur  le 
degré,  ou  sur  le  jour  convenable; 
c’est  une  projection  stéréographique 
sur  le  plan  de  l’écliptique. 

Quart  du  méridien  terrestre; 
c’est  la  même  chose  que  la  distance 
de  l’équateur  au  pôle  ; c’est  cette 
distance  qui  a fourni  l’élément  des 
nouvelles  mesures.  V.  MÈTRE. 

( Musique  ) Quart  de  soupir  ; 
c’est  la  valeurdu  silence  qui  marque 
la  quatrième  partie  d’un  soupir  , 
c’est-à-dire,  l’équivalent  d’une  dou- 
ble croche. 

Quart  de  ton;  c’est  l’intervalle 
introduit  dans  le  genre  enhaimo- 
nique  , par  Aristoxène  , et  duquel 
lit  raison  est  sourde. 

Les  musiciens  appellent  aussi 
quart  de  ton  l’intervalle  qui  , do 
deux  notes  à un  ton  de  l’autre  , se 
trouve  entre  le  bémol  de  la  supé- 
rieure, et  le  dièse  de  l’inférieure  ; 
intervalle  que  le  tempérament  fait 
évanouir  , mais  que  le  calcul  peut 
déterminer. 

( ylrl  tnilit.  ) Quart  de  conver- 
sion ; c’est  un  mouvement  en  forme 
de  quart  de  cercle  qu’on  fait  faire 
à un  bataillon  pour  en  changer  la 
position. 

( Archil.  ) Quart  de  rond-,  on 
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appelle  ainsi  une  moulure  qui  a le 
quart  d’un  rond. 

( Marine  ) Quart , s’entend  p-rmi 
les  gens  de  mer,  du  temps  qu’une 
partie  des  officiers  et  de  1 équipage 
emploient  à veiller,  pour  faire  le 
service  et  manœuvrer  le  vaisseau, 
tandis  que  le  reste  dort  ou  se  repose. 

On  partage  l’équipage  en  deux 
parties  , dont  l’une  s’appelle  le 
quart  de  trihonl , et  l’autre  le  quart 
de  babonl.  Chaque  quart  est  com- 
mandé par  un  officier , qu’on  ap- 
pelle ojjicier  de  quart. 

Quart  de  vent;  c’est  l’une  des 
divisions , au  uombre  de  trente-deux, 
que  l’on  distingue  dans  la  boussole. 
V. BOUSSOLE , ROSE  DE  VENT. 

Quart  de  nonante  ; v.  QUAR- 
TIER ANGLOIS. 

( Manège)  Quart  en  quart;  c’est 
une  sorte  c le  voile  (u.  VOLTE):  tra- 
vailler uu  cheval  de  quart  en  quart , 
fc'  est  le  conduire  trois  fois  sur  chaque 
ligne  du  carré. 

QUART  , TE  , adject.  du  latin 
quartus , quatrième. 

( Médec . ) Fièvre  quarte;  on 
appelle  ainsi  la  lièvre  dont  les  accès 
prennent  tous  les  quatre  jours  in- 
clusivement; c’est-à-dire,  qu’a  près 
le  premier  accès,  on  est  deux  jours 
ronsécut ifs  sans  l’avoir,  et  le  qua- 
trième jour  elle  revient. 

QUARTATION  , s.  f.  du  latin 
quarto  , partager  en  quatre  : l’ac- 
tion de  partager  eu  quatre. 

( Chimie  ) Ce  mot  signifie , dans 
le  langage  des  chimistes,  réduction 
au  quart  : c’est  une  opération  qui 
se  pratique  lorsqu’on  a une  masse 
d’or  et  d’argent  alliés  ensemble,  et 
que  l’on  veut  faire  le  départ  de 
l’or;  alors,  pour  favoriser  l’action  de 
l’acide  nitrique  , si  cotte  niasse  un 
contient  pas  trois  quarts  d’argent , 
on  en  ajoute  jusqu’à  cette  quan- 
tité; on  appelle  ce  procédé  quar- 
tation , parce  que  l’argent  réduit 
l’or  au  quart  de  la  masse. 

QUARTE,  s.  f.  du  lat .quartus. 

(Géant.)  Ou  appelle  quarte,  la 
soixantième  partie  d’une  tierce,  ou 
la  21600e  partie  d’une  minute  , soit 
d’une  minute  de  degré,  soit  d’une 
miuute  d’heure. 

( Aslron . ) Quartes  se  dit  nnssi 
des  parties  de  l’hémisphère  visible 
ou  supérieur  , comprises  entre  le 
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méridien  et  le  premier  vertical. 
Quarte  septentrionale  , quarte 
orientale , etc. 

( fl/usique)  Quarte  est  la  troi- 
sième consonnance  dans  l’ordre  de 
leur  génération.  La  quarte  est  une 
consonnance  parfaite  ; son  rapport 
est  de  3 à 4'  Elle  est  composée  de 
-3  degrés  diatoniques,  formés  par 
uatre  sous,  d’où  lui  vient  le  nom 
e quarte.  Son  intervalle  est  de  deux 
tons  et  demi , savoir  un  ton  majeur, 
un  ton  mineur,  et  unsemi-ton 
majeur. 

( Escrime ) Quarte  se  dit.  aussi 
de  la  manière  de  porter  un  coup 
d’épée  ou  de  fleuret  , en  tournant 
le  poignot  en  dehors. 

( Pratique ) Quarte  falcUUc  ; 
r’est  le  quart  des  biens  d une  suc- 
cession que  les  lois  romaines  réser- 
vent à l'héritier,  sur  les  legs,  no- 
nobstant les  dispositions  du  testa- 
teur. Elle  est  ainsi  appelée  de /'<</-* 
cidius  , tribun  du  peuple , qui , < liez 
les  Romains,  introduisit  cette  es- 
père de  légitime. 

Quarte  trébelliane  ; c’est  le  quart 
qui  doit  demeurerfc  un  héritier  rliar- 
gé  de  rendre  l’hérédité  à un  autre. 

QUARTIER,  s.  m.  du  lat.  quar- 
larius  : la  quatrième  partie  de  cer- 
taines choses. 

(il le'lrologté)  Quartier  de  terre  ; 
terme  d’anciennes  mesures  , qui 
signifioit  le  quart  d’un  arpent. 

Quartier  d’une  pension , d une 
rente  ; c’est  ee  qui  est  échu  pen- 
dant trois  mois  , ou  le  quart  de 
l’année. 

( si rt  mil.  ) Quartier , dans  l’art 
militaire  , a plusieurs  significa- 
tions. Quartier  se  dit  du  traile- 
ment  favorable  que  l’on  fait  à des 
troupes  vaincues,  quand  elles  met- 
tent Us  armes  bus  pour  se  rendre. 
Le  terme  vient  de  ce  que  les  Hollan- 
dois  et  les  Espagnols  étoient  au- 
trefois convenus  que  la  rançon  d’uu 
officier  ou  d’un  soldat  se  paieroit 
d'un  quartier  de  sa  paye  ; de  sorte 
que  sc  battre  sans  quartier , ne  point 
J aire  de  quartier , c’est  refuser  le 
quartier  des  gages  de  sou  ennemi; 
c’est  user  de  tous  les  droits  de  la 
victoire;  c’est  le  tuer. 

Quartier  signifie  aussi  le  cam- 
pement d’un  corps  de  troupes , et 
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le  rorps  de  ces  mêmes  troupes  ; ee 
quartier  est  bien  retranche  ; ce 
quartier fut  enlevé. 

Quartier  d’un  siège;  c’est  un 
campement  sur  quelqu’une  des  ave- 
nues d’une  place. 

On  établit  des  quartiers  sur  les 
plus  grands  passages  de  la  place  , 
pour  empêcher  les  convois  et  le» 
secours. 

Disposer  les  quartiers  du  siège  ; 
c'est  distribuer  les  troupes  dans  tous 
les  diliérens  postes  où  elles  doivent 
camper. 

Affaiblir  des  quartiers  ; c’est  en 
tirer  des  détachemens  pour  l’escorto 
des  convois. 

Quar.irr  des  vivres  ; r’est  relui 
où  est  logé  l’équipage  des  munition» 
de  bourbe,  et  où  l’on  cuit  le  pain 
qui  se  distribue  journellement  aux 
soldats. . 

Quartier  d'hiver  ; c’est  quelque- 
fois l’intervalle  dn  tems  compris  en- 
tre deux  campagnes,  et  quelquefois 
le  lieu  où  on  loge  les  troupes  pen- 
dant l’hiver. 

Quartier  général  : r’est  un  lien 
choisi,  ordinai renjent au  centre  du 
camp , où  est  le  logement  du  gé- 
néral. 

Quartier  d’assemblée  ; c’est  un 
lieu  choisi  sur  la  fr  ontière  , ou  dans 
l’intérieur  , où  les  troupes  se  Ten- 
dent pour  y passer  la  revue , et  pout 
de  là,  marcher  à l’ennemi. 

( Aslron.)  Qiuuiier  de  la  lune  ; 
c’est  la  portion  rie  la  partie  éclairée 
de  la  lune.  V.  QUADRATURE  , 
PHASES. 

Quartier  anglais  , ou  quart  de 
nouante  ; c’es  un  instrument  pour 
prendre  hauteur  en  mer , dont  se 
Servent  encore  les  navigateurs  peu 
instruits. 

Quartier  de  réflexion  , ou  oc- 
tant. ou  instrument  de  Hadley , ou 
octant  anglais  ; c’est  un  instrument 
dont  on  se  sert  en  mer  pour  ob- 
server les  hauteurs  et  les  distances  des 
astres , en  regardant  un  des  astres 
directement,  et  l’autre  par  la  ré- 
flexion de  deux  miroirs,  en  sorte 
qu’on  voie  les  deux  astres  se  tou- 
cher. Cette  découverte  est  une  épo- 
que mémorable  pour  la  navigation  : 
elle  fut  donnée  en  1781 , dans  les 
transactions  philosophiques  , par  J. 
Hadley  , vice-président  de  la  Société 
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royale  de  Londres,  JA  OCTANT, 
SEXTANT,  REFLEXION. 

Quartier  de  réduction  ; c’est  le 
nom  d’un  instrument  de  pilotage 
qui  sert  à résoudre  plusieurs  pro- 
blèmes nécessaires  à cet  art.  C’est 
un  carton  de  for  me  carrée  , sur 
lequel  est  collé  une  carte  ordinaire- 
ment gravée,  contenant , dans  l’cs- 
are  d’un  quart  de  cercle,  un  nom- 
re  de  lignes  droites  et  parallèles 
entr’elles,  à égales  distances  , cou- 
pées à angles  droits  par  d'autres  li- 
gnes aussi  parallèles  entr’elles. 

Cet  instrument  offre  aux  marins 
un  moyen  mécanique  et  prompt 
pour  résoudre  tous  les  problèmes 
de  trigouométrie , usités  dans  le  cal- 
cul des  différentes  routes  du  vais- 
seau , en  une  seule  ligne  ou  direc- 
tion , qui  est  l’bypothénuse  d’un 
triangle,  et  dont  les  deux  autres 
côtés  sont  les  chemins  laits,  en  la- 
titude et  en  longitude. 

Quartier  sphérique  ; c’est  un 
instrument  fait  sur  un  carton  , 
comme  le  quartier  de  réduction  , 
mais  différemment  construit , et  re- 
présentant le  quart  d’un  astrolabe 
ou  d’un  méridien  : au  lieu  des  cer- 
cles concentriques  que  l’on  voit  au 
quartier  de  réduction  , ce  sont  des 
courbes  alongées  qui  vont  toutes  se 
réunir  au  même  point , pour  figurer 
les  méridiens  réunis  au  pôle. 

L’usage  du  quartier  sphérique 
est  de  résoudre  mécaniquement  quel- 
ques problèmes  d’astronomie , qui 
sont  nécessaires  dans  l’art  du  pilo- 
tage , comme  trouver  le  lieu  du 
soleil  , son  ascension  droite  , son 
amplitude,  sa  déclinaison  , l’heure 
de  son  lever  et  de  son  coucher,  son 
azimuth , mais  par  des  approxima- 
tions qui  ne  peuvent  satisfaire  au- 
tant que  le  calcul  exact. 

y tnt  de  quartier  ; c’est  un  vent 
largue , soufflant  dans  la  direction 
intermédiaire  entre  la  perpendicu- 
laire , ou  le  travers  du  vaisseau  et 
l’arrière  , ou  soufflant  par  la  Hanche 
du  vaisseau  , qu’on  appelle  quel- 
quefois le  quartier. 

QUART1LE  , adj.  du  lat.  quar- 
tus  , quatrième. 

(sistrol.)  C’est  le  nom  que  les 
astrologues  donnent  à l’aspect  de 
deux  planètes  éloignées  l’une  de 
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l’antre  de  trois  signes  , ou  d’un 
quart  de  la  circonférence.  On  l’ap- 
pelle aussi  ASPECT . QUADRAT, 
QUADR  ATURE.  JA  ces  mots. 

QU  ARTO  ; v.  IN-QUARTO. 

QUARTZ  , s.  m.  Mot  emprunté 
de  l’allemand. 

( Minéral.  ) Le  quartz  est  une 
pierre  dure  , srintillante  , rayant  la 
verre  , infusible  au  chalumeau  , 
phosphorescente  par  le  frottement. 
Le  quartz  est  censé  faire  la  base 
principale  des  montagnes  dites  pri- 
mitives , et  par  conséquent  de  la 
masse  du  globe  terrestre.  C’est 
l’élément  le  plus  abondant  des 
granits;  on  en  fait  la  base  des  bri- 
ques employées  à la  construction  des 
fours  de  verrerie. 

QUASI-CONTRAT,  s.  m.  Con- 
traction du  lat.  quasi  conlraclus.  ■ 

( Pratique  ) Les  quasi  - contrats 
sont  des  engagemens  qui  dérivent 
de  certains  faits,  et  que  néanmoins, 
on  ne  peut  nommer  contrats,  panée 
que  la  convention  expresse  ou  ta- 
cite, l’essence  du  contrat , ne  s’y 
rencontre  point. 

Si  quelqu’un  , dans  l’intention 
d’être  utile  h un  absent , prend  soin 
de  scs  affaires,  sans  qu'il  en  ait  été 
chargé,  il  contracte  l’obligation  do 
rendie  compte  de  sa  gestion  ; celui 
pour  lequel  il  .a  géré  est , de  son 
côté , tenu  des  dépenses  nécessaires 
ou  utiles  faites  pour  lui. 

QUASI-DÉLIT  , s.  m.  du  lat. 
quasi  delictum. 

( Pratique ) Dommage  que  l’on 
cause  ii  quelqu’un  sans  avoir  des- 
sein de  nuire  ; lorsque  , par  exem- 
ple , ou  jette  sur  un  chemin  public 
quelque  chose  qui  blesse  un  pas- 
sant. 

Le  quasi-délit  engendre  une  ac- 
tion en  vertu  de  laquelle  celui  qui 
a occasionué  le  dommage  est  obligé 
de  le  réparer. 

QUATERNE  , s.  ni.  du  lat.  qua- 
lerni  , à quatre  : quatre  de  rang. 

( Loterie  ) Combinaison  de  quatre 
numéros  pris  ensemble  à la  lote- 
rie , et  sortis  ensemble  de  la  roue 
de  fortune. 

QUATERNES  , adj.  du  lat.  qua- 
terni  , à quatre  : par  quatre. 

( BoLan.  ) On  donne  co  nom  i. 
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toutes  les  parties  des  plantes  qui 

sont  disposées  quatre  par  quatre  sur 

uu  même  point , ou  plan  d’insci- 

tion. 

QUATRAIN,  s.  m.  de  quatre. 

( Poésie ) Petite  pièce  de  poésie , 
stance , couplets  de  quatre  vers , dont 
1rs  rimes sout presque  toujours  croi- 
sées. 

11  signifie  aussi  quelquefois  quatre 
vers  qui  l'ont  partie  d’un  sonnet. 

Le  sonnet  est  composé  c/c  deux 
quatrains  et  de  deux  tercets. 

QUATRIENNIAL,  LE,adj.  V. 
QUADR1ENNIAL. 

QUATUOR,  s.  m.  Terme  em- 
prnnlé  du  lat. 

( Musique  ) C’est  le  nom  qu’on 
racine  aux  morceaux  de  musique  vo- 
cale ou  instrumentale , qui  sont  à 
qcatrif  parties  récitantes. 

QUATRINOME,  s.  m.  ; v.  QUA- 
DR1NOME. 

QUAYAGE,  s.  m.  de  QUAI. 
V.  ce  mot. 

( Commerce  marit.  ) Droit  que 
pan-ut  les  marchands  pour  avoir  la 
liberté  de  se  servir  clu  quai  d’un 
port  , et  y placer  leurs  marchan- 
dises. 

QUERCITRON  , s.  m.  du  lat. 
qtiercus , chêne , et  du  françois  ci- 
tron : chêne  couleur  de  citron. 

(Chimie  , teinture)  C’est  le  nom 
de  l’écorce  d’un  chêne  jaune  de  la 
Nouvelle- Angleterre.  L’emploi  de 
cette  écorce  dans  la  teinture,  est  dû 
entièrement  au  docteur  Barnoroft  ; 
la  belle  couleur  produite  par  cette 
drogue  , la  fait  rechercher  générale- 
ment, et  on  la  préfère  à la  gaude  , 
pour  l’impression  des  toiles.  On  fait 
infuser  l’écorce  dans  l’eau  tiede  et 
on  en  lixela  couleur  sur  la  laine  avec 
l’alun  ou  le  muriate  d’étain  , relui- 
ci  lui  donne  beaucoup  d’éclat. 

QUESTEUR , s.  m.  du  lat.  qu es- 
toc , dérivé  de  qutero  , queslus  , 
rechercher  , recueillir. 

( Hisl.  rom.  ) C’étoit  à Rome  , 
un  magistrat  chargé  de  la  garde 
du  trésor  public. 

( Hist.  mod.)  Ce  nomaétédonné 
daus  quelques  universités  , et  dans 
plusieurs  autres  c orps,  à un  ou  plu- 
sieurs officiers  chargés  de  recevoir 
les  deniers  communs,  et  de  les  dis- 
tribuer à ceux  à qui  ils  étoient  dus. 
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QUESTION  , s.  f.  du  lat.  quœs- 
lio  , fait  de  quœro  , chercher  , de- 
mander , s’informer:  interrogation  , 
proposition  sur  laquelle  ou  dis- 
pute. 

( Polit.  ) Question  préalable  ; 
c’est  la  question  de  savoir  si  une 
question  , déjà  proposée,  sera  dé- 
battue dans  tes  débats  des  corps  po- 
litiques; c’est  souvent  lafor me  qu’on 
emploie  pour-  rejetter  une  proposi- 
tion. 

( Pratique ) Question  se  dit  aussi 
d’un  fait  ou  d’un  point  de" droit  qui 
donne  lieu  à une  contestation.  i1  y 
a par  conséquent  des  questions  de 
fait,  et  des  questions  de  droit. 

Question  d’état ; c’est  celle  qui 
regarde  la  naissance  ou  l’état  d’une 
personne. 

Question  ou  torture  ; c’est  la  gêne 
ou  tourment  que  les  juges  pronon- 
cent contre  celui  qui  est  accusé  d’un 
crime  gTave , pour  l’obliger  à avouer 
son  crime  , ou  à déclarer  ses  com- 
plices. 

QUEUE , s.  f.  du  lat.  cauda. 

( Hist . nat.)  La  partie  qui  ter- 
mine le  corps  de  l’animal  par  der- 
rière. 

(Hist.  orientale)  Queue  de  che- 
val ; c’est  chez  les Tartares  et  les  Chi- 
nois , l’enseigne  ou  drapeau  sous 
lequel  ils  vont  à la  guerre.  Chez  les 
Turcs  , c’est  un  signal  de  bataille, 
quand  il  est  sur  la  teule  d’un  général. 
C’est  aussi  l’étendard  qu’on  porte 
devant  le  grand-visir  , devant  les 
pachas  et  les  sangiacs. 

De  la  passion  des  Turcs  pour  les 
chevaux  , est  venu  leur  usage  de 
prendre  une  queue  de  cheval  pour 
leur  premier  étendard.  C’est  un  ou- 
vrage à la  main  , qu’ils  font  de  plu- 
sieurs queues  jointes  ensemble  , et 
teintes  en  rouge,  qui  est  surmonté 
en  tetede  quelque  tissu  de  crin  , et 
d’une  grosse  boule  de  cuivre  duré. 
Les  beys  l'ont  porter  une  de  ce* 
queues  , les  pachas  deux , et  quel- 
iois  trois  ; les  grands  beiglierbeis  , 
trois  ; le  grand-visir  cinq  , et  le 
grand-seigneur  en  campagne  , sept. 

( Aslron.  ) Queue  de  comète ; 
on  appelle  ainsi  la  partie  la  plus 
rare  d’une  comète  : elle  est  toujours 
tournée  du  coté  opposé  au  soleil  et 
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paraît  quelquefois  s’étendre  très- 
loin. 

Queue  de  la  grande  ourse,  c’estune 
étoile  de  l.i  seconde  grandeur , placée 
dans  cette  constellation  , à l’ex- 
trémité de  la  quenâi 

Queue  de  la  petite  ourse  ; c’est 
une  étoile  de  la  seconde  grandeur  , 
qui  se  trouve  placée  dans  cette  cons- 
tellation, tout  pies  du  pôle  septen- 
trional , et  à laquelle  on  a donné 
pour  cela  Je  nom  d’éloiie  polaire. 
Foy.  ÉTOILE  POLAIRE. 

( 1 echmol.  ) Queue  d’ annule  ; 
corruption  de  queue  d'y  ronde  ou 
d’yrondclle  ; c’est  un  ouvrage  de 
menuiserie,  qui  consiste  en  un  cer- 
tain tenon  d’une  certaine  pièce  de 
liaison  taillée  en  queue  ahiron- 
rondellc. 

{Ail  niilit .)  Queue  d’y  ronde  te. 
dit  aussi  d;un  ouvrage  détaché  dont 
les  ailes  ou  cotés  s’élargissent  v<  rs 
la  tète  du  coté  de  la  campagne , et 
vont  en  s’étrécissant  vers  la  gorge. 

Queue  du  camp  ; c’est  la  ligne 
qui  termine  le  camp  du  coté  opposé 
à relui  où  le  soldat  fait  face  , qu’on 
appelle  la  tete  du  camp. 

Queue  de  la  tranchée  ; c’est  le 
premier  travail  que  l’assiégeant  a 
lait  en  ouvrant  la  tranchée,  et  qui 
demeure  derrière,  à mesure  qu' ou 
pousse  la  tète  de  l’attaque  vers  la 
plat  e.  , 

QUIÉTISME  , s.  m.  du  latin 
q nies  , quietis , repos. 

( Rclig.  ) Système  de  certains  mys- 
tiques qui  font  consister  toute  la 
perfection  chrétienne  dans  le  repos 
t'u  l’inaction  enticre  de  l’amc , et 
négligent  entièrement  les  œuvres 
extérieures. 

QUILLE,  s.  f.du  saxon  roel , 
dont  les  Anglois  ont  fait  keel , les 
Allemands  lucl  , et  les  Espagnols 
quilla.  Wa-  hier  pense  que  tous  res 
mots  viennent  du  grec  xcixoc  {koi- 
1 os  ) . rave  , creux. 

{Marine)  Pièce  de  charpente 
longue  et  droite  , qui  forme  la  base 
et  le  fondement  de  toute  la  carcasse 
on  charpente  du  vaisseau. 

La  quille  a un  peu  plus  de  hau- 
teur que  de  largeur  , afin  de  Sou- 
tenir le  vaisseau  «outre  la  dérive  , 
en  offrant  d’autant  plus  de  rcsis- 
tuuce  au  vaisseau  à marcher  sur  le 
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côté  , qu’ellp  oppose  plus  de  sui- 
face  au  fluide. 

Fausse  quille  ; c’est  un  bordage 
épais  ou  madrier,  «le  la  mtvme  lar- 
geur que  la  quille,  qui  recouvre  toute 
sa  surface  mféiieure  ; elle  est  utile 
aux  va’sseaux  qui  par  leur  forme  et 
leur  construction  sont  susceptibles 
de  beaucoup  dérivi  r ; elle  est  aussi 
utile  pour  préserver  la  quille  dans 
les  cas  d’écnouage  , et  en«  ore  pour 
la  garantir  de  la  piqûre  «les  vers. 
Mais  cette  pièce  est  rarement  em- 
ployée dans  les  vaisseaux  de  guerre. 

QUINCAILLERIE  , ou  CLIN- 
CAII.LERIE,  s.  f.  de  l’allemand 
hlingcn  , sonner  ; ustcnriles  son- 
nants. 

( Commerce)  Termegénéral  sons 
lequel  on  désigne  une  inimité  d es- 
pèies  dillérentes  dé  marchandises 
d’acier  , de  fer,  et  de  cuivre  ouvré. 

QUINCONCE  , s.  m.  Corruption 
du  lat.  quiuconx  , qui  signifie  pro- 
prement cinq  onces  , et  qui  a été 
pris  ensuite  pour  cinq  douzièmes  , 
ou  cinq  parties  d’un  tout  divisé  en 
douze. 

( Jardin.  ) Ce  mot  n’est  guère 
employé  que  pour  signifier  un  plant 
d’arbres  disposés  sur  une  ligne  «lroite 
retournée  d’équerre  et  formant  trois 
allées  d’une  égale  largeur. 

{Aslrol.)  Quinconce  se  disoit 
autrefois  de  la  position  ou  l’aspect 
de  deux  planètes  , distantes  l’une  do 
1 autre  de  i5o  degrés  , ou  cinq  dou- 
zièmes de  36o. 

QU  INDECAGONE , s.  m.  du  lat. 
quinque,  cinq,  du  grec  «f  ixa {délia), 
dix  . et  de  ycty'm  {gonia)  , angle  : 
qui  a quinze  angles. 

( (léom.  ) Figure  plane  qui  a 
quinze  angles  et  quinze  cotés. 

QUINE,  s.  m.du  lat.  quini,  cinq. 

{Loterie}  Combinaison  de  cinq 
numéros  pris  ensemble  à la  loterie  , 
et  sortis  ensemble  de  la  roue  de  for- 
tune. 

QUINÉS  , ÉES  , adj.  même  ori- 
gine que  Qt  INE. 

{Bolan.)  On  donne  ce  nom  à 
toutes  les  parties  des  plantes  qui  sont 
disposées  par  i-inq,  sur  un  même 
point  ou  pian  d’insertion. 

QUINQUAGENAIRE,  s.  m.du 
lat.  quitiquagcnurius ,de  cinquante. 
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( Numération  ) Nom  que  l’on 
donne  à quelqu’uq  qui  est  .âgé  de 
cinquante  ans. 

QUINQUANGÜL3É  , ÉE,  dulat. 
quinque  , rinq  , et  d ’angulus  , an- 
gle : qui  a rinq  angles. 

( Bolan . ) 11  se  dit  des  parties  des 
plantes  qu'  ont  cinq  angles. 

QUINDI.NTÉ , EE  , adj.  du  lat. 
quinque , cinq , et  de  dens , detitis  : 
qui  a cinq  dents. 

( Bolan.  ) 11  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  ont  cinq  dents. 

QUINQUENNAL  , LE  , adj.  du 
lat.  quinque , cinq . et  A'annus , an- 
née, qui  dure  cinq  ans. 

( Hisl.  anc.)  11  se  dit,  en  parlant 
des  anciens , des  IVtes  et  des  jeux  qui 
se  célébraient  tous  les  cinq  ans  , ou 
des  magistratures  qui  duraient  cinq 
ans.  il logis  trais  quinquennaux,  fê- 
les quinquennales,  jeux  quinquen- 
naux. 

QUJNQUÉRÈME  , s.  m.  du  lat. 
quinque , qinq  , et  de  remus,  rame. 

( Hisl . anc.)  Galère  qui  a cinq 
rangs  de  rames. 

QUINQUINA  , s.  m.  Corruption 
de  l’indien  quina-quina,  ou  china- 
china.  , 

(3 léd.)  Écorce  d’un  arbre  qui 
croît  au  Pérou  , et  à Santa-  Fé  ; son 
nom  -botanique  est  chinhina ; il  est 
de  la  famille  des  rnbiarées. 

La  vertu  fébrifuge  de  ce  remède 
étoit  connue  depuis  long-tenr.s  des 
Américains  , lorsque  les  Européens 
arrivèrent  dans  leur  pays  ; leur  ma- 
nière de  s'en  servir  étoit  de  le  broyer 
et  de  le  faire  infuser  dans  l’eau  com- 
mune jrendant  un  jour.  Mais  depuis 
cette  époque  jusqu’en  1640.  les  In- 
diens conservant  une  haine  impla- 
cable contre  les  Espagnols , avoient 
pris  toutes  les  précautions  imagina- 
bles pour  empêcher  qu’ils  ne  pussent 
prendre  connaissance  des  propriétés 
de  cette  écorce.  Un  Indien  , pénétré 
de  reconnoissance  pour  tous  les  ser- 
vices que  lui  avoit  rendus  un  Espa- 
gnol, résolut  enfin  de  le  lui  découvrir. 

La  comtesse  del  Cinehon , vice- 
reine  du  Pérou  , fut  la,  première  qui 
eu  fit  usage  ; elle  en  lit  distribuer 
aux  pauvres , et  ce  remède  prit  le 
nom  de  poudre  de  comtesse. 

Vers  l'au  1È49,  le  pire  provincial 
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des  jésuites  de  l’Amérique , revenant 
en  Italie  , pour  l’assemblée  géné- 
rale , apporta  avec  lui  unetrès  grande 
quantité  de  cette  écorce  , qu’il  dis- 
tribua aux  religieux  de  son  Ordre  qui 
Composoient  l’assemblée,  afin  d’aug- 
menter leurs  richesses,  et  les  rendre 
nécessaires  dans  les  différentes  par- 
ties du  monde  où  ils  iraient.  ; en  ef- 
fet , ces  pères,  de  retour  dans  leur 
pays  , guérissoient  comme  par  en- 
chantement tous  les  malades  atta- 
ués  de  fièvres  intermittentes , et 
onnèrent  ainsi,  en  très-pOT  de  tems, 
une  réputation  prodigieuse  à ce  re- 
mède , ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  poudre  des  pères,  lequel  lui  est 
resté  depuis,  sur-tout  en  Angleterre  , 
, où  il  est  appelé  encore  aujourd’hui 
Jesuit's  powder , poudre  des  jé- 
suites. 

Le  quinquina  sert  aussi  pour  ar- 
rêter les  ellèts  de  la  gangrène  dans 
les  maladies  putrides. 

QUINTAL  , s.  m.  Corruption  de 
cenlal , fait  de  centutn , cent. 

(Métrologie)  Poids  de  cent  livres. 

QUINTE  , s.  f.  du  lat.  quiulus , 
cinquième. 

( ( réom . ) La  soixantième  partie 

d’une  quarte  , ou  la  12960000*-'  partie 
d’une  minute  , soit  d’une  minute  de 
degré  , soit  d’une  minute  d’heure. 

( Musique  ) Quinte  est  aussi  la 
seconde  des  consonnances  , dans 
l’ordre  de  leur  génération.  La  quinte 
est  une  consonnance  parfaite  ; son 
rapport  est  de  2 à 3. 

Il  y a deux  accords  qui  portent  le 
nom  de  quinte  ; l’accord  de  quinte 
et  scxle  , et  l’accord  de  quinte  su- 
perflue. 

Quinte-fuusse  ; c’est  une  quinte 
réputée  juste  dans  l'harmonie  , mais 
qai  , par  la  force  de  la  modulation  , 
se  trouve  affaiblie  d’un  semi-ton. 

Fausse-quinle;  c’est  un  intervalle 
dissonant.  F.  FALSSE-QUINTE. 

Quinte  est  aussi  le  nom  qu’011 
donne  en  France  à cette  partie  ins- 
trumentale de  remplissage  , qu’en 
Italie  on  appelle  xdola  ; le  nom  de 
cette  partie  a passé  à l'instrument 
qui  la  joue. 

( ’Méd .)  Ftèvre  quinte;  c’est  le  nom 
d’une  fièvredont  les  accès  ne  revien- 
nent que  tous  les  c inq  jouis  inclusi- 
vement : elle  est  rare. 

QUINTESSENCE  , 
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QUINTESSENCE , s.  f.  du  lat. 
quinta  cssentia , ci nquième  essence. 

( Philos . hermétique)  Ce  terme  , 
dans  la  philosophie  hermétique,  si- 
gniCoit  cinquième  essence  , ou  cin- 
quième être  d’une  chose  mixte. 

(Philos,  ancienne ) Dans  la  phi- 
losophie ancienne  , ce  mot  siguifioit 
la  substance  éthérée.  Les  anciens 
qui  ne  connoissoient  rien  de  réel  qui 
ne  fût  un  corps  , vouloient  néan- 
moins que  l’ame  de  l’homme  fût 
d’un  cinquième  élément , ou  d’une 
espèce  de  quintessence  sans  nom , 
inconnue  ici  bas  , individuelle  , im- 
muable, toute  céleste  et  toute  di- 
vine. 

( Chimie.)  Dans  la  chimie  an- 
cienne , quintessence  étoit  l’es- 
prit-de-vin chargé  des  principes  de 
quelques  drogues.  Les  chimistes  mo- 
dernes appellent  quintessence  , ce 
au’ il  y a de  plus  subtil  et  de  plus  pur 
dans  les  corps  naturels  ; comme  les 
huiles  volatiles. 

Les  charlatans  vendent  sous  le 
nom  d’essences  et  de  quintessences 
des  liqueurs  auxquelles  ils  attri- 
buent des  propriétés  mcrvcillcnses. 

QUINTIL , LE  , adj.  du  latin 
quintilis , cinquième. 

(. Astrologie ) Il  sê  disoit,  en  as- 
trologie , d’un  aspert  de  deux  planè- 
tes , distantes  l’une  de  l’autre  de  7a 
degrés  , ou  de  la  cinquième  partie 
du  zodiaque. 

QUINTUPLE , adj.  du  lat.  quin- 
lus  , cinq , et  de  plico  , plier  ; litté- 
ralement , plié  en  cinq. 

( Arithmét.  ) Il  se  dit  d’nne  quan- 
tité cinq  fois  plus  grande  qu’une 
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d’annales  mémoratives  aux  Améri- 
cains, lors  de  la  découverte  de  leur 
pays  par  les  Espagnols. 

QUITTANCE,  s.  f.  du  lat.  barb. 
quitantia , fait  de  quicto , acquielo  , 
mettre  en  repos, 

( Pratique , commerce ) Déclara- 
tion par  écrit  , que  l’on  donne  â, 
quelqu’un,  et  par  laquelle  011  le  tient 
quille  (on  le  laisse  en  repos)  de  quel- 
que somme  d’argent,  d’une  dette,  ou 
de  ee  qu’il  étoit  obligé  de  faire. 

QUITUS  , s.  m. , même  origine 
que  QUITTANCE. 

( Finance ) Arrêté  définitif  d’un 
compte,  par  lequel,  après  la  correc- 
tion , le  comptable  est  déclaré  quitte. 

QUOLIBET  , s.  m.  Corruption 
du  lat.  quori  lihet. 

( Dinact.  ) Les  quolibets  étoient 
autrefois  des  questions  problémati- 
ques (questions  quodlibétaires)  , 
que  l’on  prôposoit  dans  les  écoles, 
parce  que  le  soutenant  offrait  à sou- 
tenir le  pour  et  le  contre. 

Aujourd’hui  quolibet  est  une  fa- 
çon de  parler  basse  et  triviale , qui 
renferme  ordinairement  une  mau- 
vaise plaisanterie. 

QUOTE,  adj.  du  lat.  quoi,  com- 
bien. 

( Prat.  , commerce  ) Quote- 
part  ; c’est  la  part  que  chacun  doit 
payer  ou  recevoir,  dans  la  répartition 
d’une  somme  totale. 

QUOTIDIEN,  NE  , adj.  du  lat. 
quoi , combien,  autant  que  , et  de 
aies  , jour  : qui  arrive  rliaque  jour. 

( Méd.  ) Fièvre  quotidienne  ; 
c’est  celle  dont  les  accès  reviennent 
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QUINZAINE , s.  f.  du  lat.  quin- 
lus  et  decimus. 

( Arithmét.')  Nombre  collectif  qui 
renferme  quinze  unités.  Pris  absolu- 
ment , il  signifie  une  quinzaine  de 
jours. 

QUINZE  , ad.  , contraction  du 
lqt.  quindccim.  * 

( Arilh.  ) Nombre  contenant  dix 
et  cinq. 

QUIPOS,  s.  m.  Coiruption  de 
l’indien  quipou. 

(DipLomal.  ) Les quipos  sont  des 
cordons  de  plusieurs  couleurs , qui , 
multipliés  et  noués  d’une  manière 
différente  , servoient  d’écriture  et 

Tome  III. 


tous  les  jours. 

QUOTIENT , s.  m.  du  lat,  quo- 
lies  , contraction  de  quot  vices , 
combien  de  fois. 

(Arith.  ) Le  nombre  qui  résulte 
de  la  division  d’un  nombre  par  un 
autre , et  qui  montre  combien  de 
fois  le  plus  petit  est  contenu  dans  le 
plus  grand,  ou  plutôt  combien  de  fois 
le  diviseur  est  contenu  dans  le  divi- 
dende. , 

QUOTITÉ  , s.  f.  du  lat.  barb. 
quotités,  fait  de  quot,  combien  de 
lois, 

( Pratique)  La  somme  fixe  à la- 
quelle monte  chaque  quote-part. 

légataire  dune  quotité  y c’est  ce- 
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lui  auquel  le  défunt  a légué  un  tiers , 
un  quart , un  dixiéme  ; en  un  mot , 
une  partie  aliquote  de  sa  succession. 

R 

I\-AB.AIS , s.  m.  du  françois  rabat- 
tre : diminution  de  prix  et  de  va- 
leur. 

( Pratique ) Offrejaite  au  dessous 
du  prix  qu’un  au{re  a offert , par  op- 
position à ENCHÈRE  (y. ce  mot} , 
qui  s’ offre  fort  au  dessus. 

Les  entreprises  de  travaux  pu- 
blics s'adjugent  au  rabais. 

( Monnoie  ) Rabais  des  mon- 
naies ; c’est  la  diminution  du  prix 
pour  lequel  la  monnoie  a cours. 

RABBIN , s.  m.  de  l’héhreu  rabbi , 
-rtiaitie. 

( Hist.  juive)  Docteur  de  la  loi 
judaïque. 

RABANS,  s.  m.  Corruption  de 
l’anglois  rope  - bands  , tresses  de 
cordes. 

( Marine  ) On  nomme  en  général , 
rabans  ou  garcettes , des  tresses  min- 
ces et  longues,  faites  avec  du  fil  ca- 
ret , du  bitord  , du  merlin  , ou  des 
fiis  de  vieux  cables,  et  qui  servent  à 
plusieurs  amarrages. 

RABDOLOGIE  , s.  f.  du  grec 
fiCJ'oc  ( rhabdos  ) , baguette,  et  de 
xiyt c (logos),  discours,  compte, 
supputation. 

( Arilhmét .)  Manière  d’exécuter 
facilement  les  deux  opérations  les 
plus  compliquées  de  l’arithmétique , 
fa  multiplication  et  la  division  , par 
les  deux  plus  simples,  l’addition  et 
la  soustraction  ; et  cela , au  moyen 
debâtous,  verges  ou  baguettes , sé- 
parés et  marqués  de  nombres. 

La  rabdologie  est  une  invention 
de  Neper,  baron  écossois.  > 

RABDOMANCIE , s.  f.  du  grec 
fâfd'oç  (rhabdos)  , baguette  , et  de 
/xavrri*  (manteia),  divination. 

( Divinal.  ) Divination  qui  se  fait 
par  le  moyen  de  baguettes. 

On  peut  rapport*  à cette  «espèce 
de  divination , la  baguette  divina- 
toire, qui  a fait  tant  de  bruit  dans 
les  dix-eeptieme  et  dix-huitième 
sibclri. 

RABLURE  , s.  f.  de  râble,  du 
/ lat.  rutabulum.  Les  Anglois  disent 
rabbit • 


RAC 

(Marine)  Cannelure  ou  entaille 
angulaire  , qu’on  fait  au  long  de  la 
quille,  de  l’étrave  et  de  l’étambot 
d’un  vaisseau  , pour  y emboîter  les 
gabions  et  les  bouts  de  cordages  et 
des  préceintes  , afin  qu’ils  joignent 
mieux  , et  soient  établis  plus  solide- 
ment. 

RABOUGRI , IE  , adj.  Corrup- 
tion du  lat.  aborius. 

( Agricult.  ) Il  se  dit  des  arbres  et 
des  plantes  que  la  mauvaise  planta- 
tion ou  que  la  nature  de  la  terre  em- 
pêche de  profiter, 

RACAGE , s.  m.  du  suédois  racka  , 
courir.  ’ 

( Marine  ) Espèce  de  collier  ou 
chapelet  dont  on  entoure  le  mât , 
après  l’avoir  assujéti  sur  le  milieu  de 
la  vergue,  afin  de  la  tenir  contre  son 
mât , de  façon  qu’on  puisse  la  monter 
et  la  descendre.  Ce  collier  est  ainsi 
appelé , parce  qu’il  sert  à faire  courir 
la  vergue  le  long  du  mât. 

RACCORDER , v.  a.  de  la  par- 
ticule itérative  re , et  de  l’italien 
accordare  , fait  du  latin  corda  , 
corde  ; ce  qui  signifie  proprement 
mettre  en  harmonie  les  coi-des  d’un 
instrument  ; et  par  métaphore,  ajus- 
ter , unir , mettre  de  niveau , etc. 

( Arcliit.  ) Raccorder , faite  un 
raccordement  ; c’est  opérer  la  réu- 
nion de  deux  corps,  de  deux  super- 
ficies à un  même  niveau  , ou  d’un 
vieil  ouvrage  à un  neuf. 

(Peinture)  Raccorder,  en  ter- 
mes de  peinture  , c’est  retoucher  , 
c’est,  lorsqu’un  peintre  est  mécon- 
tent de  son  ouvrage  , reprendre  la 
palette,  les  pinceaux  , éteindre  quel- 
ques lumières  trop  brillantes, adoucir 
quelques  tons  tranchans  , rompre 
quelques  couleurs  trop  crues , etc. 

Raccorder  se  dit  aussi  d’une  es- 
pece de  mutilation  que  les  raccom- 
modeurs et  les  brocanteurs  de  ta- 
bleaux., font  subir  aux  chefs-d’œu- 
vres  de  pejpture  les  plus  précieux  , 
en  les  retouchant , en  les  excoriant 
sans  pitié  , et  en  substituant  aux 
couleurs  originales  de  nouvelles  tein- 
tes , justes  pour  le  moment,  mais 
qui  éprouvent  le  sort  inévitable  da 
devenir  plus  colorées,  tandis  que  la 
reste  de  l’ouvrage , qui  depuis  lonç- 
tems  a éprouvé  cet  effet , garde  1* 
ton  qu'il  a acquis. 
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RACCOURCI,  IE,  partirijx*  de 
raccourcir , de  l’italien  raccorcio  , 
dérivé  du  latin  curlare  , rendre 
court.  I 

( Peinture  ) * Lfe  raccourci  est 
l’erTet  que  produit  uu  objet  qui  se 
présente  il  l’œil  de  l'are  et  longitudi- 
nalement ; en  sorte  qu’il  y traie  une 
image  plus  courte  que  relie  qu’il  y 
porterait  s’il  se  présentoit  transver- 
salement. 

Les  rrgles  de  la  perspective  don- 
nent les  moyens  de  bien  rendre  les 
raccourcis , et  les  peintures  de  cer- 
tains plafonds  offrent  les  plus  skvans 
raccourcis. 

RACE,  s.  f.  du  latin  radicc,  ablat. 
de  ru  dix , lignée. 

( Econ.  dont.  ) Il  se  dit  aussi 
des  animaux  domestiques  , comme 
chiens  , chevaux . etr.  ; ce  chien  , 
ce  cheval  est  de  bonne  race. 

RACHAT , s.  ni.  composé  de  la 
particule  itérative  re  , et  du  subs- 
tantif achat,  fait  de  l’italien  rc ac- 
cula, ou  du  latin  barbare  reacca- 
pilum. 

( Pratique  ) Action  par  laquelle 
nous  rachetons  une  chose  que  nous 
avons  vendue. 

Rachat  d'une  renie  , d'une  pen- 
sion , d’un  divit  ; c’est  le  paiement 
d’uue  certaine  somme  , pour  l’amor- 
tissement , pour  l’extinction  d’une 
rente  , d’une  pension  , d’un  droit. 

RACHIALGIE  , s.  f.  du  grec 
fi^ic  ( rhachis  ),  l’épine  du  dos , et 
d’âxvoc  f algos  ) , douleurs. 

( liJed.  ) C’est  la  même  maladie 
que  la  colique  des  peintres  , ou 
colique  de  Poitou. 

Astruc  loi  a donné  le  nom  de 
rachialgie , parce  qu’il  pense  que  le 
principe  de  la  douleur  est  dans  les 
nerfs  de  la  moelle  épinière.  V.  CO- 
LIQUE DES  PEINTRES. 

- RACHISAGRE  , r.  f.  du  grec 
f*£ic  ( rhachis'),  l’épine  du  dos,  et 
d ’kypa.  ( agra  ) , prise  , capture. 

( Méd.  ) Douleur  de  goutte  quj 
attaque  l’épine  du  dos  ; autrement 
rhumatisme  goutteux  de  l’épine. 

R ACHIT1S  , s.  m.  du  grec  (*X‘t 
(rhachis),  l’épine  du  dos. 

( Med.  ) C’est  le  nom  d’une  ma- 
ladie chronique  qui  attaque  ordinai- 
rement les  eufans:  elle  consiste  prin- 
cipalement dans  la  courbure  de  l’é- 


Îiîne  du  dos , et  de  la  plupart  des  os 
ongs,  dans  des  nœudsqui  se  forment 
aux  articulations,  et  dans  le  rétré- 
cissement de  la  poitrine. 

RACHITISME  , s.  m.  même  ori- 
gine que  R ACHIT1S. 

( Agricull .)  Maladie  du  blé  , ainsi 
nommée  à cause  de  sa  ressemblance 
avec  le  rachitis. 

RACHOSiS  , s.  ni.  du  grec  pn mm 
( rhésso  ) , rompre. 

( Méd.  ) Relâchement  de  la  peau 
du  sc  rotum  ou  des  bourses. 

RACINE , s.  f.  du  latin  radix  , 
radicis. 

( JBotan.  ) Partie  d’un  végétal  la 
plus  inférieure  , qui  , fixée  sur , ou 
prolongée  dans  un  corps  , en  tira 
particulièrement  sa  nourriture  , et 
celle  des  autres  parties , en  sens  con- 
traire desquelles  elle  croit. 

( signe.  ) Racine  se  dit  aussi  de 
certaines  plantes  dont  on  11e  mange 
que  la  partie  qui  vient  en  terre  ; les 
raves  , tes  navets , les  carottes , les 
betteraves  sont  de  ce  nombre.  • 

( Anal.  ) Racine  se  dit  encore 
des  parties  du  corps  qui  y sont  for- 
tement attachées  , ou  qui  out  un 
accroissement  continuel.  On  dit  la 
racine  des  dents, vies  cheveux. 

( MAI.)  On  dit  d’un  cancer,  d’un 
squirre , d’un  cors  au  pied  , que  ce 
sont  des  maux  qui  prennent  racine  , 
qu’on  a «Ut  mal  à les  guérir.  On  dit 
aussi  qu’une  saignée,  une  purgation 
guérit  un  mal  avant  qu’il  ait  pris 
racine. 

( Grammaire)  Racine  se  dit  des 
mots  primitifs  qui  ont  des  com- 
posés et  des  dérivés. 

( Aslron . ) Racine  signifie  aussi 
la  première  situation  d’une  planète, 
ou  sa  longitude  pour  l’instant  duquel 
on  commence  à compter  ses  mou- 
vemens.  C’est  ordinairement  le  com- 
mencement du  siècle  : par  exemple  , 
le  premier  janvier  1700,  en  ajoutant 
ensuite  le  mouvement  pour  un  an  , 
pour  deux  ans , etc. , l’on  *a  la  lon- 
gitude pour  1701  , 1702  , ainsi  do 
suite.  Cette  longitude  primitive  de 
laquelle  on  part,  s’appelle  aussi  épo- 
que des  moyens  mouvement. 

(Algèbre)  Racine  de  l'équation  ; 
c’est  la  valeurdc  la  quantité  iucunnue 
de  l’équation. 

( Malhémat.)  Racine  d’un  nom- 
O 2 
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bre  ; c’est  le  nombre  qui , étant  mul- 
tiplié par  lui-mème rend  le  nombre 
dont  il  est  la  rarine;  en  général , le 
mot  racine  signifie  une  quantité  , 
considérée  comme  la  base  et  le  fon- 
dement d’une  puissance  plus  élevée. 

Racine  carrée  ; celle  dont  la  puis- 
sance est  un  carré.  Ainsi  la  racine 
carrée  de  4 est  2 ; parce  que  2 mul- 
tipliés par  2 donnent  4. 

Racine  cubique  ; celle  dont  la 
puissance  C3t  un  cube.  Si  un  nombre 
carré  comme  4 est  multiplié  par  la 
racine  2 , le  produit  8 est  appelé  le 
cube  , ou  la  troisième  puissance  de 
deux  ; et  le  nombre  2 . considéré  par 
rapport  au  nombre  3 , en  est  la 
racine  cubique. 

Racine  binôme,  trinôme , etc.  ; 
c’est  une  racine  carrée  , cubique , ou 
d’unp  puissance  plus  élevée  , qui  est 
composée  de  deux  , de  trois  par- 
ties , etc. , comme  20  + 4 , ou  a + b, 
200  + 40+5. 

RACK,  s.  m.  V.  ARACK. 

RADE,  s.  f.  du  gaulois  radis; 
«i’où  provient  aussi  le  nom  de  l’ile 
de  Rné. 

( Marine ) Espace  de  mer  à l’abri 
entre  les  terres  et  les  contours  des 
côtes , où  les  vaisseaux  peuvent  jeter 
l’ancre  et  demeurer  en  sûreté  , et  où 
ils  mouillent  en  arrivant,  pour  at- 
tendre le  vent  ou  la  marée  propre 
our  entrer  dans  le  port , qui  est  plus 
l’abri  encore,  et  plus  intérieur  que 
la  rade;  ou  bien , on  parlant  du  port, 
l’espace  où  les  vaisseaux  se  mettent  en 
rade  pour  attendre  le  vent  et  les  cir- 
constances favorables  pour  appa- 
reiller. 

Grande  rade;  on  appelle  ainsi 
daus  certains  endroits  , comme  à 
Toulon , la  partie  de  la  rade  qui  est 
la  plus  vaste  et  la  plus  voisine  de  la 
pleine  mer  ; et  on  appelle  petite 
rade , celle  qui  se  présente  la  pre- 
mière en  sortant  du  port. 

Rade  foraine;  c’est  un  mouil- 
lage qui  n’est  pas  renfermé  entre  des 
caps , qu»  n’est  pas  à l’abri  des 
vents , et  où  l’on  est  à l’ancre  loin 
de  terre. 

RADEAU,  s.  m.  probablement 
de  ralis. 

^ ( Marine  ) Réunion  de  plusieurs 

pièces  de  bois  placées  côte  à côte  , 
fortement  liées  ensemble,  et  flottant 
curia  surface  de  j’eau, 


R A D 

Radeau  , ras  de  carène,  on  pont 
/louant;  c’est  une  plate-forme  de 
planches , de  la  forme  d’un  carré 
long,  flottant  sur  Jean  , qui  sert, 
dans  l’intérieur  1I14  ports  , à porter 
des  ouvriers  ou  matelots  qui  tra- 
vaillent aux  diverses  opérations  de 
carène  et  de  radoub  en  dehors  des 
vaisseaux. 

Radeau  se  dit  encore  d’une  plate- 
forme flottante  que  l’on  fait , en  cas 
de  naufrage , avec  les  mâts  , vergues 
et  autres  débris  du  vaisseau , pour 
sauver  les  équipages.  On  y adapte , 
si  ou  peut , quelque  moyen  de  gou- 
verner et  de  faire  voile. 

{dit  milit.  ) Radeau  est  aussi  un 
assemblage  de  pièces  de  bois  dont  on 
se  sert , au  lieu  de  bateaux , pour 
passer  des  fossés;  quelquefoispour 
aller  attaquer  le  mineur  au  pied  d’une 
muraille. 

Annibal  fit  passer  le  Rhône  à ses 
éléphans  sur  des  radeaux;  et,  selon 
Tife-Live,  une  partie  de  son  infan- 
terie passa  le  même  fleuve  à la  nage 
sur  des  peaux  de  bouc  enflées. 

Alexandre  se  servit  du  même 
moyen  au  passage  de  l’Hydaspe  et 
de  l’Acesine. 

Charles  XII  ne  passa  jamais  les 
rivières  que  sur  des  radeaux  , et  ils 
étoient  construits  avec  un  tel  art , 
que  les  soldats  étoient  rangés  dessus, 
en  bataille,  sur  dix  de  profondeur, 
et  même  avec  du  canon. 

RADIAIRE,  adj.  du  latin  radius, 
rayon. 

( Hist . nat.  ) C’est  ainsi  qu’on  ap- 
pelle les  animaux  sans  vertèbres, 
dont  le  corps  est  libre , sans  tète  , 
sans  yeux,  sans  pâtes  articulées,  et 
disposées  en  étoile,  h’echinus  ou 
l’oursin  de  nier , l 'astérie  ou  l’étoile 
de  mer , sont  des  invertébrés  de 
l’ordre  des  radiaires. 

RADIAL,  LE,  adj.  même  ori- 
gine que  RADIAIRE. 

(.  Géom.  ) Courbes  radiales  ; 
c’est  le  nom  que  quelques  auteurs 
donnent  aux  courbes  dont  toutes  les 
ordonnées  vont  se  terminer  en  un 
point,  et  sont  comme  autant  de 
rayons  partant  d’un  même  centre  ; 
telle  est  la  spirale,  dont  les  ordon- 
nées partent  toutes  du  centre  du 
cercle  qui  la  renferme;  telle  est  aussi 
la  quadrature  deDinostrate.  Korest 
SPIRALE,  QUADRATURE. 
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( Anal.  ) Radial  se  dit  aussi  de 
ce  qui  a rapport  au  RADIUS  (H.  ce 
mot  ) : le  radial  interne  , le  radial 
externe , le  new  radial , V artère 
radiale. 

RADIANT , TE , adj.  du  latin 
radio,  envoyer  des  rayons,  fait  de 
radius , rayon. 

( Physique  ) Qui  envoie  des 
rayons  de  lumière  à l’oeil,  y.  RA- 
DIATION. 

RADIATION  , s.  f.  du  latin  ra- 
dere  , rado,  rayer , etlacer. 

( P rat.)  Action  de  rayer.  Il  se  dit 
de  la  rature  ou  de  la  suppression  pro- 
noncée en  justice. 

RADIATION  , s.  f.  du  latin  ra- 
dius , rayon  , et  du  verbe  ago  , agir  : 
l’action  d’envoyer  des  rayons. 

( Physique ) L’émission  des  rayons 
qui  partent  d’un  corps  lumineux 
comme  rentre. 

RADICAL  , LE , du  latin  radix, 
racine. 

( ' Didact . ) Qui  sert  de  base  ou 
de  fondement  ; qui  contient  en  soi 
le  principe  de  quelque  faculté , de 
quelque  qualité  physique. 

( Botan . ) Il  se  dit  de  ce  qui  naît 
de  la  racine  ou  de  ce  qui  lui  appar- 
tient. 

( Anal.  ) Humeur  radicale; 
c7est-à-dire  , humeur  innée.  On  dit 
qu’il  y a dans  tous  les  animaux  un 
humide  radical  qui  est  le  principe 
de  la  vie  , dont  l’épuisement  cause 
la  mort. 

( Algèbre ) Quantités  radicales  ; 
on  appelle  ainsiles  quantités  qui  sont 
affectées  du  signe  radical , composé 
d’un  trait  perpendiculaire  , et  d'un 
trait  oblique , qui  se  joint  au  premier 
par  son  extrémité  inférieure. 

RADICANT  , TE  , adj.  du  latin 
radicor , pousser  des  racines , fait  de 
radix , racine. 

( Botan.  ) Qui  jette  des  racjnes 
distinctes  de  la  racine  principale , ou 
qui  fait  fonction  de  racine. 

RADICATION,  s.  f.  dulat  radi- 
cor, pousser  des  racines,  et  d 7 ago  , 
faire. 

(Botan.)  L’action  par  laquelle 
les  plantes  poussent  leurs  racines. 
Observation  sur  la  radication  des 
plantes. 

RADICULE , s.  {.  du  lat.  radi- 
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eula,  diminut.  de  radix , racine  : 
petite  racine. 

( Botan.  ) L’une  des  deux  extré- 
mités de  l’embryon,  ainsi  appelée 
parce  qu’elle  est  le  principe  d’une 
rarine  que  la  germination  peut  dé- 
velopper. 

RADIÉ , ÉE  , adj.  du  lat.  radia- 
tus  , fait  de  radius,  rayon.  , 

(Botan.  ) Qui  a des  parties  rayon- 
nantes ou  divergentes  d’un  centre 
-commun  sur  le  même  plan. 

RADIER,  s.  m.  du  lat.  radius , 
rayon , construction  faite  en  forme 
de  rayons. 

( Archit.  hydraul.)  Grille  propre 
à porter  les  planches  sur  lesquelles 
on  commence  dans  l’eau  les  fonda- 
tion s des  écluses,  des  batardeaux,  etc. 

Radier  est  aussi  le  nom  d’une 
plate-forme  , soit  en  rharpente , soit 
en  maçonnerie,  sur  laquelle  se  fait 
le  mouvement  des  portes,  à l’entrée 
d’un  bassin  , pour  la  construction  et 
le  radoub  des  vaisseaux. 

Radier  est  encore  l’ouverture  et 
l’espace  entre  les  piles  et  les  culées 
d’un  pont , qu’on  appelle  autrement 
raies  ou  bas-radier. 

RADIEUX  , SE  , adj.  du  latin 
radius , rayon  , rayonnant. 

( Optique  ) Il  se  dit  du  point  d’un 
objet  visible,  d’où  il  part  des  rayons 
de  lumière.  K POINT  RADIEUX. 

RADIOMÉTRE  , s.  m.  du  latin 
radius , rayon , et  du  grec  /ti-rfo» 
(mitron)  , mesure  : mesure  des 
rayons. 

(JVavigat.)  Instrument  astrono- 
mique qui  sert  sur  mer, à prendre  des 
hauteurs.  V.  ARBALÈTE, 

RADIUS  , s.  m.  Mot  latin  qui 
signilie  rayon. 

( A nal.  ) Les  anatom  istes  ont  con- 
servé ce  mot  en  françois  , pour  dési- 
gner un  des  deux  os  de  l’avant-bras. 

RADOUBER  , s.  m.  d’origine  peu 
connue  , peut-être  du  lat.  barb.  ros- 
tuppare  , ou  de  l’italien  adobare, 

( Marine  ) Réparer  ou  raccommo- 
der la  carcasse  et  charpente  d’un 
vaisseau. 

Un  radoub  complet , où  presque 
toutes  les  pièces  sont  à changer  . 
s’appelle  REFONTE.  V.  ce  mot. 

On  radoube  les  vaisseaux  à flot , 
ou  dans  un  bassin.  La  meilleure 
manière  est  de  radouber  dans  un  bas- 
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fin  , parce  qu’on évite  ans  vaisseaux 
les  efforts  qu’il  subit  nécessairement 
en  l’abattant,  y.  ABATTRE. 

R AFALE , s.  f.  de  l’italien  irjblo. 

( Marine ) On  appelle  rajales  , 
certaines  bouffées  subites  de  vent . 
avec  intermittences  de  calme  ou  de 
petit  vent , ce  qui  est  souvent  occa- 
sionné par  le  voisinage  de  terresfort 
élevées  , oii  le  vent  est  momentané- 
ment retenu  , pour  souiller  ensuite 
avec  violence  , sur- tout  entre  les 
gorges  des  montagnes. 

RAFFINAGE,  s.  m.  de  la  parti- 
cule itérative  ne , et  du  lat.  afjingo , 
façonner , donner  le  tour.  VZ  AFFI- 
NAGE : maniéré  de  rendre  plus  fin. 

( 7'echnol.)  Donner  le  raffinage 
au  salpêtre , au  sucre , c’est  le  puri- 
fier. 

RAFLE , s.  f.  du  lat.  barb.  rie- 
Jlare , enlever  de  force. 

(Botan.)  Rafle , ou,  comme 
quelques-uns  disent , rage  , est  l’axe 
ou  support  commun  de  plu^eurs 
fleurs  disposées  en  longueur , et  par- 
ticuliérement en  épi. 

RAFRAICHISSANT,  TE,  adj. 
de  rafraîchir  , du  lut.  refrigerare. 

( Méd. ) On  appelle  rafraichis- 
sans  , les  remèdes  qui  calment  l’a- 
gitation des  "humeurs , et  l'éréthisme 
des  fibres. 

( 7 echnol.)  Cruches  rafraîchis- 
santes. y.  alcarazas. 

RAFRAÎCHISSEMF.NS  , s.  m., 
même  origine  que  RAFRAICHIS- 
SANT. 

{Art  mil  il.  ) Quartiers  de  ra- 
fraichlssemcns  ; ce  sont  des  garni- 
sons oii  l’on  envoie  les  troupes  pour 
se  refaire  des  fatigues  d’une  cam- 
pagne. 

( Marine ) A la  mer,  on  entend 
par  rafraicnissemens  , les  vivres 
Irais  que  Ton  prend  dans  le  port  , 
au  moment  du  départ , ou  dans  une 
relâche. 

RAGE , s.  f.  du  lat.  rabies , dont 
on  a fait  rabia , rabja , et  enfin 
rage. 

( Méd.)  Délire  furieux  , souvent 
sans  fièvre  , qui  revient  ordinaire- 
ment par.  accès,  dans  lesquels  les 
malades  se  jettent  sur  toutes  sortes 
«le  personnes  , leur  crachent  au  vi- 
tage  , les  mordent  , etc.  Ils  sout 
tristes  et  inquiets  ; ils  out  presque 


RAI 

toujours  une  aversion  pour  l’eau  , 
>our  tous  les  liquides , et  meme  pour 
e \ ent , les  flot»  de  la  mer  , le  bruit 
des  rivières  , les  gl.iœs  de  miroir  , les 
couleurs  blanches  , et  tout  ce  qui 
peut  leur  faire  naitie  l'idée  de  l’eau. 

Cette  maladie  ne  s’engendre  point 
d’ elle-même  dans  1 homme  , comme 
dans  les  chiens  , dans  les  luups,  les 
renards,  les  chats,  les  fouines,  les 
belettes , et  autres  animaux  : elle  lui 
est  communiquée  par  leur  morsure 
ou  leur  salive  virulente.  C’ed  la 
même  chose  que  l’ HYDROPHO- 
BIE. y.  ce  mot. 

RAGOUT , s.  m.  du  lat.  regus- 
lus  , qui  remet  en  goût. 

( Cuisine)  Mets  apprêté  pour  irri- 
ter le  goût , pour  exciter  l’appétit. 

( Peinture)  Ragoût, cupei nture, 
signifie  quelque  chose  de  piquant , . 
qui  flatte  la  vue.  Loisqu’on  dit  qu’ii 
y a du  ragoût  dans  un  tableau , dans 
un  dessin , dans  la  couleur  d'un  pein- 
tre, on  veut  faire  entendre  par-là 
qu’on  y trouve  un  agrément  qui  pi- 
que, qui  réveille  l’attention  et  plaît 
à 1a  vue. 

Le  ragoût  s’applique  toujours  à 
l’exécution  ; c’est  une  qualité  de  la 
main:  c'estpourquoi  l’on  dit  un  pin- 
ceau ragoûtant , un  crayon  ragoû- 
tant , une  pointe  ragoûtante. 

Le  ragoût  est  une  sorte  de  badi- 
nage ; il  témoigne  la  facilité  de  l’ar- 
tiste , qui  est  capable  de  se  jouer  avec 
l’outil  , de  badiner  avec  les  plus 
grandes  difficultés  du  métier.  Cc-tto 
partie  de  la  manœuvre  ne  doit  pas 
être  méprisée  , mais  il  ne  faut  l’es- 
timer que  ce  qu  elle  vaut.  Raphaël 
ne  se  doufoit  pas  que  l’on  peindroit 
un  jour  avec  ragoût,  et  il  n’en  est 
pas  moins  estimable  ; les  Carraches 
ont  peint  quelquefois  avec  ragoût, 
et  ils  en  sont  plus  aimables.  Le  m-< 
goût  est  un  «les  moyens  de  plaire, 
mais  il  ne  doit  être  rangé  qu’entra 
les  ressources  inférieures  de  l’art. 

RAISON  , s.  f.  du  latin  ratio  , 
puissance  de  l’ame  , bon  sens. 

( Commerce)  Raison  est  aussi 
un  terme  de  société  générale  , et  si- 
gnifie les  noms  des  associés , rangés 
et  énoncés  de  la  maniéré  que  in  so- 
ciété signe  les  lettres  missives,  bil- 
lets et  lettres  de  change. 

Livre  de  raison  ; c’est  un  livîe  de 
compte,  y.  LIVRE. 
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f Pratique ) Raisons  s'entend  au 
palais,  îles  titres  et  prétentions  que 
l’on  peut  avoir.  Cç  mot  est  principa- 
lement employé  dans  les  actes  rie 
cession , où  l’on  stip  nie  que  le  ces- 
sionnaire est  subrogé  en  tous  les 
droits,  noms,  raisons  et  actions  de 
son  cédant. 

A telle  fin  que  de  raison  ; façon 
de  parler  , qui  signifie  qu’on  fait 
une  chose  dans  la  pensée  qu’elle 
pourra  être  utile , sans  dire  préci- 
sément à quoi. 

( Logique ) On  appelle  être  de 
raison , ce  qui  n’est  point  réel , ce 
qui  n’existe  que  dans  l’esprit.  Les 
universaux  sont  des  êtres  de  raison. 

( Politique  ) Raison  d'état  ; c’est 
une  maxime  bonne  ou  mauvaise  , 
qui  est  utile  à l’état.  La  raison  d’é- 
tat , dit  Saint  Evremond  . l’em- 
porte non-seulement  sur  l'intérêt 
des  ■particuliers , mais  bien  sou- 
vent sur  la  justice  même. 

( Arilhmél . et  géoni.  ) Raison  , 
en  termes  d’arithmétique  et  de  géo- 
métrie , est  le  résultat  de  la  com- 
paraison que  l’on  fait  entre  deux 
grandeurs  homogènes  , soit  en  dé- 
terminantl’excèsde  l’une  sur  l’autre, 
ou  combien  de  fois  l’une  contient 
l’autre  , ou  y est  contenue. 

Les  quantités  homogènes  ainsi 
comparées  , s’appellent  les  termes 
de  la  raison  , ou  du  rapport  ; la 
chose  que  l’on  compare  se  nomme 
antécédent , et  celle  à laquelle  ou 
la  compare , le  conséquent. 

Raison  arithmétique  ; c’est  la 
quantité  dont  deux  grandeurs  dif- 
férent entr’elles  ; c’est-à-dire  , le 
nombre  d’unités  dont  l’antécédent 
est  plus  grand  que  le  conséquent. 
Ainsi  , en  comparant  5 et  7 , on 
trouve  que  leur  raison  arithméti- 
que est  a. 

Raison  géométrique  C’est  le 
nombre  de  fois  que  l’antécédent  con- 
tient ou  est  contenu  dans  le  consé- 
quent. Roy.  EXPOSANT  , MUL- 
TIPLE , KATIONELLE  , IRR  A- 
TIONELLE,  DIRECTE,  INVER- 
SE , RAPPORT. 

RAISONNER  , v.n.  du  lat.  ra- 
liocinari , formé  de  ratio , raison  , 
et  de  cano , dire  , parler  ; discourir , 
se  servir  de  raison. 

( Dlurinc  ) RaLonner  se  dit 
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aussi  de  l’obligation  où  sont  les  ca- 
pitaines , ot.  maîtres  des  vaisseaux 
marchands,  lorsqu’ilsentrent  dans  mi 
port , de  venir  ou  d’envoyer  montrer 
leurs  papiers  ou  leur  congé , ou  de 
rendre  compte  à l'officier  qui  com- 
mande à bord  du  vaisseau  amiral  , 
ou  de  la  patachc  de  garde  à l’entrée 
du  port  , comme  aussi  en  pleine 
mer , lorsqu’ils  rencontrent  un;  vais- 
seau de  guerre  , de  se  rendre  à son 
bord  , ou  de  s’approcher  pour  lui 
parler  , lorsqu’il  lui  en  fait  le  si- 
gnal. 

RAJAH  , s.  m.  Mot  indien. 

( J£con.  polit.  ) C’est  ainsi  que 
l’on  nomme,  dans  l’Indostan,  des 
princes  de  la  race  des  anciens  sou- 
verains du  pays , avant  que  les  Tar- 
tares  Monguls  ou  Mogols  en  eus- 
sent fait  la  conquête. 

RALE  , ou  RÂLEMENT , s.  m. 
C’est  une  onomatopie  , ou  un  mot 
qui  imite  le  son  naturel  de  ce  qu’il 
signifie. 

( Med.)  Bruit  qu’on  entend  dans 
la  gorge  des  moribonds  , causé  par 
la  coHision  de  l’air , à travers  une 
pituite  on  des  flegmes  , qui  se  ren- 
contrant dans  la  trachée-artère  et 
dans  les  bronches  , s’opposent  à sort 
passage  , et  rendent  la  respiration 
difficile. 

RALLIEMEOT  , s.  m.  de«l’an- 
cien  mot  françois  râler,  pour  re- 
tourner. 

(Art.  miliL  ) Il  se  dit  de  l’ac- 
tion des  troupes  qui  , après  avoir 
été  rompuês  ou  dispersées  , se  ras- 
semblent. 

Mot  de  ralliement  ; c’est  le  mot 
que  le  général  doune  aux  troupes 
pour  se  rallier  , en  cas  de  déroute 
ou  de  séparation. 

Point  de  ralliement.  ; c’est  l’en- 
dn.it.  marqué  aux  troupes  pour  se 
rallier. 

( Marine ) Ralliement  se  dit 
aus-i  en  parlant  des  vaisseaux  d’une 
escadre,  et  de  l’action  de  sc réunir  les 
uns  aux  autres. 

Signal  de  ralliement  ; c’est  un 
signal  fait  par  le  commandant  d’uno 
escadre , etc.  à ses  vaisseaux  qui  se 
trouvent  dispersés  et  éloignés  de 
se  rapprocher  et  de  prendre  leurs 
postes. 

Rallier  au  vent;  c’est  serrer  le 
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vent  , et  gouverner  au  plus  pris  , 
après  s’être  écarté  de  cette  route  , 
pour  quelque  cause  passagère. 

RAMAGE , s.  m.  du  lat.  rama- 
gium  , t'ait  de  ramus , rameau. 

( Hist.  nal.  ) Le  chant  des  oiseaux , 
appelé  ainsi  à cause  des  rameaux 
sur  lesquels  les  oiseaux  chanteut. 

RAMAIRE  , adj.  du  lat.  ramus , 
rameau. 

( Botan . ) Attaché  ou  apparte- 
nant aux  rameaux. 

RAMAZAN  , ou  RAMADAN  , 
s.  m.  Mot  turc. 

( Hist.  des  Mahomet.  ) Rama- 
%an  est  le  nom  de  la  lune  ou  du 
mois  pendant  lequel  les  Turcs  fout 
leur  carême  : ce  jeûne  a été  ainsi 
appelé  parce  que  Mahomet  disoit 
ne  l’alcoran  lui  avoit  été  envoyé 
u ciel  pendant  ce  tems-là. 
RAME,  s.  f.  du  lat.  ramus. 

( Marine  ) Aviron , longue  pièce 
de  bois  dont  on  se  sert  pour  faire 
voguer  un  bateau  , une  galère. 

( 'Manufacture  ) Rame  se  dit 
aussi  d’un  châssis , ou  d’une  ma- 
chine qui  sert  à allonger  ou  élargir 
les  draps , ou  seulement  pour  les 
unir  ou  les  dresser  carrément. 

• ( Agricul.  ) Rame  est  encore  une 
branche  sèche  que  l’on  pique  en 
terre  , pour  soutenir  des  plantes 
flexAles  : de  là  est  venue  l’expres- 
sion de  pois  rainés. 

RAME  ( de  papier ) , s.  f.  de  l’al- 
lemand rieme,  dont  les  Auglois  ont 
fait  ream  , liasse. 

( Librairie  ) Vingt  mains  de  pa- 
pier mises  ensemble. 

Mettre  un  livre  à la  rame  , c’est 
le  v<  mire  en  feuilles  aux  beurrières, 
faute  de  débit. 

RAMEAU , s.  m.  du  lat.  ramu- 
lus  , -diminut.  de  ramus , petite 
branche. 

( Botan.  ) Division  latérale  et 
consubstantielle  de  la  tige. 

( Jardin.  ) Rameau  est  aussi  une 
branche  coupée  , en  .été  , pour  en 
tirer  des  greffes  et  des  écussons. 

( Anal.  ) 11  se  dit  enrore  par  ana- 
logie des  ramifications  des  vaisseaux 
dans  le  corps  , à cause  qu’ils  ressem- 
blent à des  branches  d’arbres. 

( Art.  milit.  ) Rameaux  de  la 
mine  ; ce  sont  les  retours , con- 
duits , ou  galeries  de  la  mine. 
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RAMEUX  , SE  , adj.  du  lat.  r«- 
mosus  , fait  de  ramus , rameau. 

( Botan.  ) Ayant  un  ou  plusieurs 
rameaux  , qui  jette  beaucoup  de 
branches.  * 

RAMILLES , s.  f.  du  lat.  rn- 
mulus,  ramunculus , petit  rameau. 

( Botan.  ) Division  du  rameau. 

(Eaux  et  forêts  ) Branches  d’ar- 
bres qui  restent  dans  les  bois,  après 
qu’on  en  a tiré  le  bois  de  corde  , et 
qui  ne  sont  bonnes  qu’à  mettre  dans 
les  fagots. 

RAMPANT,  TE,  adj.  du  lat. 
repens , replans , participe  de  re- 
père , ou  de  reptarc  , se  trainer  sur 
le  .ventre , aller  en  pente  douce. 

( Hist.  nat.  ) Il  se  dit  des  Mi- 
maux  qui  marchent  en  se  traînant 
sur  la  terre. 

(Botan.)  Il  se  dit  aussi  des  plantes 
étendues  , et  qui  s’enracinent  çà  et 
là  sur  la  terre. 

(Archit.)  Il  se  dit  encore  de  ce  qui 
est  en  pente  , de  ce  qui  n’est  pas  de 
niveau. 

( Chirurgie)  Bandage  rampant  ; 
c’est  un  bandage  dont  les  circon- 
volutions entourent  la  partie  en 
forme  de  spirale  , et  en  laissant 
entr’elles  des  espaces  découverts. 

RAMPE  , s.  f.  même  origine  que 
RAMPANT. 

( Archit . ) La  partied’un  escalier 
à plusieurs  noyaux,  qui  va  en  mon- 
tant le  long  d’un  mur. 

( Art.  milit.  ) Rampe  est  aussi 
une  pente  extrêmement  douce  qu’on 
fait  le  long  des  talus  des  remparts. 

( Jardin.  ) C’est  enrore  un  plan 
incliné , qui  tient  lieu  d’escalier 
dans  les  jardins. 

( Hyaraul.  ) On  appelle  encore 
rampe , dans  une  cascade  qui  des- 
cend en  pente  douce  , une  suite  de 
chandeliers  qui  accompagnent  les 
cercles  de  la  cascade. 

( Anal.  ) Rampes  est  enrore  le 
nom  qu’on  a donné  à chacune  des 
moitiés  de  la  cavité  du  conduit  os- 
seux qui  enveloppe  le  noyau  du  li- 
maçon , et  qui  fait  autour  de  lui  deux 
tours  et  demi  de  spirale. 

RANCE,  adj.  du  lat.  rancens , 
puant , infecté  , qui  sent  le  moisi , le 
pourri.  Il  se  dit  particulièrement  des 
gTaisses  et  des  substances  huileuses 
qui  , à la  longue  , contractent  uno 
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corruption  désagréable  que  la  cha- 
leur leur  communique. 

RANÇON , s.  t‘.  de  l’allemand 
ranzion , composé  de  ran  , rapine  , 
pillage,  et  de  süne,  rachat,  rédemp- 
tion. 

(A ri  de  la  guerre  ) Il  signifie  pro- 
prement le  rachat  du  pillage  , et  par 
extension  le  prix  qu’on  donne  pour 
la  délivrance  d’un  captif  ou  d’un 
prisonnier  -de  guerre. 

( Marine ) Rançon  est  aussi  la 
composition  en  argent , moyennant 
laquelle  uu  corsaire  relâche  un  vais- 
seau marchand  ennemi  qu’il  a pris  ; 
ces  rançons  se  paient  ordinairement 
en  lettres  de  change  sur  lesarmateurs 
du  vaisseau  ; et  ces  engagemens  sont 
fidèlement  acquittés. 

Un  vaisseau  ainsi  rançonné  ob- 
tient de  son  preneur  un  passe-port 
ou  certificat , au  moyen  duquel  il 
peut  se  rendre  à sa  destination  , sans 
courir  les  risques  d’être  pris  une  se- 
conde fois. 

RANG  , s.  m.  de  l’allemand 
ring,  ordre,  disposition  de  plusieurs 
choses  ou  de  plusieurs  personnes  sur 
une  même  ligne. 

( Art  milit.  ) Rang,  en  termes 
de  guerre  , signifie  uuc  suite  de  sol- 
dats placés  à coté  l’un  de  l’autre  , 
soit  qu’ils  marchent  ou  qu’ils  soient 
en  bataille. 

Rang , se  dit  aussi  de  l’ordre  éta- 
bli  pour  la  marche  et  pour  le  com- 
mandement de  différons  corps  de 
troupes , et  des  divers  officiers  qui 
sont  en  concurrence  les  uns  avec  les 
autres. 

( Murine  ) Rang  des  vaisseaux  ; 
c’est  une  dénomination  par  laquelle 
on  classe  ensemble  et  on  distingue 
les  uns  des  autr  es  , les  vaisseaux  de 
guerre  , suivant  leur  grandeur  , le 
nombre  de  leurs  canons  et  de  leur 
calibre.  Cette  dénomination  est  quel- 
quefois vague  et  sujette  à variation  ; 
et  plusieurs  auteurs  ont  embrouillé 
la  matière  en  voulant  trop  subti- 
liser sur  des  distinctions. 

Cependant , on  entend  générale- 
ment par  vaisseaux  de  premier  rang , 
ceux  à trois  ponts  , portant  trois 
batteries  compleites  de  gros  ranons , 
et  le  plus  souvent  encore  des  ca- 
nons de  moindre  calibre  sur  les  gail- 
lards. 
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Les  vaisseaux  du  second  rang  sont 
ceux  ayant  deux  ponts  et  deux  batte- 
ries eompleltes  de  fort  calibre  , et 
aussi  quelques  canons  de  moindre 
calibre  sur  les  gaillards.  Us  portent 
depuis  74  jusqu’à  80  et  84  canons. 

Les  vaisseaux  du  troisième  rang 
sont  ceux  depuis  So  jusqu’à  64  ra- 
nons. Us  portent  du  canon  de  moin- 
dre calibre  que  lès  vaisseaux  du  se- 
cond rang  mais  iis  ont  comme 
eux  deux  ponts  et  deux  batteries  rom- 
plettes,  et,  le  plus  souvent  encore  , 
des  canons  sur  les  gaillards.  On  no 
fait  plus  de  cas  de  ces  sortes  de  vais- 
seaux , parce  qu’ils  ne  sont  pas  assez 
forts  pour  résister  avec  succès  à ceux 
des  rangs  supérieurs. 

Voilà  quelle  paroit  être  la  distinc- 
tion la  plus  généralement  reçue  en 
France  entre  les  rangs  des  vaisseaux 
de  guerre  ou  de  ligne."  Chez  les  An- 
glois , c’est  autre  chose  ; ils  ont  six 
rangs  de  bâtimens  , dans  lesquels  il 
y en  a quatre  de  vaisseaux  de  ligne  ; 
les  frégates  formant  le  cinquième 
rang  , et  les  corvettes  et  autres  bà- 
tiinens  semblables , le  sixième  rang. 

RANGER  , v.  a.  même  origine 
que  rang  : mettre  dans  un  certain 
ordre. 

( Marine ) Ranger,  en  terme» 
de  marine,  c’est  pas  er  auprès  de 
quelque  ohose.  Ranger  la  terre  , 
ranger  la  côte  , c’est  naviguer  très- 
près  de  la  terre , très  - près  de  la 
cote. 

Ranger  le  vent  ; c’est  naviguer 
au  plus  pris  du  vent. 

Le  vent  se  range  de  l'arrière  , de 
l’avant,  au  nord  ; c’est  lorsqu’il  de- 
vient favorable  à la  route;  lorsqu’il 
devient  contraire  à la  route;  lorsqu’il 
change  et  qu’il  se  met  à souiller  du 
côté  du  nord. 

RANINE  , adj.  du  lat.  rana,  gre- 
nouille : qui  ressemble  à la  gre- 
nouille. 

( Anal.  ) L'artère  raninc  est  un 
rameau  de  la  carotide  externe  qui 
se  distribue  à là  langue. 

La  veine  ranine  reprend  le  sang 
de  la  langdfe , et  le  porte  dans  la  j u- 
gulaire  externe. 

RANULE  , s.  f.  du  lat.  rainula  , 
diminutif  de  rana  , grenouille. 

( Çkirurgie  ) Tumeur  œdéma- 
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teuse,  molle,  lâche,  ronde,  située 
sous  la  langue,  auprès  du  filet,  qui 
otc  la  liberté  de  la  parole,  et  qui 
fait  croasser  comme  des  grenouilles, 
d’oii  vient  son  nom. 

RAPACE,  adj.  et  subst.  du  latin 
mpax,  formé  de  rapio  , enlever. 

( Oraylhol.)  Oiseaux  rapaces  ; 
c’est  le  nom  d’un  ordre  des  oiseaux 
qui  renferme  tous  les  oiseaux  de 
proie , de  jour  et  de  nuit  : le  vau- 
tour , le  faucon  , l’aigle , sont  de 
l’ordre  des  rapaces. 

( Métallurgie ) On  appelle*,  en 
métallurgie  , substances  rapaces  , 
celles  qui  non-seulement  se  dissipent 
elles-mêmes  par  l’action  du  feu,  mais 
encore  qui  contribuent  à enlever  les 
autres. 

RAPACE, ÉE,  adj.  du  lat.  rapa, 
rave  : qui  tient  de  la  rave. 

( Bolan.  ) Il  se  dit  des  racines 
qui  sont  de  la  forme  et  & peu  près  de 
la  nature  de  la  rave. 

RAPHE  , s.  m.  du  grec  p 
( raphâ  ),  couture. 

( striât.  ) Il  se  dit  de  certaines 
lignes  du  corps  qui  ressemblent  à 
une  couture.  Le  raphé  du  scrotum  , 
le  raphé  du  corps  calleux  du  cer- 
veau. 

RAPIDE,  adj.  du  latin  rapidus , 
violent,  impétueux,  fait  de  rapio , 
eu  lever  avec  violence. 

( Elocut.  ) Style  rapide  ; c’est 
un  style  qui  entraîne  les  lecteurs , 
les  auditeurs. 

(Navigation)  Rapides  s’emploie 
aussi  au  substantif  pour  signifier  cer- 
tains lieux  d’un  fleuve , comme  du 
fleuve  Saint-Laurent  où  l’eau  des- 
cend avec  une  telle  rapidité  qu’on 
est  obligé  de  faire  portage , c’est-à- 
dire  , de  transporter  par  terre  les 
marchandises  , et  souvent  les  ba- 
teaux. 

, Les  rapides  sont  ce  qu’on  appelle 
autrement  sauts  et  cascades. 

RAPPEL , s.  m.  Contraction  de 
ré-appel , second  appel  (t roy.  AP- 
PEL ) : action  par  laquelle  ou  rap- 
pelle. 

( si rl  milit.  ) Manière  de  battre  le 
tambour  pour  taire  revenir  les  soldats 
aux  drapeaux. 

( Pratique  ) Rappel  à la  succes- 
sion : c’est  une  disposition  par  la- 
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quellç  on  rappelle  à sa  succession 
celui  qui  n’auruit  pu  hériter,  parce 
qu’il  se  trouve  plus  éloigné  en  degié 
que  1^  autres  parens  habiles  à suc- 
céder. 

Rappel  de  ban  ; c’est  la  révoca- 
tion que  fait  le  prince  de  la  peine 
du  bannissement. 

Peinture  ) Rappel  de  la  lu- 
mieic  : lorsque  dans  un  tableau  un 
peintre  s’occupe  des  elfets  de  la  lu- 
mière et  des  ombres,  il  ne  se  borne 
pas  à y faire  voir  une  seule  masse 
lumineuse  , opposée  à une  seule 
masse  ombrée;  il  use  du  principe 
indiqué  par  la  nature,  en  observant 
une  grande  musse  lumineuse  princi- 

Îiale  , sous  laquelle  se  placent  aussi 
es  figures  principales,  en  rappelant 
la  lumière  comme  par  échos  , sur 
des  figures  ou  objets  épisodiques  ou 
accessoires  , mais  d’une  manière 
moins  vive , moins  large  que  sur  la 
principale  masse.  Dans  une  vaste 
composition  , ces  rappels  sont  mul- 
tipliés et  toujours  placés  sur  le» 
groupes  intéressans. 

( Jardin.  ) Rappel  est  encore  un 
terme  employé  par  les  jardiniers  de 
Montreuil , à l’égard  des  arbres  , qui  , 
après  avoir  été  quelque  tems  laissé» 
à eux-mémes , à cause  de  leur  trop 
de  vigueur  , sont  par  la  suite  tenus 
un  peu  plus  de  court.  On  les  rap- 
pelle alors,  c’est-à-dire,  on  les  sou- 
lage à la  taille  , en  les  mettant  sur 
les  bons  bois  inférieurs , les  rabat- 
tant et  les  déchargeant. 

RAPPORT , s.  m.  Ce  mot  a un 
grand  nombre  d’acceptions  différen- 
tes, mais  qui  ont  toutes  pour  origine 
la  particule  itérative  re  , et  le  verbe 
latin  porto  , porter  , transporter  : 
revenu,  produit,  récit , témoignage, 
convenance  , conformité  , liaison  , 
relation. 

( Pratique  ) Rapport  se  dit  du 
récit  ou  détail  que  lait  un  juge  de» 
pièces  et  de  l’état  d’un  procès  qu’il  a 
été  chargé  d’examiner. 

Rapport  d'experts  ; c’est  celui 
que  tont  des  personnes  versées  dans 
la  connoissance  d’un  art  , ou  d’une 
certaine  espèce  de  marchandises  , eu 
conséquence  des  ordres  ou  pouvoirs 
qu’elles  ont  reçus. 

Ra  pport  en  fait  de  succession  ; 
c’est  ce  qui  est  rapporté  à la  ma; sa 
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d’une  succession  par  les  co-héritiers 
en  ligne  directe  qui  ont  reçu  du  défuut 
des  sommes  d’argent  ou  antres  eHèts. 

Rapport  se  dit  aussi  du  droit  en 
vertu  duquel  celte  remise  est  laite 
à la  masse. 

Rapport  de  médecins  , chirur- 
giens , etc.  ; c’est  le  témoignage  que 
rendent,  par  ordre  de  justice  , les 
médecins  et  chirurgiens,  de  l’état 
d’un  malade,  d’un  blessé,  du  ne 
femme  grosse  , d’un  cadavre  , etc. 

( liléd.  ) Rapport  se  dit  aussi  des 
vapeurs  ou  exhalaisons  qui  s’élèvent 
de  l’estomac,  pendant  la  digestion  , 
et  reviennent  à la  bouche,  à cause 
de  quelque  méchante  qualité  des 
viandes,  ouales  choses  qu’on  a man- 
gées. L’ail  et  i’ognon  font  de  m u- 
vais  rapports  à la  bouche  ; les  viandes 
flatueuses  sont  sujettes  à causer  des 
vents,  des  rapports. 

( Chimie  ) Rapports.  V.  AFFI- 
NITES. 

/ ( sirilhmèt.  et  géom.  ) Rapport 
se  dit  encore  du  résultat  de  la  com- 

raraison  de  deux  quantités  l’une  avec 
autre  , relativement  à leur  gran- 
deur. On  dit  plus  communément  rai- 
son. V.  R AISON. 

( Peinture  ) Rapport  mutuel  des 
clairs  , des  dctm-leinlcs  et  des 
ombres  ; c’est  l’art  de  donner  du 
brillant  aux  couleurs  de  toutes  les 
masses  ; et  cet  art  consiste  à associer 
au  premier  ton  de  chaque  objet  une 
nuance  de  demi-teinte  plus  considé- 
rable , c’est-à-dire,  plus  étendue  que 
ce  premier  ton  ne  l’est  lui-même,  et 
à celle-ci  une  masse  de  teintes  infé- 
rieures en  beauté  et  supérieures  en 
volume. 

( Mosaïque)  Ouvrages  de  rap- 
port ; ce  sont  des  ouvrages  faits  de 
plusieurs  pièces  de  pierre  ou  de  bois , 
de  différentes  couleurs  donton  forme 
des  dessins  et  des  représentations 
d’oiseaux,  de  feuillages  et  même  de 
ums  humaines.  L i mosaïque  , la 
marqueterie  sont  des  ouvrages  de 
piect-s  de  rapport. 

RAPPORTEl'R  , s.  m.  même 
origine  que  RAPPORT. 

( Pratique  ) Juge  ou  conseiller 
qui  e>-t  chargé  du  rapport  d’un  procès. 

( Géom.  ) Rappoileur  est  aussi  le 
nom  d’un  instrument  dont  les  ar- 
penteurs se  servent,  et  par  le  moyen 
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duquel  ils  rapportent  et  tracent  sur 
le  papier  les  angles  qu’ils  ont  pris  sur 
le  terrein  , avec  le  demi-cercle  gra- 
p 1 1 omette  , ou  l’équerre  d’arpenteur. 
Cet  instrument  consiste  en  un  limbe 
demi-circulaire,  de  rui  . re  , d’argent 
ou  de  corne,  divisé  en  1S0  degrés  , 
et  terminé  par  un  diamètre  au  mi- 
lieu duquel  il  y a une  petite  entaille 
ou  lèvre , appelée  le  centre  du  rap- 
porteur. 

RAPSODIE  , ou  plutôt  RHAP- 
SODIE, s.  f.  du  grec  pivlt*  (rhaplo), 
coudre,  et  d’ûjà  (oc/e),  pïi-ce  de 
vers  chantée  : chants  cousus  en- 
semble. 

( Lillérat.  ) Les  anciens  appeloîent 
ainsi  des  espèces  de  poèmes  composés 
sur  les  évèneniens  remarquables,  et 
que  des  rapsodes  alloient  chanter  de 
ville  en  ville  pour  gagner  de  l’ar- 
gent. On  donna  ensuite  ce  nom  aux 
morceaux  détachés  des  poèmes  d’Ho- 
mère , que  les  rapsodes  chantoient  en 
public,  sur  le  théâtre,  dans  les  foires 
et  les  places  publiques,  et  que  les 
Grecs  prenoient  le  plus  grand  plaisir 
à entendre. 

Parmi  nous,  le  mot  de  rapsodie  ne 
se  prend  qu’en  mauvaise  part  et  ne  se 
dit  que  d’un  mauvais  ramas,  soit  de 
prose,  soit  de  vers. 

R APSODOM ANTIE , s.  f.  du  grec 
( rhapsodie  ) , assemblage 
<le  vers . rapsodie  , et  de  uum'uc 
( manleia  ),  divination  : divination 
par  le  moyen  d’un  assemblage  de 
vers. 

( Divinal.  ) Divination  qui  se 
faisoit  en  tirant  au  sort  dans  un 
poète,  et  prenant  l’endroit  sur  lequel 
on  lomboit  pour  une  prédiction  de  ce 
qu’on  vouloit  savoir.  C’étoit  ordinai- 
rement Homère  ou  Virgile  qu’on 
choisissoît  pour  cet  effet;  d’où  l’on 
d doimé  à cette  sorte  de  divination  , 
le  nom  de  sortes  Pirgilianœ. 

RAPT,  s.  m.  du  lat.  raptus , par- 
ticipe de  rapio,  enlever. 

( Pratique  ) Enlèvement.  Ce 
te,  me  se  dit  principalement  des  voiej 
de  fait,  ou  des  moyeus  de  séduction 
dont  on  se  sert  pour  ravir  une  fille  à 
sesparens.  Anisson  distingue  le  rapt 
de  violence  du  rapt  de  séduction. 

RARE , adj.  du  lat.  rarus  , qui 
n’est  pas  commun , qui  n’est  pas  or- 
dinaire, qui  & trouve  difficilement. 
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{ Physique  ) Il  se  dit  d’un  corps 
qui , pour  un  volume  déterminé  , 
contient  moins  de  matière  que  n’en 
contient,  sous  le  même  volume,  un 
autre  corps  auquel  on  le  compare. 
Ainsi  , quand  un  rayon  de  lumière 
passe  de  l’air  dans  le  verre,  on  dit 
ue  ce  rayon  passe  d’un  milieu  rare 
ans  un  dense , parce  qu’en  effet , à 
volume  égal,  l’air  contient  moins 
de  matière  que  le  verre. 

RARÉFACTION  , s.  f.  du  latin 
rarus  , et  de  facio , faire  : l'aire 
rare,  étendre  davantage,  éclaircir, 
dilater. 

{Physique")  Action  par  laquelle 
un  corpsacquiert  un  plus  grand  vo- 
lume sans  augmenter  en  matière 
propre. 

La  principale  cause  de  la  raréfac- 
tion des  corps,  est  la  chaleur;  mais 
les  fluides  élastiques  se  raréfient  sans 
s’échauffer  , et  cela , toutes  les  fois 
qu’on  leur  permet  d’occuper  un  plus 
grand  espace.  P".  DILATATION. 

RARIFEUILLÉ,  ÉE  , adj.  du 
Jat.  rarus , et  de folium  , feuille. 

{Bolan.)  Portant  peu  de  feuilles , 
et  éloignées  les  unes  des  autres. 

R ARIFLORE,  adj.  du  lat.  rarus, 
et  i\c  Jlos , flo  ris , fleur. 

{Botan.)  Ayant  peu  de  fleurs, 
dispersées. 

RAS  , SE,  adj.  du  lat.  rasus  ; il 
est  de  meme  que  rais , le  participe  de 
Faire , qui  a le  poil  tendu  j usqu’à  la 
peau. 

{Art  milil.  ) Rase  campagne  ; 
c’est  une  campagne  fort  plate , fort 
unie,  et  qui  n’est  coupée  nid’émi- 
nences^  ni  de  vallées,  ni  de  bois,  ni 
de  rivières.  Les’  deux  armées  se  bat- 
tirent en  rase  campagne. 

{Marine)  Paisseau  ras ; c’est 
celui  dont  l’eneastillage  est  peu  élevé1. 

Bas  se  di  t aussi  d’une  sorte  d’écueil 
ou  danger.  C’est  une  sorte  de  bancs 
de  rochers  sous  l’eau  , à fleur  d’eau  , 
ou  au  ras  de  l’eau , qui  occupe  en 
mer , au  voisinage  des  cotes , une 
certaine  étendue,  et  qui  présente  des 
dangers  aux  vaisseaux  qui  naviguent 
dans  ces  parages  ; tel  est  le  ras  des 
saints , dans  la  côte  du  Finistère. 

Ras  de  courons  , ou  ras  de  ma- 
rée ; c’est  un  courant  rapide  des  eaux 
de  la  mer  , dans  un  passage  étroit, 
eutre  des  terres  ou  des  îles , dans  une 
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passe  ou  dans  un  chenal , et  en  pleine 
mer  même,  dans  certains  parages. 

Ras  de  marée  se  dit  aussi  d’une 
élévation  et  d’un  mouvement  subit 
et  extraordinaire , qui  arrive  passagè- 
rement aux  eaux  de  la  mer , se  pro- 
longeant le  long  des  côtes,  et  y fai- 
sant quelquefois  beaucoup  de  rava- 
ges, ce  qui  est  occasionné  par  quel- 
que dérangement  dans  le  teins,  par 
Jes  sysigies  et  les  équinoxes,  ou  par 
des  tremblemens  de  terre. 

RASE,  adj.  du  lat.  rasus. 

( Marine ) Paisseau  rasé;  c’est 
un  vaisseau  dont  on  a retranché  la 
batterie  supérieure,  et  qui  n’a  plus 
que  sa  batterie  basse  de  gros  calibre  , 
et  des  canons  de  moindre  force,  sur 
ce  qui  étoit  ci-devant  son  second 
pont,  dont  on  a fait  des  gaillards. 
Cette  opération  ne  se  fait  guère  qu’à 
de  vieux  vaisseaux  qui  ne  peuvent 
plus  porter  toute  leur  artillerie,  , et 
qui  deviennent  ainsi  semblables  à 
des  frégates , mais  portant  du  canon 
de  36  ; ils  ont  alors  plus  d’élévation 
de  batterie , sont  plus  légers  sur  l’eau, 
et  meilleurs  voiliers. 

RATAFIAT,  s.  m.  Terme  in- 
dien. 

{Chimie , pharmacie)  On  donne 
ce  nom  à une  foule  de  liqueurs  alco- 
kolisées  , sucrées  , et  chargées  des 
principes  odorans  ou  sapides  de  plu- 
sieurs végétaux.  Les  ratafias  se  pré- 
parent de  trois  manières , ou  par  le 
mélange  de  sucs  avec  l’alcohol,  ou 
par  l’infusion  et  la, macération  des 
substances  dont  on  veut  extraire  les 
principes  solubles,  ou  par  la  distil- 
lation de  l’alcobol  sur  des  matières 
odorantes. 

RATE , s.  f.  d’une  origine  diffi- 
cile; suivant  Ménage  , de  jecus  , je- 
coris , jecorala  , et  suivant  d’au- 
tres , de  sa  ressemblance  avec  lo  corps 
d’un  rat. 

{Anat.)  Uh  des  viscères  du  bas- 
ventre  , dont  l’usage  n’est  pas  encore 
bien  connu. 

RATIFICATION,  s.  f.  du  latin 
ratus , approuvé  , et  d ’ago  , faire  : 
l’action  d’approuver  , approbation. 

{Pratique  et  diplomatie)  Con- 
formation ou  approbation  de  ce  qui 
a été  fait , ou  de  ce  que  l’on  a fait 
notre  nom  , ou  l’approbation  d’un 
traité.  Signer  la  ratification  d’un 
contrat , d’un  traité. 
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RATION , s.  f.  de  l’espagnol  ra- 
tion, fait  du  lat.  fado. 

(Art  milit.  ) Portion  de  pain  ou 
de  fourrage  qui  se  distribue  à cha- 
que homme  de  guerre. 

( Marine ) Radon  de  mer,  radon 
de  bord;  c’est  la  portion  réglée  de 
vivres  et  de  boisson  qu’on  distribue 
tous  les  jours  à chacun  des  matelots 
pour  leur  subsistance. 

RATIONAL , s.  m.  du  lat.  ratio. 

( Hisl.  juive')  Morceau  d’étoffe 
carré , de  la  grandeur  de  la  main  , 
que  le  grand  prêtre  des  Juifs  portoit 
sur  la  poitrine.  Les  Hébreux  Pappe- 
loient  hoséhen , et  les  Grecs  rXytoi 
( logion ). 

( Hist.  du  bas-empire')  Rational 
est  encore  un  nom  d’office , qui  se 
trouve  dans  les  inscriptions  ancien- 
nes. C’est  la  même  chose  que  procu- 
reur. 

RATIONEL,  ELLE,  adj.  du  la- 
tin rationalis , fait  de  ratio. 

( Malhém.  ) Terme  fort  en  usage 
dans  plusieurs  parties  des  mathéma- 
tiques , et  qu’on  emploie  en  plusieurs 
sens  différens. 

(Astron.)  Horizon  ralionel ou 
vrai  ; c’est  celui  dont  le  plan  passe 
par  le  centre  de  la  terre , et  qui  divise 
par  conséquent  le  globe  en  deux  hé- 
misphères ou  portions  égales.  Il  est 
ainsi  appelé , parce  qu’on  ne  le  con- 
çoit que  par  l’entendement  . par  op- 
position a l 'horizon  sensible  ou  ap- 
parent, qui  est  sensible  à la  vue. 

( Arithmét .)  Nombre  entier  ra- 
tio nel ; c’est  celui  dont  l’unité  est 
une  partie  aliquote.  V.  NOMBRE , 
ÀLIQUOTE. 

Nombre  mixte  ralionel  ; c’est 
celui  qui  est  composé  d’un  entier  et 
d’une  fraction , ou  d’une  unité  et  d’un 
nombre  rompu. 

Quantité  rationelle  ; c’est  une 
quantité  commensurable  avec  son 
unité. 

Rapport  ralionel;  c’est  celui  dont 
les  termes  sont  des  quantités  ratio - 
nelles. 

RAUCITÉ , s.  f.  du  lat.  raucitas , 
fait  de  mucus  , enroué  , rauque. 

( Mtd.  ) Rudesse  , âpreté  de  la 
▼oix. 

Voix  rauque;  c’est  un  son  de 
voix  altéré  et  désagréable. 


R A V a» 

RAVALEMENT  , s.  m.  de  la 
particule  réduplicative  re , et  du  la- 
tin ad  val! are,  pour  ad  vallem 
ducere  ; conduire  dans  la  vallée,  à 
val , en  bas.  V.  AVAL. 

(Arc/iit.)  Ravalement  se  dit  de  la 
dernière  façon  qu’on  fait  à un  mur , 

arre  qu’on  la  commence  par  en 

ant , et  qu’on  la  finit  par  en  bas. 

Ravalement  est  encore,  dans  des 
pilastres  et  corps  de  maçonnerie  et 
menuiserie  , un  petit  renfoncement 
simple  ou  bordé  d’une  baguette  ou 
d’un  talon. 

( Jardin.  ) II  se  dit  aussi  d’une 
opération  qui  se  pratique  en  rèrépant 
tout  le  vieux  boisd’un  arbre,  dans  le 
dessein  de  le  rajeunir,  en  lui  faisant 
pousser  de  nouveaux  jets,  ce  qui  les 
rend  plus  courts  et  plus  bas. 

( Agricult.  ) Il  se  dit  encore  d'une 
opération  qui  consiste  à abaisser  le 
cep  de  la  vigne,  et  le  coucher  dans 
une  fosse. 

( Musique  instrument.  ) Les  fac- 
teurs d’orgue  et  de  clavecin  ont 
adopté  le  mot  de  ravalement , pour 
désigner  le  clavier  ou  système,  qui  , 
au  lieu  de  se  borner  à quatre  octaves , 
comme  le  clavier  ordinaire  , s’étend 
à cinq.  Ils  appellent  cela  système  à 
ravalement. 

( Marine ) Ravalement  se  dit,  en 
termes  de  marine,  d’une  partie  du 
tillac  ou  pont  supérieur,  qui  s’abaisse 
au  dessous  du  niveau  de  l’autre  par- 
tie , afin  de  procurer  aux  chambre* 
et  aux  logemens  des  officiers , une 
hauteur  convenable,  sans  être  obligé 
de  relever  autant  les  œuvres  mortes. 

RAVELIN , s.  m.  de  l’italien  ri- 
vellino. 

( Art  milit.)  Ouvrage  compris 
sous  deux  faces  qui  font  un  angle 
saillant.  Il  se  met  au  devant  d’une 
courtine  , pour  couvrir  les  flancs  op- 
posés des  bastions  voisins.  Le  mot  de 
ravelin  n’est  en  usage  que  parmi  le» 
ingénieurs.  Les  gens  de  guerre  l’ap- 
pellent demi-lune.  Voy.  DEMI- 
LUNE.  J 

RAVIN , s.  m.  Corruption  de 
lavina. 

( Art  milit.)  Interruption  de  terre, 
faite  par  la  chute  d’un  torrent. 

RAVINE , s.  f.  , même  origine 
que  RAVIN. 


Digitized  by  Google 


Si2  RAY 

( Art  riiilit .)  Endroit  ravé  par  des 
èébordemens  de  pluie,  moins  pro- 
fonds que  ceux  que  l’on  désigne  par 
ravins.  P . RAVIN. 

RAVITAILLER  , v.  a.  de  la  par- 
ticule itérative  ne,  et  d’avilailler, 
dérivé  du  lat.  victualia  , pour  u ic- 
tus , necessaria , victuailles,  vivres. 

( Art  mil  il.  ) Remettre  des  vivres 
et  des  niunitious  dans  une  place. 

RAY-GRASS.  Mot  unglois  qui 
signifie  littéralement,  planteradiée. 

( Agricult.  ) C’est  le  nom  que  les 
Anglois  donnent  à toutes  les  espères 
de  plantes  graminées  , qui  servent  il 
la  nourriture  des  bestiaux,  et  sur- 
tout à celles  qui  se  cultivent  pour  cet 
usage. 

Les  agriculteurs  franrois  ont  res- 
treint l’usage  de  ce  mot  il  l’avoine 
élevée  et  à l’ivraie  vivace. 

RAYON  , s.  m.  du  lat.  radio , 
rcdivnis , augmentatif  de  radius. 

( Optique ) Trait  de  lumière,  ou 
ligne  d?  lumière , qu’on  imagine 
partir  d’un  corps  lumineux. 

Newton  définit  les  fuyons,  les 
moindres  parties  de  la  lumière,  soit 
qu’ellés  soient  successives  dans  la 
même  ligne  , ou  contemporaines 
dans  plusieurs,  c’est-à-dire  , que, 
selon  ce  philosophe  , un  myon  de 
lumière  est  une  suite  de  plusieurs 
corpuscules  en  très-grand  nombre, 
qui  s’échappent  des  corps  lumineux , 
et  qui  se  suivent,  pour  ainsi  dire,  à 
la  file  et  en  ligne  droite. 

Rayon  direct ; c’cst  relui  dont 
toutes  les  parties  comprises  entre 
l’oeil  et  l’objet  lumineux,  sont  en 
ligne  droite.  Ce  sont  les  propriétés 
de  cette  espèce  de  rayons  qui  font 
le  sujet  de  l’optique  proprement 
dite. 

Rayon  rompu  ; c’est  celui  qui 
s’éraite  de  cette  direction,  ou  qui 
se  détourne  de  sa  route,  en  pas- 
sait d’un  milieu  dans  un  autre.  V~. 
REFRACTION. 

Rayon  réfléchi  ; c’est  celui  qui  , 
après  avoir  frappé  la  surface  d’un 
corps , retourne  en  arriéré*  V.  RE- 
FLEXION. 

Rayon  incident , celui  qui  tombe 
shr  le  point  de  réüfexionou  de  réfrac- 
tion. K INCIDENCE. 

Rayons  parallèles , ceux  qui  par- 
tent de  divers  points  de  l’objet , cofl- 
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servent  toujours  lÿie  égale  distance 
les  uns  des  autres. 

Rayons  convergeas , ceux  qui , 
partant  de  divers  points,  concou- 
rent ou  tendent  vers  un  même  objet. 

Rayons  divergeas  , ceux  qui  , 
partant  d’un  point  de  l’objet,  s’é- 
cartent et  s’éloignent  les  uns  de» 
autres. 

Rayon  commun  ; c’est  une  ligne 
droite,  tirée  du  point  de  rencontre 
des  deux  axes  optiques,  par  le  mi- 
lieu de  la  ligne  droite  qui  joint  le 
centre  des  prunelles  des  deux  yeux. 

(Perspective)  Rayon  principal  ; 
c’eSt  la  distance  de  l’œil  au  plan 
vertical. 

( Géom.)  Rayon  se  d t aussi  du 
demi-diamètre  cl’un  cercle  , ou  la  li- 
gne tirée  du  centre  à la  circonférence. 
Ce  rayon  s’appelle  en  trigonomé- 
trie , sinus  total.  P.  SINUS. 

( dl écart.  ) Rayon  se  dit  encore 
des  noir  d’une  roue  , parce  qu’ils  sor- 
tent du  moyeu  en  forme  de  rayons . 

( (Jéorn.  pral.)  Rayon  visuel 
c’est,  dans  l'art  de  lever  les  plans, 
la  ligne  droite  suivant  laquelle  l’œil 
se  dirige  en  visant  sur  un  objej  quel- 
conque, an  ti  avers  de9pinnules  d’une 
alidade.  La  ligue  de  loi  de  cet  ins- 
trument représente  la  direction  du 
rayon  sur  une  planchette  ou  sur  un 
demi-cercle. 

( Nivellement ) Rayon  visuel 
se  dit,  dans  l’opératiou  d’un  nivel- 
lement, quand,  vous  mettant  à tTois 
ou  quatre  pieds  de  distance  du  ni- 
veau , vous  poses  l’œil  et  vous  vous 
alignez  sur  la  surface  de  la  liqueur 
colorée  comprise  dans  les  trois  fioles  , 
ce  qui  dirige  votre  rayon  visuel , 
et  forme  une  ligne  de  mire,  pour 
poser  un  jalon  ou  une  perche  à quel- 
que distance. 

ÇAslron.)  Rayori  astronomique  ; 
c’est  le  nom  d’uu  instrument  ancien  ,' 

nommé  aussi  ARBALETE.  P~.  ce 
mot. 

Rayon  vecteur ; c’est  la  ligne' 
droite  qui  va  du  foyer  d’une  ellipse 
à un  point  de  la  circonférence,  ou 
du  centre  du  soleil  au  centre  de  la' 
planète;  on  l’appelle  vecteur  parce 
qu’on  le  conçoit  comme  portant  la 
planète  à une  de  ses  extrémités , 
tandis  qu’il  tourne  sur  l’autre  ex-«' 
trémité,  en  déciivant'des  aires  éga- 
les, en  teins  égaux. 
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( Musique  ) Syllabe  par  laquelle 
on  solfie  la  seconde  note  de  la  gam- 
me. Cette  note  , au  naturel  , s’ex- 
prime par  la  lettre  D. 

RÉACTIF,  adj.  composé  de  la 
particule  itérative  re,  et  de  ago , 
agir:  qui  a de  la  réaction.  F.  RÉAC- 
TION. 

( Chimie  ) Réactifs  se  dit  des  ma- 
tières que  l’on  emploie  dans  l’ana- 
lyse , pour  reconnoître  les  principes 
du  corps  soumis  & cette  opération. 

RÉACTION  , s.  f.  de  la  particule 
itérative  re,  etdu  lat.  ago , agir. 

( Physique  ) Action  d’un  corps 
sur  un  autre  corps , qui  le  choque  oy 
qui  le  comprime.  Cette  action  con- 
somme toujours  une  partie  de  la 
force  du  corps  qui  choque  ou  qui 
comprime, et  celte  pai  tie consommée 
est  égale  à la  réaction.  C’est  pour 
cela  que  “l’on  dit  que  la  réaction 
est  égale  à l'action  ou  à la  com- 
pression. 

C’étoit  un  axiome  dans  les  écoles, 
qu’il  n’y  a point  d’action  sans  réac- 
tion ; mais  on  ignorait  que  la  réac- 
tion est  toujours  égale  à l’action. 
C’est  Newton  qui  a fait  le  premier 
cette  remarque , et  qui  nous  a appris 
que  les  actions  de  deux  corps  qui  se 
heurtent  l’un  l’autre  , sont  exacte- 
ment égales,  mais  s’exercent  en  sens 
contraire , ou,  ce  qui  est  la  même 
chose,  que  l’action  et  la  réaction  de 
deux  corps  l’un  sur  l’autre,  produi- 
sent des  ehangemens  égaux  sur  fous 
les  deux,  et  que  ces  ehangemens 
sont  dirigés  en  sens  contraires. 

REAJOURNEMENT',  s.  m.  de 
la  particule  itérative  re,  et  d’A- 
JOURNEMENT.  F.  re  mot. 

( Pratique ) Second  ajournement 
que  l’on  donne  à ceux  qui  n’ont 
point  comparu  sur  le  premier. 

RÉAL , LE , adj.  et  s.  emprunté 
de  l’espagnol. 

( Marine ) Ce  terme  étoit  d’usage 
anciennement  pour  désigner  la  prin- 
cipale des  galères  du  roi.  La. galère 
réale  , ou  simplement  la  réalc. 

( Monnoie  ) Réal  ou  réale  se  dit 
aussi  d’une  monnoie  d’Espagne.  Il  y 
a le  réalile  veillon  ou  de  cuivre,  et 
le  ré  al  ue  la  plula  ou  d’argent. 
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RÉAT.GAR  ouRÉALGAL,  s.  m. 
Mot  arabe. 

(Minéral.')  Mine  sulfureuse d’ar- 
scnic.  On  l’appeloit  autrefois  or  pi- 
ment. On  le  nomme  maintenant 
oxide  d'arsenic  sulfuré  rouge. 

Le  réalgar est  rouge,  quelquefois 
orangé,  translucide  , électrique  par 
frottement,  volatil  au  feu,  et  répan- 
dant une  odeur  d’ail  et  de  soufre.  Il 
sert  quelquefois  à la  teinture. 

RÉALISER  , v.  a.  du  lat.  harff. 
rcc.lilas , existence  effective,  chose 
réelle  , par  opposition  à apparence; 
rendre  réel , effectuer. 

( Pratique ) Réaliser  des  offres 
en  justice  ; c’est  faire  des  offres  à 
deniers  découverts , et  à l'audience, 
partie  présente  ou  dûment  appelée  , 
à l’effet  de  constater  le  refusdu  créan- 
cier, et  se  faire  adjuger  les  conclu- 
sions qu’on  a prises. 

RÉATTRACTION,  s.  f.  de  la 
particule  itérative  re , et  d’ AT- 
TRACTION. Foy.  ce  mot. 

(Physique).  Réaltrac.don  électri- 
que; c’est  l’action  d’un  corps  ac- 
tuellement électrique,  par  laquelle 
il  attire  de  nouveau  un  corps  qu’il 
avoit  déjà  attiré,  mais  qu’il  avoit 
ensuite  repoussé. 

REATUS.  Mot  latin  formé  de 
reus,  accusé,  coupable. 

( Pratique  ) Rcatu,  in  rcatu.  Sx- 
pression  latine  qui  a passé  dans  no- 
tre langue , dans  cette  phrase  : uitre 
in  realu  , pour  dire  être  accusé  et 
prévenu  d’un  crime. 

RÉBELLION  , s.  f.  du  latin 
relellium,  fait  de  rétro,  en  arrière  , 
et  de  bcllo  ou  hellor,  faire  la  guerre, 
se  révolter  : révolte  , soulèvement. 

( Pratique)  Rébellion  à Justice; 
c’est  une  opposition  faite  avec  force 
et  violence  a l’exécution  des  mande- 
inens  , jugemens  , et  autres  actes 
émanés  des  tribunaux  de  la  justice. 

REBROUSSEMENT,  s.  m.  du 
latin  barbare  rebrossaiv  ou  rci  er-m 
sare , corruption  de  reverlere , re- 
tourner. 

( (Jéamétrie  ) Rebroussement 
des  courbes  ; c’est  la  même  chose 
que  l’on  appelle  en  latin  Jlcxus  con- 
trarius , flexion  contraire.  Dans  une 
ligne  courbe  , partie  concave , par'  ie 
convexe  , le  point  qui  sépare  la  par- 
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tie  concave  de  la  partie  convexe,  ou 
qui  termine  l’une  et  sert  de  commen- 
cement à l’autre,  est  appelé  le  point 
d’inflexion  ; et  l’on  appelle  point 
de  rebroussement  celui  où  la  cour- 
lie  retourne  en  arrière,  P~ oy.  IN- 
FLEXION. 

REBUS , s.  m. , ou  rebus  de  Pi- 
cardie, de  ce  qu’anciennement  en 
Picardie , les  clercs  de  la  basoche 
faisoient  tous  les  ans,  au  carnaval  , 
certains  libelles  qu’ils  appeloient  de 
REBUS  (juœ  gerunlur . libelles  de 
ce  qui  se  passe  dans  la  ville. 

( Littérature ) 6 n entend  mainte- 
nant par  rebus  un  jeu  d’esprit  qui 
consiste  en  allusions,  en  équivoques, 
et  qui  exprime  quelque  chose  par 
des  mots  et  par  des  figures  prises  en 
un  autre  sens  que  celui  qui  leur  est 
naturel. 

RÉCAPITULATION,  s.  f.  de  la 

Î (articule  itérative  rc , et  de  capilu- 
um  , chapitre.  Répétition  som- 
maire des  principaux  points  , cha- 
pitres , etc. , d’un  ouvrage. 

RECELER,  v.  a.  du  latin  rétro, 
en  arrière,  et  de  celo,  cacher. 

( Pratique ) Garder  une  chose 
volée , ou  la  soustraire  aux  yeux  de 
la  justice. 

RECENSEMENT,  s.  m.  de  la 
particule  itérative  re  , et  de  censeo, 
ditns  le  sens  de  compter , supputer. 

( Commerce ) Nouvelle  vérifica- 
tion de  marchandises,  soit  de  leur 
ualité  , soit  de  leur  quantité  , soit 
e leur  poids, 
f Statistique  ) Vérification  des 
individus  exictans  dans  un  pays  , 
pour  en  connoitre  la  population. 

RÉCÉPER  , v.  a.  dérivé  de  cip- 
pus,  cep , pieux. 

( Agricull.  ) Tailler  une  vigne 
jusqu’au  pied , en  coupant  tous  les 
sarmens. 

Récéper  sedit  aussi  des  bois  taillis 
qu’on  coupe  par  le  pied , afin  qu’ils 
‘poussent  mieux. 

( Archilect.  hydraul.  ) Récéper 
les  pieux  ; c’est  les  enfoncer  dans  la 
terre , et  les  mettre  de  niveau  avec 
une  scie. 

RÉCÉPISSÉ,  s.  m.  Mot  pure- 
ment latin  qui  signifie  avoir  reru  , 
«t  qui  est  demeuré  dans  la  pratique , 
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parce  qu’autrefois  toutes  les  expé- 
ditions se  faisoient  en  latin. 

( Pratique  ) Acte  sous  seing  privé 
par  lequel  un  procureur  , un  avoué , 
reconnoît  avoir  reçu  en  communi- 
cation les  titres  et  autres  pièces 
énonréesdans  sa  reconnoissance. 

Récépissé  se  dit  aussi  d’une  sim- 
ple reconnoissance  qu’un  trésorier 
ou  caissier  donne  pour  le  moment 
des  sommes  qu’il  reçoit. 

RECEPTACLE,  s.  m.  du  latin 
reccptaculum  , fait  de  icccpto  , re- 
tirer, donner  asyle  : lieu  où  se  ras- 
semblent plusieurs  choses  de  divers 
endroits.  * 

( Hydraul.  ) Réceptacle  se  dit 
d’un  bassin  où  plusieurs  canaux  d’a- 
queducs ou  tuyaux  de  conduits  vien- 
nent se  rendre,  pour  être  ensuite 
distribués  en  d’autres  conduits.  On 
nomme  aussi  cette  espèce  de  réser- 
voir, conserve. 

( Bolan.  ) Réceptacle  dans  le 
système  de  Linné  s’entend  du  fond 
du  calice  où  est  fixé  l’ovaire,  éta- 
mine, corolle  insérée  au  récepta- 
cle. 

RÉCEPTION , s.  f.  du  latin  rc- 
cipio , réceplum  , recevoir:  l’action 
de  recevoir,  et  quelquefois  la  ma- 
nière de  recevoir. 

( Pratique  j Réception  de  cau- 
tion y admission  faite  par  le  juge 
d’une  caution  ordonnée  en  juge- 
ment. 

RÉCESSUS  , s.  m.  V.  RECEZ. 

RECETTE  , s.  f.  du  latin  recep- 
la  , fait  de  recipio  , recevoir  : ce 
qui  est  reçu  en  argent  ou  autrement. 

( Finances  ) Recette  se  dit  du  re- 
couvrement, de  l’action  de  recevoir, 
de  recouvrer  re  qui  est  dû  , soit  en 
deniers  , soit  en  denrée. 

Il  se  dit  aussi  du  lieu , du  bureau 
où  l’on  reçoit. 

Il  se  dit  encore  du  chapitre  d’un 
compte  qui  contient  les  sommes  re- 
çues par  le  comptable. 

( Méd.  ) Recette  se  dit  aussi  de  la 
composition  de  certaines  drogues  , 
ou  de  la  description  d’un  remède  , 
avec  certaines  règles  pour  les  pré- 
parer selon  l’art. 

RECEZ  , s.  m.  Corruption  du  la- 
tin recessus,  fait  de  recedere , s» 
retirer, 

( Hist. 
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( llisl . de  l'empire  d’ Allan.  ) 
Recueil  ou  cahier  des  délibérations 
d’une  diète.  A la  fin  des  diètes,  et 
avant  que  dose  retirer,  on  ramasse 
toutes  les  délibérations  qu’on  y a 
prises,  et  on  les  rédige  par  écrit.  Cet 
acte  qui  les  contient  est  ce  qui  s’ap- 
pelle recez  ou  recessus  , parce  qu’il 
se  fait  lorsqu’on  est  sur  le  point  de 
se  retirer. 

RECHANGE  , s.  m.  de  la  parti- 
cule itérative  re,  et  de  l’italien  cam- 
bia , troc , mutation. 

( Commerce  ) Rechange  est , eiP 
termes  de  commerce,  le  prix  d’un 
nouveau  change  du  après  le  protêt 
d’une  lettre. 

( Marine  ) Rechanges  se  dit  de 
toutes  les  manœuvres , voiles  , ver- 
gues , cordages , poulies , et  autres 
ellèts  et  munitions  qu’on  met  en 
réserve  . et  qu’on  embarque  de  sur- 
plus pour  servir  à remplac  er  , en  cas 
d’accident , ceux  qui  sont  en  place. 

RECHERCHE  , s.  f.  de  la  parti- 
cule itérative  re , et  du  latin  circare, 
aller  en  tournant  : action  de  re- 
chercher, perquisition. 

( Musique  ) Espère  de  prélude 
ou  de  fantaisie  sur  l’orgue  ou  sur  le 
clavecin  , dans  laquelle  le  musicien 
affecte  de  rechercher  et  de  ! assem- 
bler les  principaux  traits  d’harmo- 
nie et  de  chant  qui  viennent  d’être 
exécutés  ou  qui  vont  Pâtre  dans  un 
concert.  Cela  se  fait  ordinairement 
«ur-le-rhamp  , sans  préparation  , et 
demande  , par  conséquent , beau- 
coup d’habileté. 

Les  Italiens  appelleht  encore  re- 
cherches ou  cadences  ces  points 
d’orgues  que  le  chanteur  se  donne  la 
liberté  de  faire  sur  certaines  notes 
de  sa  partie,  suspendant  la  mesure, 
parcourant  les  diverses  cordes  du 
inode  , et  même  en  sortant  quelque- 
fois selon  les  idées  de  son  génie  et 
les  routes  de  son  gosier,  tandis  que 
tout  l’accompagnement  s’arrête,  j us- 
qu’à  ce  qu’il  lui  plaise  de  finir. 

RECHERCHÉ , part,  de  recher- 
cher, même  origine  que  RECHER- 
CHE. 

( Peinture  ) Ce  mot  se  prend  or- 
dinairement en  mauvaise  part  ; et 
quand  on  dit  qu’un  artiste  a des  atti- 
t udes  , des  grâces  , une  couleur  , des 
tons  recherchés , ou  entend  qu’il 
Tome  W. 
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s’est  donné  beaucoup  de  peine  à 
trouver  de  belles  attitudes  , de  la 
grâce,  une  bonne  couleur  , de  beaux 
tons  , et  qu’il  n’a  que  médiocrement 
réussi. 

RECHUTE , s.  f.  de  la  particule 
itérative  re  , et  d erheoir,  en  latin 
ctulere  , dont  on  a fait  d’abord  caè'r 
et  choir  : seconde  chute , nouvelle 
chute. 

( Méd.  ) Il  se  dit  au  figuré  du 
retour  d’une  maladie  dont  on  n’étoit 
pas  bien  guéri. 

( Art.  milit.  ) Rechute,  se  dit 
aussi  d’une  élévation  de  rempart  plus 
haute  dans  les  endroits  où  il  se  trouva 
commandé. 

RÉCIPÉ  , s.  m.  root  lat.  qui  si- 
gnifie prenez. 

( Méd.  ) Ordonnance  ou  formule 
qui  contient  le  remède  que  doit  pren- 
dre un  malade  ; on  la  nomme  ainsi, 
parce  qu’elle  commence  par  ce  mot 
latin  , que  les  médecins  abrègent  et 
marquent  par  un  R tranché  ainsi  $. 

RÉCIPIANGLE,  s.  ra.  du  latin 
recipianeplum , formé  de  rccipio  , 
recevoir , retenir  , et  d 'angulus  ce 
qui  retient  les  angles. 

( (iéom.  prat.  ) Instrument  qui 
sert  à prendre  des  angles  , et  qui  est 
principalement  d’usage  pour  lever 
des  plans. 

Le  lécipiangle  est  fait  ordinaire- 
ment en  forme  d’équerre  et  de  beu- 
veau  , et  composé  de  deux  branches 
qui  se  meuvent  autour  d’un  clou  qui 
les  assemble, 

RÉCIPIENT  , s.  m.  du  lat.  reci- 
pio  , recevoir. 

( Chimie  ) Les  récipicns  sont  des 
vases  dont  on  se  sert  dans  les  distil- 
lai ions  â la  cornue  pour  en  recevoir  les 
gaz  qui  s’échappent , et  les  liquides 
qui  distillent. 

Ces  inst  rumens  sont , ou  des  bal- 
lons , ou  des  tlacons  , ordinairement 
adaptés  au  col  ou  au  bec  des  cornues, 
alambics  et  autres  vaisseaux  distil- 
latoires. 

Les  récipicns  sont  ordinairement 
de  verve,  afin  que  Pou  puisse  voir  si 
la  distillation  va  comme  elle  doit 
aller , et  s’il  est  besoin  d’augmenter 
oq  de  diminuer  le  feu  pour  accélérer 
ou  retarder  l’opération. 

Récipient  florentin  ; c’est  un  vase 
employé  dans  les  distillations  do 
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su!)  . tances  qui  doivent  fournir  de 
l’huile  volatil  : telles  sont  les  roses  , 
la  menthe  , la  fleur  d’orange , etc. 

Ce  vase  est  fait  comme  une  poire  , 
du  bas  duquel  part  un  siphon  qui 
remonte  jusqu’à  sou  ouverture  supé- 
rieure , et  là  se  courbe  comme  le  cou 
d’un  c ygne.  Quand  ce  vase  est  plein 
d’eau  distillée  fournie  par  l’alambic, 
l’huile  essentielle  se  rassemble  à sa 
surface  , et  toute  l’eau  surabondante 
coule  par  le  siphou  dans  un  autre  réci- 
pient sans  entraîner  l’huile  avec  elle. 

( Physique  ) Ou  appelle  récipient 
eu  termes  de  physique,  un  vase  de 
verre  l’ait  en  forme  de  voûte  que  l’on 
met  sur  la  platine  d’uue  machine 

Îneumatiqne , afin  d’en  faire  sortir 
'air  qui  y est  contenu  , et  de  faire 
par  - là  ce  qu’on  appelle  le  vide. 
On  donne  à ces  vases  la  forme  de 
voûte  dans  leur  partie  supérieure  , 
et  celle  de  cylindre  clans  le  reste  de 
leur  longueur  , afin  de  les  mettre  à 
l’abri  d’étre  écrasés  par  la  pression 
extérieure  de  l’air  , qui  vient  de  son 
poids. 

RÉCIPROCATION , s.  f.  du  lat. 
rcciproco,  renvoyer,  faire  retourner 
sur  Ses  pas. 

( Physique  ) Réciprocation  de 
■pendule  ; on  appelle  ainsi  un  petit 
mouvement  presque  insensible  de 
libration  ou  d’oscillation  , que  doit 
avoir,  suivant  quelques  philusophes, 
un  long  pendule  attaché  fixement  à 
un  plancher et  qu’on  y laisse  en 
repo»;  ce  roouvemeut  n’a  pas  lieu 
suivant  M.  Bouguer. 

RÉCIPROQUE,  adj.  même  ori- 
gine que  RÉCIPROCATION  , 
c AC  ce  mot)  : MUTUEL. 

( Grammaire  ) Perles  récipro- 
ques ; ce  sont  ceux  qui  signifient 
l’action  de  deux  ou  plusieurs  sujets 
qui  agissent  l’un  sur  l’autre  , soit 
directement,  comme  cruand  on  dit  , 
ils  se  flattent  mutuellement , soit 
indirec  tement , comme  quand  on 
dit,  ils  se  donnent  réciproquement 
des  éloges  peu  mérités. 

( Logique  ) Propositions  réci- 
proques ; ce  sont  celles  dans  les- 
quelles le  sujet  de  la  première  de- 
vient l’attribut  de  la  seconde  , et  ré- 
ciproquement. Ces  deux  proposit  ions, 
1 nomme  est  un  animal  raisonna- 
ble , V animal  raisonnable  est  lia 
homme  , sout  réciproques. 
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( Géom.  ) Figures  réciproques  ; 
ce  sont  les  figures  dont  les  cotés  se 
peuvent  comparer  de  telle  manic-re 
que  l’antécédent  d’une  raison  et  le 
conséquent  de  l’autre  se  trouvent 
dans  la  même  figure.  Par  exemple  , 
si  la  hase  d’un  rec  tangle  est  à la 
base  d’un  antre  rectangle  , comme 
la  hauteur  du  second  est  à la  hauteur 
du  premier,  ces  rectangles  sont  dits 
réciproques  , d’où  il  suit  que  les 
deux  rectangles  sont  égaux. 

( Arithmét.  ) Proportion  réci- 
proque ; c’est  celle  dout  le  qua- 
trième nombre  est  moindre  que  le 
second,  en  même  raison  que  le  troi- 
sième est  moindre  que  le  premier, 
et  vice  versa.  La  proportion  réci- 
proque s’appelle  plus  communément 
raison  inverse.  P.  RAISON , IN- 
VERSE. C’est  là  le  fondement  de 
la  règle  de  trois  inverse. 

RÉCIT  , s.  m.  du  lat.  recitare  : 
relation  , narration. 

( Art  drainai.  ) Récit , se  dit  en 
parlant  d’une  pièce  de  théâtre , de  la 
narration  détaillée  d’un  évènement 
important  qui  vient  de  se  passer.  Cet 
acteur  est  bon  pour  les  récits, 

( Musique  ) Récit  se  dit  en  géné- 
ral de  tout  ce  qui  se  chante  à voix 
seule.  On  dit  un  récit  de  liasse  , un 
récit  de  haute-contre  ; ce  mot  s’ap- 
plique même  en  ce  sens  aux  instru- 
roens.  On  dit  un  récit  de  violon,  un 
récit  de  flûte  , de  haut-bois;  en  un 
mot , réciter,  c’est  chanter  ou  jouer 
seul  une  partie  quelconque , par  op- 
position au  chœur  et  à la  symphonie 
en  général,  où  plusieurs  chantent  cl 
jouent  la  même  partie  à l’unisson. 

Récit  se  dit  encore  de  la  partie  où 
règne  le  sujet  principal , et  dont 
toutes  les  autres  ue  sont  que  l’accom- 
pagnement. 

C’est  de  là  qu’on  appelle  partie 
récitante  , celle  qui  se  chante  par 
une  seule  voix  ou  qui  se  joue  par  uu 
seul  instrument. 

RÉCITATIF  , s.  m.  meme  ovi- 
gitie  que  RECIT  , mais  pris  immé- 
diatement de  l’italien  recitativo. 

( Musique  ) Discours  récité  d’un 
ton  musical  et  harmonieux  4 c’est 
une  manière  de  chant  qui  approche 
beaucoup  delà  parole,  une  déclama- 
tion en  musique , daus  laquelle  !e 
■musicien  doit  imiter,  autant  qu’il 
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rit  possible,  les  inflexions  de  voix 
>in  dés  lamateur.  Ce  chant  est  appelé 
rét  itulij , parrequ’il  s'applique  à la 
narration  , au  récit,  et  qu’on  s’en 
sert  dacs  le  dialogue  dramatique. 

Récitatif  accompagné  ; c'est  re- 
lui auquel,  outre  la  basse-continue, 
on  ajoute  un  accompagnement  de 
v iolons.  Cet  accompagnement  est  or- 
dinairement formé  de  longues  notes 
soutenues  sur  des  mesures  entières. 

Récitatif  mesuré  ; cette  expres- 
sion s’applique  au  lécilulij  otdinaire, 
lorsqu’il  se  change  lout-à-coup  en 
chant , et  prend  de  la  mesure  et  de 
la  mélodie  ; ce  qui  se  marqueen  écr  i- 
vant sur  les  paities  à tempo  ou  à 
battu  ta. 

Récitatif  obligé  ; c’est  celui  qui, 
entremêlé  de  ritournelles  et  de  traits 
de  symphonie,  oblige  pour  ainsi  dire 
le  récitant  et  L’orchestre  l’un  envers 
l’autre  , en  sorte  qu’ils  doivent  être 
attentifs  et  s’attendre  mutuellenu lit. 
Ces  pacages  alternatifs  de  récitatif 
et  de  mélodie  , îevetusde  tout  l’é- 
clat de  l’orchestre , sont  ce  qu’il  y 
a de  plus  touchant,  de  plus  rav  issani, 
de  plus  énergique  dans  la  musique 
muderne. 

RÉCLAMATION  , s.  f.  du  la- 
tin nelro,  en  arrière  , à rebours  , ron- 
tie,  et  de  clamo  , trier:  l’action  de 
nier  contre,  de  remarquer,  de  s’op- 
poser , de  réclamer. 

( Pratique  ) Réclamer  contre 
un  acte;  t’est  laite  des  protestations 
contre. 

RÉCLAME  , s.  f.  même  origine 
que  RÉCLAMATION. 

( Imprimerie  ) On  appelle  ainsi, 
en  termes  d’imprimerie,  le  mot  qui 
se  trouve  au  bas  de  la  page  verso  , 
et  qui  est  le  même  que  celui  qui 
commence  la  page  suivante. 

La  rét  lame  11e  se  place  ordinaire- 
ment qu’à  la  fin  de  chaque  cahier, 
quand  la  feuille  est  partagée  en  plu- 
sieurs cahiers'';  mais  toujours  au  bas 
de  la  dernière  page  de  la  feuille. 

La  réclame  facilite  le  travail  du 
relieur , et  sert  à rectifier  les  erreurs 
qui  pourraient  se  trouver  par  hasard 
dans  les  SIGNATURES.  ( K oy.  ce 
mot.  ) 

La  réclame  a été  en  usage  en 
Italie  , des  1468  ; mais  ou  ne  s'en 


est  servi  en  France  que  vers  l’àn 

lS20.- 

Les  réclames  datent  du  onzième 
siècle  , dans  les  manuscrits.  L’usage 
en  est  auj  oui  d’hui  assez  générale- 
ment réformé. 

( Fauconnerie ) Réclame  est  aussi 
un  signe  dont  on  se  sert  pour  laiie 
revenir  l’oiseau. 

RÉCLINAISON , s.  m.  du  latin 
reclino , pencher. 

( Gnomon.  ) Réclinaison  tl'un 
plan  ; c’est  le  nombre  de  degyéi 
dont  le  plan  d’uu  cadran  s’éloigne 
d’un  plan  exactement  veitical,  c’est- 
à-dite  du  zénith.  La  réclinaison 
est  le  complément  de  l’inclinaison. 

Cadran  réclinant  ; c’est  un  ca- 
dran dont  le  plan  s’éloigne  de  la 
ligne  verticale  perpendiculaire  ou  du 
zénith. 

Cadrçn  réclinant  et  déclinant  ; 
c’est  un  cadran  qui  n’est  ni  vertical , 
ni  opposé  directement  au  midi  ou 
aux  points  cardinaux  , ni  dans  la 
direction  d’aucun  de  ces  points. 

Quand  la  rét  linaison  est  égale  à 
la  hauteur  du  pote,  et  que  le  cadran 
ne  décline  point , le  cadran  se  nom- 
me équinoxial. 

RÉCLINÉ,  LE,  adj.  même  oii- 
gine  que  RECLINAISON. 

( Bot.  ) Rameau  ou  tige  réclinée ; 
c’est  un  rameau  ou  tige  dressé  et  ré- 
fléchi brusquement  et  roulement  du 
haut. 

RÉCOLEMENT  , s.  m.  de  la 
particule  lat.  itérative  re  , et  de 
cclo  , cultiver,  examiner;  cultiver, 
examiner  une  seconde  fois. 

( Pratique  ) Répétition  de  la  dé- 
position d un  témoiu  , faite  au  té- 
moin même , pour  savoir  de  lui  et 
par  sa  bouche , si  , après  avoir  en- 
tendu la  déposition  qu’il  a faite  , il 
veut  y persister  , y ajouter  ou  dimi- 
nuer. 

Récolement  d'inventaire  ; c’est 
la  vérification  qu’ou  fait  desmeubtes 
ou  papiers  qui  sont  en  nature  , sur 
l’onginal  de  l'inventaire , qui  eu 
avoit  été  fait  quelque  teins  aupara- 
vant. 

RECOMMANDARESSE,  s.  f.  de 
la  particule  itéuitivere  , et  du  latin 
commendo , cou  fier  . prier  d’avoir 
soin  , recommunier. 

P 3 
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( Economie  polit.  ) C’est  le  nom 
crue  l’on  a donné  , a Paris  , à.  des 
femmes  préposées  pour  tenir  des 
bureaux  d’adresse  , où  l’on  va  cher- 
cher des  nourr  ices. 

RECOMMANDATION  , s.  f. 
même  origine  que  RECOMMAN- 
DARESSE  : action  de  recom- 
mander. 

( Commerce  ) Recommanda- 
tion , en  termes  de  jurisprudence  du 
commerce  , signifie  l’acte  par  le- 
quel un  nouveau  créancier  fait  con- 
noître  qu’un  détenu  pour  dettes  est 
aussi  son  débiteur.  La  recommanda- 
tion est  l’image  de  l’incarcération  ; 
et'  le  créancier  recommandalaire 
est  obligé  d’observer  , à l’égard  du 
débiteur  recommandé , les  mêmes 
formalités  que  celui  à la  requête  du- 
quel il  a été  emprisonné. 

RÉCOMPENSE  . s.  f.  de  la  par- 
ticule itérative  ne , et  de  comoenso, 
égaler  ; mettre  dans  la  balance  , 
compenser  , récompenser  ; traite- 
ment fait  en  compensation  , en  pro- 
portion du  mérite  d’une  action. 

( Pratique  ) 11  se  dit  du  dédom- 
magement ou  de  l’indemnité  qui  est 
due  il  un  des  conjoints  communs  en 
biens  , par  celui  qui  a profité  des 
deniers  de  la  communauté. 

RÉCOMPOSER  , v.  ac.  de  la 
particule  itérative  re , et  de  com- 
pono  , composer  ; composer  une  se- 
conde fois. 

( Chimie  ) Recomposer  ; c’est 
réunir  les  parties  d’un  corps  qui 
avoient  été  séparées  par  quelques 
opérations  chimiques. 

( Rotnn.)  Feuilles  recomposées  ; 
on  appelle  ainsi  les  feuilles  qui  sont 
composées  deux  fois,  cest-à-dire, 
qui  ont  i°.  un  pétiole  commun , 
3°.  des  pétioles  immédiats,  et  3°.  des 
pétioles  propres  quand  elles  ne  sont 
pas  rétrécies  en  pétioles.  Les  feuilles 
surcomposées  sont  encore  plus  di- 
visées; elles  sont  composées  plus  de 
deux  fois. 

RÉCONDUCTION  , s.  f.  de  la 

Îiarticule  itérative  re , et  de  conduco , 
ouer  ; {(Vendre  à louage. 

( Pratique  ) Continuation  ou  re- 
nouvellement d’un  louage  ou  d’un 

bail. 

RJSCONNOISSANCE , s.  f.  de  la 
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particule  itérative  re,  et  de  cognosco, 
connoitre  : connoitre  une  seconde 
fois,  se  remettre  dans  l’esprit  ; action 
par  laquelle  en  se  remettant  l’idée 
de  quelque  personne  ou  do  quelque 
chose,  on  la  reconnoit  pour  ce  qu’elle 
est. 

( Pratique  ) Reconnaissance  se 
dit  en  général  d’un  acte  par  lequel 
on  recounoit  que  l’on  doit  quelque 
chose  ou  que  l’on  en  est  chargé. 

Reconnaissance  d' écriture  ; c’est 
la  vérification  qui  se  fait  d’une  écri- 
ture privée  qui  est  déniée. 

( Art  milit.  ) Faire  la  reconnois- 
sance  d’une  place , d’un  poste  , d’un 
camp  , des  environs  , etc. , c’est  en 
faire  le  tour,  et  remarquer  avec  soin 
les  avantages  et  les  défauts  de  l’as- 
siette d’une  place,  d’un  camp , et  de 
sa  fortification. 

( Marine ) Reconnaissance , en 
termes  de  mer , est  l’action  de  recon- 
noitre  un  vaisseau  ; c’est-à-dire  , de 
s’en  approcher  pour  l’examiner  , et 
savoir  de  quelle  force  if  est,  de  quelle 
valeur.  Dans  une  escadre  ou  armée 
navale  , le  commandant  fait  signal  à 
une  ou  plusieurs  frégates  d’aller  re- 
connaître les  vaisseaux  inconnus  qui 
se  trouvent  à vue. 

Faire  la  reconnaissance  d’une 
terre  ; c’est  observer  sa  situation  et 
ses  formes , afin  de  savoir  quelle  elle 
est  lorsqu’on  revient  de  voyage. 

Reconnaissance  pris  absolument, 
se  dit  d’un  objet  remarquable  à terre 
par  le  moyen  duquel  on  distingue  ou 
reconnoit  facilement  le  lieu  où  l’on 
se  trouve  sur  une  côte , lorsqu’on 
vient  de  la  mer.  Par  exemple,  la 
tour  de  l’île  d’Ouessant  est  une  belle 
reconnaissance , lorsqu’on  vient  à 
Brest. 

Signaux  de  reconnaissance  ; 
c’est  une  suite  de  signaux  récipro- 
ques , donnés  en  tems  de  guerre  à 
tous  les  vaisseaux  d’une  nation  pour 
pouvoir,  lorsqu’ils  se  rencontrent  en 
mer , se  reconnoitre  pour  amis  , et 
ne  pas  se  compromettre  avec  un 
ennemi  île  force  supérieure. 

( Art  dramal.  ) Reconnaissance , 
dans  la  poésie  dramatique  , se  dit , 
lorsque  par  quelqu’évfenement  im- 
prévu , on  vient  à reconnoitre  une 
personne  dont  on  avoit  jusques-Jà 
ignoré  le  nom,  ou  1»  fortune,  ou  la 
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qualité.  La  plus  belle  de  toutes  les 
reconnaissances  est  celle  qui  se 
trouve  avec  la  péripétie , c’est-à-dire , 
qui  produit  sur-le-champ  dans  les 
principaux  personnages  le  change- 
ment de  fortune  qui  fait  le  dénoue- 
ment et  l’achèvement  de  la  pièce. 
On  n’a  point  mis  sur  le  théâtre  de 
plus  belle  reconnaissance  que  celle 
d’Œdipe  dans  Sophocle. 

( Commerce  ) Reconnaissance 
est  encore,  parmi  les  négocians , une 
espece  d’inventaire  qu’ils  font  une 
ou  deux  fois  l’année  de  toutes  leurs 
affaires  en  général. 

RÉCONSTITUTION  , s.  f.  de  la 
particule  itérative  re  , et  du  latin 
conslituo  , établir,  mettre,  poser. 

( Pratique  ) Nouvelle  constitution 
faite  à prix  d’argent  avec  déclaration 
d’emploi  affecté  par  le  même  acte. 

RÉCONVENTION  , s.  f.  de  la 
particule  itérative  re  , et  de  con- 
vcnlio  , traité  , contrat  : nouveau 
contrat. 

( Pratique ) Nouvelle  convention , 
nouveau  marché. 

Réconvention  se  dit  anssi  de  l’ac- 
tion par  laquelle  on  demande  à celui 
qui  demandoit. 

RECORDER  , v.  a.  du  latin  rc- 
cordari  , so  souvenir,  être  témoin. 

( Pratique  ) Exploits  recordés  ; 
on  appelle  ainsi  les  exploits  dans  les- 
quels l’huissier  doit  être  assisté  de 
deux  témoins.  Une  saisie  doit  être 
précédée  d'un  commandement  re- 
cordé. 

De  recorder  on  a fait  rccors  pour 
désigner  ceux  qui  assistent  les  ser- 
gens  pour  leur  servir  de  témoins,  ou 
pour  leur  prêter  main-l'orte  en  cas  de 
besoin. 

RECOURS , s.  m.  de  recourir , 
formé  de  la  particule  itérative  re  , 
et  de  curro , courir, 

( Pratique  ) Droit  de  reprise  , 
action  qu’on  peut  avoir  on  dédom- 
magement contre  quelqu’un. 

RECOUSSE , s.  f.  de  recourre  , 
anciennement  recourir , pour  recou- 
vrer , délivrer  : l’action  de  recouvrer 
quelque  chose  , de  délivrer  ^ de  re- 
prendre des  choses  enlevées  , emme- 
nées de  force. 

( Marine  ) U se  dir,  en  termes  de 
«enunerce  maritime,  d’un  vaisseau 
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repris  sur  les  ennemis.  Lorsque  la 
reprise  est  faite  dans  les  24  heures 
après  le  moment  de  la  prise,  le  vais- 
seau est  restitué  au  propriétaire , 
moyennant  un  certain  droit  de  re- 
cousse  ou  de  reprise , qui  est  ordi- 
nairement d’un  tiers  de  la  valeur. 
S’il  s’est  écoulé  plus  de  24  heures  , 
le  bâtiment  appartient  aux  preneurs 
connue  une  prise  faite  sur  l’ennemi. 

RÉCRÉANCE , a.  f.  du  latin  re- 
credo , formé  dé  la  particule  itéra- 
tive re  , et  de  creilo , confier , prêter  : 
l'a. lion  de  confier  de  nouveau. 

( Pratique  ) Action  en  récréan- 
ce ; c’est  une  action  possessoire 
par  laquelle  on  demande  que  cette 
jouissance  nous  soit  accordée  pro- 
visionnellement. 

Ç Diplomatie  ) Lettres  de  ré- 
creance  ; ce  sont  des  lettres  qu’un 
prince  envoie  à son  ambassadeur, 
pour  les  présenter  au  prince  d’aüprès 
duquel  il  le  rappelle  ; ou  des  lettres 
ue  ce  prince  donne  à un  ambassa- 
eur , afin  qu’il  les  rende  à son  retour 
au  prince  qui  le  rappelle;  ou  encore 
de  nouvelles  lettres  qu’un  prince  en- 
voie à son  ambassadeur,  auprès  d’un 
autre  prince  , lorsque  des  circons- 
tances particulières  , comme  des 
changemcns  dans  la  forme  du  gou- 
vernémbnt,  ont  rendu  les  premières 
inconvenantes. 

RÉCRÉMENT , s.  m.  du  latin 
recrementum  , proprement  les  or- 
dures qui  sortent  du  blé,  lorsqu’on 
le  nettoie. 

( Méd.  ) Par  récrémens  on  entend 
des  sucs  qui  se  séparent  de  la  masse 
du  sang  pour  être  employés  à quel- 
qu’usage  , comme  la  hile,  la  semen- 
ce , etc. , en  quéi  ils  diffèrent  de» 
excrémens  qui  s’en  séparent  pour 
être  expulsés. 

RECRÉPIR , v.  a.  de  la  particule 
itérative  re , et  du  latin  crispire , 
enduire.  „ 

( Arc/iit.  ) Enduire  de  nouveau 
une  muraille  de  chaux  et  de  sable. 

RÉCRIMINATION , s.  f.  du  lat. 
rétro  , contre  , à rebours,  et  de  cri- 
minor , accuser. 

( Pratique  ) Accusation  intentée 
postérieurement  par  l’accusé  contre 
son  accusateur  , soit  sur  le  méiuc 
fait,  soit  sur  un  autre. 
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RECHUTER,  v.  a.  Terme  em- 
prunté des  Hoüandois. 

( sfrl  mil  U.  ) Faire  des  levées  de 
soldais  pour  fortifier  des  troupes  qui 
sont  sur  pied, 

RECTANGLE,  s.  m.  et  adj.  rtn 
lot.  reclus,  droit,  et  d ’uiigulus  , 
angle  : à angle  droit. 

( tréom.  ) Un  rectangle  que  l’on 
ajq'elleencore  carré  longtl  oblong, 
est  une  figure  rt'<  tiligne  de  quatre 
rotés  , dont  les  cotés  opposés  sont 
égaux  , et  dont  tous  les  angles  sont 
droits; 

Ou-  bien  un  rectangle  est  un  pa- 
rallélogramme dont  les  cotés  sont 
inégaux,  mais  qui  a tous  ses  angles 
droits. 

Rectangle  se  dit  aussi  adjective- 
ment. 

Triangle  rectangle  ; c’est  celui 
qui  a un  angle  droit  ou  égal  fi  90 
degrés,  M ne  peut  y avoir  qu’un  angle 
dioit  dans  un  triangle  rectiligne, 
ce  qui  fait  qu’un  triangle  rectangle 
11e  saurait  être  équilatéral., 
RECTANGULAIRE,  adj.  même 
origine  que  RECTANGLE. 

(Jéotn.  ) Il  se  dit  des  ligures  et 
des  solides  qui  ont  1111  ou  plusieurs 
angles  droits.  Tels  sont  les  carrés  ,, 
les  rectangles , et  les  tri angles. rec- 
tangles ; parmi  les  figures  planes  , 
1<  s cubes  , les  paraliélipipèdes,  etc. 
parmi  les  solides.  , 

Les  neiens  cntendoient'par  sec- 
tion rectangulaire  du  cône , ce  que 
nous  appelfliisaujotud’liui  parabole, 
parcç  qu’avant  Appollopius , on  ne 
considéroit  cette  Section  conique  que 
dans  un  cône,  dont  la  section  par 
l’asc  foimoit  tin  triangle  rectangle' 
au  sommet  du  cône.  Delà  vient 
qù’ Archimède  a intitulé  son  livre' 
de  la  quadrature  de  lit  parabole , dé 
rcctanguli  coni  sectionc. 

RECTEUR,  adj.  et  s.  du  lat. 
rcetor-,  fait  de  ngo  , ‘rectum-,  végir, 
gouvei  ner.  « 

( Chimie  ) Esprit  riclcur ; c’est 
ainsi  -que  les  anciens  chimistes  ap- 
peloienf  l’esprit  volatil  des  plantes  ; 
que  les  chimistes  modernes  appel- 
lent AROME.  U.  1e  mot. 

RBCI  IFICAl  TON  ,-  s.  f.  du  lat. 
reclus  , droit  , et  de  jacior  .faire., 
rendre  : l’action  de  rendre  droit  y de 
redresser.  . :zzt.-x  ■ . . c 
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( Uéom.  ) Rectification  d’une 
courbe  ; c’est  l’art  de  trouver  une 
lignedroitc égalcen  longueur  àcetta 
courbe. 

La  rectification  des  conrbes  est 
une  branche  île  la  géométrie  com- 
posée , dans  laquelle  on  apperçoit 
sensiblement  l’usage  du  calcul  in- 
tégral ou  de  la  méthode  inverse  des 
fluxions  ; car  , puisqu’on  peut  re- 
garder une  ligne  courbe  comme  com- 
posée d’une  infinité  de  lignes  droites 
infiniment  petites,  en  tiouvant  la 
valeur  d’une  de  ces  lignes  par  le 
calcul  différentiel , leur  somme  trou- 
vée par  le  calcul  intégral  donnera  la 
longueur  de  la  courbe. 

( Chimie)  Rectification , en  ter- 
mes de  chimie, est  une  distillation 
réitérée  . par  le  moyen  de  laqut-Te 
on  puiifie  les  liqueurs  spiritucuses, 
telles  que  l’eau  vulnéiaire  -spiri- 
t ûeuse , l’alrobol , etc. 

La  Rectification  est  encore  cm-, 
ployce  dans  la  fabrication  des  diffé- 
rons éthers  , et  de  certaines  huiles 
végétales  , pour  les  obtenir  plus 
pures. 

RECTIETER  , v.  a.  même  oii- 
gine  que  RECT  1F1CATIUN  : re- 
ciicssci. 

, ( Astronomie  ) Rectifier-  le  globe 
ou  la.  sphère;  c’est  ajuster  tt  dis- 
poser le  globe  ou  la  spbèie  pour  la 
Solution  cran  problème.  , 

l.a  première  opération  consiste  à 
élever  le  polo  au  dessus  de  l'horizon 
de  la  quantité  convenable;  par  exem- 
ple, de  ,49  degrés  à.  Faris:  011  cher- 
che ensuite  le  lieu  du  soleil  dans 
l’écliptique  par  le  moyen  du  c ercle 
des  mois  et  du  cercle  des  signes  qui 
sont  sur  l'horizon  ; ensuite  on,  portç 
le  lieu  du  soleil  ainsi  trouvé  WUS  le 
méridien  immobile  dd  globe  ; on 
place  l’index  des  heures  exa:  tement 
sur  raidi  , on  dispose  le  quart  de 
cerc  le  rfc  ' haéteor  , s’il  le  faut  , de 
manière  qu’une  des  extrémités  dé 
ce  quart1  de  cercle  soit  fixé  au  zénith*, 
f t que  Fautre  parvienite  jusqu’à  l’ho- 
rizon,, on, aorte  qu’on  puisse  le  faire 
lourner.par  une  :de  ses  extrémités  , 
tandis  que  ,1’ùntre,  demeure  fixé  au 
zénith.  ; 

Tocrtes  ces  opérations  sont  rofn- 
p r iseerta  n s lc  .m  o t rectifier  le  glo  Le  ; 
quand  , cala  est  fait.,  le  globe  céleste 


Digitized  by  Google 


n f c 

représente  la  véritable  position  «les 
ficus  pour  le  miili  «tu  jour  proposé  , 
ou  pour  toute  autre  heure  , si  l’on 
fait  tourner  le  globe  jusqu’à  re  que 
l'index  soit  sur  l’heure  donnée. 

RECTILIGNE  , adj.  du  lat.  rec- 
lus , droit , et  de  linca  , ligne. 

( Géom.  ) Il  se  dit  des  figures  dont 
le  périmètre  est  composé  ce  lignes 
droites. 

• R ECTIUSCULF.  , adj  . du  lat. 
moderne  recliusculus , diminutif  de 
reclus , droit. 

( Botiin.  ) Presque  droit, 

RECTO  , s.  m.  Terme  emprunté 
du  latin. 

( Imprimerie  ) Recto  se  dit  de  la 
première  page  d’un  feuillet  , celle 
qui  se  présente  d’abord  à la  droite 
du  lecteur  : recto  est  opposé  à verso, 
qui  est  la  page  qu’on  trouve  après 
avoir  tourné  le  feuillet.  Ces  déno- 
minations viennent  «le  ce  qu’autre- 
l'ois  chaque  feuillet  u’avoit  qu’un 
chiffre  à la  première  des  deux  pages  ; 
aussi  disoit-on  , après  avoir  cité  un 
passage  de  quelqu’ouviage  , qu’il  se 
tronvoit  à"  la  page  3e.  , recto  ou 
verso. 

RECTUM,  s.  fn.  Terme  em- 
pmté  du  lat.  qui  signifie  droit. 

( Anatomie)  Les  anatomistes  ont 
conservé  ce  mot  en  françois  pour 
désigner  le  dernier  de  tous  les  in- 
tes  ins,  à cause  de  sa  situation  , se- 
lon laquelle  étant  vu  de  front  ou 
directement  en  devant , il  paroit  des- 
cendre tout  droit  depuis  les  vertè- 
bres «les  lombes,  devant  la  face  in- 
terne ou  antérieure  de  l’os  sacrum  , 
jusques  vers  l’extrémité  du  coccyx  , 
où  il  se  termine  et  forme  re  qu’on 
appelle  anus. 

RECUEIL,  s.  m.  de  la  particule 
réduplirative  rc  , et  de  colligo  , 

cueillir.  • 

( Littéral.  ) Amas,  assemblage  de 
divers  ouvrages,  compilés  ou  reliés 
ensemble,  Recueil  île  poésie , île 
pièces  u éloquence. 

RECUIRE,  v.  a.  de  la  particule 
itérative  re  , et  de  coquo  , cuire  : 
cuire  une  seconde  fois. 

( 2'echnol.)  Il  se  dit  dans  un  grand 
nombre  d aits  dans  lesquels  on  remet 
l’ouvrage  au  feu  , pour  sa  peifection 
et  sa  conservation , pour  y donner 
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une  plus  grande  solidité.  On  recuit 
le  verre  soufflé  et  façonné  , pour 
éviter  qu’il  ne  se  fende. 

On  recuit  les  limes  , les  bu- 
rins , etc.  après  les  avoir  trempés. 

On  recuit  le  fer  forgé , pour  le 
convertir  en  acier. 

RECUL  , s.  m.  de  reculer,  com- 

osé  de  la  particule  ne,  en  arrière, 

rebours,  et  de  culare,  fait  de  culus, 
cul  : le  mouvement  d’une  chose  qui 
recule. 

( Aitillerie  ) Recul  du  canon; 
c’est  un  mouvement  en  arrière , 
causé  par  l’action  de  la  poudre , qui , 
en  s’e  nflammant , agit  d’abord  éga- 
lement sur  toutes  les  parties  intérieu- 
res de  la  rhambre,  re  qu’elle  ne  peut 
faire  sans  donner  un  petit  mouve- 
ment à la  pièce,  de  tout  sens. 

RÉCURRENT,  TE,  adj.  du  la- 
tin reeuriv , formé  de  la  particule 
re , et  «le  curro  , courir  : courir  une 
seconde  fois,  revenir  sur  ses  pas  eu 
courant, 

( Anal.  ) Artères  récurrentes  ; 
ce  sont  des  blanches  de  la  cubitale 
et  de  la  radiale,  qui  se  rendent  de 
bas  eu  haut , autour  des  coudyles  de 
l’humérus, 

iXcrfs  récurrens  : la  huitième 
paire,  parvenue  dans  la  poitrine, 
produit  de  chaque  coté  un  nerf  très- 
remarquable,  dont  celui  qui  nait  du 
coté  droit , embrassa  l’artère  soucla- 
vière , en  manière  d’anse  ou  d’échar- 
pe, pendant  que  relui  du  cftté  gau- 
che l'ait  la  même  chose  à la  crosse  de 
l’aorte. 

( Malhémat.  ) Récurrente  ; v. 
SEllIE. 

RÉCUSATION  , s.  f.  du  latin 
rccuso  , refuser  , récuser. 

( Pratique  ) Exception  par  la- 
quelle on  retuse  de  reconnoitre,  on 
récuse  un  juge,  un  expert,  un 
témoin,  un  juré,  etc. 

R ED  ACTION  , s.  f.  du  latin 
redigo , reduetum  , réduire. 

( Littéral.')  A<  lion  par  laquelle  on 
rédige  un  ouvrage  , c’est-à-dire  , par 
laquelle  on  le  réduit  en  ordre , sous 
une  forme  plus  claire  et  plusabrégée. 

REDAN,  ou  REDENT,  s.  m. 
contraction  du  latin  recedens , «le 
de  rccedo , se  retirer,  rentrer. 

( Art  milit.  ) Redans  ou  ouvra- 
ges à scie  ; ce  sont  des  lignes  ou  des 
faces  qui  forment  des  angles  ren- 
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iians  et  soi  tans,  pour  se  flanquer 
les  unes  les  autres.  D’ordinaire  le 
parapet  du  chemin  rouvert  est  con- 
duit par  redans;  l’on  fait  aussi  des 
redans  du  coté  d’une  place , qui  re- 
gaident  le  bord  d’un  marais  ou  d’une 
rivière. 

Les  lignes  de  circonvallation  et  de 
contrevallation,  sont  aussi  flanquées 
de  redans. 

( Arehit . ) Redans  se  dit  aussi  , 
en  parlant  a’un  mur  ou  d’une  fon- 
dation, de  plusieurs  ressauts  qu’on 
fait  d’espace  en  espace,  lorsque  le 
terrein  est  en  pente,  pour  conserver 
le  niveau. 

REDDITION,  s.  f.  du  latin  red- 
do  , redditum  t rendre  : l’action  de 
rendre. 

( Finances ) 11  se  dit  en  parlant 
d’un  compte  qu’on  présente  pour 
être  arrêté.  La  reddition  a'un 
compte. 

( Art  rnilit.)  Reddition  d’une 
place;  quand  l’assiégé  n’avoit  plus 
d’apparence  de  pouvoir  résister  dans 
les  retranchemens  qui  lui  restent,  il 
fait  battre  la  chamade  sur  tontes  les 
attaques  , pour  avertir  l’assiégeant 
qu’il  veut  se  rendre.  L.  CAPITU- 
LATION. 

REDEVANCE,  s.  f.  de  la  parti- 
cule re , et  de  debeo  , debitum  .de- 
voir. 

( Pratique ) Dette , renie  , ou  au- 
tre charge  que  l’on  doit  annuelle- 
ment. 

REDHIBITION , s.  f.  du  latin 
redhibilio , formé  de  reddo , ren- 
dre, et  d 'habitio  y état  de  posses- 
sion : l’action  de  rendre  ce  qu’on  a , 
restitution. 

( Pratique  ) Action  en  rédhibi- 
tion ou  action  rédhibitoire  ; c’est 
celle  par  laquelle  l’a<  heteur  conclut 
contre  le  vendeur  , h la  résolution  et 
nullité  du  marché,  et  qu’en  consé- 
quence le  pris  lui  en  soit  rendu. 

REDINGOTE  , s.  f.  Corruption 
de  l’anglois  riding  - coat  , habit , 
casaque  pour  monter  à cheval. 

( l ’ectinol.  ) Espèce  de  casaque 
dont  on  se  sert  dans  les  tems  de  ge- 
lée , de  pluie,  et  sur-tout  à cheval. 

REDONDANCE,  s.  f.  du  latin 
ivilundo  , déborder  , fait  de  rétro  , 
, n arrière  . à rebours,  et  d ’undo, 
inonder,  déborder:  débordement, 
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( Didactique  ) Superfluité  de  pa- 
roles dans  un  discours.  11 faut  éviter 
les  redondances  dans  ce  qu’on 
écrit. 

( Rléd .)  Il  se  dit  aussi  en  méde- 
cine pour  signifier  l’excès  , la  super- 
fluité, la  trop  grande  abondance  des 
humeurs , etc. 

( L réom.  ) Hy  perboles  Yedon- 
danles  ; c’est  le  nom  que  Newton  a 
donné  , dans  son  enumeralio  lineù- 
ruin  lertii  ordinis  , à une  epèee  de 
courbes  du  troisième  ordre , qui , 
ayant  trois  asymptotes  droites,  en 
ont  par  conséquent  une  de  plus  que 
l’hyperbole  conique  ou  apolloniruue. 

RÉDOTATION,  s.  f.  de  la  par- 
ticule itérative  re.  et  de  dotalio.  V. 
DOT  , DOTATION  : nouvelle  dot , 
seconde  dot. 

( Pratique ) Nouvelle  dot  qu’un 
père , en  pays  de  droit  écrit  , est 
obligé  de  donner  il  sa  fille  en  la  rema- 
riant, lorsqu’il  la  lui  a retirée  dans 
une  circonstance  de  veuvage  , ou  en 
vertu  de  quelque  cause  du  contra^ 
de  mariage. 

REDOUBLEMENT , s.  m.  de  la 
particule  itérative  re , et  du  latiu 
dupîico  , doubler  : accroissement , 
augmentation. 

(Méd.  )I1  se  dit  de  l’augmentation 
d’une  fièvre  continue  , des  arcès  qui 
reviennent  périodiquement  dans  ces 
sottes  de  fièvres. 

REDOUTE  , s.  f.  de  l’italien  ri- 
dollo,  réduit,  retiaite,  réunion, 
assemblée. 

( Art  inilit.)  Petit  fort  d’  un  très- 
grand  usage  dans  la  fortification  , et 
que  l’on  destine  d’ordinaire  à servir 
de  corps-de- garde.  Il  y en  a de  plu- 
sieurs façons. 

Redoutes  de  terre , celles  qui  ser- 
vent aux  tranchées,  circonvallations, 
contrevallations  , passages  de  riviè- 
res, httuteurs  dont  on  se  rend  maî- 
tre , etc. 

Redoutes  de  maçonnerie  ; elles 
servent  h garder  quelques  postes  dont, 
l’ennemi  se  pourroit  prévaloir.  On 
en  place  de  même  sur  les  angles 
sai  llans  des  glacis. 

Redoutes  cascmatées  ; ce  sont 
celle»  qui  sont  voûtées,  à l’épreuve 
de  la  bombe. 

Redoutes  à mâchicoulis  ; ce  sont 
des  redoutes  de  maçonnerie  qui  eut 
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Ijorsque  les  Sciences  et  les  Arts  étoient  ignorés  ois 
dédaignés  des  gens  du  monde,  on  voyoit  peu  de  Diction- 
naires, et  ceux  qui  existoient  nepassoient  guère  les  bornes 
de  la  langue  commune  : mais  aujourd'hui  que  tout  le 
monde  est  instruit  ou  désire  de  lcparoitre  ; aujourd’hui  qu'il 
n’est  point  de  brochure  ou  de  feuille  périodique  qui  ne 
renferme  quelques  termes  scientifiques  ou  techniques,  dont 
la  nouveauté  ou  la  bizarrerie  peut  arrêter  le  lecteur,  les 
dictionnaires  qui  en  donnent  l'explication  sont  devenus 
d’un  usage  général  et  même  indispensable. 

Quelque  considérables  que  soient  déjà  ces  sortes  d’ouvrages, 
leur  nombre  doit  encore  s'accroitre,  parce  que  leur  nature  est 
de  ne  jamais  atteindre  la  perfection,  et  de  ne  pouvoir  en  ap- 
procher qu’en  se  multipliant.  Il  doit,  en  effet,  arriver , de  tems 
en  tems , des  époques  où  ceux  qui  existent  ne  pouvant  plus 
suffire,  il  faut  nécessairement  les  renouveler;  et  ces  épo- 
ques sont  marquées  par  les  grands  changemens  qui  s’introdui- 
sent dans  le  langage  des  Sciences  et  des  Arts , et  qui  sont 
une  suite  naturelle  de  leurs  progrès.  Mais  s’il  est  une  cir- 
constance où  ce  besoin  se  fait  plus  particulièrement  sentir, 
c’est  incontestablement  celle  daus  laquelle  nous  nous  trou- 
vons, où  une  foule  de  nouvelles  idées  ayant  accru  , dans 
l’espace  de  moins  de  vingt-cinq  ans,  les  richesses  de  l’es- 
prit humain  , il  a fallu  , pour  les  exprimer  , créer  mie 
multitude  de  nouveaux  termes,  ou  multiplier  les  accep- 
tions des  anciens. 

Mais  quelque  favorable  que  soit  le  moment  qu’on  a 


choisi  pour  publier  ce  nouveau  Dictionnaire , quelque  soin 
qu’on  ait  pris  pour  le  mettre  en  état  de  remplacer  tous 
ceux  qui  l’ont  précédé,  et  suppléer  à leur  défuut  d’instruc- 
tion , on  n’a  pas  la  prétention  de  croire  qti'il  est  plus  à 
l’abri  qu’eux  de  la  destinée  qui  les  attend  tous;  et  il  fau- 
dra bien  que , dans  un  certain  nombre  d'années , il  cède  la 
place  à un  nouveau  venu,  qui,  profitant  de  ses  lumières 
et  même  de  ses  fautes,  et  se  parant  des  nouvelles  acqui- 
sitions faites  dans  les  Sciences  et  dans  les  Arts , le  relé- 
guera dans  un  coin  de  bibliothèque  , où  lui-même  ira  le 
rejoindre  à son  tour  pour  servir  l’un  et  l’autre,  et  ainsi 
que  leurs  prédécesseurs  , de  monumens  plus  ou  moins 
fidèles  de  l’état  des  connoissances  humaines  au  moment  où 
ils  ont  été  composés. 

L’utilité  des  dictionnaires  une  fois  reconnue,  ainsi  que 
la  nécessité  de  les  renouveler  de  terns  en  tems  , il  est 
indispensable  de  dire  quelque  chose  des  motifs  qui  ont 
fait  entreprendre  celui-ci,  du  plan  que  l’Aiteur  a suivi, 
et  de  la  manière  dont  il  l’a  exécuté. 

Parmi  les  dictionnaires  qui  traitent  des  Sciences  et  des 
Arts , les  uns  se  sont  bornés  à une  science  en  particulier  ; 
les  autres  ont  entrepris  la  description  des  arts  qui  ont 
entr’eux  quelque  analogie  ; quelques  - uns  ont  embrassé 
l’universalité  des  connoissances  humaines,  mais  on  ne  trouve, 
ni  dans  les  uns  ni  dans  les  autres , une-instruction  complète  : 
ici,  c’est  une  description  des  procédés  et  des  instrumens 
d’un  art,  sans  aucune  définition  des  termes  qui  composent 
son  langage  ; là,  on  trouve  l’étymologie  d’un  mot,  mais 
point  d’explication  de  la  chose  dont  il  est  le  signe;  par-tout 
de  l’instruction,  mais  une  instruction  partielle,  disséminée, 
et  presque  toujours  insuffisante. 

Voilà  les  motifs  qui  ont  déterminé  l’auteur  à réunir,  dans 
le  moindre  espace  possible , ce  qu’on  ne  trouveroit  que  diffici- 
lement et  à grands  frais  dans  deux  ou  trois  cents  volumes  ; en 
y ajoutant,  comme  de  raison,  les  termes  dont  les  Sciences  et 
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les  Arfs  se  sont  enrichis  depuis  quelques  années,  et  parti- 
culièrement ceux  de  la  nomenclature  chimique,  du  nouveau 
système  des  poids  et  mesures,  et  ceux  en  plus  grand  nombre 
qui  ont  accru  le  domaine  delà  physique , de  la  minéralogie, 
de  la  botanique , etc.  Voici  maintenant  le  plan  de  l’ouvrage. 

Si  la  connoissance  des  choses  dépend  en  grande  partie  de 
celle  des  mots,  l'art  qui  donne  une  explication  nette  de 
ceux-ci;  l’art  qui  apprend  à remonter  du  connu  à l’inconnu, 
des  composés  au  simple , des  dérivés  au  radical , des  accep- 
tions métaphoriques  au  sens  primitif;  l'étymologie,  en  un 
mot,  a dû  être  considérée  par  l’auteur  comme  le  premier 
et  le  principal  objet  de  son  travail. 

L’art  étymologique  a , comme  les  autres  arts , ses  prin- 
cipes et  ses  règles  ; mais  il  a aussi  ses  dangers  et  ses  écueils. 
II  existe  dans  la  formation  des  mots  d'une  langue  , dans 
leurs  diverses  applications,  et  jusque  dans  leur  corruption, 
une  suite,  une  génération  d’idées,  dont  il  n’est  pas  impossible 
de  trouver  le  fil  et  l’enchaînement;  il  n’est  pas  non  plus  très- 
difficile  de  reconnoîtreles  termes  qui  nous  viennent  des  lan- 
gues anciennes;  et  pour  ceux  que  nous  avons  empruntés 
des  langues  modernes,  l’histoire  des  guerres,  des  voyages, 
du  commerce  , montre  suffisamment  l’ordre  des  diflèrens 
canaux  par  où  ces  termes  ont  pu  passer  jusqu’à  nous:  mais 
quand  on  a épuisé  tous  les  moyens  indiqués  par  l’art  pour 
trouver  l’origine  certaine  d’un  inot  dont  les  changcmens  con- 
sidérables et  les  acceptions  multipliées  ont  fait  oublier  ou 
perdre  la  première  imposition  , vouloir  aller  plus  loin , c’est 
justifier  les  reproches  de  frivolité  et  de  pédantisme  que  l’on 
fait  à la  science  et  à ceux  qui  la  professent,  et  il  faut  alors 
se  contenter  de  l’étymologie  qui  paroît  la  plus  probable,  et 
même  se  résoudre  à en  adopter  une  qui  n’a  souvent  d’autre 
mérite  que  de  ne  pas  trop  choquer  la  vraisemblance. 

Au  reste,  la  science  étymologique  n’a  pas  besoin,  pour 
être  une  science  utile  et  même  nécessaire , de  cette  exac- 
titude rigoureuse  dont  scs  partisans  lui  font  honneur,  et 
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plusieurs  étages , et  dont  l’état  su- 
périeur déborde  le  mur  de  la  re- 
doute d’environ  un  pied.  On  prati- 
que dans  cette  saillie , des  ouvertu- 
res par  l/squellea  ou  découvre  le 
pied  de  la  redoute,  ce  qui  en  faci- 
lite la  défense. 

( Un  use  ) Redoute  est  aussi  le 
nom  d’un  lieu  public  où  l’on  s’as- 
semble pour  danser  , jouer  , etc. 

REDRESSER  , v.  a.  de  la  parti- 
cule itérative  re , et  de  l’italien  driz- 
zare , fait  du  latin  direclum  , droit  : 
rendre  droite  une  chose  qui  l’avoit 
été  auparavant , on  qui  devoit  l’être. 

ÇBotan.)  Redressé  se  di  t de  ce 
qui  déviant  d’abord  par  sa  partie 
inférieure , de  son  point  d’origine, 
se  relève  ensuite  par  une  courbure. 

RÉDUCTION  , s.  f.  du  latin  re- 
duco  , formé  de  rétro  , en  arriére , 
et  de  duco , mener,  conduire,  en 
arrière,  ramener  , reconduire  , ré- 
duire : action  de  réduire. 

( Commerce  ) Réduction  se  dit 
de  l’action  par  laquelle  ou  évalue, 
des  pièces  de  monnoie,  les  grandes 
aux  petites  , ou  les  petites  aux  gran- 
des; les  espères  du  pays  aux  étrangè- 
res , ou  les  étrangères  à celles  du 
pays.. 

( Chimie')  Réduction  s’entend  de 
toutes  les  opérations  par  lesquelles 
on  rétablit  un  corps  dans  l’état  qui 
lui  est  naturel  ; niais  il  est  adopté 
principalement  pour  les  substances 
métalliques , qui  , de  l'état  d’oxide  , 
sont  rappelées  à l’état  métallique. 
Le  ( barbon  , les  graisses , et  tou- 
tes les  substances  qui  ont  beaucoup 
d’atfinité  avec  l’oxigène  , peuvent 
être  employées  à la  réduction  des 
métaux.  Les  fondeurs  de  cuillers 
d’étain  ne  manquent  jamais  d’en- 
lever l’oxide  qui  se  forme  à la  sur- 
face de  l'étain  fondu  , et  de  le  met- 
tre de  coté  comme  une  chose  inu- 
tile. Lorsqu’ils  en  ont  une  grande 
quantité  , ils  le  fondent  dans  un 
creuset  avec  du  soif,  et  ils  trouvent 
le  métal  pur  au  fond  du  creuset. 

( Pratique  ) Réduction  , en  ter- 
mes de  palais,  se  dit  du  retranche- 
ment ou  diminution  qui  se  fait  d’une 
chose,  aux  termes  de  la  loi,  ou  de 
la  coutume  : réduction  d’un  testa- 
ment, d’un  legs  , ou  autres  disposi- 
ons de  dernièpe  volonté, 


( Chirurgie)  Réduction  est  parmi 
les  chirurgiens , l’action  de  réduire, 
de  ramener,  de  remettre,  défaire 
rentrer  dans  leur  place  , les  parties 
qui  en  étoient  sorties.  On  se  sert  de 
ce  terme  dans  les  luxations  , les 
fractures,  les  hernies,  les  chutes  de 
l’anus . etc. 

( si rithmét.  ) Réduction  se  dit 
des  nombres,  (les  poids,  mesures  , 
nronnoics,  lotsqu’on  veut  savoir  le 
rapport  qu’elles  ont  les  unes  aux  au- 
tres. 

Réduction  ascendante  ; r’est 
celle  par  laquelle  on  réduit  une  es- 
père de  moindre  valeur,  en  une  au- 
tre de  valeur  plus  grande. 

Réduction  descendante  ; relie 
par  laquelle  on  réduit  une  grande 
quantité  eu  une  moindre. 

( Analyse  ) Réduction  des  ex- 
pressions analytiques  ; c’est  une 
opération  dont  l'objet  est  de  simpli- 
fier ces  expressions  , soit  en  effaçant 
les  termes  qui  se  détruisent , soit  en 
supprimant  des  fartcurs  communs , 
soii  en  efièctuant  des  additious  nu- 
mériques. 

( Art  du  dessin)  La  réduction 
d’une  ligure  , d’un  dessin  , c’est  l’art 
d’en  faire  une  copie  plus  petite  que 
l’origiual , en  conservant  toujours  sa 
forme  et  sa  proportion. 

( Oéom .)  Le  principal  usage  du 
compas  de  proportion , c’est  la  réduc- 
tion des  figures  : c’est  ce  qui  lui  a fait, 
aussi  donner  le  nom  de  compas  de 
réduction.  On  se  sert  aussi  pour  cela 
du  pantograpbe.  Coy.  PANTO- 
GRAPHE. 

Lchcllc  de  réduction  ; c’est  un 
morceau  de  buis  large  et  mince  , sur 
lequel  sont  marquées  différentes  li- 
gues ou  éc  helles  de  parties  égales , 
qui  servent  à transformer  les  lon- 
gueurs mesurées,  en  par  tics  plus  pe- 
tites. 

Réduction  de  l'ange  au  cen- 
tre ; c’est  l’opératiou  du  calcul  que 
l’on  emploie,  lorsqu’aprcs  avoir  ob- 
servé un  angle  d’un  puiut  pris  sur  la 
circonférence  d’une  tour  , on  veut 
connaître  quelle  auroit  été  l’ouver- 
ture de  cet  angle  , si  l’instrument 
qui  a servi  à la  mesurer  eût  été  placé 
au  centre  de  la  terre. 

( Aslron.  ) Rédlict\on  à l’éi  Irp- 
lique-j  c’est  la  différence  encre  la 
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longitude  d’une  planète  clans  son  or- 
lcile,  et  sa  longitude  réduite  à l’é- 
clipliquc. 

Réduction  à un  grand  cercle  ; 
c’est  une  opération  qui  se  lait  conti- 
nuellement dans  l’astronomie  , et 
qui  consiste,  par  exemple , à diviser 
un  petit  are  de  longitude  par  le  co- 
sinus de  la  latitude  d’un  astre  , pour 
avoir  l’effet  que  ce  petit  arc  produit 
quand  il  est  rapporté  sur  l’écliptique 
par  deux  cercles  qui  partent  du  pôle 
de  l’écliptique,  et  embrassant  ce  petit 
arc,  vont  maïquer  la  différence  de 
longitude  qui  en  résulte.  On  lait  la 
meme  chose  pour  les  ascensions  droi- 
tes , par  rapport  k l’équateur  : on  le 
luit  encore  par  rapport  k l'horizon  , 
quand  on  veut  avoir  une  différence 
d’azimut  réduit  à l’horizon,  parle 
moyen  d’une  petite  distance  hori- 
zontale , mesurée  dans  la  région  de 
l’étoile,  parallèlement  à l’horizon. 

RÉDUIT,  s.  m.  Traduction  de 
l’italien  de  ridotlo  , fait  du  latin  rc- 
dnclum , retraite. 

( Atvkil.  ) Petit  lieu  retranché 
d’un  grand  . pour  le  proportionner  , 
ou  pour  qnelqu’autre  commodité. 

Réduit  est  aussi  on  lieu  où  s’as- 
semblent plusieurs  personnes  pour  se 
divertir  du  converser  ensemble. 

( Art  miht.  ) Réduit  s é dit  aussi 
d’une  espece  de  bastion  fortifié  du 
roté  de  la  ville  , pour  en  contenir  les 
liubitans. 

Réduit  se  dit  encore  d’une  petite 
demi-lune  foi  niée  dans  la  gronder, 
sur  l’angle  rentrant  de  la  contres- 
carpe, et  dans  laquelle  la  garuisdn 
se  relire , lorsque  la  grande  a élé 
emportée. 

REDUPLICATIF  , VE  , adj.  de 
la  particule  itérative  ce,  et  du  lat. 
duplico  , doubler. 

( Granun.  ) H ne  se  dit  guère  que 
des  mots  qui  marquent  La  réité.ialmu 
des  actions  : 'particule  rcduplica- 
lii’C  ; cm  dit  aussi  itérative. 

RÉEL  . ELLE  , adj.  du  lat.  rcs, 
rci,  qui  est  véritablement. 

( J'nitiijne  ) Action  réelle  ; c’est 
cel.e  par  laquelle  ou  demande  la 
possession  <l’.une  chose  qui  nous  an- 
partiènt , ou  la  jouissance  de  quel- 
que droit  réel-  su*  un  héritage. 

Ofies  réelles,;  celles  qui  se  .font 
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en  argent  comptant  , et  k denier» 
découverts. 

Saisie  réelle  ; c’est  une  saisiefaite 
par  justice,  d’un  fonds,  d’un  héri- 
tage , d’un  immeuble. 

( Algèbre  ) Quantité  réelle.;  ce 
sont  les  quantités  qui  ne  contien- 
nent point  de  racines  paires  de 
quantités  négatives.  Elles  sout  op- 
posées aux  quantités  imaginaires  qui 
contiennent  de  pareilles  racines.  h . 
IMAGINAIRE. 

REFEND  , s.  m.  de  la  particule 
itérative  re  , et  de  fendre , de  l’ital. 
fendere,  diviser. 

( Are  hit.  ) Mur  de  refend  ; c’est 
un  mur  qui  est  dans  œuvre,  et  qui 
sépare  les  pièces  de  dedans  d’un  bâ- 
timent. 

Bois  de  refend;  ce  sont  les  bois 
qui  ont  été  s>  lés  de  long. 

RÉFÉRÉ,  s.  m.  du  latin  refem , 
rapporter. 

( Pratique')  Rapport  fait  devant 
un  magistrat,  de  l’incident  survenu 
dans  le  cours  d’un  procès  ou  d’un  * 
ac  te  judiciaire  , ou  des  difficultés 
qu’un  oilhier  subalterne  a reu con- 
trées dans  l’exécution  des  jugemens. 

REFENDRE,  v.  a.  même  ori- 
gine que  REFEND. 

( Technol .)  Machine  à refendre 
les  peaux.  Les  divisions  de  s peaux 
par  tranches , dans  leur  épaisseur, 
sont  des  opérations  qui  ont  été  ten- 
tées en  Angleterre  cl  e n France,  avec 
plus  ou  moins  de  sucer  s.  Mais  de 
(mis  les  artistesqui  s’en  sont  occupés, 
aucun  n’a  obtenu  plus  de  succès 
que  M.  Duacarlet  , tanneur  à 
N an  tua,  département  de  l’Ain  , et 
M.  Chouuiert  de  Londres.  Ces  divi- 
sions sont  plus  ou  moins  multipliées, 
suivant  les  usages  qu’un  se  propose 
d’en  faire.  Les  deux  premières  tran- 
ches des  peaux  de  mouton  , par 
exemple  , peuvent  être  employées 
pour  véiin  uu  pour  éventahs,  ci  les 
autres  peuvent  servir  k la  garderie. 

RÉFÉRENDAIRE , s.  m.  meme 
origine  que  RÉFÉRÉ  , en  latin  ne— 
Jèrcndarius , rapporteur. 

(Hist.  de  Riante)  C’est  ainsi  qu’on 
appelait  le  chancelier  de  France  sous 
lu  première  race. 

Ou  a depuis  donné  renom  à un 
offnier  créé  dans  les  petites  chance I- 
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Icrics,  pour  faire  le  rapport  «1rs  let- 
tres à sceller  devant  le;  maître  des, 
requêtes . qui  teuoit  le  sceau  , qui  les 
lai. -oit  sreller  ou  qui  les  rebutait.  , 

( Chancellerie  romaine  ) £1  y a 
des  référendaires  dans  la  chancellerie 
romaine  : re  sont  les  douze  plus  an- 
ciens prélats,  qui  ont  droit  de  rap- 
porter les  suppliques  des  parties. 

RÉFLÉCHI  . IE,abj.  du  verbe 
réfléchir,  fait  «lu  l*t.  reiro,  en  ar- 
rière , à rebours  , contre,  et  de Jlcclo , 
replier,  rebrousser,  renvoyer  loin  de 
soi. 

( Afécaniquc  ) Mouvement  ré- 
fléchi ; c’est  celui  d’un  cqvps  qui 
rencontre  un  obstacle  impénétrable 
pour  lui , lequel  l’oblige  à rebrousser 
chemin  , et  le  fait  rejaillir  après  le 
choc.  Tel  est  le  mouvement  d’une 
balle  de  paume  qui , apres  avoir  tou- 
ché le  mur  vers  lequel  on  l’a  lancée, 
rejaillit  vers  relui  quj  la  lame. 
>.  M OU  VEM 'Çtjjf 
( Oblique  ) Hayon  réfléchi  ; c’est 
un  rayon  de  lumière  qui  a.'épfouvé 
un  changement  de  dire»  lion  par  la 
rcnrdnlre  d’un  obstacle  impénétra- 
ble pour  lui  , lequel  l’a  obligé  h re- 
jaillir suivant  une  direction  diffé- 
rente de  celle  qu'elle  avuit  aupara- 
vant.  , , ' 

dsion  réfléchie  i c’est  celle  qui 
se  fajt  par  le  moyen  des  layons  ré- 
fléchis de  la  surface  des  objets  , et 
qui  parviennent  à l’ruil.  JLa  vision 
réfléchie  est  l’objet  de  la  culoptri- 
que, 

. Ç lii liait.  ) Réfléchi  se  dit  aussi  de 
ce  qui  est  rabattu  eu  dehors,  nop 
par  une  arçuatiuu  simple  et  continue, 
mais  par  une  courbure  ou  flexiou 
subite,  de  manière  à- faire  angle  avec 
le  sujipoit. 

( Crcamrn  ) Réfléchi  se  dit  encore 
de  certains  verbes  dont  l'action  a 
pour  objet  ou  puur  terme  la  même 
personne  on  la  meme  chose  qui  eij 
est  le  sujef  : ainsi , je  me  coutioif 
est  un  serbe  réfléchi. 

. REFLET,,  s.  m.  du  RÉFLÉ- 
CHI 11.  d ce  inoL  > 

{ Peifilucc  ) Lumière  qui  tombe 
sur  un  corps,  rejaillit  sur  le  corps 
sojsin  privé  par  lui-meme  de  lu- 
mière . et  lui  prête  une  clarté  plus 
sourde  que  relie-  qu’il,  recevroit  de 
Ju. iuaiî&a  jüteeJe#  • » -,  , 
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I.a  lumière  qui  vient  de  frapper 
un  corps,  ne  rejaillit  qu’après s’etre 
chargée  de  là  couleur  du  re  corps  , et 
elle  porte  , en  réjaibissant , des  par- 
ties île  cette  couleur  sur  le  corps 
voisin.  Il  sp  fait  alors  sur  ce  dernier 
corps  , un  mélange  de  sa  couleur 
prqpre  . avec  Iq  couleur  de  celui  dont 
ii  reçoit  une  lumière  reflétée.  Ainsi 
une  draperie  jaune  ou  rouge  porte 
quelques  tons  de  sa  couleur  sur  les 
chairs  qu’elle  avoisine.  Les  fenimes, 
sans, avoir  aucune  théorie  «les  reflets, 
n’ignorent  pas  les  avantages  qu’elles 
en  penvent  tirer,  et  elles  ont  soin  ijè 
choisir  pour  leuis  parures  les  coulcuis 
qui  peuvent  le  nuçux  s’associer  à 
leur  teint.  Le  peintrp  a la  meme  at- 
tention, que  les  femmes,  et  il  évite 
de  donner  aux  drupqries  des  couleurs 
qui  peuvent  nuire  aux  carnations, 
.itj’est  par, tps  reflets,  qu’iin  objet 
peut  être  arrondi  , et  qu’ij  prend  lé 
pins  parfait  relief.  Les.  reflets  ne 
contribuent  pas  moins  à la  légèreté, 
à la  vaguesse  , h l’harmoniê  tlii  toe^t 
ensemble,  qu’à  l’cfiêt,  au  saillaut 
de  tous  las  détails. 

; RÉFLEXIBILITÉ  , *•  LA>.  la*. 
rétro,  eu  arriére,  de  Jlecterc,  replier, 
et.  A’ habilitas  ,.  capacité  , facilité  : 
piôpriété  d’un  : corps  susceptible , du 
réflexion.  I 

- ( Physique  ) Propriété  ou  div- 
position  qu’ont  certains  corps  à rer 
juillir  lorsqu’ils  rencontrent  un  obs- 
tacle impénétrable  pour  eux  , et  qiri 
les  empêche  de  paàser  ontTO. 

La  réflexibili/é  n’appttrtiènlt.  qu’aux 
corps  élastiques  : saiimélàsîiritâ,  il  n’y 
a point  de  réflcxibliùé ; niais  Comme 
l’élasticité  n’est  pas  au  môme  degré 
dans  tous  lescorps,  tous  aussi  nejoui  s*- 
«ent  pas  également  de  la  réjte j i- 
bililé.  . i » ■>.  i -- 

Newton  a découvert  le;  premier 
que  les  rayons  de  lum iére  , qui  sont 
de  différentes  couleurs,  ont  dilférc  ns 
degrés  de  réflexibililé. 

RÉFLEXION  , s.  f.  même  ori- 
gine que  RÉFLÉCHI,  d ce  mut. 

( il lécan,  ) Retour  ou  mou.é- 
hient  rétrograde  d’un  mobile-,  occa- 
sionné par  la  résistance  d’un  curps 
qui  L’empêche  de  suivre  sa  prcrnn  iu 

direction,  -,  ’î  .-i.:..  n-r 

Iats  anciens  philosophes  rte  nve.t 
pas  ù’accord  aux-  lot  causes  et  les  lois 
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de  la  réflexion  ; mais  les  auteurs 
modernes  les  plus  célèbres  regar- 
dent la  réflexion  comme  un  mou- 
vement propre  au*  corps  élastiques , 
par  lequel  « après  en  avoir  Irappé 
d’autres  qu’ils  u’ont  pu  mouvoir  de 
leur  place , ils  ,s’en  éloignent  en  re- 
tournant en  arrière  par  leur  force 
élastique. 

( Caloptiique  ) Réflexion  se  dit, 
en  termes  de  catoptrique  , du  retour 
d’un  rayon  de  lumière  de  la  suilacé 
polie  d’un  miroir  , d’où  il  est  re- 
poussé. Voy.  MIROIR  , CATOP- 
TRIQUE. 

Rayon  de  réflexion  , ou  réflé- 
chi ; c’est  le  rayon  renvoyé  de  la 

surfacepolie  d’vin  miroir. 

Point  de  réflexion  ; c’est  le  point 
du  miroir  où  commence  le  retour  du 


ravon. 

• ' Cathele  de-réflexion  ; v.  CA- 
‘THÉTE. 

single  de  réflexion  ; v.  ANGLE. 
Lois  générales  de  la  réflexion  ; 
jo.  Quand  un  rayon  de  lumière  est 
réfléchi  par  un  miroir  de  telle  forme 
que  ce  soit,  l’angle  d’incidence  est 
toujours  égal  à Tangle’de  rejlexion . 

20.  Chaque  point  d’ttn  miroir  ré- 
fléchit les  rayons  qui  tombent  sur 
lui  de  toutes  le»  parties  d’un  objet. 
Delà  vient  que  les  rayons  réfléchis 
d’un  miroir -représentent  l’image  des 

objets  qui  >ont  placés  vis-ù-vis. 

3°.  Si  'l’œil  et  le  point  lumineux 
chu  agent  mutuellement  de  place  , 
le  rayon  6è  réfléchira  vers  l’a  il , eu 
prenant  le  même  chemin  qn’aupa- 
ravaiit , i car  le  rayon  qui;  étnit  aupa- 
ravant le  rayon  de  reflexion  , de- 
viendra celui  d’inciduice  , et  rét  i- 
proquemënt.  ■ ' , ' 

40.  Le  plan  de  réflexion  ; c’est- 
à-dire  le  plan  où  se  trouvent  les 
rayons  incidens  et  réfléchis,  est  per- 
pendiculaire à la  surface  du  miroir  ; 
et  dan»  les  miroirs  sphériques  , il 
passe  par  le  centre.  Il  suit  do  là  que 
la  cathéle  d’incidence  cl  d oréflçxh'n 
te  trouve  dans  le  plan  de  ré/lexioa. 

Poy.  MIROIR- 

( si  Sinon.  ) Réflexion  de  1(1  Urne} 
■voy.  YAR1AJ10N.  • q 

REFLUX,*,  m,  du  lat.  relro  , 
en  arrière  , et  de  fluo  , jlnxuin  , 
couler.  : ; • '• 

• ■(  Physique  ) Mouvement  régla 
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de  la  mer  qui  se  retire  et  qui  s’é- 
loigne. Il  est  opposé  à FLUX.  V. 
ce  mot. 

RÉFONDER  , v.  a.  de  la  parti- 
cule itérative  re  , et  de  fundo  , 
verser , répandre;  verser  une  seconde 
fois,  rembourser. 

( Pratique  ) Refonder  les  dé- 
pens} c’est  rembourser  les  fraisd’im 
défaut , faute  de  comparoir,  afin  d’y 
être  reçu  opposant. 

REFONDRE  . v.  a.  même  ori- 
gine que  REFONDER. 

( monnaie  ) Refondre  les  mon- 
naies. V.  REFONTE. 

( Gravure  ) Refondre  le  trait  ; ■ 
c’est  taire  réchauffer  la  planche  sur 
laquelle  on  a calqué  le  dessin. 

( jUariiie  ) Refondre  un  vais- 
seau ; c’est  faire  entrer  un  vieux 
vaisseau  dans  Un  bassin  , changer  la 
presque  totalité  de  ses  pièces  , et  le 
refaire  à neuf,  de  manière  à con- 
server sa  formtgfrimitive. 

REFONTE  , s.  f.  même  origine 
que  REFONDRE  et  REFONDER. 

( monuoie  ) U ne  s’emploie 
guère  qu’en  parlant  de  l’action  de 
refondre  les  monnoies , pour  en  faire 
de  nouvelles  espèces. 

RÉFORME  , s.  f.  de  la  particule 
itérative  re  , et  du  lat.  fonno  , for- 
mer . figurer  , façonner  : rétablisse- 
ment dans  l’ordre  de  l’ancienne 
forme.- 

( Art  miliU  ) Réforme  se  dit  du 
licenciement  a’un  corps  entier  de 
gens  de  gu  cire , ou  de  quelques-unes 
de  scs  parties.  La  réforme  se  fait  eu 
hommes  comme  éii  cheVaiui. 

Réforme  se  dit  aussi  du  rang 
du’obtiennent  les  officiers  ou  soldats 
réformés.  Us  ont  du  , ils  ont  obtenu 
leur  réjbtmc, 

( Religion  chrét.  ) On  appelle 
aussi  réforme  le  changémcBt  que 
les  protestans  du  seiïième  siècle  ont 
Introduit  dans  la  doctrine  et  dans  la 
discipline  de  l’église.  Une  telle 
ville  embrassa  la  réforme. 

Les  catholiques  romains  disent 
dans  ce  cas  la  prétendue  réforme-. 

REFOULER,  r.  a.  de  la  parti- 
cule itérative  le , et  du  lat.  l'ait). 
Juilarr . fouler  , tait  de  Jidlo'j  1 un- 
ion ; fouler  de  nouveau. - 

( Hvitmul.  ) Refouler  , se  dit  des. 
pompes  foulantes , qui  forcent  l’eau. 
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à monter  dans  des  tuyaux  et  à sor- 
tir avec  impétuosité. 

(A  rit  U cric  ) Refouler,  c’est  bour- 
rer le  canon  , presser  la  bourre  et  la 
poudre  avec  le  refouloir. 

( Marine  ) Refouler  la,  marée  ; 
c’est  avancer  et  taire  route  rontre  la 
direction  de  la  marée  ou  d’un  cou- 
rant. Le  chemin  qu’on  fait  eu  pareil 
cas,  est  égal  à la  vitesse  apparente  , 
moins  celle  du  courant  ou  de  la 
marée. 

RÉFRACTAIRE,  adj.  du  latin 
refragor  , s’opposer  , résister  : re- 
belle , désobéissant. 

( Chimie  ) Il  se  dit  des  substances 
minérales  qui  ne  peuvent  point  se 
fondre  , ou  qui  ne  se  fondent  que 
très-diflii  ilemont  ; mine  réfractaire , 
terre  réfractaire , creuset  réfrac- 
taire. 

RÉFRACTION,  s.  f.  du  latin 
refringo  , refractum  , briser , rom- 
pre , toriné  de  rétro , en  arrière  , à 
rebours  , et  de  frango  , rompre  , 
changer  de  direction, 

( Mécanique  ) Détour  , change- 
ment de  direction  qui  arrive  à un 
mobile  quand  il  tombe  obliquement 
d’un  milieu  dans  un  autre  , qu’il 
pénètre  plus  ou  moins  facilement , 
ce  qui  est  cause  que  le  mouvement 
de  ce  corps  devient  plus  ou  moins 
oblique  qu’il  n’étoit  auparavant  , 
et  s’éloigne  de  sa  rectitude. 

( Optique  ) Réfraction  de  la  lu- 
mière , eu  optique  , est  un  détour  ou 
changement  de  direction  qui  arrive 
à un  rayon  quaud  il  passe  d’un  mi- 
lieu dans  un  autre  qui  le  reçoit  plus 
ou  moins  facilement,  ce  qui  est 
cause  qu’il  se  détourne  de  sa  direc- 
tion. Pour  les  lois  de  la  réfraction 
dans  les  surfaces  planes  , convexes 
ou  concaves  , consultez  les  divers 
ouvrages  de  physique  qui  ont  traité 
de  cette  matière. 

( Aslron.  ) Réfraction  astrono- 
mique , ou  réfraction  des  astres  ; 
c’est  le  détour  ou  le  changement  de 
direction  qui  arrive  aux  rayons  de 
ces  corps  lumineux,  quand  ces  rayons 
passent  dans  notre  atmosphère , ce 
qui  fait  que  les  astres  panassent  plus 
éievés  au  dessus  de  l’horizon  qu’ils 
ne  le  sont  en  effet. 

Tables  de  refraction  ou  tables 
mnaclastiques  ; ce  sont  des  tables 


R E F s3y 

qui  contiennent  l'effet  île  la  réfrac- 
tion , suivant  l’obliquité  du  rayon  , 
ou  suivant  la  hauteur  de  l’astre. 

T irialious  de  la  réfraction  ; la 
densité  de  l’air  est  la ‘cause  immé- 
diate de  la  réfraction  ; il  étoit  donc 
naturel  de  croire  que  la  réfraction 
diminuerait  lorsque  la  densité  de 
l’air  deviendrait  moindre , soit  par 
l’expansion  que  produit  la  chaleur  , 
soit  par  les  causes  qui  en  diminuent 
le  poids.  Les  astronomes  ont  en  effet 
reconnu  dans  les  réfractions  deux 
sortes  de  variétés  très-sensibles,  dont 
l’une  dépend  de  la  chaleur  de  l’air  , 
et  l’autre  de  son  poids  ; elles  sont 
indiquées  par  le  thermomètre  et  le 
baromètre. 

Effets  des  réfractions  ; les  astres 
paraissant  plus  élevés  qu’ils  ne  sont 
réellement , et  cela  de  33  'à l’horizon  , 
nous  ne  voyons  jamais  le  véritable 
lever  ou  coucher  du  soleil , et  nous 
n’en  apercevons  que  le  fantôme  ou 
l’image;  cet  astre  étant  encore  tout 
au  dessous  de  l’horizon  quand  uous 
le  voyons  se  lever  : la  différence  est 
de  4’  16”  de  tems  à Paris  dans  les 
solstices.  La  réfraction  accourcit  les 
distances  des  astres  les  uns  par  rap- 
port aux  autres , et  l’on  est  obligé 
d’en  tenir  compte  dans  l’observation 
des  longitudes. 

C’est  encore  la  réfraction  qui  fait 
que  la  lune  paroitquelquefois  éclipsée 
et  au  dessus  de  l’horizon  , le  soleil 
étant  aussi  au  dessus  , quoiqu’ils 
soient  réellement  opposés  dans  les 
éclipses.  La  réfraction  fait  paraître 
le  soleil  et  la  lune  d’une  forme  ovale, 
parce  que  le  diamètre  vertical  est 
accourci  par  la  réfraction , et  quo 
le  diamètre  horizontal  ne  l’est  pas. 

( Nivellement  ) Réfraction  , en 
termes  de  nivellement , est  la  bri- 
sure du  rayon  de  lumière  , lorsqu’il 
change  de  milieu.  On  s’aperçoit  en 
nivelant , de  ces  effets  causés  par  la 
réfraction  qui  dérangent  le  rayou 
visuel , et  on  a fait  des  tailles  pour 
corriger  l’excès  du  niveau  apparent 
sur  le  vrai  niveau  qui  est  assez  ron- 
sidérabledans  certains  cas  pour  qu’on 
doive  en  tenir  compte. 

REFRAIN  , s.  m.  de  l’espagnol 
refran , fait  du  lat.  referaneus  , et 
qui  signifie  proverbe,  adage,  parce 
que  le  refrain  doit  être  quelque  choss 
de  senteucieux. 
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( Poésie  , musique  ) Ou  appelle 
refrain  . un  ou  plusieurs  mots  qui 
se  répètent  à chaque  couplet  d’une 
chanson  , d’une  ballade  , d’un  ron- 
deau , etc. 

RÉFRANGIBILITÉ,  s.  f dulirt. 

refringere  . rebrousser  , retourner  , 
et  d’ habilitas , capacité  , facilité  : 
disposition  à la  réfraction. 

( Physique  ) Propriété  ou  dispo- 
sition qu’ont  les  corps  à se  détour- 
ner de  leur  première  direction,  lors- 
qu’ils passent  obliquement  d’un  mi- 
lieu dunsuu  autre  , u’une  résistance 
différente. 

Les  corps  solides  se  réfractent  or- 
dinairement eu  s'éloignant  de  la 
perpendiculaire  au  plan  qui  sépare 
les  deux  milieux,  lorsqu’ils  passent 
d’un  milieu  rare  dans  un  plus  dense;  ; 
et , au  contraire  , ils  se  réfractent  en 
s’approchant  de  cette  perpendicu- 
laire, lorsqu’ils  passent  d’ u u milieu 
dense  dans  un  plus  rare. 

Les  rayons  de  lumière  font  ordi- 
nairement le  contraire  ; ils  se  réfrac- 
tent en  s’approchant  de  la  perpendi- 
culaire , lorsqu’ils  passent  d’un  mi- 
lieu rare  daus  un  plus  dense  ; et  en 
s’éloigrrant  de  cette  perpendiculaire 
lorsqu’ils  passent  d’un  milieu  dense 
dans  un  plus  rare. 

L’expérience  a appris  que  les  dif- 
féfens  rayons  de  lumière  n’ont  pus 
tous  le  itieme  degré  de  réfrangibi- 
lité ; que  les  rouges  , par  exemple  , 
sont  moins  réfrangibles  que  les  oran- 
gés , les  jaunes,  les  verts,  etc.;  et 
que  les  violets  -sont  de  tous  les  plus 
réfrangibles. 

Une  plus  grande  ou  moindre  ré- 
frangibilité , est  une  disposition  k 
efre  plus  bu  moins  rompu  en  passant 
sous  le  même  angle  d’incidence  dans 
le  même  milieu.  Toute  la  théorie 
de  Newton  sur  la  lumière  et  les  cou- 
leurs, est  fondée  sur  les  differentes 
réfrangibililés  des  rayons  de  lu- 
mière. 

La  différente  réfrangibilité  des 
rayons  de  lumière,  est  encore,  sui- 
vant la  remarque  du  même  auteur  , 
une  des  principales  causes  de  l’ im- 
perfection des  burettes,  car  ces  rayons 
étant  différemment  réfrangibles  , 
s.  nt  d’abord  différemment  rompus 
prr  la  lentille  , et  étant  ensuite  rap- 
prochés , ils  forment  des  foyers  tiu- 
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férens  par  leur  réunion.  C’est  ce  qni 
avoit  engagé  Newton  à imaginer  son 
télescope,  où  il  substitua  la  réflexion 
à la  réfraction  , parce  que  tous  les 
rayons  de  lumière  , réfléchis  par  un 
miroir,  concourent  tous,  au  moins 
sensiblement  au  ntenre  foyer  ; ce  qui 
îr’an  ive  pasdans  les  lentilles,  y oyez 
'I  ELESCOPE. 

RÉFRIGÉRANT,  TE  , adj.  du 
lat.  rrfrigero  , rafraîchir  : qui  a la 
propriété  de  rafraîchir. 

( Chimie  ) Le  réfrigérant  est  une 
des  pièi  es  qui  cumposeut  l’alambic  ; 
c’est  ordinairement  uu  vaisseau  de 
cuivre  qui  entoure  le  chapiteau  , 
et  dans  lequel  ou  met  de  l'eau  froide  , 
pour  presser  la  condensation  des  va- 
peurs des  matières  que  l’on  a mises  à 
distiller  dans  la  cucurbite , et  qui 
s’élèvent  dans  le  chapiteau.  Dans  la 
partie  inférieure  du  réfrigérant  et  t 
placé  uu  robinet , par  lequel  on  fait 
écouler  l’eau  qui  est  devenue  trop 
chaude , pour  en  remettre  de  froide. 

Les  réfrigéra  ns  commencent  à 
n’etre  plus  guère  d’ visage  , parce 
qu’on  a remarqué  que  pour  qi  e fa 
distillation  aille  bien  , il  faut  que 
le  chapiteau  de  l’alambic  soit  pre.- 
qu’aus  i chaud  que  la  cucurbite. 

RÉFRIGÉRATIF,  VE,  adjec. 
même  orig.  que  RÉFRIGÉRANT. 

( Métlec.  ) Il  se  dit  vies  alimens 
et  midicantens  , comme  tisaunes  , 
laventeus,  potions,  etc.,  qui  ont 
la  propriété  de  rafraîchir  les  parties 
intérieures  du  corps, 

REFRINGENT  , TE  , adjec.  du 
lat.  refringo , rebrousser. 

( Physique ) Il  se  dit  des  subs- 
tances qui  occasionnent  la  réfrac- 
tion des  corps.  Lorsqu’un  corps  passe 
obliquement  de  l’air  dans  l’eatt  , on 
dit  alors  que  l’eau  est  le  milieu  ré- 
fringent. {P oy.  MILIEU.)  S’il 
passe  de  l’eau  dans  l’air , on  «lit  alors 
que  l’air  est  le  milieu  réfringent. 
Toutes  Us  substances  transparentes 
sont  capables  de  réfracter  les  rayons 
«le  lumière. 

REFUSER  , v.  a.  dit  lat.  réfuta  ne, 
rejeter,  ne  pas  accepter. 

( Mâtine  ) Le  vent  refuse  ; cela 
signifie,  en  parlant  d’un  \ a i SCO  u 
courant  au  plus  près,  que  le  vent  se 
iai.ge  cïa. antage  de  l’avant , ou  qu’il 
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souffle  dans  une  direction  qui  Tait  un 
angle  dI us 'aigu  avec  la  proue,  et  ne 
permet  plus  de  suivre  la  même  route, 
mais  oblige  de  s’ert  écarter  de  la  mê- 
me quantité,  ou  suivant  un  angle 
égal  à celui  dont  le  vent  a refusé  ; 
on  dit,  dans  ce  sens,  que  le  vont  re- 
fuse d’un  , de  deux  quavts,  etc. 

Refuser  de  virer;  c’est , en  par- 
lant d*un  vaisseau , manquer  l’opé- 
ration de  virer  de  bord  vent  devant  , 
ou  de  tourner  par  le  coté  du  vent , 
pour  changer  de  route.  K.  VIRER 
DE  BORD. 

Lorsqu’un  vaisseau  refuse  de  virer, 
sa  proue , après  s’etre  mise  presque 
dans  la  direction  du  vent,  revient 
sur  le  même  bord  où  elle  étoit  au- 
paravant. Cela  arrive  par  deux  cau- 
ses, ou  par  lu  faute  de  celui  qui  com- 
mande la  manœuvre,  ou  par  i’état  de 
la  mer,  dont  les  lames  ou  vagues  éle- 
vées repoussent  la  proue  du  vaisseau 
en  sens  contraire  du  sens  de  l’évo- 
lution qu’on  veut  lui  faire  faire.  Les 
marins  préviennent  cet  effet,  en  vi- 
rant de  bord  vent  arrière  , c’est-à- 
dire,  en  faisant  le  tour  par  le  coté  , 

t * ’ 

sous  le  veut. 

R ÉGALE  , adj.  et  subst.  du  latin 
regalis  , fait  de  rex , régis,  roi: 
royal  , île  roi. 

( Chimie  ) Eau  régale  voyez 
ACIDE  NITRO- MURIATIQUE. 

(Musique)  Régale,  s.  m.  ou 
jeu  de  régale  ; c’e»t  un  jeu  dont  les 
tuyaux  sont  fermés  par  le  haut , et 
qui  imitent  la  voix  humaiue. 

( Pratique  ) Régale,  étoit  aussi  le 
nom  d’un  droit  que  le  roi  avoit  de 
percevoir  les  fruits  des  évêc  hés  V a - 
tans,  des  abbayes  vacantes,  et  de 
pourvoir , pendant  ce  tems-ià , aux 
bénéfices  qui  étoient  à la  collation 
de  l’évèque. 

RÉGALEMENT  , s.  m.  de  la 
particule  re , et  du  verbe  égaler, 
unir , applauir  : l’action  d’unir , d’ap- 
plai'ir,  de  dresser  de  nouveau. 

( Finances  ) Répartition  d’une 
taxe,  d’une  somme  imposée,  laite 
avec  égalité  ou  avec  proportion,  sur 
plusieurs  contribuables  , afin  que 
chacun  en  paie  la  part  qu’il  en  peut 
porter. 

( Architect.  ) Réduction  d’une 
aire  , ou  de  toute  autre  superficie  à 
uu  meme  ni  . eau.  On  se  sert  de  ce 
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mot  , lorsqu’après  avoir  enlevé  des 
terres  , ou  met  de  niveau  , ou  selon 
une  pente  réglée,  le  terrein  qu’on 
veut  dresser. 

REGARD , s.  m.  de  regarder,  dp 
l’italien  riguanlare  : action  de  in 
vue  , aition  par  laquelle  on  regarde. 

( Are  hit.  ) Regard  se  dit , au  fi- 
guré , de  l'endroit  lait  pour  visiter 
un  aqueduc,  pour  distribuer  les  jets 
d’eau , et  pour  voir  s’il  n’y  a rien  à 
faire  aux  tuyaux. 

(Peinture  , gravure)  Regard  sc 
dit  de  deux  portraits,  de  deux  es- 
tampes de  meme  grandeur,  ou  à 
peu  pris,  et  dans  le  même  goût, 
qu’on  dispote  de  façon  que  les  deux 
ligures  qui  y sont  représentées  , se 
regardent  mutuellement.  Le  mari  et 
la  femme,  l’air.antet  la  maîtresse 
se  sont  faits  peindre  en  regartl. 

( Littérature  ) Rrganl  se  dit  aussi 
de  la  traduction  d’un  ouvrage  impri- 
mé à cote  du  texte  ; et  l’on  dit  d’en 
pareil  ouvrage  que  le  texte  est  en 
regard  de  la  traduction. 

L’on  dit  la  même  chose  d’un  ou- 
vrage polémique,  dont  les  réponses 
sont  imprimées  à côté , ou  eu  regard 
des  objections. 

RÉGENCE  , s.  f.  du  lat.  rego  , 
gouverner,  modérer. 

( Eco n.  polit.  ) Gouvernement 
d’un  état  pendant  la  minorité  ou 
l’absence  du  roi. 

Régence  se  dit  aussi  en  parlant 
du  teins  que  la  régence  dure. 

REGIE , s.  f.  du  lat.  rego  gouver- 
ner, modérer. 

( Finances  ) Administration  de 
biens,  fa  charge  d’en  rendre  compte. 
Il  se  dit  principalement  de  l’adnr- 
nistration  de  ceux  à qui  est  confiée 
la  perception  des  droits,  des  impo- 
sitions. 

RÉGIME, s.  rn.du  lat.  regimen, 
gouveruement  , conduite,  fuit  de 
rego , gouverner , modérer. 

( H/éd.  ) Manière  de  vivre  -qui 
consiste  clans  l’usage  sage  cl  modéré  , 
et  dans  le  choix  prudent  des  choses 
nécessaires  au  rétablissement  ou  il  ta 
conservation  de  la  sinté. 

(Pratique)  Régime  signifie,  en 
termes  du  palais,  gouvernent! ait  , 
administration.  Ainsi,  on  dit  q..e  .a 
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commissaire  aux  saisies  réelles, est 
commis  au  régime  et  administra- 
tion des  biens  saisis,  pour  dire  qu’il 
est  chargé  de  gouverner  , d’admi- 
nistrer les  biens  saisis. 

( Chimie ) Régime  s’entend,  par- 
mi les  chimistes  , de  la  manière  de 
conduire  le  leu, 

RÉGIMENT,  s.  ni.  Vieux 
mot  françois,  qui  signifiait  gouver- 
nement , dérivé  du  lat.  regimen  , 
gouvernement,  administration , dont 
les  Italiens  ont  fait  reggimento. 

( Art  milil.  ) Corps  de  troupes 
composé  de  plusieurs  bataillons  , si 
c’est  infanterie , et  de  plusieurs  com- 
pagnies, si  c’est  cavalerie,  comman- 
dé par  un  colonel. 

L’inrti  tut  ion  des  régi  mens  fut  fai  te 
en  France, sous lerègne  de  Henri  II, 
veisi5i8;  mais  ce  nom  ne  commen- 
ça à devenir  commun  que  sous  Char- 
les IX.  L’inlanterie  a été  mise  en 
corps  de  troupes  plutôt  que  la  cava- 
lerie, qui  ne  fut  enrégimentée  qu’en 
i635. 

RÉGION , s.  f.  du  lat.  rrgio  , 
contrée,  pays,  situation. 

( Aslron .)  Région,  en  parlant 
du  ciel  , se  dit  des  quatre  parties 
cardinales  du  monde,  qu’on  appelle 
aussi  PLAGES  ( V.  ce  mot.  y Ré- 
gions septentrionales  , méridio- 
nales , orientales , occidentales. 

( idéographie  ) A l’égard  de  la 
terre,  le  mot  région  signifie  une 
grande  étendue  Je  terre,  habitée  par 
plusieurs  peuples  contigus.  Régions 
bridantes , régions  glacées  , hy- 
perborées. 

( Physique ) Région  se  dit  aussi 
du  trois  portions  de  l'atmosphère  , 
placées  lesunes  au  dessus  des  autres  , 
de  sorte  que  l’une  s’appelle  la  basse 
région  ; l’autre  la  moyenne  région; 
et  la  troisième  la  région  supérieure. 

Basse  région  ; celle  où  nous  res- 
pirons : elle  se  termine  à la  plus 
petite  hauteur  où  se  forment  les 
nuages  et  les  autres  météores. 

J)Joyenne  région  ; celle  où  résident 
les  images  et  où  se  forment  les  mé- 
téores ; elle  s’éteud  depuis  l’extrémité 
de  la  basse  jusqu’au  sommet  des  plus 
hautes  montagnes. 

Région  supérieure  ; relie  qui  s’é- 
tend depuis  le  sommet  des  plus  hau- 
tes montagnes  jusqu’aux  limites  de 
l’atmosphère  meme.  Dans  la  région 
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supérieure  régnent  un  calme  , une 
pureté  et  une  sérénité  perpétuelles. 

( Anal.  ) C’est  par  analogie  que 
les  anatomistes  ont  appelé  régions 
certains  espaces  déterminés  de  la 
surface  du  corps  et  des  os , auxquelles 
répondent  différentes  parties;  ainsi 
on  dit  la  région  ombilicale  , la  ré- 
gion des  hypoi Londres , etc.,  pour 
dire,  le  nombril  et  les  parties  ad- 
jacentes . les  h)  pu  ci  :o  miles  et  les 
parties  adjacentes. 

REGISTRE,  ou  RÉGITRE.s.  m. 
d u lat.  barb.  regislmrn  pour  regis  la , 
les  livres  où  l’on  érrivoit  ce  qui  se 
pasaoit  dans  les  tribunaux. 

( Pratique,  cominence.Jînances ) 
Livre  où  l’on  inscrit  eu  entier  ou 
par  extrait  les  actes  dont  on  veut 
garder  la  n’.émoire. 

Registre  des  mariages  , baptê- 
mes , sépultures  , etc. 

( Marine  espagnole  ) Vaisseau 
de  registre  ; c’est  le  110m  qu’on 
donne  en  Espagne  aux  vaisseaux  qui 
ont  permission  du  roi  d’Espagne  , 
ou  du  conseil  des  Indes , de  porter 
des  marchandises  dans  les  ports  de 
l’Amérique  espagnole , et  d’en  rap- 
porter de  l’argent  et  de  la  cochenille. 

Ces  vaisseaux  sont  ainsi  appelés  , 

Î carre  qu’avant  de  mettre  à la  voile  , 
a permission  qu’ils  ont  obtenue  doit 
être  enregistrée. 

( Chimie  ) Registres , en  latin 
registores , sont  des  ouvertures  pra- 
tiquées dans  les  fourneaux  des  chi- 
mistes , à l’aide  desquelles  ils  aug- 
mentent leur  feu  , en  les  bouchant 
ou  les  débouchant , selon  le  degré 
de  chaleur  qu’ils  veulent  donner. 

( Musique  instrum.  ) Registre 
est  aussi  un  barreau  que  l’organiste 
fait  mouvoir  pour  fermer  ou  ouvrir 
un  (j^ssage  au  vent. 

Registre  est  encore  une  pièce  d’un 
clavecin  qui  est  garnie  de  peaux 
pour  empêcher  le  cliquetis  des  sau- 
tereaux. 

( Imprimerie  } Registre  signifie 
l’ordre  ou  la  rencontre  des  lignes  et 
des  pages  qui  doivent  être  placées  et 
rangées  également  les  unes  sur  les 
autres. 

Registre  étoit  autrefois  le  nom 
que  I on  donnoit  à la  série  des  signa- 
tures d’un  volume  . et  ou  le  plaçort 
quelquefois  au  commencement , et 
plus  souvent  à la  lin  du  volume  : 

cela 
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cela  uc  se  voit  que  dans  les  anci«nues 
éditions. 

REGLE,  s.  f.  du  latin  régula , 
fait  de  régulé , dérivé  de  rego , gou- 
verner , modérer. 

( M allié  mat.  ) Instrument  fort 
simple,  ordinairement  fait  de  buis 
fort  dur,  et  qui  est  mince,  étroit  et 
droit.  On  s'en  seit  pour  tirer  des 
lignes  droites. 

( Anthmél.  ) Règle  signifie , dans 
* l’arithmétique  , une  opération  que 
l’on  fait  sur  dns,  nombres  donnés 
pour  trouver  des  sommes  ou  des 
nombres  inconnus.  Chaque  règle 
d’arithmétique  a son  nom  particulier, 
ï'oy.  ADDITION  , SOUSTRAC- 
TION , MULTIPLICATION , DI- 
VISION. 

Règle  de  trois,  ou  règle  d'or ; 
c’est  une  règle  par  laquelle  on  cher- 
che un  nombie  qui  soit  en  pro- 
portion avec  trois  nombres  donnés. 
Loy.  PROPORTION. 

( Sciences  et  arts  ) Règle  , en 
parlant  des  sciences  et  des  ails,  se 
dit  des  préceptes  qui  les  enseignent, 
des  principes  et  de:,  méthodes  qui  en 
rendeut  la  eonuoissance  plus  facile 
et  la  pratique  plus  sûre. 

( Méd.  ) Règles  se  dit  encore  d’un 
écoulement  péi  indique  de  sang  par 
les  parties  de  la  génération  auquel 
les  temmes  sont  sujettes  ordinaire- 
ment tous  les  mois.  On  a donné  dif- 
férens  noms  à cet  écoulement  : on 
l’a  appelé  MENSTRUES  , Jlux 
menstruel , / lux  périodique  , les 
mois,  attribut  lunaire  ; en  langage 
vulgaire,  les  ordinaires. 

RÉGLEMENT  , s.  m.  de  regulo , 
régler. 

( Pratique  ) Ordre  publié  par  des 
Supérieurs  pour  servir  de  règle  sur 
quelque  matière. 

Réglement  de  juges  ; demande 
qui  se  fait  au  tribuual  de  cassation  , 
en  ras  de  conflit  de  juridiction  , à 
l’eflet  de  faire  ordonner  que  la  cause 
soit  renvoyée  aux  cours  ou  juges  qui 
en  doivent  connoitre. 

RÈGNE,  s.  m.  du  lat.  régnant, 
dérivé  cle  regj , gouverner , modérer  : 
gouvernement , administration  d’un 
royaume  par  un  roi. 

( Physique  ) Règnes  de  la  na- 
ture ; c’est  une  aiuieiure  division 

Terne  III. 
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dçs  naturalistes  , qui  partageoicr.t 
tous  les  corps  sublunaires  en  tro:$ 
règnes  : le  règne  animal  , le 
.règne  végétal  et  le  règne  miné- 
ral ; cette  classification  est  recon- 
nue défectueuse  , parce  qu’il  est  im- 
possible aux  naturalistes  de  tracer 
une  ligne  de  démarcation  entre  cha- 
que ligne  ; en  etlét , il  y a des  corps, 
tels  que  les  madrépores  , les  polype  s 
marins,  les  lythophites  qui  semblent 
appartenir  aux  trois  régnes.  D’ail- 
leurs , aucun  naturaliste  n’a  encore 
classé  l’eau  , l’air  , la  lumière,  qui 
sont  des  corps  comme  los  autres  corps 
de  la  nature.  La  division  des  corps 
en  substances  organiques  et  inorga- 
niques est  plus  exacte  et  plus  gé- 
néralement adoptée  par  les  savans. 

REGN1COLES  , s.  m.  du  latin 
rcgiium  , règne , royaume  , et  de 
colo  , dans  le  sens  de  demeuret  , 
habiter. 

( (Jéoer.  )T!  se  dit  des  habitons 
naturels  d’un  royaume,  pour  les  dis- 
tinguer des  étrangers. 

RÉGULATEUR  , s.  m.  du  latin 
régula  , régie , et  A'ago  , agir .-  celui 
qui  conduit  , qui  modère. 

( Alécau.  ) C’est  en  mécanique 
une  pièce  particulière  qui  sert  à mo- 
dérer le  mouvement  d’une  mac  hine. 
Le  régulateur  d’une  montre  est  le 
ressort  spiral;  le  régulateur  d’une 
horloge  est  le  pendule. 

Les  chimistes  appellent  régula- 
teur du  feu , une  maehine.  qui  sert 
à procurer  aux  objets  auxquels  on 
l'applique  un  degré  de  chaleur  dé- 
terminé ; les  pompes  à feu  ou  ma- 
chines à vapeur  ont  leur  régula- 
teur, etc. 

RÉGULE  , s.  m.  du  lut.  rrgulus , 
diiuiuut.  de  rex  , regis  , roi  .•  petit 
roi. 

( Chimie  ) Mot  employé  par  les 
anc  ienscbimistespoui  désigner  l’état 
métallique.  Ce  nom  vient  des  alchi- 
mistes qui  croyant  toujours  trouver 
de  l’or  dans  le  culot  métallique  qu’ils 
retiroient  de  la  fonte,  l’appeloient 
régule,  petit  roi,  c’est-i-dne,  l’en- 
faut  premier  né  du  sang  royal  mé- 
tallique , qui  n’étoit  pas  encore  vrai 
métal  , mais  qui  pouvoit  le  devenir 
avec  le  tems  et  la  nourriture  con- 
venable ; ce  mot  n’est  plus  d’usage. 

RÉGULIER,  ÈRE,  adj.  de  régula, 
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régler,  qui  est  suivant  une  certaine 

régularité. 

( Arts  et  sciences  ) Régulier  se 
dit  des  choses  qui  sont  laites  dand 
nue  certaine  symétrie;  place  régu- 
lière , bâtiment  régulier. 

( Géoni.  ) Figure  régulière  ; c’est 
celle  dont  tous  les  cotés  et  tous  les 
angles  sont  égaux  entr’eux.  Le  trian- 
gle équilatéral  et  le  carré  sont  deux 
ligures  régulières. 

Corps  régulier  ou  corps  plato- 
nique; c’est  un  solide  teviniué  de 
tous  cotés  par  des  plaus  réguliers  et 
égaux,  et  dont  tous  les  angles  solides 
sout  égaux*  U n’y  a que  cinq  corps 

réguliers  : - 

1 Jexacdiv  ou  le  cube,  qui  est 
composé  de  six  carrés  égaux  : le  Lc- 
Iraèdre  , de  quatre  triangles  équila- 
téraux ; V octaèdre , de  huit  ; le  do- 
décaèdre , de  douze  pentagones  ; et 
l 'icosaèdre,  de  vingt  triangles  équi- 
latéraux. F.  ces  mots. 

( Gramnu  ) Fermes  réguliers  ; 
ce  sont  ceux  qui  suivent  , pour  la 
formation  de  leurs  ni  oies , teins, 
nombres  et  personnes  , tes  conjugai- 
sons générales  : ils  sont  opposés  aux 
verbes  iirégulicrs , qui  s’écartent  de 
ces  règle»  communes. 

RÉHABILITATION  , s.  f.  de  la 
particule  itérative  ce  , âlhabilis , ca- 
pable, et  d’ago,  l'aire,  rendre  , reu- 
«tie  capable  une  seconde  lois  : réta- 
blissement dans  le  premier  état. 

( Pratique  ) Acte  par  lequel  celui 
qui  a été  condamné  à quelque  peine 
ou  qui  a dérogé  , est  remis  dans 
l’état  où  il  étoil  avant,  la  condam- 
nation ou  la  dérogeance.  Jugement 
qui  réhabilite  un  négociant  Jailli. 

REHAUSSER  , v.  a.  de  la  parti- 
cule itérative  re  , et  du  lat.  allas, 
haut  : hausser  une  seconde  fois  , 
‘hausser  davantage , augmenter  de 
valeur. 

(Monnaie)  Rehausser  les  mon- 
naies ; c’est  en  augmenter  la  valeur. 

( Finances  ) Rehausser  les  con- 
tributions ; c’est  les  augmenter. 

( Peinture  ) Rehausser  ; c’est 
frapper  sur  des  parties  lumineuses, 
des  parties  plus  îumiueuses  encore  ; 
ces  dernières  se  nomment  rehuuts. 

( nfanuj'act.  ) Rehausser  d’or 
et  de  soie , eu  parlant  des  ouvrage» 
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de  tapisserie  ; c’est  en  relever  la 
beauté  en  y mêlant  de  l’or  et  de 
la  soie. 

RÉ1MPOSITION  , s.  f.  de  la 
particule  itérative  re,  et  d’ IMPO- 
SER. F.  ce  mot. 

( Impression  ) L’action  de  réim- 
poser, de  faire  une  nouvelle  impo- 
sition (F.  ce  mot)  ; soit  parce  que 
les  pages  de  la  feuille  ou  de  la  forme 
étoient  mal  placées , soit  pour  chan- 
ger les  bois  de  garnitures , afin  d’ob- 
tenir des  marges  jUusgrandes  ou  plus 
régulières. 

RÉIMPRESSION,  s.  f.  de  la 
particule  itérative  re  , et  d’IM- 
PRESSION.  F.  ce  mot. 

( Imprimerie  ) Nouvelle  impres- 
sion d’un  ouvrage. 

REIN  , s.  m.  du  lat.  ren , renis. 

( Anal.  ) Les  teins  sont  deux 
viscères  , deux  corps  glanduleux  , 
un  peu  fermes  , placés  dans  la  partie 
postérieure  de  la  cavité  du  bas-veu- 
tre , : leur  fonction  est  de  séparer 
l’urine  du  sang. 

( Archil.  ) Rein  se  dit  aussi  des 
cotés  d’une  voûte  où  la  courbure 
commence. 

RÉINTÉGRER  , v.  a.  de  la  par- 
ticule itérative  re,  et  du  latin integra, 
renouveler,  réparer,  rétablir. 

( Pratique  ) Remettre  , rétablir 
quelqu’un  dans  la  possession  d’une 
chose  dont  il  avoit  été  dépouillé  ; 
l’action  par  laquelle  le  possesseur  ex- 
pulsé conclut  à être  réintégré , se 
nomme  réinlégrande. 

RÉIS-EFFENDI , s.  m.  de  l’ara- 
be rcis,  qui  signifie  chef,  et  du  turc 
effeiuli  , maître  : chef  des  maîtres. 
F.  EFFENDI. 

( Hist.  Turque)  Officier  de  jus- 
tice de  la  cour  du  grand-seigneur  ; 
c’est  le  chancelier  de  l’Empire  Otto- 
man ; il  a séance  au  divan  , et  est 
pour  l’ordinaire  secrétaire  d’état. 

REJET  , s.  m.  du  lat.  rétro  , en 
arrière  , dehors,  et  de  jaçio  , jeter: 
l’action  de  jeter  dehors,  de  rejeter. 

( Pratique  ) Il  se  dit  d’une  pièce 
de  procès  que  l’on  rebute  ou  que  l’on 
écarte , lorsque  l’on  ne  doit  pas  y 
avoir  égard. 

( Finances)  Rejet  s’entend  aussi 
du  renvoi  d’une  partie  d’un  compte  , 
sur  une  autre  partie  du  même  compte.. 
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REJETON  , s.  m.  même  origine 
que  REJET. 

. ( Botan.  ) Les  rejetons  ou  rejets 
sont  les  nouvelles  pousses  produites 
par  le  tronc  ou  la  tige  d’une  piaute  , 
et  non  pas  pur  la  racine  ; c’est  par-là 
qu’elles  diilérent  des  drageons. 

RELACHE  , s.  f.  du  lut.  relaxo , 
Étendre  , donner  du  repos , relâcher  : 
interruption  , discontinuation  de 
quelque  travail  , de  quelque  exer- 
cice. 

( Jeux  scéniques  ) Relâche  au 
théâtre  y expression  employée  sur 
les  alHches  pour  signifier  que  tel 
jour  il  n’y  aura  pas  de  représenta- 
tion. 

( Marine  ) Relâche  se  dit  aussi 
de  l’action  de  relâcher  dans  un  port , 
lorsqu’on  est  obligé  par  le  mauvais 
temps  de  chercher  un  abri  , ou  pour 
se  procurer  les  choses  dont  on  a be- 
soin , ou  pour  taire  quelque  répara- 
tion au  vaisseau. 

On  appelle  aussi  relâche , le  tems 
pendant  lequel  ou  séjourne  dons  un 
port.  /Vous  avons  fait  une  relâche 
de  quinze  jours  dans  un  tel  jioit. 

Il  se  dit  aussi  du  port  lui-inéine  , 
où  il  est  question  de  relâcher  ; le 
cap  de  Bonne-Espérance  est  une 
bonne  relâche. 

RELAIS,  s.  m.  de  l’ancien  fran- 
çais relécr , fait  de  lée,  chemin,  es- 
pace pratiqué  dans  uue  forêt,  et  qui 
signifie  puster  des  chiens  dans  les 
lées , ePen  changer. 

( Vénerie ) Chiens  de  relais , che- 
vaux de  relais  y ce  sont  des  chiens, 
des  chevaux , qu’on  poste  dans  des 
lieux  désignés  à la  chasse  du  cerf  et 
du  sanglier  , pour  relever  ceux  qui 
ont  couru  et  qui  sont  fatigués. 
Relais  se  dit  aussi  du  lieu  où  l’on 
met  les  îxlais. 

( Eorlijical.  ) Relais  est  encore 
un  espar  e de  quelques  pieds  de  lar- 
geur , que  l’on  réserve  entre  le  pied 
du  rempart  et  l’escarpe  du  fossé, 

Îiour  recevoir  les  ter  res  qui  s’ébou- 
ent. 

RELANCER,  v.  a.  de  la  parti- 
cule itérative  re , et  de  lancinare , 
fait  de  lança  , lance:  lancer  de  nou- 
veau. 

( Vénerie  ) Il  se  dit  des  bêtes  fau- 
ves, quand  , après  avoir  été  lamées , 
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elles  se  reposeut , et  qu’ensuite  oq 
les  fait  partir  une  seconde  fois  du 
lieu  de  leur  repos. 

RELAPS  , SE  , adjectif  de  la  par- 
ticule itérative  re , et  de  lapsus, 
participe  de  labor* tomber. 

( Pratique  ) Celui  qui  est  retombé 
dans  un  crime  qui  lui  avoit  été 
remis. 

(Hist.ecclés.)  On  appeloit  relaps 
dans  l’ancienne  discipline  de  l’é- 
glise , les  pécheurs  qui  retomboient 
dans  le  même  péché  pour  lequel  ils 
avoient  déjà  fait  pénitence  pu- 
blique. 

RELATION , s.  f.  du-  latin  re- 
Je.ro  , relalum  , rapporter  : rapport 
d’une  chose  à une  autre. 

( Philosophie ) Rapport  qui  est 
entre  deux  personnes  , entre  deux 
choses  qui  ne  peuvent  être  conçues 
l’une  sans  l’autre,  et  dont  l’un»  sup- 
pose- l’autre.  La  relation  du  pire 
au  fils , et  du Jils  au  pire. 

( (Jéom.  ) Quand  on  connoit  une 
courbe  par  l’équation  entre  ces  co- 
ordonnées, on  dit  quelquefois  que 
la  relation  entre  ces  co-otdonuées  , 
est  donnée.  On  peut  dire  encore  quo 
l’équation  d’une  courbe  exprime  la 
relation  entre  ces  co-ordonnécs. 

( Commerce').  Relation  signifie 
encovê  intelligence, correspondance, 
commerce  qui  est  entre  deux  ou  plu- 
sieurs négocians. 

( Musique  ) Relation  se  dit  aussi 
du  rapport  qu’ont  entr’eux  les  deux 
sons  qui  forment  un  intervalle , con- 
sidéré par  le  genre  de  cet  intervalle. 

La  relation  est  juste  quand  l’in- 
tervalle est  juste,  majeur  ou  mineur. 
La  relation  est  fausse  quand  il  est 
superflu  ou  diminué. 

Relation  en  harmonique  y c’est , 
entre  deux  cordes  qui  sont  à un  ton 
d’intervalle  , le  rappoit  qui  se  trouve 
entre  le  dièse  de  l’inférieure,  et  le 
bémol  de  la  supérieure. 

RELAXATION  . s.  f.  même  ori- 
gine que  RELACHE  ( K.  ce  mot); 
action  de  relâcher,  relâchement. 

( Pratique ) Délivrance  d’un  pri- 
sonnier , du  consentement  de  celui 
qui  l’a  fait  écrouer. 

( Méd.  ) Relâchement,  état  dan» 
lequel  une  partie  c'a  pas  sa  tyLsion 

Q a 
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Culinaire , ce  qui  arrive  lorsqu’il  «Vst 
fait  une  extension  de  quelque  partie 
du  corps,  soit  par  safoiblesseoupar 
violence. 

RELÉGATION,  s.  f.  du  latin 
rcleso,  exiler , h*nnir. 

{Pratique  ) Exil  d’une  personne 
dans  ca  lieu  , de  l’autorité  (lu 
prince. 

RELEVÉ , s.  m.  de  relever  , fait 
du  latin  relevare,  alléger,  remettre 
■debout. 

( Finances ) Relevé  d'un  compte; 
c’est  l’extrait  de  tous  les  articles 
d’un  compte  qui  regardent  le  même 
objet. 

( Vénerie)  Relevé  d’une  bêle 
fauve  ; c’est  le  tems  où  la  bête  sort 
'du  lieu  où  elle  a passé  le  jour  pour 
aller  repaître. 

RELEVÉE , s.  f.  même  origine 
que  RELEVÉ. 

(Pratique  ) Terme  de  palais  qui 
signifie  le  tems  de  l’après-dinée. 
Cette  façon  de  parler  vient  de  la 
coutume  ancienne  de  se  coucher 
après  dîné , sur  un  lit  de  repos , d’où 
on  se  revoit  ensuite  pour  vaquer  à 
ses  affaires.  Audience  de  relevée. 

RELEVER  , v.  a.  même  origine 
que  RELEVÉ  , remettre  debout. 

(Pratiqué)  Relever , en  termes  de 
jtirisdiction  , c’est  ressortir  , être 
dans  le  ressort  d’un  tribunal. 

Relever  son  appel  ; c’est  obtenir 
un  jugement  pour  faire  intimer  une 
partie  sur  l’appel  inter  jeté  d’un  au- 
tre jugement. 

( Marine ) Relever  une  terre, 
une  cote,  un  vaisseau,  un  objet 
quelconque;  c’est  observer  à quelle 
aire  de  vent  la  boussole  reste,  ou 
quelle  est  la  direction  du  rayon 
visuel  qui  s’y  porte.  Lorsqu’il  s’agit 
d’une  terre , on  y joint  quelquefois 
un  dessin  ou  représentatron  de  son 
aspect , et  des  formes  de  ses  monta- 
gnes , etc.  Relever  un  vaisseau 
échoué , c’est  le  remettre  à flot. 

Relever  une  ancre  ; c’est  lever 
une  ancre  qui  étoit  mal  placée,  et 
la  placer  en  meilleur  parage , pour 
le  mouillage  du  vaisseau.  C’est  aussi 
lever  et  tirer  du  fond , une  ancre 
qu’on  avoit  perdue  ou  abandonnée. 

Relever  ( se'  d’une  cote  ; c’est  se 
retirer  et  s’éloigner  d’une  côte  sur 
laquelle  on  étoit  affalé , en  se  rap- 
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’ piochant  de  la  source  ou  origine  du 
vent.  11  faut  pour  cela  faire  fore* 
de  voiles  au  plus  pris  du  vent.  V. 
AFFALÉ. 

( Peinture ) Relever  se  dit  des 
parties  claires  et  lumineuses  d’un 
dessin  ou  d’un  tableau  , parce  que 
ce  sout  ces  parties  qui  donnent  sur- 
tout du  relief  aux  objets. 

Ainsi  , l’on  dit  res  jours,  ces  lu- 
mières ont  besoin  d’être  relevés.  11 
faut  relever  ce  s masses  de  lumière. 
On  dit  aussi  un  dessin  relevé  de 
blancs.  Relever,  dans  ce  sens , est 
opposé  à éteindre,  assourdir,  ren- 
dre sourd. 

RELEVEUR , s.  m.  et  adjectif, 
même  origine  que  RELEVÉ,  qui 
relève , qui  tire  en  haut. 

( Anal.  ) Nom  que  l’on  donne  à 
diflérens  muscles  dont  Faction  con- 
siste à relever  ou  porter  en  haut  lea 
parties  auxquelles  ils  sout  attachés. 
Le  releveur  du  voile  du  palais , le 
releveurdc  la  paupière  supérieure , 
le  releveur  de  l’omoplate , etc. 

RELIEF , s.  ru.  du  latin  relevare 
hausser,  porter  en  haut. 

(Féodal.')  C’ étoit  un  droit  féodal 
qui  se  payoït  pour  relever  le  fief  , 
pour  le  racheter  des  mains  du  sei- 
gneur. Ce  droit  avoit  été  substitué  A 
l’ancienne  réversion  des  fiefs , lors- 
qu’ils n’étoient  possédés  qu’à' vie. 

(Sculpt.  ) Relief , eu  termes  de 
sculpture , se  dit  des  figuresen  saillie 
et  en  bosse , ou  élevées , so*  qu’eileS 
soient  taillées  au  ciseau , fondues  ou 
moulées. 

Figure  de  relief  ou  de  ronde 
bosse  ; c’est  celle  qui  est  isolée  et 
terminée  en  toutes  ses  vues. 

Haut  relief  ou  plein  relief;  c’est 
la  figure  taillée  d’après  uatuie. 

Bas-relief  ; c’est  un  ouvrage  de 
sculpture qui  a peu  de  saillie,  et  qui 
est  attaché  sur  un  fond. 

Demi-bosses  ; ce  sont  des  bas— 
reliefs  dans  lesquels  il  y a des  parties 
saillantes  et  détachées. 

Demi-relief  ; c’est  une  représen- 
tation sortant  à demi-corps  du  plan 
sur  lequel  elle  est  posée. 

(Peinture)  Ou  dît  aussi  en  pein- 
ture qu’une  figure  a bien  du  relief, 
qu’elle  paraît  de  relief,  quand  elle 
est  si  bien  ombrée  et  relevée  de  cou- 
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leur , qu’il  semble  qu’elle  sert  «lu  ta- 
bleau. 

RELIEUR,  s.  m.  du  verbe  relier, 
formé  de  la  particule  itérative  ne , et 
de  lier,  du  latin  ligane. 

( Bibliologie  ) Celui  dont  le  mé- 
tier est  de  relier  les  livres,  ou  de 
coudre  ensemble  les  feuillets  des  li- 
vres , et  y mettre  une  couverture. 
On  relie  en  parchemin  , en  vélin,  en 
basane,  en  veau  , en  maroquin,  en 
cuir  de  truie , en  chagrin  , etc. 

Relier  à la  corde  ; c’est  se  servir 
de  ficelle  qu’on  met  au  dos  du  livre  , 
de  distance  en  distance  , pour  tenir 
les  cahiers  unis  , sans  pourtant  y 
ajouter  de  couverture. 

Relier  en  nerfs ; c’est  relier  de 
manière  que  les  nervures  paraissent , 
et  forment  sur  le  dos  de  petites  élé- 
vations de  la  grossour  de  la  ficelle. 

Relier  à la  grecque;  c’est  faire  en 
sorte  que  les  nervures  ne  paraissent 
point , et  que  le  dos  soit  tout  uni. 

Relier  à l'allemande  ou  à dos 
brisé  ; c’est  disposer  tellement  la 
partie  de  la  couverture  qui  est  au 
dos  du  livre,  qu’elle  De  suit  point 
collée  contre  les  nervures  , de  sorte 
qu’en  ouvrant  le  livre  relié  on 
aperçoive  un  espace  vide  entre  la  cou- 
verture et  le  livre , dans  toute  la  lon- 
gueur du  dos. 

L’art  du  relieur  n’est  guèrê  connu 
qne  depuis  l’inveution  de  l’imprime- 
rie : auparavant  on  ne  faisoit  que 
rouler  le  parchemin  et  les  feuilles 
on  écorces  sur  lesquelles  les  livres 
étoient  écrits.  Depuis  ce  terris  , cet 
art  s’est  bien  perfectionné  : on  es- 
time sur-tout  le  travail  des  Desemble, 
des  Padeloux,  desDerome,  des  Bo- 
zérian  de  Paris , etc.  Mais  tout  ce 
qn’ont  fait  ces  habiles  relieurs  doit 
le  céder  au  travail  d’un  nommé 
Roger-Paper  de  Londres,  qui  a fait 
psyer  au  IoTd  Spencerquinze  guinées 
pour  la  reliure  d’un  Eschyle. 

A la  Chine,  on  couvre  les  livres 
ordinaires  d'an  carton  grisasse*  pro- 
pre; et  quand  on  veut  relier  avec 
soin , on  emploie  un  satin  fin  , ou 
une  espère  de  petit  taffetas  à fleurs, 
qui  est  de  grand  prix , et  destiné 
seulement  à cet  usage. 

RELIGION,  s.  f.  du  lat.  religio, 
de  religo  , lier  , relier  , attacher , 


REM 

Croyance  que  l’on  a dans  la  divinité, 
et  lé  culte  qu’on  lui  rend  en  consé- 
quence. 

Religion  réformée  ; la  croyance 
des  Calvinistes. 

( Econ.  polit.  ) Religion  sa  dit 
absolument  de  l’ordre  de  Malte  ; 
ainsi  l’on  dit  le  pavillon  de  la  re- 
ligion , les  galères  de  la  religion  , 
pour  le  pavillon  de  Malte,  les  ga- 
lères de  Malte. 

RELIQUAT , s.  m.  du  latin  rcli- 
quice , restes. 

( Pratique,  commerce  ) Reste  de 
compte  ou  débet  dont  le  rendant 
compte  se  trouve  redevable  par  la 
clôture  ou  l’arrêté  de  son  compte. 
On  appelle  reliqualaire  celui,  qui 
doit  ce  reliquat. 

REMANIEMENT  ou  REM *- 
NIMENT  , s.  m.  «le  la  particule  ité- 
rative ne  , et  du  latin  mariicarc  , 
pour  manu  traclarc  , manier. 

( Imprimerie ) II’ se  dit  du  travail 
que  fait  le  compositeur,  quand  les 
changemeus  et  les  corrections  qu’un 
auteur  afaits  sur  uue  épreuve  obligent 
de  remanier  toutes  les  lignes  d’une 
page  on  d’un  alinéa;  ce  qui  se  fait  . 
en  rel  irant  quelques  mots  d’une  ligne 
pour  les  faire  entrev  dans  la  suivante, 
et  ainsi  de  suite  , jusqu’à  l’alinéa. 

REMEDE  , s.  m.  du  latin  rcme- 
dior,  fait  de  medicor , guérir,  ap- 
porter remède. 

( Méd.  ) Il  se  dit  de  tout  ce  qui 
sert  à guérir  quelquo  mal , quelque 
maladie  ; à ce  qui  est  capable  «l’opérer 
un  changement  salutaire,  et  de  ré- 
tablir une  constitution  dérangée. 

Remèdes  moraux , remèdes  phy- 
siques, remèdes  alimenteux , etr. 

Remède  se  dit  particulièrement 
d’un  lavement. 

tirand  remède  ; c’est  le  tnercnr» 
qni  se  donne  pour  la  guérison  ces 
maux  vénériens. 

( flTonnoie  ) Remède  est  aussi 
un  terme  de  fabrique  des  monnaies  , 
et  il  signifie  premièrement  la  quan- 
tité de  grains  d’alliage  que  les  mon- 
noyeurs  peuvent  employer  dans  la 
fabrication  des  espèces  d’or  et  d’ar- 
gent , au-delà  de  <•  que  la  loi  a ré- 
glé ; et  secondement , la  quantité  de 
grains  de  poids  dont  les  mounoyeurs 
peuvent  faire  les  espèces  plus  légères 
que  la  lui  ne  l’a  prescrit  ; delà  deux 
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espèce*  rie  remède  : le  remède  d’aloi 

ou  de  loi , et  le  remède  de  poids. 

Le  remède  de  loi  sur  l’argent,  est 
de  trois  deniers , et  de  douze  trente- 
deuxièmes  sur  l’or. 

Le  remède  de  poids  est  de  quinze 
grains  sur  l’or,  et  de  trente-six  grains 
sur  l’argent , par  mare. 

( Oijévrcrie ) L'or,  dans  les  ou- 
vrages d’orfèvrerie , doit  être  à vingt- 
deux  karals , au  remède  d'un  quart 
de  karat ; c’est-à-dire,  que  s’il  ne  s’y 
trouve  de  moins,  par  chaque  marc  , 
qu’un  quait  de  karat  de  lin,  l’ouvrage 
est  censé  être  au  titre  prescrit. 

L’or  est  permis  à vingt  karats.dans 
les  ouvrages  de  bijouterie.  Il  se  fa- 
brique cependant  des  bijoux  à un 
titre  plus  haut , sur-tout  pour  l’Espa- 
gne, où  les  bijoux  ne  plaisent  point, 
s’ils  n’ont  l’œil  jaune. 

L’argenterie  doit  se  fabriquer  à 
onze  deniers  douze  grains  de  fin  , au 
remède  de  deux  pains  ; c’est-à- 
dire  qu’elle  est  censée  être  an  titre  , 
quand  il  n’y  a que  deux  grains  de  fin 
de  moins  par  chaque  marc. 

RÉMÉRÉ  , s.  m.  du  lat.  barb. 
redimerare  , pour  redimeie , ra- 
cheter. 

( Pratique  ) Réméré  , faculté  de 
réméré , rachat , faculté  de  racheter 
l’héritage  qu’on  a vendu.  Celui  qui 
vend  un  héritage  peut  se  réserver  la 
faculté  de  le  racheter.  Par  cette 
clause  , l’acheteur  contracte  l’obliga- 
tion de  rendre  au  vendeur  la  chose 
vendue  , lorsqu’il  lui  plaira  de  la  ra- 
rheter,  et  qu’il  aura  satisfait  aux 
conditions  du  rachat. 

REMISE , s.  f.  du  lat.  remitto  , 
remissuin  , renvoyer  , remettre  , 
pardonner , accorder. 

( Pratique ) Il  se  dit  delà  dimi- 
nution on  du  rabais  qu’un  créancier 
fait  à son  débiteur  d’une  partie  de  la 
dette. 

( Commerce  ) Remise  signifie  la 
lettre  de  change  qu’un  négociant  ou 
banquier  envoie  à son  correspon- 
dant , pour  qu’il  reçoive  la  somme 
portée  par  la  lettre. 

Dans  ce  sens ^ remise  est  opposé 
à traite  , qui  est  une  lettre  de  change 
que  le  banquier  fait  tenir  à son 
correspondant  , pour  qu’il  ait  à la 
solder.  La  remise  est  un  mandement 
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de  recevoir  , et  la  traite  est  un  man- 
dement de  payeT.  Voy.  TRAITE. 

Remise  se  dit  encore  de  l’argent 
qu’on  fait  passer  d’une  place  à un 
autre  , soit  en  espèces  sonnantes  , 
soit  en  papiers. 

Remise  se  prend  aussi  pour  le 
droit  qu’on  accorde  au  banquÛT  ,• 
ainsi  que  pour  l’escompte  d’un  billet. 

( Chasse  ) On  appelle  enrore  re- 
mise l’endroit  où  une  perdrix  se 
remet  après  avoir  fait  son  vol. 

Remise  est  encore  un  taillis  de 
peu  d’étendue  , planté  dans  une 
campagne  , pour  servir  de  retraite 
aux  lièvres  , anx  perdrix  , etc. 

( Architecture  ) Remise  est  aussi 
nn  lieu  pratiqué  dans  une  maison  , 
pour  y mettre  des  voitures  à cou- 
vert. 

( Marine  ) Remise  est  dans  un 
arsenal  de  marine , un  grand  hangar, 
dont  la  eouveituve  est  supportée  par 
des  rangs  de  piliers,  où  l’on  tient  à 
flot  séparément  les  vaisseaux  désar- 
més , à l’abri  des  injures  du  tenrs. 
11  y a plusieurs  remises  de  cette  es- 

f ère  à Brest  , à Rorlrefort , etc.  On 
es  appelle  aussi  dans  res  ports  for- 
mes couvertes. 

( Musique  ) Remise  se  dit  des 
sons  qui  ont  peu  de  force  , de  ceux 
qui  étayt  fort  graves  ne  peuvent  être 
rendus  que  par  des  cordes  extrême- 
ment lâches  , ni  entendus  que  de 
fort  près. 

REMISSION  , s.  f.  du  lat.  re- 
mitto , dans  le  sens  de  détendre  , 
pardonner,  pardon. 

( Dléd.  ) Modification  , relâche- 
ment d’une  fièvre  continue  , qui 
arrive  entre  le  redoublement.  On 
dit  qu’il  y a rémission , lorsque  la. 
maladie  diminue  considérablement, 
mais  subsiste  toujours  ; on  dit  qu’il 
y a intermission  , lorsqu’elle  cesse 
entièrement. 

( Pratique  ) Rémission  se  dit 
aussi  de  la  grâce  accordée  à un  cri- 
minel. 

REMONTE,  s.  f.  de  REMON- 
TER. Pt oy.  ce  mot. 

( Art  rnilil.  ) Remonte  d’un  ca- 
valier ; c’est  le  secours  qu’on  lui 
donne  en  lui  fournissant  nn  cheval , 
quand  il  est  démonté.  On  a acheté 
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tan)  de  chevaux  pour  la  remonte  de 
la  cavalerie. 

REMONTER  , v.  n.  et  a.  de  la 
particule  itérative  /«  , et  du  laf. 
niontare , fait  de  nions  , montit , 
aller  à mont,  monter:  monter  une 
seconde  fois. 

( Marine  ) Remonter  une  rivière  ; 
n’est  surmonter  son  cours  h l’aide  du 
la  marée. 

Remonter  au  vent  ; c’est  dans 
les  parages  des  vents  alizés , des 
moussons  et  vents  réguliers , aller 
d’un  pays  k un  autre  qui  est  situé  au 
vent.  Ainsi  , quand  on  va  de  Saint- 
Domingue  k la  Martinique  , on  re- 
monte. Cette  sorte  de  navigation  qui 
se  fait  k la  pointe  de  la  bouline  exige 
des  bâtimens  qui  tiennent  bien  le 
plus  près  du  vent. 

Remonter  une  côte;  c’est  aller 
vers  le  haut  de  la  côte,  ou  vers  le 
côté  qui  est  le  plu»  au  vent  , ou 
vers  celui  qui  est  le  plus  enfoncé  dans 
les  terres.  Ainsi  , on  remonte  la  côte 
de  Coromandel , quand  on  va  de 
Pile  de  Ceylan  au  Bengale. 

REMORQUER,  v.  a.  du  lat.  re- 
mulco  , remulcare  , serrer. 

( Marine  ) Remorquer  un  vais- 
seau; c’est  le  traîner  apres  soi,  pour 
le  faire  avancer  , k l’aide  d’un  cor- 
dage appelé  remorque  ou  cable  de 
remorque. 

Un  vaisseau  se  fait  quelquefois  re- 
morquer pur  ses  chaloupes  et  canots, 
pour  avancer  en  teins  île  calme  , 
pour  se  retirer  du  voisinage  d’un 
danger,  on  d’une  côte  sur  laquelle  il 
se  trouve  porté  par  les  commis  , etc. 
Les  frégates  remorquent  les  vais- 
seaux désemparés  dans  les  combats. 

REMOUS  , s.  m.  d’une  origine 
inconnue  , mais  qui  pourrait  veuir 
de  remuer  , en  lat.  removerc. 

( Marine  ) Tournoiement  et  agi- 
tation partielle  des  eaux , occasionné 
par  un  choc,  par  le  passage  d’un 
vaisseau  , ou  par  qnelques  disposi- 
tions du  fond  , des  radiers  ou  des 
courons. 

REMPART  , s.  m.  de  l’espagnol 
amparo , défense,  ou  de  l’italien  re- 
part) , qui  signilie  la  même  chose. 

( Art  miht.  ) Rempart  est  la  hau- 
teur des  terres  qui  couvrent  le  corps 
d’une  place , ou  le  terre-plein  d’un 
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ouvrage  , ef  qui  porte  le  parapet  du 
roté  de  la  campagne. 

L’usage  du  rempart  est  d’empê- 
cher l’ennemi  d’entrer  dans  la  place-, 
de  couvrir  la  ville  et  les  places  d’ar- 
mes , les  magasins  et  les  logemens 
des  gens  de  guerre  , du  canon  de 
l’ennemi  ; de  commander  au  dehors 
de  la  place,  et  dans  les  travaux  de 
l'ennemi.  Le  rempart  sert  encore  k 
mettre  les  canons  en  batterie,  k ran- 
ger les  troupes  pour  la  défense  en  ras 
de  brerhd,  a faire  des  rctranchemers, 
soute:  raina,  ou  logemens  k l’épreuve 
de  la  bombe. 

REMPLOI,  s.  m.  de  la  particule 
itérative  re , et  d’emploi , fait  d’em- 
ployer, du  latin  implicarc  : second 
emploi  , remplacement. 

( Pratique  ) Remploi  des  biens 
aliénés  de  l'un  des  conjoints  par 
mariage  ; c’est  un  ac  te  par  lequel  il 
est  donné  k celui  auquel  est  dû  le 
remploi , on  k ses  héritiers  , desbieus 
de  la  communauté  , ou  même  des 
propres  de  l’antre  conjoint  poiu-  ser- 
vir de  remplacement. 

RÉMUNÉRATOIRE , adj.  de  la 
particule  itérative  re, et  de  muneror , 
faire  présent  : faire  un  présent  en 
retour  d’un  autre  présent  , récom- 
penser. 

( Pratique  ) Qui  tient  lieu  de  ré- 
compense ; il  se  dit  des  contrats  , des 
donations  , des  legs , qui  ont  pour 
objet  de  récompenser,  de  reconu oitre 
des  services  rendus  : contrat , dona- 
tion , legs  rémunéraloire.  • 

RENAL,  LE,  adj.  deREIN  ; v. 
co  mot. 

( Anal.  ) Qui  a du  rapport  aux 
reins,  quwippartient  aux  reins  : le 
nerf  rénal , les  ancres  rénales. 

RENARD , s.  m.  de  l’allemand 
rein  , fin , rusé  : animal  k quatre 
pieds , etc. 

( Marine  ) On  ne  sait  par  quelle 
analogie  les  marins  appellent  de  ce 
nom  un  instrument  de  pilotage,  ou 
un  morceau  de  planche  coupé  eu 
rond  , avec  un  petit  manche  , sur 
lequel  on  ligure  les  trente-deux  airex- 
de-rcut  de  la  boussole.  Sur  chaque 
rhumb  sont  percés  huit  petits  trous, 
pour  représenter  leshuitdemi'-heures 
que  durent  chaque  quart  ; k chaque 
demi-heure  le  timonier  met  une 
cheville  dans  l’un  des  trous  qui  sont 


Digitized  by  Google 


a48  R E îî 

percés  Sur  lerbumb  où  il  à gouverné. 

Ce  renard  sert  à l’officier  de  quart 
à écrire  sur  le  journal  la  route  que 
le  vaisseau  a faite  ; et  ensuite  tous  y 
prennent  les  venseignemens  néces- 
saires pour  calculer  cette  route  , ou 
faire  leur  point , ayant  ég  ird  à la 
dérive,  à la  variation  de  la  boussole, 
et  autres  circonstances. 

RENCONTRE,  s.  f.  pour  en- 
contre, vieux  mot  françois,  fait  dn 
lat.  contra  : hasard  , aventure  par 
laquelle  on  trouve  fortuitement  une 
chose. 

( Art  milit.  ) On  donne  ce  nom  , 
en  termes  de  guerre , au  combat  de 
tleux  corps  de  troupes  ennemis,  lors- 
que n’ayant  pas  été  prévu  il  se  fait 
lumuituairement , ou  du  moins  sans 
qu’on  puisse  y employer  toutes  les 
règles  militaires. 

( Chimie  ) Haissbaux  de  ren- 
contre ; ce  sont  deux  vaisseaux  ou 
cucurbites  joints  de  manière  que  le 
col  de  l’un  entre  dans  le  col  de  l’an- 
tre ; de  sorte  que  les  vapeurs  qui 
montent  dans  la  distillation  sont  for- 
cées de  retomber  à l’endroit  d’où 
elles  sont  parties. 

( Horlogerie  ) Roue  de  rencon- 
tre; celle  dont  les  dents  engrènent 
dans  les  palettes  d’une  montre. 

RENDEZ-VOUS  , s.  m.  du  verbe 
rendre  ( se  ),  dans  le  sens  de  se 
transporter  : lieu  où  l’on  doit  se 
trouver  à certain  jour  et  heure  assi- 
gnée. 

( Grammaire  ) Ce’  mot  a été 
trouvé  si  commode , que  la  plupart 
des  nations  l’ont  adopté  en  françois , 
leur  langue  manquant  de  cette  ex- 
pression ; les  Anglois  Remploient 
comme  substantif  et  comme  verbe  : 
lo  rendez-vous  , se  trouver  à un 
lien  indiqué. 

( Art  milit.  ) Rendez-vous  , en 
termes  de  guerre,  se  dit  du  lieu  in- 
diqué pour  l’assemblée  des  troupes 
destinées  pour  quelqu’entreprise  con- 
certée. 

( Marine  ) On  donne  un  rende z- 
l'ous  aux  vaisseaux  d’une  flotte , 
c'est-à-dire  , qu’on  convient  d’un 
lieu  où  ils  doivent  se  réunir,  en  cas 
qu’ils  viennent  à être  dispersés. 

RENDRE , v.  a.  du  latin  reddo , 
reddere  , restituer  , représenter  , 
traduire. 
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f Littéral.  ) Rendre  se  dit  en 
parlant  de  la  traduction  d’un  auteur 
ancien  on  étranger:  Ce  traducteur 
a bien  rendu  son  auteur  ; il  faut 
tâcher  de  rendre  le  sens  plutôt  que 
les  paroles. 

( Art  du  dessin  ) Rendre  se  dit 
quelquefois  dans  le  sens  de  repré- 
senter. Cet  objet  est  bien  rendu  ; 
c’est-à-dire,  qu’il  est  représenté  aussi 
habilement , aussi  parfaitement  qa’oti 
l’exige. 

{Art  dramatique)  Cclacleurrend 
bien  son  rôle;  cela  veut  dire  qu’il 
le  représente  tel  que  l’auteur  l’a 
conçu. 

( Manège  ) Rendre  la  bride  à 
un  cheval;  c’est  la  tenir  moins 
haute,  moins  ferme.  On  dit  aussi 
dans  le  même  ras , rendre  la  main. 

RENFLEMENT , s.  m.  de  In  par- 
ticule itérative  re  , rie  la  préposition 
in  , dedans  , et  de  flo  , souffler  : 
soutfleT  dedans  une  seconde  fois  , 
renfler. 

( Archit.  ) Pelite  augmentation 
du  fût  d’une  colonne  qui  diminue 
insensiblement  jusqu’à  ses  extré- 
mités. 

Le  renflement  des  colonnes  est  an r 
monstruosité  qui  n’a  point'd’exemple 
dans  l’antique.  Néanmoins  cet  usage 
a tellement  prévalu  chez  les  moder- 
nes qu’on  ne  voit  presque  point  de 
colonnes  qui  ne  soient  renflées.  C’est 
pourquoi  on  n cherché  plusieurs  ma- 
nières de  rendre  ce  renflement  agréa- 
ble. Vignole  est  le  premier  qui  ait 
donné  des  règles  du  trait  du  renfle- 
ment des  colonnes. 

RÉN1FORME  , adj.  de  REIN  et 
de  FORME.  Voy.  ces  mots. 

( Botan.  ) Ayant  la  forme  d’un 
rein.  Ce  mot  ne  s’applique  qu’aux 
solides. 

RENONCIATION  , s.  f.  du  latin 
rétro  , en  arrière , à rebours,  contre, 
de  nuntio , faire  savoir,  et  A’ a go , 
agir  : l’action  de  se  dédire  de  ce 
qu’on  a dit. 

( Pratique  ) Acte  par  lequel  on 
renonce  à un  droit  acquis.  On  re- 
nonce à une  communauté  , à un 
legs , à une  succession  échue.  On 
renonce  aussi  à des  successions  à 
échoir. 

RÉNOVATION , s.  f.  de  la  par- 
ticule  itérative  re  , du  latin  novo  , 
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rendre  nouveau  . et  ti'ngv  , agir  : 
l’action  de  renouveler. 

( Chimie  ) La  restitution  <l’un 
corps  minéral  j d’un  état  imparfait 
où  il  est,  dans, nn  état  parfait. 

RENTE  . s.  f.  du  latin  rrndila  , 
qui  a été  ditponr  reddita  .redditus , 
sous-entendu  annuus  ; revenu  an- 
nuel. 

Rente  foncière  ; r’est  une  rode  - 
vum  r imposée  k perpétui  é sur  tin 
héritage  , et  qui  le  suit  par-tout  en 
quelque  main  qu’il  passe. 

Rente  personnelle  ; c’est  celle  qui 
est  constituée  directement  et  prin- 
cipalement sur.  la  personne. 

Rente  constituée  ; r’est  la  renté 
personnelle  constituée  h prix  d’ar- 
gent, et.  qui  peut  s’éteindre  à la 
volonté  du  débiteur  , par  le  rem- 
boursement de  la  somme  principale, 
avec  les  arrérages  échus. 

Rente  viagère  ou  à fonds  per- 
du } c’est  celle  qui  s’éteint  par  la 
mort„de  celui  au  profit  de  qui  elle 
n été  créée. 

RENTRÉE  . s.  f.  de  la  particule 
iféiVivo  ne  , et  du  latin  inlntre , en- 
trer; entrer  une  seconde  fois:  ac- 
tion de  rentrer. 

( Commerce ) Rentrée  de  fonds; 
r’est  la  même  chose  que  recouvre- 
ment. 

( Pratique ) Rentrée  en  posses- 
sion d’immeubles  ; c’est  le  retour  de 
biens  immeubles  dans  la  main  de 
celui  qui  en  avoit  été  dépossédé. 

( Musique  ) Rentrée  se  dit  aussi 
du  retour  du  sujet  , sur-tout  apres 
quelques  pauses  de  silence  , dans 
une  fugue,  UDe  imitation  , ou  dans 
quelqu’autre  dessein. 

( Marine  ) Rentrée  d’un  vais- 
seau} c’est  la  courbure  rentrante  en 
dedans  de  la  partie  supérieure  îles 
membres  et  cotés  du  vaisseau.  On 
prétend  que  la  rentrée  a été  inven- 
tée par  les  Anglois,  pour  éviter  les 
abordages  , qui,  par  l’effet  de  l’im- 
pétuosité françoise,  leurétoient  sau- 
vent défavorables,  et  que  les  Fran- 
çois ont.  été  assez  maladroits  pour 
l<*s  imiter  , et  même  renchérir  sur 
les  constructeurs  anglois. 

Cette  assertion  paroit  hasardée.  II 
est  bien  difficile  de  s?  figurer  des 
vaisseau*  « deux  et  trois  batteries  , 
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sans  aucune  rentrée:  on  aborde  quel- 
quefois . et  on  peut  aborder  malgré 
la  rentrée. 

On  sait  qnc  la  manière  d’aborder 
la  plus  avantageuse,  est  d’engager 
danB  les  grands  haubans,  le  beaupré 
du  vaisseau  ennemi , dont  la  batterie 
devient  dlors  inutile  , tandis  que 
celle  du  vaisseau  abordant  le  canon- 
ne  et  le  balaie  de  long  en  long.  Les 
assaillans  entrent  par  le  beaupré  du 
vaisseau  attaqué,  lorsque  ses  gaillards 
ont  été  nettoyés  par  la  mouaqnet- 
terie. 

RENVERSANT,  adj.  de  VER- 
SER ( F-,  ce  mot),  et  de  la  préposi- 
tion in,  dans  : en  latin,  invcrlere. 
V.  RENVERSER. 

( algèbre')  Renversant , on  plu- 
tôt en  renversant  ; c’est  une  expres- 
sion dont  on  se  sert  pour  marquer 
un  certain  changement  que  l’on  fait 
dans  la  disposition  des  Ici  mes  d’une 
proportion,  en  mettant  les  antérés- 
dans  à la  place  des  conséquent,  et 
les  conséquens  à la  place  des  anté- 
cédens.  > 

RENVERSE  , adj.  V.  REN- 
VERSER. 

( Malliémat.) Raison  renversée ; 
rYst  la  même  chose  que  RAISON 
RECIPROQUE,  y.  ce  mot. 

( Musique)  Intervalle,  renversé  ; 
c’est  l'opposé  d intervalle  direct.  y. 
INTERVALLE. 

Accord,  renversé } c’est  l’opposé 
désaccords  fond  mentaux.  V.  FON- 
DAMENTAL. 

( Marine  ) Ordre  renversé  ; vny. 

ORDRE.  1 

Compas  renversé  ; voy.  COM- 
PAS. 

(/îfi/ort.  ) Renversé  sa  dit  aussi 
en  botanique , de  ce  qui  est  dirigé 
en  sens  contraire  du  corps  portant 
ou  renfermant. 

RENVERSEMENT  > B-  r- 

RENVERSER:  action  de  renverser. 

( Musique  ) Changement  d’ordre 
dans  1rs  sons  qui  composent  les  ac- 
cords, et  dans  les  parties  qui  compo- 
sent l’harmonie. 

( Astron . ) Manière  de  vérifier  les 
quarts  de  cercle  , en  mettant  en  bas 
la  partie  supérieure  pour  observer 
la  hauteur  du  même  objet , dans  les 
deux  sens  différens. 

*•  RENVOI , t.  m.  de  la  particule 


Digitized  by  Google 


«5o  REP 

itérative  re,  et  d’envoi , fait  du  la  tin 
inviare , pour  in  viom  mi  Itéré , en- 
voi d’une  chose  déjà  envoyée  à la 
même  personne,  au  nrê.me  lieu. 

( Bibliographie  ) Renvoi , dan» 
un  livre , se  dit  d’une  certaine  mar- 
que qui  renvoie  le  lecteur  à une 

Îiareiîle  marque  hors  du  texte,  sous 
uquelle  il  doittrouver  nnecitation  , 
une  remarque,  une  explication. 

Renvoie st  aussi  uu  avertissement 
qui  enseigne  qu’on  trouvera  à une 
autre  page  du  même  livre  , la  suite 
de  ce  qui  est  interrompu. 

( Pratique')  Renvoi  se  dit,  en  ter- 
mes de  palais,  d’un  jugement  par 
lequel  une  partie  est  renvoyée  de- 
vant un  autre  tribunal  que  celui  où 
elle  a été  assignée. 

( Musique  ) Renvoi  est  encore  un 
signe  figuré  à volonté , placé  com- 
munément au  dessus  de  la  portée  , 
lequel  correspondant  à un  autre  si- 
gne semblable  , marque  qu’il  faut  , 
d’où  est  le  second,  retourner  où  est 
le  premier,  de  là  suivre  jusqu’à  ce 
qu’on  trouve  le  point  final. 
REPARTITION,  s.  f.  du  latin 

Îtartior,  diviser,  distribuer,  et  de 
a particule  itérative  te  : nouvelle 
division  , distribution. 

( Finances  , pratique')  Faire  la 
répartition  des  impôts  dans  un  dé- 
partement, faire  (a  répartition  des 
effets  d'une  succession. 

REPENTIR,  s.  ni.  de  la  particule 
itéiative  re , et  du  lat.  pœnitco , se 
repentir  , avoir  du  regret  d’avoir 
fait  ou  de  n’avoir  pas  fait  quelque 
chose. 

( Peinture  ) L’usage  de  ce  terme 
dans  la  peinture  , est  d’exprimer 
quelque  changement  visible,  qu’un 
auteur  a fait  dans  son  taWeau.  Il 
arrive  quelquefois  que  le  premier  ob- 
jet qu’il  a peint,  et  qu’il  s’est  repenti 
d’avoir  fait , n'étant  recouvert  que 
d’une  couleur  légère,  pousse,  au 
bout  d’un  certain  tems,  ou  , pour 
parler  eu  d’autres  termes,  que  la 
première  couleur  qui  exprimoit  cet 
objet,  venant  à percer  au  travers  de 
la  seconde  couleur  dont  elle  a été 
couverte,  se  laisse  apercevoir  par 
des  yeux  exercés  : en  ce  cas-là , on 
dit , c'est  un  repentir , voici  un  re- 
pentir. 

REPERCUSSIF,  IVE,  adj.  du 
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lat.  rvpercutio , pour  rétro  percuti»  , 
frapper  , pousser  en  arrière , réper- 
cuter. 

( Méd.  ) Il  se  dit  des  remèdes  qui 
répercutent,  qui  réfléchissent , qui 
repoussent  les  humeurs  en  les  chas- 
sant d’une  partie,  pour  les  obliger  de 
se  porter  ailleurs.  On  doit  être  très- 
circonspect  dans  l’emploi  de  ces 
remèdes. 

REPERCUSSION  , s.  f.  même 
origine  que  REPERCUSSIF. 

( Mécan.  ) C’est  la  même  chose 
que  REFLEXION.  F.  ce  mot. 

( Musique ) Répercussion  se  dit 
aussi  de  la  répétil  - fréquente  des 
mêmes  sons.  C’est  et  qui  arrive  dans 
toute  modulation  bien  déterminée, 
où  les  cordes  essentielles  du  mode, 
relies-  qui  composent  la  triade  har- 
monique, ddivent  être  rehattuesplus 
souvent  qu’aucune  des  autres.  Entre 
les  trois  cordes  de  cette  triade , le* 
deux  extrêmes , c’est-à-dire , la  finale 
et  la  domiùautc,  qui  sont  propre- 
ment la.  répercussion  du  ton,  doi- 
vent être  plus  souvent  rebattues  que 
celle  du  milieu  , qui  n’est  que  la  ré- 
percussion du  mode. 

REPERE , s.  m.  du  lat.  reperire  , 
trouver. 

( Technologie)  Terme  commun 
à beaucoup  d’arts  et  métiers;  trait  ou 
marque  que  l’on  fait  à diverses  piè- 
ces d’assemblage  , pour  les  reconnoi- 
tre.  T elles  sont  les  marquesdes  tuyaux 
d’une  lunette. 

RÉPERTOIRE  , s.  m.  du  latin 
rrvetio  , repertum  , trouver:  inven- 
taire , table,  recueil , où  les  choses, 
les  matières,  sont  rangées  dans  un 
ordre  qui  fait  qu’on  les  trouve  faci- 
lement. 

(Pratique)  Il  se  dit  de  l’inven- 
ta ire  :;o  m m aire  qo  ’un  n otaire  est  tenu 
de  faire  de  tous  les  contrats  et  actes 
qu’il  reçoit. 

(Art  dramatique)  Répertoire  se  dit 
encore  de  la  liste  des  pièces  restées 
au  théâtre  , -et  de  la  liste  des  pièces 
que  les  comédiens  de  tel  théâtre  doi- 
vent donner  chaque  semaine. 

RÉPÉTITEUR,  s.  m.  du  latin 
repelo , fait  de  la  particule  itérative 
re  , et  de  pclo , demander , dire  , re- 
dire , répéter  : relui  qui  répète. 

(Ins tract.  puU.)  Celui  qui  ex- 
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plujue  en  particulier  les  leçons  du 
maître. 

( Marine  ) Frégate  répétiteur  ; 
c’est  une  frégate  ^ou  un  bâtiment 
<fui  répété  aux  autres  vaisseaux  d’une 
escadre , les  signaux  faits  par  le  com- 
mandant. 

RÉPÉTITION  , s.  f.  même  ori- 
gine 'tue  REPETITEUR  : redite. 

( Elocut .)  On  appelle  ainsi  une 
figure  de  diction.  Les  rétheurs  lui  ont 
don  né  différons  noms. 

On  nomme  anaphore , la  répéti- 
tion d’un  même  mot  qui  recommence 
«ne  phrase.  F.  ANAPHORE. 

On  appelle  épi-strophe , ou  com- 
plexion  , la  répétition  dans  laquelle 
on  finit  par  les  mêmes  paroles.  Foy. 
EPISTROPHE.  . 

La  conduplication  est  la  répéti- 
tion d’un  mot , soit  au  commence- 
ment , soit  & la  fin  de  la  phrase. 

La  conjonction  est  la  répétition 
de  la  même  conjonction  qui  lie  tous 
les  membres  on  incises  d’une  pé- 
riode. 

On  égorge  à la  fois  les  enfans, 
les  vieillards , 

Et  la  s ciir  et  le  frère , 

Et  la  fille  et  la  mère. 

Racine  dans  Esther. 

La  disjonction  est  la  suppression 
de  res  liaisons. 

( Peinture  ) Répétition  des  mê- 
mes gestes , des  mêmes  altitudes , 
etc.  ; c’est  un  défaut  en  peinture , 
contre  lequel  les  élèves  et  les  artistes 
doivent  être  en  garde.  Il  est  cepen- 
dant des  répétitions  qui  produisent 
des  effets  merveilleux , quand  elles 
sont  adaptées  à des  personnages  qui 
ont  une  même  intention  . un  même 
intérêt,  et  qui  sont  agités  de  la  même 
passion.  C’est  ainsi  que  Raphaël  a 
représenté , dans  son  Héliodore , un 
gioupe  de  plusieurs  femmes  , qui , 
par  des  démonstrations  uniformes, 
tendeut  à l’expression  d’un  même 
sentiment. 

( Horlogerie  ) Pendule  à répéti- 
tion, montre  à répétition  ; c’est  une 
pendule  , une  montre  qui  répète 
l’heure  qu’elle  marque,  ou  qu’elle  a 
sonnée,  quand  on  tire  une  petite 
torde  , ou  qu’on  pousse  un  petit  res- 
sort. 

( Pratique  ) Répétition  se  dit  d’un 
a< te  par  lequel  on  répète,  redemande 
quelque  chose.  Répétition  de  dot. 
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REPIT,  s.  m.  corruption  de  rvspitt 
fait  du  lat.  respectas  , délai  accordé 
aux  créant  ieis,  pour  quelque  grande 
considération , ou  respect. 

( Pratujuc  ) Surséanre  ou  délai 
que  le  prince  acrordc  aux  débiteurs 
de  bonne  foi , pour  les  mettre  à cou- 
veit  des  poursuites  de  leurs  oéan- 
çiers. 

RÉPLIQUE,  s.  f.  du  lat.  rcplico, 
répliquer,  renvoyer. 

( Pratique  ) Les  répliques  sont 
des  écritures  que  le  demandeur  fait 
signifier  {jour  servir  de  réponses  aux 
défenses  fournies  à sa  demande. 

( Musique  ) Réplique  , en  musi- 
que , signifie  la  même  chose  qu’oc- 
tave.  Quelquefois , en  composition, 
on  appelle  anssi  réplique  l’unisson 
de  La  même  note , dans  deux  parties 
différentes. 

RÉPONDRE , v.  a.  ( dans  le  sens 
de  satisfaire  à une  question),  du  latin 
rvponere,  formé  de  la  particule  ité- 
rative re  , et  de  ponere  , mettre:  re- 
mettre, répaitir  à quelqu’un  sur  ce 
qu’il  a dit , ou  demandé. 

RÉPONDRE  , v.  a.  ( dans  le  sen? 
d’être  caution  ).  du  lat.  respondere , 
dérivé  de  spotulere  , répondre  pour 
un  autre,  être  caution. 

( Pratique  ')  Qui  répond  paie  ; 
c’est-à-dire,  que  la  caution  est  tenue 
de  l’insolvabilité  du  cautionné. 

REPOS,  s.  m.  du  lat.  reponere, 
poser  de  nouveau  : quitter,  laisser, 
abandonner , privation , eessation  du 
mouvement. 

( Physique  ) L’état  d’nn  coi-ps 
qui  demeure  toujours  dans  la  même 
place, ou  sou  application  continuelle, 
ou  sa  contiguité  avec  les  mêmes  par- 
ties de  l’espaee  qui  l’environnent. 

Le  repos  est  absolu  ou  relatif,  de 
même  que  le  lieu.  On  définit  encore 
le  repos , l’état  d’une  chose  sans 
mouvement  ; ainsi  le  repos  est  ab- 
solu, ou  relatif,  de  meme  que  le 
mouvement. 

( rehit.  ) Repos  se  dit  des  mar- 
ches d’un  escalier  plus  grandes  que  les 
autres , qui  serr  ent  comme  de  repos. 

( Poésie  ) Repos  se  dit  aussi  Je  la 
césure  qui  se  fait  dans  les  grands  vers 
à la  sixième  syllabe,  et  dans  les  vers 
de  dix  à onze,  à la  quatrième  syllabe. 

( Musique)  Repos , en  musique, 
est  la  terminaison  de  la  phrase , sür 
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laquelle  terminaison  le  chaut  «•  re- 
pose plus  ou  moins  parfaitement.  Le 
repos  ne  peut  s’établirqnepar  une  ca- 
dence pleine  : si  la  cadence  est  évitée, 
il  ne  peut  y avoit  de  vrai  repos  ; car 
il  est  impossible  à l’oreille  de  se 
reposer  sur  une  dissonnanoe. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  repos 
avec  le  silence.  K.  SILENCE. 

( Peinture ) Repos,  lorsqu’on  parle 
de  peinture,  désigne  certaine  partie 
de  la  composition  d’un  tableau  , qui 
semble  tranquilliser  la  vue.  Lorsque 
le  peintre  dispose,  dans  sa  composi- 
tion , des  parties  sur  lesquelles  les 
regards  et  l’attention  se  trouvent 
moins  occupés  , on  dit  qn’il  a mé- 
nagé des  repos.  On  donne  du  repos 
à un  ouvrage  de  peinture,  en  éten- 
dant les  masses,  en  éloignant  les  lu- 
mières trop  pétillantes,  en  salissant 
des  couleurs  qui  ont  trop  d’éclat. 
Quand  un  tableau  est  bien  d’accord , 
quand  il  est  harmonieux  , il  a le 
repos  nécessaire. 

REPOUSSOIR,  ».  m.  du  latin 
repuisa , formé  de  la  particule  ité- 
rative ne,  et  de  pulso , pousser  de 
nouveau , rejeter,  repousser. 

( i ’cchnol.  ) C’est  un  nom  em- 
ployé dans  un  grand  nombre  d’arts  et 
métiers,  pour  désigner  plusieurs  de 
leurs  outils. 

Ç Peinture  ) Les  repoussoirs  , en 
peinture,  étoient  des  masses  d’ombres 
obscures  que  les  peintres  affectoient 
de  placer  sur  le  premier  plan  , parce 
qu’ils  les  rroyoient  nécessaires  pour 
repousser  les  objets  des  autres  plans. 
Cet  usage  est  passé  de  mode. 

REPRÉSAILLE , s.  1.  de  l’italien 
represaglia , formé , comme  l’anglois 
reprisai,  du  lat.  barbare  reprtesalia , 
dérivé  du  lat.  reprehendo , reprendre 
ee  qui  a été  pris. 

( Droit  des  gens  ) On  entend  par 
ce  mot , employé  plus  ordinairement 
anplurier,  ces  actes  d’hostilité  que 
les  souverains  exercent  les  uns  contra 
les  autres , quand  ils  ne  sont  pas  en 
guerre  ouverte , en  reprenant  ce  qu’on 
leur  a enlevé , ou  des  choses  équiva- 
lentes, pour  s’indemniser  du  dom- 
mage qu’ils  ont  reçu. 

Lettres  de  représailles  ; voyez 
LETTRES  DE  MARQUE. 

{Art  milit.  ) En  termes  de  guerre, 
on  donne  encore  ce  nom  à tout  ce 
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qui  se  fait  contre  l’ennemi,  pour 
tirer  satisfaction  de  qnelqu’injure , 
ou  de  quelque  violence.  Les  repré- 
sailles s’exercent  ordinairement  dans 
les  choses  de  même  nature.  On  brûle 
des  villages  en  représailles  , c’est-à- 
dire,  parce  que  l'ennemi  en  a brûlé. 

REPRÉSENTATION,  s.  f.  du 
lat.  reprasentatio , pour  rei  prac- 
sentaho  , image,  peinture  de  quel- 
que chose 

( Pratique')  Représentation  se  di* 
au  palais , de  l’exhibition  de  quelrpre 
chose.  On  fait  la  représentation 
d’une  pièce  arguée  de  faux.  Représen- 
tation , en  matière  de  succession  se 
dit  du  droit  en  vertu  duquel  les  en- 
fant ou  petits-enfans  d’une  personne 
décédée , se  présentent  à sa  place  pour 
recueillir  nue  succession  échue  , de 
la  même  manière,  et  avec  les  mêmes 
privilèges  que  si  la  personne  repré- 
sentée étoit  encore  vivante. 

( Optique  ) On  dit,  en  optique , 
que  la  représentation  de  l’objet  se 
peint  sur  la  rétine,  pour  dire  l’image 
de  l’objet. 

( Art  d'imitation  ) C’est  dans  le 
même  sens  qu’on  dit  qu’une  statue  , 
un  tableau  , une  estampe , sont  des 
représentations. 

( Art  drainai.  ) Représentation 
est  aussi  le  récit  d’un  poëme  drama- 
tique sur  un  théâtre,  avec  tous  ses 
acrompagnemens,  la  déclamation, 
le  geste , les  machines , le  chant , les 
instrument , etc.  ; et  l’on  dit  qu’une 
tragédie , qu’un  opéra , qu’une  comé- 
die a eu  quinze , vingt  représenta- 
tions. 

REPRISE,  s.  f.du  lat.  reprehen- 
dere  , prendre  une  seconde  fois , re- 
prendre. 

( Pratique  ) Reprise  d'instance  ; 
c’est  l’acte  par  lequel  on  reprend  un 
procès  contre  une  nouvelle  partie. 

Reprises  de  la  femme  ; c’est  tout 
ee  que  la  femme  qui  a renoncé  à la 
communauté,  a droit  de  reprendre  en 
vertu  de  son  contrat  de  mariage , sur 
les  biens  communs , ou  sur  les  biens 
de  son  mari  prédécédé. 

( Musique  ) Reprise  se  dit  de 
tonte  partie  d’un  air  , laquelle  se  ré- 
pète deux  fois,  sans  être  écrite  deux 
lois.  Quelquefois  aussi  l’on  n’entend 
par  reprise  qne  la  seconde  partie 
d’un  air. 
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Dans  la  note , on  appelle  reprise 
un  ligne  qui  marque  que  l’on  doit 
répéter  la  partie  de  l’air  qui  le  pré- 
cède , ce  qui  évite  la  peine  de  la  noter 
deux  fois. 

( Hydraul.  ) On  dit  que  l’eau  va 
par  reprise  , lorsqu’élevéê  dans  une 
(itachine  hydraulique,  elle  sc  rend 
dans  un  puisard , ou  dans  une  bâche , 
d’où  une  autre  pompe  l'élève  encore 
lus  haut.  C’est  aussi  dans  le  rouis 
’uue  conduite,  l’eau  qui  sort  d’un 
regard  pour  repreudie  sa  route  dans 
une  autre  pierrée. 

REPROCHE  , suhst.  u.  du  latin 
reprobure. 

( Pratique)  Reproches  contre  des 
témoins  ; ce  sont  des  laits  allégués 
contre  des  témoins,  pour  empêcher 
qu’il  ne  soit  ajouté  foi  à leur  dépo- 
sition. 

REPRODUCTION,  s.  f.  de  la 
particule  itérative  lat.  re  , et  de 
produco.  conduire,  allonger. 

( Boluti.  ) On  comprend  en  gé- 
néral, sous  celte  dénomination,  tous 
les  moyens  que  la  nature  et  l’art  em- 
ploient pour  perpétuer  les  espères.  Les 
semences , les  caïeux,  Jt  s drageons , 
les  boutures,  la  grolle,  saut  autant  de 
moyens  de  reproduction. 

Rt.PTlLE,  adj.  et  subst.  du  lat. 
replace  , se  tramer  eu  rampant. 

( Hisl.  nat.  ) Les  naturalistes  sont 
convenus  d’imposer  re  nom  aux  ani- 
maux pourvus  d’un  squelette , d’un 
tang rouge  et  froid, de  deux  systèmes 
n erreur , qui  se  traînent  plutôt  qu’ils 
ne  marchent.  Ces  animaux  sont  les 
quadrupèdes  ovipares  et  les  serpens. 
Le  nom  de  reptde  a été  donné  aux 
premiers,  bien  qu’ils  aient  des  pieds, 
parce  qu’ils  s’en  aident  moins  pour 
marcher  que  pour  ramper. 

RÉPUBLIQUE  , s.  f.  du  latin 
respublica , littéralement  la  chose 
publique. 

( Polit.  ) Etat  gouverné  par  plu- 
sieurs. Il  se  prend  aussi  quelquefois 
pour  toute  sorte  d’état , de  gouverne- 
ment. 

RÉPUDIATION  , s.  m.  du  latin 
repudiare  , rejeter , répudier  : l’ac- 
tion de  répudier' , de  rrausar , de  re- 
jeter. 

( Pratique  ) En  droit,  répudia- 
tion , est  synonyme  de  renoncia- 
tion. 
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( Jurisp9tden.ee)  La  répudiation 
est  l’action  par  laquelle  on  congédie 
une  femme  , on  fait  divorce  avec 
elle. 

RÉPULSION , s.  f.  du  lat.  ro - 
pulsio , fait  de  repulso , pour  rétro 
pulso , pousser  en  arrière. 

( Physique  ) Puissante  par  la- 
quelle les  corps  se  repoussent  mu- 
tuellement. 

La  répulsion  , comme  fait,  ne 
peut  être  contestée  île  personne  ; à 
l’égard  de  la  cause  qui  peut  la  pro- 
duire , c’est  un  mystère  encore  ca- 
ché pour  h s philosophes. 

Répulsion  de  V aimant  ; c’est  la 
propriété  qu’a  l’aimant  de  repousser 
un  autre  aimant,  lorsqu’on  les  pré- 
sente l’un  à l’autre  par  les  poies  de 
même  nom. 

Répulsion  électrique  ; c’est  l’ac- 
tion d’un  corps  actuellement  élec- 
trisé , ou  plutôt  du  fluide  qui  sort 
<le  ce  corps  . sur  les  corps  légers 
qu’on  lui  présente  à une  certaine 
distance. 

REQUÊTE,  s.  f.  ilu  lat.  rcqui- 
situ  , fait  de  requiro , chercher,  de- 
mander. 

( Pratique  ) Demande  que  l’on 
forme  en  justice  : il  se  dît  aussi  de 
l’acte  qui  contient  la  demande.  Il  y 
aautantde  sortes  de  requêtes  aye  l'on 
peut  former  de  demandes  : requête 
d'intervention  , requête  d'apure- 
ment , requête  civile,  etc. 

RÉQUISITION , s.  f.  du  lat.  rc- 
quiro,  réquisition  . chercher,  de- 
mander. 

(Pratique , administrât.)  Action 
de  requérir  , demande  faite  par-  au- 
torité publique.  Levée  d’hommes  ; 
ceux  qui  la  composent. 

RÉQUISITOIRE , s.  m.  même 
origine  que  RÉQUISITION. 

(Pratique)  11  se  dit  de  la  réqui- 
sition que  font  les  commissaire» , 
procureurs-généraux  , etc.  près  les 
tribunaux  , pour  l’intérêt  du  prince 
ou  pour  celui  du  public. 

RESCISION  , s.  f.  du  lat.  rescin- 
da , pour  rétro  seindo  , retrancher  , 
casser , annuller. 

( Pratique  ) Cassation  d’un  acte  , 
d’une  obligation  : rescision  de  par- 
tage ; rescision  pour  lésion. 

RESCHiPTION,  s.  f.  du  latin 
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" rescribo . rescriptum  , A-rire , don- 
ner une  rescr-iption  pour  recevoir  de 
l’argent. 

( Pratique  ) Mandement  qu’on 
donne  à un  débiteur,  à un  corres- 
pondant , pour  payer  une  certaine 
somme  au  porteur  du  billet. 
RESCR1T,  s. m.  même  origiue  que 

rescription. 

( Jurisprud.  ) C’est  en  général 
une  1 épouse  par  écrit  à une  demande 
aussi  par  écrit.  On  donne  particu- 
liérement ce  nom  aux  lettres  ou  ré- 
ponses des  empereurs  Romains , con- 
sultés sur  quelques  difficultés  ou 
questions  de  droit , pour  servir  de 
décision  et  de  loi. 

A l’exemple  des  empereurs  Ro- 
mains , les  empereurs  d’Allemagne 
appellent,  aussi  resciits  leurs  déci- 
sions sur  les  matières  soumises  à la 
diète. 

( Chancellerie  ivmainc ) On  don- 
ne i»  Rome  le  nom  de  rescrits  K des 
sortes  de  bulles  des  papes  qui  com- 
mencent. par  ces  mots  : significavit 
nobis  dileclus  Jilius  , etc.  Ces  res- 
crits ont  pour  objet  d’accorder  quel- 
que grâce  ou  dispense. 

RÉSEAU  , s.  m.  du  Int.  retio- 
lum  , diminutif  de  re/e.  On  a dit 
lougt-tems  réscul , petits  rets  ; ou- 
vrage de  fil  d’or  ou  d’argent . tissu 
de  manière  qu’il  y a des  mailles  et 
«les  ouvertures  en  forme  de  rets. 

( Anal.  ) Tl  se  dit  par  analogie  du 
lacis  de  quelques  vaisseaux  . ou  de 
quelques  fibres  qui  forment  une  es- 
pèce de  rets. 

RESECTE  , s.  f.  du  lot.  rescco  , 
pour  rétro  seco  . retrancher. 

( (jéoin.)  Portion  de  l’axe  d’une 
courbe  entre  son  sommet  et  une 
tangente. 

RÉSERVE,  s.  f.  du  lat.  reservo  , 
pour  rétro  servo,  garder  , conserver 
en  arrière  , à part , pour  un  autre 
tems:  action  de  réserver. 

( Pratique)  Exception,  restric- 
tion au  moyen  de  laquelle  une  chose 
n’est  pas  comprise  dans  un  acte  , 
dans  un  jugement,  etc.  Il  se  dit 
aussi  des  choses  réservées. 

( Art  milit.  ) Corps  de  réserve  ; 
c’est  un  corps  de  troupes  destiné  ou 
h se  jeter  promptement  dans  le  camp 
et  eu  augmenter  la  garde  , eu  tas  de 
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besoin  , ou  à empêcher  l'ennemi 
d’approcher  ce  camp  par  les  der- 
rières. 

Un  corps  de  réserve  sert  encore 
à venir  charger  en  liane  l’armée 
ennemie  p en  se  déployant  subite- 
ment d’un  èôlé  ou  djautre. 

On  doit  l’invention  des  corps  de 
réserve , dit  Vegece , aux  Lacédé- 
moniens; les  Carthaginois  les  imi- 
tèrent, et  les  Romains  ensuite  : mais 
l’invention  en  est  plus  ancienne. 
Cyrus  avoit  une  réserve  composée 
de  chameaux  portant  chacun  des  ar- 
chers , et  dout  la  vue  et  l’odeur  com- 
mencèrent à ébranler  les  cavaliers 
Lydiens. 

RESERVOIR  , s.  m.  même  ori- 
gine que  RÉSERVE. 

( A rehit.  ) Lieux  où  l’on  réserve 
les  eaux  pour  les  faire  couler  , ou 
jaillir  en  quelque  lieu. 

( Pèche  ) Il  se  dit  aussi  d’un  en- 
droit où  l’on  met  le  poisson  qu’on  a 
pêché . pour  le  prendre  quand  on  en 
a besoin. 

( Physiol . ) U se  dit  encore  d’une 
vessie  où  il  s’amasse  quelque  fluide  : 
le  réservoir  ilu  chyle , le  réservoir 
de  pecquet.  Voy.  CHYLE  , PKC- 
QUET. 

RÉSIDENT  , s.  m.  du  lat.  re- 
sido  , se  rasseoir , demeurer  , ré- 
sider. 

( Diplomatie  ) Ministre  public, 
moins  considérable  en  dignité  que 
les  ambassndcuis  et  les  envoyés  ; 
mais  au  dessus  des  agens,  et , comme 
les  uns  et  les  autres,  sous  la  prolec- 
tiou  du  droit  des  gens. 

RESIDU  , s.  m.  du  lat.  residuus 
fait  de  résida , s’asseoir  , déposer  sa 
lie  : ce  qui  reste. 

( Commerce  ) Reste  de  compte. 

( Antlunét.  ) Le  reste  d’une  divi- 
sion arithmétique. 

( Pratique  ) Il  s’entend  aussi  des 
pièces  inutiles  d’uue  allaire. 

( Chimie  ) On  appelle  résidu  , 
ce  qui  reste  d’une  substance  qui  a 
pas>é  par  quelqu’opération. 

RÉSILIATION  , s.  f.  du  latin 
resilio  , pour  rétro  salio , sauter  en 
arrière,  se  dédire. 

( Pratique  ) Acte  par  lequel  , 
d’un  mutuel  consentement  , on  an- 
nulle  un  autre  tvete  , pendant  que 
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lei  choses  «ont  encore  entière».  T.a 
résiliation  , n’est  pas  la  môme  chose 
que  la  RESOLUTION.  P'oy.  ce 
mot. 


RÉGINE  , s.  m.  du  lat.  résina, 

( Hist.  nat.  ) On  appelle  ré- 
sine en  général,  une  huile  volatile 
épaissie  à l’air.  La  nature  offre  une 
foule  de  substances  résineuse  s qui  ont 
chacune  des  propriétés  particulières. 
l'r-  EAUAîü  , MASTIC  , TÉRÉ- 
BENTHINE , GALIPOT  , POIX  , 
BRU,  GOUDRON. 

RÉSISTANCE , s.  f.  du  lat.  re- 
sis to  , pour  rétro  sisto , demeurer 
derrière,  résister. 

( Mécan.  ) Force  ou  puissance  qui 
«.g:t  contre  une  autre,  de  sorte  qu’elle 
détruit  ou  diminue  son  elle!. 

Il  y a deux  sortes  de  résistances 
celle  des  solides  et  celle  des  fluides. 

Résistance  des  solides ; c’est  la 
force  avec  laquelle  les  parties  des 
corps  solides , qui  sont  en  repos , 
s’opposent  au  mouvement  des  autres 
parties  qui  leur  sont  contiguës. 

Résistance  des  fluides;  c’est  la 
force  par  laquelle  les  corps  qui  se 
meuvent  Hans  des  milieux  fluides 
«ont  retardés  dans  leurs  mou  vemens. 
Pour  la  théorie  de  la  résistance 
des  fluides,  consultez  le  traité  des 
fluides  de  d’Alembcrt. 

RESOLUTIF , VE  , adj.  du  lat. 
resolvo  , resolutum , délier,  déta- 
cher , ouvrir. 


( ]} Iéd,  ) On  do  une  ce  nom  aux 
médiramensqui  divisenl^t atténuent 
les  fluides  épaissis  et  arrêtés  , leur 
donnent  du  mouvement  . et  aug- 
mentent le  ressort  des  solides. 


RÉSOLUTION  , s.  f.  même  ori- 
gine que  RÉSOLUTIF  : cessation 
totale  de  consistance,  solution  , dé- 
cision , fermeté , courage,  parti  pris. 

( Pratique  ) Résolution  est , en 
termes  de  palais  , un  jugement  qui 
casse  et  annulle  un  acte. 

Il  y a aussi  des  résolutions  volon- 
taires ou  conventionnelles:  ce  sont 
celles  qui  font  cesser  à l’avenir , l’ef- 
fet d’une  convention  précédente', 
de  la  cause  résolutoire , pour  la 
cause  qui  emporte  la  résolution  d’un 
acte. 

( MathénuU.  ) Résolution  ou 
plus  communément  solution , «e 
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dit  de  l’exposé  et  du  développement 
des  procédés  qu’on  emploie  pour  ob- 
tenir ce  qu’on  demande  dans  un 
problème. 

. ( Méd.  ) Résolution  , en  méde- 
cine signifie  plusieurs  choses:  i».  Il 
se  prend  pour  un  relâchement  dos 
nerfs  et  de  muscles,  et  il  répond  à la 
paralysie;  20.  pour  la  dissolution  des 
mixtes,  et  leur  réduction  en  princi- 
pes, ce  qui  revient  à l’analyse  totale 
ou  partielle  ; 3».  pour  l’atténuation 
et  la  dissipation  des  humeurs  qui , 
par  leur  séjour  . forment  quelque 
tumeur  , laquelle  disparoit  et  se 
trouve  guérie  , quand  su  cause  con- 
jointe s- est  fondue  , qu’elle  est  dissi- 
pée par  la  transpiration  , ou  qu’elle 
est  rentrée  dans  les  veines. 

( P olit.  ) Dans  certains  états  , on 
appelle  résolutions , les  ordonnan- 
tes concernant  la  police , la  poli- 
tique et  le  commerce. 

( Peinture  ) Résolution  , en  ter-  , 
mes  de  peinture  et  de  dessin,  signi- 
fie fermeté  , parti  pris  , ce  que  le» 
Italiens  appellent  partito.  Lu  réso- 
lution s’applique  le  plus  ordinaire- 
ment aux  effets  du  clair-obscur , à 
l’expression  des  formes  , au  choix 
des  attitudes  , et  enfin  au  mécanis- 
me de  l’art. 

RÉSONNANCE  , s.  f.  du  latin 
resono  pour  ilerum  sono,  rendre  uu 
sou  , résonner. 

( Musique  ) Prolongement  ou 
réflexion  du  son  , fait  par  les  vibra- 
tions continuées  des  cordes  d’un  ins- 
trument , soit  par  les  parois  d’un 
corps  sonore  , soit  par  lu  collision  <1* 
l’air  , renlermé  dans  uu  instrument 
à vent. 

RESPIRATION  , s.  f.  du  lat. 
respim  pour  ilerum  spiro  , respirer. 

( Physiol.  ) Mouvement  de  la 
poitrine  par  lequel  l’air  entre  dans 
les  poumons  et  en  sort  alternative- 
ment. P.  ASPIRATION  , EXPI- 
RATION. 

RESSEMBLANCE  , s.  f.  du  lat. 
barb.  simulare  , fuit  de  similis  , 
semblable:  rapport  , conformité. 

( Peinture  ) On  dit  d’un  peintre 
qu’il  attrape  bien  la  ressemblance  ; 
c’est  ordinairement  le  talent  des 
peintres  médiocres. 

RESSENTI,  IE  , participe  de 
ressentir , de  la  particule  itérative 
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ip , et  4e  senlirc  , sentit  «le  nou- 
veau , sentir  vivement. 

( //Us  d'imitation  ) On  dit , ce 
modèle  a des  formes  ressenties  ; 
le  dessin  d'y/nnibal  Cairache  est 
ressenti , etc.  La  nature  montre  pin- 
tout  desformes,  maiselies  ne  sont  pas 
1 jujmus  ressenties.  Parmi  leschefs- 
u'rcuvres  de  l’antiquité,  l’Hercule 
Farnèse  , les  lutteurs  ont  des  tonnes 
ressenties  ; les  formesde  l’Autinoüs , 
d»;  l’Apollon  d u Belvédère  sont  au  ror.- 
tr.iire  doutes  et  fines  ; enfin  , r elis» 
de  la  Vénus  de  Médicis  et  de  l’her- 
maplirodite  n’offrent  que  des  transi- 
tions presque  imperceptibles. 

RUSSIE  ou  RECIF  , s.  ni.  de 
l’e.paguol  arneife , mot  tiré  de  Pa- 
rai: e. 

ç Marine')  On  appelle  ainsi  un 
liane  de  vorhes  dure»  sous  l’eau  ou  à 
fl»ur  d’eau  . qui  se  prolonge  le  long' 
rl’une  r ote  , d’une  île  ,-etc. , et  oit  la 
mer  brise  et  écume  sans  cesse. 

RESSORT  , s.  ni.  du  vieux  mot 
François  sourdre , fuit  du  latin  sur- 
eterc , d’od  sont  .dérivés  source  et 
ressource. 

On  a dit  autrefois  resort  et  resor- 
demenl  pour  l’action  de  s’élever  , de 
Soi  tir  apres  être  entré. 

(Physique  ) Efforts  que  font  cer- 
tains corps  pour  se  rétablir  dans  leur 
état  naturel , lorsqu’ils  ont  été  con- 
traints d’en  sortir  par  une  puissance 
qui  les  a comprimés  ou  tendus. 

( Mécan.  ) Ressort  se  dit  aussi 
de  tout  ce  qui  est  la  cause  <lu  mou- 
vement dans  les  machines  et  sur- 
tout dans  les  automates. 

( Peinture  ) Ressort , est  employé 
métaphoriquement  , eu  peinture  , 
pour  exprimer  l’action  , le  mouve- 
ment d’une  composition  pittoresque. 
Ainsi,  l’on  dit  qu’une  compusition 
a du  ressort , pour  siguifier  qu’elle 
a de  l’action.  Si  elle  est  froide  et 
sans  vie  , on  dit  qu’elle  manque  de 
ressort. 

On  ne  pense  pas  que  Michel-Ange, 
Raphaël  , etc.  , aient  connu  le 
mot  de  ressort  comme  terme  de 
leur  art,  quoique  le  premier  eût  dans 
l’tune  un  terrible  ressort , et  que 
tous  aient  traité  ce  qu’ou  appelle 
des  sujets  de  grande  machine.  Ces 
expressisus  sont  nées  axer  1r  s n:,i- 
ehinisks , k s peintres  de  machine, 
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les  Cortoue  , les  Sokuuène , les  Cor- 
îado , etc. 

( Pratique  ) Ressort  est  aussi  un 
terme  de  palais , qui  signifie  éten- 
due ou  district  d’une  juridiction  , r t 
qui  a pour  origine  l’usage  où  éfoient 
les  Romains  de  partager  aux  soldats  , 
et  de  diviser  par  le  sort  les  feues  et 
les  champs  qu’ils  avoient  conquis  , 
et  d’appeler  ces  champs  sortes. 

RESSUAGE , s.  m.  du  lat.  ex- 
sudant , pour  rétro  sudarc  , ren- 
dre ou  faire  sortir  la  sueur,  l’hu- 
midité intérieure. 

( Métallurgie  ) le  ressuage  est 
une  opération  que  l’on  fait  subir 
dans  la  liquation  , à la  masse  ré- 
sultante du  cuivre  et  de  l’argent 
allié  avec  le  plomb. 

RESSUI , s.  m.  même  origine 
que  RESSUAGE. 

( P énerie  ) On  appelle  ainsi  le 
lieu  où  la  bëfe  se  réfugie  pour  se  re- 
poser et  sécher  sa  sueur  ou  la  rosée. 

RESTAUR,  s.  m.  du  lat.  restaura 
rétablir,  restituer. 

( Commerce  ) Ressource  ou  dé- 
dommagement quo  les  assureurs  ot  t 
les  uus  contre  les  autres  , suivant  i» 
date  de  leurs  assurances  ; ou  contre 
le  martre  , si  l’avarie  provient  de 
son  fait. 

RESTAURATION  , s.  f.  du  lat. 
reslauro , rétablir. 

( 1)1  éd.  ) 11  se  dit  du  rétablisse- 
ment des  forces  perdues  «l’uu  ma- 
lade ou  d’un  homme  fatigué. 

( Peinture  ) Restauration  des 
tableaux  i V.  ENLEVAGE. 

( Bibliogr.  ) Restauration  des 
livres  imprimés  ; vuy.  LILLE.  - 
GU1ANCIE. 

RESTE  , s.  m.  du  lat.  restant , 
rester  , qu’on  a dit  pour  permancrc  , 
demeurer  : ce  qui  demeur  e de  que  I- 
que  chose. 

( Malhémat.  ) C’est  ladifféreuce 
que  l’on  trouve  entre  deux  gran- 
deurs , après  avoir  oté  la  plus  pe- 
tite de  la  plus  grande. 

RESTER  , v.  n.  du  lat.  restais 
demeurer. 

( Marine  ) On  dit  qu’une  terre 
ou  un  vaisseau  reste  à tel  rlitimb  , fi 
tel  aire-de»vent , lorsqu’il  se  trouve 
dans  lu  direc  tion  de  cet  aire- Je-vent, 
par  rapport  au  lieu  dont  on  parle. 

Ainsi . 


Digitized  by  Google 


R E T R E T *5? 

Ainsi,  l’on  dit:  le  cap  Finistère  neo  , pour  rétro  teneo , tenir  en 
lions  resloit  au  sud-ouest  du  couipasi  arrière  , retenir  : action  de  retenir , 
RESTITUTION,  s.  I'.  du  latin  réserve , réservation. 
restitucrc  , action  de  restituer,  de  (Pratique)  Omit  de  rétention  ; 
rétablir.  c’est  la  faculté  accordée  11  la  femme 

( Pratique  ) Restitution  en  en-  i'a  1 5011  contrat  de  mariage  , de  rote- 
ticr ; c’est  un  moyen  de  se  faire  ré-  nir  eu  cas  qu’elle  survive,  la  jouis— 
tablir  contre  un  engagement  injuste,  sancedes  biens  de  son  mari,  jusqu’au 

Restitution  de  t'niits  ; c’est  celle  remboursement  elle;  lit  de  sa  dot,  et 
qui  a lieu  lorsque  le  possesseur  d’un  de  bittes  ses  reprises  matrimoniales, 
héritage  ou  autre  immeuble  produi-  . Rétention  de  cause  ; c’est  un 
sant  des  fruits,  est  condamné  à se  jugement  par  lequel  les  juges  ex- 
désaisir  de  cet  immeuble.  traordinaires  ou  commis  retiennent 

( Littéral.  ) Restitution  d’un  r»”se  devant  eux. 
texte,  d’un  passage  ; c’est  le  réta-  Rétention  d usufruit  ; c’est  la 
hlissement  d’un  texte  , d’un  passage  clause  par  l.iqui  lie  celui  qui  cède  un 
corrompu.  héritage  s’en  réserve  l’usufruit. 

( iVumismat.  ) Restitution  se  dit  (Aléd.)  Rétention  s’emploie  par- 
par  les  médaillistes  , pour  médaille  tiruli. 'renient  eu  parlant  de  l’urine 
restituée , et  les  médailles  resti-  arretée  dans  la  vessie  , et  qui  n’en 
tuées  sont  les  médailles  , soit  ronsu-  peut  point  sortir, 
laires,  soit  iinpéri  des,  sur  lesquelles,  Il  se  dit  aussi  des  excrémens  on 
outre  le  type  et  la  légende  qu’elles  ont  mauvaises  humeurs  qui  ne  peuvent 
eus  dans  la  première  fabrication  , sortir  du  corps, 
on  voit  de  plus  , le  nom  de  l’empe-  RETENTUM,  s.  m.  participe  de 
reur  qui  les  a fait  frapper  uue  seconde  retineo  retenir, 
lois,  suivi  du  mot  résiliait , en  en-  ( Pratique  ) Terme  purement  la- 
tier , ou  en  abrégé.  tin,  conservé  dans  le  langage  du  pa- 

(Aslron.)  Reslitutionse  ditquel-  lais,  pour  signifier  une  réserve  que 
quefois  du  retour  d’une  planète  à son  faisoit  une  cour  souveraine,  et  qui 
apside  ; c’est  la  révolution  anoma-  portoit  ordinairement  modération  de 
listique.  la  peine  prononcée  contre  un  cri- 

Restilution  se  dit  aussi  do  la  pé-  minel , ou  quelqu’autre  intention  de 
ri  ode  qu’on  rroyoit  ramener  tous  les  juge. 

évenemens  dans  le  même  ordre.  RÉTICENCE  , s.  f.  du  latin  reti-, 

RETARDATION  , s.  f.  du  latin  ceo,  pour  rétro  laceo , retenir,  céler, 
retardo  , pour  rétro  tarda,  appor-  taire  quelque  chose, 
ter  du  délai , du  ralentissement.  ( Diction  ) Figure  de  rhétorique 

(Physique)  Relanlation  se  dit  Pr0Pre  aux  passions,  par  laquelle 
du  ralentissement  du  mouvement  l’orateur  s’interrompt*lui-mème  au 
d’un  corps  , en  tant  que  ce  ralentis-  milieu  de  son  discours  , et  passe  su- 
sement  est  l'effet  d’une  cause  ou  bitement  à d’autres  choses  ; en  sorte 
forre  retardatrice  ; il  est  peu  jisité.  que  ce  qu’il  a dit,  laisse  siiflisam- 

P.  RÉSISTANCE , ACCÉLÉRA-  ment  entrevoir  ce  qu’il  affecte  de 
TION  , PROJECTION  , PESAN-  supprimer. 

TEUR  GRAVITÉ.  RÉTICULAIRE, adj.  .pour  l’ori- 

RETARDATRICÉ  , adj.  même  gine  . ^ RETICULE,  qui  a la  for- 
origine  que  RETARDATION.  d’un  rets , d’un  réseau. 

(Phys.)  Force  retardatrice;  c’est  ( Analom.  ) 11  se  dit  de  plusieurs 
la  force  qui  retarde  le  mouvement  parties  qui  ont  la  forme  d’ùn  réseau, 
d’un  corps.  Telle  est  la  pesanteur  d’un  membrane  réticulaire,  le  tissu 

corps  que  l’on  jette  de  lias  en  haut  et  réticulaire,  f' . RESEAU, 
dont  le  mouvement  est  continuelle-  RÉTICULE  , s.  m.  du  lat.  reli- 
ment  retardé  par  l’action  que  sa  pe-  culum  , diminutif  de  rele , rets,  po- 
sai» tour  exerce  sur  lui  daiis  une  direc-  tit  rets. 

tion  contraire,  c’èst-à-dire, de  haut  ( Aslron.  ) Les  astronomes  ap- 
cn  bns.  pelleut  ainsi  un  instrument  composé 

RÉTENTION,  s.  f.  du  lat.  reti-  de  plusieurs  fils  , et  qui  se  place  au 
Tome  lU.  U 
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foyer  d’une  lunette  pour  mesurer  les 
diamètres  des  astres  , ou  pour  obser- 
ver les  différences  de  leurs  passages. 
Il  y en  a de  deux  sortes  principales  : 
le  réticule  de  46  degrés,  et  le  réticule 
rhomboïde.  Le  champ  d’une  lunette 
simple  est  ordinairement  garni  d’un 
châssis  dans  lequel  il  y a quatre  fils 
tendus  ; un  de  ces  fils  est  destiné  h 
représenter  le  parallèle  à l’équateur 
«u  la  direction  du  mouvement  diurne 
des  astres.  Le  fil  horaire  qui  lui  est 
perpendiculaire  , représente  un  mé- 
ridien ou  cercle  de  déclinaison,  et  les 
CI  s obliques  l'ont  des  angles  de  4 5 
degrés  arec  les  deux  premiers. 

[ c réticule  rhomboïde  , aujour- 
d’hui le  plus  usité  parmi  les  astro- 
nomes , est  formé  d’un  rhomboïde 
dans  lequel  une  des  diagonales  est 
double  Je  l’autre. 

On  se  servoit  autrefois  pour  obser- 
ver ies  éclipses  d’un  réticule  com- 
posé de  r3  fils  de  soie  très-fins  , pa- 
rallèles , également  éloignés  les  uns 
des  autres,  et  placés  au  foyer  du 
Verre  objectif  ; on  avoit  par  ce 
moyen  le  diamètre  du  soleil  ou  de 
la  lune , divisé  en  douze  parties 
égales  ou  doigts  ; de  sorte  que  pour 
trouver  la  quantité  d’une  éclipse  , il 
ne  falloit  que  compter  le  nombre 
des  parties  lumineuses  et  de*  parties 
obscures,  par  les  fils  du  réticule. 

RÉTICULÉ  , ÉE,  adj.  de  RE- 
TICULE. K co  mot, 

( Bolan.  ) Il  se  dit  des  parties  des 
plan  tps  qui  sont  marquées  de  nervu- 
res anastomosées  en  réseau. 

( Archil.  a»c.  ) Réticulé  se  disoit 
aussi  , dans  l’architecture  ancienne, 
d’une  espèce  de  maçonnerie  de  cail- 
loutage en  carrés  longs. 

RÉTIFORME, adj.  du  lat.  re/c, 
rets  , et  de  forma  , forme  : qui  a la 
forme  d’un  rets  ou  d’un  réseau  , c’est 
un  terme  de  botanique  et  d’anato- 
mie , uni  siguifie  la  meme  chose  que 
réticulaire. 

RETINE  , s.  f.  du  latin  rclina  , 
formé  de  re/e,  rets. 

( Auat.  ) Membrane  formée  par 
l’expansion  du  nerf  optique , qui 
tapisse  la  surface  intérieure  de  l’œil, 
et  qui  est  le  siège  de  la  vision  ; 
elle  est  ainsi  Appelée  parce  qu’elle 
ressemble  en  quelque  soi  te  h un  rets. 

RETIRATION , s.  f.  de  retirer  , 
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en  latin  relrahcre  , pour  itérant 
Irabeiv  , tirer  une  seconde  fois  : 
l’action  de  tirer  une  seconde  fois. 

( Imprimerie  ) C’est , en  termes 
d’imprimerie,  l’aclion  d’imprimer 
le  verso  , ou  le  coté  opposé  à celui 
qui  vient  d’ètie  imprimé. 

RETORTE  , a.  F.  du  latin  retor- 
tnm , participe  de  retorqueo  , pour 
retrô  torqueo , tourner  en  arrière. 

( Chimie  ) Vaisseau  de  verre  on 
de  terre , qui  a un  bec  reconrbé 
pour  se  joindre  au  récipient  ; les 
François  disent  CORNUE.  F~.  ce 
mot. 

RETOUCHER,  v.  a.  de  la  par- 
ticule itérative  re  , et  du  gothique 
tekan , dont  les  Italiens  ont  fait 
loccare  ; les  Espagnols  tocar  ; et 
les  Anglois  tnuch  : toucher  une  se- 
conde lois , de  nouveau. 

( Peinture ) Lorsqu’on  dit  qu’un 
maître  a retouché  son  tableau  , on 
veut  faire  entendre  qu’il  y a donné 
des  forces , des  finesses , qu’il  y a mis 
la  dernière  main  ; mais,  en  général , 
on  entend  par  tableau  retouché  , 
un  tableau  raccommodé;  c’est-a- 
dire  , qu’un  homme  dont  la  profes- 
sion est  de  réparer  les  tableaux  en- 
dommagés , a placé  de  la  couleur 
0(1  il  en  manquoit,  et  quelquefois 
même  oé  il  n’en  manquoit  pas. 

( (Jraoure  ) On  appelle  épreuve 
retouchée  une  épreuve  d’une  planche 
non  terminée,  et  qu’au  moyen  du 
crayon  et  du  lavis,  on  a conduit  à 
l’effet  que  doit  produire  la  planche 
finie.  Mais  on  entend  toujours  par 
planche  retouchée , une  planche  usée 
dont  on  a réveillé  les  travaux. 

RETOUR,  s.  m.  delà  particule 
itérative  re , et  de  l’hébreu  fhor  ou 
tour,  rang,  ordre,  série:  tour  mul- 
tiplié et  coutraire. 

( Pratique  ) Droit  de  retour , ou 
droit  de  réversion  ; c’est  un  droit 
en  vertu  duquel  les  immeubles  don- 
nés par  les  père  et  mère  ou  autres 
asceuduns,  retournent  aux  donateurs, 
lorsque  les  enfans  donataires  décè- 
dent sans  hoirs. 

Retour  de  partage  ; c’est  une 
somme  ou  rente  que  le  co-partageant 
qui  a le  plus  reçu  paie  à celui  qui  a 
moins  reçu  , pour  l’égaliser. 

{ Malh  cm.  ) Retour  des  sicites  f 
terme  en  usage  dans  l 'analyse  su- 


R E T 

Hiine , et  qui  consiste  en  reci  : on 
a l’expression  d’une  quantité  comme 
x , par  une  suite  composée  de  cons- 
tantes, et  d’une  autre  quantité  y ; il 
s’agit  de  tirer  de  cette  première  suite 
une  autre  suite  qui  exprime  ia  valeur 
de  y en  x et  en  constantes.  La  mé- 
thode pour  résoudre  ce  problème  est 
expliquée  dans  le  7e.  livre  de  l’Ana- 
lyse démontrée  du  P.  Reyneau. 

RETOURNEMENT,  s.  m.  même 
origine  que  RETOUR. 

( Aslron .)  Opération  par  laquelle 
on  vérifie  un  quart  de  (tarie,  en  ob- 
servant une  étoile  près  du  zénith  , le 
limbe  tourné  vers  l’orient  et  vers 
l’occident  alternativement. 

RETRAIT,  s.  m.  du  latin  relraho, 
pour  rétro  traho , tirer  à soi , en  ar- 
rière , retirer. 

( Pratique')  Exercice  du  droit  de 
retirer  ou  de  retraire  un  héritage 
aliéné,  en  remboursant  à l’acqué- 
reur tout  ce  qu’il  a payé,  et  en  le 
garantissant  de  toutes  les  obligations 
qu’il  avoit  contractées.  V.  RA- 
CHAT. 

RETRAITE  , s.  f.  même  origine 
que  RETRAIT  : l’action  de  se  re- 
tirer. 

( Archil . ) Retraite  se  dit  de  la 
diminution  d’épaisseur  qu’on  donne 
à un  mur,  à mesure  qu’on  l’élève. 

( Poterie  ) Retraite  est  aussi  la 
diminution  de  volume  dans  un  corps 
humide  desséché  au  l’eu.  En  mode- 
lant la  terre , il  faut  estimer  la  re- 
traite qu’elle  Jeta  par  la  cuisson. 

{Art  mi  lit.')  Retraite,  en  termes 
de  guerre,  est  le  mouvement  que 
fait  un  corps  qui  piie  devant  un  antre. 

Retraite  est  aussi  le  signal  qu’on 
donne  danslesvillesde  guerre  et  bien 
poiicéej  , pour  faire  retirer  chez  eux 
les  soldats  et  les  bourgeois. 

Retraite  est  encore  une  pension  , 
une  place , une  récompense  que  l’on 
accorde  à des  militaires,  après  un 
long  service.  Il  se  dit  par  extension 
de  la  pension  que  l’on  accorde,  dans 
les  administrations,  à celui  qui  se 
retire  d’un  emploi  qu’il  a occupé 
pendant  un  certain  nombre  d’années. 

{Marine’)  Ordre  de  retraite  ; c’est 
l’ordre  ou  Indisposition  dans  laquelle 
les  vaisseaux  d’une  année  navale  ou 
escadre  se  retirent  de  devant  un  tn- 
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nemi  supérieur,  ou  après  un  com- 
bat. 

Canons  de  retraite  ; ce  sont  les 
canons  qui  sont  placés  en  arrière  ou 
à la  poupe  d’un  vaisseau  , et  qui  ser- 
vent , lorsqu’on  se  retire  , à se  battre 
en  retraité. 

Coup  de  canon  de  retraite;  c’est 
le  coup  de  canon  que  l’on  tire  tons 
les  soirs  , à bord  du  vaisseau  com- 
mandant , dans  une  rade  ou  mouil- 
lage , pour  annoncer  aux  marins  le 
moment  de  leur  retraite  à bord. 

RETRANCHEMENT,  s.  m.  du 
latin  IrUncare , trancher:  on  a dit 
anciennement  tranchés. 

{Art  milit.  ) Retranchement . en 
termes  d*  fortification,  se  dit  de  toute 
sorte  de  travail  qui  fortifie  un  poste 
contre  l’attaque  de  l’ennemi.  Ainsi  , 
on  dit  qu’unearmée  se  retranche  sous 
le  canon  d’une  place,  quand  elle  est 
moins  forte  que  celle  de  l’ennemi. 
On  se  retranche  dans  son  camp  , 
quand  on  attend  du  renfort  ; ou  se 
retranche  dans  un  poste  pour  s’y 
défendre , quand  on  craint  d’y  être 
insulté  ou  attaqué. 

RÉTROACTION  , s.  f.  du  latin 
retid  , en  arrière,  et  de  a go , agit: 
ce  qui  agir  sur  le  passé. 

( Législat.  ) il  ne  s’emploie  guère 
qu’avec  le  mnt  effet , et  eu  parntot 
des  lois.  Les  lois  ne  doivent  point 
avoir  d'etlet  rétroactif. 

RÉTROCESSION,  s.  m.  du  lat. 
rétro , en  arrière,  et  de  cedo , céder , 
quitter  , laisser.  • 

( Pratiqué)  Acte  par  lequel  le  ces- 
sionnaire cède  à son  cédant  ce  qu’il 
en  avoit  reçu. 

RÉTROGRADATION,  s.  f.  du 
latin  rétro,  en  arrière,  et  d e gradior, 
maither  : action  par  laquelle  un  roips 
se  meut  en  arrière. 

( Astron.)  Rétrogradation  se  dit, 
en  termes  d’astronomie,  d’un  mou- 
vement apparent  des  planètes  , par 
lequel  elles  semblent  quelquefois  re- 
culer dans  l’écliptique , et  se  muu- 
voir  dans  un  sens  opposé  k l’ordra 
ou  à la  succession  des  signes  ; c’est- 
à-dire  , aller  vers  l’occident.  Ce  mou- 
vement n’est  qu’apparent  ; car  , si  les 
planètes  étoient  vues  du  rentre  du 
système,  c’est-à-dire,  du  soleil,  leurs 
inouveniens  parortroient  toujours 
réguliers}  c’est-à-dire, dirigés  d’occi- 
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dent  en  orient.  Les  inégalités  qu’on 
y observe  , en  les  voyant  de  la  terre  , 
naissent  du  mouvement  et  de  la  po- 
sition de  la  terre.  V • STATION- 
NAIRE, DIRECT. 

Rétrogradation  des  nœuds  de  la 
lune  ; c’est  un  mouvement  de  la  ligne 
des  nœuds  de  l’orbite  lunaire,  par  le- 
quel cette  ligne  change  sans  cesse,  en 
se  mouvant  d’orient  en  occident,  con- 
tre l’ordre  des  signes  ; elle  achève  son 
cours  rétrograde  en  dix-neuf  ans , 
après  quoi  chacun  des  nœuds  revient 
au  même  point  d’où  il  étoit  parti. 
Ce  mouvement  est  commun  à toutes 
les  orbites  planétaires  ; mais  il  est 
plus  sensible  pour  la  lune. 

RÉTROGRADE  , adi.  même 
origine  que  RÉTROGRADAI  ION. 

( Art  ntilil.  ) Mouvement  réliv- 
erade  ; c’est  une  expression  qu’on 
emploie  dans  certaines  circonstances, 
au  fieu  de  retraite  , fuite.  L’armée 
ennemie  est  en  pleine  retraite  ; no- 
tre armée fait , en  ce  moment , un 
mouvement  rétrograde. 

RETUS,  SE,  adj.  du  latin  re- 
lu sus , participe  de  retundo,  émous- 
ser. 

( Bolan.  ) Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  très- obtuses,  avec  sinus  ou 
dépression  plus  ou  moins  sensible. 

REV  ANCHE,  s.  f.  du  latin  revin- 
diearc,  composé  de  la  particule-ité- 
rative re  , et  de  vindico , venger, 
ce  revancher  : action  par  laquelle  on 
se  rèvanche  du  mal  qu’on  a reçu. 

( Jeu.c)  Revanche  se  dit  au  jeu  de 
la  seconde  partie  que  joue  le  perdant, 
pour  se  racquitter  de  la  première. 

REVENDICATION,  s.  f.  même 
origine  que  REVANCHE. 

(Pratique)  Action  réelle  par  la- 
quelle nous  demandons  une  chose  qui 
nous  appartient , et  qui  est  entre  les 
mains  d’autrui. 

( RÉVEILLON , s.  m.  de  réveiller, 
pour  tirer  quelqu’un  d’un  assoupisse- 
ment, dérivé  du  lat.  vigilarc,  veiller. 

( Peinluiv  ) On  appelle  ainsi  en 
peinture  des  moyens  mécaniques  de 
réveiller  l’attention.  Il  y a des  ré- 
veillons de  lumière , des  réveillons 
de  couleur ,'  des  réveillons  de  lou- 
che. 

Les  réveillons  de  lumière  sont  des 
effets  ou  accidens  produits  ordinaire- 
ment par  l’éclat  qui  rejaillit  des  corps 
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qui  ont  une  certaine  dureté , et  qui 
sont  polis  comme  les  métaux. 

Les  réveillons  de  couleur  sont 
des  effets  de  couleurs  brillantes,  pi- 
quantes, qu’autorisent  des  disposi- 
tions bien  ménagées  dans  le  clair- 
obscur. 

Les  réveillons. de  touche  sont  de 
légères  exagérations  qu’on  excuse  par 
l’clfet  qu’elles  produisent , en  atta- 
chant ou  excitant  l’attention  sur  des 
objets  intéressant 

RÉVERBÉRATION , s.  f.  du  lat. 
reverbero  , pour  rétro  verbero  , 
frapper  en  arrière  , à rebours. 

( Physique ) Action  d’un  corps  qui 
en  repousse',  ou  en  réfléchit  un  autre , 
après  en  avoir  été  ^frappé.  C’est  la 
même  chose  que  RÉFLEXION.  P. 
ce  mot. 

Les  lanternes  appelées  réverbères , 
consistent  dans  une  mèche  de  lampe 
placée  devant  un  miroir  de  fer-blanc 
étamé , qui  réfléchit , réverbère  au 
loin  la  lumière; 

( Métallurgie ) Dans  les  fourneaux 
dits  à réververe  , la  flamme  est  ré- 
fléchie , réverbérée  sur  elle-même  , 
de  façon  qu’elle  mine  toute  la  ma- 
tière d’alentour. 

RÉVISION  , s.  f.  de  la  partirai» 
itérative  re , et  de  video  , voir , con- 
sidérer : l’action  par  laquelle  on  re- 
voit , on  examine  de  nouveau. 

( Pratique ) Révision  de  procès  ; 
c’est , en  matière  criminelle  , le  nou- 
vel examen  qui  se  fait  d’un  procès 
jugé  en  dernier  ressort. 

RÉVOCATION  , s.  f.  du  lat.  re- 
voco  , pour  retrb  voco , appeler  en 
arrière,  rappeler  : l’action  de  rap- 
peller  , de  révoquer. 

( Pratique  ) Acte  par  lequel  on  en 
révoque  un  autre. 

Révocation  de  donation  ; c’est 
un  acte  par  lequel  une  donation  est 
révoquée. 

Révocation  de  procureur;  c’est 
l’acte  par  lequel  un  procureur  est  ré- 
voqué par  la  partie  qui  l’avoit  char- 
gé d’occuper  pour  elle. 

Révocation  de  testamens  ; c’est 
un  acte  par  lequel  un  testament  est 
révoqué. 

RÉVOLUTÉ,  adj.  du  lat.  revol- 
vo  , revolutum  , formé  de  la  parti- 
cule itérative  re,  et  de  volvo , rou- 
ler, tourner.  , 
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( Bolan . ) Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  roulées  en  dehors , ou  sur  la 
îaee  extérieure. 

RÉVOLUTION , s.  f.  meme  ori- 
gine que  le  précédent. 

( Géom.  ) Révolution  , en  termes 
tle  géométrie  , est,  le  mouvement 
d’une  figure  plane  qui  tourne  autour 
d’une  axe  immobile.  Un  triangle 
rectangle , tournant  autour  d’un  de 
ses  côtés  , engendre  un  cône  par  sa 
révolution.  Un  demi -cercle,  qui 
tourne  sur  son  diamètre , engendre 
une  sphère  par  sa  révolution. 

( Astron.  ) Révolution  , en  as- 
tronomie, se  dit  de  la  durée  du  tems 
qu’une  planète  emploie  à faire  le 
tour  du  ciel  ; ainsi  , l’on  dit  que  la 
révolution  du  soleil  est  d’un  an  ; que 
celle  de  Saturne  est  de  trente  ans. 

Révolution  vraie  d'une  planète; 
c’est  son  vrai  retour  à un  même  point 
du  ciel.  Cette  révolution  est  trop 
inégale  pour  qu’on  eu  fasse  des 
tables.  La  révolution  moyenne, la 
seule  que  l’on  calcule  , est  celle  que 
l’on  a dégagée  de  l'effet  de  toutes  les 
inégalités  de  la  planète , en  prenant 
le  milieu  entrelesplus  et  les  moins  , 
par  un  grand  nombre  de  révolutions 
fondues  en  une  somme  totale. 

Révolution  tropique  ; c’est  celle 
qui  se  compte  par  le  retour  d’uncpla- 
nète  au  point  équinoxial. 

Révolution  sydérale  ; c’est  le  re- 
tour de  la  planète  à upe  même  étoile 
fixe. 

Révolution  anomalisliquc  ; c’est 
le  retour  à l’apside  , soit  apogée , 
soit  aphélie. 

Révolution  synodique  ; c’est  le 
retotu-  à la  conjonction  au  soleil, 
vue  de  la  terre  ; et  s’il  s’agit  des  sa- 
tellites, c’est  le  retour  à la  conjonc- 
tion , vu  de  la  planète  principale.  La 
révolution  synodique  de  la  lune  est 
de  29  jours  , 12  h.  44  m.  3 s.  : elle 
diffère  de  la  révolution  , ou  du  mois 
périodique  , c’est-à-dire  , du  tems 
ue  la  lune  met  à parcourir  le  zo- 
iaque,  ce  dernier  mois  étant  de  27 
jours  7 h.  43  m.  4 s.  La  raison  de 
cette  différence  , est  que  pendant 
une  révolution  de  la  lune , le  soleil 
fait  environ  27  degrés  dans  le  même 
sens  ; il  faut  donc , pour  que  la  lune 
se  retrouve  en  conjonction  avec  le 
soleil , qu’elle  fasse  encore  tout  ce 
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chemin  , et  elle  emploie  environ  2 
jours  à parcourir  ces  27  degrés. 

La  révolution  des  étoiles  , ou  des 
points  équinoxiaux , est  de  «5750 
ans. 

( Méd.  ) On  appelle  révolutions 
(P humeurs , un  mouvement  extraor- 
dinaire  dans  les  humeurs. 

C Polit."}  Révolution  , pris  dans 
le  seus  figuré  , désigne  un  change- 
ment considérable  dans  le  gouver- 
nement d’un  état;  et  employé  ab- 
solument , il  désigne  la  révolution 
la  plus  considérable , celle  qui  a 
amené  un  autre  ordre  de  choses. 
Ainsi  , en  parlant  de  l’Angleterre  , 
la  révolution  désigne  celle  de  1688  ; 
en  pariant  de  la  Suède,  celle  de  1772  ; 
en  parlant  de  la  France,  celle  de 
1789.  ’ 

REVUE , s.  f.  même  origine  nue 
REVISION. 

( A rl  milit.  ) Revue  se  dit  de  l’as- 
semblée d’un  corps  , ou  de  plusieurs 
corps  de  troupes  sous  les  armes 
pour  voir  si  elles  sont  complettes  , 
ou  en  hon  état. 

RÉVULSION  , s.  f.  du  lat.  rc- 
vcllo , pour  relràvello,  arracher, 
faire  revenir , détourner. 

( Méd.  ) Retour  d’humeurs , cours 
qu’on  leur  fait  prendre  vers  la  partie 
opposée  a celle  sur  laquelle  elles  se 
jetoient. 

REZ  , préposition  du  lat.  rasum  , 
de  rado  , tendre  , raser  : rez-terre  , 
rez-de-chaussée. 

RHABDOÏDE,  ou  RABDOÏDE, 
adj.  dugrecpiCJ’oç  ( rhabdos  j , ver- 
ge , et  d’ff/'oc  ( éiaos  ) , forme , res- 
semblance : qui  a la  forme  d’une 
verge.  , 

(Allât.')  Épithète  que  quelques 
anatomistes  ont  donné  à la  suture  du 
crâne  , parce  qu’elle  a la  ligure 
d’une  verge  ; on  l’appelle  autrement 
suture  sagittale. 

RHACHISAGRÈ  , s.  f.  V.  RA- 
CI1ISAGRE. 

RHACHITIS,  subst.  masc.  V. 
RACH1TIS. 

RHACIïOSIS , subst.  fém.  V. 
RACHOS1S. 

RHACOflES  , s.  f.  du  grec  ja^ic 
( rhaaas  ) , rupture. 

( Médec.  ) On  appelle  ainsi  des 
fentes  ou  crevasses  ulcérées  qui  te 
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font  aux  lèvres , aux  mains  , au  fon- 
dement, etc.,  accompagnées  sou- 
vent d’une  rugosité  et  d’une  con- 
traction de  la  peau  , qui  les  rend 
fort  douloureuses  et  fort  incommodes. 

RHAGOÏDE  , adj.  du  grec  pi£ 
( rhax ) , génit.  payes  ( rhagos  ) , 
grain  de  raisin , et  d'infoc  Ç éidos ), 
forme , ressemblance  : qui  a la  fi- 
gure d’un  grain  de  raisin. 

( Anat.  ) C’est  le  nom  d’une  tu- 
nique de  l’œil , qu’on  appelle  autre- 
ment uvée,  du  lat.  «on,  qui  signi- 
fie également  grain  de  raisin  , parce 
qu’elle  ressemble  à un  grain  de  rai- 
sin , dont  on  a ôté  la  petite  queue. 
RHAPHÉ , s.  m.  F.  RAPHÉ. 

RHAPSODIE  , s.  f.  V.  RAP- 
SODIE. 

RHÉTORIQUE  s.  f.  du  grec 
psTOfirtii  ( rhétorihc  ) , sous-entendu 
1‘X1*  ( technc) , art,  dérivé  de  pi» 
( rhéo  ) , parler  : l’art  de  parler. 

La  rhétorique  est  la  théorie  de  l’art 
de  persuader.  La  rhétorique  n’est 
pas  la  même  chose  que  l’éloquence. 
L’une  est  la  théorie,  et  l’autre  est 
la  pratique;  l’une  trace  la  méthode  , 
et  l’autre  la  suit;  l’une  indique  les 
sources  , et  l’autre  y va  puiser;  l’une 
enseigne  les  moyens,  et  l’autre  les 
emploie. 

Pour  découvrir  l’origine  de  la  rhé- 
torique , il  faut  remonter  jusqu’au 
tems  où  les  peuples  policés  com- 
mencèrent à cultiver  leur  langue  , 
et  à faire  cas  des  talens  de  l’esprit. 
Elle  subsistoit  certainement  chez  les 
Gre'  S,  dans  la  guerre  de  Troye  ; 
car  Hésiode  assure  que , desdors  , on 
avoit  établi  des  règles  et  une  mé- 
thode pour  bien  puiler.  Ainsi,  on 
ne  peut  douter  que  du  tems  d’Ho- 
mère , qui  vivoit  apres  le  siège  de 
Troye,  la  rhétorique  n’eût  déjà  été 
réduite  en  art , et  même  que  cet  art 
n’eût  toute  son  étendue  et  sa  perfec- 
tion , parce  que  les  rhéteurs  ont  tiré 
de  ce  poète  plus  d’exemples  pour 
appuyer  leurs  préceptes , que  de  tous 
les  orateurs  ensemble  , et  que  l’étude 
d’Homère  a toujours  fait  la  base  de 
l’instruction  que  les  maîtres  don- 
nèrent à leurs  disciples. 

Le  talent  de  la  parole  fut  , dans 
Athènes , le  plus  puissant  moyen 
d’acquérir  du  crédit  , de  la  consi- 
dération et  des  honneurs.  A Rome  , 
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on  ne  connut , pendant  quatie  ou 
cinq  cents  ans , dit  Cicéron  , d’autre 
éloquence  que  celle  qui  vient  de  la 
nature  et  d’un  génie  heureux.  Mais 
enfin  , lorsque  les  Romains  eurent 
vaincu  les  Grers,  ceux-ci  y poitèrent 
les  sciences,  et  y enseignèrent  la 
rhétorique  , dont  Cicéron  donra  , 
dans  fa  suite,  des  préceptes.  Les  Ro- 
mains , de  leur  côté  , allèrent  enten- 
dre , dans  la  Grèce  , ce  qu’il  y rcs- 
toif  d’orateurs , et  s’adonnèrent  à 
l’élude  de  l’éloquence  avec  une  ar- 
deur incroyable.  Aristote,  Quinti- 
lien  , Cicéron  ont  écrit  excellem- 
ment de  la  rhétorique.  La  première 
rhétorique  Iraneoise  qui  ait  paru  , 
est  intitulée  : Le  grand  et  vrai  Ail 
de  pleine  rhélorü/uc,  par  Pierre 
L'abri , natif  de  Rouen.  Année 
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Figure  de  rhétorique  ; on  appelle 
ainsi  un  certain  tour  de  pensées  et 
de  paroles  qui  donne  de  la  force 
ou  de  la  grâce  au  discours.  F.  FI- 
GURE. , 

Pleurs  de  rhétorique  ; ce  sont 
les  grâces,  les  ornemens,  les  em- 
bellissemens  du  discours. 

RHINGRAVE  , s.  m.  composé 
du  latin  barb.  Rhenus , Rhin,  et  de 
gravius  ou  grnphius  , comte,  juge  : 
juge  du  Rhin. 

(Econ. polit.  ) C’étoitainsi  qu’on 
appeloit  les  juges,  les  gouverneurs 
des  villes  situées  le  long  du  Rhin. 

RH1NOPTE , adj.  du  grec  pi? 

rhin  ),  le  nez  ou  les  narines,  et 

e Sirr  eyuti  (optomai) , voir:  qui 
voit  par  les  narines. 

( Àîéd.  ) Il  se  dit  de  celui  qui  , 
en  conséquence  d’une  maladie  au 
grand  angle  de  l’œil , qui  a ouvert 
un  passage  dans  le  nez  , peut  voir  par 
les  narines. 

On  appelle  rhinoptie,  l’état  de 
celui  qui  voit  par  les  narines. 

RHISAGRE  , s.  m.  du  grec  pl 
( rhiza  ) . racine  , et  d’iypx  ( agra)  , 
prise  , chasse. 

( Chiruig.  ) Inslrumeut  propre  à 
arracher  les  racines  des  dents. 

RHIZOPHAGÉ  , s.  m.  du  grec 
ôi£*  ( rhiza  ) , racine,  et  de  <pip» 
( phago  ) , manger. 

( Hist.  nal.  ) On  appelle  ainsi 
ceux  qui  ne  vivent  que  de  racines. 

RHODITE,  s.  f.  du  grec  p-.éat 
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(rhodon) , rose,  et  de  xiSor  (lithos), 
pierre. 

( Minéral . ) Pierre  qui  par  ' sa 
couleur  et  sa  forme  ressemble  à une 
rose. 

RHOGMÉ,  s.  f.  du  grec  fit  y pi 
( rhogrné),  fente , fêlure , de  finit , 
briser , rompre. 

( (Jhirurgie  ) Fracture  du  crâne  , 
qui  consiste  dans  une  fonte  superfi- 
cielle , étroite  et  longue. 

RHOMBE  , s.  m.  du  grec  (iu.£o t 
( rh ombos)  , de  ( rhembo  ), 

entourer. 

( Géom.  ) Parallélogramme  dont 
les  cotés  sont  égaux  , mais  ilout  les 
angles  sont  inégaux  , deux  Jes  an- 
gles opposés  étant  obtus  t-t  les  deux 
autres  aigus. 

Rhombe  solide  ; on  appelle  ainsi 
deux  cônes  égaux  et  droits  , joints 
ensemble  par  leurs  bast  s. 

RIIOMBOÏDAL,  LE , adj.  Voy. 
RHOMBOÏDE.  ^ 

( Botan.  anal.  ) A quatre  angles  ; 
deux  opposés  plus  aigus. 

RHOMBOÏDE,  s.  m.  du  grec 
f if*  fri  ( rhombos  ),  rhombe  , et 
d’ritéoc  ( éidos  ) , forme  , ressem- 
blance. 

( (séorn.  ) Parallélogramme  dont 
les  cotés  et  les  angles  sont  inégaux  , 
mais  dont  les  côtés  opposés  sont 
égaux  , ainsi  que  les  angles  op- 
posés. 

Autrement  le  rhomboïde  est  une 
figure  de  quatre  cotés  , dont  les  côtés 
opposés  sont  égaux  ; mais  qui  n’est 
ni  équilatérale,  ni  équiangle. 

RHUM,  s.  m.  y.  RUM. 

RHUMATISME  , s.  m.  de  piV^uet 
( rheuma  ) , cours  , fluxion.  y. 
RHUME. 

( Med.  ) Douleur  qu’on  sent  dans 
les  muscles  , dans  las  membranes  , 
et  souvent  dans  le  périoste  même  , 
accompagné  de  pesanteur,  de  diffi- 
culté de  se  mouvoir  , et  quelquefois 
d’une  fièvre  irrégulière. 

RHUMB  , s.  m.  y.  RUMB. 

RHUME  , s.  m.  de  fiü/uet  ( rheu- 
ma) , cours  , fluxion , de  fia  . couler. 

( Méd.  ) Espèce  de  fluxion  sur  la 
gorge  et  sur  ta  trachée-artère  , qui 
fait  tousser  , moucher  et  cracher. 

RHYAS  , s.  m.  Mot  purement 
grec  jour  ( rhuas  ) , cours  , fluxion  , 
fait  ue  pim  ou  de  os  (j'heo'j , couler. 
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( Méd.  ) Ecoulement  des  yeux 
occasionné  par  la  diminution  de  la 
chair  dans  le  grand  canthus  ou  la 
giand  angle  de  l’eeil. 

RHYPOGRAPHE,  s.  m.  du  grec 
fésroc (rhupos),  ordure,  chose  basse, 
et  de  ypi, pu  ( grapho  ),  décriie, 
tracer. 

( Peinture  ) Quelques  écrivain* 
ont  ainsi  désigné  les  peintres  qui 
s’occupent  de  représenter  la  basse 
nature;  ceux  qu’on  appelle  autre- 
ment peintres  de  BAMBOCHA- 
DèS.  /' . ce  mot. 

RHYPTIQUE  , adj.  du  gr.  -pCtrlm 
(rhupto),  nettoyer,  dérivé  de  Uvti 
( rhup  os  ) , prdure. 

{Med.)  Epithète  que  l’on  donfih 
aux  médicamens  propres  h délai  he* 
et  è entraîner  leshumeurs  visqueuses 
et  corrompues,  adhérentes  à quelque 
paitie  du,  corps.  On  le*  appelle  autre- 
ment DETERSIFS.  V.  ce  mot. 

RHYTHME,  s.  m.  du  gr.  pubptot 
( rulhmos  ) , nombre  , cacfeuce  , 
mesure. 

( Beaux  arts  ) Dans  son  acception 
la  plus  générale  , le  rhylhme  est  la 
proportion  qu’ont  entr’elles  les  par- 
ties d’un  même  tout.  Aristide  Quin- 
tilien  divise  le  rhy  lhme  en  trois 
espèces  ; savoir  : le  rhylhme  des 
corps  immobiles,  lequel  résulte  de  la 
juste  proportion  de  leurs  parties, 
comme  dans  une  statue  bien  faite  ; 
le  rhylhme  ihi  mouvement  local, 
comme  dans  la  danse,  la  démarrhe 
bien  composée , les  attitudes  des 
pantomimes  ; et  le  rhylhme  des 
mouvemens  de  la  voix. 

Le  rhylhme  appliqué  à 1»  Voix  , 
peut  s’entendre  de  la  parole  ou  du 
chant.  Dans  le  premier  iéns  , r’rst 
du  rhylhme  que  naissent  le  nombre 
et  l’harmonie  dans  IVdotptenre  : la 
mesure  et  la  cadence  dans  la  poésie  : 
dans  le  second  , le  rhylhme  s'appli- 
que à la  valeur  des  notes,  et  s'appelle 
aujourd'hui  MESURE.  T.  re  mut. 

yossius , dans  son  livre  de  poë- 
malum  cantu , et  viribus  rhy  ihmi  . 
relève  beaucoup  le  rhyîhme  uncier, 
et  il  lui  attribue  toute  la  force  de 
l’ancienne  musique.  Il  dit  qu’un 
rhylhme  détaché  comme  le  nôtre  , 
qui  ne  représente  aucune  image  des 
choses  , ne  peut  avoir  aucun  effet  , 
et  que  lesanciens  nombres  poétiq.  es 
u’avoient  été  inventés  que  pour  cette 


jitized  by  Google 


264  me 

fin  que  nous  négligeons.  Il  ajoute 
que  le  langage  et  la  poésie  moderne 
sont  peu  propres  pour  la  musique  , 
et  que  nous  n’aurons  jamais  de  bonne 
musique  vocale  jusqu’à  ce  que  nous 
fassions  des  vers  favorables  pour  le 
chant;  c’est-à-dire,  jusqu’à  ce  que 
nous  réformions  notre  langage,  et 
que  uous  lui  donnions,  à l’exemple 
des  anciens,  la  quantité  et  les  pieds 
mesurés,  en  proscrivant  pour  ja- 
mais l’invention  barbare  de  la  rime. 

(Méd.)  Les  médecins  ont  em- 
prunté de  la  langue  des  beaux  arts, 
le  mot  rhythme-,  pour  exprimer  la 
cadence  ou  l’harmonie  du  pouls,  ou 
la  proportion  convenable  entre  une 
pulsation  et  celles  qui  suivent. 

RHYTHMIQUK  , s.  f.  Voy. 
RHYTHME. 

( Musique  ) La  rhythniique  étoit, 
chez  les  anciens,  la  partie  de  l’art, 
musical  qui  enseignoit  à pratiquer 
.les  règles  du  mouvement  et  du 
rhythme  , selon  les  lois  de  la 
RHYTHMOPÉE. 

( Danse  ) Rhyllimique  est  aussi 
le  nom  que  les  auteurs  donnent  à 
l’ancienne  danse  des  Grecs , laquelle 
répond  à ce  qu’on  uralique  mainte- 
nant dans  nos  airs  de  ballet. 

RHYTHMOPEE , s.  f.  du  grec 
poS/uoiro»*  ( rhulhmopoiia  ). 

(Musique)  Partie  de  la  science 
musicale  qui  prescrivoit  à l’art 
rhythmique  , les  lois  du  rhythme , 
et  tout  ce  qui  lui  appartient. 

RICHESSE,  adj.  d’origine  teu- 
tonique  et  celtique.  Les  Anglo-Saxons 
on  dit  ryca  , rice , dont  tes  Anglois 
ont  fait  rich , les  Suédois  ryk  , les 
Allemands  reich,  les  I taliens  ricco,  et 
les  Espagnols  rico,  tous  duus  la  signi- 
fication d’homme  puissant , opulent. 

( Métallurgie  ) Riche,  en  parlant 
d'une  mine  d’or,  d’argent,  de  cui- 
vre, etc.,  s’entend  d’une  mine  abon- 
dante en  métal. 

( Peinture  ) Composition  riche  ; 
c’est  une  composition  dans  laquelle 
on  remarque  une  sage  abondance, 
exempte  de  profusion. 

Tout  ce  qui  est  beau  est  toujours 
riche , dans  les  ouv  rages  de  l’art.  Une 
composition  riche  u’a  souvent  rien 
«le  ce  qu’ou  entend  par  ce  mot , dans 
le  langage  ordinaire.  Des  vêtemcos 
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simples,  des  toits  rustiques,  un  site 
sauvage,  peuvent  être  aussi  riches 
ijue  des  brocards , des  édifices  somp- 
tueux. 

(Littéral.')  Langue  riche  ; c’est 
celle  qui  abonde  en  mots  et  en  tours. 

Sujet  riche  , matière  riche  ; c’est 
un  sujet  fécond  en  idées,  eu  ima- 
ges-.«’h'- 

Runes  riches  ; ce  sont  celles  qui 
sont  les  plus  exactes,  et  qui  satis- 
font davantage  l’oreille. 

Comparaison  riche , celle  qui  evt 
heureusement  amenée,  et  qui  ap- 
porte u ne  grande  clarté  dans  le  sujet. 

RICOCHET  , s.  m.  d’une  origine 
inconnue;  mais  onappeloitautrelbis 
ricochet,  un  petit  oiseau  qui  répète 
continuellement  son  ramage,  d’où 
l’on  a appelé  ricochet , la  répétition 
du  même  discours. 

( Mécanique ) Ricochet  est  une 
espèce  de  mouvement  par  saut,  que 
lait  un  corps  jeté  obliquement  sur 
la  surface  de  l’eau,  et  dont  la  cause 
est  la  résistance  de  l’eau.  On  dit 
qu’un  corps  fait  des  ricochets,  lors- 
qu’ayant  été  jeté  obliquement  sur 
la  surface  de  l’eau,  il  se  réfléchit 
au  lieu  de  la  pénétrer,  et  y retombe 
ensuite  pour  se  réfléchir  de  nouveau. 

(Artillerie)  Battre  en  ricochet  ; 
c’est  charger  des  pièces  d’une  quan- 
tité de  poudre  suffisante  pour  por- 
ter leurs  volées  dans  les  ouvrages 
qu’elles  enfilent.  On  place  ordina  - 
rcment  ces  batteries  sur  la  ligne 
d’une  face  ou  d’un  flanc  , afin  que 
le  boulet  enfile  et  nettoie  toute  la 
longueur. 

Les  propriétés  des  batteries  à rico- 
chet, sont  r°.  de  démonter  promp- 
tement les  batteries  et  toutes  les  au- 
tres pièces  montées  le  long  des  faces 
des  bastions  et  demi-lnues;  2°.  de 
chasser  l’ennemi  des  défenses  de  la 
place , qui  sont  opposées  aux  attaques; 
3°.  de  plonger  les  fossés , y couper 
les  communications  de  la  place  aux 
demi-lunes;  40.  de  tourmenter  l’en- 
nemi dans  le  chemin  couvert,  au 
oint  de  le  forcer  «le  l’abandonner  ; 
<>.  de  prendre  le  derrière  des  flancs 
et  «les  courtines,  et  rendre  leur  com- 
munication inutile. 

C’est  JM.  le  maréchal  de  Vanban 
qui  est  l’inventeur  du  ' ricochet.  Il 
commença  à en  faire  usage  au  siège 


R T 1VT 

d’Aflr , en  1 679.  « Ce  ne  fut  pis  sms 
peine , dit  l’auteur  des  mémoires  sur 
ro  siège,  que  M.  de  Vauban  parvint 
à réduire  l'artillerie  à battre  à rico- 
chet . ii  petites  charges,  dont  l’effet 
ne  paroissoit  point  aux  yeux  ; mais 
enfin , à force  de  so  donner  de  la 
peine,  il  en  vint  à bout.  Legrand 
éclat  , le  fracas  et  la  promptitude  du 
service,  avoient  fait  jusqu’alors  tout 
3e  mérite  dans  les  sièges;  on  chan- 
gea ici  de  manière  , car  il  11e  s’eu 
est  jamais  fait  où  il  y ait  eu  si  peu 
de  bruit,  et  où  cependant  on  ait 
tiré  si  bon  parti  du  canon  que  l’on 
fit  dans  ce  siége-ci.  » 

RIDE  , s.  f.  du  grecft/Tiî , for/foc 
( rhutis , rhulidos  ) , plis  qui  se  font 
sur  la  peau,  de  fut»  , tirer. 

{Anal.  ) Espèce  de  sillon  qui  se 
forme  sur  la  peau  des  animaux  , et 
particulièrementsur  le  front  et  le  vi- 
sage des  hommes. 

RIDÉ  , ÉE  , adj.  de  RIDE.  V. 
ce  mot. 

( Bolan.  ) On  appelle  ainsi  tout 
ce  qui  aune  surface  inégale,  et  remar- 
quable par  des  enl'oncemens  et  des 
élévations  alternatifs. 

RIDEAU , s.  m.  de  ride.  On  a dit 
ridcllum,  dans  la  basse  latinité. 

{An  mil  il.)  Rideau  se  dit,  en 
termes  de  guerre , d’une  petite  émi- 
nence qui  régne  en  longueur  sur  une 
plaine,  et  qui  est  quelquefois  comme 
parallèle  au  front  d’une  place.  On 
dit.se  cacher  . et  cacher  l’infanterie 
derrière  un  rideau. 

RIGOLE,  s.  f.  du  latin  rivola , 
diminutif  de  rivus , ruisseau,  cou- 
rant, petit  fossé  pour  faire  couler 
les  eaux. 

( Jardin.  ) Petite  tranchée  fouillée 
en  terre  , pour  conduire  l’eau , ou 
pour  planter  des  bordures , des  ar- 
bustes ou  des  palissades. 

RIME , s.  f.  du  saxon  rima,  bord, 
terminaison,  ou  du  teutonique  rint } 
nombre,  mètre. 

( Poésie  ) Uniformité  de  son  placé 
à la  fm  des  mots  qui  terminent  les 
vers. 

On  a beaucoup  discuté  si  la  rime 
est  une  source  de  beautés  ou  de  dé- 
fauts dans  les  vers;  les  uns  préten- 
dent que  c’est  une  pratique  barbare 
qui  entraîne  avec  elle  une  mono- 
tonie insoutenable;  les  autres  n’y 
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trouvent  qu’une  consonnance  qui 
charme  l’oreille. 

Voici  ce  qu’ou  raconte  sur  l’origine 
de  la  rime  : Les  orateurs  grecs  qui 
cherchaient  il  chatouiller  les  oreilles 
du  peuple,  alfertoient  une  rotaine 
cadence  de  périodes  composées,  qui 
finissoieut  par  une  même  ronson- 
nance  et  une  même  terminaison.  Ils 
les  appeloieut  tnrZiol (opoio- 
leleuta).  Les  Latins,  qui  les  imi-> 
terent,  nommèrent  ces  phrases  ainsi 
mesurées,  similiterdesincnlia.  Cette 
affectation  augmenta  dans  le  déclin 
de  la  langue  latine , et  la  langue  gau- 
loise conserv  a cette  cadence  de  ri- 
mes , qui  parut  plus  douce  et  plus 
agréable  que  les  veis  mesurés  des 
Grecsetdes  Romains.  Il  arriva  même 
que  les  poètes  qui  composoient  en 
latiu  , ajoutèrent  la  rime  à la  me- 
sure ancienne  des  vers,  qu’ils  appe- 
lèrent léonins , du  nom  d’un  certain 
Leonius  qui  excella  dans  ces  sortes 
de  vers. 

I.a  rime,  fut  d’abord  la  seule  règle 
qoelcspoetesobservassent.  Ils  ne  son- 
gèrent point  à 1 arrangement  des  ri- 
mes . et.  bien  loin  de  les  diversifier  , 
c’étoit  une  espèce  de  beauté  que  de 
faire  un  grand  nombre  de  vers  sur 
les  mêmes  rimes.  Ce  ne  fut  que  du 
tems  de  St. -Louis  , que  la  versifica- 
tion , devenant  plus  exacte,  l’on  mêla 
régulièrement  les  rimes  masculines 
et  féminines. 

On  distingue  la  rime  masculineet 
la  rime  féminine  : 

Rime  masculine  ; celle  dont  la 
dernière  voyelle  est  aube  qu’uu  e 
muet. 

Rime  féminine  ; celle  dont  la 
dernière  voyelle  des  motsqui  la  com- 
posent est  un  c muer. 

Les  rimes,  tant  masculines  que 
féminines , peuvent  être  ou  riches  ou 
suffisantes. 

Rime  riche  ou  heureuse  ; celle 
qui  est  formée  par  la  plus  grande 
uniformité  entre  les  sons. 

Rime  suffisante  ; cefîe  qui  n’a 
rien  de  plus  que  les  sons  essentiels. 

Les  rimes,  soit  riches  ou  siiflï— 
santés,  soit  nmJtulines  ou  féminines, 
prennent  quelquefois  des  noms  dit— 
férens  , selon  leur  arrangement. 

Rimes  suivies  011  piales  ; celles 
de  deux  vers  de  suite,  terminés  de 
même  ; c’est-à-dire , de  deux  mascu- 
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lin»  et  deux  féminins,  toujours  con- 
tinués de  même.  On  s’en  sert  dans  la 
haute  poésie. 

Rimes  croisées  ; lorsqu’on  entre- 
lace les  vers  des  deux  espèces , un 
masculin  après  un  féminin , ou  deux 
masculins  de  même  rime  entre  deux 
fémininsqui  riment  ensemble,  telles 
u’on  en  voit  dans  l’ode , le  ron- 
eau  , le  sonnet , etc. 

Rimes  mêlées  ; lorsque , dans  le 
mélange  des  vers,  on  ne  garde  d’au- 
tre règle  que  celle  de  ne  pas  mettre 
de  sui£c  plus  de  deux  vers  masculins 
ou  féminins  : comme  dans  les  ma- 
drigaux , les  chansons l’qaelques  idil- 
les  , opéra,  cantates,  etc. 

Le  bon  goût  a banni  la  gène  et 
l'affectation  puérile  des  mêmes  sons 
répétés  plusieurs  lois,  sans  autre  mé- 
rite que  la  dilliculté.  Telles  étoient 
les  vieilles  rimes,  qui  étoient  au- 
trefois en  usage , et  dont  les  plus 
connues  sont  ; la  kirielle  , la  bate- 
lée , la  fraternise 'e , la  sériée , la 
brisée  , 1 ’ emvérière  , l 'annexée  , 
l’ enchaînée , V équivoque , la  cou- 
ronnée. On  trouve  des  exemples  de 
tes  rimes  dans  Marot. 

RINCEAU,  s.  m.  autrefois  ra in- 
seau , et  plus  anciennement  min  et 
rains,  du  latin  ramus  , rameau  , 
branche  d’arbre. 

( A rch.il.  ) On  nomme  ainsi  des 
branches  feuillues  dont  on  charge 
les  frises,  et  dont  on  fait  d’autres 
ornement. 

RIPUAIRE , adj.  du  latin  bar- 
bare ripuarii , ribuarii , ribuerii  , 
tous  mots  corrompus  du  lat.  riparii , 
et  qui  servoient , dans  le  moyen  âge, 
à désigner  un  peuple  distingué  des 
Francs  , des  Bourguignons  , des  Gau- 
lois, des  Allemands  , des  Frisons,  des 
Saxons , etc. , et  qui  vint  s’établir  en 
deçà  du  Rhin  et  sur  ses  bords. 

( Jurispr . ) Loi  ripuairc  ; c’étoit 
le  nom  d’une  fameuse  loi  donnée  par 
Clovis , et  qui  ordonne  entre  autres 
choses,  que  le  ripuaire  sera  traité 
comme  le  françois.  Cette  loi  a beau- 
coup de  ressemblance  avec  la  loi  Sa- 
lique. 

RIS,  s.  m.  Corruption  de  l’anglois 
reef. 

( Marine  ) Les  ris  des  voiles  sont 
une  partie  de  la  surface  des  voiles 
qui  est  destinée  h être  repliée,  quand 
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le  vent  est  trop  fort.  A ret  effet , on 
y pratique  un  rang  d’œillets  en  ligne 
droite , pour  former  chacun  de  ces 
ris.  On  passe  des  garcettes  ou  de  pe- 
tites cordes  dans  chacun  de  res  œil- 
lets, où  elles  sont  arrêtées  par  un 
nœud  de  chaque  côté  de  l’œillet. 

Les  basses  voiles  n’ont  chacune 
qu’un  ris  ; mais  les  huniers  en  ont 
trois  ; delà  ces  expressions  : être  au 
bas  ris , pour  avoir  tous  les  ris  pris 
lorsque  la  violence  du  vent  aug- 
mente. Larguer  les  ris  , pour  déta- 
cher les  garcettes  qui  tiennent  cette 
par  tie  de  la  voile  repliée  sur  la  ver- 
gue , lorsque  le  vent  devient  plu* 
modéré. 

RIS  ou  RIRE , s.  m.  du  lat.  risus. 

( Med.  ) Mouvement  irrégidier  de 
la  poitrine  et  du  diaphragme  , qui  se 
manifeste  aux  lèvres  et  aux  autre* 
parties  du  visage. 

Ris  sardonique , de  sardon , nom 
d’une  herbe  venimeuse  qui  croit  en 
Sardaigne.  C’est  un  mouvement  con- 
vulsif du  diaphragme  et  des  muscles 
de  la  face,  qui  ne  diffère  du  ris  sim- 
ple qu’en  ce  qu’il  est  accompagné  du 
délire , de  la  raidi  algie,  des  nausées, 
du  vomissement , et  des  autres  symp- 
tômes qui  sont  les  suites  ordinaires 
d’un  poison  qui  corrode  le  ventricule. 
Le  nom  de  cette  maladie  est  liré 
d’une  plante  que  Dioscoride  nomme 
sardon,  fort  commune  en  Sardaigne  : 
ceux  qui  en  mangent  meureut  en 
riant. 

RITOURNELLE , s.  f.  de  l’itaL 
ritomcllo  , diminutif  de  rilorno  , 
retour  : petit  retour. 

( Musique ) Trait  de  symphonie 
qui  s’emploie  en  manière  de  prélude 
à la  tète  d’un  air  , dont  ordinaire- 
ment il  annonce  le  chant  ; ou  à la  fin, 
pour  imiter  et  assurer  la  fin  du  même 
chant;  ou  dans  le  milieu,  pour  re- 
poser la  voix  , pour  renforcer  l’expres- 
sion . ou  simplement  pour  embellir 
la  pièce.  Aujourd’hui  que  la  sympho- 
nie a pris  un  caractère  presqu’iudé- 
pendant  de  la  vocale,  on  11e  s’en  tient 
pins  guère  à de  simples  répétitions  ; 
aussi  le  mot  ritournelle  a-t-il  vieilli. 

RIVIÈRE  , s.  f.  du  latin  barbare 
riparia  ou  rivaria , augmentatif  Je 
rivus  , ruisseau. 

( < léogr.  ) Assemblage  d’eaux  qui 
Coulent  dans  un  lit  d’une  largeur  et 
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d’une  étendue  considérable.  Les  eaux 
de  pluie  font  les  sources,  les  sources 
Font  les  fontaines  , les  fontaines  font 
les  ruisseaux  , les  ruisseaux  forment 
les  rivières , les  rivières  qui  ont  un 
long  cours,  qui  reçoivent  beaucoup 
d’eau  dans  leur  cours , et  qui  se 
rendent  à la  mer  sans  perdre  leur 
nom , s’appellent  fleuves.  V.  ce  mot. 

( Botan.  ) De  rivière  les  botanis- 
tes ont  fait  riveraines , pour  désigner 
les  plantes  qui  croissent  habituelle- 
ment au  bord  de*  rivières  ou  des 
fleuves;  et  rivulaires , pour  celles 
qui  habitent  les  ruisseaux  d’eau  cou- 
rante. 

( Pratique  ) Riverains  est  encore 
le  nom  que  les  réglemens  concernant 
les  eaux  et  furets  donnent  à ceux 
qui  habitent  ou  qui  ont  des  terres 
sur  la  rived’un  fleuve,  d’une  rivière 
ou  d’une  forêt. 

RIZ,  s.  m.  du  grec  fyu *t(orusa') , 
d’où  les  Italiens  ont  fait  rizo  , le 
premier  O s’étant  perdu. 

( Agricult.  ) Plante  de  la  famille 
des  graminées. 

RIZIÈRE,  s.  f.  de  RIZ. 

( Agricult.  ) Campagne  semée  de 

riz. 

ROB,  s.  m.  Mot  arabe. 

( Pharmacie  ) Mot  arabe  qu’on  a 
retenu  en  ialiii  et  en  françois,  et  qui 
signifie  proprement  le  suc  de  quel- 
que fruit  que  ce  soit , cuit  en  consis- 
tance de  miel  ou  de  syrop. 

ROBE  , s.  f.  du  lat.  barb.  raba 
ou  roba , d’où  l’on  a fait  dérober , 
pour  enlever  la  robe. 

( Costume  ) Vêtement  long  à 
manches. 

( Jardin.  ) Enveloppe  de  certains 
légumes  ou  de  certams  fruits. 

( Equit.  ) Robe , en  termes  de 
manège,  se  dit  pour  le  poil:  deux 
chevaux  de  même  robe , pour  deux 
chevaux  de  même  poil. 

ROBORATIF  , VE  , adj.  du  lat. 
roborare , fortifier. 

( Méd.  ) Epithète  que  l’on  donne 
aux  remèdes  qui  fortifient  le  corps  , 
qui  augmentent  les  forces. 

Corroborant  est  plus  en  usage. 

ROC  , s.  m.  du  grec  f.m-  ( rhox), 
fente  , rocher  escarpé  , de  fi  rem , 
( rhésso ),  briser  , rompre. 
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( Géologie  ) Plusieurs  naturalistes 
ont  spécialement  donné  ce  nom  aux 
granités  masses  pierreuses  qui  ont  un 
rnup-d’œil  vitreux,  et  qui  sont  dures, 
aign.s . et  vraiment  scintillantes  sous 
le  choc  de  l’acier;  telles  que  les  ro- 
ches quartzeuses,  ou  à base  de  pétro-  , 
silex. 

ROCAILLE  , s.  f.  diminutif  de 
ROC. 

( Architect.  ) Assemblage  de  plu- 
sieurs coquillages  avec  des  pierres 
inégales  et  mal  polies  , qui  se  trou- 
vent autour  des  roche: s,  et  qui  les 
imitent.  C’est  une  espèce  d'archi- 
tecture rustique  qui  imite  les  ro- 
chers naturels,  et  qui  se  fait  de  pier- 
res trouées  , de  coquillages  et  de 
pétrifications  de  diverses  couleurs  , 
comme  on  en  voit  aux  grottes  et 
bassins  de  fontaine. 

Colonne  de  rocaille  ; c’est  une 
colonne  dont  le  noyau  de  tuf , de 
pierre  ou  de  moellon  , est  revêtu  de 
pétrifications  et  de  coquillages. 

ROCHE , s.  f.  même  origine , et 
même  signification  que  ROC. 

( Géologie  ) Les  géologues  fran-  * 
cois  n’entendent  ordinairement  sous 
le  nom  de  roches  , que  les  grandes 
niasses  pierreuses  primitives  , c’est- 
à-dire  , qui  sont  d’uue  formation 
aussi  ancienne  que  la  terre  etlc- 
mème. 

ROCHER  , s.  m.  même  origine 
que  ROC. 

( Géologie  ) On  donne  re  nom 
aux  grandes  masses  pierreuses  qui 
sont  saillantes  hors  uu  sol,  quelle 
que  soit  leur  nature. 

ROCOU  , ou  ROUCOU  , s.  m. 
Corruption  de  l’indien  ourucu  , 
qu’ils  prononcent  ouroucou. 

( Peinture)  Matière  colorante  ex- 
traite des  graines  de  l 'ourucu,  arbre 
qui  croit  dans  l’Amérique  méridio- 
nale , et  dont  on  fait  un  grand  usage 
dans  ia  teinture  du  petit  teint. 

Pour  être  d’une  bonne  qualité,  le 
ourucu  doit  être  couleur  de  feu  , 
plus  vif  en  dedans  qu’en  dehors  , 
doux  au  toucher.  Celui  qui  a été 
séché  au  soleil  est  noir.  Celui  qui  , 
n’ayant  pas  été  bien  desséché  , a 
moisi,  est  d’un  rouge  pâle.  Celui 
qui  a élé  frelaté  ne  *e  dissout  pas 
complètement  daus  l'eau. 
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ROGATOIRE,  adj.  du  lat.  rogo  , 

rogulum , demander , prier. 

( Pratique  ) Terme  de  palais  , 
qui  se  dit  des  commissions  qu’un 
juge  adresse  à un  autre  juge , son 
égrl  , pour  faire  quelqu’acte  de  pro- 
, cédure , d’instruction  dans  l’éteudue 
de  son  ressort,  et  éviter  ans.  parties 
les  nais  de  transport. 

ROI , s.  m.  du  lat.  rex  , formé  de 
rcgcre , gouverner. 

( Econ.  polit.  ) Monarque,  prince 
du  premier  ordre. 

lloi  des  Romains  ; c’est  un  titre 
que  l’on  donne  dans  l’empire  à r elui 
qui  est  désigné  par  les  électeurs  pour 
sucréder  à la  dignité  de  l’empereur. 

( Ecriture  sainte')  Les  livres  des 
rois  ; ce  sont  des  livres  qui  contien- 
nent l’histoire  du  peuple  de  Dieu  , 
depuis  Samuel  jusqu’à  la  captivité 
de  JBabylone. 

ROLE , ou  ROLLE  ,s.  m.  du  lat. 
rolulum  , rouleau  ; parce  qu’ancien- 
nement  les  arrêts  du  parlement 
ciment  écrits  sur  des  peaux  de  par- 
chemin que  l’on  rouloit;  delà  enro- 
■ lidarc,  dont  nous  avons  fait  enrôler, 
pour  inscrire  au  râle. 

( Pratique  ) Rôle  des  causes; 
c’est  la  liste  sur  laquelle  on  met  les 
causes  susceptibles  d’audience  pour 
qu’elles  soient  plaidées  chacune  à 
son  tour. 

( Diplomatique)  Catalogue  des 
rôles  gascons , normands  et  fran- 
çais déposés  à la  lourde  Londres  ; 
ce  sont  des  volumes  de  charte  , qui 
concernent  les  parties  de  la  France, 
autrefois  occupées  par  les  Anglois. 

( ArtCdmmat.  ) Rôle  sc  dit , dans 
les  pièces  de  théâtre,  d’un  papier  ou 
cahier  roulé,  contenant  une  certaine 
quantité  d’écriture  de  vers  ou  de 
prose  que  doit  réciter  un  acteur. 

Pudc  s’est  dit  ensuite  du  personnage 
même  qui  est  représenté  ; delà  ces 
expressions  : Le  rôle  de  Cinna , le 
rôiedc  Pompée, premiers  ou  grands 
rôles  ; seconds , troisièmes  rôles. 

ROMAIN  , NE,  adj.  du  latin 
romanus,  fait  de  Roma,  Rome  : 
qui  appartient  à Rome.  Le  peuple 
romain  , la  république  romaine. 

( Gourde  Rome)  On  dit  pontife 
romain , cour  romaine,  pour  le  pape 
et  si  cour;  la  pourpre  romaine,  pour 
la  dignité  de  cardinal  ; la  foudre 
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romaine  , pour  les  condamnation* 
que  fait  le  pape  des  erreurs  et  de* 
hérésies  ; Y église  romaine  , pour 
l’église  catholique  , apostolique  et 
„ romaine , par  opposition  à l’église 
réformée  ou  protestante/  bréviaire 
romain , pour  le  bréviaire  à l’usage 
de  Rome. 

( Jurisprudence)  Droit  romain  ; 
c’est  le  droit  écrit  compilé  par  l’ordre 
de  Justinien,  b . DROIT. 

( x!  rit  luné t.  ) Chiffre  romain  ; 
ce  sont  les  lettres  majuscules  de 
l’alphabet,  auxquelles  on  a donné 
des  valeurs  déterminées , soit  qu’on 
les  prenne  séparément  , soit  qu’on 
les  considère  relativement  à la  place 
qu’elles  occupent  avec  d’autres  let- 
tres. Le  chiffre  romain  est  fort  en 
usage  dans  les  inscriptions,  sur  les 
cadrans,  etc. 

( Imprimerie ) Caractère  ivmain. 
Voy.  CARACTÈRE. 

ROMAINE  , s.  f.  F.  BALANCE. 

( Econ.  polit.  ) Romaine  est  le 
nom  qu’on  donne  , dans  certaines 
villes,  au  bureau  qu’on  appelle  , à 
Paris,  la  Douane;  probablement  de 
la  balance  de  ce  nom  , dont  on  s’est 
servi , dans  l’origine,  pour  peser  les 
marchandises. 

ROMAN  , s.  m.  ou  ROMANE , 
ou  ROMANCE,  s.  f.  du  latin  ro- 
manus. 

( Bibliologie  ) Roman  signifioit 
autrefois  le  beau  langage  ; il  étoit 
opposé  à wallon,  qui  étoit  le  vieux 
et  originaire  gaulois.  Ce  langage  étoit 
composé  de  la  langue  des  conquérans, 
cjui  étoit  la  romaine,  et  de  celle  du 
peuple  conquis.  C’étoit  une  corrup- 
tion de  la  langue  latine.  C’cst^>ouv- 
quoi  un  vieux  auteur  l’appelle  rusti- 
que roman. 

Le  roman,  ou  la  langue  romance , 
étoit  ta  langue  dominante  en  France, 
avant  le  huitième  siècle  ; et  tous  les 
ouvrages  en  prose  ou  en  vers  , les 
histoires  feintes  ou  vraies,  étoient 
écrits  en  langue  romance  : c’étoit 
la  langue  que  l’on  parloit  à la  cour 
des  princes.  Les  François  et  les  Pro- 
vençaux ont  écrit  l’histoire  en  cette 
langue.  I 

Roman  , aujourd’hui,  signifie  les 
livres  qui  contiennent  des  histoires 
ou  des  aventures  d’amour  et  de  che- 
valerie , inventées  pour  amuser  et 
divertir  agréablement  les  lecteurs. 
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Ce  fut  sous  le  règne  Je  Charle- 
magne que  les  romans  de  chevalerie 
prirent  naissance.  C’est  à Turpin, 
archevêque  de  Reims  , qu’on  attri- 
bue la  vie  romanesquede  ce  prince. 

( Musique)  Romance  se  dit  d’im 
air  sur  lequel  on  chante  un  petit 
poème  du  même  nom  , divisé  par 
couplets,  duquel  le  sujet  est  pour 
l’ordinaire  quelqu’histoire  amoureuse 
et  souvent  tragique. 

ROMANTIQUE  , adj.  de  RO- 
MANCE. 

( Peinture ) Terme  emprunté  de 
l’anglois ( romantich ) , pour  signifier 
ce  qui  convient,  ou  ce  qui  a l’air 
d’appartenir  au  roman  , dans  le  sens 
d’histoire  feinte  ; d’agréables  bizar- 
reries dans  les  ajustemens,  des  pa- 
rures fantasques , d’ingénieuses  sin- 
gularités dans  le  site  , dans  la  dispo- 
sition de  la  scène , ont  quelque  chose 
de  romantique. 

ROMPRE , v.  a.  dulat.  rumpere. 

( Peinture  ) Rompre  les  couleurs; 
c’est  varier  les  couleurs  sur  le  ta- 
bleau. Ainsi , des  couleurs  rompues, 
ou  des  teintes  rompues  , sont  un 
changement  de  teintes  sur  un  même 
objet. 

RONDE . s.  f.  de  l’espagnol  ronda , 
pour  rolontia. 

[Art  mi  lit.  ) Ronde  est  chez  les 
Espagnols  un  espace  vide , qui  est 
autour  des  murailles  d’une  ville. 
Nous  appelons  ronde , un  guet  de 
nuit , qu’un  officier  va  faire  le  long 
du  rempart  d’une  place  de  guerre , 

Ïiour  observer  si  les  sentinelles  font 
eur  devoir  avec  vigilance  et  fidélité. 

( Musique  ) Ronde  est  aussi  une 
note  blanche  et  ronde , sans  queue, 
laquelle  vaut  une  mesure  entière  h 
uatre  tems  , c’est-à-dire  , deux 
ianebes  , ou  quatre  noires. 
RONDEAU , s.  m.  de  rond.  En 
lat.  rotundus. 

( Poésie ) Le  rondeaU,  ainsi 
nommé  à cause  de  sa  forme  , est 
Une  pièce  de  veTS  roulant  sur  deux 
rimes  seulement , et  ayant  un  re- 
frein  dont  la  place  est  marquée.  Le 
rondeau  est  né  gaulois  , et  ne  s’est 
pas  encore  assujéti  aux  règles  exactes 
de  la  versification  françoise.  Vil- 
lon, qui  débrouilla  l’art  confus  de 
-nos  vieux  romanciers  , est  le  pre- 
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mier  qui  ait  imaginé  lesrefreins  ré- 
glés des  rondeaux. 

• ( Musique)  Ou  a aussi  donné  le 

nom  de  rondeau  à une  sorte  d’air 
à deux  ou  plusieurs  reprises,  et  dont 
la  lorme  est  telle,  qu’apres  avoir 
fini  la  seconde  reprise  , on  reprend 
la  première,  et  ainsi  de  suite,  re- 
venant toujours  et  finissant  par  cette 
même  première  reprise  par  laquelle 
on  a commencé. 

ROSACE,  s.  f.  de  ROSE.  Poy. 
ce  mot. 

( Archil . ) Ornement  d’arcliitec- 
ture  en  forme  de  rose  dont  on  rem- 
plit les  compailimens  des  voùtc-s. 

ROSACE  , ÉE , adj.  de  ROSE. 
y.  ce  mot. 

( Rotan.  ) lueurs  rosacées  ; on 
appelle  ainsi  les  fleurs  dont  les  pé- 
tales sont  disposés  comme  ceux  de 
la  rose. 

ROSAIRE , s.  m.  de  l’italien  , 
ou  de  l’espagnol  rosario  , fait  du  lat. 
rosa  , rose. 

( Culte  catholique)  Ce  mot  si- 
gnifie proprement  une  guirlande  de 
roses , ou  un  chapeau  de  roses  : 
on  l’a  ensuite  employé  pour  signifier 
nn  chapelet,  ou  petit  chapeau  , à 
cause  de  sa  ressemblance  à un  cha- 
peau de  roses. 

ROSAT , s.  m.  de  ROSE. 

( Pharmacie  ) Il  se  dit  de  quel- 
ques compositions  dans  lesquelles  il 
entre  des  roses  : onguent  rosat , 
miel  rosat,  etc. 

rosbif;  s.  m.  Corruption  de 
l’anglois  roasl  Leef,  bœuf  rôti. 

Terme  emprunté  de  l’anglois.  et 
qui  signifie  originairement  bœuf 
rôti  ; mais  que  les  cuisiniers  fran- 
çois  appliquent  également  à la 
partie  de  derrière  d’un  agneau,  d’un 
mouton  , d’un  chevreuil  , etc.  qu’on 
sert  rôti. 

ROSE , s.  f.  du  lat.  rosa  , la  plus 
belle  des  fleurs,  qui  croît  sur  un  ar- 
brisseau épineux , etc. 

( Cour  de  Rome  ) Rose  d’or  ; 
c’est'  une  rose  artificielle  avec  des 
feuilles  d’or  que  le  pape  a coutume  de 
bénir  à la  messe  du  4e.  dimanche  de 
carême  , qu’il  porte , après  la  messe , 
en  procession  , et  qu’il  envoie  en- 
suite à quelque  prince  ou  princesse. 
Cet  usage  date  du  ia«.  siècle. 
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(Hist.  d' Angle  t.  ) Rose  blanche 
et  rose  rouge  ; c’est  ainsi  que  l’on 
a désigné  les  maisoifs  d’Yorek  et  de 
Lancastre , ou  plutôt  les  deux  fac- 
tions qui  ont  divisé  l'Angleterre  , 
depuis  le  régne  d’Henri  VI  . jusqu’à 
celui  d’Henri  VII , qui  réunit  ces 
deux  branches. 

( Joaillerie  ) Rose  de  dianians; 
ce  sont  des  joyaux  composés  de  plu- 
sieurs dianians  ou  d’autres  pierreries 
disposées  en  forme  de  rose. 

( Archil.  ) Rose  de  comparti- 
ment ; c’est  tout  compariiinent  for- 
mé eu  rayons  par  des  plates-bandes 
en  guillochis,  entrelacs,  étoiles  . etc. 
et  renfermés  dans  une  figure  cir- 
culaire. 

( Marine ) Rose  des  vents,  ou 
de  compas  ; c’est  un  cercle  sur  le- 
quel on  trace  trente  - deux  dii  isions 
pour  représenter  les  trente  - deux 
runibs  , ou  aires  de  vents  , dans  les- 
quels les  marins  partagent  tout  l’ho- 
rizon. Poy.  COMPAS,  BOUS- 
SOLE. 

ROSÉE  , s.  f.  du  lat.  ros , roris. 

( Physique)  On  appelle  ainsi  les 
petites  gouttes  d’eau  qu’on  remarque 
le  matin,  vers  le  lever  du  soleil , sur 
les  plantes , sur  les  toit6des maisons, 
et  sur  tous  les  rorps  qui  sont  exposés 
à l’air , et  qui  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  se  laisser  pénétrer  par  l'eau. 
Ces  petites  gouttes  sont  produites  en 
partie  par  la  chute  des  vapeurs  qui 
formoient  le  serein,  et  qui  seramas- 
sen  f en  gouttes  sur  les  plantes  et  autres 
corps  qu  i sont  à la  surface  de  la  terre. 
Lorsque  la  rosée  est  abondante , et 
qu’elle  passe  de  nouveau  dans  l’air 
en  assez  grande  quantité  , elle  trou- 
ble la  transparence  de  la  région 
basse  de  l’atmosphère,  et  y produit 
ce  qu’on  appelle  BROUILLARD. 
V.  ce  mot. 

ROSETTE  . s.  f.  de  ROSE. 

( Métallurgie)  Cuivre  de  ro- 
sette. Voy.  CUIVRE. 

ROSTRALE  , adj . du  lat.  ros- 
truin  , bec  d’oiseau,  éperon  , à cause 
de  sa  ressemblance  à un  bec  d’oi- 
seau. 

( Antiquité  ) Epithète  que  les 
Romains  dounoient  à ries  couronnes 
relevées  de  proues  et  de  poupes 
de  navires,  dont  on  honoroit  un 
capitaine  ou  un  soldat  qui  le  pre- 
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mier  avoit  accroché  un  vaisseau  en- 
nemi, ou  santé  dedans.  On  les  appel- 
loit couronnes  rostralcs. 

( Archilccl .)  Colonne  rostmle  ; 
c’est  une  colonne  ornée  de  poupes 
et  de  proues  , élevée  en  mémoire 
d’une  victoire  navale. 

ROT,  s.  m.  du  lat.  ruclus. 

( Méd.  ) Éruption  des  ventosités 
de  l’estomac , avec  un  bruit  désa- 
gréable. 

ROTACÉ  , adj.  du  lat.  rotatus  , 
fait  de  mto  , tourner  en  rond. 

( Botan . ) Il  se  dit  de  ce  qui  est 
étalé  en  rond  sur  uu  même  plan  et 
sans  tube. 

ROTATEUR , s.  m.  du  lat.  ro- 
lator , fait  de  rolo , tourner  eu 
rond. 

( Allât.  ) Quelques  anatomistes 
ont  donné  le  nom  de  rotateurs  aux 
musrlesobliquesde  l’ceil,  qu’on  ap- 
pelle autrement  TROCHANTER. 
JS.  ce  mot. 

ROTATION  , s.  f.  du  lat.  ro- 
tatio,  fait  de  rolo  , tourner  en  rond  , 
et  à’ago , agir  : l’action  de  tourner 
en  rond  , mouvement  circulaire. 

( (Jéotn.  ) Révolution  d’une  sur- 
face autour  d’une  ligne  immobile , 
qu’on  appelle  l uxe  de  rotation. 

Les  surfaces  planes  engendrent  ou 
forment  des  solides  par  leur  ro- 
tation. 

( Mécan.  ) Rotation  est  aussi  eu 
usage  dans  la  mécanique  pour  ex- 
primer le  mouvement  d’un  corps  qui 
roule  ou  qui  tourne. 

( Astron.  ) Rotation  se  dit  du 
mouvement  d’une  planète  autour  de 
son  axe.  Les  observations  ont  prouvé 
d’une  manière  incontestable,  que  le 
Soleil , Vénus  , la  Terre  , la  Lune  , 
Mars  et  Jupiter  tournent  sur  leur 
axe  d’Ocrident  en  Orient  ; mais 
comme  ce  sont  les  taches  qu’on  a 
observées  sur  la  surface  du  soleil  et 
des  planètes,  qui  , en  changeant  de 
situation,  ont  fait  connortre  ce  mou- 
vement de  rotation,  ainsi  que  sa 
durée,  il  ne  s’est  rien  trouvé  qui  ait 
donné  lieu  de  déterminer  ce  mou- 
vement, ni  dans  Mercure,  ni  dans 
Saturne,  ni  dans  Herscheli,  parce 
que  le  premier  est  si  près  du  soleil , 
et  si  fortement  illuminé,  et  les  deux 
autres  , au  contraire  , à cause  de-  leur 
grand  éloignement  du  soleil  , sont 
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si  peu  éclairés . que  leurs  taches  , 
s’ils  en  ont,  échappent  aux  obser- 
vateurs , ou  ne  se  montrent  point 
assez  pour  les  mettre  en  état  de  vé- 
rilier  leur  mouvement  de  rotation. 
On  peut  cependant  conclure  , par 
analogie,  qu’ils  en  ont  uu  comme 
les  autres  planètes. 

ROT-DE-BIF  , s.  m.  P.  ROS- 
BIF. 

ROTE  , s.  F.  du  latin  rota  , roue. 

( Cour  île  Rome  ) Tribunal  de 
Rome  , Composé  de  douze  docteurs 
ecclésiastiques  nommés  auditeurs 
de  rote  , et  pris  dans  les  quatre  na- 
tions d’Italie,  France,  Espagne  et 
Allemagne.  Ce  tribunal  est  ainsi  ap- 
pelé, parce  que,  suivant  Ducange, 
il  est  pavé  de  carreaux  dont  l’ordre 
représente  des  roues , et  ; suivant 
Ménage  , parce  que  ses  membres  ser- 
vent lour  à tour.  Le  tribunal  de  la 
rote  fut  établi  vers  le  commence- 
ment du  14e.  siècle,  par  le  pape 
Jean  XXII , pour  connoitre  de  toutes 
les  causes  ecclésiastiques  et  civiles , 
tant  de  Rome  que  des  provinces  de 
l’Etat  ecclésiastique,  en  cas  d’ap- 
pel , et  de  tous  les  procès  des  Etats 
du  pape , au  dessus  de  cinq  cents 
érus. 

ROTONDE,  subst.  F.  du  latin 
nluudum  , Fait  de  roture , tourner 
en  rond. 

( Arch.it.  ) On  donne  ce  nom  à 
tout  bâtiment  rond  par  dedans  et 
par  dehors  , d’après  la  fameuse  ro- 
lunde  de  Rome,  appelée  aujourd’hui 
Notre-Dame  de  la  Rotonde,  autre- 
fois le  Panthéon  , dédié  à Cybële , 
et  à tous  les  dieux. 

ROTULE  , s.  F.  du  lat.  rolula  , 
diminutil'de  rota,  roue  : petite  roue, 
roulette. 

(Anal.  ) La  rotule  est  un  petit 
os  plat  et  rond,  situé  à la  partie  an- 
térieure de  l’articulation  du  genou  , 
ainsi  appelé  parce  qu’il  ressemble  à 
une  roulette  ou  petite  roue. 

ROUAGE  , s.  ni.  du  latin  rota , 
roue;  toutes  les  roues  d’une  machine, 
un  assemblage  de  roues. 

( Mécan.  ) Ce  mot  signifie  en  gé- 
néral une  machine  composée  de 
plusieurs  roues  destinées  à produire 
un  eflèt  quelconque , par  leur  com- 
binaison. 
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ROUBLE , s.  m.  Mot  russe. 

Ç Monnoie  ) Monuoie  d’argent, 
qu)  est  frappée  et  a cours  en  Russie; 
sa  valeur  est  de  5 livres  4 sous , argent 
de  France. 

ROI  COU  ; v.  ROCOU. 

ROUE,  s,  f.  du  lat.  rota. 

( Mécan.  ) Machine  simple  , con- 
sistant en  une  pièce  ronde  de  bois  , 
de  métal  , ou  d’autre  matière  qui 
tourne  autour  d’un  essieu , ou  axe. 

La  roue  est  une  des  principales 
puissances  employées  dans  la  méca- 
nique. On  distingue  deux  espèces  de 
roues  : les  roues  simples  et  les 
roues  dentées, 

La  roue  simple  , ou  la  roue  pro- 
prement dite,  est  celle  dont  la  1 ir- 
conférence  est  uniforme,  ainsi  que 
celle  de  son  essieu  , ou  arbre,  et  qui 
n’est  point  combinée  avec  d’autres 
roues.  Tellos  sont  les  roues  de  voi- 
ture. 

Les  roues  dentées  sont  celles  dont 
les  circonférences  on  les  essieux  sont 
partagés  en  dents , afin  qu’elles  puis- 
sent agir  les  unes  sur  les  autres,  et  se 
combiner.  L’usage  de  ces  roues  est 
visible  dans  les  horloges,  les  tourue- 
broches , etc. 

On  donne  le  nom  de  pignon  aux 
petites  roues  qui  engrènent  dans  les 
glandes.  On  les  appelle  aussi  quelque- 
fois lanternes  ; et  ces  petites  roues 
servent  beaucoup  k accélérer  le  mou- 
vement. 

ROUGE , s.  et  adj.  du  lat.  rubius , 
robus , ou  ruber. 

( Physique}  L’une  des  sept  cou- 
leurs primitives  dont  la  lumière  est 
composée.  C’est  la  première  de  toutes, 
c'est-à-dire,  la  plus  forte  et  la  moins 
réfraugible.  C’est  pouiquoi  lorsque 
l’air  est  chargé  de  brouillards , le  so- 
leil et  la  lune  nous  paroissent  rouges; 
car,  de  tous  les  rayons  de  lumière 
qui  nous  viennent  de  ces  deux  as  res, 
il  n’y  a alors  que  les  plus  fortes,  sa- 
voir , les  rouges , et  peut  - être  le* 
orangés  , qui  peuvent  arriver  jusqu’à 
nous.  Tous  les  autres  sont  réfléchis. 

ROUGEOLE  , subst.  f.  du  latin 
rubialc. 

( Méd.  ) Eruptions  de  petits  bou- 
tons, semblables  à des  piqûres  de 
uces,  rudes  au  loucher,  et  qui  tom- 
ent  en  écailles  farineuses.  Cette  ma- 
ladie e4  ainsi  nommée,  parce  qu’oEe 
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mise  -les  rougeurs  au  visage,  et  par- 
tout le  corps. 

ROUILLE , s.  f.  Ju  lat.  rubigilla , 
diminutif  de  rubigo. 

( Chimie  ) Oxide  qui  se  forme  à 
la  surface  des  métaux  qui  sont  sus- 
ceptibles dVtre  attaquéS'pur  l’humi- 
dité de  l’air,  comme  le  sont  sur-tout 
le  fer  et  le  cuivre.  I.’oxide  qui  sr 
forme  sur  le  fer  conserve  le  nom  de 
rouille;  celui  du  cuivre  prend  le  nom 
de  vert- de  -gris.  La  rouille  de  fer 
n’est  nullement  contraire  à la  santé  ; 
elle  a même  d’excellentes  propriétés 
médicinales  : le  vert-de-gris,  au  con- 
traire, est  un  poison  des  plus  fu- 
nestes. 

( Bot  au.)  Rouille  est  aussi  le  nom 
d’une  maladie  qui  attaque  les  tiges  et 
les  feuilles  de  plusieurs  plantes  : elle 
est  ainsi  appelée  à rause  des  taches 
rousses  et  livides  de  couleur  de  fer 
rouillé  qui  rouvrent  les  feuilles  et 
les  tiges.  Le  froment  et  les  autres 
plantes  graminées,  le  lin,  le  lupin  y 
sont  sujets.  On  en  attribue  la  cause 
aux  brouillards  et  aux  passages  ra- 
pides du  iliaud  au  froid,  et  récipro- 
quement. 

ROUISSAGE,  subst.  m.  du  latin 
barbare  rohiare , dérivé  de  rivus  , 
ruisseau , ou  de  ros , rosée. 

( 71 Ianuf.  ) L’action  de  faire  rouir 
le  lin , c’est  à-dire  , de  l'exposer dans 
un  ruisseau , ou  à la  rosée,  pour  le 
faire  macérer  : c’est  une  opération 
que  l’on  fait  subir  au  elianvrc  afin 
de  le  réduire  en  filasse,  c’est-à-dire  , 
afin  de  séparer  le  liber  ou  les  filets  de 
la  partie  ligneuse. 

ROULADE,  subst.  f.  de  rouler, 
contraction  du  latin  ro  lui  arc  : action 
de  rouler. 

( dlusiquc ) Roulade  se  dit,  en 
parlant  du  (haut  , du  passage  de 
plusieurs  noies  sur  une  même  syl- 
labe. 

La  roulade  est  une  invention  de 
la  musique  moderne.  Il  ne  paraît  pas 
que  les  anciens  en  aient  fait  usage, 
ni  jamais  battu  plus  de  deux  notes 
sur  la  même  syllabe.  Gette  (Inférence 
est  cm  effet  Je  celle  des  deux  mu- 
siques, dont  l’une étoit  asservie  à la 
langue,  et  dont  l’autre  lui  donne  la 
loi. 

. C’est  un  préjugé  populaire  de  pen- 
ser qu'uue  ivulade  soit  toujoursliors 
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de  place  dans  un  chant  triste  et  pa- 
thétique. Au  contraire  , quand  le 
cœur  est  le  plus  vivement  ému  , la 
voix  trouve  plus  aisément  des  aocens 
que  l’esprit  ne  peut  trouver  des  pa- 
roles, et  delà  vient  l’usage  des  inter- 
jections dans  toutes  les  langues. 

ROULIS , s.  m.  de  ROULER.  V. 
ce  mot. 

( Marine  ) C’est  le  balancement 
du  vaisseau  dans  le  sens  de  sa  largeur, 
c’est-à-dire,  lorsqu’il  penche  tantôt 
sur  bâbord , tantôt  sur  tribord , mou- 
vement occasionné  par  le  soulève- 
ment et  abaissement  alternatif  des 
lames,  ou  vagues  qui  le  prennent 
par  le  côté. 

ROUPIE , s.  f.  Mot  indien  que  les 
Auglois  écrivent  rupec. 

( Monuoic  ) Munnoie  d’argent  de 
l’Inde,  qui  est  eu  général  de  la  va- 
leur d’environ  |8  à 5o  sous  tournois. 
Il  y a dans  chaque  royaume  et  éta- 
blissement de  l’Inde,  des mupies  de 
différentes  valeurs.  Une  lack  de 
roupies  fait  12, 5oo  louis,  ou  i2,5oo 
livres  sterüngs,  à peu  près. 

ROUTE  . s.  f.  du  lat.  rupta.  On  a 
dit  d’abord  ruplarii  , pour  désigner 
les  gens  de  guerre  levés  parmi  les 
agriculteurs,  ceux  qui  rompoient , 
labouroient  la  terre.  Ensuite,  on  a 
donné  le  nom  de  rota  aux  chemins 
fréquentés  par  les  gens  de  guerre. 

( Arc  hit.  civile  ) Chemin  ppblic , 
connu  et  fréquenté. 

( Art  milit.  ) Chemin  ou  logement 
qu’on  marque  aux  gens  de  guerre 
qu’on  fait  marcher  par  étape. 

( Marine ) Route  se  dit,  en  termes 
de  marine,  de  la  diiection  du  vais- 
seau , suivant  un  certain  rumb  ; 
ainsi  .faire  route , c’est  suivre  la  di- 
rerlioii  qui  doit  conduire  le  vaisseau 
à sa  destination  , ou  qui  est  ordonné 
par  le  commandant  ; porteren  route, 
c’est  gouverner  au  rumb  qui  mène 
en  droiture  au  lieu  de  sa  destination. 

Fausse  mute,  faire  fausse  mule; 
c’est  lorsqu’un  vaisseau  est  aperçu 
par  un  vaisseau  ennemi  supérieur  en 
forte,  faire,  la  nuit  suivante,  une 
roue  différente  de  celle  qu’il  faisoit  , 
afin  de  s’éloigner,  autant  qu’on  le 
peut,  du  point  de  la  mer  où  l’ennemi 
croit  qu’il pourra  le  trouver. 

Compas  de  mute;  c’est  une  bons- 
sole,  de  celle»  qu’on  met  à droite  et 
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à gauche  dans  l’habitacle , pour  ser- 
■vii  au  timonier  à diriger  et  gouverner 
le  vaisseau.  , 

ROUTIER , s.  n>.  de  roule. 

( Marine ) On  appelle  ainsi  cer- 
tains ouvrages  de  pilotage,  qui  con- 
tiennent des  cartes  marines,  des  vues 
de  rotes , des  observations  sur  les 
heures  des  marées , sur  les  routes  à 
suivre , sur  les  dangers  à éviter , et 
nombre  d’autres  renseignement  né- 
cessaires aux  marins  pour  naviguer 
dans  cer  tains  parages. 

RUBANNE,  EE , adj.  de  ruban , 
en  lat.  rubeus , parce  que  les  plus 
beaux  rubans  étoient  couleur  de 
feu. 

( Bolan.  ) Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  marquées  de  boudes  longitur 
di il  îles  de  diverses  couleurs. 

RUBIACÉES,  s.  f.  du  lat. .ruinai, 
nom  donné  par  les  anciens  à la  ga- 
rance , parce  qu’elle  fournit  une 
teintuje  rougeâtre  : qui  a rapport  , 
qui  est  de  la  nature  de  la  garance. 

( Bolan.  ) C’est  dans  le  système 
naturel  de  Jussieu  , le  nom  d’une  fa- 
mille de  plantes  dont  le  caractère 
consiste  en  un  calice  simple , mono- 
pliylle  , etc. , qui  ont  des  propriétés 
analogues  à celles  de  la  garance. 

RUBIS,  s,  ro.  du  lat.  rubius,  de 
couleur  rouge. 

( Minéral.  ) Rubis  est  le  nom 
d’une  pierre  précieuse,  transparente, 
et  d’une  couleur  plus  ou  moins  rouge. 
On  en  distingue  de  quatre  sortes  : le 
rubis  oriental , le  rubis  spinelle , le 
rubis  balais , et  le  rubis  du  Brésil. 

Le  rubis  oriental  est  d’un  rouge  de 
cochenille , ou  purpurin  ; il  est  d’une 
dureté  à peu  près  égale  à celle  du 
saphir  oriental , et  assez  approchante 
de  celle  du  diamant.  Il  paroit  inalté- 
rable : il  résiste  à la  violence  du  feu 
sans  se  fondre  ; il  y conserve  sa  cou- 
leur , son  poli , et  tout  son  poids;  c’est 
pourquoi  les  Grecs  l’avoient  nommé 
u-nv  fornt  ( apurotos  ) , qui  résiste  au 
feu. 

Le  rubis  spinelle  est  d’un  rouge 
qui  , vu  dans  un  certain  sens  , pa- 
roit  mêlé  d’une  légère  nuance  d’o- 
rangé. 11  est  bien  moins  dur  qde  le 
rubis  oriental. 

Le  rubis  balais  est  d’un  rouge 
clair. 

2'onie  111, 
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Le  rubis  du  Brésil  est  d’un  rougo 
tirant  sur  le  jaune. 

Le  rubis  oriental , lorsqu’il  est 
gros,  est  du  meme  prix  que  le  dia- 
mant ; il  est  même  plus  cher  , lors  - 
qu’il est  beau  et  bien  taillé. 

Le  rubis  spinelle  , quand  il  pèse 
au  dessus  de  4 karats  , et  quand  il 
est  parfait , vaut  la  moitié  du  prix 
du  diamant. 

RUBRIQUE  , s.  m.  du  latin  ru- 
ber,  rouge  : ce  qui  est  écrit  en  rouge. 

( Jurisprudence  ) Rubrique  ser- 
Voiî  autrefois  à désigner  les  titres  des 
livres  du  corps  de  droit  : ainsi , on 
disoit , cette  loi  est  sous  telle  rubri- 
que , au  lieu  de  sous  tel  titre.  Ce 
mot  vient  de  ce  que  les  copistes 
avoient  pris  l’habitude  d’écrire  lès 
titres  du  code  en  lettres  rouges. 

( Lithurgie  ) Ç’cst  par  la  mètu^ 
raison  qu’on  a appelé  rubriques,  l’or- 
dre et  les  règles  contenus  dans  la 
préface  du  bréviaire,  pour  bien  cé- 
lébrer l'office  divin  , et  certaines  pe- 
tites règles  imprimées  ordinairement 
en  rouge  dans  le  corps  du  bréviaire  , 
et  qui  marquent  ce  qu’il  faut  dire 
dans  les  divers  tems  de  l’année^  à 
chacune  des  heures  canoniales. 

RUDE  , adj.  du  lat.  rudis  , âpre 
au  toucher, 

( Botan.  )I1  se  dit  des  parties  des 
plantes  dout  la  surface  a sous  le  tact 
une  aspérité  qui,  insensible  en  quel- 
que sorte  à la  vue , est  due  à de  tr  is- 
petits  poils  courts  , ruides  , et  ordi- 
nairement inclinés  ou  recourbés, 
lorsque  cette  recourbure  de  poils  se 
fait  du  côté  de  la  base  de  la  partie  , 
celle-ci  est  dite  obrude , oùasper. 

RUDENTURE  , s.  i*  du  lat.  ru - 
dens,  rudenlis  , cable,  cordage. 

( Archil.  ) Espèce  de  bâton  * dont 
la  cannelure  d’une  colonne  eu  pi- 
lastre est  remplie  par  sa  partie  in- 
férieure. 

RUDERAL  , LE  , adj.  du  latin 
rudus  , ruderis  , décombres  , plâ- 
tras , masures. 

Ç Botan.  ) Il  se  dit  des  plantes 
qui  habitent  sur  les  masures  ou  au- 
tour des  masures. 

RUGINE , s.  f.  du  lat.  runcinarc , 
raboter. 

^ Chirurgie  ) Instrument  propre  à 
ratisser  , à enlever  la  rarie  des  os. 

S 
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RUGOSITÉ  , s.  f.  du  lat.  ruga  , 
ïide. 

( Physique  ) Il  se  dit  de  l’espère 
de  rides  qu’on  voit  sur  uue  surface 
raboteuse. 

RUGISSEMENT  , s.  m.  du  lat. 
rugio  , rugir. 

( Hist.  A/al.  ) Cri  du  lion  , du 
tigre. 

RUINE  , s.  f.  du  lat.  ruina , fait 
de  mo  , tomber  en  ruine  : dépéris- 
sement, destruction  d’un  bâtiment. 

( Art  milit.  ) Battre  en  ruine  ; 
c’est  en  parlantd’une  place  de  guerre, 
la  battre  à coups  de  canon  , la  dé- 
fi u ire. 

( Minéral.  ) Pierre,  de  ruines  ; 
on  appelle  ainsi  une  espece  de  mar- 
bre de  Florence  . parce  qu’il  paroit 
offrir  des  dessins  de  ruines  d’édifires. 
'On  en  emploie  beaucoup  dans  la 
mosaïque  de  Florence. 

( Peinture  ) Ruine  se  dit  de  la 
représentation  d’un  palais,  d’un  édi- 
fice ruiné.  Celte  ruine  est;  un  des 
meilleurs  tableaux  de  ce  peintre. 

RUM  ou  RHUM,  s,  m.  d’une  ori- 
gine inconnue.  * 

( Chimie  ) Nom  donné  par  les 
Anglois  à l’eau  de  vie  qu’ils  retirent 
rlu  sucre  . et  que  les  habitons  des  co- 
lonies l’rançoises  appellent  tafia. 

L’esprit  ardent , connu  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  rum  , ne 
ditfere  du  ttjia  de  nos  colonies  que 
par  les  circonstances  qui  accom- 
pagnent la  fermentation  et  la  dis- 
tillation. 

Les  tafias  ont  un  goût  empyreu- 
matique  qui  répugne  au  goût  du  con- 
sommateur un  peu  délicat;  et  l’objet 
principal  dds  distillateurs  anglois  est 
«le  débarrasser  cette  liqueur  spiri- 
tueuse  des  parties  huileuses  , ânes 
et  désagréables  qui  déprécient  sa 
valeur. 

RI  MB  ou  RHUME,  s.  m.  du 
grec  piuioc  ( rhombos  ). 

( Marine  ) On  appelle  rumbs  , 
les  trente-deux  pointes  ou  divisions 
qui  sont  marquées  sur  la  rose  de  la 
boussole  , pour  indiquer  les  diffé- 
rens  points  de  l’hoiizon,  et  la  direc- 
tion des  îoutes,  des  vents  , ete.  V. 

2301  SSOLE , ROSE  DES  VENTS. 

RUMINANT  , adj.  et  s.  du  lat. 
tuminare  , ruminer  , fait  de  rumen , 
nom  que  lés  anatomistes  donnent  nu 
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premier  estomac  des  animaux  ru- 
minâtes. 

(Hist.  A' al.)  < hi  a donné  ce  nom 
à une  famille  de  quadrupèdes  vivi- 
pares , qui  ont  un  estomac  conformé 
d’une  manicre  particulière  , et  qui 
font  remonter  les  ulimens  qui  y sout 
desc  endus  . pour  les  mâcher  une  se- 
conde fois. 

Les  chameaux  , les  dromadaires  , 
les  vigognes,  les  cerfs  , les  daims, 
les  boeufs , les  bulbes  , etc.  sont  des 
animaux  ruminons, 

RUNCINÉ,  ÉE,  adj.  du  lat.  run- 
cinatum  , fait  de  runco , arracher  , 
ôter,  découper. 

( Bolan.  ) Il  se  dit  des  feuille* 
découpées  en  lobes  profonds  et  lar- 
ges, comme  celles  Uu  pissenlit. 

RUNES,  s.  f.  du  teutonique  run  , 
ru  ne  ou  runa  , qui  signifie  secret  , 
mystère  , et  selon  d’autTes  de  renna 
ou  rinna  , qui , dans  tous  les  idio- 
mes du  nord,  signifie  couri^,  cou- 
ler rapidement , abréger. 

( Philologie  ) Le6  runes , ou  ca- 
ractères rumques  , sout  des  espèces 
d’hiéroglyphes  dont  on  se  sen oit 
dans  le  Nord  , et  qui  ont  précédé 
l’invention  des  lettres  giecques. 

Quelques-uns  prétendent  que  l’é- 
vêque, Ülpllilas,  qui  vivoit  vers 
l’an  370,  de  i’èrc  chrétienne,  fut 
l’inventeur  des  lett  es  runiques  ; 
mais  Wormius  , Eric,  Schrouerus  , 
Rudbeck , Verelius , etc. , ont  dé- 
montré fort  au  long  que  cette  opi- 
nion étoit  mal  fondée  , et  qu’Ulpui- 
las  , ne  fit  qu’ajouter  à l’alphabet 
runique  quelques  caractères  grers  , 
pour  suppléer  à re  qui  manquait  à 
sa  langue  naturelle,  et  forma  un 
nouvel  alphabet  composé  de  vingt- 
six  lettres  qu’il  classa  dans  un  nou- 
vel ordre.  Verelius  attribue  l’inven- 
tion des  runes  aux  scaldes  et  aux 
spekinges  , nom  que  l’on  dounoit 
aux  eouseillers  des  rois.  Odiu , qui 
vivoit  à ce  que  l’on  croit , au  com- 
mencement de  l’ère  chrétienne,  ap- 
prit la  magie  aux  Scandinave*  et  fit 
usage  des  runes  , pour  en  exprimer 
les  mystères. 

Ce  fut  vers  l’an  rooo , que  ce * 
caractères  cessèrent  d’être  eu  usage 
chez  les  peuples  du  Nord  : Olaiis  , 
roi  de  Suède  uttribuant  aux  runes  , 
la  difficulté  qu’ éprouvait  le  religion 
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thréticnne  h s’étahlir  dans  ses  Etats, 
leur substitua  les  lettres  romaines, 
et  fit  brûler  tous  les.  livres  relatifs  à 
l’idolâtrie.  L’usage  des  muer  se  per- 
dit donc  insensiblement , >1  ce  ne 
fut  qu’en  1698,  que  Jean  Burée , 
célèbre  antiquaire  suédois  , 1er  re- 
trouva dans  divers  monumens  d’as- 
tronomïeet d’architecture,  en  Suède, 
en  Dannemark  et  en  Norwège.  Sans 
ses  innombrables  recherches,'  les 
runes  seraient  en  rare  une  écriture 
aus.i  obscure  et  aussi  mystérieuse 
que  les  hiéroglyphes  d’Egypte.  On 
trouvera  l'histoire  complète  desmnes 
dans  les  ouvrages  de  B tirée , de  Pere- 
lius  , et  de  l’islandois  Stiorro. 

RUPERSTRAL  , LE , ou rupes- 
Iral , adj.  du  latin  rttpes , rocher, 
et  de  sler/10  , slraluin  , être  couché. 

(Bolan.  ) Il  s ■ dit  des  plantes 
qui  croissent  sur  les  rochers. 

RUPTILE  , adj.  du  lat.  rumpo , 
ruptum  , rompre  , s’ouvrir. 

( JJotan.  ) 11  se  dit  des  parties  des 
plautes  qui  s’ouvrent  par  une  rup- 
ture spontanée,  et  uou  par  une  su- 
ture déterminée.  La  stipule  vagi- 
nante  des  polygonies  est  ruptile  par 
la  gemmation. 

RUPTOIRE,  s.  m.dulat.  rumpo , 
ruptum,  rompre. 

( Chirurgie  ) Nom  donné  h nu 
cautère  potentiel  , parce  qu’il  cor- 
rode , brûle  et  fait  escarre. 

RUPTURE  , s.  f.  du  lat.  rumpo  , 
ruptum  , rompre  : fracture , action 
par  laquelle  une  chose  est  rompuq, 

( Chirurgie  ) Il  se  dit  particuliè- 
rement d’une  descente  ou  hernie. 

RURAL  , LE  , adj.  du  latin  rus  , 
ruris  , campagne  , les  rhamps  : qui 
appartient  aux  champs,  qui  con- 
cerne les  champs. 

( Pratique  ) On  dit  héritages  el 
biens  ruraux , pour  les  héritages  et 
biens  situés  U la  campagne  ; écono- 
mie rurale,  pour  la  science  de  l’a- 
griculture ; code  rural , pour  le  re- 
cueil des  lois  qui  concernent  la  cul- 
ture des  champs. 

RUSTIQUE,'  adj.  meme  origine 
que  RURAL , qui  appartient  à la 
campagne- 

( Agricull.  ) La  maison  rusti- 
que ; c’est  le  titre  d’uu  Livre  qui 
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traite  du  ménage,  de  la  campagne, 
oji  de  l’économie  rurale. 

( A rchit.  ) Ou  v rages  rustiques  ; 
on  appelle  ainsi  , les  ouvrages  rom* 
posés  de  pierres  Imites  , ou  de  pieires 
taillées  à 1 imitation  des  pierre» 
brutes. 

, Ordre  rustique  ; c’est  1111  ordre 
d’architecture  le  plus  simple  de  tous, 
et  le  plus  dénué  d’ornemens. 

RUT  , s.  ni.  du  lat.  rugi  lus , fait 
de  nigio , rugir. 

( Pêne  rie  ) Il  se  dit  du  tems  où 
les  cerfs  et  autres  bêtes  fauves  sont 
en  amour.  Ce  root  se  dit  par  allu- 
sion au  cri  du  lion  , lorsqu’il  est  en 
chaleur. 

RUTACEES  , adj.  du  lat.  ruta  , 
rue  : qui  ont  rapport  .H  la  rue. 

( Bolan .)  C’est  le  nom  d’une  famille 
de  plantes  qui  ont  quelque  ressem- 
blance avec  celle  appelée  rue.  Telles 
sont  la  herse , la  lraxinelle  , la  mé- 
liante,  etc. 

S 

SaBAISME  ou  SABÉISME,  s. 
m.  de  l’hébreu  tzaba  , milice  , ar- 
mée, armée  désastres. 

(Culte  religieux)  Nom  d’une  an- 
cienne secte  qui  adorait  les  astres  , 
et  qui  éloit  répandue  en  Orient. 

SABBAT  , s.  m.  Mot  d’origine 
hébraïque  , qui  signifie  jour  de 
repos. 

( Culte  judaïque  ) Nom  que 
portoit  chez  les  Juifs  le  dernier  jour 
de  la  semaine  : il  étoit  consacré  au 
Seigneur  , et  toute  rouvre  servile  y 
étoit  interdite  par  la  loi. 

(Magie)  Les  chrétiens  qui  avoiertt 
en  horreur  tout  ce  qui  apparfenoit 
aux  Juifs,  ont  donné  le  nom  de 
sabbat  A ces  prétendues  assemblées 
nocturnes  de  sorciers;  non -seule- 
ment parce  qu’ils  envoient  qu’elles 
avoient  lieu  le  samedi  , ou  jour  du 
sabbat  , mais  encore  parce  qu’ils 
s’imaginoient  qu’elles  dévoient  être 
aussi  tumultueuses  que  celles  des 
Juifs,  qui,  dans  leurs  synagogues, 
chantent  les  psaumes  tous  ensem- 
ble , à voix  haute  , et  sans  aucun 
chant  réglé.  C’est  delà  encore  qu’on 
a appelé  sabbat,  un  brait  qui  se  fait 
avec  désordre  , avec  confusion. 

Sa 
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SABBATIQUE , adj.  de  sabbat. 

( Chronol.  ) On  appeloit  année 
sabbatique,  chez  les  Juifs  , chaque 
septième  année  , pendant  laquelle 
ils  étoient  obligés  de  donner  la  li- 
bellé à leurs  esclaves . et  de  laisser 
reposer  la  terre.  L’année  sabbutb- 
ue  commencent  et  finissent  au  mois 
e septembre. 

SABLE  , s.  m.  du  lat.  sablum, 
contraction  de  sabuluin. 

( Hist.  nat.)  Les  naturalistes  don- 
nent ce  nom  à un  amas  de  molécules 
pierreuses  d’un  si  petit  volume  , 
qu’elles  peuvent  être  facilement 
transportées  par  les  eaux  et  par  les 
vent  s. 

( Minéral . ) On  donne  le  nom  de 
sable  à tonte  matière  minérale  , en 
petites  parcelles  détachées.  Ainsi , 
l’on  nomme  sable  ferrugineux , la 
purelle  , qui  est  un  amas  de  petits 
grains  de  fer  spéculaite , détachés  des 
mafi  res  volcaniques  balotées  par  les 
euur. 

Subies  volcaniques ; ce  sont  les 
levés  scorifiées  ai  énacées,  comme  les 
pouzzolanes,  la  tbermautide  pulvé- 
rulente. 

( Chimie ) Bain  de  sable;  voyez 
BAIN. 

(Archit.)  Le  sable  quartzeux 
ordinaire  , mêlé  avec  la  chaux  vive  , 
forme  le  mortier  qu’on  emploie  dans 
les  constructions  auxquelles  on  vent 
donner  une  solidité  supérieure  à 
celle  du  mortier  de  plâtre. 

( Poterie ) Le  sable  quartzeux 
entre  aussi  dans  la  fabrication  des 
poteries , mêlé  avec  une  certaine 
quantité  d’argile. 

(i Verrerie)  Le  sable  quartzeux 
est  encore  une  des  matières  premiè- 
res qu’on  emploie  dans  les  verreries  ; 
'et  quand  il  est  bien  pur,  il  torme  la 
b ise  des  [dus  beaux  verres,  et  notam- 
ment de  celui  qu’on  nomme  crystal. 

( Fondeur)  Subie  des  fondeurs  ; 
c’est  un  mélange  d’argile  et  de  sable 
onaifzcux,  que  la  nature  prend  quel- 
quefois plaisir  à opérer  ; tel  est  le 
sable  argileux  de  Fontenay-aux- 
ftoses  , près  Paris  , appelé  sable 
des  fondeurs,  parce  qu’il  a la  pro- 
priété de  former  d’cxrellens  moules 
a jeter  en  fonte  les  métaux. 

SABLIKtt  , s.  tn. , ou  SABLE. 

f Marine ) C’est  une  horloge  de 
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verre , composée  de  deux  fioles , où  le 
sable,  en  tombant  de  l’une  dans 
l’autre , mesure  un  certain  espace  de 
teins. 

Il  y a dps  sabliers  qui  mesurent  le 
tems  depuis  une  heure  jusqu'à  une 
minute  , et  ineme  une  demi-minute. 
Les  plus  gros  sont  placés  dans  l’ha- 
bitacle , pour  régler  les  quarts,  etc. 
Les  plus  petits  servent  à mesurer  la 
ligne  de  Joc.  F.  LOC. 

SABLON  , s.  m. , diminutif  de 
SABLE. 

( Hist.  r\at.  ) Espèce  de  sa- 
ble tres-menu , qu’oti  emploie  ordi- 
nairement pour  donner  du  lustreaux 
vases  de  métal  , et  pour  polir  1« 
marbre.  . 

SABRE  , s.  m.  de  l’allemand 
saebcl , épée  courte. 

( Art  inilit.  ) Longue  et  pesante 
épée  que  les  cavaliers  , dragons  et 
grenadiers,  portent  au  côté. 

Il  y en  a de  droits  et  de  courbes: 
ceux  des  cavaliers  et  dragons  sont 
droits,  ceux  des  grenadiers  d’infan- 
terie sont  courbes. 

SABURES,  s.  f.  du  latin  sabttr- 
ra  , augmentatif  de  sabulum , gros 
saille. 

(Me'd.)  Saburres  se  dit,  par  ana- 
logie, des  ordures  renfermées  dans 
les  premières  voies. 

S ABORD  , s.  m.  de  l’espagnol 
sabordo. 

( Marine)  Les  sabords  sont  des 
trous  ou  embrasures  , qu’on  pratique 
dans  les  cotés  d’un  vaisseau  , pour 
y faire  passer  la  volée  d’un  canon. 

SAC,  s.  m.  du  lat.  saccus , fait 
de  l’iiébieu  sak  , d’où  il  a passé 
dans  toutes  les  autres  langues  : sorte 
de  poche. 

( Pratique  ) Sac  se  dit  d’une  po- 
che où  l'on  met  les  pièces  d’un 
procès. 

(Anat.)Sac  lacrymal;  c’est  une 
poche  située  du  coté  du  grand  angle 
de  l’oeil  j dans  une  petite  fosse  creu- 
sée au  bord  de  l’orbite,  et  dont  l’u- 
sage est  de  recevoir  la  lymphe  répan- 
due sur  le  globe  de  l’œil  par  la  glande 
lacrymale , et  de  la  faire  passer  en- 
suite de  là  dans  le  nez. 

( Art  milit,  ) Sac  de  ville  ; sac 
en  ce  sens , vient,  suivant  quelque  il 
é’ymologistcs  du  teudesque  sax.  qui 
signiiio  poignard  , tl’où  sax  mon  , 
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pour  meurtrier , et  saxon  , pour  dé- 
signer un  peuple  habile  à se  servir 
ilu  poignard.  Lé  sac  d’une  ville 
a donc  lieu  lorsqu’elle  est  prise  d’as- 
satif , et  que  la  garnison  est  passée  au 
fil  de  l’épée. 

SACCHOLACTIQUE , adj.  dn  1. 
saccharum , sucre , et  de  lac,  lac- 
lis  , lait  : sucre  de  lait. 

( Chimie  ) Acide  saccholac- 
tique  ; c’est  un  acide  formé  avec 
/e  sucre  du  lait.  Sa  terminaison 
en  ique , indique  le  second  état' 
des  acides , celui  où  ils  sont  com- 
plètement saturés  d’oxigène. 

SACCHOLATES , même  origine 
' que  Sac.  h , lactique. 

( Chimie  ) Sels  tonnés  par  la  com- 
binaison de  l’aride  saccholaclique 
a.er  différentes  bases.  Leur  termi- 
naison en  ates  indique  qu’ils  appar- 
tiennent il  la  classe  des  acides  com- 

Îdétement  saturés  d’os  igène  , et  dont 
a terminaison  est  en  ique.  Ce  genre 
de  se!  u’avoit  point  été  nommé  dans 
l’ancienne  nomenclature  : il  est  très- 
peu  eutimi. 

S \CERDOCE  , s.  m.  du  lot.  sa- 
cerdolium , de  sacerdos , saccnio- 
tis,  prêtre. 

(Culte  religieux)  Ordre  et  carac- 
tère Je  prêtrise. 

( Hist.  ) Le  sacerdoce  apparfenoit 
anciennement  au*,  chefs  de  famille, 
d’où  il  a passé  aux  chefs  des  peuples , 
aux  souverains,  qui  s’en  sont  dé- 
chargés en  tout  ou  en  partie  sur  vies 
ministres  inférieurs. 

SACRE  , s.  m.  diçlat.  sacw , con- 
sacrer, dédier,  vouer. 

(Culte  religieux)  Cérémonie  reli- 
gieuse et  solennelle  qi#  se  pratique 
à l’égard  vie  quqUjiiqs  souverains.  Cet 
usage  en  lui-même  est  très-ancien  : 
Saiil  et  David  fuient  surtés  par  Sa- 
muel. Les  rois  de  Juda  furent  aussi 
sacrés  par  des  prophètes  ou  par  le 
gvand-pretrv , 

Sous  la  loi  nouvelle , les  priuces 
chrétiens  ont  suivi  ect  exemple. 

SACRE  , EE  , adj.  mémo  origine 
que  SACRE  : qui  a reçu  l’onction 
sainte,  respectable,  inviolable,  l’op- 
posé de  protane.  ■ 

(Bibliolos.)  Livres  sacrés  ; on 
appelle  ainsi  i’Ecriture  sainte,  i’au- 
cien  et  le  nouveau  Testament. 

( Hist.  ecclcs.)  Sacré  collège  ; 
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c’est  le  collège  des  Cardinaux.  / . 
CARDINAL  , COLLEGE. 

,(  Méd.  ) L’eu  sacré  ; v.  ÉRESf- 
PE  LE. 

lVal  sacré  ; v.  ÉPILEPSIE.  ; 

(Anal.)  Autre  se  dit  vie  ce  qui  a 
rapport  à ros  sacrum  : les  nerfs  sa- 
crés , les  artères  sacrées , etc. 

( Chorégraphie  ) Danse  sacrée  / 
on  a donné  ce  nom  i toutes  lesvlans  s 
qui , dans  les  dilférentes  religions  * 
faisoient  partie  du  rude  reçu  , et 
qu’on  exérutoit  dans  les  temples. 

SACRIFICE,  s.  m.  du  latin  sa- 
crijicium  , fait  de  sacri/ico  , pour 
sucirunfacio,  faiie  une  chose  sainte.. 

(Culte rclig.)  Action  par  laquelle 
on  offre  quoique  chose  à Dieu  . avec 
certaines  cérémonies , pour  lendie 
hommage  à une  souveraine  puis- 
sance. 

(Peinture  ) Sacrifie  e signifie  aussi 
abandon , renoncement  que  fou  fait 
de  quelque  chose  de  considérable  , ’ 
d’-giéable  , pour  l’amonr  de  quoi- 
qu'un , ou  par  d’autres  motifs  puis- 
s.iüs.  C’est  dans  ce  sens  qu’on  appelle 
sacrifice  en  peinture  certaines  beau- 
tés partielles  que  l’artiste  sacrifie  à 
la  beauté  , k la  perfection  du  tout 
ensemble. 

Il  y a des  gacrifices  de  composi- 
tion et  des  sacnjices  d'effet  : les 
premiers  consistent  à supprimer  des 
ligures  ou  des  accessoires  qui  nui- 
ïoient  à l’impression  que  doivent 
faire  las  objets  capitaux  ; les  autres 
consistent  à èteiuvfio  l’éclat  des  ob- 
jets qui  doivent  céder  à d’autres  , 
et  ne  pus  arrêter  et  distraire  ta  vue. 

SACRILÈGE,  s.  m.  du  latin  sA- 
crilegium.  liait  de  sacHlcgo,  pour 
sacrum  le  go , déri/bet  une  chus» 
sacrée. 

( Pratique  ) Sacrilège  signifie 
proprement  vol  ou  larcin  d'une  chose 
sacrée;  il  se  dit  néanmoins,  par  ex- 
tension , de  toute  profanation  des 
choses  consacrées  à Dieu  et  à son 
cuite. 

SACRUM,  s.  m.  Mot  latin  qui 
signifie  sacré.  * 

(Anal.)  Mot  latin  que  les  ana- 
tomistes ont  retenu  en  françois  pour 
désigner  l’os  qui  termine  l’épine  du 
dus.  11  est  ainsi  appelé  parce  que  les 
anciens  i’olTroient  en  sacrifice  aux  ' 
dieux , ou  parce  que  les  parties  de  lit 
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génération  de  la  femme  s’appuient 
sur  ret  es. 

SADDER  , s.  m.  Mut  persan. 

( Biblologie  ) Livre  sacré  «les 
Pa  sis  ou  Guèbres. 

SAFRE  . s.  m.  «le  saphir , re 
qui  est  «le  la  couleur  du  saphir. 

( Minerai.  ) On  donne  ce  nom  à 
J’oxiile  «le  cobalt,  après  que  la  mine 
a été  grillée  dans  les  fourneaux  «le 
réverbéré  , pour  la  dépouiller  de  l’ai- 
scuii  qu’elle  contient.  Cet  oxide  mé- 
tallique a la  propriété  de  se  conver- 
tir au  feu  en  un  verre  bleu , «lout 
la  couleur  est  telle , qu’on  s'eu  est 
servi  à contrefaire  les  saphirs , d’où 
hii  vient  son  nqm. 

SAGITTAIRE,  s.  m.  du  latin 
sagitlarius , fait  «le  sagilla , flèche. 

( Astron . ) Nom  du  neuvième  si- 
gne du  zodiaque,  de  même  que  de 
la  neuvième  partie  de  l’écliptique, 
dans  laquelle  le  soleil  nous  paroit 
entier  le  22  novembre  (2  frimaire  ). 
Lorsque  le  soleil  nous  paroit  arriver 
au  dernier  point  de  ce  signe , l’au- 
tomne finit  pour  les  babitans  de  l’hé- 
misphère septentrional.  Les  astro- 
nomes caractérisent  le  sagittaire  par 
la  figme  d’une  flèche. 

SAGITTALE, adj.  «Ju  lat.  s agi!  la, 
flèche,  qui  a du  rapport  à une  flèche. 

( Anal.  ) On  désigne  ainsi  la  se- 
conde des  sutures  vraies  du  crâne, 
qui  s’étend  le  long  de  la  tete , et  joint 
les  deux  pariétaux.  Elle  est  ainsi 
nommée  , parce  ‘qu’elle  est  «lroite 
comme  une  flèche. 

SAGITTÉE , ÉE,  adj.  du  latin 
sagilla , flèche. 

( Bolan.  ) Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  ont  la  figure  d’un  fer  de 
flèche. 

SAIGNÉE,  s.  f.  du  lat.  sangui- 
narc  , saigner  , fait  de  sanguis , 
sang. 

( Chirurgie  ) Saignée  se_dit  de 
l’opération  qui  consiste  à ouvrir  la 
veine , pour  en  tirai'  du  sang , et  «le 
l’écoulement  du  sang,  qui  est  la  suite 
de  «ette  opéiation.  11  y a deux  sortes 
de  vaisseaux  qu’on  peut  ouvrir  ; les 
artères  et  les  veines.  L’ouverture  des 
artères  s’appelle  artériotomie , celle 
des  veines,  phlébotomie. 

Pline  piétend  que  nous  sommes 
■edevabies  $e  la  saignée  à l'instinct 
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de  l’hyppopotame , ou  cheval  marin,  . 
qui  se  frotte  les  jambes  contre  les 
joues  du  Nil,  pour  eu  faire  sortir  le 
sang.  Le  premier  exemple  que  nous 
ayons  delà  saignée , remonte  à la 
guerre  de  Troie.  Podalire  , frère  de 
Machaon  , fut  jeté,  en  revenant,  sur 
les  rotes  de  Carie,  où  il  guérit  Syrna , 
fille  du  roi  Damathus,  tombée  du 
haut  d’une  maison  . en  la  saignant 
des  deux  bras.  Le  roi , par  reconnois- 
sanre,  lui  donna  celte  princesse  en" 
mariage,  et  la  Chersonnefe  pour  dot. 

Hippocrate,  qui  vivoitsept  siècle» 
après  le  siège  de  Troie  , en  parle 
comme  d’une  ancienne  pratique , et 
il  la  prescrit  dans  un  grand  nombre  ' 
de  circonstances.  Gallicn  répétait 
souvent  la  saignée,  et  il  est  le  pre- 
mier qui  ait  déterminé  la  quantité 
du  sang  qu’il  avoit  tiré. 

Il  est  peu  «le  remède  dont  on  fasse 
un  plus  grand  usage  que  «le  las  uignér; 
il  en  est  peu  sur  lesquels  les  médecins 
aient  autant  varié. 

( Agricult .)  Saignée  est  aussi  une 
rigolle,  un  petit  fossé  qu’on  fijit  dan3 
un  pré , pour  y amener  de  i’eau , et  y 
entretenir  de  la  fraîcheur. 

( Art  milit . ) Saignée  du  fossé} 
c’est  l’écoulement  des  eaux  qui  le 
remplissent. 

SAIN,  adj.  du  latin  sano , guérir! 
de  bonne  constitution,  salubre. 

( Méd.  ) Il  se  dit  de  relui  qui  a le 
corps  bien  constitué,  qui  fait  bien 
ses  fon«  tions  , de  celui  dont  les  hu- 
meurs sont  dans  un  juste  tempéra- 
ment. L’homme»âin,  «lit  Boërrhave, 
est  celui  qui  peut  faire  les  fonctions 
propres  à l’homme  , constamment , 
avec  facilitent  plaisir  : l’état  où  il  se 
trouve  alors  s’appelle  santé. 

Sain  se  dit  au£Si  de  ce  qui  contri- 
bue à la  santé.  La  promenade  est 
saine  après  le  repas.  Il  y a de»  pays 
où  l’air  est  malsain, 

( Marine  ) S ain  se  dit  des  côtes  et 
endroits  de  la  mer  qui  sont  sûrs. 

Cote  saine;  c’est  celle  où  les 
vaisseaux  peuvent  approcher  par-tout 
sans  crainte  de  dangers,  d’écueils , 
de  rochers  , ni  de  haurs  de  sable. 

SAINT,  TE,  adj.  du  lat.  sanc - 
tus  : essentiellement  pur,  souverai- 
nement parlait. 

( Culte  culhol.  ) Saint  se  dit  aussi 
des  choses  qui  appartiennent  à la  re- 
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ligîon  : V écriture  sainte , les  saints 
su  nous,  1 e saint  père,  le  saint  siège, 
SAINT-AUGUSTIN,  s.  m. 

( Imprimerie  j Soi  te  de  caractère 
d’imprimerie , ainsi  appelé  du  livre 
de  saint  Augustin,  intitulé  : de  la 
Cité  de  Dieu  , imprimé  â Rome, 
en  ce  carartcre-Ià,  sous  le  pontificat 
de  Paul  II,  en  1467.  V.  CARAC- 
TERE. 

SAINTE  BARBE,  s.  f. 

( Marine  ) Endroit  où  l’on  met  la 
poudre  dans  les  vaisseaux;  elle  est 
ainsi  nommée  , parce  que  les  canon- 
niers regardent  et  fêtent  sainte 
Barbe,  comme  leur  patrone. 

SAINTE!  É,  s.  f.  même  origine 
que  SAINT. 

(Leon,  polit.  ) Titre  d’honneur  et 
de  respect  que  l’on  donne  au  pape. 
Les  papes  , dans  les  premiers  siècles, 
l’ont  donné  à des  évêques,  ou  à des 
archevêques  ; il  y a eu  même  des 
abbés,  jusqu’au  tems  de  saint  Ber- 
nard , à qui  l’on  a attribué  le  titre 
de  sainteté.  On  a aussi  donné  ce 
titre  aux  rois.  L’empereur  Louis-le- 
Débonnnire,  et  Bêla  , roi  de  Hongrie, 
furent  traités  de  votre  sainteté  : le 
premier,  par  le  prêtre  Attoia,  et  le 
second  , par  Etienne  de  Tournai  ; 
mais  depuis  environ  quatre  siècles, 
les  papes  jouissent  seuls  de  ce  titre. 

S A JQUE  , s.  f.  du  turc  saïca. 

( Marine ) Sorte  de  bâtiment  grec 
ou  turc , dont  le  corps  est  fort  chargé 
de  bois , qui  porte , à peu  pr.-s , la  mâ- 
ture et  ie  gréement  d’un  ketch.  Les 
Turcs  s’en  servent  dans  leurs  navi- 
gations, dans  l’archipel  du  Levant  , 
et  aux  cotes  d’Afrique , sur  la  Médi- 
terranée. 

SAISIE , s.  f.  du  latin  saccire  , 
suspendre  une  enseigne  , un  bian- 
dou  ; action  de  saisir  , prendre  tout 
d’uo  coup  et  avec  elfort. 

( Pratique ) Acte  de  justice,  ou 
un  exploit  de  sergent  , par  lequel 
les  meubles  , immeubles  et  autres 
effets  d’un  particulier,  sont  mis  sous 
la  main  de  la  justice. 

Saisie  annotation  ; c’est  celle 
qui  se  fait  des  biens  de  personnes 
décrétées  de  prise-de-corps  , lorsque , 
perquisition  faite  de  leur  personne  , 
il  n’a  pas  été  possible  de  le»  arrêter. 

Saisie-arrêt  ; c'est  un  exploit  pur 
lequel  un  créancier  fait  arrêter  entre 
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les  mains  do  ceux  sur  qui  la  saisie 
est  faite  , ce  qu’ils  doivent  à son 
débiteur.  1 

Saisie-brandon  ; c’est  une  saisie 
de  fruits  pendans  par  les  racines  ; 
elle  est  ainsi  appelée  à cause  du 
flambeau  de  paille  ou  brandon  que 
l’on,  met  pour  marque  de  la  saisie. 

Saisie -exécution ; c’est  un  ex- 
ploit par  lequel  un  sergent  saisit,  à 
la  requete  du  créancier,  les  meubles 
qui  se  trouvent  eu  la  possession  de 
San  débiteur,  etc. 

Saisie  gngerie  ; c’est  une  saisie 
et  arrêt  de  meubles  sans  déplace- 
ment ni  transport. 

Saisie-réelle  j c’est  un  exploit  de 
sergent  par  lequel  les  biens  immeu- 
bles d’un  débiteur  sont,  à la  requete 
de  son  créancier  mis,  sous  la  main 
de  la  justice  pour  être  vendus,  etc. 
SAISINE,  s.  f.  de  SAISIR. 

( Pratique  ) Possession  actuelle 
dans  laquelle  le  vendeur  d’un  héri- 
tage met  l’acquéreur  par  une  tradi- 
tion réelle. 

SAISON  , s.  f.  du  latin  slalio  , 
dont  les  Italiens  ont  fait  stagione  , 
les  Latins  tcmpcstales  anui , pour 
temporis  slalio  nés. 

( Cosmographie  ) On  entend 
communément  par  saisons  , cer- 
taines portions  de  Tannée  qui  sont 
distinguées  par  la  chaleur  et  le  froid, 
et  désignées  par  les  signes  dans  les- 
quels entre  le  soleil.  Le»  noms  des 
quatre  saisons  sont  : le  pvintems  , 
l’été  , l’automne  et  l’hiver.  Pour  la 
différence  et  Tinégalité.des  saisons  , 
dans  les  différens  lieux  de  la  terre, 
consultez  la  géographie  de  Varéuius. 

SU.AIRE,  s.  m.  du  latin  sola- 
rium , dérivé  de  sel  : prix  ou  récom- 
pense d’un  travail  ou  service  rendu. 

SALAISONS  , s;  f.  du  latin  sut . 
sel. 

( Marine ) On  appelle  ainsi  toutes 
les  viandes  et  poissons  qui  sont  salés 
pour  pouvoir  etre  gardés  et  conservés 
pour  la  nourriture  des  murius. 

Les  salaisons  les  plus  estimées 
sont  celles  d’Irlande. 

SALIFIABLE , adj.  du  Iatiu  sal, 
sel,  et  de  Jdcerc  , J'acio  , l'aire  : faire, 
reudre. 

( Chimie  ) Il  se  dit  des  substance* 
qui  peuvent  etre  aisément  converties 
eu  sel. 
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SALINES  , ».  i'.  du  lafïn  sal , sel. 

( lUiuérul.  ) On  donné  ce  nom 
eu»  usines  établies  prvs  des  lon- 
t aines  salées  , et  où  l'on  retire,  par 
évaporai inn  , le  sel  marin  que  con- 
tiennent les  eaux  de  ces  fontaines. 

Quand  ces  eaux  sont  à io  ou  i5 
degrés  de  i’aréomèire  de»  salines  , 
c'est-à-dire  , qu'elles  contiennent  de 
io  à iS  livres  de  sel  par  rert  livres 
d’eau  , on  les  fait  immédiatement 
fevaporer  par  )è  feu  dans  de  grandes 
chaudières  où  elles  déposent  la  s5- 
îénite  qu'elles  tiennent  en  dissolu- 
tion , et  l’on  en  retire  le  sel  marin  , 
a mesure  qu’il  se  précipite,  en  se 
Cristallisant  par  l’elfet  de  l'évapo  a- 
tiou.  Mais  quand  les  eaux  sont  au 
dessous  de  10  degrés  ( quelquefois 
elles  ne  sont  qu’ù  3 ou  à 3),  on  a 
trouvé  le  moyeu  de  les  concentrer 
par  le  seul  contact  de  l’air  , multi- 
plié , pour  ainsi  dire , ù l’infini. 
y.  GRADUATION , üATIMiiNT 
DE  GRADUATION. 

SALIQUE,  adj.  Il  y a diversité 
d’opinions  sur  l’origine  de  ce  mot  ; 
la  plus  probable  est  que  cette  loi  a 
été  ainsi  appelée  des  François  pom- 
més Salie  ns. 

( Jurisprudence ) On  donne  cette 
épitkete  ù une  ancienne  loi  fonda- 
mentale de  la  France  , qu’on  pré- 
tend avoir  été  faite  par  PbaramonJ 
on  par  Clovis.  Elle  ordoDnoit,  en- 
tr’auTrés  dispositions , qu’en  la  terre 
Salique , aucune  portion  d'héritage 
revient  à la  femelle  , ainsi  que  le 
sex ù viril  aaquiert  la  possession. 
Ainsi  , c’est  une  erreur  de  croire 
que  la  loi  salique  fut  établie  par- 
ticulièrement pour  la  succession 
royale  , car  elle  étoit  faite  également 
pour  tous  les  particuliers. 

SALIVE  , s.  f.  du  lat.  saliva  , de 
sal , sel , parce  que  la  salive  con- 
tient un  set  volatil. 

( Médecine ) Humeur  aqueuse, 
claire,  limpide,  savoneuse,  et  dé- 
tersive , qui  coule  dans  la  boucha 
par  les  conduits  salivaires , etc. 

SALPÊTRE  , s.  m.  Corruption 
du  latin  sal  i/rlrœ , sel  de  pierre. 

( Chimie')  Nitrate  i e potasse  na- 
turel ou  artificiel , ainsi  appelé  , par- 
ce qu’il  se  trouve  quelquefois  en 
tlHorescence  sur  les  pierres  calcaires 
des  vieux  bâtimeus;  il  détonne  avec 
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un  rotps  Combustible.  P~.  NITRE  , 
NITRIÈRE. 

SALPiNGO  - PHARYNGIEN  , 
adject.  du  grec  e-âkmyÇ  ( salpigx  ) , 
trompe,  et  de  ipxpvy^  ( phun.gx ), 
le  pharynx  : qui  a du" rapport  a la 
trompe  et  au  pharynx. 

[An al.)  Nom  d’un  muscle  de  la 
luette , dont  une  des  origines  est 
6ituée  à la  partie  osseuse  de  la 
trompe  d’Eostache. 

SALPINGO-STAPHYLIN,  adj. 
du  grec  <rk\i try*  [salpigx).  trom- 
pe , et  du  catçu/é»  ( stuphulé)  , la 
luette  : qui  a rapport  à la  trompe  et 
à la  luette. 

( Anal.  ) Nom  d’un  muscle  de  la 
luette,  dont  une  des  origines  est  si- 
tuée à la  partie  osseuse  rie  la  trompe 
d’Eustacbe. 

SÀLSË  , s.  f.  terme  italien  dérivé 
du  lat.  sal , sel. 

( Hist.  Afut.  ) Espèce  de  petit 
volcan  qui  ne  vomit  que  de  la  vase 
et  du  gaz  hydrogène  , et  ainsi  nom- 
mé à cause  de  la  quantité  de  sel 
marin  qu’il  contient. 

I.es  salses  out , comme  les  grands 
voLans,  leuis  paroxysmes  ; iis  oc- 
casionnent même  des  tremblemens 
de  terre.  Spallanzani  a décrit  les 
saLses  du  Modénois  j Doiomieu  , 
celtes  du  Macalouba  , en  Sicile  ; et 
Pa'Jas  , celle  de  la  Crimée. 

SALTATION  , s.  f.  du  latin  sal-. 
taüo , fait  de  s alto  , danser  : l’ac  lion 
de  danser  , ou  l’art  de  la  danse. 

( Antiquités  ) La  saltation  elle» 
les  Romains  , comprenait  non-seu- 
lement l’art  de  notre  danse  , mais 
elle  apprenoit  encore  à régler  les 
gestes  tant  des  actions  de  théâtre  que 
des  orateuis  et  meme  des  panto- 
mimes. 

SALUBRE  , adj.  du  lat.  salnber. 

( Méd.  ) Saiu  , qui  contribue  à 
la  santé. 

SALURE  , s.  f.  du  lat.  sal,  sel. 

( Physique  ) Qualité  que  le  sel 
communique. 

Salure  lie  la  user  : les  physiciens 
s’exercent  depuis  long-tems  sur  la 
cause  la  pins  probable  de  la  salure 
de  10<  éan  , et  sur  la  manière  de  dé- 
saler l’eau  de  la  mer.  Hailey  croit 
avoir  résolu  la  première  question  ; 
Hook  a inventé  un  instrument  pou? 
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découvrir  quelle  est  la  sature  de  la 
mer,  à quelque  profondeur  que  ce 
mit  5 et  Han  ton  est  le  premier  qui 
a.t  trouvé  le  secret  de  rendre  douce 
l’eau  de  la  mer. 

SALUT  , s.  m»  du  lat.  salas  , sa- 
lulis  , santé  , sa  lut. 

( Polit.  ) Salut  s'entend  en  poli- 
tique , de  la  conservation  du  réta- 
blissement dans  un  état  heureux  et 
convenable.  Le  salut  du  peuple  ; 
le  salut  public. 

( Mist.  eccles.  ) Salut  signifie, 
chez  les  chrétiens  , la  félicité  éter- 
nelle. 

( Usages  civils  ) Salut  est  en- 
core l’action  de  saluer  ceux  qu’on 
rencontre. 

( Art  ntilil.')  Le  salut  militaire 
est  un  témoignage  de  soumission  et 
de  respect , *on  une  honneur  que  les 
troupes  rendent  au  souverain  , aux 
princes  et  généraux.  On  salue  du 
drapeau  , de  l’épée  , de  la  mousque- 
terie  , du  canon  , etc. 

( 1) farine  ) Le  salut  , en  termes 
de  marine  , est  un  honneur  que  l’on 
rend  au  pavillon  d’une  nation  , ar- 
boré et  déployé  sur  scs  vaisseaux  ou 
sur  ses  forteresses. 

Il  y a plusieurs  manières  de  saluer 
à la  mer  ; la  plus  iVéqueute  est  celle 
du  canon  : elle  consiste  x rirer  un 
certain  nombre  de  coups  de  cauo_  t 
à distances  égales,  suivant  le  rang  de 
celui  q »i  donne  le  salut  y et  de  celui 
qui  le  reçoit. 

Salut  de  la  voix  ; 11  consiste  en 
un  certain  nombre  de  cris  adoptés 
par  chaque  nation  , et  qui  se  font 
par  une  quantité  de  gens  de  l’équi- 
page , que  l’on  fait  monter  sur  les 
haubans  à Cet  effet , en  agitant  leurs 
chapeaux  ou  leurs  bonnets. 

Salut  des  voiles  ; il  se  fait  en 
amenant  les  perroquets,  s’ils  sont 
bordés,  on  les  huniers,  s’il  n’y  a pas 
de  perroquets,  jusques  sur  le  ton  du- 
mât , pendant  quelques  minutes.  Ce 
salut  est  plus  humble  que  ceiui  du 
canon  ; il  marque  une  déférence  de 
l’inférieur  au  supérieur,  qui  ne  rend 
pas  cette  espèce  de  salut. 

Salut  du  pavillon  ; le  salut  du 
pavillon  se  lait  en  amenant  le  pa- 
villon de  poupe  ; il  est  de  la  plus 
grande  humilité  , et  ne  se  rend  pas 
non  plus  par  le  supérieur. 
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SALVAGE  , s.  m.  ou  SAUVE- 
TAGE , du  lat.  salvo , Sauver. 

( Jurisprud.  niant.  ) Action  de 
sauver-  d’un  naufrage  les  marchan- 
dises ou  effets  quelconques.  Ce  terme 
s’entend  plus  ordinairement  de  la 
récompense  ou  du  droit  dû  à ceux 
qui  ont  contribué  à sauver  quelque 
effet  du  naufrage  ; on  leur  accorde 
ordinairement  le  dixième  de  la  va- 
leur. 

SALVATELLE  , s.  m.  du  lat. 
salvalclla  , ùiminuf.  de  sulvator , 
fait  de  salvo  , sauver. 

( Anal.  A Nom  d’une  veine  située 
sur  le  dos  de  la  main*,  entra  le  doigt 
auriculaire  et  le  doigt  du  milieu. 
Quelques  méder  ins  ont  cru  qu’il 
était  tri-s-salutaire  d’ouvrir  celte 
veiné  dans  la  mélancolie , ce  qui 
L.i  a fait  donner  le  nom  qu’elle  porte. 
* SALVATIGN  , s,  f.  du  lat.  salvo , 
sauter. 

( Pratique  ) Ecritures  que  l’on 
signifie  dans  uu  procès  , pour  servir 
«le  réponse  aux  contredits  et  objec- 
tions de  la  partie  adverse. 

SALVE  , s.  f.  de  l’italien  salva  , 
contra rtiou d n latin  sululatio,  saluf. 

( Art  milit.  ) On  appelle  ainsi 
une  décharge  de  la  mousq-reterie  cf 
de  l’artillerie  , qui  se  fait , ou  com- 
me un  témoignage  d'honneur  qu’on 
déféré  à quelque  personne  d’une  qua- 

occasion. 

Tirer  en  salve  ; c’est  tirer  en 
même  tems  plusieurs  pièces  <1« 
canon. 

SAMEDI  , s.  m.  du  lat.  sabbati 
dies. 

( Chronol.  ) Nom  du  septième  ou 
dernier  jour  de  la  semaine.  On  l’a^r- 
peloit  chez  les  juifs  , sabbat , «rt 
chez  les  anciens  le  jour  de  Saturne  , 
d’où  les  Aitglois  disent  encore  ia- 
lunlay. 

SAN-BENITO,  s.  m.  contraction 
de  sacco  bCnilo  , sac  béni. 

( Hui.  de  l’inquisition  ) C’est  le 
nom  qu’on  donne  vulgairement  en 
Espagne  et  en  Portugal , à l’habit 
dont  on  revêt  tes  hérétiques  con- 
damnés par  l’inquisition , 1 exem- 

pte de  la  primitive  église  , où  l’on 
revêtoit  tes  criminels  d’uu  sac  qu’on 
appeloit  bénit* 
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SANCIR  , v.  n.  d’une  origine  in- 
connue : couler  bas. 

( Murine  ) Un  vaisseau  sancit , 
lorsqu’environné  de  lortes  lames , 
par  un  très-mauvais  terrs,  il  en  est 
enveloppé,  couvert  et  submergé,  jus- 
qu’à le  faire  couler  au  fond.  Le 
Vaisseau  peut  sancirk  l’ancre  comme 
Sous  voiles. 

La  différence  de  sitncir  à chavi- 
rer , sombrer , ou  faire  capot , est 
que  le  vaisseau  qui  sancil  coule  au 
fond  l’eau , pour  s’être  rempli,  sans 
se  renverser  , comme  dans  les  autres 
cas , par  la  force  du  vent. 

SANCTION»  s.  f.  du  lat.  .«mc- 
tio  . décret  , ordonnance,  lait  de 
sancio , sanclium  , ou  sauctuni  , 
décréter , ordonner. 

f Hist.  ecclés.  ) Pragmatique 
sanction.  Voy.  PRAGMATIQUE. 

SANCTUAIRE,  s.m.  du  lat.  sanc- 
luarium  , peut-être  une  contiaction 
de  sanclus  , sanctoruni. 

( Hist.  Juive  ) Le  lieu  le  plus 
reculé  , le  plus  saint  du  temple  de 
Jérusalem  , où  l’on  conservoit  l’ar- 
che d’alliance,  et  où  il  n’étoit  per- 
mis d’entrer  qu’au  grand  pretre. 

( Hist.  ecclés.  ) Sanctuaire  se  dit 
aussi  du  lieu  du  (lueur  fermé  par 
le  cancel,  où  est  le  tabernacle,  et 
où  repose  le  saint  sacrement. 

SANDALE , s.  f.  du  lat.  sanda- 

ltUm\  t «re  espère 

de  pantoufle  fort  riche , que  portoient 
les  dames  grecques  et  romaines,  et 
qui  consistoit  en  nne  semelle  dont 
l’extrémité  postérieure  éfoit  creusée 
pour  recevoir  la  cheville  du  pied , 
la  partie  supérieure  du  pied  restant 
découverte. 

On  appelle  aussi  sandales  les  pan- 
toufles que  mettent  le  pape  et  les 
cutres  prélats , quand  ils  officient, 
et  qui  sont,  à ce  que  l’on  croit, 
semblables  à la  chaussure  de  saint 
' larthélemi. 

SANG  , s.  m.  du  lat.  sanguis, 
( Physiol.  ) Humeur  alimentaire, 
rouge  , grasse  , visqueuse  , douce  , 
d’une  odeur  un  peu  urinense , d’une 
consistance  médiocre  , renfermée 
dans  Jes  ventricules  et  les  oreillettes 
du  cœur , dans  les  artères  et  dans  les 
veines , continuellement  agitée  pen- 
dant la  vie , et  poussée  «.u  :<& ur  au* 
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artère*  . de  celles-ci  aux  veines , et 
des  veines  au  cœur  , produite  et  re- 
nouvelée immédiatement  par  le 
cliylo , qui  est  la  source  de  toute» 
les"  autres  humeurs  , et  le  principal 
instrument  de  l’économie  animale. 

SANGIAC , s.  m.  Mot  turc  qui  si- 
gnifie étendard. 

(Hist.  turque')  Les  sangiacs  o« 
sangiaks  , sont  les  gouverneurs  par- 
ticuliers sous  le  begliesbey , qui  est 
le  gouverneur-général  de  la  province. 
Les  sangiacs  ne  peuvent  faire  porter 
devant  eux  qu’uue  queue  de  cheval. 

SANGUIFICATION  , s.  f.  du  lat. 
sanguis  , et  de  Jacio  , faire  : Fac- 
tion do  faire  du  sang. 

( Physiol.  ) Action  ou  fonction 
naturelle  par  laquelle  le  chyle  se 
convertit  en  sang.  P oy.  HEMA- 
TOSE. 

SANGUIN , NE  , adj.  de  san- 
guis. 

( Méd.  ) Plein  de  sang  rouge. 
SANGUINE  , s.  f.  du  lat.  san- 
giis  , couleur  de  sang. 

( Minéral.  ) On  appelle  ainsi  le 
fer  hématite  de  couleur  rougeâtre. 
Cette  substance  sert  à polir  certains 
corps , et  particulièrement  les  mé- 
taux. 

S^NIîÉDP*^)6’  m-  Mot  hébreu* 
mais  ",lurnPu  du  grec  muffin  (su- 
nearioié)  , formé  de  <rii  ( suu  ) , en- 
semble, et  de  iiftt  ( hédra)  siège  : 
conseil , assemblée. 

( Hist.  juive  ) Grand  conseil  de* 
Juifs,  daDS  lequel  se  décidoient  le» 
affaires  d’Etat  et  de  religion. 

SANIE , s.  f.  du  lat.  sanies,  sang 
corrompu. 

( Méd.  ) Pus  séreui  qui  sort  de» 
ulcères,  particulièrement  de  ceux 
des  jointures  , parce  qu’elles  sont 
abreuvées  d’une  synovie  qui  se  con- 
vertit facilement  en  sérosité  puru- 
lente et  âcre. 

SANTAL,  s.  m.  Mot  arabe  dont 
les  Lat.  ont  fait  santalum. 

( Botan.  ) Bois  de  teinture.  On 
en  distingue  de  trois  sortes,  le  blanc, 
le  citrin  et  le  rouge.  On  apporte  le 
blanc  des  îles  de  Timor  et  de  Solor  ; 
le  citrin  vient  de  la  Chine  et  de 
Siaru  , il  est  d’un  goût  aromatique  , 
un  peu  amer,  d’une  odeur  douce  , 
qui  se  rapproche  d’un  mélange  de 
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musc,  do  ritron  et  de  rose  ; le  ronge 
cruit  dans  les  Indes  Orientales  , eu 
deçà  du  Gange. 

SANTÉ , s.  f.  du  lat.  sanitas  , fait 
de  sano , guérir. 

( Jlléti.  ) Bonne  disposition  de 
toutes  les  parties  du  corps  qui  le  met 
en  état  de  bien  faire  ses  fonctions. 
F.  SAIN. 

( Marine  ) Saule  ou  bureau?  de 
saule;  c’est  un  établissement  l'ait 
dans  les  ports,  sur-tout  de  la  Médi- 
terranée , pour  empêcher  Je  débar- 
quement et  la  communication',  sait 
des  hommes,  soit  des  marchandises  , 
venant  par  mer , du  pay#du  Levant 
et  autres,  sujets  à la  peste,  pour  les 
soumettre  à une  quarantaine  ,r’est-à- 
dire,  à un  séjour  de  quarante  jours 
qu’on  abrège  ou  qu’on  augmente  se- 
lon les  circonstances  , dans  un  lieu, 
isolé,  nommé  lazaret,  sans  pou- 
voir communiquer-  avec  le  pays  , 
qu’avec  certaines  précautions  , et 
après  des  fumigations , ou  parfums  , 
pourchasser  le  mauvais  air.  F.  LA- 
ZARET , QUARANTAINE. 

SAPE  s.  f.  du  latin  sapa  , 
daos  le  sens  de  ligo  , hoyau. 

( jirl  milit.  ) Autrefois  le  mot 
sape  signifioit  un  trou  qu’on  iaisoit 
sous  un  édifice  pour  le  démolir  ; au- 
jourd’hui, c’est  un  enfoncement  ou 
descente  que  l’on  fait  sous  les  terres 
en  les  taillant  par  éclielles  de  liant 
en  bas,  en  sorte  qu’on  y est  à cou- 
vert de  côté. 

On  distingue  cinq  sortes  de  sapes; 
Ja  sape  entière  , la  demi-sape  , la 
sape  volante  , la  double  sape , a t 
la  sape  couverte, 

La  sape  entière  se  faisoit  autrefois 
par  un  seul  homme  (pii , après  avoir 
fait  un  trou  de  trois  pieds  de  profon- 
deur sur  trois  de  largeur , où  il  se  trou- 
voit  à couvert,  coutinuoit  ainsi , sur 
l’alignement  qu’on  lui  prescrivoit , 
en  jetant  toujours  les  terres  du  côté 
de  la  place.  Ce  travail  étoit  extrê- 
mement long,  et  quand  on  vouloit 
s’eu  servir  , on  cniployoit  des  an- 
nées entières  pour  un  siège. 

Aujourd’hui , la  sape  entière  se 
fait  par  dessapeurs  qui  posent  à cou- 
vetl  les  gabions,  dont  ilsforment  les 
entre-deux  avec  des  sacs  à terre , fai- 
san? une  tranchés  de  trois  pieds  de 


SAP  aSâ 

profondeur  , sur  autant  de  largeur  , 
qtu-  les  travailleurs  viennent  ensuite 
agrandir. 

La  demi-sape  consiste  à poser  à 
découvert  une  certaine  quantité  de 
gabions  sut  un  alignement  donné  , 
à former  les  entre-deux  avec  des  sacs 
à terre , et  à les  remplir  ensuite. 

La  sape  volante  se  fait  en  tr.a* 
can  t tout  l’ouvrage  avec  dps  gabions , 
et  en  formant  la  tranchée,  sans  y 
avoir  mis  les  sapeurs  pour  les  rem- 
plir. 

Cette  manière  ne  peut  guère  se 
pratiquer  que  la  nuit . et  lorsqu’on 
est  encore  loin  de  la  place. 

La  double  sape  est  ainsi  appelée, 
parce  qu’on  est  obligé  de  se  couvrir 
des  deux  côtés,  pour  éviter  d’être  vu 
des  ennemis. 

La  sape  couverte  est  un  chemin 
qu’on  fait  sons  terre , pour  mettre  les 
sapeurs  h couvert  des  grenades , A 
l’anproehe  des  ouvrages  qu’on  veut 
attaquer.  Cette  sape  , qu’on  lie  met 
guère  en  pratique,  peut  être  très- 
utile  dans  certaines  occasions  , où  il 
est  nécessaire  de  radier  son  dessein 
aux  ennejnis. 

SAPHENE,  s.  f.  du  gro>  va .s n, ù c 
(saphènes"),  dérivé  de  (sa- 

phes 1 . mani  Teste. 

( Ànaf .)  Nom  d’une  veine  cuta- 
née de  l’oxtréniité  inférieure,  qui  se 
patte  1»'  long  de  la  malléole  interne 
de  la  j imlie  et  de  la  cuisse.  Elle  est 
ainsi  appelée , parce  qd’elle  est  à nu, 
et  qu’elle  se  manifeste  à la  vue  et  am 
touchai-. 

S\PITIQUE,adj.  AeSapho . nom 
propre. 

( Poésie  ) Fers  saphîques  ; c’est 
nné  espèce  de  vers,  inventée,  à Ce 
qu’on  prétend,  par  Sapho  .'et  dont 
les  Gi  ■ecs  et  les  Latirfs  ont  fait  un 
gvaud  usage.  Ces  vers  sont  de  ouz» 
syllabe^  ou  de  cinq  pieds,  dont  le 
premier,  le  quatrième  et  le  cin- 
quième , sont  trod.ées , le  second  un 
spondée,  et  le  troisième  un  dactyle. 
11  y a dans  Horace  des  odes  en  vers 
saphiques  : 

Fivitur  parvo  bene  cui  paler- 
nuin,  etc. 

SAPHIR  ,'s.  tn.  du  grec  eévrtpupoi 
(sappheiros) , dont  les  Latins  oui 
tait  sapp/iirus , dérivés  l’un  et  l’autre 
de  l’hébreu  ou  du  rhaldéea  sappir  ? 
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qui  signifie  couleur  d'azur , ou  quel- 
que chose  de  brillant. 

( Minéral.']  On  entend  commu- 
nément sous  le  nom  de  saphir,  une 
pierre  précieuse,  d’une  belle  couleur 
bleue  veloutée;  mais  les  naturalistes 
reconnoisseut  des  saphirs  de  toutes 
1.  s couleurs,  et  meme  des  saphirs 
B ns  couleur. 

Les  couleurs  les  plus  ordinaires  du 
saphir , sont  le  bleu , le  rouge  ou 
rubi  d’orient , et  le  jaune  ou  topaze 
orientale.  On  en  trouve  aussi  de  verts 
et  depourpres  : ce  sont  ceux  qu’on  dé- 
signe sous  le  uum  d’émeraude  et 
d’améthyste  orientales.  Quand  le  sa- 
phir est  parfaitement  blanc  et  lim- 
pide, il  a presque  autant  de  l’eu  que 
l.cliamaut,  et  on  l’a  quelquefois  tait 
passer  pour  tel.  On  trouve  , mais  fort 
rarement , dessaphirs  qui  réunissent 
deux  ou  trois  couleurs  bien  distinc- 
tes ; on  les  regarde  comme  des  mor- 
ceaux fort  précieux. 

La  pesanteur  spécifique  du  saphir , 
est  d’environ  4000.  Quoique  cette 
pierre  soit , après  le  diamant , le  corps 
le  plus  dur  que  l’on  connoisse , il 
n’est  essentiellement  composé  quo 
d’alumine. 

Le  saphir  se  trouve  dans  le  sable 
des  torrens  , et  on  ne  l’a  jamais 
rencontré  dans  son  gite  meme. 

SAPONACÉ  . ËE  , adj.  du  latin 
sapo , savon:  qui  participe  de  la  na- 
ture du  savon. 

( Bolan,  ) C’est  le  nom  d’une  fa- 
nri!ijî  de  plantes,  parmi  lesquelles 
le  savonnier,  la  paulinie,  etc. 

SAPONAIRE . adj.  même  origine 
que  SAPONACÉ. 

( Anal . )'  Nom  d’un  genre  de  plan- 
tesqui  ont  la  propriété  d’enlever  les 
taches  comme  le  savon. 

SAPONIFICATION,  s.  f.  du  lat. 
sapo  , savon , et  de  fado  , faire. 

( 'Jechnol.  ) Formation  du  savon. 

SAPORIFIQUE , adj.  dn  latin 
Sàpor,  saveur,  goût,  et  de facio, 
faire. 

(itlérl.)  II  se  dit  des  substances 
qui  ont  la  force  d’agir  sur  la  langue , 
et  d’y  produire  la  sensation  que  nous 
appelons  goût  ou  saveur. 

SARANGOUSTI , s.  m.  Mot  in- 
dien. 

( Marine)  C.’est  le  nom  d’une  es- 
pèce ne  uto-iit,  pratiqué  aux  Indes , 


pour  recouvrir  les  coutures  des  cor- 
dages des  vaisseaux  ; on  regarde  re 
mastic  comme  supérieur  à tous  les 
autres  connus  : c’est  un  composé  de 
chaux  vive,  nouvellement  éteinte, 
sèche  et  tamisée,  pétrie  avec  du 
brai  gras  fondu  avec  un  peu  d’huile. 

Les  vaisseaux  de  Suratte, et  la  plu- 
part de  ceux  que  l’on  construit  aux 
loues  orientales,  sont  enduits,  savoir: 
les  coutures,  les  tètes  de  clous,  che- 
villes, etc:.,  de  sarangousti , qui  se, 
lie  tellement  avec  le  bois , qu’il  fait 
presque  corps  avec  lui;  aussi  ces  vais- 
seaux naviguent  presque  toujours 
Sans  faire  d’eau  , et  durent  des  tems 
infinis.  On  en  a connu  de  plus  de  100 
ans , sans  refonte. 

SARCASM£,s.  m.  dugrecaapiotf- 
/zic  ( sarkasmos ),  dérivé  de  intfxiÇur 
( sarkazein  ) , déchaî  ner , et , par  ex- 
tension , montrer  les  dents,  rire  au 
nez  de  quelqu’un. 

( Diction ) Ironie  amère  et  pi- 
quante , par  laquelle  uu  orateur 
raille  ou  insulte  sou  adversaire.  Dé- 
moslhène  emploie  souvent  le  sar- 
casme , pour  reprocher  aux  Athé- 
niens leur  paresse. 

SARCITE  , s.  f.  du  grec 
( sur j.  ),  chair,  et  de  >.  j 9 0 r (lithos), 
pierre  : pierre  couleur  de  chair. 

( Minerai.  ) Pierie  figurée  qui 
imite  la  chair  du  bœuf,  et  dout  la 
couleur  lire  soi  le  uoir. 

SARCOClsLE , s.  m.  du  grec  zi: J 
(sarx),  gen.  mtfzc:  ( sarhos ) chair, 
et  de  jcmas  ( kèlé ) , tumeur. 

( Chirurgie.)  Tumeur  charnue  , 
dure,  ordiuairamcut  indolent*), atta- 
chée aux  testicules  ou  aux  vaisseaux 
spermatiques  , ou  à la  surface  interne 
du  dartos , et  qui  croit  peu  à peu. 
C’est  une  fausse  hernie. 

SAHCOCOLLE,  s.  f . du  grec  trkfg 
(sarx),  gén.  mfxst , chair,  et  ue 
itiXAA  (kolla),  colle  : colle-chair. 

» ■( B o Lan .)  Sorte  de  gomme  qui 

transsude  des  rameaux  du  sarco  col- 
lier; elle  étoit  autrefois  d’un  giaod 
usage  en  médecine  , parce  qu’elle  est 
astringente  , digestive  , détersive  , 
aglutiuante  et  consolidante.  Ou  s’eu 
sert  aujourd’hui  pour  consolider  et 
déterger  les  plaies.  _ 

SARCO-ÉPIPLOCÈLE , s.  m. 
dugeee  càf£  (sarx) , chair,  ctd'i»*» 
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■*•>««*  (épiploon)-,  l’épiploon  , et  de 
xmXh  (hélé) , tumeur. 

( Chirurgie)  Hernie  complète, 
causée  par  la  chute  de  l’épiploon 
dans  le  scrotum,  accompagnée  d’ad- 
hérence et,  d’excroissance  charnue. 

SARCO-ÉPII’LOMPHALE  , s. 
m.  du  grec  (sarx)  , chair, 

d’îir/'jrxoov  ( épiploon)  . l’épiploon  , 
et  d àft^ïxit  ( omphalos) , le  nom- 
bril. 

( Chirurgie)  C’est  au  nombril  la 
même  hernie  que  le  sarca-épiplo- 
cele , au  scrotum. 

SARCO-HYDROCÈLE  , s.  m. 

du  grec  nfï  ( sarx ) , chair  , d’ué'uf 
(hudor),  eau,  et  de  six*  (hélé) , 
tumeur. 

( Chirt/tgie  ) C’est  un  sarroccle 
accompagné  de  l’hydrocèle  , ce  qui 
arrive  souvent  par  la  compression  et 
la  rupture  cjps  vaisseaux  lympha- 
tiques. 

SARCOLOGIE  , s.  f.  du  grec 
(sarx)  , chair,  et  de  xôyoc 
( logos) , discours. 

{Anal.)  Partie  de  l’anatomie  qui 
traite  des  chairs  ou  des  parties 
molles. 

SARCOME,  s.  m.  du  grec  ri p- 
nmput  (sarhoma)  , dérivé  de  rkf( 

( sarx  ) , chair. 

( Chirurgie)  Tumeur  charnue  , 
dure,  ronde,  indolente,  qui  a sa 
base  large  , et  qui  se  forme  au  bas  de 
la  cavité  des  narines,  quclqucfoisuu 
fondemeut  , aux  parties  naturelles 
des  femmes,  ou  en  d’autres  parties. 
Quand  le  sarcome  devienf  doulou- 
reux et  livide  , il  se  change  facile- 
ment en  cancer. 

lté  sarcome  on  a fait  sarcoma- 
teux , pour  désigner  ce  qui  est  de  la 
nat  ure  du  sart  orne. 

SARCOMPHALE  , s.  m.  du  grec 
vetpç  ( sarx  ) , chair , et  d’ô//$axèc 
( omphalos) , le  nombril. 

( Chirurg .)  Excroissance  charnue 
qui  se  forme  au  nombril. 

SARCOPHAGE  , s.  m.  du  grec 

eà>S  ( sarx  ) , chair  , et  de  <piym 
( phago ),  manger,  qui  mange  la 
cüair. 

( Antiquil.  ) On  appeloit  ainsi 
chez  les  anciens  un  tombeau  où  l’on 
mettoit  les  morts  qu’on  ne  vouloit 
pas  brûler  , parce  que  l’on  y mettoit 


S A R 285 

une  sorte  de  pierre  caustique  qui 
avoit  la  propriété  de  brûler  les  corps 
dans  l’espace  de  quarante  joins. 

( Hist.  mod.)  On  appelle  aujour- 
d’hui sarcophage  le  cercueil,  ou  sa 
représentation  , dans  les  grandes  cé- 
rémonies funèbres. 

( A îe'd.  ) Ce  mot  se  prend  quel- 
quefois en  médecine  pour  calhert- 
Uque  , c’est-k-diie  , médicament  uni 
brûle  les  cbaiis. 

S ARCOl  IQl  K . adj.  db  grec 
mpnoa  ( sarftoo  ),  rendte  charnu. 

( Chtmrg.  ) Il  se  dit  des  médira - 
mens  qui  facilitent  la  régénération 
des  chairs,  dans  une  plaie,  un  ul- 
cère; c’est  la  même  chose  qu’IN- 
CARNATIF.  y.  <e  mot. 

SARDINE  , s.  f.  du  latin  sardi- 
na  , du  syriaque  sar,  sorte  de  pelit 
poisson  qui  a donné  son  nom  à la  ville 
de  S area  Syrie,  aujourd’hui  Tyr. 

( Pèche  ) Poisson  plus  petit  que  le 
hareng,  mais  qui  a les  plus  grands 
rapports  de  forme,  de  mœurs  et  de 
qualités  avec  lui. 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  de 
l’énorme  quantité  de  sardines  que 
l’on  prend  sur  toutes  les  cotes  de* 
mers  de  l’Europe  , principalement 
sur  relies  de  France  et  d'Angleterre. 

Le  mode  de  cette  pêche  est  le 
même  que  celui  du  HARENG.  V. 
ce  mot. 

On  prépare  les  sardines  de  la  mê- 
me maniéré  que  le  hareng;  mais 
leur  chair  est  beaucoup  plus  agiéa- 
ble. 

SARDOINE  , s.  f.  du  grec  npéî- 
(sardonux) , composé  de  o-nni  e.t 
( sardios  ) , sarde  , et  d’oveç  ( otiux ), 
ongle  , onyx:  onyx  de  Sardaigne. 

(Minéral.  ) La  sardoiue  est  un 
caillou  demi-transparent , ou  espèce 
d’agathe  de  couleur  orangée , plus  ou 
moins  foncée  : elle  est  ondulée  com- 
me la  calcédoine. 

SARDONIEN  , ou  SARDONI- 
QUE , adj.  du  lat.  sardonia,  nom 
d’une  plante. 

( Aléd.  ) Ris  sardonien  ou  sardo- 
nique ; c’est  une  espèce  de  convul- 
sion ou  spasme  convulsif,  causé  par 
une  contraction  des  muscles  du  vi- 
sage , qui  ai  rive  k ceux  qui  ont  man- 
gé d’une  herbe  abondante  en  Sardai- 
gne , appelée  sardon  ou  sardonia  : 
c’est  de  là  que  vient  l’expression  pro- 
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vcrbiale  iis  surdonien  , pour  ris 
j'on:é. 

SARRASIN,  s.  m.  du  lat.  barb. 
Sairccenus  , nom  de  peuple. 

( liolan.  ) I.e  sarrasin  est  la  se- 
■ meute  d’uue  plante  originaire  d’A- 
sie, transportée  en  Afrique,  et  in- 
troduite en  Europe  par  les  Maures 
d’Espagne  ou  Sarrasins,  d’oir  lui 
vient  son  nom.  Ou  l’appelle  autre- 
ment blc  noir. 

SATELLITE,  s.  m.  du  latin  sa- 
telles,  satcllitis  : garde  d’un  prinre. 

( Hist.  ) Un  satellite  étoit  origi- 
nairement relui  qui  en  accompa- 
gnoit  un  autre  pour  sa  sûreté,  ou 
pour  exécuter  ses  cunimuudeincns. 

Chez  1rs  empereurs  d’orient , cY— 
toit  mie  dignité  ou  rharge  d’un  capi- 
taine des  gardes  du  corps.  On  a don- 
né ensuite  re  nom  à des  vassaux  , et 
colin  à ceux  qui  tenoient  des  fiefs 
qu’on  anpeioit  sergenleries.  Ou  ne 
le  dit  plus  qu’en  mauvaise  part,  pour 
désigner  un  honune  qui  est  aux  gages 
d’un  autre. 

( si slrun,  ) Satellites  , en  termes 
d’astronomie,  sa  dit  des  plam  tes  se- 
condaires qui  se  meuvent  autour 
d’une  planète  première  , comme  la 
lune  fait  par  rapport  à la  terre.  On 
les  appelle  ainsi . parce  qu’elles  ac- 
compagnent toujours  leur  planète 
première , et  font  avec  elle  leux  ré- 
volution autour  du  soleil. 

Les  satellites  ont  été  inconnus 
jusqu’à  ces  derniers  siècles  . parce 
qu’on  avoit  besoiu  du  secours  des  lu- 
nettes pour  les  apercevoir. 

Les  satellites  de  Jupiter,  au  nom- 
bre de  quatre  , furent  découverts  par 
Galilée,  le  16  janvier  1610,  peu  après 
la  découverte  des  lunettes. 

Le*  satellites  de  Saturne  sont 
au  nombre*de  sept;  les  cinq  pre- 
miers sont  nommés  suivant  i’ordre 
de  leur  distancé  à Saturne.  Le  6e.  et 
le  7e., quoique  les  deux  plus  proches, 
ont  été  ainsi  désignés  par  les  astro- 
nomes , pour  ne  pas  déranger  leurs 
tables;  ilsontété découverts  en  1789, 
par  Herschell , au  moyen  de  son 
gr  and  télescope  ; le  quatrième  a été 
découvert  par  iîuygbens , en  l’année 
i6Si>,  et  les  quaire  autres  par  Cas- 
sini , savoir  : le  troisième  en  1671  , 
le  cinquième  en  1672,  et  les  deux 
premiers  en  1684, 
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Les  satellites  d’Rerscliell  sont  aW 
nombre  de  huit. 

Eclipses  des  satellites  de  Jupiter. 
V.  ECLIPSE  , JUPITER. 

( Physiol.  ) Satellites  brachia- 
les , satellites  tibiales  y on  appelle 
ainsi  les  veines  du  bras  et  du  la  jam- 
be qui  accompagnent  les  artères,' 
qui  communiquent  entr’clles  par  de 
iréquentes  anastomoses,  et  embras- 
sent pour  ainsi  dire  l’artère. 

SAT  IÉ'I  E , s.  f.  du  lat.  satictas 
fait  de  salio  , rassasier  , soûler. 

( lUéd.  ) Réplétion  d’aliment  qui 
va  jusqu’au  dégoût. 

SATIRE  , s.  f.  V.  SATYRE. 

SATRAPE  , s.  m.  Mot  persan. 

( Econ.  polit.  ) Ce  mot , persan 
d’origine  , a d’abord  signifié  amiral  . 
général  d’armée  navale  ; ensuite,  il 
lut  étendu  à tous  les  gouverneurs  de 
province,  et  même  aftx  principaux 
ministres  des  rois  de  Perse. 

Des  Persans , il  passa  chez  le» 
Grecs  , qui  dirent* raiwrrst  ( salra- 
pés  ) dans  la  même  signification.  Les 
Latins  l’employèrent  aussi  dans  le 
meme  sens;  il  se  trouve  même  des 
chartes  d’Angleterre  , sous  le  roi 
Ethelrede  , où  les  seigneurs  qui  si- 
gnent après  les  ducs  prennent  le  titre 
de  satrapes  du  roi. 

SATURATION  , s.  f.  du  lat.  sa- 
tura , soûler , rassasier  , remplir. 

( Chimie  ) On  appelle  saturation 
l’union  complète  de  deux  matières, 
de  manière  que  l’une  des  deux  sub- 
stances ne  domine  pas  sur  l’autre. 
Ainsi  , uans  l’union  d’un  acide  avec 
une  base  , il  faut , pour  qu’il  y ait 
saturation , que  l’acide  ne  domine 
pas  sur  la  base,  ni  la  base  sur  l’acide. 
Alors  , ce  sel  est  véritablement  neu- 
tre , et  il  n’altère  pas  la  couleur  du 
■sirop  de  violette.  Quand  lin  acide 
refuse  de  dissoudre  une  terre  ou  un 
métal , on  dit  qu’il  en  est  sature. 

SATURNE  , s.  19.  du  lat.  salor , 
semeur , planteur  , ou  du  celtique 
s ado  in , vaillant,  belliqueux. 

Saturne  avoit  enseigné  le  premier 
l’agriculture  aux  Européens  ; iiavoil 
été  aussi  le  plus  puissant  et  le  plus 
belliqueux  des  Titans.  Saturne  étoit 
une  des  divinités  du  paganisme. 

( yislron .)  Saturne,  en  astro- , 
nouiie , est  lé  nom  d’une  des  sept 
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planètes  prémïeres  , qui  tourne  eu 
29  ans  } , et  qui  est  éloignée  du  soleil 
de 328  millions  de  lieues. 

Les  phases  de  Saturne  sont  fort 
variées  et  fort  singulières  , à cause 
de  son  anneau,  r.  ANNEAU  DE 
SATURNE. 

( Chimie  ) Les  alchimistes  ont 
donné  le  nom  de  saturnc  an  plomb: 
ils  ont  appelé  sucre  de  Saturne  , 
l’acétalc  de  plomb  ; blanc  de  Sa- 
turne , le  carbonate  de  plomb  , etc. 

SATYRE  , s.  m.  ( pièce  de  poé- 
sie ) du  grec  a-kTvf  01  ( saluivi  ),  les 
Satyres  , compagnons  de  Bacchus  , 
lesquels  atfaquoient  par  des  raille- 
ries et  des  paroles  piquantes  tous 
ceux  qu’ils  reucontroient. 

( Poésie  ) La  satyre  n’a  pas  tou- 
jours eu  le  manie  tonds  ni  la  même 
forme  dans  tous  les  tems.  Chez  les 
Grecs,  dans  sa  première  origine,  la 
salyie  consistoit  en  des  jeux  cham- 
pêtres, des  railleries  grossières,  des 
mstures  grotesques,  des  vêts  faits  à 
a hâte  et  récités  en  dansant. 

Comme  ces  spectacles  étoient  con- 
sacrés à Bacchus  , on  crut  qu’il  était 
convenable  d’y  introduire  des  saty- 
res , ses  compagnons  de  débauche , 
et  de  leur  faire  jouer  un  rôle  égale- 
ment comique  , par  leur  équipage  , 
par  leurs  actions  et  par  leurs  dis- 
cours. 

Si  dans  les  com'mencemens  les 
pièces  salyriques  n’avoient  pour 
acteurs  que  des  Satyres  ou  des  Si- 
lènes, lt  y (luises  changèrent  ensuite. 
Les  Cyclopes  d’Eurypide  , les  titres 
des  anciennes  pièces  satyriqncs  et 
plusieurs  auteurs  nous  apprennent 
que  les  dieux  ou  demi-dieux  , et  des 
héroïnes,  comme  Omphale,  y trou- 
▼oient  place  , et  en  faisoient  le 
principal  sujet. 

Chez  les  Romains , la  satyre  , in- 
troduite par  les  Toscans , ne  fut  d’a- 
bord qu’une  espère  de  enans  m dia- 
loguée . dont  la  force  et  la  vivacité 
des  reparties  faisoient  tout  le  mérite. 

Livius  Andronicus,  qui  étoitGiec 
d’origine,  ayant  donné  h Rome  des 
spectacles  en  réglé  , la  satyre  chan- 
gea de  forme  et  de  nom,  et  parut  sur 
le  théâtre,  soit  avant,  soit  après  la 
grande  pièce  , quelquefois  même  au 
milieu.  Peu  de  tems  apres,  elle  reprit 
soir  nom  sons  Euuius  et  Pancriiu. 
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Terentius  Varron  fit  une  satyre, 
qu’il  intitula  Menippée  , à cause  de 
sa  ressemblance  avec  celle  de  Me- 
nippe,  cynique  grec.  Enfin  arriva 
Luriûus,  qui  fixa  l’état  de  la  satyre, 
et  la  présenta  telle  que  nous  l’ont 
donnée  Horace,  Persé  , Juvénal,  et 
telle  que  nous  la  connoissons  au- 
jourd’hui. 

Regnier  fut  le  premier  en  France 
qui  écrivit  des  satyres.  Son  carao- 
tere  est  aisé,  coulant,  vigoureux  ; 
mais  il  est  quelquefois  long  et  diffus; 
il  n’a  point  attaqué  de  gens  en  place. 

Boileau  fleurit  environ  60  ans 
après  Regnier,  et  fut  plus  retenu  que 
lui  ; il  a plus  d’art,  plus  d’élégance , 
plus  de  coloris,  mais  moinsde  verve, 
de  naturel  et  de  mordant. 

Un  jeune  pocte  moderne , Gil- 
bert , s’est  essayé  dans  le  genre  de 
la  satyre.  Il  en  a fait  une  contre  le 
luxe,  et  il  a fait  voir  de  quel  style 
brûlant  uu  homme  profondément 
blessé  des  vices  de  son  siècle  , 
sait  les  peindre  et  les  attaquer  ; 
il  a montré  qu’on  pouvoit  avoir  la 
vigueur  d’Aristophane , sans  impu- 
dence et  sans  noirceur;  la  véhément* 
de  Juvénal , sans  déclamation  ; l’a- 
grément , la  gaieté  d’Horace  , avec 
plus  d’éloquence  , de  force , d’éner- 
gie ; et  une  tournure  de  vers  aussi 
correcte  que  Boileau  , avec  plus  de 
chaleur. 

SATYRlASIS , s.  du  grec  <raru- 
flaoc  ( saluriasis  ) , dérivé  de 
a-inufoi  ( saturoi  ) , les  satvres  qui , 
selon  la  fable , étoient  fort  lubriques. 

( 1)1  éd,  ) Erection  continuelle  de 
la  verge  , accompagnée  d’un  désir 
insitiable  pour  les  femmes;  il  ne 
diffère  du  pri  ipisme  *que  par  cet 
aiguillon  de  volupté. 

SAUCÉE,  adj.  f.  du  lat.  sallo , 
salsum  , saler  , donner  un  tour  , 
une  couleur  agréable , fine  , spiri- 
tuelle. 

( IVumisniat.  ) Médailles  sau- 
cées ; ce  sont  des  médailles  battues 
sur  le  seul  cuivre  , et  ensuite  cou- 
vertes d’une  feuille  d’étain. 

SAUCISSE  , s.  f.  du  lat.  salcisio , 
dit  pour  salcisium  : boyau  de  porc 
ou  d’autre  animal , rempli  de  viando 
crue  , hachée  et  assaisonnée. 

( Art  milit.  ) La  saucisse  , en 
terme»  de  guerre  , est  uae  loague 
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chaige  de  poudre  mise  on  rouleau 
'dans  de  la  toile  goudrounée  , arron- 
die et  cousue  en  longueur , qui  règne 
depuis  le  fourneau  ou  chambre  de  la 
ni  me , jusqu’à  l’endroit  où  se  tient 
l’ ingénieur  pour  y mettre  le  feu  , et 
fa i re  jouer  le  fourneau. 

SAUCISSON,  s.  m.  diminut.  de 
SAUCISSE. 

( Art  milit.  ) Les.  saucissons  sont 
des  fagots  faits  de  trônes  d’arbris- 
seaui  , ou  de  grosses  branches  d’ar- 
bres , qui  servent  à se  couvrir  , et  à 
faire  des  épaulemens. 

SAUF-CONDUIT , s.  m.  de  l’ita- 
lien salvo  conrlollo. 

( Pratique  ) Espèce  d’assurance 

ou  desauve- garde  donnée  par  le  prince 

ou  l’autorité  publique  à quelqu’un  : 
pour  la  sûreté  de  sa  personne,  pen- 
dant un  tems. 

Des  créanciers  qui  ont  une  con- 
trainte par  corps  contre  leur  débi- 
teur , lui  accordent  quelquefois  nne 
surséance  ou  délai , par  un  acte  qui 
lui  tient  lieu  de  sauj-conduil. 

( Art  milit.  ) Sauf-conduit  se 
dit  aussi  de  la  permission  qu’un  gé- 
néra! accorde  à un  des  ennemis 

3 ni , pour  affaire  , ou  pour  sa  santé  , 
emande  à passer  sur  le  terrein  qu’il 
occupe. 

SAUVAGE , adj.  et  s.  du  lat.  harb. 
salvaticus , pour  silvalieus . lait  de 
situa  , forêt  ; qui  est  dans  les  bois. 

( Hist.  l\al.  ) 11  se  dit  des  ani- 
maux qui  ne  sont  pas  apprivoisés  , 
et  des  végétaux  qui  croissent  natu- 
rellement dans  les  champs  , par  op- 
position à ceux  que  l’on  cultive. 

S AU  VE-GARDE , s.  f.  de  l’italien 
salua  guardia. 

( Art  de' la  guerre  ) Protection 
que  le  prince  ou  le  général  de  l’armée 
accorde  à quelques  terres  ennemies  , 
qu’il  veut  garantir  des  insultes  et  des 
logemens  de  ses  troupes.  Let  sauve- 
gardes appartiennent  au  général  ; 
s il  est  intéressé , il  peut  les  étendre 
autant  qu’il  veut. 

SAUVETAGE,  s.  m.  v.  de  sau- 


( Marine  ) Terme  de  jurispru- 
dence maritime  , synonyme  de  sal- 

JBoue’e  de  sauvetage  ; v.  BOUÉE. 
SAVANNE,  s.  f.  do  l’espagnol 
savana , prairie*, 
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( Agricult.  ) On  donne  re  nom  , 
dan»  les  îles  françoises  et  espagnols 
de  l’Amérique  , à de  grandes  prai- 
ries , entretenues  avec  soin  , et  en- 
tourées de  haies  , où  l’on  mène  paî- 
tre les  bestiaux. 

SAVEUR  , s.  f.  du  lat.  sapor. 

( Physique-Chimie  ) Sensation 
produite  sur  l’organe  du  goût  , pur 
les  différentes  substances. 

Les  physiciens  et  les  chimistes  ont 
long-tems  cru  que  les  corps  salins 
étoient  les  seules  qui  eussent  de  la 
saveur  : delà  une  foule  d’erreurs  dan  s 
lesquelles  ilssont  tombés  ; car,  quoi- 
qu’on ne  connoisse  qu’un  petit  nom- 
bre de  sel»  différens,  la  variété  des 
saveurs  est  prodigieuse. 

La  saveur  sert  sux  chimistes  à 
distinguer  beaucoup  de  substances  ; 
mais  ce  caractère  n’est  jamais  suffi- 
sant pour  prononcer. 

SAVON  , s.  m.  du  lat.  sapo  , 
saponis. 

( Chimie  ) Combinaison  d’un  g 
huile  grasse  avec  nn  alàali  caustique. 

M.  Pelletier  a publié  sur  la  fa- 
brication du  savon  , un  mémoire 
tres-détaillé  . imprimé  dans  les  an- 
nales de  chimie,  tonie  XIX;  et 
M.  Chaptal  a donné  un  moyen  pour 
préparer  en  tous  tems,  par-tout  , et 
à peu  des  frais  , des  liqueurs  savo- 
nrtises  , propres  à blanchir.  Le 
voici  : 

On  prend  des  cendres  provenant 
de  la  combustion  de  bois  non  flottés. 
On  fait  une  lessive  par  les  procédés 
ordinaires  , eix  mêlant  aux  .cendres 
une  ou  deux  poignées  de  cbaux  vive  , 
bien  pilée,  ou  récemment  éteinte 
à l'eau  ; on  laisse  reposer  ou  puri- 
fier l’eau  de  la  lemive , poui  que  tous 
les  corps  étrangers  se  précipitent  ou 
surnagent  ; on  la  verse  alors  dans  un 
antre  vase  , et  on  l’y  conserve  pour 
s’en  servir  au  besoin. 

SAXATILE , adj.  du  lat.  saxnm, 
rocher  : qui  habite  les  rochers. 

( Hist.  nat.  ) On  donne  généra- 
lement ce  nom  à tous  les  animaux  , 
et  à toutes  les  plantes  qui  habitent 
de  préférence  paimi  le*  rochers  , 
dans  les  lieux  pierreux  ; mais  or» 
l’applique  plus  particulièrement  aux 
poissons  de  nier  qu’on  prend  rare- 
ment. au  filet , parce  qu’ils  se  tien- 
nent 
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lient  constamment  cachés  Hans  les 
trous  des  rochers . sur  des  pierres , etc. 

SAXIF  II A(i E , adj.  du  latin 
stuc  uni  y pierre  , et  de  frango  ,J'rac- 
lum\  rompre  : brise-pierre. 

( 1\ léd.  )■  Les  médecins  ont  donné 
ce  nom  aux  medicamens  qu’ils 
croient  capables  de  briser  la  pierre 
dans  les  îeins  et  la,  vessie.  V".  LI- 

THONTRIPXIQCË. 

SBIRRE  , s.  in.  del’italjen sbirro , 
archer  , sergent  de  justice. 

( Pratique")  C’est  le  nom  qu’on 
donne  aux  archers  et  sergens  , en 
Italie  , et  principalement  à Rome. 

SCA  BELLON  , s.  m.  du  latin 
scabcllum , banc,  escabeau. 

( A rc/nt.  ) Espèce  do  piédestal 
ordinairement  carré  , ou  à pans  , 
haut  et  menu  , le  plus  souvent  en 
gaine  de  therme  , ou  prolilé  en  ma- 
nière de  baiuslre , pour  porter  un 
Iruste  jfune  pendule  . etc. 

Gaine  rtc  sccbcilon  * c’est  la 
partie  rallongée , qui  est  entre  la  ba;e 
et  le  chapiteau  ou  scabcllon  . qui  va 
ordinairement  du  haut  eu  bas,  et  qui 
a la  forme  d'une  gaine.  Les  statues 
n’ont  souvent  qu’iincgainepour  tout 
piédestal. 

SCABIEUX  , SE  , ^j.  du  lutin 
scabics , gale  : qui  ressemble*  à ia 
gale. 

( Med.  ) Eruptions  scabieuscs  ; 
on  appelle  ainsi  des  éruptions  qui 
sont  de  lu  nature  , ou  qui  ont  l’ap- 
parence de  la  gale. 

, SCA  LE  , s.  f.  ou  ESCALE,  ou 
ECHELLE,  du  lat.  seala  , échelle. 

„ ( Commerce  ) Port  ou  lieu  de 

trajic.  On  appelle  seules  on  échelles 
du  Levant  , les  vides  maritimes  de 
l’Empire  ottoman  , où  les  Euro- 
péens font  le  commerce  , ont  des 
cftmripiuaires  de  commerce  ou  con- 
suls, des  facteurs  et  des  commis- 
t sionnuires. 

SCAI.ENE,  s.  nr.  du  grec  na\ iivi{ 
Mti  skalêiios  ) , boiteux,  dérivé  de 
r*âÇ«i  (skàzô  ) , boiter. 

( Geom.  ) Triangle  scalhic  se 
dit , en  géométrie , d’un  triangle 
dont  tous  les  cotés  et  les  angles  sont 
inégaux. 

Sralène  se  dit  aussi  d’un  cylindre 
*orr  d’un  cône  , dont  l’asc  est  incliné 
sur  la  hase. 

Tome  III.  * » 
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( Anal,  ) ‘Scalène  se  dit  encore  J 
pa»  comparaison  de  quelques  muscles 
qui  c oncourent  à la  Uexion  et  à l’ex- 
tension du  cou.  , 

SC  \ LME  , s.  m.  du  grec  <rxa*.uJr 
( skalmos  ) , saut. 

( Marine  ) Scahne  , ou  , comme 
on  le  prononce  dans  la  Méditerranée, 
cscaume  , est  un  terme  tiré  de  là 
marine  clés  anciens,  qui  signifie  une 
espèce  de  cheville  qui  sert  d’appui 
aux  rames,  pour  se  mouvoir  sur  le 
plat-bord  rf’un  bâtiment  à rames. 
On  l’appelle  aussi  tollet. 

SCALPEL  , s.  in,  du  latin  scal - 
pelluin  , diminutif  de  scalper,  cou- 
teau.  g 

( Chirurgie  ) Instrument  tran- 
chant dont  on  se  sert  principale- 
ment pour  les  dissec  tions  anato- 
miques. 

St. AMICALE  , s.  m.  du  grec 
’T.iitiS'a.kii  ( skandalon  ) , qui  signi- 
lie  piège  , c hose  qu’on  rencontre  ea 
Son  chemin  , et  qui  peut  faire  tom- 
ber , pierre  d'achoppement,  dérivé 
do  atk Ça  ( shazo  ) , boiter  : ce  qui 
est  ocrasiou  de  tomber  dans  l’erreur. 

( Commerce  ) Pierre  de  scan- 
dale ; c’éloit  une  pierre  élevée  de- 
vant le  polfuil  du  Capitole  de  l’an- 
tienne Rome  , »ir  laquelle  étoit 
gravée  la  figure  d’un  lion  , et  où  al- 
louent s’asseoir  à nu  ceux  qui  fai- 
saient banqueroute  , et  qui  cédoieut 
leurs  biens  â leurs  créanciers  ; 
ils  étoient  obligés,  de  crier  à haute 
voix  : eedo  boua  , j’abandonne  mes 
biens  , et  de  frapper  ensuite  avec 
leur  derrière,  trois  fois  sur  la 
pierre.  Cette  forme  de  cession  fut 
dit-on,  s.ilist  i t née  par  J ides- César  * 
à l’article  de  & loi  des  douze  tables* 
qui  autorisait  les  créanciers  à tuer 
ou  à faire  esclaves  leurs  débiteurs. 

SCANDER , v.  a.  du  lat.  scando , 
contrat  lion  àiasccndo  , monter 
s élever. 

( Poésie  gr.  cl  lat.  ) Terme,  de 
poesie  grecque  et.  latine , qui  signifia 
mesurer  un  sers  , vcbr*  il  a le  nom- 
bre de  syllabe  qu'il  doit  avoir 
avec  l’observation  cita  ionguesetr.es 
brèves. 

Sc  VPlIA , s.  m.  du  grec 
( skap/ié  ) , esquif  , vase  oriâuug. 

( A:iat.  ) Ou  Ùonue  ce  nom  à 1* 

X • 
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circonférence  de  l’oreille  , opposée  à 

1 hélix  ou  au  bord.  f 

SCAPHANDRE  , s.  m.  du  grec 
ex  ion  ( skaphê)  , esquif  , linteau  , 
ét  d’ài^fôc  ( andros  ),  génitif  d’àrip 
(anér),  homme:  bateau  de  l’homme. 

( Mécan.  ) Espèce  de  vêtement 
qui  sert  à se  soutenir  à la  su i face  de 
l'eau. 

Depuis  long-tems  on  s’est  occupé 
en  France  , en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre , de  trouver  un  appareil  qui 
pût , non-seulement  sau-^pr  des  nau- 
fragés , mais  encore  faciliter  aux 
soldats  le  passage  des  rivières  les 
plus  larges  , sans  les  exposer  au  dan- 
ger de  se  noyer.  • 

Le  chevalier  de  Lanquer  est  le 
premier  qui  paroit  avoir  imaginé  le 
scaphandre.  Le  sien  étoit  composé, 
à ce  qu’on  présume  , d'espèces  de 
vessies  remplies  d’air , puisqu’il  a pu 
mettre  son  appareil  dans  sa  poche. 
Louis  XIV  récompensa  le  chevalier 
de  son  invention. 

Le  docteur  Bachstrom  , grand- 
chancelier  de  Lithuanie , imprima  , 
en  1641  , la  description  d’uue  cui- 
rasseen  liège,  propre  à facil-ter  aux 
soldats  le  passage  d’une  rivière;  ces 
mirasses  composées  de  quatre  pla- 
ques de  liège  , appliquées  sur  le  dos 
et  sur  la  poitrine  } ne  pesoient  que 
dix  livres. 

Ap  rès  M.  Bachstrom  , M.  Boral 
de  Digne  imagina  unesonhreveste  de 
liège  , dont  on  fit  l’essai  vers  l’an 
16S9. 

En  1761  , M.  Gelaci  proposa  une 
espèce  de  gilet  composé  de  plusieurs 
morceaux  de  liège  , placés  comme 
des  écailles  de  poissons. 

M.  Wilkinson,  b#  Angleterre  , 
fit  construire  des  gilets  garnis  de 
liège  , dont  le  célèbre  navigateur 
Biron  s’est  servi  dans  quelques  cir- 
constances , pendant  son  voyage  au- 
tour du  monde  , en  1765. 

M.  le  comte dePiiységuriraagina, 
en  rySû  , une  ceinture  de  liège,  avec 
laquelle  il  fit^des  expériences  dans 
la  lade  de  Granville  , où  il  se  jeta  à 
la  mer , et  se  laissa  ramener  par  les 
Ilots*  au  rivage  sans  peine  et  sans 
fatigue.  é ' 

M.  Ozanam , professeur  de  phy- 
sique, a décrit,  dans  ses  récréations. 
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une  machine  à nager , sans  employer 
de  liège  ; mais  qui  est  peu  commode 
et  d’une  exécution  difficile. 

M.  l’abbé  de  la  Chapelle  a renou- 
velé le  premier  scaphandre  dp  M. 
Bachstrom  , qu’il  a beaucoup  per- 
fectionné. 

M.  Knight  Spencer  , de  Londres  , 
a imaginé  , en  1803 , une  espèce  de 
ceinture  , romposée  de  800  bou- 
chons de  liège  , enfilés  , réunis  en- 
semble et  recouverts  d’une  enveloppe 
de  toile  cirée.  Cette  invention  , pro- 

fre  à sauver  la  vie  des  naufragés  , 
ui  a valu  la  médaille  d’argent  de  la 
société  philantropique  de  Londres  , 
pour  les  secouis  aux  noyés. 

L’été  dernier  ( an  13  ),  M.  Man- 
gin a fait  une  expérience  sur  la  Seine 
avec  des  scaphandres  de  liège  , et  a 
obtenu  un  succès  très -brillant.  40 
scaphandriers  ont  passé  et  repassé 
plusieurs  fois,  de  l’une  à l’autre  rive  , 

40  hommes,  avec  armes  et  bagages  ,• 
les  entraînant, derrière  eux.  Après 
avoir  déposé  ces  hommes  à terre  , 
les  scaphandriers  ont  exécuté  sur 
l’eau  l’exercice  à feu  , tant  du  mous- 
queton que  des  pistolets , ODt  fait  des 
évolutions  militaires  , et  sont  reve- 
nus à bord  en  bon  ordre  , sans  le 
moindre  accident. 

SCAPHÉ , s.  m.  du  grec  exi<»» 

( skaphê  ) , esquif  , bateau  , auge. 

( Astron . ) C’étoit  le  nom  d’un 
des  premiers  instruirions  dont  lesan- 
ciens  se  sont  servi  pour  les  obser- 
vations solaires.  C’étoit  probable- 
ment un  petit  gnomon  , dont  le 
sommet  atteignoit  au  centre  d’un 
segment  sphérique.  Erastotène  s'eu 
servit  , dit-on  , pour  mesurer  la 
grandeur  de  la  terre  , et  l’inclinai- 
son de  l’écliptique  à l’équateur. 

SCAPHOÏDE,  adj.  du  grec  o-xia-s 
(skaphê) , esquif,  nacelle  et 
( éidos  ) , forme  , ressemblance  : 
qui  ressemble  à une  nacelle. 

( Anat.  ) L'os  scaphoïde  du  * 
carpe , qu’on  appelle  aussi  navicu- 
lairc  , est  un  os  de  la  première  rat:-  * * 
gée  du  carpe  , qui  répond  au  pouce. 

Vos  scaphoïde  du  tarse  , égale- 
ment appelé  naviculaire  , est  plai  ô 
devant  l’astragale. 

SCAPULAIRE  . s.  m.  et  adjectif 
du  lat.  scapula , épaule  : qui  ro»-  ‘ 
cerne  l’épaule. 

,>•  • 
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( Cost.  relig.  ) Partie  du  vêtement 
de  plusieurs  religieux , qui  se  met 
par  dessus  la  robe  , autrefois  sur  les 
épaules  , et  qui  étoit  destiné  à con- 
server les  habits  pendant  le  travail 
des  mains. 

( Analopi.  ) Scapulaire  se  dit  de 
deux  artères  et  de  deux  veines  : la 
scapulaire  interne  et  la  scapulaire 
externe.  • 

(Chirurgie)  Scapulaire  est  aussi 
le  nom  d’une  espère  de  bandage  dont 
ou  se  sert  pour  soutenir  la  serviette 
ou  les  bandages  du  bas-ventre. 

SCARIFICATION  , s.  f.  du  grec 
nxpnptv ut  ( skaripheuein  ) , dé- 
couper, rayer:  l’action  de  découper. 

( Chirurg.  ) Scarifier  signifie  pro- 
prement rayer,  comme  faisoient  au- 
trefois les  anciens  , en  écrivant  sur 
des  tablettes  de  cire. 

Les  chirurgiens  l’emploient  main- 
tenant pour  exprimer  l’incision  qu’ils 
font  à la  peau  avec  une  lancette  ou 
un  bistouri  , pour  en  faite  sortir  le 
sang,  ou  qucfqu’autre humeur. 

(Jardin.)  Les  jardiniers  se  ser- 
vent aussi  de  ce  mot , pour  désigner 
une  opératiop  par  laquelle  ils  font 
du  haut  vers  le  bas , plusieurs  inci- 
sions à l’écorce  des  arbres,  jusqu’à 
leur  partie  ligneuse  , afin  d’attirer  la 
sève  par  ces  différentes  plaies  , et 
l’empècher  de  s’emporter  en  pure 
perte  par-tout  où  efe  est  lancée  im- 
pétueusement. 

SCARLATINE  , adj.  d’ÉCAR- 
LATE.  V.  ce  mot. 

( Medec.  ) Il  sc* dit  d’une  fièvre 
continue  , accompagnée  de  taches 
rouges  comme  de  l’écarlate,  d’où 
lui  vient  son  nom. 

SCAZON , s.  m.  du  grec 
(skazô) , boiter.  ’ 

(Poésie  lutine)  Espèce  de  vers 
latin,  qui  ne  différé  de  l’iambique 
qu’en  ce  que  son  cinquième  pied 
est  un  ïambe , et  le  sixième  un 
spondée  , ce  qui  l’avoit  fait  nommer 
ïambe  boiteux. 

SCEAU  , s.  m.  du  lat.  sigcllurn  , 
pour  sigillum  , et  dont  on  a d’abord 
lait  scel,  par  contraction  : grand 
cachet. 

(• Èconom . polil.)\ amc  de  métal, 
qui  a une  face  plate,  ordinairement 
de  figure  ronde  ou  ovale , dam  la- 
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quelle  sont  gravées  en  creux  la  fi- 
gure, les  armoiries,  la  devise  d’un 
roi , d’un  prince  d’un  état  , d’un 
corps,  d’un  seigneur  particulier , et 
dont  on  fait  des  empreintes  avec  de 
la  cire , sur  des  lettres  en  papier  ou 
en  parchemin  , pour  les  rendre  au- 
thentiques. 

L’usage  des  sceaux  est  très-ancien. 

Il  en  est  fait  mention  dans  la  Genè-, 
se  j il  est  dit,  en  Daniel , chap.  1 4 
que  Darius  fit  mettre  son  sceau  sur 
le  temple  de  Bel.  Les  sceaux  de» 
Egyptiens  étoient  d’ordinaire  gravés 
sur  des  pierres  précieuses.  Souvent 
la  figure  du  prince  y étoit  représentée, 
quelquefois  des  symboles.  Pline  dit 
que  , de  son  tems , on  n’usoit  point 
de  sceaux  dans  le  reste  du  monde 
et  hors  de  l’empire  ; cependant  il  né 
paroit  pas  que  les  Romains  eussent 
des  sceaux  publics;  les  empereurs 
signoîent  seulement  les  resrrits  avec 
une  encre  parti rulière , dont  leurs 
sujets  ne  pouvoieut  se  servir,  sans 
encourir  la  peine  du  crime  de  ièze-  » 
majesté  , au  second  chef. 

Les  rois  de  France  de  la  première 
rare , à l’exception  de  Childéric  I , 
et  de  Childéric  III,  avoient  pour 
sceaux  dei  anneaux  orbiculaires  : 
Charlemagne  n’en  avoit  point  d’au- 
tres que  le  pommeau  de  son  épée , où 
son  sceau  étoit  gravé. 

Le  sceau,  sous  Philippe-Auguste , 
tenoit  encore  lieu  de  signature  , par- 
ce qu’il  n’y  avoit  que  les  clercs  qui 
sussent  écrire. 

On  n’a  commencé  à mettre  les 
armes  sur  les  sceaux  , que  vers  l’an 
i366.  Les  empereurs  commencèrent 
au  dixième  siècle  à marquer  sur  leurs 
sceaux  le  nombre  qui  distingue  les 
princes  du  même  nom.  François  I 
est  le  premier  roi  de  France  qui  ait 
suivi  cet  usage. 

Les  empereurs  ont  scellé  d’un  sceau 
d’or  les  actes  d’importance  : ainsi , 
la  bulle  d’01  de  Charles  IV , pour 
l’élection  de  l’empereur , a pris  son 
nom  du  sceau  d’or  qui  y pend , et 
qu’on  appeloit  BULLE.  V.  ce  met. 

Le  pape  a deux  sortes  de  sceaux  : 
le  prem  ier  dont  il  se  sert  pour  les  brefs 
apostoliques  , les  lettres  serrètes  , 
s’appelle  Vanneau  du  pécheur  ; 
c’est  un  gros  anneau  où  1 on  voit  la 
figure  da  saint  Pierre  qui  tire  ses  fi- 
lets pleins  de  poissons  : l’autre,  dont- 
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il  se  sert  pour  les  huiles,  a la  tète  de 
de  suint  Pierre  à droite,  et  celle  de 
saint  Paul  à gauche,  «avec  une  croix 
entre  deux;  et,  de  l’autre  coté  , le 
nom  du  pape,  quelquefois  avec  ses 
armes,  mais  rarement.  Le  sceau  des 
brefs  s’imprime  sur  de  la  rire  rouge , 
'et  celui  des  bulles,  sur  du  plomb. 

SCHÉDULE , s.  f.  du  lat.  sche- 
dula  , diminut.  de  schcda  . feuille  : 
petite  feuille  , billet.  PI  CÉDULE.. 

SCELLE,  s.  m.  de  sceau  , en 
lat.  sigillum. 

( Pratique  ) Scellé  se  di  t de  l’ap- 
position  d’un  sceau  faite  d’autorité 
de  justice,  sur  les  armoires  et  au- 
tres lieux  où  sont  renfermés  lçs 
meubles  et  elléls  d'un  défunt , d’un 
débiteur  en  faillite,  ou  d’un  homme 
prévenu  d’un  crime. 

SCELITE,  s.  f.  du  grec  raboc 
( skélos ),  jambe,  et  de  >.!9oc  ( li- 
ihus  ) , pierre. 

( iMinérul.  ) Nom  d’uoe  pierre  fi- 
gurée qui  représente  la  jambe  hu- 
maine. 

SCÈNE  , subst.  f.  du  grec  mur» 
( skéne ),  tente,  cabane,  berceau 
de  feuillage. 

( Avl  dramatique  ) Scène  signi- 
fioit , dans  l’origine  , le  lieu  où  l’on 
représentoit  les  pièc  es  dramatiques  ; 
et  ce  lieu  étoit  ordiuairenient  une 
tente  , un  berceau,  une  ramée  , etc. 

Scène  se  prend  plus  particulière- 
ment aujourd’hui  pour  décoration  , 
tout  ce  qui  sert  au  théâtre. 

Scène  se  dit  aussi  de  la  représen- 
tation du  lieu  où  l’on  feint  que  s’est 
passée  l’action  qu’on  expose  sur  le 
théâtre.  C’Æst  dans  ce  sens  qu’on  dit 
qrte  la  scène  est  à ilouic , à Londres , 
etc. 

Scène  se  dit  encore  de  chaque 
partie  d’un  acte  du  poème  drama- 
tique , où  l’entretien  des  acteurs  p’est 
interrompu,  ni  par  l'arrivée  d’un 
nouvel  acteur , ni  par  la  retraite  d’un 
de  ceux  qui  Sont  sur  le  théâtre. 

SCÉNIQUE,  ad)",  de  SCÈNE  ; 
( K.  ce  mot  ) : qui  appartient  ù la 
scène.  ■ 

( Art  dramatique  ) Jeux  scéni- 
ques; 011  a beaucoup  vanté  les  re- 
présentai ions  scéniques  des  anciens. 
J. es  Romains  ont  passé  quatre  cents 
ans  sans  aucuns  jeux  scéniques  , et 
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ils  furent  fort  peu  de  chose  dans  les 
comniencemens.  On  fit  venir  des  co- 
médiensd’Etrurie , qui , sansricn  ré- 
citer, dansoient  seulement  au  son 
des  instrumens;  ensuite  on  y ajouta 
des  récits  de  vers;  peu  ù peu  ils  se 
perfectionnèrent , et  la  représenta- 
tion s’en  fit  avec  une  dépense  et  une 
magnificence  extraordinaire.  Voy . 
THE  AI  RE.  * 

SCÉNITE  , s.  m.  de  SCÈNE. 

Pt  ce  mot. 

( Géographie ) lise  dit  de  certains 
peuples  qui  n’ont  point  de  demeures 
fixes , et  qui  habitent  sous  des  tentes  ; 
ou  le  dit  sur-tout  des  Arabes  de 
l’Arabie-Pétrée.  , 

SCÉNOGRAPHIE  , s.  f.  du  grec 
«si»  ( skéné  ) , scène , et  de  yp  Aq>» 

( grapho  ) , décrire  : description  de 
scène. 

( Perspective  ) Scénographie , en 
termes  de  perspective  , est  la  repré- 
sentation d’un  corpf  en  perspective 
sur  un  plan  ; c’est-à-dire  , la  repré- 
sentation de  ce  corps  dans  toutes  se* 
dimensions,  tel  qu'il  paroità  I’gÏSI. 

La  scénographie  diffère  de  l’icÀ- 
nographie  et  de  l’orthographie.  S’il 
est  question  delà  représentation  d’tra 
bâtiment , Vichnographie  de  ce  bâ- 
timent est  le  plan  ou  sa  coupe  par 
eu  bas  ; l’ orthographie  est  la  repré- 
sentation de  la  façade  du  bâtiment, 
ou  d’une  de  ses  laces;  enfin,  la  scé- 
nographie est  la  représentation  dn 
bâtiment  eu  son  entier  , c’est-à-dire, 
de  ses  faces  , de  sa  hauteur  , et  de 
toutes  sesdinsen&juns. 

( Peinture  ) Les  peintres  décora- 
teurs appellent  particulièrement  scé- 
nographie , l’art  de  peindre  les  théâ- 
tres , et  de  faire  des  décorations. 

( Art.  milit.  ) Les  ingénieurs  en- 
teudent  par  ce  mot  l’aspect  d’une 
place  de  guerre , ou  sa  représentation 
naturelle  , telle  que  la  place  se  re- 
présenta à l’oeil , quand  011  regarde 
par  dehors  quelqu’une  de  ses  laces  , 
et  que  l’on  considère  son  assiette,  la 
forme  de  son  enceiute,  le  nombre  et 
la  ligure  de  ses  clochers , et  le  sommet 
de  ses  bâtimens.  » 

SCENOPÉUIE,  s. f.  du  grec  rart» 
skéllé  ) , taule  , et  t de  frnyria 
pcg.'iuo  ) , fixer,  établir  : l’action 
de  dresser  des  tentes,  des  tabernacles. 

( Hisl,  juive  ) Nom  que  les  Ci  «es  ^ 

1, 
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donnoicnt  à la  fête  des  tabernacles 
<jue  les  juifs  célébraient  tous  les  ans. 
Celle  fêle  durait  sept  jours , pendant 
lesquels  ils  habitoient  des  tentes  et 
des  berceaux  de  feuillage , rn  mé- 
moire de  re  que  leurs  pères  avoient 
demeuré  long-teins  sous  des  tentes  , 
dans  le  désert. 

SCEPTICISME  . s.  m.  du  grec 
ntiimpai  ( skeptomai  ) , considé- 
rer , contempler. 

( Philos,  onc.  ) On  appelle  ainsi 
la  doctrine  ou  le  sentiment  d’une 
secte  de  philosophes  anciens,  dis- 
ciples de  Pyrrhon  , qui  faisoient  pro- 
fession de  douter  de  tout  , c’est-à- 
dire,  qui  examinaient  tout , sans  rien 
décider.  On  dit  aussi  la  philosophie 
sceptique,  pour  la  phil  osophie  qui 
ronsiste  à dont  r de  tout  ; et  philo- 
* sopho  sceptique  , ou  simplement 
sceptique  , pour  celui  qui  fait  pro- 
fession de  douter  de  tout. 

SC  EPTRE.s.  m.  du  qtte  nUsiltai 
skéjihvn ),  bâton  , dérivé  Ac  ni s-r» 
skepto  ) , s’appuyer:  bâton  d’appui. 

( Hisl.  ) Le  sceptre  ne  fut  d’abord 
qu’une  canne  ou  bâton  dont  les  rois 
et  les  généraux  se  servoient  pour  ' 
marcher  ; ou  plutôt  c’étoit  une  pi- 
que sans  fer  , ainsi  qu’on  peut  s’en 
convainrre  par  d’anciennes  médail- 
les «présentant  des  souverains  et 
des  dieux,  et  par  le  passage  de  Jus- 
tin ’,  qui  donne  le  nom  de  lance  ou 
sceptre  , husla  para  , à une  pique 
sans  fer  , qu’on  voit  à là  tnain  des 
divinités  et  des  rois.  Dans  la  suite, 
le  sceptre  devint  le  symbole  du  pou- 
voir. Agameinnon  , Clisse,  Achille 
avoient  des  sceptres  d’or.  Rome  vit 
pour  la  première  fois  Tarquin  l'an- 
cien ajouter  ret  ornement  h la 
royauté.  Le  sceptre  releva  la  pourpre 
des  consuls  , sous  le  nom  de  bâton 
de  commandement.  Les  empereurs 
l’ont  conservé  jusque  dans  les  der- 
niers tems  , et  1rs  rois  le  portent 
dans  les  grandes  cérémonies. 

Sous  la  première  race  des  rois  de 
France  , le  sceptre  ou  bâton  royal  , 
étoit  une  verge  d’or  , recourbée  par 
* le  bout  en  forme  de  crosse  . et  pres- 
que toujours  de  la  hauteur  du  roi. 

SCHACH  ou  SCHAH  , s.  m. 
Mot  persan  qui  signifie  roi , seigneur. 

{Hisl.  Persane ) Les  rois  de  Perse 
prennent  toujours  es  titre  , qui  est 
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an  dessus  de  celui  de  kah.  Ainsi  , 
dans  l’histoire  , Schafi- Ahbas  , 
signifie  le  roi  Abbas , Scluih-Hus- 
sajir  , le  roi  Hussein. 

SCHE1K  ou  CHEIK  , mot  arabe1 
qui  signifie  vieillard. 

( Hisl.  turque  ) C’est  le  nom  qui* 
les  Turcs  donnent  à leurs  prélats  . 
dans  la  religion  mahoniélane.  Les 
scheihs  se  distinguent  des  autres 
musulmans  par  un  turban  vert.  Le 
muphti  est  qualifié  de  scheik-uîis- 
mani , re  qui  signifie  prélat  des 
élus.  Il  y adessclteiks  à qui  on  donne 
le  titre  de  scherif,  c’est-à-dire  de 
saint  ; re  titre  se  donne  sur-tout  aux 
prélats  des  jamis  ou  grandes  mos- 
quées. 

SCHELLING  , s.  m.  du  saxôn 
sylling , dont  les  Anglois  ont  fait 
shelhng,  b s allemands  schi  lling. 

£ Monnoie  ) Monnoie  d’argent , 
qui  a cours  en  Angleterre  , en  Al- 
lemagne , en  Hollande  , en  Flan- 
dre , et  dont  la  valeur  est  dilférente 
selon  les  différons  pays. 

SCHÉMA  ois  SCHÈME  , s.  m. 
du  grec  ( schéma  ) , forme  , 

figure. 

( (Jconi.  ) Vieux  motqui  signifie 
la  même  chose  que  figure  ou  plan. 
C’est  la  représentation  que  l’on  fait 
de  quelque  chose  dans  l’astronomie 
et  dans  la  géométrie  , par  des  lignes 
sensibles  à l’cell.  En  as'ronomie , 
c'est  la  représentation  des  planètes 
chacune  en  son  lieu,  pour  un  instant 
donné. 

SCHEVOR  A TE  , s.  m.  du  grec 
croisse  ( schoinos  ) , corde  de  jonc , 
et  de  C* ivre  ( baiuà  ),  marcher  : dan- 
seur de  corde. 

( Jeux  sce'n.  ) Espère  de  dan- 
seurs de  roiie  qui  volfigeoient  au- 
tour d’une  tWde  , comme  une  roue 
autour  de  son  essieu  , et  qtii  se  sus- 
pendoient  par  lespicds  et  par  le  cou. 

De  schénohntes  , les  modernes 
ont  fait'  schcnobaiéc  , pour  l’art  de 
danser  sur  la  corde. 

SCHISME  , s.  m.  du  grec 
( schistna  ) , coujure  , dérivé  de 
tXlKa  ( schizo  ) couper , diviser  : di- 
vision , séparation. 

• ( Culte  relig.  ) Ce  mot  11’cst 

. guère,  d’usage  qu’en  parlant  de  la 
séparation  qui  ai  rive  k cause  de  la 
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diversité  d’opinions  entre  gens  de  la 
même  religion,  d’une  même  créan- 
ce. Le  schisme  des  dix  tribus  d’Is- 
raël , d’avec  la  tribu  de  Juda  et  de 
Benjamin.  Le  schisme  des  Persans 
d’avec  les  autres  niabométans.  Le 
grand  schisme  d’Ocrident  . qui  ar- 
riva entre  Clément  VII  et  Urbain  VI; 
Le  schisme  des  Grecs , commencé 
par  Photius  , l’an  868,  et  consommé 
dans  le  onzième  siècle  par  Michel 
Cérularius  ; le  schisme  d’Angleterre, 
formé  sous  Henri  VIII , et  consom- 
mé sous  Elisabeth. 

SCHISTE , s.  m.  du  grec  <7 %'itru 
( schiso  ) , fendre  , diviser  , et  de 
JdSot  ( lithos  ) , pierre  : pierre  divi- 
sée , pierre  feuilletée. 

■(  Minéral.  ) On  donne  ce  nom 
aux  roches  qui  se  divisent  en  grands 
feuillets  parallèles  entr’eux  , et  au 
plan  des  couches  principales.  Les 
schistes  se  trouvent  parmi  les  ro- 
ches primitives , et  on  leur  donne 
le  nom  général  de  roches  feuilletées. 

SCHOLASTIQUE,  ou  comme 
l’écrit  l’académie  SCOLASTIQUE, 
adj.  et  s.  du  grec  ayyt.'i  ( scholê  ) , 
loisir  ou  école  ; l’étude  exigeant  que  " 
pour  s’y  appliquer  on  soit  libre  de 
tout  soin  : appartenant  à l’école. 

( Hist.  a ne.  ) Le  titrg  de  scho- 
lastique a été  long-tems  un  ‘titre 
d’honneur  ; dès  le  siècle  d’Auguste, 
on  le  donna  à ceux  qui  se  distin- 
guoient  par  l’éloquence  et  la  décla- 
mation. Sous  Néron  , on  l’appliqua 
à ceux  qui  étudioient  le  droit  et  se 
disposoient  à la  plaidoirie  ; de  là  il 

Î lassa  aux  avocats  qui  plaidoient dans 
e barreau. 

Dans  le  moyen  âge , lorsque  Char- 
lemagne eut  conçu  le  dessein  de  faire 
Tefleurir  les  étudej  ecclésiastiques  , 
on  nomma  scholastiques  les  pre- 
miers maîtres  des  écoles  où  l’on  en- 
seignoit  aux  clercs  les  lettres,  la 
théologie  et  la  philosophie. 

( Didacl.  ) Théologie  scholas- 
tique , ou  simplement  scholastique ; 
c’est  l’art  de  traiter  les  matières  de 
théologie , selon  la  méthode  scho- 
lastique. • 

C’est  dans  le  douzième  siècle  que 
commença  cette  manière  d’enseigner 
la  théologie;  c’est-à-dire,  à l’époque 
où  la  philosophie  d’Aristote  s’intro- 
duisit dans  les  écoles,  sous  la  forme 
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sèche  et  décharnée  que  lui  avoient 
donnée  les  Arabes , et  que  les  théo- 
logiens adoptèrent.  Roscelin  et  An- 
selme, auxquels  succédèrent  Abai- 
lard  et  Gilbert  de  la  Poirée,  l’intro- 
duisirent dans  les  écoles  de  Paris. 

Dans  le  quinzième  siècle,  la  mé- 
thode scholastique  commença  à 
perdre  de  son  crédit  ; les  bons  au- 
teurs s’en  défirent  peu  à peu  , et  au- 
jourd’hui elle  est  entièrement  ban- 
nie des  écoles. 

SCHOLIASTE  ou  SCOLIASTE, 
s.  m.  de  SCHOLIE , ( K ce  mot  ) : 
commentateur. 

( Bibliogr.  ) Il  se  dit  particuliè- 
rement de  ceux  qui  ont  fait  des  com- 
mentaires , des  notes  ou  des  obser- 
vations sur  les  poètes  et  auteurs  grecs. 

SCHOLIE  , s.  f*  du  grec  <ry oxior 
( scholion) , note,  observation  courte 
sur  dilférens  passages  d’un  auteur, 
pour  en  faciliter  l’intelligence. 

( Gramth.  ) Note  grammaticale  , 
ou  critique  pour  servir  à l’explica- 
tion , à l’intelligence  des  auteurs 
clas  iques. 

( Mathématiques  ) Ce  mot , em- 
ployé au  masculin  , est  foit  en  usage 
dans  la  géométrie  et  les  autres  par- 
ties des  mathématiques.  Souvent  , 
après  avoir  démontré  une  proposi- 
tion , on  enseigne  dans  une  scholie 
une  autre  manière  de  la  démontrer; 
ou  bien  on  donne  quelqu’avis  néces- 
saire pour  tenir  le  lecteur  en  garde 
contre  les  méprises;  ou  enfin,  on  fait 
voir  quelque  usage  ou  appliiation  de 
la  proposition  qu’on  vient  de  démon- 
trer. M.  Wolt  a donné,  par  forme 
de  scholie , dans  ses  élémens  de  ma- 
thématiques , beaucoup  de  méthodes 
utiles  , de  discussions  historiques , 
des  descriptions  d’instrumens,  etc. 

. SCIIORL  , s.  m.  Corruption  du 
suédois  scoerl  : on  prononce  cheurl. 

( Minéral.  ) Ce  nom  a été  donné 
aux  cristaux  noirs  qui  se  trouvent 
fréquemment  dans  les  granits  et  au- 
tres roches  primitives. 

Di\ers  auteurs  ont  donné  le  nom 
de  schorl  à plusieurs  substances  qui 
portent  aujourd’hui  des  noms  ditl'é- 
rens,  tels  que  la  ceylanite , V axi- 
nile , la  tourmaline  , V amphibole, 
le  pyroxène  , la  staurvtite , la  thal- 
lile , 1 ’oisanite . la  sommité,  la  cya- 
nite , la  thémolithe , le  titane. 
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SCIAGRAPHIE  ou  SCIOGRA- 
PIIIE,s.  f.  du  grec  mk(skia),  ombre, 
et  de  yfûyx  (grapho ),  décrire,  tracer. 

(Astron.)  Quelques  auteurs  ont 
fait  usage  de  ce  terme  pour  exprimer 
i’art  .de  trouver  l’heure  du  jour  ou 
de  la  nuit , par  l’ombre  du  soleil,  de 
la  lune  ou  des  étoiles. 

(Archit.)  Ce  mot  sert  aussi  en 
architecture  à désigner  la  représen- 
tation de  l’intérieur  ou  la  coupe  d’un 
bâtiment , et  alors  il  signifie  litté- 
ralement description  avec  les  om- 
bres. ÿ 

( Peinturé)  Les  Grecs  employoient 
le  mot  sci*  graphie,  ou  peinture  des 
ombres , dans  le  même  sens  que  nous 
donnons  au  mot  clair-obscur,  que 
nous  avons  emprunté  de  l'italien 
schiam-scuro.  Appellodore  fut  le 
premier  des  peintres  grecs  qui  sut 
rompre  les  couleurs,  et  exprimer  la 
privation  de  toute  couleur  dans  les 
ombres.  Les  succès  d’Appollodore 
lui  méritèrent  de  la  part  des  Grecs 
le  surnom  de  sciagraphe , peintre 
des  ombres. 

SCIAMOCHIE,  s.  f«du  grec  mk 
( skia  ) ombre,  et  de  pi%op*i  ( ma- 
chomai  ) , combattre  : combat  avec 
son  ombre. 

( Mèciec.  pre'scrvative  ) Espèce 
d’exercice  pratiqué  parles  anciens , et 
mis  au  rang  des  gymnastiques  médi- 
cinaux, qui  consiste  à lutter,  à se 
battre  contre  son  ombre,  ou  h faire  les 
mêmes  mouvemens  qu’on  fait  dans 
un  combat  réel.  Quelquefois,  au  lieu 
d’une  ombre  simple,  on  s’exerçoit 
contre  un  poteau. 

SCIAMANCIE , ou  SCIOMAN- 
CIE,  s.f.  du  grec  mk  (skia),  om- 
bre, et  de  purutt  ( manleia  ),  di- 
vination : divination  par  lê  moyen 
des  ombres. 

( Divinat.  ) Cette  divination  con- 
sistoit  à évoquer  les  âmes  des  morts 
pour  en  apprendre  l’avenir.  Ce  fut 
par  la  scinmancie  que  la  Pytho- 
nisse  d’Endor  évoqua  l’ombre  de 
Samuel  , lorsque  Saül  vint  la  con- 
sulter sur  l’évènement  de  la  bataille 
qu’il  alloit  livrer  aux  Philistins. 

SCIATÉRIQUE  , s.  f.  du  grec 
astk  (skia),  ombre,  et  de  rsfi/r 
( lcre'in  ) , observer. 

(Astron.)  Quelques  auteurs  ont 
donné  ce  nom  à la  science  des  ca- 


S C I s;5 

drans  solaires.  V.  GNOMONIQUE.® 

Scialérique  ou  sciotérique  . pris 
adjectivement,  est  aussi  l’épithète 
ueMolineux  a donnée  à une  espèce 
e télescope  , ou  cadran  horizontal, 
garni  d’une  lunette  pour  observer  le. 
tems  vrai  , soit  pendant  le  jour,  soit 
endant  la  nuit , et  pour  régler  les 
orloges. 

SCIATIQUE  , adj.  et  s.  f.  du  grec 
'urploy  ( ischion ) , la  hanche  , le  haut 
de  la  cuisse.  4 

( JMéd.  ) Espèce  dq  goutte  qui  a 
principalement  son  siège  dans  l’arti- 
culation du  fémur  avec  l’os  ischion: 
elle  est  très-douloureuse.  La  douleur 
occupe  non-seulement  la  jointure  , 
mais  aussi  la  hanche,  les  lombes, 
l’os  sacrum  , la  cuisse  , le  jarret , la 
jambe,  et  s’étend  quelquefois  jus- 
qu’à l’extrémité  du  pied.  Quand  elle 
est  invétérée  , elle  rend  ordinaire- 
ment boiteux  ceux  qui  en  sont  atta- 
ués,  parce  que  la  tête  du  fémur  sort 
e sa  cavité  , par  le  relâchement  de 
son  ligament. 

(Anal.)  On  dit  aussi  le  nerf  scia- 
tique , les  artères  sciatiques  , pour 
le  nerf  ou  les  artères  qui  appartien- 
nent à la  hanche. 

SCINTILLATION , s.  f.  du  Iat. 
scintillo  , étinceler. 

( Astron.)  Mouvement  de  lumière 
qu’on  aperçoit  dans  les  étoiles  de  la 

{première  grandeur , comme  si  elles 
ançoieht  à chaque  instant  des  rayons 
qui  fussent  remplacés  par  d’autres  , 
avec  une  espèce  de  vibration.  Les 
planètes , quoique  souvent  plus  bril- 
lantes , n’ont  point  ce  mouvement  de 
scintillation  , excepté  peut-être Vé- 
nus  dans  certains  tems  : cela  sert, 
même  à distinguer  les  étoiles  des 
planètes. 

SCION , s.  m.  du  lat.  scind  , sois - 
sum  , retranché  , coupé  , séparé. 

( Agricull.  ) Petit  rejeton  d’un 
arbre  ou  d’un  arbrisseau. 

SCIOPTIQUE , adj.  du  grec  mk 
( skia  ) , ombre  , et  d’o-rrnopeu  ( op- 
lomai),  voir:  comme  qui  diroit  , 
qui  fait  voir  dans  l'ombre. 

( Optique  ) Il  se  dit  d’une  sphère 
ou  d’un  globe  de  bois,  dans  lequel 
il  y a un  trou  circulaire  où  est  passée 
une  lentille.  Cet  instrument  est  tel  * 
qu’il  peut  être  tourné  et  placé  dans 
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—tous  les  sens , comme  l’oeil  il’un  ani- 
w J i : a I . On  s’en  sut  dans  les  expérien- 
ces de  la  chambre  obscure. 

SCIOTÉRIQUE  ; v.  SCIATÉ- 
RIQl  E. 

SCISSION  , s.  f.  du  la r.  scissio , 

■ fait  de scinda  , b mire , div  iser. 

(Polit.)  Séparation,  dit ision  dans 
un  Elat,  dans  une  assemblée  poli- 
tique. 

SCISSURE  , s.  f.  môme  origine 
que  SCISSION. 

( A iuxl.  ) On  nomme  ainsi  tout 
enfoncement  «des  os  . qui  loge  des 
vaisseaux  sanguins  et  uts  nerfs  , com- 
me on  l’obscn  e aux  < otes. 

( Hisl.  mit  ) Scissure  se  dit  aussi, 
parmi  b s minéralogistes,  de  la  fente 
des  rochers,  des  montagnes,  ocea- 
sionnée  par  d<  s tiemblemens  de  terre 
ou  autres  arcidens. 

SCî.É'î  I ASIS  , s.  f.  du  grec 
f tacts  ( slilériasis  ),  dureté , callosité. 

( Med.  ) Callosité  des  cartilages, 
tar  ses  des  paupières. 

SCLÉROAlE,s.  m.  du  grec  ira xé- 
f atja.  ( sklcroma  ) , dureté. 

( Méd.  ) 1 umeur  reuiteufe  qui  se 
forme  dans  quelque  partie  de  l’u- 
térus. 

SCLÉnOPTHALMlE,  s.  f.  du 
grec  trtr.MQS  ( sktiros  ) , dur  , et 
d’i^8s<x«ec  ( oplilhulnios  ) , œil  : 
dureté  de  l'œil. 

( J) léd.  ) Maladif*  des  yeux  ac- 
compagnée de  dureté  et  de  diflirulté 
de  mouvement , de  douleur  et  de 
rougeur. 

SCLËROSARCOME  , s.  m.  alu 

grec  îr/fXsf st  ( skieras  ) , dur  , et 
de  iri.|  ( su ne  ) , chair. 

* ( À léd.  ) ’l  umeur  dure  et  char- 
nue qui  affecte  les  gencives , el  qui 
r «semble  quelquefois  il  une  crête  de 
coq  , et  qtieiq  dois  à la  chair- d’un 
anima  ! à coquille. 

SCLÉROTIQUE  , adj.  du  grec 
CxXspoî  ( skieras  ) , dur. 

* ( Ami t.  ) C’est  le  nom  qu'on  a 
donné  a l’une  des  tuniques  de  l’œil , 

arcé  qu’elle  est  la  plus  dure.  Ou 
'appelle  aussi  cornée  upaqut . 

SCOBIFORMË  , adj.  du  latin 
SCohs  , scobis  , limaille  , sciure  , 
et  de  forma  , forme  : qui  ressemble 
à de  la  limaille  , ou  à de  la  sciure 
de  bois. 
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• ( Botan.  ) Graines  scoltif ormes; 
on  appelle  ainsi  les  graines  qui  res-> 
semblent  au  premier  coup-d’œil  à 
de  la  sciure  de  bois  : telles  sont  celle* 
de  plusieurs  orchidées. 

SCOL ASTIQUE  ; v.  SCHO- 
LASTIQUE. 

SCOL1ASTE  : voy.  SCIIO- 
LIASTE. 

SCOLIE  ; i >oy.  SCIIOLIE. 

SCORBUT,  S.  m.  Mot  emprunté 
des  Hollaiidois , qui  l’ont  eux-mé- 
mespvisdu  danois  crobulh  , ventre 
rompu.  * 

( Méd.  ) Maladie  familière  sur 
mer  et  dans  les  pays  septentrionaux. 
S”s  symptômes  les  plus  ordinaires  , 
sont  le  relâchement , le  gonflement , 
la  lividité  et  le  saignement  des  gen- 
cives ; la  numeur  , l’ébranlement 
et  la  chute  des  dents  ; les  ulcères  et 
la  puanteur  de  la  bouche;  les  tache» 
et  les  vergetnres  rouges  , livides  , 
quelquefois  jaunes , sur  la  peau,  etc. 

SCORIE  , s.  f.  du  lat.  scoria  , 
écume,  cras-e. 

( Métallurgie  ) On  appelle  sco- 
ries , dansées  fontes  métalliques, 
les  substances  s ilino-terreuses  qui 
viennent  uager  à la  surface  du  mé- 
tal , et  forrfter  une  espère  d’écume 
ou  de  matière  vitreuse.  Ces  matières 
varient  suivaut  les  différentes  mine» 
ou  les  dill'érens  métaux  que  l’on  fait 
passer  à la  fonte  ; elles  sont  pro- 
duites par  les  pierres  qui  forment  la 
gangue  , le  soufre  , l’arsenic  conte- 
nus dans  la  mine. 

Les  scories  contiennent  souvent 
une  partie  du  métal  ; de  là  vient  le 
nom  de  scories  pures  et  scories  im- 
pures. Lorsque  les  scories  sont  bien 
vitrifiées  , elles  fournissent  un  ex- 
cellent fondaut  pour  le  traitement 
des  mines  : elles  fout  la  fonction  du 
-verre,  el  facilitent  Infusion. 

De  scorie  , on  a fait  scorification 
pour  l’art  de  séparer  des  métaux  en 
fusion  les  substances  qui  leur  sont 
étiangi-res.  Les  matières  employée» 

f oui  cela  sont  le  borax  , lu  lithurge, 
es  flux  , etc. 

( Minéral.)  Scories  volcaniques; 
on  donne  ce  nom  eu  gétiéral  à tou- 
tes les  matières  volcaniques  qui  sont 
boursoufflées  , à peu  près  comme  le 
mâchefer  : telles  sont  les  masse» 
isolées  lancées  par  le  volcan  dan» 
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*?s  explosions  , et  qu’on  voit  rouler 
sur  les  (lunes  des  montagnes. 

SCORPION  , s.  m.  du  grec  ntt. 
*<èc  ( shorpios  ). 

( bitst.  nul.  ) Insecte  venimeux 
qui  a lu  I g ire  d’une  écrevisse. 

(Astron.  )St  oaiionoii  la grande 
béte  est  le  nom  ou  huitième  signe 
du  zodiaque  et  d’une  constellai  imi. 
Il  est  appelé  dons  Cicéron  . nepn  • 
dans  Muni  lins  . maitis  siilus  ; lions 
Aratus j fera  magna,  parce  qu  ii 
occupait  deux  signes  entiers. 

SCOTIË  , s.  r.  du  grec  ni  toc 
( skoios  ) , ténèbres,  obscurité. 

( Archit.  'j  Moulure  ronde  et 
creuse  , qui  se  plare  èhtre  les  tirets 
de  la  base  d’une  colonne;  elle  est 
ainsi  appelée  à cause  de  l’ombre 
qu’elle  reçoit  dans  son  creux. 

SCOTOMIE,  s.  f.  du  grec  ni- 
J"Mùsk °lO"ia)  > vertige  avec of- 
tusration  de  la  vue , dérivé  de  niras 
(skoios),  obscurité,  ténèbres. 

( Med.  ) C’est  le  nom  d’uue  ma- 
ladie qui  cau.,e  des  éblouisseniens , 
qui  proviennent  de  ce  que  les  yeux 
sont  couverts  de  nuages.  On  nomme 
aus'i  cette  maladie  vertige  téné- 
breux , parce  que  c’est  uq  vertige 
qui  procède  de  l’obscurité  de  la  sue, 
dans  lequel  les  objets  extérieurs  pa- 
Toissent  tourner  comme  en  rond. 

SCRIBE  , s.  m.  du  latin  scriba  , 
fait  de  scribo  , écrire  : celui  qui 
écrit. 

( Hist.  une.  ) Scribe,  dans  la  loi 
des  juils  , étoit  un  principal  officier 
qui  écrivoit  ou  qui  interprétait  l'é- 
criture. * 

Il  est  parlé  souvent  dans  la  bible 
des  scribes  , des  pharisiens  ; il  n’en 
est  point  parlé  avant  Esdras  , c’est 
pourquoi  quelques  savans  conjec- 
turent que  le  nom  et  la  fonction  sont 
venus  de  Chaldée  et  d’Assvrie  , et 
qu’ils  s'établirent  chez  les  juifs,  au 
retour  de  ht  captivité  de  Babylone. 

Ils  acquirent  une  grande 'réputation 
parmi  les  juifs  ; iis  étoient  au  des- 
sus  des  sacrificateurs. 

Le  titre  de  scribe  étoit  également 
un  nom  de  magistrature  riiez  les 
Grecs,  qui  les  appeloient  scribes  du 
peuple.  Les  Romains  donnoient 
aussi  le  nom  de  scribes  à des  olli- 
eier»  subalternes  de  justice^ 
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Aujourd’hui  on  n’entendplus  par 
le  mot  descriée,  qu’un  homme  qui 
gagne  sa  vie  à écrire  ; et  dans  ce  cas , 
c’est  un  terme  de  mépris. 

* SCRIP I EUR  , s.  m.  du  latin 
scribo  , scriplu/n,  écrire  : celui  qui 
écrit.  ' 

( Chancellerie  rom.  ) C’est  b. 
Rome,  un  officier  du  premier  banc, 
qui  écrit  les  bulles  qui  s’expédient 
en  original  gothique  : ils  sont  au 
nombre  de  ci-iit. 

SCROBIOULEtfX , SR.  adj.  du 
laf  scrobiculu  . flimiiKil*!,'  sem- 
bis , scrobis  . lbsse  parsemée  du  pe- 
tits trous  concaves. 

( B o ta  a.)  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  dont  la  surface  cÿt  parsemée 
de  petits  trous  concaves  . creusés 
dans  la  snbs  ance  même  du  corps. 
Le  réceptacle  commun  de  quelques 
composées,  le  placenta  de  plusieurs 
unagallidées , etc.,  sont  scrobicu- 
leux. 

SCROFULES  , s.  f.  du  lat.  scro- 
phu/er , écrouelles  , formé  de*jcro- 
pha.  truie. 

(fllétl.)  Les  scrofules , dont  on 
a fait . par  corruption  , ÉCROUEL- 
LES ( r.  ce  mut.  ) , sou!  des  fumeurs 
froides  qui  se  forment  dans  les  glan- 
des conglobées  du  cou,  etc.  Elles 
sont  ainsi  appelées  du  latin  scw- 
pha,  truie,  parce  que  cet  animal 
passe  pour  être  sujet  à la  môme  ma- 
ladie. 

# SCROTOCÉLE,  s.  m.  du  latin 
scrotum , le  scivlum , les  bourses  , 
et  du  grec  (hélé),  tumeur, 

hernie  : hernie  du  scivtum. 

( fl féd.)  Hernie  complète  qui  des- 
cend jusqu’au  scrotum. 

SC  ROI  UM , s.  ng.  du  latin  scro- 
tum, ou  scortum  , sac  de  cuir  ou  de 
peau. 

(Anal.)  Enveloppe  cutanée  qui 
renferme  les  testicules,  et  qu’on  ap- 
pelle Vulgairemeqt  bourse.  Elle  a 
été  ainsi  gommée  par  les  anciens, 
parce  qu’elle  ressemble  h un  sac  ou 
bourse  de  cuir,  qu’ils  appeloient 
scorlea  , bourse  de  cuir  ou  cie  peau. 

SCRUPULE,  s.  m.  du  latin  sem- 
pulus  , diminué  de  scrupus  , gra- 
vier, petite  pierre  qui  entraduns  le 
soulier,  quand  on  marche  dessus. 
(fllétivl.  ) Le  plus  petit  des  poids 
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dont  se  servoient  les  anciens  , et , 
parmi  les  médecins  modernes  , un 
poids  égal  à 20  grains.  . 

(Aslron.)  Scrupules,  en  termes^ 
d’astronomie . signifient  des  parties , 
de»  minutes. 

Scrupules  éclipsés  ; c’est  la  partie 
• du  diamètre  de  la  lune  qui  entre 
dans  l’ombre. 

Scrupules  de  la  demi-durée  ; 
c’est  un  arc  de  l’orbite  de  la  lune  , 
ue  le  centre  de  cette  planète  décrit 
epuisle^ommencementde  l’éclipse 
jusqu’à  son  milieu. 

SCRUTIN , s.  m.  du  lat.  scrutor, 
rechercher. 

(Polit.)  Manière  dont  les  assem- 
blées politiques , ou  les  compagnies, 
procèdent  dans  les  élections  qui  se 
l'ont  par  suffrages  secrets,  que  l’on 
donne  par  billet»  pliés  ou  par  petites 
boules,  qu’on  appelle  balloles  ( /C 
BALLOT  AGE).  Il  y a plusieurs 
sortes  de  scrutin  : 

Scrutin  individuel ; c’est  relui 
auquel  on  procède  en  faisant  , par 
chaque  votant , un  bulletin  particu- 
lier pour  chaque  sujet  à élire , et  sur 
lequel  on  n’écrit  qu’un  seul  nom. 

Scrutin  de  liste;  c’est  relui  par 
lequel  on  vote  à la  fois  sur  tous  le6 
sujets  à élire,  en  écrivant  dans  le 
même  billet  autant  de  noms  qu’il  y 
a de  nominations  à faire. 

Scrutin  de  liste  double  ; c’est 
celui  par  lequel , non-seulement  chai» 

?ue  électeur  vote  à la  fois  sur  tous 
es  sujets  à élire  , mais  encore  dési- 
gne un  nombre  de  sujets , double  de 
celui  de»  places  à remplir , en  écri- 
vant dans  le  même  billet  un  nom- 
bre de  noms,  double  de  celui  des  no- 
minations à faire. 

Au  premier  tour  du  scrutin , on 
obtient  la  pluralité  relative  des  sut- 
frages , mais  il  faut  quelquefois  trois 
tours  pour  obtenir  la  pluralité  ab- 
solue. 

De  scrutin  on  scruter,  on  a fait. 
scrutateurs , pour  désigner  ceux  qui 
sont  apjielés  a assister  à la  vérifica- 
tion du  scrutin.  Dans  l’élection  des 
papes , il  y a toujours  trois  cardi- 
naux scrutateurs. 

SCUÊPTURE  , s.  f.  du  latin 
sculpo  , sculplum , graver,  tailler 
au  ciseau. 
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L’art  de  peindre  et  de  sculpter , 
est  né  par-tout  ; chez  l’homme  encore 
sauvage , par-tout  il  a voulu  imiter 
la  forme  humaine  : on  n’a  donc  tardé 
nulle  part  à paitrir  de  la  teTre , à 
tailler  du  bois  , et  l’on  n’a  pas  tardé 
par-tout  à vouloir  représenter  à peu 
près  la  même  figure  humaine  pardes 
traits  grossiers  de  couleur.  Telle  a 
été  l’origine  de  la  sculpture  et  de  la 
peinture , et  ces  deux  arts  se  sontar- 
rêtés  à ces  premiers  rudimens , sur 
une  grande  partie  de  la  terre.  Moïse 
nous  montre  des  ouvrages  de  sculp- 
ture dans  des  siècles  bien  antérieur» 
à ceux  où  il  écrivoit. 

D'ans  la  Genèse  , lorsque  Jacob  se 
disposoit  à quitter  en  secret  Laban  , 
et  à retourner  dans  le  pays  où  il 
avoit  pris  naissance , Racnel  parvint 
à dérober  les  idoles  de  son  beau  père. 

On  voit  encore  que  l’art  de  jeter 
en  fonte  les  métaux  , et  de  les  faire 
servir  à des  imitations  de  là  nature  , 
fut  connu  des  Israélites,  dans  de» 
tems  fort  reculés  , puisqu’ils  fon- 
dirent un  veau  d’or  dans  le  dé- 
sert. 

Les  Egyptiens  inventèrent  de 
bonne  heure  la  sculpture  ; mais  deux 
obstaclcss’opposèrentàce  qu’ils  pus- 
sent la  porter  à la  perfection  ; le  pre- 
mier étoit  invincible  ; c’est  qu’ils 
n’étoient  pas  beaux  eux -mêmes; 
le  second,  c’est  que  les  loi6  leur 
prescrivoient  une  continuité  de  prin- 
cipes et  de  pratique,  qui  nepermet- 
toitpasaux  artistes  de  rien  ajouter 
à ce  qu’avoipnt  fait  leurs  prédéces- 
seurs. Les  Égyptiens  ne  pouvoient 

d’ailleurs  connoitre  l’anatomie,  puis- 
que celui  même  qui  ouvroit  les 
corps  pour  les  embaumer  , étoit 
obligé  de  se  soustraire  par  la  lui  te,  à 
la  fureur  du  peuple. 

Les  grauds  ouvrages  des  Phéni- 
ciensont  été  détruit»;  mais  Homère 
rend  hommage  à leur  habileté  dans 
les  arts , en  parlant  du  cratère  de  P é- 
lée  , qui  l’emportoit  , dit-il  , en 
beauté , sur  tous  les  ouvrages  de  la 
terre  entière , car  c’étoit  les  Sido- 
niens , ces  hommes  habiles  , qui 
l’avoient  travaillé.  * t 

Les  conjectures  que  l’on  peut  faire 
sur  l’habileté  des  Perses,  dans  les  arts 
qui  tiennent  au  dessin  , ne  sont  pas 
favorables  à ce  peuple.  Comme  la 
décence  ne  leur  permettoit  pas  de  so 
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mnntier  nus , ils  ne  purent  faire  de 
grands  progrès  dans  le  dessin  de  la 
ligure  , puisqu’ils  n’en  connoissoient 
pus  les  formes,  et  ne  durent  guère 
eounoitre  d’autre  beauté  que  celle 
des  tètes  , et  la  hauteur  majestueuse 
de  la  taille. 


Pline  et  Winkelman  , regardent 
comme  probable  , que  les  Etrusques 
aroient  conduit  avant  les  Grecs  , 
l’art  de  la  sculpture  à une  certaine 
perfection  ; ce  qui  est  certain  , c’est 
que , long-tems  avant  le  siège  de 
Troie,  un  artiste,  nommé  Dédale, 
fuyant  la  colère  de  Minos,  se  réfu- 
gia en  Sicile,  où  il  travailla,  et 
d’où  il  passa  en  Italie,  où  il  laissa 
des  monumèns  de  son  art.  Pausa- 
uias  et  Diodore  de  Sicile  , assurent 
que  l’on  voyoit  encore,  de  leur  teins  , 
Ü<  s ouvrages  attribués  à cet  artiste 
célèbre  , et  qui  étoient  imposans  par 
la  grandeur  de  leur  caractère. 

Si  les  Grecs  entrèrent  plus  tard 
que  d’autres  peuples,  dan  s la  carrière 
des  arts  , ils  surent , en  les  devan- 
çant , taire  servir  ce  désavantage  à 
leur  gloire.  Dès  qu’ils  eurent  fait 
les  premiers  pas , lesencouragemens, 
les  récompenses,  la  gloire  , les  exci- 
tèrent à en  faire  de  nouveaux , et  au 
moment  où  ils  s’arrêtèrent  enfin  , s’il 
leur  restait  quelques  découvertes  & 
faire,  ce  n’étoit  du  moins  que  dans 
quelques  parties  inférieures  de  l’art , 
qui  nuisent  souvent  à l’étude  des 

Îiarties  capitales.  D’ailleurs,  jamais 
es  statuaires  n’eurent  d’aussi  fré- 

Suentcs  occasions  que  dans  la  Grèce, 
♦développer  leurs  talens  , et  d’en 
recueillir  la  récompense.  Tout  hom- 
me qui  méritoit  la  reconnoissance  de 
ses  concitoyens  , tout  homme  qui 
parvenoit  à se  distinguer , avoit  les 
honneurs  d’une  statue.  Quelquefois, 
dit  Winkelman  , on  s’en  érigeoit  à 
soi-même;  on  avoit  la  permission 
de  placer  dans  les  temples  les  statues 
de  ses  enfans. 


On  couuoit  l’amour  des  Grecs 
pour  la  beauté  ; on  sait  que  leurs 
ouvrages  sout  remplis  des  éloges  de 
celte  qualité  extérieure;  chez  un  pa- 
reil peuple,  les  artistes  dévoient  se  la 
proposer  pour  premier  objet  de  leur 
art:  ils  dévoient  surpasser,  en  sui- 
vant cet  objet , tous  les  peuples  qui 
avorent  cultivé  la  sculpture , et  leurs 
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ouvrages  dévoient  être  les  modèles  ùe 
tons  les  peuples  à venir. 

Comme  les  honneurs  des  statues 
furent  principalement  accordés  aux 
hommesqui  excellèrent  dans  les  jeux 
publics,  les  artistes  durent  avoir  de 
beaux  modèles  , car  des  athlètes , 
vainqueurs  à la  course,  au  pugi- 
lat , etc.  , dévoient  être  deshommes 
bien  conformés,  et  offrir,  par  le 
genre  de  leurs  exercices,  différentes 
espèces  de  beauté. 

Jusqu’au  règne  d’Alexandre,  lesarts 
s’avancèrent  dans  la  Grèce  de  plus  eiv 
plus,  vers  la  perfection  ; mais  , après 
la  mort  de  ce  prince  , quoique  la 
peinture  et  la  sculpture  fussent  tou- 
jours plus  cultivées,  elles  ne  firent 
plus  de  progrès  dans  les  parties  capi- 
tales. Après  la  chute  des  républiques 
grecques,  les  beaux  arts  furent  trans- 
portés de  la  Grèce  & Rome  ; mais  ils 
ne  paroissent  pas  avoir  eu  beaucoup 
d'éclat. avant  le  règne  de  Néron;  il 
est  même  probable  que  les  heaui 
ouvrages  faits  du  tems  de  ce  prince , 
ainsi  queVius  les  règnes  de  Traj  an  et 
d'Adrien , ont  été  exécutés  par  des 
Grecs. 

Lorsque  la  Grèce- fut  tombée  sous 
ladomination  de  Rome  ,lesavtistes, 
privés  de  l’espérance  de  s’attirer  de 
la  considération  de  la  part  d’un  gou- 
vernement qui  n’estimoit  que  les 
gens  de  guerre  , tombèrent  dans  le 
découragement;  dès  lors  ils  renoncè- 
rent à l’étude  de  l’art , qui  devint 
une  sorte  de  métier,  et  qui  fut  enfin 
plongé  dans  «11  abandon  total. 

L’ai  t 11e  faisant  plus  de  progrès  , 
déchut  rapidement;  s’il  se  releva 
quelque  tems  sous  les  princes  qui 
l’aimoient , les  révolutions  de  l’em- 
pire, les  guerres  snccessi  vos,  le  chan- 
gement de  religion  , l’abolition  des 
images  , l’invasion'  des  barbares  , 
portèrent  les  derniers,roup8  au  bon 
goût , en  détruisant  ce  qui  restoit  en- 
core des  cbefs-d’œuvres  des  anciens* 

C’est  dans  le  quinzième  siècle  que 
la  sculpture  est  sortie  du  néant, 
soutenue  par  Michel-Ange.  Tandis 
qu’elle  florissoit  en  Italie,  Jean  Gou- 
jon lui  préparoiten  France  une  nou- 
velle gloire  ; mais  cette  gloire  se  per- 
dit dans  les  guerre*  civiles  qui  déso- 
lèrent le  royaume.  Le  siècle  de 
Louis  XIV  , si  fécond  en  mer- 
veilles , vit  naître  Puget , Girwdon. 
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Coustoit , pic.  Ces  hommes  de  génie 
en  ont  créé  d’autres , parmi  lesquels 
on  est  obligé  de  citer  Bourhardon 
qui  à rassemblé  toutes  tes  perfec  tions 
de  Part  vet  Scs  beautés  de  l’antique, 
dans  ses  nombreux  ouvrages. 

Pour  l'histoire  de  la  sculpture,  la 
critique  des  monumens  anciens  , etc. 
consultez  l’histoire  de  l’art , de  bUin- 
kchnann , les  ouvrages  de  Mengs  , 
Reynolds , Balconnet , etc. 

SOJTIFORME , adj.  du  Int.  scu- 
t’im , écu  , bouclier,  et  de  forma  ,• 
forme,  ressemblance  : qui  a la  forme 
d’un  bouclier. 

( Anal . ) Il  se  dit  d’un  des  carti- 
lages du  larynx  , ainsi  appelé  parce 
qu’il  a la  forme  d’un  bouclier. 

SCYTALE  , s.  f.  du  grec  «iràl» 
( skulalé ) , fouet  de  cuir. 

(S tégano graphie)  Ce  terme  désigne 
une  invention  dont  se  servaient  les 
Lacédémoniens  pour  éci  ire  d’une  ma- 
nière secrète.  Les  deux  correspon- 
dans  avoipnt  chacun  un  rouleau  de 
même  dimension  et  de  même  lon- 
gueur; celui  qui  éerivoit  foffrnoit  au- 
tour du  rouleau  une  bande  de  par- 
chemin , et  ensuite  il  tiaçoit  ses  ca- 
ractèressur  ce  panhemiu-ainsi  roulé. 
Cette  bande  déroulée  présentait  des 
lettres  sans  suite  , et  indéchiffrables 
pour  celui  qui  n’éloit  point  au  fait 
de  cette  manière  d’écrire.  Le  corres- 
pondant, à qui  l’on  adressait  la  bande 
de  parchemin,  la  rouluit  ii  son  tour 
sur  le  rouleau  pareil  à celui  dont  s’é-, 
toit  servi  la  personne  qui  avoit  écrit, 
et  le  contenu  de  la  missive  se  pré- 
sentait d’une  manière  facile  à lire. 
Cetîe  invention  , assez  grossière  , est 
la  première  dont  parle  Porta  , dans 
Son  livre  de  Ciferis. 

SÉBACÉ  , ÉE  , adj.  du  lat.  seba- 
ceus  , fait  de  sebuiy. , suif  : qui  res- 
semble  k du  suif. 

( yfnat.  ) 11  se  dit  de  certaines 
glandes  qui  séparent  unehumeursem- 
lilablc  à du  suif.  Ces  glandes  sont  ré- 
pandues par  toute  la  peau  ; elles  sont 
remarquables  sur -tout  aux  envi- 
rons du  nez,  aux  aines  et  aux  ais- 
selles. 

SÉBATES,  s.  m.  même  origine 
que  SÉBACÉ. 

(Chimie)  Sels  formés  par  la  com- 

• hinaison  de  l’acide  sébacique  , ou  de 
1*  graisse  , avec  différentes  bases. 
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Leur  terminaison  en  ale  , indique 
qu’ils  appartiennent  à la  classe  des 
arides  qui  sont  complètement  saturés 
d’oxigène  , et  dont  la  terminaison  est 
en  ique. 

SEC , SÈCHE  ,adj.  du  lat.  siccus , 
l’opposé  de  l’humide,  et  au  figuré, 
dépourvu  d’agrément. 

( Archilccl.)  En  maçonnerie,  oit 
dit  un  mur  de  picires  sèches,  pour 
un  mur  fait  de  pierres  arrangées  sim- 
plement , sans  plâtre  ni  mortier. 

( ToHiJicat.  ) On  dit  un  fossé 
sec,  pour  un  foSsé  où  il  n’y  a point 
d'eau.  , 

( JTétalluigic  ) Sec  Se  dit  aussi  des 
métaux  qui  sont  cassans  et  difficiles 
k mettre  en  œuvre.  On  dit  plus  com- 
munément me;». 

( Diction  ) On  dit  d’un  auteur  , 
d’un  orateur,  d’un  poè'te,  qu’il  est 
scc  lorsqu’il  n’est  ni  abondant  en 
pensées,  ni  riche  en  expressions. 

Un  style  scc  est  un  style  dépourvu 
d’agrémens  , (Toi  neniens  , etc. 

(y/ rts  du  dessin)  Un  dessin  sec 
est  un  de  sin  fuit  avec  un  trait  amai- 
gri , qui  n’a  point  de  moelleux  / dont 
les  contours  ne  sont  point  préparés  , 
la  louche  épargnée. 

Un  peintre  sec  est  relui  dont  les 
teintes  sont  sans  passages,  et  mal 
fondues.  « 

Un  oift  rage  scc , en  sculpture  , est 
celui  dont  les  contours  sont  durs  , 
qui  n’a  pas  cette  tendresse  qui  se 
lait  sentir  daus  le  marbre  bien  tra- 
vaillé. 

( Marine ) Courir  à sec;  c’est, 
dans  un  gros  coup  de  vent,  avlîir 
toutes  ses  voiles  serrées , afin  de  pré- 
senter moins  de  surface  au  vent. 

Un  vaisseau  met  aussi  k sec,  dans 
certains  ras , en  tems  de  guerre  , lors- 
qu’on est  à portée  de  quelques  vais- 
seaux ennemis,  en  force  supérieure,- 
pour  éviter  d’en  être  apperru. 

SÉCABLE  , adjec.  du  lat.  seco  , 
couper. 

( üidacl.  ) Qui  peut  être  coupé. 

SÉC  ANTE,  s.  f.  même  origine  que 
SÉCABLE. 

( (îéoni .)  Ligne  qui  en  coupe  une 
aune  , ou  qui  la  divise  en  deux  par- 
ties. 

( Trigonométrie  ) Sécante  , en 
termes  de  trigonométrie , jignilie  une 
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ligne  droite  . tirée  du  centre  d’un 
cercle j laquelle  coupant  la  cirronfé- 
renre , est  prolongée  j usqu’ù  ce  qu'elle 
*e  rencontre  avec  une  tangente  au 
même  cercle. 

SECHE , ou  SEICHE  , ou  SEP- 
PIE,  du  lat.  seppia. 

( Ichtyologie ) Genre  de  vers  mol- 
lusques uns,  avant  le  corps  charnu 
contenu  dans  un  sac  également  char- 
nu , terminé  en  haut  par  deux  ten- 
tarules  et  huit  bras  vorruqueux. 

La  baleine  se  nourrit  beaucoup  de 
cette  sorte  de  poisson. 

L’ambre  gris  ( F.  AMBRE  ) , pa- 
roit  être  le  résultat  de  sa  digestion. 

( Peinture  ) L’encre  de  la  Chine , 
dont  les  dessinateurs  l'ont  un  grand 
usaKe  ? paroi t aussi  fournie  par  une 
espèce  de  sèche  , et  les  habitons  de 
linde  recueillent  également  d’une 
autre  espece  de  sèche  . une  liqueur 
brune,  dont  on  se  sert  h Paris  pour 
la  peinture  en  détrempe  , dite  à lu 
sépia.  0 

SECHES , s.  f.  du  lat.  siccus  , 
sec.  « 

( Mattne  ) Les  marins  appellent 
ainsi  des  sables  que  la  mer  couvre 
quand  elle  est  haute  , et  qu’elle  laisse 
à découvert  et  à sec  quand  elle  est 
basse;  ils  donnent  aussi  quelquefois 
le  nom  de  'sèches  à des  lianes  de  ro- 
chers , ou  écueils  près  des  cotes,  que 
la  mer  découvre  en  tout  on  en  partie, 
comme  les  sèches  Ac  Barbarie,  etc. 

SECOND , DE  , adj,  du  lut.  sc- 
cuntlus  , fait  de  sccontln  , aider  , 
ho oriser  : deuxième,  qui  est  immé- 
diatement après'le  premier. 

( -Algèbre)  Second  terme  ; c'est 
celui  on  la  quantité  inconnue  monte 
a un  degré  ou  une  puissance  plus 
petite  d’une  imité  que  celle  du 
terme  où  elle  est  éleiée  au  plus  haut, 
degré.  Æk 

L’art  l^^liassev  les  seconds  ter- 
mes d’une  équation  , cest-;«-dirdîde 
tonner  une  noiftelle  équation  , où 
■tes  seconds  termes  n’aient  pas  lieu, 
est  une  des  inventions  les  plus 
tueuses  , e't  dont  on  l'ait  h;  plus  grand 

usage  en  alg.  hre. 

ii  ' ^ lu  nue  ) Eau  seconde  ; c’est 
•eau  forte  étendue  d’eau. 

{.Art  drauiaiiijue ) Seconds  ro~ 
ce -Soûl  ceux  qui  sont  suboidou- 
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nés  aux  rôles  principaux  : cet  acteur 
ne  joue  que  les  sccoiMs  rôles. 

SECONDAIRE  , adj.  même  ori- 
gine  que  SECOND  : accessoire,  qui 
ne  vient  qu’en  second.  1 

, ( st'.])n'  ) Cercles  secondaires 

(te  I cmt/ilique  ; ce  sont,  dans  le» 
livres  anglois,  les  cercles  de  latitudes 
ou  les  cercles  qui , payant  nar  les’ 
p ü brade  ; écliptique , coupent  l’érlip- 
n jue-a  angles  droits,  et  servent  à 
ma*»-  la  distance  des  étoiles  ou 
«fs  planétés  à l’écliptique  , et  le 
pi*iut  de  l’écliptique  où  elles  ré- 
pondent. 

En  général,  on  peut  appeler  cer- 
clcs  secondaires,  tous  les  cercles 
qm  coupent  à angles  droits  un  des  six 
grands  cercles  : tels  sont  les  eeicles 
a/.yrautaux  on  vertiraux  , par  rap- 
port a l’horizon  , etc.  ; les  méridiens , 
par  rapport  à l’équateur.  ’ 

Planètes  secondaires;  on  ap- 
pelle ainsi  les  piam  tes  qui  tournent 
autour  d’autres  planètes  , comme 
centres  de  leur  mouvement , ef  avec 
lesquelles  elles  sont  emportées  au- 
tour du  soleil. 

Cadrans  secondaires  ou  ca- 
drans de  ta  seconde  espèce  ; , e sont 
les  cadrans  irréguliersou  déclinons 
c est-a-dno  .qui  ne  sont  ni  horizon- 
taux , ni  équinoxiaux  , ni  septen- 
üionaux  . uj  orientaux  , ni 


occi- 


méme  origine 


trionaux 
den  taux. 

SECONDE  , s.  f. 
que  les  préc  édons. 

,..(  “/Iran.  ) La  soixan- 

tième partie  d'une  minute  on  d’une 
P] mie  , soit  dans  la  division  des  cer- 
eli  s,  suit  dans  la  mesure  du  terns. 

Lue  seconde  du  ienis  . dans  le 
mouvement  diurne  de  la  (eue 
équivaut  à iS  seconde» de  de°ré.  ’ 
SECONDINES  , s.  f.  du  ht  in  sc- 
cuiutinœ  , lait  de  secundo  , aider 
( Anat  ) Il  se  dit  du  placenta  et 
des  membranes  qui  enveloppent  le 
tmtus  dans  le  ventre  de  la  mère 
parce  que  ces  parties  sortent  les  der- 
nières dans  ljnaour  heAeut.  Les  ma- 
trones disent  Vartièrc  faix. 

SEC  RE  I adj.  et  s.  dulatinscc/c- 
tum  , lait  de  secerno , pour  secàs 
, mettre  à pa  t : 


seciot  , chose’ 


ccruo  , distinguer  , 
lieu  à l’écart,  lieu 
secrèje, 

( Economie  polit.  ) Conseil  se- 
cnt  i oa  «l'i'elie  ainsi  dans  cp.e-l- 
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qups  états  , 'le  conseil  où  l’on  agite 

les  affaires  importantes. 

( Diplomatie  ) Articles  secrets  ; 
il  se  fait  peu  de  traités  où  il  n’y  ait 
quelques  articles  secrets  , c’est-à- 
dire,  des  articles  dont  la  publication 
est  retardée  jusqu’au  moment  de 
leur  exécution  ; ils  sont  ainsi  appe- 
lés par  opposition  aux  articles  pa- 
ïens ou  publiés  dans  le  traitéj^^ 

( Technol.  ) On  appelle  , 

dans  quelques  arts  mécaniqt^BPer- 
tains  ressorts  particuliers  qui  ser- 
vent à divers  usages.  , ^ 

SECRÉTAGE  , s.  m.  du  lat.  se- 
ccmo  , secrelum , mettrq  à part. 

( Technol.)  C’est  le  nom  djune 
opération  par  laquelle  on  rend  pro- 
pres au  feutrage  les  poils  de  lièvre  , 
de  lapin  et  de  castor.  Cette  opéra- 
tion consiste  à frotter  ces  poils  avant 
le  dépouillement  , avec  une  brosse 
imprégnée  d’nne  dissolution  de  mer- 
cure dans  l’acide  nitrique. 

SECRÉTAIRE,  s.  m.  même  ori- 
gine que  SECRET  : celui  qui  écrit 
les  lettres,  qui  rédige  les  actes  pour 
celui  ou  ceux  dont  il  dépend. 

( Ecoii.polit.)  Secrétaire  d’état; 
au  commencement  de  la  troisième 
race  des  rois  de  France  , le  chan- 
celier réunissoit  toutes  lès  fonctions 
des  secrétaires  et  des  notaires.  Frère 
Guérin , évêque  de  Senlis  , étant 
devenu  chancelier  de  France  , et 
ayant  infiniment  relevé  cette  char- 
ge , le  secrétariat  fut  abandonné 
aux  notaires  et  secrétaires  du  rqi. 
Les  secrétaires  qui  approchoient  du 
roi,  s’étant  à leur  tour  rendus  plus 
considérables  , il  yen  eut  quelques- 
uns  que  le  roi  distingua  des  autres  , 
et  qui  furent  rom  mé-  clercs  du  se- 
cret ; c’est  la  première  origine  des 
•secrétaires  d’état  ; mais  ce  n’est  que 
depuis  Charles  IX  que  les  secrélai- 
nei  d'étal  ont  signé  pour  le  roi.  Ce 
prince  étoit  fort  vil  dans  ses  pas- 
sions; et  Villeroi  lui  ayant  présenté 
plusieurs  fondes dépeohes à signer, 
dans  le  teins  qu’il  vouloit  aller  jouer 
à la  paume  : signez  , mon  père  , 
lui  dit-il  , signez  pour  moi.  Eh 
bien  mon  maître  ! reprit  Villeroi, 
puisque  vous  me  le  commandez , 
je  signerai. 

SECRÉTEUR  , eu  SÉCRÉ- 
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T O IRE,  s.  m.  du  lat.  secerno  , 
secietuin , mettre  à.  part,  distin- 
guer , sépftrer. 

( Physiol.  ) On  donne  ce  nom  à 
de  petits  vaisseaux  qui  séparent 
quelque  humeur  de  la  niasse  du 
sang  , comme  la  salive  , la  bile,  la 
semence,  l’urine*  et  plusieurs  au- 
tres. . _ ' 

SECRETION , s.  f.  même  ori- 
gine que  SÉCRÉTEUR. 

( Physiologie  ) La  sécrétion  est 
la  séparation  de  quelque  liqueur  ihc- 
lée  arec  le  sang. 

Sécrétion  se  dit  aussi  des  humeurs 
même  séparées  de  la  masse  du  sang. 

Il  y a diverses  opinions  sur  la  ma- 
nière dout  la  naîure  opère  les  sécré- 
tions. Tous  les  physiologistes  con- 
viennent qu’ily  a desfiltrationsdars 
toute  l’habitude  du  corps;  tous  ont 
remarqué  que  la  nature  en  opère 
beaucoup  par  les  extrémitésdes  vais- 
seaux seulement  ; mais  comme  il  y 
tai  a d’autres  qu’elle  n’exécute  qu’a- 
™c  un  appareil  plus  composé , on  a . 
ci  u de  là  qu’elle  employoit  différens 
moyens ;«n  lui  en  améme  supposés , 
et  c’est  ce  qui  a donné  &u  à di- 
verses opinions. 

SECTE  , s.  F.  du  lat.  secla , fait 
du  verbe  sector,  employé  par  Cicé- 
ron dans  le  sens  de  suivre,  accom- 
pagner, imiter.  « 

( Didactique ) Il  se  dit.  de  plu- 
sieurs peisonnes  qui  suivent  les  mê- 
mes opinions,  qui  font  profession 
d’une  même  doctrine.  De  là  , sec- 
taire, pour  désigner  celui  qui  est 
d’une  secte  quelconque  , ou  qui 
adopte  une  opinion  condamnée  par 
l’église  : sectateur,  pour  celui  qui 
fait  profession  de  suivre  l’opinion 
de  quelque  philosophe , de  quelque 
docteur,  de  quelque  chef  de  secte 
religieuse. 

SECTEUR  , s.  m.  di jÈk.  sector , 
fait  de  scco  , sectum  , coïÇer  , tran- 
ché!. 

( Géom.)  Pari ie  a’un  cercle  com- 
prise entre  deux  rayons , et  l’aie  ren- 
fermé entre  ces  rayons.  m 

Les  Anglois  donnent  aussi  le  non» 
de  secteur , à ce  qu’on  appelle  e;t 
France  compas  de  proportion. 

( Aslron.  ) Secteur  est , eu  termes 
d’aitronomie , le  nom  d’un  instru- 
ment qui  sert  à mesurer  la  distance 
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d’un  astre  au  zénith,  ainsi  que  le 
quart  de  cercle  ; mais  le  secteur  a 
moins  de  degrés  , et  un  rayon  de 
plus. 

Secteur  astronomique  ou  équa- 
toriul;  c’est  le  nom  qu’a  donné  le  cé- 
lèbre Graham , de  la  société  royale 
de  Londres  , à un  instrument  de  sa 
composition  , qui  sert  à prendre  arec 
facilité  les  différences  d’ascension 
droite  et  de  déclinaison  de  deux  as- 
tres, quand  elles  sont  trop  grandes 
pour  être  observées  par  une  lunette 
immobile.  Cet  instrument  est  une 
perfection  de  la  machine  parallac- 
tiquo. 

SECTION,  s.  f.  du  lat.  seco  , 
sectum  , couper,  trancher,  diviser: 
division.  * 

( Bibliol. ) Une  des  divisions  dans 
lesquelles  se  partage  un  ouvrage , un 
livre , un  traité  , etc. 

( Créons.)  L’endroit  où  des  ligues 
des  plans  s’entrecoupent. 

Or:  appelle  aussi  section  la  ligne 
ou  la  surface  formée  par  la  rencon- 
tre de  deux  lignes,  ou  de  deux  sur- 
faces, ou  d’une  ligne  et  d’une  sur- 
face, ou  d’une  surface  et  d’un  so- 
lide , etc. 

Sections+Coniques  ; on  appelle 
ainsi  les  différentes  ligures  qui  nais- 
sent deS  diff  érentes  coupes  d’un  cône. 
Elles  sont  au  nombre  de  cinq  : le 
TRIANGLE  , le  CERCLE,  la  PA- 
RABOLE , l’ELLIPSE  et  l’HY- 
PERBOLE.  V.  ces  umts.  V.  CO- 
NIQUE. 

( Aslron.  ) Section  automnale  ; 
c’est  le  point  de  l’écliptique  où  ce 
cercle  est  coupé  par  l’équateur,  et 
où  le  soleil  se  trouve  au  commence- 
ment de  l’automne. 

SÉCULAIRE , adj.  du  lat.  secu- 
laris , l’ail  de  seculum , siècle:  de 
siècle , séculaire,  qui  se  lait  de  siècle 
en  siècle. 

( Hist.  anc.  ) Jeux  séculaires  ; 
c’étoleut  des  jeux  qui  se  célébraient 
une  fois  en  iooans  ou  en  no  ans: 
ils  duroient  trois  jours  et  trois  nuits. 
Le  premier  qui  les  célébia  à Rome 
fut  Valerius  Publicola,  le  premier 
consul  créé  après  qu’on  eut  chassé 
les  rois , l’an  -2 4-5  de  la  fondation  de 
Rome.  Quelques  auteurs  prétendent 
qu’un  siècle  était  composé  de  cent 
dix  nus.  d’aufras,  de  cent  ans;  mais 
* 1 
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il  est  certain  que  plusieurs  empereurs 
n ’ont  pas  attendu  ni  la  cent  dixième, 
ni  la  centième  année.  Auguste  avoit 
fait  célébrer  les  jeux  séculaires  l’an 
de  Rome  y36  ; Caligula  en  fit  re- 
présenter 64  ans  après,  et  moins  de 
tems  encore  après;  Domitien  en  lit 
faire,  auxquels  Tacite  assista  en  qua- 
lité de  quindécemvir.  Septime  Sé- 
vère fut  le  dernier  qui  les  célébra. 

Poème  séculaire  ; c’est  une  pièce 
de  vers  qui  se  chantoit  ou  se  réci- 
toit  aux  jeux  séculaires. 

L’ode  saphique  d’Horace,  qui  est 
à la  fin  du  livre  des  Epodes , est  un 
fort  beau  poème  séculaire.  Plusieurs 
éditions  donnent  encore  le  titre  de 
poème  séculaire  à la  vingt-unième 
ode  du  premier. 

Année  séculaire  ; c’est  l’année 
qui  termine  chaque  siècle. 

SÉCULIER  , ÈRE , adj.  du  latin 
secularis , fait  de  seculum , siècle, 
pris  dans  le  sens  de  vie  temporelle  , 
vie  profane,  vie  mondaine  : profane , 
qui  vit  dans  le  monde , qui  appar- 
tient au  monde. 

( Hist . écriés.")  Séculier  s’est  dit 
d’abord  de  tout  ce  qui  est  temporel , 
par  opposition  à ecclésiastique.  De 
laies  juiissanccs  séculières  compa- 
rées aux  puissances  ecclésiastiques. 
Ce  mot  s’est  ensuite  étendu  aux  ou- 
vrages profanes,  par  opposition  aux 
ouvrages  sacrés , ou  qui  avuienf  rap- 
port à la  religion.  La  Légende  sarrée 
rapporte  que  saint  Jérome  ayant  été 
sévèrement  repris  pour  avoir  lu  avec 
trop  de  plaisir  et  d’attachement  Ci-  . 
céron  et  Platon,  fut  obligé,  pour 
faire  cesser  les  coups  qu’il  recevoità 
ce  sujet,  de  promettre  à Dieu  qu’il 
ne  lirait  plus  de  livres  séculiers. 

SÉDATIF  , IVE  , adj.  du  latin 
sedo  , sedalurn  , appaiseï , calmer. 

( Méd.  ) Epithète  que  l’on  donna 
aux  remèdes  qui  calment  les  dou- 
leurs : c’est  la  même  chose  qu’ ANO- 
DIN. P",  cé  mot. 

SÉDENTAIRE,  adj.  du  lat.  se- 
deo  , s’asseoir  : quj  demeure  ordi- 
nairement assis. 

( Econ.  polit.  ) Parlemeus  sé- 
dentaires : cette  expression  a été 
mise  en  usage  lorsque  le  parlement 
de  P*is , d’ ambulatoire  qu’il  étoit, 
fut  rendu  sédentaire  sous  Philippe 
de  Valois.  Depuis,  ce  mot  a été  ap- 


♦ 


iitized  by  Google 


304  S E G < 

pliquéà  tous  les  emplois  qui  s’exer- 
cent dans  un  même  lieu . «f  par  ex- 
tension , aux  personnes  qui  se  tien- 
nent presque  toujours  chez  elles. 

SÉDIMENT  , s.  ni.  du  latin  se- 
dinien  ou  sedinienlum , dépôt  d’une 
liqueur,  lait  de  sctico , s'asseoir. 

f Chimie  ) Il  se  dit  du  dépôt , de 
la  1 ie  ou  des  fores  des  .«lies  el  des  au- 
tres liquides  qui  tombent  au  tond  du 
vaisseau  par  leur  pu  anteur. 

( Med.  ) Sédiment  des  urines; 
On  appelle  ainsi  celte  matière  turr- 
tôt  blanche  , tantôt  jaunâtre . rou- 
geâtre ou  biiquetée  , tantôt  brune, 
et  que  les  urines  d’un  malade  dépo- 
sent au  fond  du  vase  dans  lequei  on 
les  laisse  reposer.  Ce  sédiment,  dans 
les  maladies  aigues,  joint  aux  autres 
signes  propres,  iournitaui  médecins 
les  moyens  de  prédire  l’évèneuient 
de  la  maladie. 

SÉDUCTION,  s.  f.  du  lat.  setluco, 
our  sccits  duco  , conduire  à part , 
ors  du  chemin. 

( Pratique  ) On  qualifie  ainsi  le 
crime  de  celui  qui  abuse  de  la  sim- 
plicité d’une  jeune  fille,  pour  usurper 
ce  qu’elle  ne  doit  pas  accorder,  y. 
RAPT. 

• SËGÉTAL,  adj.  du  lat.  segçs , 
segetis  , grains  sur  pied  , moisson  : 
qui  appartient,  qui  a rapport  à la 
moisson. 

( liolan . ) Il  se.  dit  de  ce  qui  croit 
dans  les  champs,  parmi  les  plantes 
cultivées,  poitfrnoisson. 

S PGM  UN  T , s.  m.  du  latin  seg- 
’ vieil  ou  segmentum , relaille,  mor- 
ceau coupé. 

( (Jéom.  ) Segment  d un  cercle  ; 
c’est  la  paitic  du  cercle  comprise  en- 
tre un  arc  et  sa  corde  : ou  bien  , 
c’est  une  partie  d’un  cercle  comprise 
entre  une  ligne  droite  plus  pi  tife  que 
le  diamètre,  et  une  partit  de  sa  cir- 
conférence. 

Segment  d'une  sphère  ; c’cst  une 
paitie  d’une  sphère  terminée  par  une 
portion  de  sa  surface , et  un  plan  qui 
le  coupe  par  un  rendrait  quelconque. 

Segment  se  dit  aussi  par  exten- 
sion des  ] arfies  de  l’ellipse,  ou  ti’au- 
tres  figures  curvilignes. 

SEGRÉGATION,  s.  f.  du  latin  sa- 
gregatio , fait  de  jeg.'ixgo.pom  # . us 
grego,  dont  la  racine  est grex.  gn gis. 
troupeau  : littéralement  l’action  de 
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désattrouper , de  séparer  ce  qui  étoit 
en  troupeau. 

( Dulacl.  ) Action  par  laquelle 
on  met  quelqu’un  ou  quelque  chose 
à part  : séparation. 

SEIGLE,  s.  m.  du  lat.  seeale , 
dont  on  a fait  d’abord sigele,  et  en- 
suite seigle. 

( Agrtcull.  )Genre  de  plante  gra- 
minée dont  la  fleur  ressemble  à celle 
du  froment. 

Les  aiu  ions  faijoient  peu  de  ras 
de  ce  grain;  iar,  excepté  Pline  , 
aucun  auteur  n eu  a parlé  avec  quel- 
que détail  : niais  il  est  cultivé  au- 
jourd'hui dans  toute  l’Europe  , sur- 
tout dans  les  pays  froids  et  élevés. 

Le  seigle  est  exposé  à une  maladie 
particulière  appelée  etgol , et  les 
personnes  qui  mangent  du  pain  de 
set  glc  erg 'té  sont  attaquées  d’une 
gar.gr- ne  serbe  qui  leur  fait  quel- 
quefois tomber  toutes  les  extrémités, 
presque  sans  douleur  et  sans  hémor- 
ragie. 

Si  les  anciens  faisoient  peu  de  ras 
du  seigle  comme  graiu  , ils  em- 
ployoieot  beaucoup  de  terre  à le  cul- 
tiver comme  fourrage  ; ils  Rem- 
ployaient même  à fumer  les  terres. 
Pline  parle  d’une  espiA  de  seigle 
que  l’on  enterroit  à l’époque  de  la 
floraison, pour  servir d’eng/ail.  Cette 
pratique  mériterait  d’êtie  adoptée. 

• SEIGNEUR,  s.  m.  Corruption  du 
latin  senior,  aurien  , plus  ancien. 

( lïist.  rom.  ) Chez  les  Romains, 
le  sénat  fut  ainsi  nommé  , parce 
qu’il  étoit  composé  de  xieillaids. 

( lïist.  de  l<’r.  ) Grégoire  de  Tours,- 
et  quelques  auteurs  anciens  , appel- 
lent seuiorcs , les  gentilshommes  et 
les  hommes  puissans.  Pliiiippe-le- 
Bel  a porté  Je  [.relu  1er  le  titre  de 
seigneur  tri  s-redouté. 

( lïist.  'd'Angleterre)  On  appelle 
en  Angleterre  la  chambre  liante  , la 
oh  ambre  des  seigneurs  , the  huuse 
oj  lonis. 

( HisL  Turque  ) On  donne  h 
l’empereur  turc  la  qualité  de  grand; 
seigneur. 

S-  IN  , s.  m.  du  lat.  sinus. 

( Anal.  ) Sein , se  dit  particuliè- 
rement à l’égard  des  femmes,  de 
leur  maineihjs. 

( idéographie  ) Soin , se  dit  quel- 
quefois u’uue  ouverture  de  la  Ici ra 
* qui 
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qui  reçoit  la  mer  dans  sa  capacité  : 
tels  sont  le  sein  arabique  ou  la  mer 
Rouge  ; le  sein  persique,  qui  s’étend 
depuis  Ormus  jusqu’à  Rassura. 

SEINE  ou  SENNE  , s.  f.  du  latin 
sagena  , rets  à pêcher  , fait  du  grec 
rxyi'/H  ( sagéné ) , mot  lacédémouicn 
de  même  signification. 

( Pêche ) Sorte  de  filet  à petites 
mailles.  On  regarde  ce  filet  comme 
nuisible  , parce  que  pour  s’en  servir 
on  le  charge  de  plomb  , et  qu’on  le 
traine  le  long  de  la  côte  , ce  qui 
donne  lieu  à la  destruction  du  frai. 

SEING  , s.  m.  du  lat.  signum. 

( Diplomatique  ) Le  seing  étoit 
anciennement  un  signe,  une  marque 
que  l’on  faisoit  au  bas  d’un  acte , et 
ce  signe  étoit  ordinairement  une 
croix  , symbole  du  serment  qu’on 
faisoit  d’observer  ce  à quoi  l’on  s’en- 
gageoif.  Depuis  , on  a substitué  au 
signe  de  la  croix,  des  monogrammes 
qui  servoient  tout  ensemble  de  signa- 
ture et  de  sceau.  Aujourd’hui  , c’est 
encore  pour  ceux  qui  ne  savent  pas 
écrire , une  simple  croix  , et  pour  les 
autres  , leur  nom  écrit  au  bas  d’une 
lettre  , d’un  acte  , d’une  promesse  , 
pour  le  certifier  , pour  le  confirmer, 
et  pour  le  rendre  valable. 

Seing  privé  ; c’est  une  signature 
qui  n’a  point  été  faite  devant  un  of- 
ficier public. 

Blanc  seing;  c’est  un  papiersigné 
que  l’on  donne  à quelqu’un  pour  le 
remplir  à sa  volonté. 

SEJOUR,  s.  m.  du  lat.  subdiur- 
nare  , dont  les  Italiens  ont  fait  sog- 
gioniare  , pour  séjourner  : on  a dit 
anciennement  sejornum  regis,  pour 
le  lieu  où  l’on  nourrissoit  les  chevaux 
du  roi  : le  tems  pendant  lequel  on 
demeure  dans  un  même  lieu. 

( Art.  rniht.  ) Séjour  est  un  jour 
de  repos  que  les  troupes  ont  quand 
elles  sont  en  marrlie. 

(71 latine  ) Séjour , en  termes  de 
marine,  est  le  tems  qu’un  vaisseau 
reste  dans  un  port  ou  dans  une  rade 
étrangère.  On  dit  aussi  RELACHE. 
T.  ce  mot. 

SEL  , s.  m.  du  lat.  sal , salis. 

( Minerai.  ) On  entend  ordinaire- 
ment par  sel , une  substance  qui  a 
de  la  saveur  et  qui  est  soluble  dans 
l’eau. 

Tome  111. 
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Les  sels  sont  en  général  composés 
d’une  base  alcaline , terreuse  ou  mé- 
tallique , et  d’un  ar  ide. 

Les  minéralogistes  , d’après  Berg- 
rnann , classent  les  sels  par  leurs 
bases  ; ainsi,  ils  disent  : chaux  sul- 
fatée , baryte  carbonalée.  Les  chi- 
mistes , au  contraire  , forment  les 
genres  de  sels  par  les  acides , et 
disent  : sulfate  de  chaux,  carbonate 
de  baiyte  , nitrate  de  potasse,  etc. 

Sel  marin  ou  sel  commun  , ou 
sel  de  cuisine,  ou  maria  te  de  soude; 
c’est  un  sel  neutre  parfait  f qui  ne 
contient'  ni  excès  de  base,  ni  excès 
d’acide.  Il  est  composé  d’environ 
moitié  de  sou  poids  de  soude  ou 
alcali  minéral , de  o,33  d’acide  ma- 
rin ou  muriatique  , ét  de  0,17  d’eau 
de  cristallisation. 

La  nature  offre  le  sel  marin  dans 
les  eaux  de  la  mer  ; à la  surface  du 
sol  dans  les  climats  chauds  ; dans  des 
lacs  peu  profonds  ; dans  les  sources 
on  fontaines  ; dans  le  sein  de  la  terre, 
en  très-grandes  masses  et  en  couches 
compacteset  solides  comme  des  bancs 
de  pierre  ; celui-ci  s’appelle  sel  fos- 
sile. , J 


( Chimie  ) Les  chimistes,  comme 
on  l’a  dit  plus  haut , forment  les 
genres  de  s-  ls  par  les  arides.  Les 
acides  dont  les  noms  se  terminent 
en  ique  , forment  des  sels  dont  la 
terminaison  est  en  ale  ; ceux  qui 
se  terminent  en  eux , forment  les 
sels  en  ilc.  K ACIDE,  NOMEN- 
CLATURE CHIMIQUE. 

On  compte  environ  cent  trente- 
quatre  sels  connus. 

Pour  reronnoitre  un  sel , il  faut 
examiner  ses  propriétés  et  détermi- 
ner d’abord  son  acide  , ensuite  sa 
base.  , 

Un  chimiste  auquel  on  remettra 
une  substance  saline  inconnue , ob- 
servera d’abord  sa  forme,  sa  saveur,  sa 
pesanteur;  si  ces  propriétés  11e  lui 
donnent  pas  un  caractère  assez  tran- 
chant , il  examinera  si  le  sel  est  dé- 
liquescent, etlloresecnt  ou  inaltéra- 
ble à l’air. 

Si  lorsqu’on  le  chauffe  avec  du 
charbon,  il  donne  du  soufre,  c’est 
un  sulfate  ; si  au  goût  il  présente  la 
saveur -sulfureuse  , et  qu’en  contact 
avec  un  acide  , il  dégage  l’odeur  du 
soufre,  c’est  un  suif  le  ; si,  jeté  su* 
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!es  charbons  , il  brûle  avec  une 
flamme  blanche , vive  et  rapide , en 
le  décomposant , et  en  mettant  à nu 
sa  base,  c’est  un  nitrate;  si,  mis 
en  contact  avec  un  acide,  il  laisse 
exhaler  une  vapeur  rouge  nitreuse  , 
c’est  un  nitrite  ; s’il  décrépite  sur  les 
charbons  , si  l’acide  suit  urique  en 
dégage  une  vapeur  blanche , su  do- 
rante , épaisse , et  ayant  l’odeur  de 
pomme  «le  reinette , c’est  un  mu- 
riate  ; s’il  allume  les  corps  combus- 
tibles à une  température  moindre 
que  les  nitrates  , et  qu’après  la  com- 
bustion , il  reste  dans  l’état  de 
muriate , c’est  un  muriate  suroxi- 
eéné,  etc.  V.  DÉCRÉPIT ATION, 
CRISTALLISATION , VOLATI- 
LISATION , EFFLORESCENCE , 
DELIQUESCENCE. 

Sel  essentiel  des  plantes  ; parmi 
les  matériaux  immédiats  des  plan- 
tes, on  trouve  le  sel  essentiel:  on 
l’obtient  en  faisant  macérer  les 
plantes  dans  l’eau,  et  en  faisant  éva- 
porer et  refroidir  les  sucs  qui  les 
tiennent  en  dissolution. 

Les  sels  des  plantes  sont  d’un 
grand  usage  dans  les  arts  et  en  mé- 
decine. 

(Lilte'raL)Sel allique  ; les  anciens 
appeloient  sel  allique , ce  qu’i  1 y a de 
plus  vif  et  de  plus  piquant  dans  un 
ouvrage  , ou  un  trait  de  raillerie  in- 
génieux. Le  sel  atlique  étoit  le  plus 
estimé  ; et  par  sel  allique , on  en- 
tend la  finesse , la  délicatesse  et  la 
manière  fine  de  penser  et  de  s’expri- 
mer des  Athéniens. 

SÉLECTION,  s.  f.  du  latin  seli- 
go  , trier,  séparer. 

( Didacl .)  Terme  nouveau  dont 
on  se  sert  quelquefois  pour  exprimer 
tin  triage , un  choix  fait  avec  exa- 
men. 

SÉLÉNIQUE,  adj.  du  grec  nhira 
( silènê ),  lune  : qui  concerne  la 
lune. 

( Astron.  ) On  donne  cette  épi- 
thète aux  discours  que  fait  un  physi- 
cien ou  un  astronome  , sur  les  niou- 
vemens  de  la  lune.  M.  de  Cassini  a 
fait  un  ouvrage  intitulé  Instruc- 
tions séliniques. 

SËLÉNITE , s.  f.  du  grec  oixi r» 
(siléné  ) , lune , et  de  xlflot  ( lilhos ) , 
pierre  : pierre  de  lune. 

( Minéral.  ) La  silinite  est  une 
variété  de  la  chaux  sulfatée;  c’est 
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autrement  le  gypse  cris  ta  Misé  ( Pl 
GYPSE  ) : elle  est  ainsi  appelée , 
parce  que  les  lames  brillantes  de 
ses  cristaux  réfléchissent  l’image 
de  la  lune. 


Les  anciens  avoient  donné  le  nom 
de  silinite , à une  sorte  de  gomme  , 
sur  laquelle  la  superstition  avoit 
peint  une  image  de  la  lune , qui 
rroissoit  et  décroissait,  en  suivant 
les  phases  de  cet  astre. 

SÉLÉNITEUX,  SE,  adj.  même 
origine  que  SÉLÉNITE  : qui  a rap- 
port à la  silinite. 

( Chimie  ) Les  chimistes  donnent 
cette  épithète  aux  matières,  aux 
sels  , aux  eaux  qui  ont  quelque  rap- 
port avec  la  silinite  , ou  qui  con- 
tiennent de  la  silinite. 

SÉLÉNOGRAPHIE  , s.  f.  du  grec 
rail»  ( siléné ) , lune,  et  de  yfifm 
( graphô ),  décrire  : description  de 
la  lune. 


(Astron.  ) La  sile'nographie  est- 
la  description  de  la  lune , et  des  ta- 
ches ou  points  remarquables  qu’on  y 
distingue. 

Aussitôt  que  Galilée  eut  fait  de* 
lunettes  d’approche  , en  1609,  il  vit 

2ue  la  lune  avoit  des  montagnes  ét- 
és cavités,  dont  l’aspect  n’ étoit  pas 
toujours  le  même,  par  rapport  à. 
nous,  et  qui  lui  firent  apercevoir  sa 
libration.  Dès  lors  lesastronomes  ont 
fait  une  étude  particulière  de  la  des- 
cription des  taches  de  la  lune,  et  He- 
veltus  en  a fait  le  sujet  d’un  grand' 
ouvrage,  intitulé  Selenographia  , 
imprimé  en  1647  , où  la  lune  est  re- 
présentée dans  toutes  ses  phases , et 
sous  tous  les  points  de  vue.  Caesini  , 
Lahire,  Mayer,  Lambert,  et  plu- 
sieurs autres  astronomes , ont  aussi 
publié  des  figures  de  la  lune  ; mai» 
la  carte  de  la  lune , qui  passe  pour  la 
plus  exacte  , est  celle  publiée  à Got- 
tingue  en  1775 , dans  le  premier  vo- 
lume des  œuvres  de  Mayer. 

SÉLÉNOSTATE,  s.  m.  du  grec 
nxirs  (siléné),  lune,  et  de  vivre 
( slasis) , station  , l’action  de  s’arrê- 
ter, fait  d’ivx/xi  ( hislémi) , s’arrê- 
ter : qui  arrête  , qui  fixe  la  lune. 

( Astron.  ) C’est  le  nom  que  l’on 
a donné  à un  instrument  dont  se  ser- 
vent les  astronomes,  pour  faire  cer- 
taines observations  sur  la  lune. 
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SÉLEUCIDE,  s.  ra.  de  Seleuctu, 
l'un  des  généraux  d’Alexandre. 

( Chronol.  ) U ère  des  Séleuci- 
des  ; c’est  une  ère  ou  comput  et 
calcul  chronologique , qui  commence 
à l’établissement  des  Sèleucides , 
c’est-à-dire,  des  rois  qui  ont  régné  en 
Syrie  apv'esSeieucus  IVicator,  l’un 
des  principaux  généraux  d’Alexan- 
dre , et  qui  commença  le  royaume  de 
Syrie  , douze  ans  après  la  mort 
d’Alexandre. 

La  première  année  de  cette  ère 
commence  i’an  3ii  avant  J.  C.  , 
au  mois  de  septembre. 

SELLE  , s.  f.  du  lat.  sella , petit 
•iége. 

(Equitat.  ) Sorte  de  siège  qu’on 
met  sur  le  dos  d’un  cheval  , d’une 
mule  , pour  la  commodité  de  la  per- 
sonne qui  monte  dessus. 

L’invention  des  selles  est  assez 
moderne;  les  anciens  Romains  n’en 
ronnoissoient  point  l’usage  ; ils  se 
servoient  simplement  de  grands  pan- 
neaux carrés,  comme  on  en  voit  à la 
statue  d’Antonin , au  Capitole.  La 
première  lois  qu’il  fut  parlé  de 
selle  dans  l’histoire , c’est  en  l’année 
340  : il  y est  dit  que  Constance  , qui 
combattoit  contre  son  frère  Constan- 
tin , pour  lui  ôter  l’empire , pénétra 
jusqu’à  l’escadron  où  il  étoiten  per- 
sonne , et  le  renversa  de  dessus  sa 
selle. 

Etre  bien  en  selle  ; c’est  être  bien 
à cheval. 

(sinal,')  On  appelle  selles , les 
apophyses  de  l’os  sphénoïde,  parce 
qu’elles  forment  comme  une  selle  à 
cheval. 

( Méd.  ) Selle  se  dit  d’un  siège 
propre  à mettre  un  bassin  de  cham- 
bre , où  l’on  se  décharge  le  ventre  , 
et,  par  extension,  de  la  décharge 
elle-même.  Les  médecins  jugent  des 
maladies  par  le*  selles. 

SEMAILLES , s.  f.  du  lat.  semen, 
semence. 

( Agricull,  ) Ce  mot  se  dit  égale- 
ment de  l’opération  de  semer  les 
grains,  et  de  la  saison  de  les  semer; 
il  signifie  aussi  les  grains  semés. 

SEMAINE,  s.  f.  du  latin  septi- 
maria,  durée  composée  de  sept  jours. 

( Chronol.  j Sept  jours  naturels 
ou  astronomiques  composent  un* 
semaine, 
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Suivant  le  rapport  de  Moïse , les 
semaines  doivent  leur  origine  à lu 
création  du  monde , paire  que  Dieu 
l’a  achevée  en  six  jours,  et  s’est  re- 
posé le  septième. 

Dion  Cassais  prétendque  les  Égyp- 
tiens ont  été  les  premiers  qui  aient 
divisé. le  tems  en  semailles,  que  les 
sept  planètes  leur  avoient  fourni 
cette  idée  , et  qu’ils  en  avoient  tir# 
les  noms  dessept  j oursde  la  semaine. 

Ou  ne  voit  nulle  part  que  les  Grecs 
et  les  Romains  aient  fait  usage  de 
cette  manière  de  mesurer  le  tems. 
Les  Grecs  comptoient  leurs  jours  par 
décades,  et  les  Romains  par  neu- 
vaines. 

'L’usage  de  diviser  le  tems  en  se- 
maines , ne  s’est  établi  en  Occident 
qu’avec  le  christianisme , à l’imita- 
tion des  juifs.  E.  pour  1rs  noms  des 
jours  de  la  semaine,  LUNDI  , 
MARDI,  etc. 

£EMALE  ou  SEMAQUE  , a m. 
Corruption  de  l’anglois  smack. 

( Marine ) Sorte  de  bâtiment  de 
pêche  et  de  rabotage  , des  mer# 
d’Écosse  et  d’Angleterre,  dont  1# 
gréement  est  semblable  à celui  des 
sloops , ou  bateaux  bermudiens , maie 
dont  la  construction  est  plus  ren- 
forcée. 

SEMBLABLE  , adj.  du  hit.  si- 
milis , fait  du  latin  barbare  sinm- 
lare , ou  similare , qu’on  a dît  pour 
sembler  : de  même  nature , pareil. 

( Géoni.  ) Semblables  se  dit  des 
figures  et  des  angles  entre  lesquels 
il  y a similitude. 

Les  angles  semblables  sont  des 
angles  égaux.  Dans  les  angles  soli- 
des , lorsque  les  plans  sous  lesquels 
ils  sont  contenus  sont  égaux  en  nom- 
bre et  en  grandeur , et  sont  arrangé* 
dans  le  même  ordre , les  angles  so- 
lides sont  semblables , et  par  consé- 
quent égaux. 

Rectangles  semblables  ; ce  sont 
ceux  dont  le*  cotés  qui  forment  des 
angles  égaux  sont  proportionnels. 

rriangles  semblables  ; ce  sont 
ceux  qui  ont  trois  angles  respective- 
ment égaux  , chacun  à chacun. 

Polygones  semblables  ; ce  sont 
ceux  «font  les  angles  sont  égaux , cha- 
cun à chacun  , et  dont  les  côtés  au- 
tour des  aBgles  égaux  sont  prop<#- 
tsoauels. 

Va 
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Il  en  est  de  même  de  toutes  les 
figures  rectilignes  semblables. 

Arcs  semblables  ; ce  sont  ceux 
qui  contiennent  des  parties  sembla- 
bles , ou  égales  de  leurs  circonfé- 
rences respectives. 

Segmens  semblables  ; ce  sont 
ceux  qui  contiennent  des  angles 
égaux. 

Sections  coniques  semblables  ; 
ce  sont  celles  dont  les  ordonnées  à 
un  diamètre  , daus  l’une  , sont  pro- 
portionnelles aux  ordonnées  corres- 
pondantes à un  diamètre  semblable 
daus  l’autre , et  dont  les  parties  de 
diamètres  semblables , qui  sontentre 
le  sommet  et  les  ordonnées  dans 
chaque  section  , sont  semblables. 

Polyèdres  semblables  ; ce  sont 
ceux  qui  sout  composés  d’un  même 
nombre  de  pyramides  semblables  et 
semblablement  disposées. 

(A  rithmét.^IVombres.planf sem- 
blables } ce  sout  ceux  qu’on  peut  dis- 
poser en  rectanglesrem  blabfes;  c’est- 
à-dire  , en  rectangles  dont  les  côtés 
sont  proportionnels,  comme  6 mul- 
tiplié par  2 , et  12  par  4 ; le  produit 
de  l’un , qui  est  12  , et  celui  de  l’autre, 
qui  est  48 , sout  des  nombres  sem- 
blables. 

( Algèbre  ) Quantités  sembla- 
bles ; ce  sont  celles  qui  contiennent 
les  mêmes  lettres , et  précisément  le 
même  nombre  de  lettres. 

Signes  semblables  ; on  dit , eu 
algèbre  , que  deux  quantités  ont  des 
signes  semblables , quand  elles  sout 
toutes  deux  affirmatives,  ou  toutes 
deux  négatives. 

SÉMÉIOLOGIE  , s.  f.  du  grec 
tmpûox  ( semeion  ) , signe , et  de  xé- 
•yof  ( logos  ),  discours  : discours, 
traité  des  signes.  Koy.  SiiMiEO- 
TIQUE. 

SÉMÉIOTIQUE  , s.  f.  du  grec 
npûoTixoç  ( sémeiotikos  ) , fait  de 
cnpfioi  (séméion),  signe. 

[Méd.  ) Partie  de  la  médecine  qui 
traite  des  signes  et  des  iudires  , tant 
de  la  santé  que  des  maladies,  de  l’u- 
sage qu’on  en  doit  faire. 

SEMELLE  , s.  f.  du  lat.  barbare 
sapella. , diminutif  de  sapa  , cuir: 
pièce  de  cuir  qui  fait  le  dessous  du 
soulier. 

( Archit.  ) Espèce  de  tirant  fait 
•T  une  plate-forme , où  sont  assemblés 
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les  pieds  de  la  forme  d’un  comble  , 
pour  en  empêcher  l’écartement. 

( Métrol.  J Semelle  est  une  me- 
sure de  la  grandeur  du  pied  , comme 
palme  , à l’égard  de  la  main. 

( Monnaie  ) Semelle  , en  termes 
demonnoyeur,  est  une  portion  du 
lingot  d’or  ou  d’argent , pesée  au  poids 
d’essai , et  que  l’essayeur  bat,  sur  le 
sas,  plat  et  mince  comme  une  se- 
melle. 

( Artilleric^Semelle  est  aussi  une 
planche  de  bois  un  peu  épaisse  qui  se 
place  entre  les  deux  flasques  d’un  af- 
fût , et  sur  laquelle  la  pièce  de  canon 
repose. 

( Marine ) Semelles  de  dérive,  ou 
ailes  de  dérive ; on  appelle  ainsi  un 
assemblage  de  planches  mises  à plat 
l’une  contre  l’autre,  de  la  forme  d’une 
ovale  renflée  par  un  bout,  et  dont 
quelques  bâtimens  liollandois  font 
usage  pour  aller  à la  bouline.  Ils  ont 
à cet  effet  une  semelle  de  chaque  côté 
du  bâtiment , où  elle  est  mobile  au- 
tourd’une  cheville , qui  est  fixée  dans 
la  partie  la  plus  étroite  de  l’ovale.  Ils 
font  enfoncer  dans  l’eau  la  semelle 
de  dessous  le  vent , afin  de  soutenir 
par  son  moyen  le  bâtiment  contre  la 
dérive  , et  pour  faire  porter  la  voile. 
Le  but  de  cette  pratique  est  de  sou- 
tenir contre  l’effort  de  la  voile  les 
bâtimens  tels  que  ceux  des  Hollau- 
dois , qui , étant  dans  le  cas  d’entrer 
dans  tous  leurs  ports  , et  dans  les 
passes  où  il  y a peu  d’eau  , sont  cons- 
truits avec  très-peu  de  creux , cl  sont 
en  même  tems  faits  pour  porter  beau- 
coup de  marchandises  , et  mal  calcu- 
léspar  conséquent, pour  seutenir  l’ef- 
fort de  la  voile. 

SEMENCE  , s.  f.  du  lat.  barbare 
semenlia , fait  de  semeri,  graine. 

( Agricult . ) Semence , en  termes 
d’agriculture,  se  dit  des  grains  qu’on 
répand  dans  une  terre  préparée  , 
afin  de  les  faire  produire  et  multi- 
plier. 

(Jardin.)  Les  jardiniers  entendent 
par  ce  mot  , la  graine  que  la  plante 
contient , et  qui  n’est  autre  chose 
qu’une  plantuie  que  la  rencontre 
d’une  matrice  convenable  lait  déve- 
lopper. 

( Physiologie)  Semence  se  dit  de 
cette  humeur  blanche  , destinée  par 
la  nature  à la  réproduction  de  l’es» 
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père.  Elle  est  située  entre  les  testi- 
cules ; de  là , portée  par  les  vaisseaux 
déféreus  aux  vésicules  séminales,  où 
elle  est  réservée,  jusqu’à  ce  qu’elle 
aille  consommer  le  grand  ouvrage  de 
la  génération,  ou  bien, jusqu’à  ce 
u’elle  soit  repompée , et  retourne 
ans  la  masse  du  saug.  Les  femmes 
ont-elles  une  vraie  semence  proli- 
fique ? La  semence  de  l'homme  en- 
tre-t-elle  dans  la  matrice  par  son  ori- 
fice , ou  bien  entre-t-elle  simplement 
Hans  le  tissu  de  ce  viscère  : ces  ques- 
tions, et  bien  d’autres,  occupent  de- 
puis long-tems , et  occuperont  long- 
tems  encore  les  physiologistes. 

(Joaillier)  Semence  de  perles y 
on  appelle  ainsi  de  très-petites  per- 
les, dont  ordinairement  quatre  ou 
cinq  ne  pèsent  qu’un  grain. 

Semences  se  dit  aussi  de  très-pe- 
tites parcelles  de  diamans  dont  on 
orne  un  bijou  pour  lui  donner  de 
l’éclat. 

(Pharmacie)  Semences  froides y, 
ce  sont  des  graines  dépouillées  de 
leur  écorce  , qu’on  emploie  pour  ap- 
paiser  les  coliques,  les  douleurs  de 
reins,  etc.  On  distingue  les  semences 
froides  majeures  , et  les  semences 
f roules  mineures  ; les  premières  sont 
les  graines  des  melons,  des  courges, 
des  pastèques  et  des  concombres;  les 
autres  sont  les  graines  de  laitue  , 
de  chicorée , d’endive  et  de  pour- 
pier. 

SEMESTRE , adj.  et  s.  du  latin 
semeslris , composé  dé  sex  , six  , et 
de  mensis , mois:  durée  de  six  mois; 
ou  de  senti , moitié  ,et  de  mensis  , 
mois  : la  moitié  d’un  mois  , quinze 
jours;  on  a dit  semeslris  luna,  pour 
la  lune  au  milieu  de  son  cours. 

(Econ. polit.)  Durée  de  six  mois. 
Il  se  dit  des  compagnies  qui  ne  ser- 
vent qu’une  demi-année  , et  des  of- 
ficiers qui  ne  servent  que  six  mois 
dans  une  compagnie.  * 

(Art  mil  il.  ) Semestre  se  dit  aussi 
d’un  congé  de  six  mois  accordé  aux 
militaires,  et  par  extension,  d’on 
congé  de  quatre  , trois  , et  même  de 
deux  mois. 

SEMI,  mot  latin  qui  signifie  de- 
mi , et  qui  n’est  en  usage  que  lors- 
qu’il est  joint  à un  autre  mot. 

SEMI -BRÈVE,  s.  f.  du  latin 
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semi,  pour  semis,  moitié,  et  de 
brevis , court  : moitié  d’une  brève. , 

( Musique  ) Semi-brève  est  dans 
nos  anciennes  musiques , une  valeur 
de  note  ou  une  mesure  de  teras  qui 
comprend  l’espace  de  deux  mini- 
mes ou  blanches.  La  semi -brève 
s’appelle  maintenant  ronde  , pa:re 
qu’elle  a cette  figure  ; mais  autre- 
fois elle  étoit  en  losange. 

SEMI-CUBIQUE  , adj.  du  latin 
senti,  moitié,  et  de  futur,  carré, 
Solide. 

( (Jéom.  ) Parabole  semi-cubi- 
que , ou  seconde  parabole  y c’est 
une  courbe  du  scroml  ordre,  dans 
laquelle  les  cubes  des  ordonnées 
sont  comme  les  carrés  des  abscisses. 

SEMI -DIURNE,  adj.  du  latin 
semi , moitié  , et  de  diurnus  , d’un 
jour. 

(Astron.)  Arc  semi-diurne.  V. 
ARC. 

SEMI-PREUVE  , s.  f.  du  latin 
semi,  moitié,  et  de  proba , pour 
probalio , preuve. 

( Pratique)  Preuve  imparfaite  , 
appelée  autrement  présomption  sim- 
ple. y.  PRÉSOMPTION. 

SEMI-QUADRAT,  adj.  du  lat. 
semi,  moitié  , et  de  quadratus , 
carré  : de  figure  carrée. 

£ Astron.  ) Scmi-quadrat  ou  se- 
mi-quartile  y c’est  l’aspect  des  pla- 
nètes , lorsqu’elles  sont  distantes 
l’une  de  l’autre  de  la  moitié  de  la 
quatrième  partie  ou  de  la  huitième 
partie  du  zodiaque;  c’est-à-dire  , de 
quarante-cinq  degrés. 

Semi-quintilc , lorsqu’elles  sont 
distantes  de  la  dixième  partie,  ou 
de  trente-six  degrés;  et  semi-sextile 
lorsqu’elles  sont  distantes  de  la  dou- 
zième partie  , ou  de  trente  degrés. 

SEMI-TON  , s.  m.  du  lat.  semi  ", 
moitié,  et  de  tonus , ton. 

(Musique)  Le  moiudre  de  tous 
les  intervallesadmis  dans  la  musique 
moderne  ; il  équivaut  à peu  près  à 
la  moitié  d’un  ton. 

On  distingue  dans  la  pratique  deux 
espèr  es  de  senti  lons  , le  semi-ton 
majeur  et  le  semi-ton  mineur.'Viois 
autres  sont  connus  dans  les  calculs 
harmoniques  ; savoir  : le  semi-ton 
maxime , le  minime  et  le  moyen. 
SEMI-TOPOGRAPHIE , s.  f.  du 
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lat.  semi , Moitié  , et  du  grec  -risnt 
( topos  ) , lieu  , et  de  yfi<px  (gn a- 
pho), dédire:  description  imparfaite 
d’un  lieu. 

( Gravure)  On  appelle  ain«i , en 
termes  de  graveur  , une  gravure  qui 
ït’offre  que  quelques  détails  d’un 
lieu  , d’un  pays. 

SÉMINAIRE , s.  m.  du  lat.  semi- 
narium  , fait  de  sernen  , graine  , 
pépin. 

( Agricult.  ) Séminaire  est  un  an- 
cien terme  d’agriculture  qu’on  a dit 
pour  semis,  c’est-à-dire  un  endroit 
où  l’on  sème  des  graines  de  différons 
Arbre* , soit  pour  les  lever,  soit  pour 
former  des  pépinières. 

( Culte  cathol.  ) Séminaire  s’em- 
ploie aussi , au  figuré , pour  désigner 
un  lieu  propre  à élever  , instruire  , 
former  les  jeunes  gens  qui  se  desti- 
nent à l’état  ecclésiastique , et  où  ils 
se  préparent  à recevoir  les  ordres. 

SÉMINAL , LE,  adj.  du  lat.  se- 
men , graine , semence  : qui  a rap- 
port à la  graine  , à la  semence. 

( Physiol.  ) Séminales  se  dit  de 
deux  vésicules  ou  réservoirs  mem- 
braneux et  cellulaires,  situés  der- 
rière la  vessie , entre  le  rectum  et  la 
artie  intérieure  de  ce  viscère , et 
ont  l’usage  est  de  recevoir  la  se- 
menre  que  les  vaisseaux  déférons  y 
déchargent , et  de  l’y  conserver  jus- 
qu’au terris  du  coït. 

( Bolan.  ) Réceptacle  séminal. 
V.  PLACENTA. 

SEMINATION  , s.  f.  du  lat.  se- 
mino , semer,  et  de  ago , faire  : l’ac- 
tion de  semer. 

( Bolan.)  Dispersion  des  semences 
ou  des  graines  des  plantes. 

SE2V1NIFÈRE,  adj.  du  lat.  semen, 
semence , et  de  Jero,  porter  : porte- 
semence. 

( Physiol.  ) Il  se  dit  d’un  vais- 
seau qui  fait  partie  des  testicules,  et 
qui  est  destiné  ÏL  porter  la  semence, 
, SEMIS,  s.  m.  du  latin  semen, 
graine. 

I ( Agricult . ) Endroit  où  l’on  sème 
des  graines  d’arbre  pouf  les  lever  et 
les  mettre  en  pépinière  au  bout  de 
trois  ou  quatre  ans. 

Les  semis  sont  l’objet  le  plus  im- 
portant de  l’agriculture,  parce  qu’ils 
assurent  la  permanence  et  l’intégrité 
des  especes  , tandis  que  les  autres 
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modes  de  reproduction  dégradent  eé 
modifient  les  végétaux.  Il  importe 
donc  beaucoup  de  multiplier  les  vé- 
gétaux par  semences,  et  sur-tout  par 
celles  provenues  de  plantes  et  arbres 
adultes  et  vigoureux. 

SEMONCE  j s.  f.  du  latin  barb. 
submonitia,  lait  de  submoneo,  com- 
posé de  sub , sous-entendu  manu  , 
main  , et  de  moneo , avertir  : aver- 
tissemen  t secret. 

(Pratique  ) Ce  mot  se  disoit  au- 
trefois de  toutes  sortes  de  convoca- 
tions de  personnes  et  d’assemblées  , 
qui  se  farsoient  à cri  public. 

Il  se  dit  maintenant  d’un  avertis- 
sement fait  par  quelqu’un  qui  a quel- 
que autorité. 

( Marine  ) Coup  de  canon  de  se- 
monce; c’est , en  termes  de  police  de 
mer , un  coup  de  canon  qu’un  navire 
armé  en  guerre  tire  à poudre  & la  vue 
du  navire  qu’il  rencontre,  pour  lui 
faire  amener  ses  voiles,  et  justifier 
de  sa  neutralité  et  de  la  nature  de 
son  chargement  et  de  sa  destination. 

SENAT  , s.  m.  du  latin  senalus, 
fait  de  senex , vieillard  : conseil  des 
vieillards , assemblée  des  plus  nota- 
bles d’une  république , qui  ont  part 
au  gouvernement. 

( Hisl.  rom.  ) Le  sénat  romain 
fut  CTéé  par  Romulus,  et  composé 
de  cent  sénateurs , dont  il  laissa  l’é- 
lection au  peuple  , à la  réserve  du 
président.  Ce  nombre  fut  doublé  de- 
puis l’alliance  faite  entre  Romulus 
et  Tatius,  roi  des  Sabins.  Quand 
Albe  fut  démolie  sous  le  règne  de 
Tullius  Hostilius  , six  familles  de 
cette  ville  furent  inscrites  dans  le 
sénat,  pour  y remplir  les  places  va- 
cantes. Tarquin  l’ancien  crut  devoir 
ajouter  au  sénat  cent  nouveaux 
membres  tirée  des  plébéiens,  et  cette 
augmentation  fut  la  dernière  du 
tenu  des  rois. 

Le  sénat ,,  sous  la  république  et 
pendant  sa  splendeur , ne  s’occupoit 
poiut  d’allaires  eontentieÜ6es  ; il 
uommoit  des  juges  tires  du  sénat  ou 
d’entre  les  chevaliers  ; il  ordonnoit 
des  affaires  de  la  guerre  , nommoit 
reux  qui  devoieut  commander  les 
armées  , envoyoit  des  gouverneurs 
dans  les  provinces  , manioit  les  fi- 
nances , et  disposent  des  revenus  de 
l’Empire. 
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Le  sénat , avili  par  César,  tomba, 
•ons  Tibère,  dans  un  état  de  bas- 
sesse dont  il  ne  lui  fut  plus  possible 
de  te  relever. 

( Hist.  niod. ) On  a depuis  donné 
le  nom  de  sénat  à des  assemblées 
revütues  d’une  autorité  à peu  près 
pareille  à celle  du  sénat  de  Rome  , 
comme  le  sénat  de  Venise , le  sénat 
de  Gênes , le  sénat  de  Pologne,  etc. 

Sénat  conservateur.  Dans  la  cons- 
titution de  l’an  8 de  la  république 
francoise  , ou  appelle  ainsi  un  roipt 
politique  composé  de  membres  ina- 
movibles et  à vie , qui  élit  dans  la 
liste  nationale  les  législateurs,  les 
tribuns , etc. , et  qui^-at  aussi  chargé 
d annuller  tous  les  actes  qui  lui  sont 
déférés  comme  inconstitutionnels 
par  le  tribunat , etc. 

SENATUS- CONSULTE,  s.  m. 

du  latin  senatus  , et  de  consulta  , 
orum  , ordonnance  , arrêt , résolu- 
tion : décret , résolution  du  sénat. 

( Hist.  rom.  ) Décret  par  lequel 
le  sénat  Tomain  ordonnoit  ou  éta- 
blissoit  quelque  chose  : c’est  la  dé- 
finition qn’en  donne  Justinien. 

( Hist.  de  Fr.  ) S énatus -consulte 
ést  employé  , en  France , depuis  la 
constitution  de  l’an  8,  pour  signi- 
fier une  décision  du  corps  politi- 
que , appelé  sénat  conservateur  ; 
c’est  par  un  sénatus-consulte  que 
JVapoléon  a été  déclaré  empereur 
héréditaire  de  la  république  fran- 
çaise. 

SENAU,  s.  m.  Corruption  de  l’ai»- 
glois  snow. 

(Marine)  Sorte  de  bâtiment  dont 
le  gréement  consiste  en  un  grand 
mât,  ou  mât  de  misaine,  et  un  beau- 
pré , gréés  comme  ceux  des  vaisseaux, 
et  eu  un  mâtereau  placé  un  peu 
arrière  du  grand  mât,  qui  tient 
lieu  d’artimon  , et  qui  porte  une 
voile  à corne , qu’on  appelle  la  voile 
de  senau. 

SÉNÉCHAL  , s.  m.  du  lat.  harb. 
seaiseaLcus , pour  prœfeclus  ser- 
vorum  , chef  , intendant  de  la 
maison. 

( Hist.  de  France)  Sénéchal  est 
un  officier  dont  les  fonctions  ont  été 
diAai entes  selon  les  tems;  il  paraît 
que  dan^s  l’origine  c’était  le  pins 
ancien  officier  d’une  maison.  il  JT 
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ai»  avait  non-seulement  che*  les  rois 
et  les  grands , mais  même  chez  les 
particuliers. 

Sous  ia  première  race  des  rois  de 
France  , les  sénéchaux  étoient  du 
nombre  des  grands  du  royaume;  iis 
assistaient  aux  plaids  du  roi , et  sous- 
envoient  les  chartes  qu’il  donnoit. 
Il  y en  avoit  aussi  sous  la  seconde  et 
la  troisième  race  ; ils  sont  nommés 
dans  les  actes  après  le  comte  ou 
maire  du  palais , et  avant  tous  les 
autres  grands  officiers. 

La  dignité  de  maire  du  palais 
ayant  été  éteinte  , celle  de  grand 
sénéchal  prit  la  place  ; le  dernier 
qui  remplit  la  place  de  grand  séné- 
chal , fut  Thibaut,  dit  le  Bon, comte 
de  Blois  et  de  Chartres  , sous 
Louis  VU.  Celle  de  grand  maître  de 
la  maison  paroit  lui  avoir  succédé. 

L’une  des  principales  fonctions 
du  grand  sénéchal  étoit  celle  de 
rendre  la  justice;  les  souverains  qui 
possédoieut  les  provinces  de  droit 
écrit,  avoient  chacun  leur  sénéchal , 
et  lorsque  ces  provinces  furent  réu- 
nies à la  couronne  , leur  premier 
officier  de  justice  a conservé  le  titm 
de  sénéchal. 

SENESTRE,  adj.  et  s.  du  latin 
sinister,  gauche. 

( Blason  ) En  termes  de  blason  , 
on  dit  sénestre , pour  la  gauche , par 
opposition  à dextre  , qui  signifie  sa 
droite. 

•On  dit  d’une  pièce  de  l’écu  qu’elle 
est  sénestrée , c’est-à-dire , accompa- 
gnée à gauche  ou  à sénestre  , d’une 
autre  pièce. 

SENESTROCHÈRE , s.  m.  du 
latin  sinister,  gauche  ; et  du  grec 
X* lf  ( cheir)  main  : main  gauche. 

( Blason  ) Il  se  dit , en  termes  de 
blason  , de  la  figure  d’un  bras  gau- 
che qu’on  représente  sur  l’écu.  Il  est 
opposé  à DEXTROCHÈRE , qui 
signifie  le  bras  droit. 

SENNE,  s.  f.  F.  SEINE. 

SENS , s.  m.  du  lat.  sensus. 

( Physiol.  ) Faculté  de  l’animal., 
par  laquelle  il  reçoit  l’impression  des 
objets  extérieurs  et  corporels. 

On  distingue  communément  cinq 
sortes  de  sens  ; savoir  : le  loucher , 
l’ouie  , le  goût , V odorat  et  ia  vue. 
Chacun  de  ces  sens  a son  siège  par- 
ticulier .placé  dans  quelque  partie  du 
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corps  ,qui  , à cet  égard  , se  nomme 

son  organe. 

( Diction  ) Sens  se  prend  aussi 
our  la  signification  d’un  discours  , 
’un  écrit.  Gn  distingue  diverses 
sortes  de  sens. 

Sens  absolu  ; c’est  relui  qui  est 
achevé , complet  ; qui  a toutes  ses 
parties.  La  terre  est  opaque  : cette 
phrase  est  dans  le  sens  absolu. 

Sens  relatif  ou  respectif  ; c’est 
celui  qui  a rapport , relation  à quel- 
que chose  ; dans  cette  phrase  : l’esprit 
est  préférable  à la  beauté  ; h"  sens 
est  relatif  ou  respectif,  par  je  qu’on 
considère  l’esprit  relativement  à la 
beauté, 

Sens  abstrait  : considérer  une 
chose  dans  le  sens  abstrait  ; c’est 
l’examiner  sans  songer  à scs  pro- 
priétés , sans  s’occuper  ni  de  la 
chose  en  elle-même  ni  de  scs  autres 
propriétés. 

.Sens  concret  : considérer  une 
chose  dans  le  seits  concret,  c’est 
la  considérer  avec  pne  ou  plusieurs 
de  ses  qualités. 

Sens  adapté  ; c’est  une  applica- 
tion plus  ou  moins  précise  d’ui;  texte 
connu  à une  circonstance  particu- 
lière. 

Sens  composé  ; c’est  celui  qui 
résulte  de  torts  les  termes  d’une  pro- 
position , pris  selon  la  liaison  qtt  ils 
ont  ensemble  ; parce  qu’aiors  tous 
ces  termes  conservent  leur  signifi- 
cation propre  dans  toute  l’étendue  de 
la  proposition. 

, Sens  divisé  ; c’est  le  sens  d’une 
proposilion  dont  on  prend  séparé- 
ment les  termis. 

Sens  indéterminé  ; il  a lieu  lors- 
que dans  une  phrase  le  subjectif  n’est 
point  exprimé  nommément  ; alors 
Je  sens  de  cette  phrase  est  vague  , 
indéfini,  indéterminé  ; comme  ici  : 
Qui  a beaucoup  d'ambition  goule 
peu  la  vie  Itanijuille. 

Sens  déterminé  ; c’est  lorsqu’il  ÿ 
a dans  la  phrase  un  subjectif  dé- 
nommé ; comme  si  l’on  dit  : ha 
bonne  compagnie  est  une  école 
qui  instruit  mieux  que  le  collège. 

Sens  littéral  ; c’est  celui  qui  ré- 
sulte de  la  force  naturelle  des  termes  ; 
il  *e  divise  en  sens  propre  et  en 
sens  fguré,  ou  métaphorique. 

Sens  propre  ; le  sens  propre  du 
•root  est  sa.prefniere  signification. 


S E N 

Un  feu  qui  brille , la  lumière  qui 
s'obscurcit  ; ces  expressions  sont 
employées  dans  le  sens  propre. 

Sens fguré  ; c 'est  lorsqu’on  change 
la  signification  d’un  mot , pour  loi 
en  donner  une  qui  est  empruntée  : 
Une  imagination  qui  brille  , l'es- 
prit qui  s obscurcit;  res  mots  briller, 
s'obscurcit  , sont  ici  dans  le  sens 
fguré , parce  qu’on  semble  donner 
aux  facultés  invisibles  de  l’ame,la 
propriété  physique  du  feu  et  de  là 
lumière. 

Sens  par  extension  : outre  le 
sens  propre  ht  le  sens fguré , d’A- 
lembert , dans  des  éclaircissemens 
sur  les  élétnens  de  philosophie  , 
admet  un  autre  sens  qu’il  appelle 
sens  par  extension  , et  qui  tient  en 
quelque  sorle  le  milieu  entre  ces 
deux-là.  Voici  un  exemple  sintple  , 
qui  , dans  trois  différentes  phrases  , 
montrera  d’une  manière  bien  claire 
ces  trois  dill'érens  sens  : marcher 
après  quelqu’un  ; arriver  après 

I heure  fixée  ; courir  après  les  hon- 
neurs ; voilà  après  , d’abord  datts 
son  sens  propre,  qui  est  relui  de 
suivre  un  corps  en  mouvement;  en- 
suite dans  son  sens  par  extension  , 
parce  que  l’on  regarde  le  tems  com- 
me marchant  et  fuyant  , pour  ainsi 
dire , devant  nous;  enfin  dans  le  sens 
Jiguré  , courir  après  les  hon- 
neurs ; pane  qu’on  regarde  aussi  les 
honneurs,  qui  sont  un  être  abstrait , 
comme  un  être  physique  fuyant  de- 
vant celui  qui  le  désire , et  cherchant 
à lui  échapper. 

Sens  spirituel  ; c’est  relui  qui  est 
caché  sous  l’écorce  du  sens  littéral. 

II  se  divise  en  sens  allégorique  , 
en  sens  moral , et  en  sens  anago- 
gique. 

Le  sens  allégorique  est  relui  qui 
résulte  des  termes  qui  , pris  à la 
lettre  , signifient  toute  autre  chose 
que  ce  qu’on  veut  leur  faire  signi- 
fier. V.  ALLÉGORIE. 

Le  sens  moral  est.  celui  qui  a pour 
objet  quelque  vérité  qui  intéresse 
les  mœurs  et  la  conduite. 

Le  sens  anagogique  a pour  objet 
les  choses  célestes  et  la  vie  éternelle. 
Uoy.  ANALOGIE. 

SENSATION  , s.  f.  du  lat.  sen- 
saiio , fait  de  sentio , sensum  , 
sentir. 
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( Métaphysique •)  Impression  que 
l’ame  reçoit  des  objets  par  les  sens. 

SENSIBILH  É , s.  f.  du  latin 
barbare  sensibililas  , l'ait  de  sentio , 
sensum. 

( Physique  ) Qualité  par  laquelle 
un  sujet  est  sensible  aux  impres- 
sions des  objets:  il  est.  (F  une  grande 
sensibilité  à toutes  les  impressions 
de  l air.  La  sensibilité  (lune  ba- 
lance , d’un  thermomètre . 

( Musique  ) Sensibilité  se  dit.  en 
termes  de  musique  , de  la  disposi- 
tion de  T ame  qui  inspire  au  compo- 
siteur les  idées  vives  dont  il  a be- 
soin , à l’exécutant  la  vive  expres- 
sion de  res  mêmes  idées  , et  à l’au- 
diteur la  vive  impression  des  beautés 
et  des  défautsde  la  musique  qu’on  lui 
fait  entendre. 

SENSIBLE , adj.  du  lat.  sensibi- 
lis  , lait  de  sentio  , sensum , sentir. 

( Physique  ) Sensible  sa  dit  de 
ce  qui  se  fait sentir , qui  fait  impres- 
sion sur  les  sens.  Un  objet  sensible 
l’horizon  sensible.  F.  HORIZON. 

, ( Musique.)  Accord  sensible; 
c est  relui  qu  on  appelle  autrement 
accord  dominant.  Voy.  ACCORD. 

Il  se  pratique  uniquement  sur  la 
dominante  du  ton  ; de  là  lui  vient  le 
nom  d’accord  dominant  . et  il 
porte  toujours  la  note  sensible  pour 
tierre  de  cette  dominante,  d’où  lui 
vient  le  nom  d'accord  sensible. 
SENSORIUÎVI , mot  latin.  * 

( ûidacl .)  Terme  emprunté  du 
latin  , pour  signifier  lesiégedei’ame, 
du  sentiment.  Le  sensorium  est  une 
partie  du  corps  qui  reçoit  les  impres- 
sions des  objets  sensibles  , que  lui 
apporteur  le.  nerfs  de  chaque  organe 
des  sens  , et  qui  est  par  conséquent 
^ cause  immédictfe  d©  la  perepp— 
tion.  Willis  attribue  cette  fonction 
au  corps  canelé  du  cerveau  , et  Des- 
cartes il  la  glande  pinéale. 

SENTENCE  , s.  f.  du  la!  in  sen- 
tentia  , fait  de  sentio  , penser,  ju- 
ger : avis,  sentiment,  jugement, 
dit  mémorable,  apophthegme,  maxi- 
me qui  a un  grand  sens. 

( Pratique  ) Jugement  sujet  à 
l’appel , rendu  sur  les  conteslations 
portées  en  justice. 

SENTIMENT  , m.  du  latin 
sentio , sentir  , penser  , juger  ; fa- 
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cuîté  de  sentir,  sensation  r percep- 
tion , sensibilité , affection. 

( Métaphysique ) Sentiment,  en 
métaphysique  , signifie  tantôt  la  fa- 
culté que  l’ame  a de  recevoir  l’im- 
pression des  objets  par  les  sens , tan- 
tôt la  perception  même  qu’elle  a des 
objetspar  le  moyen  des  organes  des 
sens. 

Sentiment  intime  ; c’est  la  con- 
noissanre  que  nous  avons  de  tout  ce 
que  nous  éprouvons  en  nous-mêmes, 
la  persuasion  que  nous  sentons  in- 
térieurement, sans  pouvoir  en  ren- 
dre raison  aux  autres,  ni  les  en  con- 
vaincre. 

( Physique  ) Sentiment  se  dit 
aussi  de  la  sensibilité  physique  , 
c’est-à-dire  , de  la  fonction  des  es- 
prits animaux  qui  portent  avec  eux 
la  chaleur  et  la  vie.  Ainsi  , l’on  dit 
qu’nn  homme  a perdu  la  vie  et  le 
sentiment,  qu’il  n’y  a plus  de  sen- 
timent dans  une  partie  du  corps , 
dans  un  bras  , dans  une  jambe. 

( Pêne  ri  e ) Sentiment , en  termes 
de  chasse  , est  synonyme  d’odorat  ; 
ainsi  l’on  dit  qu’un  chien  a le  sen- 
timent fin  , subtil.  Un  chien  a du 
sentiment,  lorsqu’il  reçoit  le  vent 
de  la  voie  ; il  n’a  plus  de  sentiment , 
lorsqu’il  est  en  défaut. 

( Diction  ) Sentiment , ,en  ma- 
tière d’éloquence  , s’entend  des  mou- 
vemens  pathétiques , de  ces  pensées 
vives  et  animées , su i . ies  et  poussées 
par  une  sorte  de  transport , et  pro- 
noncées avec  un  accent  plnsappuyé , 
plus  vit  et  plus  véhément. 

( Beaux-Arts  ) Sentiment , dans 
le  langage  des  artistn,  a une  signi- 
fication particulière , et  qui  s’appli- 
que à une  partie  de  l’art,  qui  tient  à 
1 exécution.  On  dit  d'un  contour, 
qu’il  y a dn  sentiment , ou  de  quel- 
que partie  d’une  figure  , qu’elle  est 
faite  avec  sentiment , etc.  pour  dire 
que  l’artiste  a employé  les  moyens 
de  son  art  pour  appuyer  , en  quelque 
sorte , davantage  , pour  accuser  avec 
plus  de  force,  pour  rendre  d’une  ma- 
nière plus  frappante  , les  traits  qui 
caractérisent  pi  incipalertvent  l’objet 
de  la  nature  qu’il  a voulu  imiter. 
L’indécision  , la  mollesse  , sont  le 
contraire  de  ce  que  dans  l’art  on  ex- 
pime  par  le  mot  sentiment. 
SENTINELLE  , s.  f.  de  l’italien 
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sentinella , fait  de  sentire , Sentir , 
entendre  , crier. 

( Artrmlit.  ) Terme  emprunté  de 
l’italien , et  qui  signifie  un  soldat 
tiré  du  corps  de  garde , posé  sur  quel- 
que terrein  , pour  rassurer  par  sa  vi- 
ilance  et  par  sa  fidélité  , un  corps 
e troupes  ou  un  poste  , contre  les 
surprises  de  l’ennemi. 

Sentinelle  perdue  ; on  appelle 
ainsi  un  soldat  placé  en  sentinelle  , 
dans  un  lieu  fort  prés  de  l’ennemi  , 
c’est-à-dire , dans  une  situation  fort 
hasardée. 

SÉPARATION  , s.  f.  du  lat.  re- 
paro  , pour  secùs  para  , disposer  , 
mettre  à part,  et  de  ago  ■ agir  : l’ac- 
tion de  mettre  à part , disposer  au- 
trement , séparer. 

( Pratique  )Sépamtion  de  liens; 
c’est  un  jugement  qui  rompt  la  com- 
munauté de  biens  , entre  mari  et 
femme. 

( Chimie  ) Séparation  des  mé- 
taux ; c’est  une  opération  par  la- 
quelle on  sépare  des  métaux  qui 
ètoient  mêlés  ensemble. 

SÉP ARATOIRE , s.  m.  même 
•rigine  que  SÉPARATION. 

( Chimie  ) Sorte  de  vaisseau  in- 
venté pour  séparer  les  liqueurs. 

( Chirurgie)  C’est  aussi  le  nom 
d’un  instrument  qui  sert  à séparer  le 
péricrâne. 

SEPTANTE  , adj.  et  s.  du  latin 
septuaginla  , sept  dizaines  ou 
soixante-dix. 

( HisL  sacrée  ) On  appelle  ainsi 
les  auteurs  d'une  fameuse  version 
grecque  de  l’écriture , que  Ptolémée 
Pliiladelphe , rSi  d’Egypte,  fit  faire 
par  soixante-dix  juifs  que  lui  avoit 
envoyés  le  grand-prêtre  Eléozar , 
377  ans  avant  J.  C. 

SEPTEMBRE  , s.  m.  du  latin 
seplember , fait  de  septem , sept. 

( Calendrier  ) Nom  du  neuvième 
mois  de  l’année  , ainsi  nommé  par- 
ce qu’il  était  le  septième  de  l’année 
romaine  , qui  commençoit  par  le 
mois  de  mars.  C’est  dans  ce  mois  que 
l’été  finit  et  que  l’automne  com- 
mence , le  soleil  entrant  dans  le 
signe  de  la  balance  , le  M ou  le  a3 
( le  i«r.  ou  a vendémiaire  ).  Le  mo- 
ment où  cela  arriva  s’appelle  l’équi- 
noxe d’automne. 

SEPTENAIRE , adj.  du  latin 
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septenurius  , fait  de  septem , *«pt  r 
et  à'anmis  , année  : de  sept  années. 

SEPTENNAL,  adp.  même  ori- 
gine que  SEPTENAIRE,  de  sept 
années. 

( Hisl.  d’Angleterre  ) Les  as- 
semblées du  parlement  d’ Angleterre 
sont  maintenant  septennales  ; elle» 
étoient  auparavant  triennales  , et 
plus  anciennement  annuelles. 

SEPTENTRION , s.  m,  du  latin 
septem , sept,  et  de  triones , pour 
termm  orientes , labourant  la  terre. 

(Aslron.  ) Les  anciens  laboureur* 
romains  donnèrent  ce  nom  aux  sept 
étui  les  qui  composent  la  grande  et  la 
petite  Ourse , parce  qu’ils  regardoient 
l’une  et  l’autre  de  ces  constellations, 
comme  sept  boeufs  attelés  à une 
charrue.  C’est  l’un  des  quatre  pointe 
cardinaux  qui  divisent  l’horizon  en 
quatre  parties  égales  ; ou  le  point 
de  l’boricon  qui  est  coupé  par  le  mé- 
ridien du  coté  du  pôle  nord  ; c’est 
pourquoi  l’on  donne  encore  à ce  point 
le  num  de  Nord.  V.  NORD  , BO- 
REAL. 

SEPTICIDE  , adj.  du  lat.  sepli- 
cidum  , fait  de  sepluln  , cloison , et 
de  cœdo  , tailler  couper. 

( Botan.  ) Il  se  dit  d’un  péricarpe 

2ui  s’ouvre  par  des  sutures  correspoo- 
antes  aux  cloisons. 

SEPTIÈME  , adj.  et  s.  du  latin 
seplinius  , fait  de  septem  , sept. 

( Arithmét .)  Nombre  ordinal,  qui 
suit  immédiatement  le  sixième. 

( Musique  ) Septième,  an  subs- 
tantif , se  dit  d’un  intervalle  disson- 
nant , renversé  de  la  seconde , et 
appelé  par  les  Grecs  hepLaxordon  , 
parce  qu’il  est  formé  de  sept  sons 
on  de  six  degrés  diatoniques  II  y 
en  a de  quatre  sortes.  V.  le  Diction- 
naire de  musique  de  J.  J.  Rousseau. 
SEPTIER  SETIER. 

SEPTIFÈRE  , adj.  du  lat.  sep- 
tum , cloison  , et  de  fera  , porter  : 
porte-cloison. 

( Botan.  ) CoUtmelle  seplifkre  ; 
c’est  use  coltuneile  à laquelle  les 
cloisons  restent  attachées , après  la 
déhiscence  et  l’écartement , ou  la 
chute  des  valves. 

SEPTIQUE,  adj.  du grer  mrruU 

Lséptikos),  dérivé  de riiiru  ( sépo  ), 
lire  pourrir  : -putréfiant. 

( luétl.  ) Il  se  dit  des  remèdes 
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topiques , qui  corrodent  les  chairs  , 
en  les  fondant  et  les  faisant  pourrir , 
sans  causer  beaucoup  de  douleur. 

SEPTON , s.  ni.  même  origine 
que  SEPTIQUE. 

( Chimie  ) C’est  le  nom  que  quel- 
ques chimistes  étrangers  ont  proposé 
de  donner  k l’azote , parce  qu’il 
rappelle  sa  principale  propriété,  celle 
de  déterminer  les  premiers  phéno- 
mènes de  la  putréfaction. 

, SEPTUM,  s.  m.  Mot  latin  qui 
signifie  cloison  , fait  de  septo , sep- 
tum , enclore. 

(jinaL.')  Les  anatomistes  donnent 
ce  nom  k quelques  parties  du  corps  , 
qui  en  séparent  d’autres  les  unes 
a avec  les  autres. 

Le  septum  lueidum  est  la  mem- 
brane qui  sépare  l’un  de  l’autre  les 
deux  ventricules  antérieurs  du  cer- 
veau , ainsi  appelée  , parce  qu’elle 
est  transparente. 

Le  septum  medium  est  la  cloi- 
son qui  sépare  les  deux  ventricules 
du  cœur. 

Le  septum  naricum  est  la  cloi- 
son qui  sépare  les  narines. 

Le  septum  transversum  est  le 
diaphragme,  parce  qu’il  sépare  trans- 
versalement la  capacité  de  la  poi- 
trine^d’avec  celle  du  bas-ventre. 

SEQUENCE , s.  f.  du  latin  se- 
quenlia,  fait  de  sequor , suivre. 

( Jeux  ) C’est , en  termes  de  cer- 
tains jeux  de  cartes,  une  suite  de 
plusieurs  cartes  de  même  couleur , 
dans  le  rang  que  le  jeu  leur  donne. 

SÉQUESTRE , s.  m.  du  lat.  sc- 
questrum , dépôt. 

( Pratique  ) Séquestre  se  dit  du 
dépôt  d’une  chose  litigieuse , et  de 
celui  qui  est  commis  par  autorité  de 
justice,  à la  régie  ou  administration 
de  la  chose  litigieuse. 

SEQUIN , s.  m.  de  l’italien  zec- 
chino } fait  de  zeccha  , le  lieu  où 
Pon  fait  la  monnoie. 

( Monnoie  ) Monnoie  d’or.  Il  se 
fabrique  des  sequins  à Vénise  et 
dans  les  Etats  du  grand-seigneur , 
à Constantinople , Salonique  , Alep 
et  dans  toute  la  Syrie.  A Tunis , en 
Egypte  et  à Candie , le  sequin  est 
estimé  trois  piastres  et  trente-huit 
paras:  on  les  évalue  à la  Mecque,  à 
cinq  piastres  turques. 
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SÉRAIL , corruption  du  turc 
SER  Al  ou  SERA  Y,  maison  , palais. 

( Hist.  Turque  ) C’est  le  nom 
du  palais  du  grand-seigneur  ; les 
palais  des  souverains  orientaux , des 
hachas , et  des  autres  grands  de  la. 
Porte  ; portent  aussi  le  nom  de  serai , 
que  nous  appelons  improprement 
sérail.  Les  hôtelleries  publiques  où 
vont  loger  les  caravanes , sont  ap- 
pelées caravan-scraï  , palais,  mai- 
son des  caravanes. 

SÉRAPHIN  , s.  m.  Mot  hébren  , 
qui  signifie  ardent,  enflammé  d'a- 
mour. 

( Hiérarchie  céleste  ) Ange  de  la 
première  hiérarchie  des  chœurs  on 
des  esprits  célestes. 

SÉRASQUIER  ou  SÉRASKIER, 
s,  m.  Mot  turc  composé  du  persan 
ser,  qui  signifie  chef,  et  de  l’arabe 
askier  , armée  : chef  d’armée. 

( Hist.  turque  ) C’est  le  nom  que 
les  Turcs  donnent  à leurs  généraux 
ou  à ceux  qui  commandent  en  chef 
leur  armée. 

SEREIN , s.  m.  de  l’italien  sero- 
lino  , fuit  du  latin  serolinus , son», 
entendu  aer:  l’air  du  soir. 

( Physique ) On  appelle  ainsi  une 
huinidjté  qui  se  manifeste  dans  l’at- 
mosphère pendant  les  soirées  d’été, 
une  heure  ou  deux  après  le  couchi  r 
du  soleil.  Cette  humidité  provient 
des  vapeurs  qui  s'étaient  élevées  par 
l’eflet  de  la  chaleur,  ctzjui  se  trou- 
vant condensées  par  le  refroidisse- 
ment de  l’air , retombent  sur  la  terre 
en  goutelettes  imperceptibles  , mai» 
quelquefois  assez  abondantes  pour 
humecter  les  vêtemens. 

A Rome , où , pendant  les  grandes 
chaleurs  , l’atmosphère  est  remplie 
des  exhalaisons  empestées  qui  s’élè- 
vent des  marais  Pontins,  il  est  ex- 
trêmement dangereux  de  s’exposer 
nu  serein. 

SEREIN , adj.  dn  latin  serenus , 
beau , clair , doux  et  calme. 

( Physique  ) Epithète  que  l’on 
donne  au  ciel,  lorsqu’il  n’est  couvert 
d’aucun  nuage. 

( Méd.  ) Ooulte-sereine  : voy. 
GOUTTE,  AMAUROSE. 

SÉRÉNADE , s.  f.  de  l’italien  se- 
renala , fait  du  latin  sérum,  le  soir; 
c oncert  de  nuit. 

( Musique ) On  appelle  ainsi,  i 


3x6  S F,  R 

l’imitation  des  Italiens,  un  concert 
ui  se  donne  la  nuit  sous  les  fenetres 
e quelqu’un.  Il  n’est  ordinairement 
con  posé  que  de  musique  instrumen- 
tait ; quelquefois  cependant  on  y 
ajoute  des  voix.  Quand  le  concert 
se  fait  le  matin  , ou  à Vaube  du 
jour  , il  s’appelle  AUBADE.  K ce 
mot. 

Sérénades  se  dit  aussi  des  pièces 
ue  l'on  compose  ou  que  l’on  exécute 
ans  ces  occasions. 

SÉREMSSIME,  adj.  du  lat.  sere- 
nissimus , superl.  de  serenus , serein, 
pur , sans  nuages. 

( Econ.  polit.  ) Sérénissimc  , sé- 
rénité ; c’est  un  titre  d’honneur  pris 
autrefois  par  les  rois  meme  et  par 
les  évêques  ; mais  depuis  que  le  titre 
de  majesté  est  devenu  commun  aux 
têtes  couronnées , celui  de  sérénis- 
sime  est  resté  aux  souverains  qui  ne 
sont  pas  rois. 

Les  princes  allemands  étoient  au- 
trefois trrs-jaloux  de  ce  titre,  et  le 
mettoient  nu  dessus  de  celui  d’«/- 
lesse  y mais  l’usage  contraire  a pré- 
valu , et  l’on  dit  aujourd’hui  , sur- 
tout aux  électeurs,  votre  altesse  élec- 
torale. 

SÉREUX  , adj.  du  lat.  sérum  , 
lait  clair,  petit  lait  aqueux. 

( Méd.  ) Il  se  dit  du  sang , des 
humeurs , du  pus  liquide  et  sauieux. 
K.  SÉROSITÉ. 

SERF , j.  m.  du  latin  servus  , 
esclave. 

( Féodalité  ) Qtn  entend  par  serf , 
un  homme  de  condition  servile,  sou- 
mis à certaines  redevances  et  à cer- 
tains droits  envers  son  seigneur.  Jus- 
qu’au commencement  de  la  troi- 
sième rare , tout  le  bas  peuple  en 
France  étoit  serf.  Louis  le  Gros , 
aidé  des  conseils  de  l’abbé  Suger  , et 
dans  le  dessein  d’abaisser  les  sei- 
gneurs, prit  le  parti  d'affranchir  les 
serfs.  Louis  VIII , suivit  les  mêmes 
maximes  et  signala  le  commence- 
ment de  son  règne  par  l'affranchisse- 
ment des  serfs,  dont  il  y avoit  encore 
grand  nombre  en  Fiance.  S.  Louis  et 
ses  successeurs,  abolirent  aussi  le  plus 
qu’ils  purent  , toutes  les  servitudes 
personnelles  ; cependant  il  y avoit 
encore  quelques  serfs  en  France  sur 
la  lin  du  trentième  siècle  ; mais  les 
seigneurs  ayant  bientôt  suivi  l’exem- 
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pie  du  monarque  , la  servitude  fut 
enfin  abolie.  S’il  restoit  des  traces 
de  cette  servitude  dans  la  province 
de  Bourgogne  , la  révolution  les  a 
fait  entièrement  dispnroitre. 

SERGENT,  s.  m.  du  lat.  seroiens , 
serviteur , par  le  changement  du  v 
en  g ; on  a dit  autrefois  seraient. 

( Pratique  ) Officier  établi  pour 
faire  toutes  sortes  d’exploits  judi- 
ciaires et  extrajudiciaires  , et  pour 
mettre  à exécution  les  jugemenset 
mandemens  de  justice. 

Le  titre  de  sergent  étoit  ancien- 
nement celui  de  tous  les  nobles  qui 
servoient  à la  guerre  sous  les  cheva- 
liers. Il  y avoit  aussi  des  sergens  de 
l'épee  et  du  plaid  de  l'épée  , qui 
étoient  singulièrement  établis  pour 
exécuter  , par  les  armes,  les  mande- 
rions de  justice. 

On  appelle  encore  en  Angleterre 
servent  è s-loi  s , songeant  al  law , 
un  jurisconsulte  du  premier  ordre, 
qui  est  attaché  au  priiu+pal  juge  , et 
qui  l’assiste  pour  le  droit  commun, 
comme  un  docteur  cs-lois  l’assiste 
pour  le  droit  civil. 

( Art,  milit.  ) Sergent,  est  un 
officier  d’une  compagnie  d’infante- 
rie J il  commande  souvent  de  petits 
détachemens  , et , entr’autres  fonc- 
tions , il  fait  garder  les  distances  et 
dresser  les  files  et  les  rangs. 

Sergent  de  bataille  ; cette  charge 
étoit  très-considérable  dans  les  ar- 
mées de  France  ; mais  dans  la  suite 
on  a mis  au  dessus  de  lui  un  officier 
à qui  on  a donné  le  ritre  de  maré- 
chal de  bataille.  Il  y a eu  du  tems 
de  François  Ier,  , des  sergens  géné- 
raux de  bataille , dont  l’emploi 
étoit  le  même  que  celui  de  major- 
général  d’aujourd’hui. 

SÉRIE , s.  f.  du  latin  sériés , 
suite,  train,  coutinuité. 

( Algèbre  ) Séries  se  dit  d’un  or- 
dre ou  ü’une  progression  de  quantités 
qui  croissent  ou  décroissent  suivant 
quelque  loi. 

La  théorie  et  l’usage  des  séries  ou 
suites  infinies , a été  cultivée  dans 
le  siècle  dernier  avec  beaucoup  de 
sucrés  ; on  en  attribue  communé- 
ment l’invention  à Mcrcator  de 
Holstein  , qui  paroit  néanmoins  en 
avoir  pris  la  premièré  idée  île  l’arith- 
métique îles  infinis  de  Wallis. 
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' Les  séries  ou  suites  sont  d’un 
grand  usage  , principalement  pour 
la  quadrature  des  courbes,  parce  que 
cetie  quadrature  dépend  souvent  de 
l’expression  de  certaines  quantités 
qui  ne  peuvent  être  représentées  par 
aucun  nombre  précis  et  déterminé  ; 
tel  est  le  rapport  du  diamètre  d’un 
cercle  à sa  circonférence;  et  c’est  un 
très-grand  avantage  de  pouvoir  expri- 
mer ces  quantités  par  une  suite,  la- 
quelle, étant  continuée  à l’infini, 
exprime  la  valeur  de  la  quantité  re- 
quise. 

SERINGUE  , s.  f.  du  grec  evpiyl; 

( surigjc ) , flûte,  ou  corps  cylin- 
drique. 

( Physique  ) Petite  pompe  qui 
sert  à attirer  et  à repousser  l’air  et  les 
liqueurs, 

( Chirurgie  , pharmacie ) Ins- 
trument dont  se  servent  les  apothi- 
caires et  les  chirurgiens  pour  donner 
deslavemens , ou  pour  injecter  quel- 
que liqueur  dans  les  plaies , les  ulcè- 
res , les  fistules  , l'urètre,  la  vessie, 
la  poitrine , etc. 

SERINGUER  , v.  a.  même  ori- 
gine que  SERINGUE. 

{Chirurgie)  Pousser  une  liqueur 
avec  une  seringue. 

( Marine ) Seringuer  un  vais- 
seau ; c’est  le  battre  à coups  de  ca- 
non par  son  arrière  , de  manière  que 
les  boulets  l’enfilent  dans  toute  sa 
longueur. 

SERMENT  , s.  m. , contraction 
de  sacranient , comme  on  disoit  an- 
ciennement , fait  du  latin  sacra- 
mcnlum,  affirmation  d’upe  chose, 
en  prenant  à témoin  Dieu,  ou  ce  que 
l’on  regarde  comme  saint,  comme 
diVin. 

( Hist.  ) Les  serment  prirent  nais- 
sance au  tems  où  les  hommes  com- 
mencèrent à tromper  ; c’est  dire  as- 
sez qn’ils  sont  fort  anciens.  Abraham 

4‘ura  par  le  Dieu  véritable.  Les 
’erses  , les  Grecs  et  les  Romains  , 
prenoient  à témoin  le  soleil.  Les 
Scythes  juroient  par  l’air  et  par  leur 
cimeterre.  A Athènes,  on  juroit  le 
plus  souvent  par  Minerve,  dées.e 
tutélaire  de  cette  ville;  h Lacédé- 
mone , par  les  fils  de  Jupiter,  Castor 
et  Pollux  , descendus  , pur  leur 
mère,  des  rois  du  pays;  en  Sicile  , 
par  Proserpine.  Les  vestales  juroient 
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par  la  déesse  à laquelle  elles  éfoient 
eonsacrées  ; les  femmes  mariées , par 
Junon  , qui  présidoit  à la  paix  et  au 
bonheur  des  ménages  ; les  labou- 
reurs , par  Cérès  ; les  v endangeurs  , 
par  JQaechus  ; les  chasseurs  , par 
Diane  ; les  amans , par  Vénus  et 
par  son  fils  , etc. 

Les  François  juroient  communé- 
ment sur  l’évangile , sur  la  croix  ou 
sur  les  reliques  des  saints. 

Serment  de fidélité  f c’est  une  pro- 
messe solennelle  qu  • fait  le  sujet  à 
son  prince,  d’être  toute  sa  vie  son 
fidèle  sujet  et  serviteur. 

L’établissement  dés  fiefs,  sous  la 
seconde  race,  fit  nait.e  les  sermens 
féodaux  , dont  aucun  ordre  de  l’état 
ne  fut  exempt  ; niais  ce  qui  multiplia 
les  sennens  de  fidé.lilé , fut  le  besoin 
qu’curent  Clovis  et  Charlemagne 
de  s’assurer  de  la  fidélité  de  leurs 
nouveaux  sujets  ; besoin  qui  donna 
lieu  à tant  de  lois,  de  canons,  ds 
formules  « etc. , qu’on  voit  répan- 
dus dans  les  capitulaires  de  Charle- 
magne, ou  dans  les  conciles  tenus 
sous  son  règne. 

( Pratique  ) Serment  judiciaire  ; 
c’est  celui  qui  est  prêté  par  autorilé 
de  justice.  L’on  distingue  le  serment 
déféré  par  le  juge  même,  d’avec  le 
serment  qu’une  des  parties  exige  de 
l’autre.  De  ces  deux  sennens,  il  11’y 
a que  le  dernier  qui  soit  décisif  ou 
décisoire , parce  que  c’est  une  espèce 
de  transaction  entre  les  parties , qui 
a plus  de  force  qu’un  simple  juge- 
ment , et  qui  éteint  étalement  l’ac- 
tion. 

S ennent  de  calom  nie ; on  a donné 
ce  nom  au  sennenl  que  les  plaideurs 
prêtoient  chez  les  Romains,  pour 
attester  à la  justice  qu’ils  étoient  de 
bonne  foi , et  qu’ils  croyoient  être 
bien  fondés,  l’un  dans  sa  demande, 
l’autre  dans  sa  défense.  Celui  qui 
refusoit  de  prêter  ce  sennenl  perdoit 
sa  cause. 

Ce  serment  a été  reçu  par  le  droit 
canonique;  en  conséquence  , il  a été 
introduit  en  France;  mais  il  y a 
long-tems  que  l’usige  en  a été  aboli. 
Il  n’en  reste  qu’une  seule  trace;  c’est 
le  serment  que  les  avocats  et  les 
avoués  prêtent  h leur  réception  , 
et  qu’ils  réitèrent  chaque  année;  on 
le  lèur  faisoit  prêter  autrefois  au 
commencement  de  chaque  cause  ; 


Digitized  by  Google 


3 i«  s E R 

tuais  , tomme  cela  prenoit  trop  do 
Jems  , on  s’est  contenté  île  l’exiger  à 
leur  réception  ^ et  à chaque  rentrée 
du  tribunal. 

SERMONNAIRES , adj.  et  ».  du 
latin  sermonarius , lait  de  serrno  , 
discours,  sermon. 

( Bibliogr.  ) 11  se  dit  d’un  recueil 
de  sermons.  Il  y a des  scnnonnaires 
pour  l’avent , pour  le  carême  , etc. 

On  donne  quelquefois  ce  nom  à 
celui  qui  a fait  imprimer  ses  ser- 
mons. b'iéchier,  Massillon , Bout- 
lia  loue , sont  de  grands  sermon- 
naines. 

SÉROSITÉ,  s.  f.  du  latin  sérum, 
lait  clair. 

( Physiol.  ) La  partie  la  plus 
aqueuse,  la  plus  claire  et  la  plus 
transparente  de  la  masse  du  sang  et 
du  lait,  dont  elle  fait  la  plus  grande 
partie. 

La  sérosité  se  sépare  du  sang  et  de 
la  lymphe  dans  les  reins , à la  peau 
et  en  plusieurs  autres  endroits  du 
corps  , pour  faire  la  matière  de 
l’urine,  de  la  sueur,  de  la  transpi- 
ration , de  la  salive  . et  d’autres  hu- 
meurs excrémentielles  séreuses. 

SERPENT , s.  m.  dulat.  serpens. 

( Hist.  nat.  ) Tout  le  monde 
connoit  la  forme  extérieure  des  ser- 
pens. Leur  squelette  est  lormé  d’un 
très-grand  nombre  de  vertèbres  très- 
mobiles,  et  de  côtes.  Leur  gueule  est 
grande  , et  leur  mâchoire  inférieure 
Ist  susceptible  de  sortir  de  son  arti- 
culation, pou#  donner  plu»  d’am- 
pleur à l’œsophage,  lorsqu’il  englou- 
tit de  gros  animaux.  Les  dents  des 
serpens  sont  petites  et  pointues , 
mais  les  espèces  venimeuses  portent, 
en  outre , de  chaque  côté  de  leur  mâ- 
choire supérieure,  des  dents  cro- 
chues, creuses  en  dedans,  fort  poin- 
tues, et  percées  au  bout,  mobiles  « 
volonté,  et  posées  sur  une  vésicule 
pleine  de  venin.  Lorsque  l’animal 
irrité  mord  sa  victime , ces  crochets 
venimeux  se  redressent  , pénètrent 
dans  lâchait,  et  y déposent  le  poi- 
son fatal.  L’animal  , atteint  d’un 
trait  mortel , se  débat  en  vain  dans 
les  angoisse»  de  la  douleur , il  porte 
dans  sons  sein  le  germe  de  sa  destruc- 
tion. 

Les  serpens  à sonnettes  ont  en 
particulier  un  organe  a» te»  remar- 
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quable  a»  bout  de  leur  queue  ; ce  sont 
des  anneaux  coniques  , emboités  et 
adhérens  , qui  sont  formés  d’un* 
membrane  sèche  et  dure  comme  1b 
parchemin , et  qui  fait  du  bruit  lors- 
qu’ils rampent.  Cette  sorte  de  cli- 
quetis décèle  leur  approche , qu# 
l'homme  redoute  beaucoup  , pare* 
qu’ils  sont  armés  d’un  venin  extrê- 
mement dangereux. 

( Musique  ) Serpent  est  aussi  le 
nom  d’un  instrument  de  musique  à 
vent , dont  on  se  sertduns  les  chœur* 
de  musique  d’église,  pour  soutenir 
les  voix , et  qui  est  fait  k peu  pr  ès 
eu  forme  d’un  gros  serpent. 

( Astron.  ) Serpent  est  encore  le 
nom  d’une  constellation  boréale  , 
qui  contient  soixante-quatre  étoiles, 
suivant  le  catalogue  britannique. 

SERPENTEMENT , s.  m.  àe  ser- 
pent ; l’action  de  serpenter  ou  d’imi- 
ter la  forme  ou  les  mouvemens  du 
serpent. 

( Géom.  ) Partie  d’une  courbe  qui 
va  en  serpentant.  Le  caractère  du 
seipenlement  est  que  la  courbe  peut 
être  coupée  en  quatre  points,  par 
une  même  ligne  droite  ; ainsi , les 
serpentemens  ne  peuvent  se  trouver 
que  dans  les  lignes  du  quatrième 
ordre. 

SERPENTIN,  s.  m.  de  serpent , 
qui  a du  rapport  avec  le  serpent. 

( Minéral.  ) Serpentin  on  opkile , 
ou  porphyrevert  antique ; c’est  une 
roche  cornéenne  dure,  noire,  ver- 
dâtre. 

( Chimie  ) Serpentin  est  aussi 
le  nom  d’un  tuyau  de  enivre  ou 
d’étain  , qui  monte  en  serpentant 
depuis  le  bas  de  l’alambic  jusqu’à 
son  chapiteau,  ÿ.  ALAMBIC. 

[Minéral.)  Serpentine  est  le  nom 
d’une  pierre  d’une  couleur  verte , as- 
sez obscure , tachetée  de  différentes 
nuances , à peu  près  comme  la  peau 
d’un  serpent. 

SERRAIL,  s.  m.  V.  SERAÏ. 

SERRE,  s.  f.  du  latin  serrure , 
serrer  , que  les  Italiens  ont  conservé 
en  entier. 

[Jardin.)  Lieu  couvert  où  l’on 
renferme,  pendant  l’hiver,  lesarbres 
et  les  plantes  élevés  dans  des  cais- 
ses . et  qui  craignent  le  froid. 

Serre  chaude;  c’est  un  édifie» 

destiué  à élever  desplantes  exotiques, 
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far  le  moyen  d’une  chaleur  artifi- 
cielle. L’inventiou  de*  serres  chait - 
dese st  due  aux  Anglois  et  aux  Hol- 
Ludois , k qui  la  température  ingrate 
de  leur  climat  en  a donné  l’idée. 

On  entretient  constamment  dans 
les  serres  chaudes  une  chaleur  su- 
périeure à celle  de  dix  degrés  du  ther- 
momètre de  Rénumur.  Pour  la  cons- 
truction et  l’économie  des  serres 
chaudes , consultez  le  nouveau  la 
Quintinie. 

SERRES,  s.  f.  du  latin  barbave 
serro , qui  signifie  crochu  , ou  du 
lat.  serrure , serrer. 

{ Ornytologic  ) Ce  sont  les  ongles 
acérés  , ou  les  grillés  des  oiseaux  de 
proie , arme  puissanteet  souvent  ter- 
rible , qui  sert  également  à l’atta- 
que et  à la  défense. 

SERRE-FII.E  , s.  m.  de  serrer , 
et  de  FILE.  V oy.  ce  mot. 

( Art  milit.  ) Dernier  rang  d’un 
bataillon  qui  en  termine  la  hauteur  , 
et  en  forme  la  queue. 

( Marine  ) Serre- Jile  est , en 
termes  d’évolutions  navales,  le  der- 
nier vaisseau  de  la  ligne. 

SERRE  , adj.  dn  lat.  serrare. 

( Botan.  ) Serre'  se  dit  de  ce  qui 
dans  les  plantes  est  rapproché  jus- 
qu'il contact. 

SERRER , v.  a.  du  lat.  serrare  , 
étreindre,  presser. 

(Marine)  Serrer  les  voiles  ; c’est 
les  plier  contre  les  vergues  , lors- 
qu’elles ne  doivent  plus  , de  quel- 
que teins,  être  déployées  au  vent. 

Serrer  le  vent  ; c’est  la  même 
chose  que  pincer  le  vent,  aller  au 
plus  prés  du  vent.  F.  PRES. 

Serrer  la  terre  ou  la  cote  ; c’est, 
en  navigant , se  tenir  près  de  la  côte, 
et  ne  pas  s’en  écarter. 

Serrer  la  ligne  ; c’est , dans  une 
escadre  , ou  armée  navale , formée 
eu  ligne , rapprocher  les  vaisseaux 
les  uns  des  autres , et  les  tenir  à une 
distance  bornée  et  réglée  , au  lieu 
qu’ils  se  trouvoient  trop  écartés. 
SERRETE, adj.  du  lat.  serralus. 
Botan.), Denté  en  scie. 
ERRU’TÉ , adj.  diminutif  de 
SERRETÉ. 

( Botan.  ) Il  s’emploie  lorsque  les 
dents  sont  très-petites,  relativement 
à la  partie  qui  les  a. 

SERTIR  , v.  a.  du  latin  inser- 
tarc. 
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( Joaillerie)  Enchâsser  une  pierre 
précieuse  dans  un  chaton  : de  là 
sertie,  et  sertissure , pour  une  pierre 
enchâssée  , ou  pour  l’action  d’en- 
châsser. 

SERTULE , s.  f.  du  lat.  sertu- 
lum,  diminutif  de  sertum , bouquet , 
petit  bouquet. 

( Botan.  ) Assemblage  de  plu- 
sieurs pédic elles  uniflores,  naissans 
tous  d’un  même  point , à peu  près 
comme  dans  l’ombellule.  Les  fleurs 
de  la  primevère  officinale  sont  dispo- 
sées en  sertule. 

SÉRUM  , s.  ni.  Mot  emprunté  du 
latin  , et  qui  signifie  petit  lait,  hu- 
meur aqueuse  ; c’est  la  même  chose 
que  SÉROSITÉ.  V.  ce  mot. 

SERVAGE,  s.  m.  du  lat.  servus , 
esclave. 

( Kcon.  polit.  ) Etat  de  celui  qui 
est  serf  ou  esclave. 

SERVICE  , s.  m.  du  lat.  servio  , 
servir  , être  esclave. 

( Culte  calhol.  ) Service  se  dit 
du  culte  extérieur  qu’on  rend  à Dieu. 
U se  dit  aussi  des  prières  publique* 
que  l’on  dit  pour  un  mort. 

Se  consacrer  au  service  divin  ; 
c’est  embrasser  la  profession  ecclé- 
siastique. 

{Art  rnilit.) Service,  pris  dans  un 
sens  absolu,  s’entend  du  service  mi- 
litaire. 

Faire  son  service  , ou  être  de. 
service ; c’est,  dans  le  langage  des 
gens  de  guerre,  ou  monter  la  garde , 
ou  être  commundé  d’un  détache- 
ment , ou  pour  la  ^ranchée,  etc.  : 
service  des  places , service  de  cam- 
pagne. 

SERVITUDE  , s.  f.  du  lat.  ser- 
vie , servir , être-  esclave. 

( Féodal.  ) Condition  de  celui  qui 
demeuredans  la  dépendance  d’autrui. 
V.  SERF. 

{Pratique)  Servitudes  se  dit  aussi 
des  souffrances  ou  sujétions  imposées 
sur  unhéritage  pour  la  commodité  et 
l’utilité  d’un  autre  héritage. 

On  distingue  les  servitudes  rura- 
les , les  servitudes  urbaines , les  ser- 
vitudes contractuelles  , et  les  ser- 
vitudes légales. 

Servitudes  rurales  ; ce  sont  le* 
droits  de  passage  sur  l'héritage  ser- 
vant , d’y  puiser  de  l’eau  , d’y  lai** 
abfeuvev  les  bestiaux , etc. 
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Servitudes  urbaines  ; ce  sont 
celles  établies  sur  un  bâtiment  pour 
la  commodité  d’un  autre  bâtiment 
voisin  , comme  le  droit  d’appoyet 
ses  poutres  contre  le  mur  du  voisin  , 
d’avancer  un  toit  sur  son  fonds  , etc. 

Servitudes  contractuelles  ; ce 
sont  celles  qui  dépendent  de  la  con- 
vention des  parties. 

Servitudes  legales;  ce  sont  celles 
qui  ont  lieu  sans  titre  , et  qui  sont 
fondées  sur  des  réglemcns. 

SÉSÂMOÏDE , adj.  du  grec  n- 
,iu»  ( sésame) . sésame  , sorte  de 
plante  , et  d’«l<Toc  ( énlos  ) , forme  , 
ressemblance  : qui  ressemble  à la 
graine  de  sesamc . ' 

(Anal.)  On  donne  ce  nom  a des 
osen  général  Tort  petits,  qui  se  trou- 
vent ordinairement  aux  jointures  des 
orteils  et  des  doigts.  On  les  a ainsi 
nommés  parce  qu’ils  ont  de  la  res- 
semblance avec  la  graine  de  la  se- 


same.  ■ . 

SESQTI-ALTERE  . ad),  du  lat. 
sesqui-allerus  , une  Ibis  et  demi 
( Géotn.  arith.')  Il  se  dit  d’un 
rapport  entre  deux  lignes , deux  nom- 
bres , etc.  , dans  lequel  une  de  ces 
grandeurs  contient  l’autre  une  fois 
et  une  demi-fois;  ainsi,  les  nombres 
o r t 6 . sont  entr’eux  en  raison  scs- 
fjui-allerc , car  o contient  6 , une 

fois  et  une  demi-tors 

SESQUI-DOUBLE,  adj.  du  lat. 

sesqui-duplex  . deux  fois  et  demi. 

f JlJalhémat.  ) On  dit  qu’une  rai- 
sonest  sesqui  double  .quand  le  plus 
grand  tic  ses  deux  termes  contient  le 
plus  petit  deux  fois,  et  une  demi- 
foi*.  7 elle  est  la  raison  de  i S il  6 , de 

5o  «l  20. 

SESQCI-QUADRAT  , du  lat. 
scsqui-quadralns  , quatre  fois  et 
demi. 

( Astron.  ) Aspect  sesqui-qua - 
drat;  c’est  l'aspect  de  deux  planètes 
qui  sont  éloignées  l’une  de  l’autre  de 
quatre  signes  et  demi  , ou  iuj  de- 

v SESQT.T-TIERCE , adj.  du  lat. 
sesqu i- tertius , une  fois  et  un  tiers. 

r Géom.  ) On  dit  qu’une  quantité 
est  en  raison  sesqubliercc  d’une  au- 
tre quantité,  quand  la  première  con- 
tient la  deuxième  une  lors  et  un  tiers 
de  fois;  telle  est  la  raison  de  o a 6 , 

ou  de  4 h 3.  ... 

SESSJLLE , adj.  du  lat.  sessilis  , 


SET 


Fait  de  sedeo  , sessum  , s’asseoir  t 
qui  est  assis  , qui  n’a  pas  de  pied. 

( Bolan . ) 11  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  sont  pi  nées  d’un  support 
propre  , ou  immédiatement  assises  , 
ou  fixées  su i la  partie  donnant  nais- 
sance. Ainsi,  une  feuille  dénuée  de 
pétioles  , une  fleur  sans  pédoncules  , 
une  anthère  s us. Clct , un  stygmate 
sans  style  , sont  sessiles. 

SESSION,  s.  f.  du  lat.  sessio  , 
fait  de  sedeo  , sessum  , être  assis  : 
l’action  d’etre  assis. 


(Ècon.  polit.)  Tcms  pendant  le- 
quel un  corpsdélibérantest  assemblé. 

En  parlant  des  conciles , session 
se  dit  de  chaque  séance  ou  assemblée 
d’un  concile,  et  même  de  l’article 
qui  renferme  les  décisions  publiées 
dans  la  séance  du  concile;  quand  il 
s’agit  des  corps  politiques,  session 
s’entend  du  tenis  pendant  lequel  ils 
sont  assemblés  ; ainsi  , la  session 
d’un  corps  délibérant  se  compose  de 
toutes  les  séances  qui  ont  lieu  depuis 
l’instant  où  il  est  convoqué  et  réu- 
ni , jusqu’à  celui  où  il  est  prorogé  , 
ou  dissous. 

SESTERCE , s.  m.  du  lat.  ses- 
lertius,  qui  signifioit  deux  as  et  demi. 

( DJonnoie  ) Monnoie  de  Rome 
ancienne.  Mille  petits  sesterces  va- 
loicnt  200  livres  de  France  d’aujour- 
d’hui ; et  ces  mille  petits  sesterces 
faisoient  le  grand  sesterce  , qui  n’é- 
toit  qu’une  monnoie  de  rompte. 

SETACÉE  , adj.  du  latin  sela- 
ceus,  fait  de  selum  , long  poil. 

( Botan.)  Il  se  dit  des  parties  de» 
plantes  qui  sont  menues , roides  et 
anguleuses,  comme  les  soies  de  co- 
chon. 

SÉTEUX  , SE  , adj.  du  lat.  se- 
losus  , fait  de  selum , long  poil. 

( Bolan.  ) Ou  appelle  réceptacle 
commun  séteux , celui  qui  est  garni 
de  petites  paillettes  sèches  et  rigi- 
diiles , ou  sélaeécs. 

SETIER  ou  SEPTIER  , s.  m.  du 


lat.  scxLunum  . mesure  romaine* 

( Mélrol.  ) Mesure  de  grains , de 
liqueur , de  terre. 

Dans  le  système  des  nouvelles  me- 
sures , setier  est  la  traduction  vul- 
gaire d’une  mesure  de  continence  , 
pour  les  matières  sèches , appelée 
HECTOLITRE  (F.  ce  mot  ),  égale 
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1 dix  décalitres  ou  boisseaux , et  en 
mesures  anciennes  , 77  boisseaux  de 
Paris. 

SETON,  s.  m.  du  lat.  selum , long 
poil  ou  mèche. 

( Chirurgie  ) Espace  de  eau  1ère  à 
deux  émissaires , qu’on  l'ait  à 1a  peau 
avec  une  aiguille  suivie  d’une  mè- 
che de  coton  ou  d’une  bandelette  , 
qui  passe  d’une  ouvertuie  à l’autre  , 
et  qui  reste  dans  l’ulcère,  pour  servir 
d’égout  aux  mauvaises  humeurs,  et 
détourner  les  fluxions.  Ce  mot  se  dit 
aussi  de  la  mèche  même. 

SEUIL,  s.  m.  du  lat.  solium,  pour 
limon  , fait  de  solum  , sol , terre. 

( Arc  hit,  ) Pièce  de  bois  ou  de 
pierre,  qui  est  au  bas  de  l’ouverture 
de  la  porte. 

SÈVE  , s.  f.  du  lat.  sapa. 

( Bolau.  ) Ou  comprend  assez  or- 
dinairement sous  cette  dénomination 
toutes  les  liqueurs  nécessaires  h l’ac- 
croissement et  à l’entretien  des  plan- 
tes ; mais  on  ne  doit  pas  confondre  la 
sève  avec  le  suc  propre  , ni  avec 
cette  liqueur  huileuse  , gommeuse 
ou  résineuse,  qui  est  filtrée  par  des 
glandes  destinées  à cet  usage. 

La  sève , dont  les  fonctions  peu- 
vent être  comparées  à celles  que 
remplit  le  sang  dans  les  animaux,  est. 
une  liqueur  limpide  , sans  couleur  , 
sans  saveur  et  sansodeur,  qui  ne  sert 
uniquement  qu’à  l’accroisso nient  du 
végétal , et  qui  n’iuflue  en  rien  sur 
scs  qualités. 

SEVICES , s.  m.  du  lat.  sœvitics , 
cruauté , rigueur. 

{ Pratique  ) Outrages  et  mauvais 
traitement  dont,  un  supérieur,  ou 
celui  qui  a autorité  sur  un  autre  , use 
envers  lui. 

SEVRER  , v.  a.  du  lat.  separarc. 
En  vieux  langage  t sevrer  signitioit 
Seulement  séparer. 

( Méd.  ) Empêcher  lin  enfant  de 
tetter,  lui  oter  l’usage  du  lait,  pour 
le  faire  passer  à une  nourriture  plus 
solide. 

( Jardin.  ) Sevrer,  en  termes  de 
jardinage  , c’est  priver  une  plante 
d’un  rameau  qui  en  émane. 

Sevrer  une  branche  greffée  en 
approche  ; c’est  la  sépar  er  de  l’arbre 
auquel  elle  tenoit. 

Sevrer  une  marcotte  ; c’est  la  sé- 
parer de  la  plante  mère,  après  qu'elle 
J u me  111. 
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est  enracinée  , pour  la  replanter  ail- 
leurs. 

SEXAGÉNAIRE,  adj.  et  s.  du 
latin  sexagenarius,  de  soixante  : ce- 
lui qui  a soixante  ans. 

S E X AG  ÉSIM  A L,  LE  , adj . du  lat. 
sexagesimus  , soixantième  : qui. 
appartient,  qui  a rapport  au  nombre 
soixante. 

( Aslron.  ) Ce  mot  n’est  guère  em- 
ployé qu’en  astronomie  , pour  expri- 
mer des  fractions  dont  le  dénomina- 
teur est  soixante , ou  pour  désigner 
un  ouvrage  de  Tailor,  intitulé  Sexa- 
gésimal table , ou  Table  sexagési- 
male. 

SEXE  , s.  f.  du  lat.  sexus. 

( Hist.  nat . ) Différence  physique 
et  constitutive  du  mâle  et  de  la  fe- 
melle. T.  HERMAPHRODITE. 

( Botan.  ) Comme  les  animaux, 
les  végétaux  ont  des  organes  sexuels, 
par  l’action  réciproque  desquels  ils  su 
reproduisent  ; ces  organes  sont  l’éta- 
mine et  le  pistil. 

La  plupart  des  plantes  réunissent 
les  deux  sexes  dans  toutes  leurs 
fleurs  , et  sont , par  cette  raison  , ap- 
pelées hermaphrodites. 

Celles  dont  toutes  les  fleurs  n’orît 
que  des  étamines  sans  pistil , sont 
dites  mâles;  et  celles  qui,  au  con- 
traire, n’ont  que  des  (leurs  à pistil , 
prennent  le  nom  de  femelles.  Une 
plante  qui  porte  tout  à la  fois' des 
fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles , 
est  nommée  ANDROGYNE  ou  MO- 
NOÏQUE. T.  ces  mots. 

Une  plante  qui  a toutes  fleurs  nm- 
les  sur  un  individu,  et  toutes  Heurs 
femelles  sur  un  autre  individu  , est 
appelée  DIOÏQUË.  T.  ce  mot. 

Celle  qui  a des  fleurs  bisexées  et 
unisexées ,,  soit  sur  le  même  iudivi-  v. 
du,  soit  sur  divers  individus,  est  dite 
POLYGAME.  P.  ca  mot. 

SEXTANT,  s.  m.  du  lat. scxlans, 
la  sixième  partie  d’un  tout. 

( Aslron.  ) Sextant  signifie  , en 
général , la  sixième  partie  d’un  cer- 
cle, ou  un  arc  de  soixante  degrés; 
mais  ou  s’eu  sert  plus  particulière- 
ment pour  signifier  un  instrument" 
d’astrunomie  qui  ressemble  à im 
quart  de  cercle,  excepté  que  son  éten- 
due ne  comprend  que  60  degrés.  T. 
QUART  DE  CERCLE. 

( Marine  ) Sextant  est  aussi  U 
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n i . m du  quartier  de  réflexion  , ou 
de  Y octant  d’Hadley  , quand  au 
lieu  de  contenir  q5  degrés,  il  eu  ren- 
ferme 60. 

SEXTE  . s.  f.  du  lat.  sextus  , 
sixième. 

( Lithurgic ) Sexte  est  la  troisième 
des  petites  heures  canoniales. 

On  divisoit  anciennement  le  jour 
artificiel  en  quatre  parties , qu’on 
appeloit  prime  , tierce  , sexte  et 
uone.  Sexte  alloit  depuis  midi  jus- 
qu’à trois  heures  ; et  la  partie  de  l’of- 
fice qui  se  récitait  à l’heure  de  sexte 
fut  appe  lée  sexte. 

( Droit  canon ) Sexte  , au  masru- 
lin  , est  aussi  le  nom  de  la  collec- 
tion des  décrétales  , faites  sous  les 
ordres  du  pape  Bonifuce  VIII , pour 
servir  de  continuation  aux  décrétales 

Ïmbliées  par  Grégoire  XI  ; et  comme 
es  décrétales  de  Grégoire  XI  étoient 
divisées  en  cinq  livres,  ce  nouveau 
recueil  fut  nommé  le  Sexte,  quoi- 
qu’il soit  lui-même  divisé  en  cinq. 

SEXTIL  , LE , adj.  du  latin  sex- 
iilis  , sixième. 

Ç A sinon.  ) Sextile  se  dit  de  la  po- 
sition-ou  l’aspect  de  deux  planètes , 
lorsqu’elles  sont  éloignées  l’une  de 
l’autre  de  la  sixième  partie  du  zo- 
diaque ; c’est-à-dire , de  soixante  de- 
grés , ou  de  la  distance  de  deux 
signes. 

SEXTUPLE  , du  lat.  sextuplus  , 
pour  sexies  duplicatas,  qui  contient 
six  fois. 

( Musique  ) Nom  donné  aux  me- 
sures à lieux  temps , composées  de 
six  notes  égales,  trois  pour  chaque 
tems. 

SEXUEL  , ELLE  , adj.  du  latin 
sexus  ; qui  caractérise  le  sexe,  qui 
tient  au  sexe. 

( Bolan.  ) Système  sexuel;  c’est 
le  titre  d’un  ouvrage  de  Linnée  , ap- 
pelé ainsi  parce  qu’il  est  fondé  sur  le 
sexe  des  plantes.  F.  SYSTEME  , 
LINNEE  , MÉTHODE. 

SFUMATO , adjeet.  italien  pris 
substantivement , et  qui  signifie  en~ 
fumé. 

( Peinture  ) Peindre  sfumnto  ; 
c’est  une  manière  de  peindre  extrê- 
mement moelleuse,  qui  laisse  une 
certaine  incertitude  sur  la  terminai- 
son du  contour  , et  sur  les  détails 
der  formes , quand  on  regarde  l’ou- 
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vrage  de  près,  mais  qui  n’occasionne 
aucune  indécision  , quand  on  se  place 
à une  juste  distance. 

Cependant , quoique  le  mot  sfu- 
muto  signifie  proprenunt  enfumé  , 
il  ne  faut  pas  croire  que  , pour  at- 
teindre à la  qualité  agréable  de  peinr- 
dresfumato  , il  faille  représenter  les 
objet# comme  si  on  ne  les  apercevoit 
qu’au  travers  d’une  fumée;  i ’est  alors 
l’excès  de  cette  qualité,  et  elle  de- 
vient vicieuse.  Le  Guerchin  a bien 
saisi  le  point  juste  de  sfurnato  ; Gri- 
mons a quelquefois  aôproché  de 
l’excès.  Le  sfurnato  exclu  la  qua- 
lité exprimée  par  ce  qu’on  appelle 
le  SENTIMENT.  F.  ce  mot. 

SGRAFITTO,  adj.  et  s.  Terme 
emprunté  de  l’italien,  et  qui  signifia 
égratigné. 

( Peinture ) Peinture  algri/ftto  ; 
c’est  une  manière  de  peindre  intro- 
duite par  le  Poli  !ore  , et  qui  a été 
abandonnée  apres  lui  : le  procédé 
en  tenoit  plutôt  de  la  gravure  qua 
de  la  peinture.  F.  ÉGRATIGNÉ. 

SHERIF,  s.  m.  Mot  anglois  com- 
posé de  sltire , comté,  province  , et 
d«  re'eve , gouverneur  : gouverneur 
d’un  comté. 

( Hist . d’ Angle t.)  Officier  chargé , 
dans  chaque  comté , de  faire  exé- 
cuter les  ordres  du  roi.  Il  y en  a deux 
pour  le  comté  de  Middelessex  , qui 
sont  nommés  par  les  habitans  de 
Londres:  pour  les  autres  comtés, 
le  roi  choisit  sur  trois  candidats  qui 
lui  sont  présentés  par  les  habitant  du 
comté. 

SI,  conjonction,  du  lat.  si,  qui 
signifie  en  cas  que. 

( Musique  ) Si  , s.  m.  ; c’est  une 
des  sept  syllabes  dont  on  se  sert  en 
France  pour  solfier  les  notes.  Guy 
Aretin  , en  composant  sa  gamme  , 
n’inventa  que  six  de  ces  syllabes  , 

fiarce  qu’il  ne  fit  que  changer  en 
lexacordes  les  tétr&cordcs  des  Grecs, 
quoiqu’au  fond  sa  gamme  fût,  ainsi 
que  la  nôtre,  composée  de  sept  notes. 
11  arriva  delà  que,  pour  nommer  U 
septième , il  ialloit  à chaque  instant 
changer  les  noms  des  autres  et  les 
nommer  de  diverses  manières;  cm- 
barras  que  l’on  u’a  plus  depuis  l’in- 
vention dn  si. 

Brossard,  et  ceux  qui  l’ont  suivi , 
attribuent  i’inventiou  du  si , à un 
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ï>otnmé  Lemaire  , entre  le  milieu 
et  la  fin  du  dix-septième  siècle  ; 
d’autres  en  font  honneur  à un  cer- 
tain V ander  Putten  ; d’autres  re- 
montent jusqu'à  Jean  de  Munis, 
vers  l’an  idôo  ; et  le  cardinal  Bona 
dit  que,  des  le  onzième  siècle,  qui 
rtoit  celui  de  i’Aretin  , Ericius  Du- 
puis ajouta  une  note  aux  six  deGuy, 
pour  éviter  le$  difficultés  des  muan- 
ces, et  faciliter  l’étude  du  chant.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c’est  que  la 

{'lupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
a musique,  comme  le  père  Mer- 
senne  , Banchière,  etc.,  ont  reconnu 
la  nécessité  de  cette  septième  syl- 
labe, pour  éviter  les  muances;  que 
les  uns  ont  nommé  cette  syllabe  ci  , 
d’autres  di , d’autres  ni , d’autres  si , 
d’autres  za  , etc.  Du  reste  , l’usage 
du  si  n’est  connu  qu’en  Fiance. 

SIAGONAGRE,  s.  f.  du  grec 
emyùv  (jioeo/i).  mâchoire,  et  de 
Zy?*.  ( <tjgra)  , prise,  capture. 

( Médecine ) La  goutte  aux  mâ- 
choires. 

SIALAGOGUE  , ou  SIALOGO- 
GUE , adj.  du  grec  o'taixov  ( sialon  ) , 
salive,  et  d’èt-y»  (ago)  , chasser. 

( Médec.  ) 11  se  dit  des  remèdes 
qui  provoquent  l’évacuation  de  la 
salive. 

SI  ALISME,  s.  m.  du  grec  mxov 
{ sialon ) , salive. 

( Medec.  ) Evacuation  abondante 
de  salive  par  la  bouche.  V.  SALI- 
VATION , PTYALISME. 

SIALOLOGIE  , subsl.  f.  du  grec 
(sialon),  salive,  et  de  xô- 
y*ç  ( logos  ) , (fiscours  , traité. 

(Anat.)  Partie  de  l’anatomie  qui 
traite  de  U salive. 

S1BERITE  , s.  f.  du  lat.  sibeiia  ; 
nom  d’un  fort  grand  pays  de  la  Tar- 
tane Moscovite,  et  du  grec  *i8oç 
( liüios J pierre  : pierre  de  Sibérie. 

(Minerai.)  Substance  appelée 
autrement  sc/iorl  wuge  de  Sibérie , 
qui  se  trouve  dans  les  monts  Oural, 
et  occupe  les  fissures  d’un  sillon  , 
composé  de  feld-spath  rougeâtre , de 
quartz  , de  achorl  noir,  et  <ie  mica, 
qui  coupe  les  bancs  d’une  roche 
granitique. 

Les  échantillons  de  sibcnle  qu’on 
voit  à Paris,  sont  d’une  belle  cou- 
leur rose  foncée  , et  quelquefois  rou- 
ge purpurine , à peu  près  comme  le 
gienat  syrien,  On  voit  au  Muséum 
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national  du  jardin  des  plantes  de 
Paris,  un  magnifique  morceau  de 
sibénte , qui  est  presque  de  la  gros- 
seur du  poing.  Cette  substance  est  , 
jusqu’à  présent , d’une  extrême  ra- 
reté. 

SIBYLLE  , s.  f.  du  grec  riÇvxitt 
( sibulla  ) , que  quelques-uns  croient 
un  nom  propre , que  d’autres  pré- 
tendent être  un  composé  de  doç 
( sios  ) , employé  pour  6«oc  ( Üiéos ), 
dieu  , et  de  Ceux»  (boulé),  conseil  : 
comme  qui  dit  oit  conseil  divin. 

(Antiquités)  Prophètesse.  Le  nom 
de  Siby  lle  fut  d’abord  donné  , à ce 
qu’on  croit  , à la  prophètesse  de 
Delphes,  qui  vivoit  très  - long-tems 
avant  le  siège  de  Troie  ; mais  il  est 
devenu  commun  à toutes  les  filles 
qui  reudoient  des  oracles. 

SIBYLLIN  , adj.  de  sibylle  : 
qui  appartient  aux  sibylles . V^i oy* 
SIBYLLE. 

(Bibliogr.)  Livres  ou  ver  s sibyl- 
lins ; on  appelle  ainsi  les  livres  qui 
contenoient  les  prédictions  des  si- 
bylles. Ces  livres  avoient  une  grando 
autorité  parmi  lesRomains;  ils  furent 
brûlés  avec  la  capitale,  en  l’an  670 
de  Rome. 

Les  Livres  sibyllins  d’aujourd’hui 
sont  au  nombre  de  huit , qui  con- 
tiennent plusieurs  vers  grecs  prophé- 
tiques; mais  tous  les  savans  con- 
viennent que  c’est  un  ouvrage  sup- 
posé , qui  fut  fabriqué  sous  l’empira 
d’Antonin , ou  au  commencement 
du  règne  de  Marc-Aurele. 

SIC  AI  RE , s.  ni.  du  lat.  sicarius9 
fait  de  sica , poignard. 

( Histoire  juive  ) Les  sicaires 
étoient , avant  le  siège  de  Jérusalem  , 
des  voleurs  de  Palestine  , répandu* 
dans  le  pays,  qui  excitoient  le  peu- 
ple à la  révolte  , et  piiloient  les  mai- 
sons de  ceux  qtfi  festoient  dans  i’o-* 
béissance  des  Romains.  Ces  voleurs 
étoient  armé»  de  petits  poignards  , 
courbés  corn  nie  les  cimeterres  des 
Perses  et  comme  les  Koiuaius  ap- 
pellent un  poignard , ha  nom- 
mèrent ces  assassins  sicarii . 

SICCITÉ  , s.  f.  du  lat.  siccilas , 
fait  vie  sieco  , dessécher. 

( Chimie)  Qualité  de  ce  qui  e^t 
sec  : fane  évaporer  jusqu’à  sied  lé, 
SIDERAL,  LE,  adj.  du  iat.  si- 
X * 
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dus,  s idc  iis  , astre:  qui  a rapport 

aux  astres. 

( Aslroüom .)  On  a appelé  année 
sidérale  , ou  sulcîicilc  , le  teins  fie 
la  révolution  de  la  terre  , d’un  point 
de  s n orbite  au  même  point.  5 elle  est 
plus  longue  de  20  minutes  que  1 an- 
née tropique,  ou  levetour  des  saisons , 
à cause  de  la  précession  des  équi- 
noxes. 

( Médecine)  Observations  sidé- 
rales ; ce  sont  les  Arabes,  dit  Guy- 
Patin  , qui  ont  fourré  dans  la  méde- 
cine les  scrupuleuses  et  superstitieuses 
observations  , tant  lunaires  et  sidc- 
raies  , que  d’autre  nature. 

SIDERATION , s.  f.  du  lat.  si- 
dc  ratio , lait  de  s ni  us  , astre , et? 
qui  , selon  Pline,  signifie  une  ma- 
ladie des  arbres,  causée  par  une  mau- 
vaise influence. 

' ( Chirurgie  ) Ce  terme  signifie  , ou 
une  apoplexie  et  paralysie  subite , 
fommesil’on  é toit  lrappé  toutàcoup 
de  quelque  mauvaise  influence,  ou 
il  dénote  une  gangrène  parfaite , ap- 
pelée autrement  SPHACELE.  r. 
ce  nuit._ 

SIDERITE  , s.  f.  du  grec  qiS*fo c 
[sidèros  ) , fer. 

( Minéral.  ) On  a donné  ce  nom  à 
une  substance  qui  se  trouve  combi- 
née avec  certaines  espèces  de  1er  , et 
qui  rend  ce  métal  aigre  et  cassant. 
Meyer  a reconnu  que  c’étoit  un  phos- 
phate de  fer  ; c’est-à-dire,  du  fer  com- 
biné avec  l’ai  ide  pbospborique.  • 
Pline  a donné  le  nom  de  sidérite 
à l’une  des  six  espèces  de  diamans  , 
connues  de  son  tems  , mais  que 
quelques  minéralogistes  modernes 
croient  n’étre  autre  chose  que  la 
■marcassite  blanc  he. 

SIDÉUOMANTIE,  s.  f.  du  grec 
oc  ( sideros  ) , fer , et  de  pxmiia. 

( mantéia  ) , divination. 

( Divinat.  ) Divination  qui  se 
faisoit  avec  un  fer  rouge.  On  tiroit 
un  bon  ou  mauvais  augure  de  la  ma- 
nière dont  les  paillettes  hrûloient , 
et  dont  les  étincelles  en  sortoient. 

SIÈCLE , s.  m.  du  latin  seculum. 

( Chronol.  ) Durée  do  cent  ans. 

Les  anciens  ont  divisé  les  tems  en 
quatre  âges.  ' 

Siècle  d’or;  c’étoit  le  règne  de 
Saturne, 
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Siècle  d’argent  ; c’étoit  celui  de 
Jupiter. 

Siècles  d’airain  et  de  fer;  ce  sont 
les  siècles  qui  ont  succédé  à ces  heu- 
reux  tems. 

Les  modernes  ont  appelé  siècles 
de Jèr  et  de  plomb , les  10e.  et  1 1 “. 
siècles , parce  que  c’étoient  des  siè- 
cles d’ignorance  et  de  grossièreté. 

Siècle  se  dit  encore  d’un  tems  cé- 
lèbre par  le  règne  de  quelque  grand 
prince  , par  les  actions,  les  ouvrages 
de  quelque  grand  homme,  ou  par 
qnelqu’autre  chose  de  très -remar- 
quable. Le  siècle  d Auguste  , le 
siècle  de  Louis-le-Grand,  le  siècle 
d Homère , le  siècle  de  Pirgilc  et 
d’Horace , etc.  • 

SIÈGE,  s.  m.  du  lat.  sedes , dont 
on  a fait  sedia  , puis  sieda. 

( Ecoii.  dont.  ) Meuble  fait  pour 
s’asseoir. 

( Pratique  ) La  place  où  le  juge 
s’assied  pour  rendre  la  justice  , et 
par  extension  , le  corps  et  la  ju- 
ridiction des  juges  et  la  salle  ou 
ils  s’assemblent.  y 

( Hist.  ecclés.)  Siège  se  dit  aussi 
d’un  évêché , de  sa  juridiction  ; ainsi 
on  dit  le  saint-siège  , un  siège  pa- 
tria reliai,  un  siège  épiscopal. 

( Géographie  ) Siège  se  dit  en- 
core de  la  ville  capitale  d’un  em- 
pire. Rome  était  le  siège  de -l’Em- 
pire romain.  Paris  est  le  siège  de 
V Empire  françois. 

( Méd.  ) Siégé , en  termes  de  mé- 
decine , est  la  partie  du  corps  hu- 
main sur  laquelle  on  s’assied  , et 
particulièrement  le  fondement , l’a- 
nus. 

( Ah  milit.  ) Siège  est  le  campe- 
men  t d’une  armée  autour  d’uue  place 
qu’elle  veut  altaquer. 

Les  François  sous  la  première  et 
seconde  race,  suivoient  dans  plu- 
sieurs choses  , soit  pour  l’attaque  , 
soit  pour  la  défense  , l’ancienne  ma- 
nière des  Romains. 

On  suivit  encore  la  même  mé- 
thode sous  les  premiers  rois  de  la 
troisième  race  ; mais  l’art  militaire 
tomba  en  décadence,  depuis  Louis- 
le  - Débonnaire  jusqu’à  Philippe- 
Auguste  , qui  en  lut  le  restaurateur. 

Les  premiers  François  , à l’exem- 
ple des  Romains  , pour  emporter 
brusquement  une  nlare , ne  laisoient 
point  de  circonvallation , mars  par- 
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tapotent  leur  armée  en  trois  corps 
qui  formoient  chacun  un  cercla  tout 
a l’entour , et  investissoienf  la  ville. 
En  se  préparant  n un  assaut , ou  se 
présentant  à une  escalade  , ils 
étaient  soutenus  par  leurs  archers  et 
frondeurs  , qui  tiroienl  contre  les 
soldats  des  remparts  . et  montant  à 
l’escalade  , ils  se  couvroient  de  leurs 
boucliers. 

Il  n’est  point  fait  mention  dans 
l’histoircqae  les  François  aient  avant 
Philippe-Auguste  , mis  en  usage 
les  lignes  de  circonvallation.  On  se 
servoit  de  tours  de  bois,  et  de  forts 
construits  de  distance  en  distance, 
dans  les  lignes  , et  ces  redoutes 
se  nommaient  bastides  ; et  sous 
Charles  VII , on  disoit  assiéger  pur 
bastides.  C’est  aussi  sous  le  régne  de 
ce  prince  que  les  François  ont  aban- 
donné l’usage  des  anciennes  ma- 
chines de  guerre1,  et  que  l’on  com- 
mença h voir  distinctement  l’usage 
des  tranchées. 

SIÉNITE  , adj.  de  la  ville  de 
Sienne  , dans  la  Haute-Egypte. 

( Hlinéral.  ) Roche  primitive 
composée  de  feld-spatli  et  de  horn- 
blende , dont  1*  premier  est  ordi- 
nairement blanc  , el*la  seconde  de 
couleur  noire  , ce  qui  forme  une 
roche  grisâtre  ; elle  a été  ainsi  ap- 
pelée par  Werner,  parce  qu’il  reste 
beaucoup  de  monumens  antiques 
formés  de  cette  pierre,  qu’on  tiroit 
de  Sienne,  dans  la  Haute-Egypte. 

S1GILLAIRE  , s.  f.  ou  tene  si- 
gillée , (lulal.  sigillare , sceller. 

( Méd.  ) C’est  le  nom  d’une  terre 
bolaire  qu’on  emplovoit  autrefoisen 
médecine  , et  qu’on  tiroit  de  l’ile 
de  Lemnosou  Stalimfcne , dans  l’Ar- 
chipel. Celte  tene  est  en  pastilles  ou 
petites  tahletfes,  sur  laquelle  est 
l’empreinte  d’un  cachet  , qui  lui 
donne  des  vertus  imaginaires,  et  d’où 
elle  tire  son  nom.  roy.  ARGILE. 

SIGLE  , s.  m.  du  grec  myr  s't  ( si- 
glaij  , chiffre  , note  abrégée. 

( Sténographie  ) Les  sigles  sont 
des  lettres  uniques,  isolées,  desti- 
nées à exprimer  un  mot,  ou  du  moins 
nnc  syllabe  , sans  le  secours  d’au- 
tres lettres.  Ainsi  N P signifie  110- 
bilissiwus  puer ; quelquefois  les 
sigles  sont  compésés  de  plusieurs  let- 
tres . NAT.  ECC.  ROM . natarius 
ccclesitc  Routante;  d’autres  fois  les 
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sigles  répétés  indiquent  le  nombre 
des  personnes  CCESS.  AUGG.  CVp- 
sares  , Augusli  duo;  AA  A.  trois 
Auguste.  Les  sigles  renversés  dé- 
signent le  fémiuin  -jçj  *3  ”j  Maria 
con  liberia. 

L’écriture  par  sigles  a été  en 
usage  chez  les  Hébreux  , chez  les 
Grecs , qui  les  tiraient  des  Phéni- 
ciens; chez  les  Romains  , avant  les 
notes  de  Tyron  , etc.  ; mais  la  con- 
fusion que  la  multiplicité  des  signes 
occasionna  , les  fit  proscrire  des 
actes  publics.  Ils  furent  bannis  des 
livres  de  drqit  par  une  loi  de  Justi- 
nien ; l’empereur  Basile  rendit,  un 
pareil  édit.  Malgré  cela,  on  s’en  seit 
encore  de  nos  jours,  sur-tout  dans 
les  noms  propres.  Les  lettres  de  l’al- 
pliahpt  grec  et  latin  , qui  servent 
de  chiffras , sont  des  sigles  numé- 
riques. 

SIGMOÏDE  ou  SIGMOÏ'pAL, 
adj.  du  grec  myy.3.  ( sigma  ) , nom 
de  la  dix.-liuitifcmc  lettre  de  Tal- 
pliabet  des  Grecs  s , et  d’sjj's;  ( éi- 
dos  ),  forme,  ressemblance  ; qui  a la 
forme  de  la  lettre  ç. 

( Allât.  ) C’est  le  nom  qu’on 
donne  à certaines  parties  du  corps 
qui  ont  la  foi  me  de  la  lettre  grecque 
t , ou  la  forme  semi-lunaire  : toiles 
son 1 les  valvules  sigmoïdes , V apo- 
physe sigmoïde. 

SIGNAL  , s.  m.  du  lat.  signum  , 
signe  que  l’on  donne  pour  servir  d’a- 
veriisseraent. 

( Art  de  la  guerre  ) Les  Grecs  , 
au  défaut  de  couriers , empioyoient 
les  signaux  , pour  avoir  eu  peu  de 
tems  des  avis  de  ce  qui  se  passait  au 
loin.  Ils  en  avoient  de  deux  sortes, 
les  uns  par  des  feux  , et  les  autrespar 
des  flambeaux.  On  plaçoit  sur  lu 
hauteurs  ces  signaux , dedistance  en 
distance,  et  à portée  d’être  vis  1rs 
uns  des  autres.  Cet  art  fut  poussé 
très-loin  chez  les  Grecs , et  ensuite 
chez  les  Romains  , puisque  Polybe 
parle  d’une  méthode  par  laquelle  ou 
pouvoit  composer  des  lettres  et  dos 
mots , en  élevant  à droiteet  â gauche 
un  certain  nombre  de  flambeaux. 
Un  nommé  Cleoxfene  passait  pour 
être  l’inventeur  de  celte  méthode. 

L’art  de»  signaux . par  le  feu  ou 
les  flambeaux  , se  soutint  jusque  dans 
le  moyen  âge,  où  l’on  lit  usage  du 
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SIGNE , s.  m.  rlu  latin  signum  , 
indice:  re  qui  est  la  marque  d’une 
chose , signal , présage  , prodige  . en- 
seigne , drapeau  , sceau  . car  liet  .etc. 

( Médec.  séméiotique  ) Signe  se 
dit , en  termes  de  médecine  , de  tout 
effet  apparent  par  le  moyen  duquel 
on  parvient  à la  connui.ssance  d’un 
effet  plus  caché , dérobé  au  témoi- 
gnage des  sens. 

Le  signe  d’une  maladie  est  ce  qui 
fait  distinguer  les  causes  de  sou  ap- 
proche, sa  nature,  sa  durée  et  son 
issue. 

On  distingue  en  général  trois  es- 
pèces de  signes : les  commémora tijs, 
les  diagnostics  et  les  prognoslics . 
Vo v.  ces  mots. 

C’est  à Hyppocrate  que  la  science 
des  signes  a le  plus  d’obligatiou.  Le 
premier  séméi'oticien  ( voy.  SE- 
MÉÏOTIQUE  ) a été  le  plus  grand. 
Aucun  médecin  , depuis  lui , ne  l’a 
surpassé  ni  mime  égalé  , c’est-à- 
dire  , qu’aucun  n’a  su  mettre  en 
usage  tous  les  signes  qu'il  avoit 
établis. 

( Musique  ) Les  signes  , en 
musique  , sont  en  général  tous  les 
divers  caractère»  dont  on  se  sert  pour 
noter  la  musique  ; mais  re  mot  s’en- 
tend plus  partirulicrenientdcsdicses, 
bémols  , béquarres , points , reprises , 
pauses,  guidons  et  autres  petits  ca- 
ractères détachés , qui  , sans  être  de 
véritables  notes , sont  des  modifica- 
tions des  notes  , et  de  la  manièie  de 
les  exécuter. 

( Algèbre  ) Signes , en  algèbre, 
se  dit  de-  caractères  + et  — , plus 
et  moins  , qo’on  met  au  devant  des 
quantités  algébriques. 

Signes  semblables  ; re  sont  ceux 
qui  indiquent  des  quantités  toutes 
deux  négatives  ou  toutes  deux  affir- 
matives. 

Signe  radical  ; c’est  le  signe  y 
qu’on  met  au  devant  d’une  quantité 
radicale. 

( Astron.  ) Signe,  en  astronomie, 
est  la  douzième  partie  de  l’écliptique 
ou  du  zodiaque , ou  une  portion  qui 
confient  3o  degiéa  de  ce  cercle. 
Voy:  ZODIAQUE. 

La  division  des  signes  commence 
par  le  point  équinoxial , ou  inter- 
section de  l’écliptique  avec  l’équa- 
teur. Ces  signes  furent  désignés  par 
les  douze  constellations  qui  occu- 


SIG  3*7 

poient  les  douze  portions  du  zodiaque 
il  y a deux  mille  ans.  Mais,  depuis 
ce  tems-là,  ces  constellations  ont  te  - 
lement  changé  de  place  , par  la  pré- 
cession de  l’équinoxe,  que  la  cons- 
tellation du  bélier  est  maintenant 
dans  le  signe  du  taureau  , la  cons- 
tellation du  taureau  dans  le  signa 
des  gémeaux.  AC  PRÉCESSION. 

Voici  les  noms  de  ces  douze  signes  : 
Le  bélier , le  taureau , les  gémeaux-, 
X'écrcvisse  ou  le  cancer , te  lion  , la 
vierge , la  balance , le  scorpion  , le 
sagittaire,  le  v erseau  , les  poissons. 
V.  ZODIAQUE. 

On  distingue  encore  les  signes 

Ïiar  rapport  à la  saison  de  l’année  où 
e soleil  y séjourne  , en  signes  t’e 
priotems  , d’été  , d’automne  et  d’hi- 
ver. Les  signes  du  printeros  et  ceux 
d’été  sont  aussi  nommés  signes  sep- 
tentrionaux ; et  ceux  d’automne  et 
d’hiver  sont  appelés  signes  méri- 
dionaux. 

On  dit  aussi  les  signes  asrendans 
et.  descendons  ; les  premiers  sont 
ceux  de  l’hiver  et  du  printems , et 
les  autres  ceux  de  l’été  et  de  l’au- 
tomne. 

( Astrologie  ) Les  astrologue» 
connoissent  des  signes  chauds  et 
froids  , gras  et  maigres  , masc  ulins 
et  féminins,  féconds  et  stériles,  des 
signes  vicieux , des  signes  d’infir- 
mité , de  beauté,  etc.  Consultez 
O za  na  ni. 

SIGNIFIC ATEUR , s.  m.  du  lat. 
significalor , fait  de  signijir.o  , pour 
signum  facio  , signifier  , faire 
sa  voir. 

£ Astrvl.  ) Il  se  dit  de  l’un  de» 

Ïioints  de  l’écliptique  dont  se  servent 
es  astrologues  , pour  signifier  quel- 
ques évènemens  par  rapport  au  pro- 
metteur. Par  exemple  , si  la  lune  est 
prise  pour  signijicaleur  de  quelque» 
évènemens  , par  rapport  à une  autre 
planète,  le  point  oi'i  est  cette  planète 
se  nomme  prometteur  ; le  point  où 
est  la  lune  se  nomme  signijicaleur. 
Le  tems  qu’il  faut  pour  que  le  pro- 
metteur arrive  dans  le  cercle  de  po- 
sition où  se  trouve  le  signijicaleur , 
est  mesuré  par  l’arc  de  direction.  Le» 
directions  sont  le  principal  fonde- 
ment des  prédictions  astrologiques: 
SIGNIFICATION  , s.  f.  de  sigiU- 
Jico , signifier  : l'action  do  signifia. 


s 


'Digitized  by  Google 


3:8  S T L 

( Pratique  ) Aohjicalion  d’une 
rocédure,  d’un  exploit  ou  d’un  acte 
une  partie  adverse,  ou  à un  pro- 
cureur. 

SILENCE  , s.  m.  du  lat.  silcn- 
tiurn  , fait  de  sileo  , se  taire  ; état 
d’une  personne  qui  se  tait. 

(Musique)  Silences  se  dit  en. 
musique  tics  signes  répondans  aux 
diverses  valeurs  des  notes,  lesquels, 
mis  h la  plare  de  res  notes,  mur- 
uent  que  tout  le  tems  de  leur  valeur 
oit  être  passé  en  silence. 

(^Peinture)  On  diten  parlant  d’un 
tableau  qu’il  y a un  grand  silence , 
un  beau  silence  , pour  exprimer  que 
la  composition  est  sage,  ainsi  que 
l’effet  ; que  le  fout  ensemble  met 
l’ame  du  sperta  eur  dans  un  état  de 
calme  dont  il  se  plaît  à jouir. Silence 
est  opposé  à topage  : l’on  dit  qu’il  y 
a du  topage  dans  inr  tableau  , pour 
exprimer  qu’il  y a beaucoup  de  mou- 
vement. 

SILEX , s.  m.  Mot  puremeut  la- 
tin , qui  signifie  raillou. 

f Minéral .)  Le  silex,  ou  pierre 
h fusil,  ou  pierre  à briquet.  Cette 
pierre  a la  demi-transparence  de  la 
corne  ; elle  en  a aussi  les  différentes 
teintes;  ce  qui  lui  a fait  donner, par 
les  allemands,  le  nom  de  horn-stein, 
pierre  de  corne. 

La  France  est  la  contrée  de  l’Eu- 
rope qui  possède  le  plus  grand  nom- 
bre de  carrières  h silex.  Quand  on 
tire  les  pierres  h silex  de  leur  gîte  , 
elles  sont  pénétrées  d’une  sorte  d’)i  ti- 
midité à laquelle  on  donne  le  nom 
d’eau  de  carrière.  Il  faut  profiter  du 
tems  où  celle  humidité  subsiste,  pour 
pouvoir  tailler  ces  silex  , et  les  fa- 
çonner en  pierre  à fusil  ; une  fois 
dissipée,  la  pierre  ne  peut  [dus  se 
lasser  d’une  manière  convenable. 

SILICE,  s.  f.  du  latin  silex,  cail- 
lou. 

(Minéral.)  La  silice,  ou  te  ne 
silicée , ou  siliceuse,  ou  terre  quart- 
zeuse  , est  une  des  neuf  terres  que 
l’on  connoît  aujourd’hui,  et  que, 
dans  l’état  actuel  de  la  scienrc  , on 
considère  comme  des  substances  sim- 
ples. 

La  silice  est  la  terre  la  plus  abon- 
dante qu’il  y ait  dans  la  nature.  Elle 
cuire  pour  les  trois  quarts  dans  la 
composition  dugiauit  et  de  plusieurs 
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autics  roches  primitives  ; elle  est  in* 
fusible  et  apyre , indissoluble  dnns 
l’eau  et  dans  la  plupart  des  acides; 
elle  est  soluble  pour  les  alkalis  à un 
grand  feu , et  elle  forme  le  verre  avec 
ces  sels.  Elle  n’a  pu  être  ni  décom- 

Ïosée,  ni  imitée  parla  synthèse. On 
’a  regardée  comme  la  terre  la  plus 
simple,  l’élément  terreux  , l’origine 
de  toutes  les  autres  terres  ; mais  rien 
de  tout  cela  n’a  été  démontré  par 
l’expérience.  Elle  sert  à une  foule 
d’usages,  et  sur-tout  au  moulage,  à 
la  verrerie  , aux  cimens,  aux  pote- 
ries , etc. 

De  silice  les  naturalistes  ont  fait 
siliceux , pour  désigner  ce  qui  est 
de  la  nature  du  silex. 

SILICULE.  s.  f.  du  lat.  silicula, 
diminutif  de  silitjua  , gousse  : petite 
gousse. 

• ( Botan.  ) La  siliculc  ne  diffère 

pas  essentiellement  de  la  silit/uc  , 
donton  la  distingue  particulièrement 
par  sa  forme  courte  et  meme  raccour- 
cie. Elle  a cependant  quelquefois  des 
caractères  que  celle-ci  11e  présente 
point  ; tels  que  la  forte  rom  pression 
en  sens  contraire  de  la  cloison  , l’é- 
- chanoine  du  sommet,  l’unité  de 
graine , etc. 

SILIQL’E , s.  f.  du  lat.  siliqua  , 
gousse. 

( Botan.)  Fruit  solitaire , simple  , 
soc,  alongé,  équilatère,  marqué  de 
deux  sutures  longitudinales  opposées, 
plus  ou  moins  exprimées,  auxquelles 
ou  vers  lesquelles  les  graines  sont 
attachées. 

SILLAGE , s.  m.  de  SILLON.  V*. 
ce  mot. 

( Marine  ) Trace  que  le  vaisseau 
laisse  derrière  lui  sur  la  surface  des 
eaux  , à mesure  qu’elles  se  sont  sé- 
parées à droite  et  à gain  lie  , pour  lui 
laisser  passage  , et  se  rejoignent  en- 
suite en  tourbillonnant.  Cette  tiare 
est  ainsi  nommée  parce  qu’elle  a 
quelque  analogie  avec  le  sillon  que 
fait  dans  ia  terre  une  charrue. 

Comme  le  sillage  indique  la  vraie 
ligne  qu’a  suivie  le  vaisseau,  on  s’en 
sert  utilement  pour  déterminer  la 
dérive  du  vaisseau.  Pour  cela,  011 
établit  sur  la  galerie  du  vaisseau,  ou 
sur  tel  autre  endroit  de  l’arrière  , un 
deini-rerrje  dont  la  ligne  du  milieu 
représente  la  direction  de  la  quille.. 
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Les  divisions  qui  sont  pratiquées  sur 
tout  le  demi-cerc  le  servent  à indi- 
quer l’angle  que  t’ait  la  route  réelle 
du  vaisseau,  ou  son  sillage,  avec  la 
quille;  et  par  conséquent  l'angle  de 
la  dérive. 

Sillage  se  dit  aussi , mais  impro- 
prement, de  la  vitesse  du  vaisseau. 
De  là,  faire  un  bon  sillage  , ou 
grand  sillage,  pour  marcher  avec 
vitess-,  ' 

S1LLE,  s.  ni.  du  grec  v»>.x«e 
( sillos  ). 

{Poésie  grecque')  Pccme  mordant 
en  usage  chez  les  Grecs. 

SILLOMÈTRE,  s.  m.  de  sillage , 
sillon,  et  du  grec  yuérpov  ( niélron), 
mesure. 

( Marine  ) Instrument  propre  à 
mesurer  le  sillage  d’un  vaisseau. 
V.  SILLAGE. 

SILLON  , s.  m.  du  lat.  sulcus  , 
ou  peut-être  du  saxon  sylh,  qui 
signifie  charrue. 

( A gricull.  ) Longue  trace  que  le 
soc  , le  coutre  de  la  charrue  fait  dans 
la  terre  qu’on  laboure. 

{AnatP)  Sillon  se  dit  aussi  par 
analogie  de  dillérentes  traces  des  os 
et  des  parties  molles. 

SIM  ARRE,  autrefois  CIMARRE, 
de  l’italien  zimarra , emprunté  de 
l’espagnol  camarra. 

( Costume)  Habillement  long  et. 
traînant,  dont  les  femmes  se  servoirnt 
autrefois. 

Il  se  dit  présentement  d’une  robe 
que  les  chefs  de  la  magistrature  por- 
tent en  public  ou  dans  les  jours  de 
cérémonie. 

SIMILAIRE,  ndj.  du  lat.  si  mi- 
la  ris  , semblable,  de  inéme  nature, 
homogène. 

( Physique  ) Corps  similaires  ; 
on  appelle  ainsi  les  corps  qui  , com- 
parés,l’un  à l’autre,  ont  ou  sont 
eeusés  avoir  des  particules  de  même 
espère  , de  même  nature. 

Similaire  se  dit  aussi  on  par- 
lant d’un  même  corps  dont  les  par- 
ties sont  aussi  toutes  de  la  même 
nature. 

Lumière  similaire  : c’est  suivant 
Newton  , celle  dont  les  rayons  sont 
également  réira ngibles.  Il  l’appelle 
encore  lumière  simple  et  homo- 
gène. Telle  est,  par  exemple,  la 
îuimcre  rouge  primjtii e , qui  esi  un 
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faisceau  de  rayons  tous  également 
réfrangibles  ; au  contraire,  la  lu- 
mière blanc  he  est  un  composé  de 
rayons  de  diverses  couleurs . doftt  les 
réirangibilités sont  différentes. 

( A rilhmél.)  Nombre  similaire  ; 
c’est  la  meme  chose  que  le  nombre 
proportionnel. 

Nombres  plans  similaires  ; ee 
sont  ceux  qui  iont  des  rectangles  pro- 
portionnels. Par  exemple,  6 multi- 
plié par  2 , et  12  multiplié  par  4 , 
dont  l’un  produit  12  et  l’autre  48  . 
sont  des  nombrps  similaires. 

Nombres  soliiics  similaires  ; re 
sont  eeuxqui  font  des  parallélipipèdes 
rectangles  similaires. 

{Anat.  ) Les  anciens  anatomistes 
regardaient  comme  parties  similai- 
res , c’est-à-dire , homogènes  , de 
même-nature  , les  os  , les  cartilages, 
les  ligamens  , les  tendons  , les  nerfs., 
les  artères,  les  veines , les  c. aisseaux, 
etc.  , parce  qu’à  la  vue  , elles  parois- 
se nt  c hacune  en  particulier  de  même 
nature  ; mais  pour  parler  exacte- 
ment . il  n’y  a que  la  libre  simple 
qui  puisse  porter  le  nom  eje  partie 
similaire  , parce  que  toutes  les  au- 
tres sont  organiques  et  le  résultat 
d’un  tissu  de  fibres. 

SIMILITUDE  , s.  f.  du  lat.  simi- 
litudo . ressemblance,  comparaison. 

( Diction  ) La  similitude  est  1111 
des  lieux  communs  de  la  rhétorique 
propre  a la  preuve.  On  entend  par  ce 
terme  la  convenance  que  deux  ou 
plusieurs  choses  ont  ensemble. 

SIMILOR  , s.  m.  du  fr.  or,  et. du 
latin  similis  : semblable  à l’or. 

( Métallurgie  ) Alliage  du  zinc  et 
du  cuivre. 

SIMONIE  , s.  f.  de  Simon  le 
magicien , qui  voulut  acheter  de 
S.  Pierre , le  don  de  faire  des  mi- 
racles.* 

{ Ht  si.  ecclés.  ) Crime  qu’on  com- 
met , quand  on  trafique  des  ehoses 
saintes. 

SIMPLE  , adj.  et  s.  du  lat.  sim- 
plex, nom  composé  , seul , unique, 
facile  à faire , à comprendre. 

( L'ohm.  ) Simple  se  dit  en  bota- 
nique , de  re  qui  11c  se  ramifie  point 
ou  n’est,  pas  formé  de  diverses  pièces 
distinctes. 

Calice  simple  ; c’est  relui  qui 
n est  point  calculé  ou  environné 
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romnie  par  un  second  calice  esté» 
rieur. 

Simple  , employé  au  substantif-, 
est  un  nom  générique  sous  lequel 
sont  comprises  toutes  les  herbes  et 
toutes  les  plantes  don  t on  fait  usage  en 
médecine;  elles  sont  ainsi  nommées, 
parce  qu’elles  ont  chacune  leur  vertu 
particulière  pour  former  un  remède 
simple. 

( AriLhmil.  ) Multiplication  et 
tlivisiou  simples  ; ce  sont  des  opéra- 
tions où  il  11’entre  point  de  différente 
espèce;  on  les  appelle  ainsi  , pour 
les  distinguer  de  la  multiplication 
et  de  la  division  composées  où  il  s’a- 
git de  calculer  des  grandeurs  de  dif- 
férentes especes.  y 


( Algèbre  ) Equation  simple  ; 
c’est  celte  où  la  quantité  inconn  ne  n’a 

, ...  . x = a+h 

qu  une  dimension,  comme  . 

a 

( Diction  ) Simple  est  encore 
l’un  des  trois  genres  d’éloquence  que 
les  rhéteurs  ont  distingué  : le  sim- 
ple , le  sublime , et  le  tempéré. 

Le  simple  désigne  une  manière  de 
s’exprimer  pure,  tacile,  sans  orne- 
ment, où  l’art  ne  paroit  point. 

( Musique ) Simple  se  dit , dans 
les  doubles  et  dans  les  variations,  du 
premier  couplet  ou  air  original,  tel 
qu’il  est  d’abord  noté. 


( Peinture  ) Style  simple  est  op- 
posé , en  peinture,  au  style  d’appa- 
rat ; il  exclut  ce  qui  est  brillant,  ri- 
che, et  fastueux.  Le  grand  style  sup- 
pose la  simplicité  dans  toutes  les  par- 
ties, dans  le  sujet,  dans  les  formes,  dans 
les  attitudes,  dans  les  ajustemens  , 
dans  la  composition,  dans  l’ordon- 
nance , dans  les  accessoires , dans  les 
effets,  dans  la  couleur. 

A Rome,  dit  Mengs  , où  l’on  a 
conservé  le  goût  antique , gn  mé- 
priser cette  variété  d’objets  qui  font, 
par  leurs  différentes  couleurs,  le  char- 
me des  tableaux  du  Titien,  et  l’on 
cherche  au  contraire  à rendre  lis 
compositions  aussi  simples  qu’il  est 
possible. 

SIMULATION,  s.  f.  du  laf.  si- 
mido  , pour  simileni  J'acio,  rendre 
semblable  : l’action  de  rendre  sem- 
blable , feindre. 

( Pratique  ) Déguisement  intro- 
duit dans  un  acte.  Il  y a de  la  simu- 
lation dans  un  contrat , dans  une 


vente , etc.  lorsqu’on  veut  frustre» 
les  créanciers  légitimes. 

SINAPISME  , s.  m.  du  grec  ni*. iri 
( sinapi  ) , sénevé  ou  moutarde. 

( Pharmacie  ) Cataplasme  do 
graine  de  moutarde  pulvérisée  , in- 
corporée avec  la  pulpe  de  figues,  du 
levain  ou  autres  choses  semblables  , 
appliqué  pour  exciter  la  chaleur  et 
de  la  rougeur  à la  peau. 

S1NCIPUT  , s.  m.  Terme  lat.  qui 
signifie  le  devant  de  la  tete. 

( Anal.  ) La  partie  antérieure  de 
la  tète  au  dessus  du  front,  f^oy. 
JBIIEGMA. 

De  sinciput,  les  anatomistes  ont 
fait  sincipilal , pour  désigner  ce  qui 
a rapport  au  sinciput. 

SINDON  , s.  ni.  du  grec  aiiéiti 
( sintion  ) , drap , linge. 

( Culte  cathol.')  On  nomme  quel- 
quefois sindoti  le  linceul  dans  lequel 
Jésus-Christ  fut  enseveli. 

( Chirurgie ) S indon  se  dit  aussi , 
par  analogie  , d’un  petit  morceau  de 
toile,  coupé  en  rond,  ou  un  petit 
plumasseau  de  rharpie  , applati  et 
arrondi , pour  mettre  dan!  le  trou  du 
trépan  quand  on  le  panse. 

SINE  CURE , s.  pi.  Corruption  du 
latin  sine  cura  , sans  soin  , saus 
charge. 

( Hist.  ccclés.  ) Il  se  dit  d’un 
bénéfice , ou  d’une  dignité  qui  n’o- 
blige à aucune  fonction.  C’est  ce 
qu’on  appelle  autrement  un  bénéfice 
simple. 

SINGLER . ou  CINGLER  , v.  n. 

de  l’allemand  segelu  , naviguer  k 
pleines  voiles. 

( Marine  ) Singler  vers  le  nonl  ; 
c’est  naviguer,  faire  route  au  Nord. 

SINGULIER, ÈRE, adj. du  latin 
singuluris  , unique,  particulier. 

( Granim.  ) Nombre  singulier  ; 
c’est  une  unité  de  personnes  ou  de 
choses  ; il  est  opposé  à nombre 
pluriel. 

( Jurisprudence ) Loi  singulière  ; 
c’est  une  loi  qui  est  seule  dans  un 
titre  , on  en  un  chapitre  à part. 

Combat  singulier;  c’est  un  com- 
bat d’homme  à homme.  Ancienne- 
ment on  perraettoit  les  combats  sin- 
guliers pour  découvrir  la  vérité. 

SINOPLE  . s.  m.  de  la  ville  de 
Sinopc  en  Asie. 
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( Blason  ) C’est  ainsi  qu’on  ap- 
pelle le  vert , ou  la  couleur  prasine , 
dans  les  armoiries. 

Les  aurions  hérauts  rappelaient 
ainsi  , quoique  , suivant  Pline  et 
Strabon , la  terre  apportée  de  Sinope 
est  d’un  ronge  brun. 

La  couleur  verte  , ou  le  sinople  . 
signifie  jeunesse,  autour , beauté , 
jouissance  , et  sur-tout  liberté  ; 
d’où  vient  qu’on  scelle  en  rire  verte 
les  lettres  de  rémission  , d’abolition 
et  de  légitimation. 

Les  villes  fianrhes  et  les  univer- 
sités ont  la  plupart  des  sceaux  de 
même  couleur.  Les  évêques  ont  pris 
la  couleur  verte  à leur  chapeau  pour 
marque  de  leur  exemption , et  l’on 
fait  porter  le  bonnet  vert  aux 
banqueroutiers  cessionnaires  , parce 
qu’ils  sont  libérés  de  toutes  leurs 
dettes. 

( Minéral.  ) On  donne  le  nom 
de  sinople , ilaus  las  mines  de  Hon- 
grie.à une  mine  d’or,  ordinairement 
mêlée  de  galène  et  de  blende,  qui  a 
pour  gangue  un  jaspe  rouge  très- 
ferrugineux., 

SINUÉ  , EE,  adj.  du  latin  sinus, 
pli. 

( Bolan.  ) Qui  a un  sinus  ou 
échancrure  arrondie- , ou  bien  un 
nombre  déterminé  de  sinus. 

SINUEUX,  SE,  du  lat.  sinus , 
plis. 

( Bolan.  ) Dont  le  bord  a des 
échancrures  et  des  saillies  également 
arrondies  ; par  une  courbure  ou 
flexuosité  continue  ; r’ext-é-dire  , 
non-intenompue,  par  des  angles. 

SINUOLÉ,  EE,  adj.  diminutif 
de  sinueux. 

( Botnn.  ) Qui  a les  bords  légè- 
rement flexuenx. 

SINUOSITÉ , s.  f.  du  latin  sinus, 
pli  , cavité  : qualité  d’une  chose 
sinueuse. 

( Chirurgie  ) Il  se  dit  des  tours 
et  détours  que  fait  un  ulcère  clans 
les  chairs. 

( Mnat.  ) Sinuosité  se  dit,  en 
général  , des  enfonce  mens  des  os 
qui  donnent  passage  à des  tendons, 
comme  au  haut  de  l’humérus. 

SINUS  , s,  m.  Mot  purement  la- 
lin  , qui  signifie  cavité , pli , golfe  , 
détour. 

(xfnal.  ) Espère  de  cavité  dont 
l’entrée  est  plus  étroi'e  et  le  fond  plus 
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évasé.  Les  sinus  maxillaires;  les 
sinus  frontaux , etc. 

Sinus  se  dit  aussi  des  endroits  où 
plusieurs  vaisseaux  vienneut  aboutir. 
Le  sinus  de  la  veine  coronaire  ; le 
sinus  de  la  veine-porte. 

( Chirurgie ) Sinus  se  dit  aussi, 
en  ternies  de  chirurgie,  cl’un  sac,  d’un 
clapier,  d’une  cavité  détournée  qui 
se  forme  daus  le  fond  d’un  ulcère  , et 
où  il  se  ramasse  du  pus , qu’on  a bien 
defla  peine  à faire  soi  tir  sans  incision. 

( Céom.)  Sinus  d’un  arc  oud’uu 
angle;  ou  appelle  ainsi  une  perpen- 
diculaire abaissée  de  l’extrémité  d’un 
arc  sur  le  rayou  ou  le  diamètre  qui 
passe  par  l’autre  extrémité  du  cet 
arc. 

Sinus  total  ; c’est  le  sinus  d’un 
arc  ou  d'un  angle  de  90  degiés.  Ce 
sinus  est  égal  au  rayon,  ou,  pour 
inieuxdire , c’est  le  rayon  lui-même  ; 
il  est  appelé  sinus  total , parce  qu’ii 
est  le  plus  grand  de  tous  les  sinus. 

Sinus-verse ; c’est  la  partie  du 
rayon  interceptée  entre  le  sinus  droit 
et  l’extrémité  de  l’arc. 

SIPHILIS,  s.  f.  Mot  latin  dont 
l’origine  est  incertaine,  maisqui  sert 
k désigner  la  giosse  vérole.  Suivant 
le  Ijfxicon  mcdic.  castel/.  Brun. 
Siphilis  pourvoit  venir  du  grec  «çxôe 
(siphlos),  contraction  de  Ttçskot 
[ sip halos  ) , vilain  , sale,  difforme, 
honteux  ; comme  qui  diroit  maladie 
honteuse.  Voy.  VEROLE  (grosse). 

SIPHON , s.  m.  du  grec 
(siphon),  tuyau. 

( Physique  ) T nyau  courbé  de 
verte  ou  de  métal,  et  dont  une 
branche  est  plus  courte  que  l’autre. 
On  se  sert  du  siphon  pour  vider  la 
liqueur  d’un  vase,  sans  incliner  le 
vase  ; pour  cela , on  place  l’extrémité 
de  la  courte  branche  dans  le  vase  qui 
contient  la  liqueur  , on  ote  l’air  du 
siphon , en  suçant  par  l’extrémité 
de  la  longue  branche  ; alors  l’écou- 
lement commence  et  ne  fiuit  que 
lorsque  la  courte  branche  ne  plonge 
plus  du  tout  dans  la  liqueur. 

Le  jeu  du  siphon  dépend  de  la 

f cession  de  l’air  sur  la  surface  de  la 
iqueur  Hans  le  vase , car  tous  les 
points  de  cette  surlace  sont  égalenicut 
pressés  par  la  colonne  d’air;  si  à 
quelque  endroit  de  cette  surface,  ou 
supprime  cctle  pression,  la  tiquent 


Digitized  by  Googh 


33a  SIR 

doit  s'écouler  par-là,  puisqu’elle  y 
trouve  moins  de  résistance.  C’est 
pourquoi  le  siphon  se  remplit  eu 
entier,  lorsqu’on  suce  l’air  par  l’ex- 
trémité de  la  longue  branche.  Pour 
le  surplus  de  la  théorie  du  siphon  , 
consultez  le  dictionnaire  de  physi- 
que de  Basson. 

Siphon  double , ou  de  labora- 
toire ; c’est  un  siphon  qui  ne  diffère 
du  précédent , qu’en  ce  qu’on  adapte 
à sa  longue  branche,  un  tube  (jri 
serf  à sucer  les  liqueurs  qu’il  seroit 
dangereux  défaire  venir  à la  bouche. 
On  fait  usage  de  ce  siphon  dans  les 
laboratoires  de  chimie , par  sûreté  , 
et  dans  les  olfices,  par  propreté. 

Le  siphon  , dit  de  Wirtemberg, 
fut  inventé  en  i683 , par  Jean  Jor- 
dan, natif  de  Stutgard,  et  présenté 
au  prince  Frédéric  Charles,  duc  de 
Wirtemberg,  qui  le  donna  à Salo- 
mon Reisel  , son  médecin  , pour  en 
éprouver  les  effets.  Ces  effets  ayant 
été  rendus  publics,  le  fameux  navi- 
gateur Jean  Davis  imagina  la  ma- 
rhine  qui  les  avoit  produits,  et.  en 
donna  la  description  dans  les  tran- 
sactions philosophiques  de  i685.  M. 
Denis  Pajiin  fit  aussi  la  même  an- 
née, un  siphon  dont  les  propriétés 
ne  le  eédoient  point  à celles  du  si- 
phon de  Wirtemberg.  Reisel  recon- 
nut alors  que  ce  seroit  eu  vain  qu’il 
garderait  plus  long-tems  le  mystère 
sur  l’invention  de  Jordan  , et'il  le 
publia. 

StPPAGE  , s.  m.  du  saxon  sip  , 
abreuver,  saturer. 

(' Tannage  des  cuirs ) C’est  le  nom 
que  les  Danois  donnent  à un  procédé 
particulier , pour  tanner  les  peaux  eu 
deux  mois  de  tems. 

SIRE,  s.  m.  Lesétymologistesne 
sont  pas  d’accord  sur  l’origine  de  ce 
mot.  Les  uns  le  font  venir  du  latin 
herus , dont  les  Allemands  ont  fait 
her;  les  autres , du  latin  senior , dont 
on  aurait  fait  par  contraction  siorc  , 
et  ensuite  sire  ; d’autres  eniin,  le 
dérivent  du  grec  moderne  xépoc 
( kuros  ). 

( Hist.  ) Le  titre  de  sire  fut  donné 
par  les  Grecs  à leurs  empereurs  ; dans 
la  suite , ce  titre  fut  usurpé  par  tous 
les  seigneurs,  soit  justiciers , soit 
féodaux.  Dans  le  treizième  siècle  , 
il  fut  donné  à Dieu  morne,  et  depuis 
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le  seizième . il  est  réservé  aux  vois 
seuls,  en  leur  parlant  ou  en  leur 
écrivant. 

SIRIASE,  s.  f.  du  grec  mit iutnc 
( seiriasis ) , inflammation  causée 
par  l’ardeur  du  soleil. 

(Midi)  Inflammation  du  cerveau 
et  de  ses  membranes , occasionnée 
par  une  violente  ardeur  du  soleil. 
C’est  une  maladie  à laquelle  les  en- 
fans  sont  sujets. 

SIRIUS  ,8.  m.dii  grec  nipnt  ( sci - 
rios ) , fait  de  «ifôw  ( seiroo  ) , dessé- 
cher. 

( Aslron .)  C’est  le  nom  d’une 
étoile  de  la  constellation  du  grand 
chien.  Les  Latins  l’appeloient  cani- 
cula. 

SIROC,  s.  m.  de  l'italien  sirocco, 
qui  vient  lui-même  de  l’arabe  sclio- 
rouh  , qui  signifie  le  lever  du  soleil  , 
l’orient  : qui  vient  de  l’orient. 

( Mélroral.  ) C’est,  le  nom  qu’on 
donne  sur  la  Méditerranée , au  vent 
que  l’on  nomme  sud-est  sur  l’océan. 

Ce  vent  est  tellement  brûlant  dans 
les  parties  de  l’Afrique,  voisines  de 
la  Méditerranée , qu’il  tue  quelque- 
fois les  animaux  dans  l’espare  d’une 
demi-heure.  Les  îles  de  Malte  et  de 
Sicile,  sont  aussi  tourmentées  par 
ce  terrible  vent,  qui,  malgré  qu’il 
ait  traversé  la  mer  , conserve  encore 
assez  de  chaleur  pour  faire  monter  le 
thermomètre  jusqu’à  40  degrés  (de 
Réaumur).  A Naples,  et  dans  plu- 
sieurs autres  endroits  d’Italie  , où 
il  est  beaucoup  moins  violent  qua  n 
Sicile,  mais  où  il  dure  plusieuis 
jours  , et  même  plusieurs  semaines  , 
il  produit  un  abattement  total  dans 
la  machine,  et  cause  souvent  des  ma- 
ladies putrides. 

SIROP  , s.  m.  du  latin  barbare 
syruppus , fait  de  l’arabe  schoiab  , 
qui  signifie  potion  , breuvage. 

(Matière  méd.)  Médicanrenl  li- 
quide, doux  et  agréable,  dout  la 
consistance  est  telle,  que  si  l’on  eu 
fait  tomber  une  goutte  sur  un  mar- 
bre , elle  ne  s’étendra  point  ; fait  de 
sucs  , d’infusions,  de  décoctions , de 
teintures  , ou  d’eaux  distillées  av  ec 
du  sucre  , quelquefois  avec  du  miei. 

Les  sirops  n’éloient  point  en  usage 
du  tems  d’Hippocrate;  ils  étoient 
inconnus  aux  Grecs.  Ce  sont  les  Ara- 
bes qui  les  ont  inventés. 
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SI  R VENTE,  s.  m. , ouSERVAN- 
TÉSE  , ou  SERVANTOiSE  , s.  f. 
que  Ménage  fait  dériver  de  stlva  , 
qui  signifie  une  sorte  de  poésie. 

( Poésie ) Sorte  de  poésie  ancienne, 
en  langue  françoise  ou  provençale, 
ordinairement  consacrée  à la  satyre, 
et  quelquefois  à l’amour  et  à la 
louange.  Le  sirvenle  étoit  aussi  une 
sorte  de  poésie  lyrique  connue  cirez 
les  Italiens. 

SISTRE,  s.  m.  du  grec  n'nrrfn 
( seistron  ) . fait  de  nia  ( scio  ), 
frapper , agiter. 

(Musique  inslrum.)  Instrument 
de  musique  ancien  , de  métal , à 
jour,  et  à peu  près  semblable  à nue 
de  nos  raquettes.  Ses  branches , per- 
cées de  trous  à égales  distances  , re- 
cevoient  trois  ou  quatre  petites  ba- 
guettes mobiles  domême  métal , qui 
passoient  au  travers  , et  qui  étant 
agitées,  rendoient  un  son  fort  aigu. 

Cet  instrument  fut  inventé  en 
Egypte  , et  y servoit  dans  les  cérémo- 
nies religieuses.  Les  Hébreux  en  fai- 
soient  également  usage  dans  leurs 
fûtes,  et  les  Grecs  l’employoient  pour 
marquer  la  mesure  dans  l’exécution 
de  divers  morceaux  de  musique. 

SITE  , s.  m.  de  l’italien  silo,  fait 
du  latin  silus , assiette  , position, 
situation. 

( Peinture ) Site  , en  termes  de 
peinture  , signifie  la  même  chose 
que  situation  d’un  lieu  , dans  le  lan- 
gage ordinaire.  Ce  mot  appartient 
particulièrement  à la  peinture  du 
paysage , rt  l’on  dit  un  site  pittores- 
que , piquant,  romantique , etc.  T'" , 
ces  mots. 

SITIOLOGJE  , s.  f.  du  grec  rnUi 
( sition  ) , aliment,  et  de  xiyot  ( lo- 
gos ) , discours  , traité. 

(Med.  ) Partie  de  la  médecine  , 
qui  traite  des  alimens. 

SITUATION  , s.  f.  du  latin  silus, 
assiette,  position. 

(Arc  hit.)  Belle  situation , situa- 
tion avantageuse  ; cette  expression 
s'applique  à un  bâtiment  élevé  sur 
un  espace  de  terrein  , dont  le  fonds 
est  bon,  l’exposition  heureuse,  et  les 
v ues  belles. 

( (Jramm.  ) Situation  se  dit  aussi 
de  l’arrangement  «les  parties  d’un  dis, 
coins.  i.t  premier  vice  opposé  à 1a 


netteté  du  style,  c’est  la  mauvaise 
situation  des  mots. 

( (Jéom.  a/g.  ) Situation  , en  ter- 
mes de  géométrie  et  d’algèbre, signi- 
fie la  position  respective  des  lignes, 
surfaces , etc, 

Leibnitz  parle,  dans  les  actes  de 
Leipsick  , d’une  espèce  particulière 
d’analyse,  qu’il  appelle  analyse  de 
situation,  sur  laquelle  on  pourvoit 
établir  une  sorte  de  calcul. 

Dans  le  tome  VII  des  mémoires  de 
l'académie  de  Pétersbourg,  on  trouve 
un  mémoire  de  AI.  Euler,  qui  a pour 
titre  : Solution  d’un  problème  qui 
a rapport  à la  géométrie  des  situa- 
tions. 

SI  X . ad|.  du  latin  scx. 

( Arilhmét . ) Nombre  pair  , rom- 
posé  de  deux  fois  trois;  le  chiffre  6. 

SIXIEME , adj.  de  six. 

( Arilhmél . ) La  partie  d’un  tout 
div  isé  en  six  parties  égales. 

SIXTE , s.  f.  de  six. 

( Musique  ) La  seronde  des  deux 
cnnsonnances  imparfaites,  appelées 
par  les  Grecs  hcxacorde , parce  que 
son  intervalle  est  formé  de  six  sons 
ou  de  cinq  degrés  diatoniques. 
SLOOP  , ou  SLOUPE  , s.  m. 

pris  de  l’anglois  sloop. 

( Marine  ) Le  sloop  est  un  bâti- 
ment fort  usité  parmi  les  Angtois  et 
les  Américains , et  dans  les  colonies 
des  Antilles. 

Sa  construction  est  fort  arrondie , 
sa  largeur  considérable,  et  son  avant 
renflé  et  sans  rentrée.  Les  sloops 
portent  depuis  vingt  jusqu’à  cent, 
tooueaux.  Il  y en  a cependant  déplus 
forts  , et  qui  portent  quelques  ca- 
nons. 

Le  gréement  des  sloops  consiste 
en  un  seul  mât  portant  une  grande 
voile  â gui,  un  beaupré  fort  alongé 
et  peu  relevé , sur  lequel  on  amare 
trois  ou  quatre  focs. 

Cette  sorte  de  voilure  très- simple, 
rend  ces  bâtimens  propres  à courir 
au  plus  près  du  vent:  aussi  po  tent- 
ils  à quatre  aires  de  vent,  et  même 
encore  plas  près;  ils  virent  aussi  de 
bord  fort  lestement. 

( Marine  anglaise)  Sloops  of 
war,  ou  sloops  de  guerre;  c’est  fe 
nom  que  les  Anglois  donnent  aux 
frégates  au  dessous  de  vingt  canons  , 
et  que  dans  la  marine  françoise  on 
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appelle  corvettes.  Ce  jiom  leur  vient 
de  ce  que  dans  l’origine  on  se  servoit 
de  sloops,  ou  bâtimens  à un  seul 
mât , pour  porter  des  avis,  aller  à la 
découverte,  et  faire  le  service  que 
fout  aujourd’hui  les  petites  frégate» 
eu  corvettes.  Les  mots  ofwar  (de 
guêtre)  , servent  à les  distinguer  des 
sloops  de  commerce. 

Dans  la  suite  , ces  bâtimens  ayant 
paru  peu  propres  aux.  usages  auxquels 
ils  étoient  destinés,  on  a changé 
leur  construction  et  leur  gréement, 
mais  on  a oublié  de  change  r leur  nom. 

F.  CORVETTE. 

SMALT  , subst.  maso,  du  teuton 
schniallc. 

( Minéral.  ) Verre  bleu  fait  avec 
l'oxide  de  cobalt  fondu  , jusqu’à  par- 
faite vitrification  , avec  une  fritte  de 
verre  ou  de  cristal.  Le  s malt , lors- 
qu’il est  broyé,  forme  ce  qu’on  ap- 
pelle azur,  ou  bleu  d’émail. 

SMAR.AGD1TE  , s.  f.  du  grec 
0-fj.xçttyS'ct  ( smarugdos ),  émeraude, 
et  de  X/Sec  (lithos),  pierre. 

( Minéral.)  Substance  pierreuse  , 
ainsi  appelée  parce  que  sa  couleur  est 
le  plus  souveut  cl’un  beau  vert  d’éme- 
raude. 

La  smaragdile  paroit  être  la  subs- 
tance généralement  désignée  sous  le 
nom  de  prime  d’émeraude  ; et  c’est 
probablement  un  morceau  de  sma- 
raedile  qu’on  montroit  comme  une 
émeraude  prodigieuse  du  poids  de 
vingt-neuf  livres , dans  le  trésor  du 
couvent  de  Reichenau  , près  de 
Constance. 

SMSCTITE  , s.  f.  du  grec 
( smêcho  ) , nettoyer. 

( Minéral.)  Terre  argileuse  qui 
mousse  et  se  dissout  dans  l’eau  com- 
me le  savon  ; ainsi  appelée  parce 
qu’elle  a la  propriété  de  dégraisser  les 
étoiles  de  laine.  C’est  la  terre  à fou- 
lon. 

SMOGLEUR.s.  m.  Corruption  de 
l’anglois  smuggler , contrebandier. 

( Commerce  ) Il  se  dit  de  ceux 
qui , au  mépris  des  lois,  introduisent 
ou  exportent  des  marchandises  sans 
paver  les  droits  ; on  l’applique  aussi , 
par  extension  , aux  petits  halimens, 
comme  sloops  ut  cutters,  qui  servent 
à la  contrebande. 

SOC , s.  m.  du  lut.  burb.  soccus , 
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fait  de  l’allemaud  scege,  qui  signifie 
couteau. 

( Agricull.  ) Grosse  pièce  de  fer 
pointue, qui  lait  la  princ  ipale  partie 
«le  la  charrue,  qui  sert  à ouvrir  et  à 
fendre  la  terre  quand  on  laboure. 

SOCIÉTÉ  , s.  f.  du  lat.  sociétés  > 
fait  .le  socio  , allier,  joindre,  unir  : 
alliance  , confédération,  association  , 
union. 

( Commerce  ) Acte , contrat  ou 
traité  par  lequel  plusieurs  personnes 
conviennent  de  mettre  certaines  cho- 
ses en  commun,  pour  en  partager  le 
profit  ou  la  perte. 

11  y a deux  sortes  de  sociétés  entre 
marchands,  négoriansou  banquiers: 
la  société  générale  et  la  société  en 
commandite. 

La  société  générale  est  celle  que 
contractent  plusieurs  personnespour 
agir  également , et  faire  le  commerce 
sous  leurs  noms  collectifs.  Souvent 
celui  qui  est  le  principal  agent  met 
son  nom  le  premier  : les  autres  sout 
compris  sous  le  nom  de  compagnie. 

La  société  en  commandite  est 
celle  où  l’un  des  associés  ne  fait  que 
mettre  son  argent  dans  la  société , 
sans  faire  aucune  fonction  d’assbeié, 
ni  être  nommé  dans  la  raison  du 
commerce  ; et  l’autre  donne  quel- 
quefois son  argent , mais  fournit  tou- 
jours son  industrie  et  son  nom.  I* 
premier  est  appelé  croupier,  le  se- 
cond , le  complimcntuire  de  la  so-  1 
ciétê. 

Le  croupier  n’étant  point  dénom- 
mé dans  la  raison  ou  signature  de 
cette  société , n’est  engagé  solidai- 
rement avec  les  autres  intéressés  que 
jusqu’à  concurrence  de  la  somme 
portée  dans  l’acte.  C’est  cette  restric- 
tion qui  forme  la  commandite  ; c’est 
ce  qui  la  distingue  de  toute  autre  so- 
ciété où  il  pourrait  y avoir  également 
communauté  de  pertesou  de  profits , 
sans  que  les  noms  de  tous  les  co-as- 
sociés parussent.  Cette  société  a pris 
le  nom  de  commandite,  de  1 ancien 
terme  de  coutume  commantl , qui 
désigne  celui  qui  a donné  charge  à 
un  antre  d’acquérir  pour  lui. 

Société  anonyme  ; c’est  celle  où 
tous  les  associés  ira>  aillent  sous  leurs 
noms  particuliers.  Sans  que  le  public 
soit  informé  de  leur  société.  Comme 
il  en  peut  résulter  des  monopoles  ou 
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d «litres  abus  pernicieux  au  com- 
nutice,  elle  est  proscrite  par  les  lois. 

Société  léonine  ; c’est  celle  où 
J en  convient  qu’on  fera  deux  masses 
séparée»,  l’une  du  gain,  l’autre  des 
irais  ou  pertes  , et  qu’un  des  associés 
aura  telle  part  au  gain  sans  en  avoir 
a la  perte.  Une  pareille  société  est 
rejetée  par  les  luis  ; elle  a été  appe- 
lée par  les  jurisconsultes  romains 
societas  léonina  , par  allusion  à 
1 apologue  de  Phèdre  qui  commence 
par  ce  vers  reniarcruabie  : 

Svanquam  est  fidclis  , cum  pote  nie 
societas. 

. (Littérature)  Société  littéraire  ; 
ces f ' association  de  plusieurs  per- 
sonnes  qui  se  réunissent  pour  cultiver 
le.  arts.  A'i  LYCEE  , ATHÉNÉE. 

Société  de  gens  de  lettres.  On  dit 
quelquefois  d’un  ouvrage  qu’il  a été 
composé,  exécuté  par  une  société  de 
gens  de  lettres;  on  entend  par-là  que 
plusieurs  gens  de  lettres  ont  fermé 
enlr’eux  une  association  passagère 
four  l’exécution  d’nn  ouvrage.  ° 

Société  royale  de  Londres;  c’^t 
«ne  association  de  savans  établie  à 
Londres,  pour  la  culture  des  arts  et 
des  sciences.  Elle  doit  son  origine  à 
quelques  philosophes  anglois  qui  , 
“us  la  sombre  administration  dé 
Cromwel , s’assemb  lofent  une  fois 
par  semaine  chez  le  docteur  Wil- 
Juns  , à Oxford  , pour  chercher  en 
paix  des  vérités,  tandis  que  le  fana- 
tisme opprimoit  toute  vérité.  Le  roi 
Charles  I 1 confirma  cet  établisse- 
ment en  i663.  Le  nombre  des  mem- 
bres qui  composent  cette  société  n’est 
pas  fixé  ; il  y a un  président  qui  con- 
voque  les  assemblées  , et  propose  les 
questions , un  trésorier  qui  reçoit  et 
débourse  l’argent , et  deux  secrétaires 
<TUI  Ferment  des  registres  des  expé- 
riences , des  découvertes,  et  de  tout 
fe  qui  se  passe  de  plus  remarquable. 

C est  d’ordinaire  l’un  des  deux  se- 
Crétairesqui  a la  direction  et  le  soin 
des  transactions  philosophiques 
qui  se  publient  tous  les  mois , par 
«rüre  de  la  société. 

' *’  m>  •’ifeb  zoceola. 

{ Architi)  Membre  carré  jilus  large 
que  haut , et  qui  sei  t de  base  à toil- 
es décorations  d'architecture  et  d’é- 
u.lice. 

L se  dit  aussi  d’uue  sorte  de  petit 
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piédestal  sur  lequel  on  pose  des  vases 
des  bustes.  1 

SODA,  s.  m.  Mot  arabe  qui  signi- 
fie douleur  de  tête. 

(fl/éd.')  Ce  mot  signifie  ma!  de 
tete  ou  céphalalgie,  Quelqucs-im» 
entendent  encore  par  ce  terme  un 
^ntiment  de  chaleur  et  d’érosion 
dans  la  gorge  , auquel  les  bilieux  et 
ies  hypocondriaques  sont  sujets.  Sui- 
vant Flanrard , soda  est  une  ardeur 
d estomac. 


SOFFITE  , s.  f.  de  l’ital.  soffito , 
plafond,  lambris. 


( Arc  hit.  ) Ce  mot  se  dit  particu- 
liérement de  tout  plafendou  lambris 
de  menuiserie,  formé  par  des  poutre» 
croisées  ou  des  corniches  volantes  , 
dont  les  compartimens  par  renfenl 
cernent  carrés  sont  enrichis  de  sculp- 
ture , de  peinture  et  de  dorure. 

SOFI  ou  SOPHI,  s.  m.  Mot  per- 
san qui  signifie  prudent,  sage  ou  phi- 
losophe. 1 

( Hist.  des  Perses  ) Titre  qu’on 
donnoit  anciennement  au  roi  de 
Perse,  mais  qu’on  ne  lui  donne  plus. 

SOIE,  s.  f.  du  latin  sericum,  fait 
de  ser  . nom  d’une  araignée  , com- 
mune cbe/,  les  Seres  , peuples  de 
Scyfhie,  et  dont  les  anciens  croyoient 
que  la  soie  étoit  l’ouvrage. 

( Jhst.  nat.  ) La  soie  est  nn  fil 
mon,  fin,  délicat  et  léger,  qui  est 
l’ouvrage  d’une  espèce  de  chenille 
qu’on  nomme  ver-à-soie,  bombyx. 

Les  anciens  ne  connoissoient  ni  les 
usages  de  la  soie,  ni  la  manière  da 
la  travailler.  Pamphilfe,  habitante 
de  nie  de  Cos  fut  la  première,  sui-* 
vant  Aristote  et  Pline,  qui  inventa 
l’art  de  la  façonner.  Cette  découverte 
passa  bientôt  chez  les  Romains,  qui 
n’en  retirèrent  des  avantages  certains 
que  bien  long-  teins  après'.  Les  étoile* 
de  soie  furent  si  rares  chez  eux  pen- 
dant plusieurs  siècles , qu’on  les  ven- 
doit  au  poids  de  l’or;  ce  qui  déter- 
mina l’empereur  Aurélien  à refuser 
à sa  femme  une  robe  de  soie  qu’elle 
lui  demaudoit  avec  beaucoup  d’ins- 
tance. 


En  '555  , deux  moines  revenant 
des  Indes  à Conslauilnople  , appor- 
tèrent avec  eux  des  cru!»  de  ver-à- 
soie,  ave>  les  instructions  nécessaires 
pour  Ica  fuii e éciore,  élever  et  nuur- 
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rir  les  vers  , en  tirer  la  soie , la  filer 
et  la  travailler. 

Ces  'instruction)  donnèrent  nais- 
sance h l’établissement  de  plusieurs 
manufactures  à Athènes,  à Thèbcs 
et  à Corinthe. 

Kn  ii3o,  Roger, roi  de  Sicile,  ayant 
pillé  Athènes  et  Corinthe  , trans- 
porta à Palerme  et  en  Calabre  plu- 
sieurs ouvriers  en  soie , au  moyen 
desquels  il  établit  des  manufactures. 

L’Italie  et  l’Espagne  profitèrent 
bientôt  de  l’industrie  des  Calabrais  ; 
mais  les  François  ne  commencèrent 
h les  imiter  que  peu  de  tems  avant  le 
règne  de  François  I ; et  ce  ne  fut 
eue  sous  Henri  IV  que  furent  établies 
les  premières  pépinièrestde  mûriers. 
Aujourd’hui  l’art  de  nourrir,  élever 
les  vers-à-  soie , de  filer,  mouliner 
et  apprêter  les  soies,  forme  , une  des 
plus  riches  branches  de  notre  com- 
merce. 

( Minéral . ) Soie  minérale;  on 
a quelquefois  donné  ce  nom  à la 
belle  amianthe  delà  Tarentaise,  qui, 
par  la  blancheur,  l’éclat , la  finesse 
et  la  flexibilité  de  ses  fibres , ressem- 
ble assez  bien  à de  la  soie. 

SOIE  , s.  f.  ( poil  ) du  latin  seta. 

(Hist.  naturelle) Il  se  dit  des  poils 
dursetroides  qui  croissen  t sur  le  corps 
ou  sur  quelques  parties  des  quadrupè- 
des. Les  cochons  et  les  sangliers  sont 
couverts  de  soies.  Ce  sont  des  soies 
qui  forment  les  moustaches  de  plu- 
sieurs espèces  de  quadrupèdes. 

( Bolan . ) Soie  se  dit  en  général 
d’un  filament  quelconque  , ressem- 
blant à une  soie  de  cochon  ; mais 
%’est  particulièrement  le  nom  donné 
au  pédoncule  de  la  capsule  ou  pyxi- 
dule  des  mousses. 

SOIGNÉ  , participe  de  soigner, 
fait  de  soin,  dérivé  du  lat.  senium, 
soin,  chagrin  : traité  avec  beaucoup 
de  soin. 

( Peinture  ) Soigné  se  dit  d’un 
ouvrage  à qui  l’on  a donné  des  soins 
curieux  et  recherchés.  L’idée  du  soi- 
gné emporte  avec  elle  celle  de  la  pe- 
titesse de  l’ouvrage,  et  de  la  médio- 
ciité  dans  l’esprit  de  l’ouvrier,  et 
par  conséquent , elle  exclut  celle  du 
grand. 

Quand  on  voit  un  petit  tableau 
dont  le  sujet  est  indifférent  par  lui- 
même  , tels  que  sont , en  général , 
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les  sujets  traités  par  les  maîtres  hol- 
landois  ; quand  on  recounoit  que  les 
soins  de  l’artiste  ont  donné  du  prix 
à ce  sujet  trivial , on  peut  dire  qoa 
c’est  un  ouvrage  soigné  ; tels  sont  les 
ouvrages  des  Gérard  - Dow  , des 
Mïeris,  des  Vander  Werf  , etc. 

SOIR , s.  ni.  du  lat.  sérum , ce 
qui  vient  tard. 

( Chronol.  ) Dernière  partie  du 
jour,  teins  composé  de  la  fin  do  jour 
et  du  commencement  de  la  nuit. 

SOIXANTE  , adj.  du  latin  sexa- 
ginta. 

( Arilhmét.  ) Nombre  pair  com- 
posé de  six  dixaines. 

De  soixante  ou  a fait  soixantaine, 
pour  un  nombre  de  soixante  ou  en- 
viron ; et  soixantième  pour  la 
soixantième  partie  d’un  tout. 

SOL,  s.  in.  du  latin  solum , terre, 
fonds  de  terre. 

( Agricull.  et  arcliitcct.  ) L’aire , 
la  superficie  de  la  tene  que  l'on  cul- 
tive , sur  laquelle  on  bâtit. 

( Botan.  ) Sol , en  termes  de  bo- 
utique, est  le  terroir  considéré  sui- 
vant sa  qualité.  Les  plantes  varient 
suivant  la  nature  du  sol. 

(Minéral.)  Sol  se  prend  , parmi 
beaucoup  de  minéralogistes,  pour  le 
terrain  relativement  à sa  nature.  Un 
sol  granitique , un  sol  calcaire  , un 
sol  argileux , etc.  Ceux  qui  ont  l’ha- 
bitude d’observer  le  règne  minéral  , 
peuvent  à la  seule  inspection  du 
sol , jointe  â la  disposition  du  local, 
juger  de  la  nature  des  substances  mi- 
nérales qu’on  peut  rencontrer  à quel- 
que profondeur. 

(P  rat.)  Sol  se  dit  du  fondssur  lequel 
un  édifice  est  élevé.  Il  est  de  règle 
quel’édificecèdeau  fondsdont  il  n’est 
en  quelque  sorte  que  l’accessoire. 

( Blason  ) Sol  se  dit  quelquefois 
du  champ  del’éeu  qui  porte  les  pièces 
honorables  et  les  meubles. 

SOL  (sou)  , s.  m.  Contraction  du 
latin  sotidus.  Les  écusd’on sol  s’ap- 
peloient  autrefois  gallici  , solidi. 

( Monnoic  ) Pièce  de  menue  mon- 
noie  qui  vaut  douze  deniers. 

On  s’est  servi  en  France,  sons  la 
première  race  , de  sols,  de  demi-so/s 
et  île  tiers  de  sols  d’or.  Les  sols  pe- 
saient tji  grains  un  tiers,  poids  do 
marc  , et  valoient  40  deuiei  s 

Outra  ce  sol  d’or,  semblable  â 
ceux 


Digitized  by  Google 


t 


SOL 

ceux  des  empereurs  romains  , il  y 
•voit  un  sol  d’argent  valant  douze 
deniers. 

Avant  la  réforme  de  tous  les  sols 
en  France,  il  s’en  trouvoit  plusieurs 
qu’ou  distinguoit  par  les  rois  sous 
lesquels  ilsavoient  été  frappés:  com- 
me les  douzains  de  Henri  (1 , les  sols 
de  Charles  IX,  et  ceux  de  Henri  IVr; 
d’autres  avoient  les  noms  des  pro- 
vinces où  ils  avoient  été  fabriqués , 
comme  les  sols  de  Dauphiné. 

Le  sol  est  présentement  une  mon- 
coie  de  compte  dans  plusieurs  Etats. 
SOL,  s.  m. 

( Note  de  musique)  La  cinquième 
des  six  syllabes  inventées  par  l’Aré- 
tin  pour  prononcer  les  notes  de  la 
gamme,  et  tirées  de  l’hymne  de  St. 
Jean-Baptiste: 

Ul  qiieant  Iaxis  resonarejibris 
Flira  eestorum , etc. 
SOLAIRE,  adj.  du  lat.  Solaris, 
fait  de  sol,  solis  , soleil  : qui  appar- 
tient au  soleil. 

( Astron,  ) Solaire  se  dit  en  as- 
trouomie  de  ce  qui  a rappoit  au  so- 
leil. 

Système  solaire  ; c’est  l’ordre  et 
la  disposition  des  différons  corps  cé- 
lestes qui  font  leurs  révélations  au- 
tour du  soleil,  comme  centre  de  leur 
xnouveinent. 

Année  solaire  ; elle  est  composée 
de  365  jours  5 heures  49  minutes  , 
et  elle  se  dit  par  opposition  à année 
lunaire , qui  n’est  que  de  35q  jours. 
Cycle  solaire  ; voy.  CYCLE. 
Microscope  solaire;  v.  MICROS- 
COPE. 

Cadran  solaire  ; v.  CADR  AN, 
{Do tan.)  Fleurs  solaires  ; Linnée 
appelle  aiusi  les  fleurs  qui  s’épa- 
nouissent et  se  ferment  pendant  que 
le  soleil  est  sur  l’horizon.  11  les  dis- 
tingue en  équinoxiales  , en  tropi- 
ques et  en  météoriques.  Les  premières 
sont  celles  qui  ont  une  heure  fixe 
pour  s’ouvrir  ; les  secondes , celles 
qui  s’ouvrent  le  matin  et  se  ferment 
leaoir  ; et  les  troisièmes,  celles  dont 
le  moment  de  l’épauouisseuicnt  est 
dérangé  par  la  température  de  l’at- 
mospliére  , et  qui  peuvent  nous  indi^ 
quer  le  tems  qu’il  fera. 

( Chirurgie  ) Bandage  solaire  ; 
c’est  ainsi  qu’ou  appelle  une  sorte 
de  bandage  pour  la  saiguée  de  l'ar  tère 
J'ome  UL 
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temporale,  parce  que  ses  rirronvolu- 
sions  fout  des  rayons  sur  la  tête. 

SOLDAN  ou  SttUIÎAN,  ou  SUL- 
TAN,  s.  m.  Mot  crabe  qui  signifie 
roi , empeieur. 

( H ist.  turque  ) C’étoit  le  nom 
qu’on  donuoit  autrefois  aux  lieute- 
nans  des  califes  , dans  leurs  provin- 
ces et  dans  leurs  armées  ; mais  la 
puisa ince  des  califes  étant  déchue, 
ces  lieulenans  s’érigèrent  en  souve- 
rains. Saladin  , général  des  troupes 
de  Noradin , prit  ce  titre , et  fut  le 
premier  Soudan  d’Egypte.  Les  sou- 
dans  fondèrent  plusieurs  dynasties 
dans  l’Asie  mineure  , mais  elles  fu- 
reut  détruites  .par  les  Empereur* 
Turcs:  celle  d’Eqvpte  lofuten  i5?6. 
V.  SULTAN. 

( Chancellerie  rom.  ) Sohlan  ou 
Soudan  est  aussi  le  nom  d’un  officier 
de  la  cour  de  Rome , qu’on  appelle 
autrement  juge  de  la  lourde  Noue, 
on  maréchalde  Dôme  à la  courde 
S av  elles ; c’est  une  espèce  de  prévôt 

Îui  a la  garde  des  prisons.  Pendant 
a vacance  du  saint  siège,  on  lui  con- 
fie quelquefois  la  garde  du  conclave. 

SOLDAT,  s.  m.  de  l’italien  sol - 
dalo , fait  du  lat.  solidali^^  dérivé 
de  solidum  , solide  ( m^moie  ) : 
comme  qui  diruit  payé  avec  un  SO- 
LIDE ou  SOL.  ( F.  ces  mots  ). 

( Art  milit.  ) Ce  mot  est  nouveau 
dans  notre  langue;  on  disoit  autre- 
fois soudar , qui , au  veste  , avoit  la 
même  origine  , étant  fait  de  solida- 
rius  , dérivé  de  solidum  , solide  , 
sol , sou. 

Soldai  signifie  généralement  uu 
homme  de  guerre  ; mais  on  le  donne 
particulièrement  à l’homme  de  pied. 

SOLDE , e.  f.  de  solidum , solide, 
( monnoie  ).  F.  SOL. 

( Art  milit.)  La  paye  qu’on  dohne 
à ceux  qui  poitent  les  armes  pour  le 
service  d’un  prince  , d’un  Etat. 

( Finances, commerce)  Solde  si- 
gpifie  aussi  le  paiement  qui  se  fait 
pour  demeurer  quitte  d’un  reste  de 
compte.  En  ce  seus , il  est  masculin  ; 
de  là,  solder  un  compte , pour  dire 
clore  un  compte,  en  payer  le  leliquat. 

SOLE,  a.  f.  {tenue  d’ agriculture), 
du  latin  soleo  , avoir  coutume  : cou- 
tume , saison. 

J1  *ë  dit  4’wmi  étendue  de  te<r« 
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destinée  à une  certaine  culture. 

y.  DESSOLER. 

SOLE  , s.  f.  de  solea  , semelle. 

( Hist.  nul.  ) Le  dessous  du  pied 
d’un  cheval , d’un  mulet , d’un  âne, 
d’un  cerf. 

( Arcliil . ) Sole  se  dit  par  analo- 
gie des  pièces  de  bois  qui  se  cou- 
chent à terre  , et  posées  de  plat , 
dans  les  constructions  et  dans  les 
machines. 

SOLÉAIRE , adj.  du  latin  solea- 
ris,  fait  de  solea  , semelle  : qui 
concerne  les  semelles. 

( Anal.  ) Il  se  dit  d’un  muscle  de 
la  jambe,  fort  charnu  , d’une  ligure 
presque  ovale  , applati  , plus  épais 
dan6  le  milieu  que  vers  les  bords , et 
ressemblant  à une  semelle  , d’où  lui 
vient  son  nom. 

SOLÉCISME  , s.  m.  du  grec 
nxoïmrp'ot  ( soloi/tismos  ) , formé 
de  nxoïnoi  l soloikoi  ) , nom  des 
liabitans  de  la  ville  de  Soles  , et  de 
la  terminaison  nr/uot  ( ismos  ) , qui 
marque  imitation  : littéralement  la 
manière  des  hahitans  de  Soles. 

(< grammaire ) Les  Grecs  appeloient 
solécisme  , les  fautes  que  les  habi- 
taiis  désoles  faisaient  contre  la  pu- 
reté d^Bnngue.  Ceshabitausétoient 
des  peuples  de  l’Attique,  qui,  étant 
venus  s’établir  à Soles  , ville  de  Ci- 
licie,  perdirent  la  pureté  de  la  langue 
grecque,  dans  leur  commerce  avec  les 
ancienshabitansde  cetto  ville.  Parmi 
nous,  ce  mot  désigne  particulière- 
ment une  faute  contre  la  langue,  dans 
les  nombres,  les  conjugaisons,  la 
construction  ou  la  syntaxe. 

Le  mot  solécisme  a aussi  une  si- 
gnification plus  étendue  , il  désigne 
en  général  une  faute  quelconque. 
Un  acteur  ayant  fait  un  faux  geste 
«ur  le  théâtre , on  lui  cria  qu’il  avoit 
fait  un  solécisme  de  la  main. 

SOLEIL , s.  f.  du  lat.  sol,  solis. 

( Physique  ) Le  grand  astre  qui 
éclaire  le  monde. 

Il  y a eu  différentes  opinions  sur  la 
nature  du  soleil.  Les  anciens  tels  que 
Platon  , Zenon  , Pythagore  , etc. 
ont  cru  que  c’étoit  un  globe  de  feu. 
Parmi  les  modernes  , Kepler-,  Kir- 
cher,  Reita , Scheiner  et  Iliccioli  ont 
été  du  même  sentiment;  mais  Des- 
cartes et  quelques  autres  après  lui  , 
out  pensé  gu’il  étoit  composé  d’une 


SOL 

matière  extrémemiftit  subtile  , capa- 
ble d’exciter  en  nous  la  sensation  do 
lumière  et  de  chaleur.  Ce  dernier 
sentiment  n’a  pas  été  adopté  par  les 
physiciens  modernes,  qui  pensent 
que  le  soleil  esl  composé  de  la  ma- 
tière du  feu  et  de  la  lumière,  qu’ils  re- 
gardent comme  la  même,  mais  diffé- 
remment modifiée. 

Néanmoins  , Ilersclrell  a fait  un 
grand  nombre  d’observations  qui 
semblent  se  réunir  pour  disputer 
h cet  astre  le  privilège  de  la  lucidité. 
Herschell  pense  que  le  soleil  est 
opaque  comme  les  planètes,  et  qu’il 
peut  être  habité  ; il  y a vu  ce  qu’il 
appelle  des  ouvertures  , des  bas- 
foruls , des  chaînes  , des  nodules  , 
des  corrugalions  , des  dentelures  et 
des  pores.  Mais  ces  différentes  dé- 
couvertes ue  doivent  être  regardées 
que  comme  des  conjectures  qui  mé- 
ritent d’ètre  appuyées  par  ae  nou- 
velles observations. 

( Aslron . )On  met  ordinairement 
le  soleil  au  nombre  des  planètes , 
mais  on  devroit  plutôt  le  mettre  au 
nombre  des  étoiles  fixes. 

Suivant  le  système  de  Copernic  , 
qui  est  à présent  généralement  reçu, 
et  même  démontré  , le  soleil  est  le 
centre  du  système  des  planètes  et  des 
comètes , autour  duquel  toutes  les. 
planètes  et  les  comètes,  et  entr’autres 
notre  terre,  font  leurs  révolutions  , 
en  des  tores  différens , suivant  leurs 
différentes  distances  au  soleil;  il  est 
an  foyer  de  toutes  les  orbites  ellipti- 
ques des  planètes  et  des  comètes. 

Le  soleil  étant  l’objet  le  plus  frap- 
pant delauature,  son  mouvement 
sert  à mesurer  tous  les  autres  ; les 
années,  les  jours,  les  heures,  les 
minutes  se  comptent  par  les  révo- 
lutions annuelles  ou  diurnes  du  so- 
leil. Les  points  équinoxiaux  que  le 
soleil  mar  que  dans  le  ciel , en  tra- 
versant l’équateur,  servent  à compter 
les  longitudesetlesasoensionsdrortes. 
La  trace  qu’il  nous  marque  par  sa 
révolution  , est  l’écliptique  , à la- 
quelle on  rapporte  toutes  les  autffes 
orbites  planétaires. 

Les  astronomes  observent  Sans  cessé 
les  hauteurs  correspondantes  du  soleil 
pour  avoir  l’heure  de  leurs  observa- 
tions ; ils  se  servent  de  son  diamètre 
pour  évaluer  les  parties  de  leurs  mi- 
cromètres ; les  éclipses  du  soleil  leur 


SOL 

Servent  à trouver  les  longitudes  géo- 
graphiques, et  les  lieux  de  la  lune 
au  tems  de  ses  éclipses.  Les  passages 
de  Vénus  sur  le  soleil  servent  à trou- 
ver la  parallaxe  du  soleil  ; et  de  là  , 
tontes  les  parallaxes  des  planètes.  On 
rapporte  au  centre  du  soleil,  toutes 
les  observations  laitessur  les  planètes 
et  les  comètes.  Sa  distance  sert  d’é- 
chelle pour  mesurer  toutes  les  autres 
distances  , leur  rapport  étant  donné 
ar  la  loi  de  Kepler.  Pour  le  surplus 
e la  théorie  du  soleil , P.  les  ouvra- 
ges d’astronomie  de  M.  Lalande. 

( Alchimie  ) Soleil  est  le  nom  de 
l’or,  dans  le  langage  desalchimistes. 

SOLENNEL , adj.  du  latin  so- 
lemnis  , composé  de  soliim  , une 
fois  . et  A'annus  , année  ; comme 
qui  diroit  une  lois  chaque  année. 

( Cuit,  relig.  et  polit.  ) Ce  mot 
s’emploie  pour  signifier  tout  ce  qui 
est  extraordinaire  par  sa  majesté  , sa 
magnificence  , ses  formalités,  etc.  , 
mais  plus  particulièrement  pour  ce 
qui  est  accompagné  île  cérémonies 
publiques  et  extraordinaires  de  reli- 
gion : processions  solennelles,  fêle 
solennelle  , obsèques  solennelles  , 
acte  solennel , testament  solennel , 
entrée  solennelle. 

SOLFATARE  , s.  f.  de  l’italien 
solfatara  , qui  signifie  soufrière. 

( Minéral.  ) Ce  mot  veut  dire  en 
général  une  soufrière  ; mais  on  dé- 
signe particulièrement  sous  ce  nom 
un  ancien  cratère  de  volcan  , voisin 
de  Pouzzole  , près  de  Naples  , qui 
jouit,  encore  d’un  reste  <r activité , 
et  d’où  il  .s’élève  des  vapeurs  char- 
gées de  soufre,  qui  s’attachent  aux 
laves  à travers  lesquelles  passent  ces 
vapeurs.  Pline  nous  apprend  que 
déjà, de  son  tems  , on  l'aisoit  l’extrac- 
tion du  soufre  à la  solfatare. 

SOLFÈGE,  s.  m.  de  l’italien 
solfeggi. 

( Musique  ) Assemblage  des  notes 
de  musique,  étude,  de  cet  ussem- 
• hlagc  , composition  musicale  pour  y 
exercer.  Léo  a composé  un  solfège 
pour  l’usage  des  commeucans  , qui 
est  très-eslfmé. 

SOLFIER  , v.  a.  de  sol,  note  de 
musique  , et  de  facere , faire. 

( Musique  'j. Solfier , c’est , en  en- 
tonnaut  des  tons  , prononcer  en 
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même  tems  les  syllables  de  la  gamme 
qui  leur  correspondent. 

Aristide  Quinlilien  nous  apprend 
que  les  Grers  avoient  pour  solfier , 
quatre  syllables  ou  dénominations  de 
notes  qu’ils  répétoient  à chaque  té- 
tracorde,  comme  nous  en  répétons 
sept  à chaque  octave. 

Guy  d’Arezro  ayant  substitué  son 
héxacorde  au  tétracordeancien,  subs- 
titua aussi  pour  le  solfier , six  autres 
syllables  , aux  quatre  que  les  Grecs 
employaient  autrefois.  Ces  syllables 
sont  ut , re , mi , fa  , sol , la , G-  • 
rés  de  l’hymne  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. 

Il  paroit  que  l’usage  des  six  syl- 
lablespleGuy  l’Aretin  ne  s’étendit 
nas  bien  promptement  hors  de  l’Ita- 
lie^ mais  cnlm  ses  notes  l'empor- 
tèrent sur  celles  des  autres  nations, 
et  elles  furent  admises  généralement 
en  France  , comme  dans  le  reste  de 
l’Europe. 

Il  y a diverses  manières  de  sol- 
fier; savoir;  par  muances , partrans- 
position  , et  au  naturel.  La  première 
méthode  est  la  plus  ancienne  , la 
seconde  est  la  meilleure , la  troisiè- 
me est  la  plus  rommuneen  France. 

Plusieurs  nations  ont  gardé  dan» 
les  muances  , les  six  syllabes  de 
l’Arétin  , d’autres  en  ont  encore  re- 
tranché , comme  les  Auglois , qui 
soif  eut  sur  ces  quatre  syllables  seu- 
lement , mi , fa  , sol , la.  Les  Fran- 
çois, au  contraire  , ont  ajouté  une 
syllabe  , pour  renfermer  sous  des 
noms  différens  tous  les  sept  tons  dia- 
toniques de  l’octave. 

SOLIDAIRE , adj.  du  lat.  solido, 
dans  le  sens  de  rendre  entier  , par- 
fait. 

( Pratique  ) Action  solidaire  ; 
c’est  celle  par  laquelle  nous  agissons 
contre  un  seul  coobligé  pour  la  to- 
talité de  re  qui  nous  est  dû  ; elle  est 
appelée  en  droit  actio  solidi  per- 
. seculoria . 

Obligation  solidaire  ; c’est  celle 
en  vertu  de  laquelle  des  coobligés 
peuvent  être  poursuivis,  un  d’eux 
seuls  pour  tous. 

SOLIDARITÉ  , s.  f.  même  ori- 
gine que  SOLIDAIRE. 

( Pratique  , commerce  ) Qua- 
lité d’une  obligation  où  plusieurs  dé- 
biteurs s’engagent  de  payer  une 
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tomme  qu’ils  empruntent  on  qu’ils 
doivent , en  sorte  que  la  somme  to- 
tale soit  exigible  contre  chacun 
d’eux  , sans  que  celui  au  profil  du- 
uel  l’obligation  est  faite  , soit  obligé 
e discuter  les  autres,  et  l’un  plutôt 
que  l’autre. 

SOLIDE , s.  tn.  et  adj.  du  lat.  so- 
tidus. 

( Physique  ) Nom  que  l’on  donre 
à un  corps  dont  les  parties  ont  en- 
tr’elks  une  adhérence  telle,  qu’elles 
he  peuvent  pas  se  mouvoir  indépen- 
damment les  unes  des  autres.  Solide 
est  opposé  à Jluide  , parce  que  les 
parties  d’un  fluide  ont  une  mobilité 
respective. 

( Ge'oin.  ) Solide  se  dit  d’unepor- 
tion  d’étendue  qui  a les  trois  diripn- 
sions,  c'est-à-dire,  longueur  , lar- 
geur et  profondeur. 

Solides  réguliers  ; ce  sont  ceux 
qui  sont  terminés  par  des  surfaces 
régulières  et  égales.  Sons  cette  classe 
sont  compris  le  tétrahedre  , Yhcxa- 
hedre  on  cube,  Voclalicdre  , le  do- 
décahedre , et  Vicosahcdre. 

Solides  irréguliers  f ce  sont  ceux 
auxquels  on  ne  peut  pas  appliquer  la 
définition  des  solides  réguliers  ; tels 
sont  le  cylindre , le  cône  , 1 e prisme, 
la  pyramide  , le  parallélipipè- 
4e,  etc. 

single  solide  ; c’est,  celui  qui  est 
composé  de  trois  angles  plans  ou  da- 
vantage , qui  se  rencontrent  en  un 
point. 

/ Arithmél.  ) Nombres  solides  ; 
ce  sont  ceux  qui  naissent  de  la  mul- 
tiplication d’un  nombre  plau  par  un 
autre  nombre  quelconque  ; ainsi  r3 
est  un  nombre  solide  , formé  du 
nombre  plan  6,  multiplié  par  3 , ou 
'de  9 multiplié  par  2. 

( bre  ) Problème  solide  ; 
T’est  lia  problème  où  l’équation 
monte  au  tioisième  degré  ; il  est 
aiusi  appelé  , parce  que  l’inconnue 
y est  élevée  à la  troisième  puissance  ^ 
laquelle  représente  un  produit  de  trois 
dimensions. 

( Monnoie ) Solide.  Voy.  SOL, 
SOU. 

( Anal.  méd.  ) Parties  solides  , 
ou  solides  ; ce  sont  toutes  les  parties 
du  coips , tant  simples  qu’organiques 
qui  ont  une  certaine  consistance  , 
«ne  figure  permanente , et  une  cir- 
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conscription  , comme  les  fibres  . le* 
os , les  cartilages  , les  muscles  , les 
tendons,  les  nerfs,  les  vaisseaux , le» 
membranes , les  ligamens,  etc. 

SOLIDIFIER  , v.  a.  du  lat.  soit- 
dus.  et  de facio.  faire:  rendre  solide. 

( O U il  nie  ) Terme  créé  par  Buf- 
fon  , pour  expiimcr  l’action  de  ren- 
dre solides  les  matières  qui  sont  dans 
tin  état  de  fluidité,  comme  l’eau  , le 
mercure , etc.. 

SOLIDI1 É , s.  f.  du  lat.  solidilas, 
qualité  de  ce  qui  est  solide. 

( Géom.  ) La  solidité , en  géo- 
métrie, est.  la  quantité  «l’espace  con- 
tenue sous  un  corps  solide. 

Ou  a la  solidité  d’on  cube  , d’un 
prisme  , d’un  cylindre  , ou  d’un  pa- 
rallélépipède, en  multipliant  la  base 
par  la  hauteur, 

La  solidité  d’une  pyramide  ou 
d’un  cène,  se  détermine  en  multi- 
pliant ou  la  base  entière  par  la  troi- 
sième partie  de  la  hauteur,  ou  la  hau- 
teur entière  par  la  tioisième  partie 
de  la  base. 

Pour  trouver  la  solidité  de  tout 
corps  irrégulier,  mettez  le  corps  dans 
un  vase  prismatique  droit  ; versez 
de  l’eau  dans  le  vase  , jusqu’à  ce  que 
le  corps  soit  entièrement  couvert  , et 
observez  la  hauteur  de  l’eau  dans  le 
vase;  otrz  le  corps',  et  observez  de 
nouveau  la  hauteur  «le  l’eau,  le  corps 
sera  égal  en  solidité  à un  prisme  dont 
la  hauteur  seroit  la  différence  de 
ces  hauteurs  et  la  base  , celle  même 
du  vase. 

( Physique  ) Les  physiciens  en- 
tendent par  solidité  la  quantité  de 
parties  matérielles  qui  sont  liées  en- 
semble sous  le  volume  d’un  «orps  ; 
ainsi , la  Sofidilé  d’utr  corps  , prise 
dans  ce  sens-là,  n’est  autre  «hose 
que  la  quantité  de  matière  liée  en- 
semble sous  le  volume  de  ce  rorps  , 
laquelle  quantité  de  matière  est  tou- 
jours proportionnelle  au  poids  du 
corps.  Il  suit  derette  définition  , biea 
dillérente  de  celle  des  géomètres , 
qu  iln’y  a point  de  «rorps  qui  ne  suit 
solide  , puisqu’il  n’y  a point  de 
corps  qui  ne  soit  composé  de  parties 
matérielles  ; la  solidité  est  donc  une 
propriété  essentielle  à tous  les  coips. 

SOLILOQUE  , s.  m.  du  lat.  soli- 
loquium , fait  de  solus  , seul , et  «le 
loi/uor,  parler:  pailer seul. 

( Diction  ) Discours  ù’uu  homme 
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qui  s’entretient  avec  lui-même.  I.r» 
soliloques  de  S.  Augustin.  F.  MO- 
NOLOGUE. 

SOLIPjËDE  , adj.  du  lat.  solus  , 
seul , et  de  pes  , pedi, , pied  : duigt , 
sabot  uniquet 

( Hist.  nul.  ) On  appelle  ainsi  un 
ordre  de  raamniferes  qui  n’onl  qu’un 
seul  sabot  et  un  doigt  urique.  Le 
cheval  , le  mulet , sont  des  soli- 
p iiles. 

SOLITAIRE,  adj.  du  lat.  soli- 
larius , l’ait  de  solus  , seul  : qui  vit 
seul , qui  aime  & vivre  Seul. 

( Méd.  ) F er  solitaire  ; on  donne 
Ce  nom  à un  ver  plat,  fort  long, 
blanc,  articulé  ou  annelé  , qui  s’en- 
geudre  seul  de  son  espèce  dans  les 
intestins.  On  l’appelle  en  lat.  tœnia, 
qui  signifie  ruban  , cordon  plat  et 
loug . parce  qu’il  en  a la  figure. 

( Anal.  ) Solitaires  est  aussi  le 
nom  que  l’on  donne  à des  glandes 
des  intestins. 

( Bolan.  ) Solitaire  se  dit  en  bo- 
tanique , de  ce  qui  n’est  associé  à 
aucun  autre  semblable  par  son  point 
d’origine. 

( Are  hit.  ) Colonne  solitaire} 
on  appelle  ainsi  une  colonne  qui  est 
seule  dans  quelque  place  publique, 
comme  la  colonne  trajanne. 

( Joaillerie  ) Diamant  solitaire; 
c’est  un  diamant  détaché , monté 
seql , sans  entourage,  sans  accom- 
pagnement d’autres  pierres  fines;  il 
a acheté  un  beau  solitaire. 

SOLIVE  , *.  f.  du  lat.  soliva , fait 
de  solum  , sol.  _■ 

( Archit.  ) Sorte  de  charpente  qui 
sert  à former  et  à soutenir  le  plan- 
cher d’une  chambre,  etc. 

SOLO  , s.  ro.  Terme  emprunté  de 
l’italien. 

( Musique  ) Ce  mot  italien  s’est 
francisé  dansla  musique  et  s’applique 
à une  pièce  ou  à un  morceau  qui  se 
chante  à voix  seule,  ou  qui  se  joue 
sur  un  seul  instrument  avec  un  sim- 
ple accompagnement  de  basse  ou  de 
claverin  ; et  c’est  ce  qui  distingue 
le  solo  du  récit,  qui  peut  être  ac- 
compagné de  tout  l’orchestre.  Dans 
les  pièces  appelées  concerto , on  écrit 
toujours  le  mot  solo  sur  la  partie  prin. 
cipale  quand  elle  récite. 
SOLSTICE,  s.  m.  du  lat.  solui- 
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tium , quasi  a sole  slanlc  : soleil 
Stationnaire. 

( Astron.  ) Le  tems  où  le  soleil 
est  dans  un  des  points  sols lili aux , 
c’est-à-dire,  où  if  est  à la  plus  grande 
distanre  de  l’équateur  , qui  est  d’en- 
viron vingt-trois  degrés  et  demi  ; on 
l’appelle  ainsi , parce  que  le  soleil , 
quand  il  est  proche  du  solstice  , pa- 
roit , durant  quelques  jours  , avoir 
à peu  près  la  même  hauteur  méri- 
dienne ; et  que  les  jours  avant  et 
apn  s le  solstice  , soig  sensiblement 
de  la  même  grandeur*  comme  si  le 
soleil  restoit  dans  le  même  parallèle 
à l’équateur.  Cela  vient  de  ce  que  la 
portion  de  l’écliptique  que  le  soleil 
décrit  alors  pendant  quelques  jours, 
est  presque  parallèle  à l’équateur. 

Il  y a deux  solstices  chaque  année, 
le  solstice  d’été,  et  le  solstice  d’hi- 
ver. Le  premier  arrive  quand  le  soleil 
est  dans  le  tropique  du  cancer,  au- 
quel tems  les  jours  sont  les  plu» 
longs  de  l’année  , dans  nos  région» 
septentrionales.  Le  second  arrive 
quand  le  soleil  entre  dans  le  premier 
degré  du  capricorne  ; il  commence 
alors  à revenir  vers  nous , et  les  jours 
sont  les  plus  courts  de  l’année. 

SOLUBLE  , adj.  du  lat.  solubilis 
fait  de  solvo , soluluin  , dans  le  sens 
de  dissoudre  , fondre,  refondre  : qui 
peut  être  résolu. 

( Chimie ) Il  sc  dit  des  substance» 
qui  ont  la  propriété  de  se  joindre  et  > 
de  s’unir  à un  liquide  ; les  sels  sont 
solubles  dans  Veau. 

(Bolan.)  Il  signifie  en  botanique 
eeqeiest  composé  de  plusieurs  piè- 
ces articulées  bout  à bout  et  suscep- 
tibles de  se  détacher  spontanément. 
Plusieurs  gousses , quelques  silique» 
sont  solubles  en  articles  monos- 
permes. 

SOLUTIF  , VE  , adj.  du  lqtio 

solvo  , soluluin  , dissoudre,  fondre. 

( Dléd.  ) Epithète  que  l’on  donne 
aux  remèdes  qui  lâchent  le  ventre. 

F.  LAXATIF. 

SOLUTION , s.f.  du  lat.  solutio, 
fait  de  solvo  , soluluin  , délier,  ré- 
soudre-, dissoudre,  tondre;  dénoue- 
ment d’une  difficulté. 

( Malhémal.  ) Solution  en  ma- 
thématiques , est  la  réponse  à une 
question  , ou  la  résolution  de  quel- 
que problème  proposé. 
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( Chimie ) Les  chimistes  enten- 
dent par  solution  , une  opération 
en  quelque  sorte  mécanique  , dans 
laquelle  un  corps  solide  disparoit 
dans  un  tluide  et  portage  sa  fluidité. 
Il  ce  faut  pas  confondre  la  solution 
avec  la  dissolution  ; dans  celle-ci , 
les  corps  sont  décomposés,  au  lieu 
que  dans  celle-là  , ils  sont  toujours 
entiers  : du  sucre  ou  du  sel  fondu 
dans  l’eau  „ forme  une  solution  , 
parce  qu’en  distillant  l’eau  on  re- 
trouve le  scl^u  le  sucre,  tel  qu’il 
étoit  avant. 

( Méd.  ) Solution , en  medécine, 
signifie  la  terminaison  d’une  mala- 
die, par  exemple , d’une  inflamma- 
tion par  résolution.  Il  signifie  encore 
relâchement  du  ventre. 

( Chirurgie ) Solution  de  conti- 
nuité ; c’est  en  chirurgie,  Indivi- 
sion , la  désunion  , la  séparation  des 
paities  continues,  c’est-à-dire,  des 
parties  solides  du  corps  , comme  il 
arrive  dans  les  plaies,  les  ulcères , les 
fractures  et  les  fortes  contusions. 

SOMATOLOGIE , s.  f.  du  grec 

vûjuai  ( Sonia  ) , génit.  npofrat 

Îsomatos  ) , corps  , et  de  >.oycç 
logos'),  discours,  traité. 

( Méd.  ) Partie  de  la  médecine 
qui  traite  des  parties  solidesdu  corps. 

SOMBRER  , v.  n.  de  l’italien 
, sossopra,  ou  de  l’espagnol  zozobrar, 
tourner  sens  dessus  dessous. 

( Marine  ) Ou  dit  qu’un  vaisseau 
a sombré  sous  voile  , lorsqu’il  a été 
renversé  par  un  effort  inattendu  et 
très-violent  du  vent  qui  l’a  fait  in- 
cliner au  point  de  tourner  sens  des- 
sus dessous  , les  mâts  sous  l’eau  , la 
carrasse  et  la  quille  du  bâtiment  eu 
haut , et  d’être  par  conséquent  sub- 
mergé sans  ressource. 

Sombrer,  est  synonyme  de  faire 
capot  ; cet  accident  n’arrive  qu’à  un 
mauvais  bâtiment  qui  n’est  pas  lesté 
ou  dont  l’an  image  s’est  dérangé , et 
par  une  grande  inattention. 

SOMMAIRE  , s.  m.  du  lot.  som- 
ma ri  u ni . abrégé  , fait  de  sununa  , 
somme:  le  principal,  l’essentiel. 

( Littéral .)  Sommaire  d'un  livre ; 
c’est  l’extrait , l’abrégé  d’un  livre  , 
d’un  discours  , etc. 

( Pratique)  Sommaire , employé 
adjectivement,  se  dit  d’une  cause, 
d’une  affaire  qui  doit  être  jugée  pro- 
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visoirement  et  avec  peu  de  for- 
malités. 

SOMMATION  , s.  f.  du  latin 
suh  monilio  , fait  de  sub  monco  , 
sommer. 

( Pratique  ) Acte  ou  commande- 
ment par  lequel  on  somme  et  inter- 
pelle quelqu’un  de  faire  quelque 
chose. 

Les  sommations  sont  souvent  né- 
cessaires pour  constituer  en  demeure 
des  personnes  obligées , et  faire  pro- 
noncer contr'elles  des  condamna- 
tions. * x 

SOMMATION  , s.  f.  du  latin 
summa  , somme  . principal. 

( j4 nalyse  ) Sommation  est  le 
nom  d’une  opération  par  laquelle  on 
cherche  la  somme  de  plusieurs  ter- 
mes dont  la  loi  est  donnée. 

SOMME,  s.  f.  du  lat.  summa. 

( Mathémat.  ) La  quantité  qui 
résulte  de  deux  ou  plusieurs  gran- 
deurs , nombres  ou  quantités  jointes 
ensemble.  On  l’appelle  quelquefois 
total , et  en  algèbre  , on  l’exprime 
quelquefois  par  la  lettre  A , «qui  si- 
gnifie somme  ; de  là  sommer , pour 
prendre  la  somme  dcplusieurstermes. 

SOMMEIL  , s.  m.  diminutif  de 
somme  , fait  du  lat.  somnus. 

( Physiol .)  Repos  de  l’animal, 
causé  par  l’assoupissement  de  tous 
les  sens;  diminution  ou  suspension 
des  actes  de  la  vie  extérieure  , dans 
les  corps  organisés.  Sommeil  est  êp- 
posé  à veille. 

Sommeil  se  dit  aussi  pour  l’envie 
de  domiir,  et  pour  le  dormir  même. 
Sommeil  tranquille , doux  , paisible, 
sommeil  inquiet . fâcheux  , inter- 
rompu. / r.  SONGÉ. 

SOMMET  , s.  m.  du  lat.  summi- 
las  , le  haut,  la  partie  la  plus  élevée; 
le  sommet  d’une  montagne. 

( (Jéométrie)  Sommet  se  dit-  en 
général,  en  géométrie,  du  point  le 
plus  élevé  d’un  corps  ou  d’une  figure, 
comme  d’un  triangle , d’une  pyra- 
mide. 

Sommet  d’un  angle;  c’est  lepuint 
où  viennent  se  réunir  les  deux  ligues 
qui  forment  cet  angle. 

On  dit  que  deux  angles  sont  oppo- 
sésau  sommet,  quandl’un  es)  formé 
par  le  prolongement  des  côtés  de 
l’autre. 

Sommet  d une  Jigure  ; c’est  la 
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sommet  et  l’angle  opposé  & la  base. 

Sommet  d’une  courbe  ; c’est  l’ex- 
trémité de  l’axe  d’une  courbe  qui  a 
deux  parties  égales  et  semblables  éga- 
lement , et  semblablement  situées 
par  rapport  à son  axe.  Sommet , en 
général , est  le  point  où  une  courbe 
est  coupée  pu  son  axe  ou  son  dia- 
mètre. Ainsi  , une  courbe  a autant 
de  sommets  sur  le  meme  axe  ou  le 
même  diamètre,  qu’il  y a de  points 
où  elle  est  coupée  par  cet  axe  ou  ce 
diamètre. 

(Astrol.  ) Sommet  du  ciel  ; c’est 
le  point  culminant  de  l’écliptique, 
opposé  au  fond  du  ciel,  l’un  et  l’autre 
étant  dans  le  méridien. 

( Botan.  ) Sommet  se  dit , en  gé- 
néral , de  l’extrémité  d’une  tige  , 
d’une  feuille,  ou  de  tout  autre  organe 
du  végétal  ; çnais  on  donne  particu- 
lièrement ce  nom  aux  anthères. 

( Minéral.  ) On  dit  aussi  le  som- 
met d’un  cristal , quand  il  est  ter- 
miné en  forme  de  coin. 

( Anal.  ) Sommet  est , en  termes 
d’anatomie,  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  tète , celle  qui  est  entre  le  siu- 
ciput  et  l’occiput. 

SOMMITE,  s.  f.  du  mont  Som- 
ma , qui  fait  partie  du  Vésuve  , et  du 
grec  xiSoc  ( lilhos ) , pierre. 

( Minéral.  ) On  appelle  sinsi  un 
cristal  volcanique  qui  se  trouve  dans 
les  laves  du  mont  Somma.  Ce  cristal 
est  d’une  couleur  blanche  grisâtre  ; 
il  est  éclatant,  un  peu  translucide, 
et  d’une  dureté  peu  considérable. 

SOMMITÉ  , s.  f.  du  latin  sum- 
mitas , le  petit  bout , la  pointe. 

(Botan.)  Les  botanistes  désignent 
par  ce  mot  la  pointe  des  herbes,  et 
plus  communément  les  extrémités 
des  tiges  tleuries  de  quelques  plantes, 
dont  les  fleurs  sont  trop  petites  pour 
être  conservées  séparémeut  ; ainsi  , 
on  dit  sommités  d’absynlhe , de 
lavande  , de  centaurée , etc. 

SOMNAMBULE  , s.  m.  et  f.  du 
lat.  somnus  , sommeil , et  d'ambu- 
lare  , se  promener  : qui  se  promène 
en  dormant. 

( Méd.  ) Les  somnambules  sont 
des  gens  dont  les  organes  ne  s’assoit-  " 
pissent  pas  complètement  : leurs  sens 
dorment , mais  leurs  muscles  , leur 
cerveau  , retiennent  encore  une  por- 
tion de  vitalité.  L’ivresse,  la  bonne 
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chère,  les  alimens  venteux  et  durs  , 
sont  les  causes  ordinaires  du  som- 
nambulisme. Un  régime  de  vie  so- 
bre et  frugal , des  alimens  de  facile 
digestion  , l’abstinence  de  vin  , un 
exercice  modéré  en  sont  le  remède. 

SOMNIFÈRE  , adj.  du  lat.  soin- 
nus,  sommeil,  et  de  Jero  , porter  : 
qui  provoque  le  sommeil. 

(Méd.)  Epithète  que  l’on  donne 
aux  remèdes  qui  assoupissent , qui 
font  dormir  ; tels  que  l’opium  , le 
laudanum  , le  sirop  de  diacode , etc.  • 

SOMPTUAIRE,  adj.  du  latin 
somptuarius , fait  de  sumptus  , dé- 
pense : qui  concerne  la  dépense. 

(Econ.  polit.)  Lois  somptuaires; 
ce  sont  les  lois  qui  réforment  le  luxe, 
qui  règlent  la  dépense  dans  les  fes- 
tins , dans  les  habits  , dans  les  bâti- 
mens,  etc. 

SÔN,  ( farine  ) s.  m.  du  lat.  sum- 
ma  , sous-entendu  J'arina , la  grosse 
farine,  dont  les  Espagnols  ont  fait 
soma  , dans  la  même  signification. 

(Botan.)  On  appelle  ainsi  l’écorce 
des  graines  céréales , lorsqu’elle  a 
été  brisée  et  séparée  de  la  farine 
qu’elle  renfermoit , pour  la  mouture 
et  le  blutage. 

SON  , ( bruit  ) s.  m.  du  lat.  sonus. 

( Physique  ) Mouvement  de  vi- 
bration imprimé  à un  corps,  com- 
muniqué par  ce  eprps  au  fluide  qui 
l’environne,  et  transmis  parce  fluide 
jusqu’à  Foreille,  qui  est  l’organe  des-  4 
tiné  à en  recevoir  l’impression.  ♦ 

Pour  produire  le  son  , il  faut  , 
i°.  qu’il  y ait  nécessairement  du 
mouvement  dans  le  corps  Honorer; 
que  ce  mouvement  se  communique 
à l’air,  et  de  là  aux  parties  qui  sont 
les  instrumens  propres  et  immédiats 
de  l’ouie. 

Plusieurs  physiciens  ont  cherché 
à counoitre  la  vitesse  avec  laquelle 
le  son  se  propage.  Les  expériences 
faites  avec  le  plus  d’exactifude  ont 
prouvé  que  le  son  fort  ou  foible  par- 
court 173  toises  ( 337  mètres  ) par 
seconde  de  tems  , et  que  sa  vitesse 
est  uniforme. 

Quand  le  son  rencontre  des  obs- 
tacles, il  change  de  direction  et  sa 
réfléchit,  et  son  angle  de  réflexion 
est  parfaitement  égal  à celui  de  son 
incidence.  C’est  là  ce  qui  forme  les 
échos. 
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Son  articulé  ; on  appelle  ainsi  la 
voix  humaine  , en  tant  qu’elle  pro- 
duit des  paroles. 

( Musique  ) Le  son  absolu  ou 
l’agi'ation  communiquée  à l’air  par. 
la  collision  d’un  corps  frappé  par  un 
autre,  et  parvenue  jusqu’à  l’organe 
auditif,  appartient  au  physicien  ; le 
musicien  n’examine  que  le  son  rela- 
tif, ou  le  bruit  résonnant  et  appré- 
ciable, et  il  l’examine  seulement 
par  ses  modifications  sens'bles. 

11  y a trois  objets  principaux  à 
considérer  dans  le  son  : le  ton,  la 
force  et  le  timbre. 

Sur  chacun  de  ces  rapports,  le  son 
se  conçoit  comme  modifiable!  i°.  du 
grave  à l’aigu;  3°.  du  fort  au  foible; 
3°.  de  l’aigre  au  doux  , ou  du  sourd 
à l’éclatant,  et  réciproquement. 

i»,  Tbeon  de  Smyrne , dit  que 
Lauis  d’Hei  mione  , de  même  que  le 
pythagoricien  liyppase  , de  Metn- 

{*iont , s’étoient  servi,  pour  calculer 
es  rapports  des  consonnances  , de 
deux  vases  semblables  et  résonnans 
à l’unisson;  que  laissant  vide  l’un  des 
deux  ,et  remplissant  l’autre  jusqu’au 
quart , la  percussion  de  l’un  et  de 
l’autre  avoit  fait  entendre  la  conson- 
nance  de  la  quaite  ; que  remplissant 
eusuife  le  sei  ond  j usqu’au  tiers , puis 
jusqu’à  la  moitié,  la  percussion  des 
deux  avoit  produit  la  consounance  de 
la  quarte  , puis  de  l’ortavm 

Pythagore , au  rapport  de  rJicoma- 
queetdeCensorin  ,s’y  étoitprisd’une 
autre  manicre  pour  calculer  les  mê- 
mes rapports.  11  suspendit  aux  mêmes 
cordes  sonores  diliérens  poids  , et 
détermina  les  rapports  des  divers 
sons  sur  ceux  qu’il  trouva  entre  les 
poids  tendons.  Mais  les  calculs  de 
Pythagore  Sont  trop  justes  pour  avoir 
été  faits  de  cette  manière , puisque 
chacun  sair  aujourd’hui  , sur  les  ex- 

Îiérienres  de  Vincent  Galilée,  que 
es  sons  sont  entr’eux,  non  comme 
les  poids  tendans  , mais  en  rai-on 
des  sons-double  de  ces  mêmes  poids. 

Enfin , l’on  inventa  le  monocorde , 
appelé  par  les  anciens  canon  har- 
monicus  , parce  qu’il  donnoit  la  ri» 
pie  des  divisions  harmoniques.  Deux 
( ordes  de  même  métal , égales  et.  éga- 
lement tendues  forment  un  unisson 
parfait  en  tous  sens.  Si  les  longueurs 
s mt  inégales,  la  plus  courte  donnera 
un  son  plus  aigu  , et  fêta  aussi  plus 
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de  vibrations  dans  nn  tems  donné  i 
d’où  l’on  conclut  que  la  différence  des 
sons , du  grave  à l’aigu  , ne  procède 
que  de  celle  des  vibrations  faites  dans 
un  même  espace  de  temspar  les  cor- 
des ou  corps  sonores  qui  les  font  en- 
tendre ; ainsi  l’on  exprime  les  rap- 
orts  des  sons  par  le  nombre  des  vi- 
rations  qui  les  donnent. 

On  sait  encore , par  dés  expériences 
non  moins  certaines , que  les  vibra- 
tions des  cordes  , toutes  choses  éga- 
les d’ailleurs,  sont  toujours  récipro- 
ques aux  longueurs.  Ainsi,  une  corde 
double  d’une  autre  ne  fera  , dans  le 
même  tems,  que  la  moitié  du  nom- 
bre des  vibrations  de  celle-ci,  et  le 
rapport  des  sons  qu’elles  feront  en- 
tendre s’appelle  octave.  C’est  sur  ces 
principes  qu’est  fondée  la  construc- 
tion des  instrutnens  kt cordes,  tels 
que  le  clavecin  , le  tympanon  , et  le 
jeu  des  violons  et  basses  , qui , par 
les  diliérens  accroissemens  des  corde» 
sous  les  doigts  ou  chevalets  mobiles, 
produit  la  diversité  des  sons  qu’un 
tire  de  ces  instrumens. 

2°.  La  force  du  son  dépend  de  celle 
des  vibrations  du  corps  sonore  ; plus 
ces  vibrations  sont  grandes  et  fortes  , 
plus  le  son  est  fort  et  vigoureux  , et 
s’entend  de  loin. 

3°.  Quant  à la  différence  qui  se 
trouve  enlre  les  sons  par  la  qualité 
du  timbre  , il  est  évident  qu’elle  ne 
tient  ni  au  degré  d’élévation  , ni 
même  à relui  de  la  force.  Un  haut- 
bois aura  beau  se  mettre  8 Punis' on 
d’une  flûte , il  aura  beau  radoucir  le 
son  au  même  degré,  le  son  de  la 
flûte  aura  toujours  quelque  chose  de 
moelleux  et  de  doux,  celui  du  haut- 
bois , quelque  chose  de  rude  et  d’aigre 
qui  empêchera  que  l’oreille  ne  les 
confonde;  cependant  on  est  encore  à 
trouver  la  cause  de  cette  troisième 
qualité  du  son  et  ses  différences. 

Sons  harmoniques  ou  sons  Jlu- 
lês  ; ce  sont  des  espfecesde.ro/jj  qu’on 
tire  de  certains  instrumens,  tels  que 
le  violon  et  le  violoncelle  par  un 
mouvement  particulier  de  l’archet 
qu’on  approche  davantage  du  che- 
valet , et  en  posant  légèrement  le 
doigt  sur  certaines  divisions  de  la 
corde  : en  glissant  légèrement  le  doigt 
de  l’aigu  an  grave  depuis  le  milieu 
d’une  corde  qu’on  touche  en  même 
tems  de  l’archet , en  là  manière  ms* 
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dite,  on  entend  distinctement  une 
succession  de  sons  harmoniques  du 
grave  à l’aigu, qui  étonnent  lort  ceux 
il  n’en  ronnoissent  pas  la  théorie, 
e principe  sur  lequel  cette  théorie 
est  fondée,  est  qu’une  corde  étant 
divisée  en  deux  parties  commensu- 
râbles  entr’elles  , et  par  conséquent 
avec  la  corde  entière , si  l’obstacle 
qu’on  met  au  point  de  division  u’em- 
pèche  qu’ imparfaitement  la  continu- 
njeation  des  vibrations  d’une  partie  à 
l’autre, toutes  les  fois  qu’on  fera  sonner 
la  corde  dans  cet  état,  ellerendra  non 
le  son  de  la  corde  entière , ni  celui 
de  sa  grande  partie,  mais  celui  de  sa 
plus  petite  partie,  si  elle  mesure  exac- 
tement l’autre;  ou,  si  elle  ne  la  me- 
sure pas , le  son  de  la  plus  grande 
aliquote  commune  à res  deux  parties. 

SONATE  , s.  f.  de  l’italien  So- 
nata. 

( fliusique ) Pièce  de  musique  ins- 
trumentale, composée  de  trois  ou 
quatre  morceaux  consécutifs  de  ca- 
ractères dill'érer.s. 

La  sonate  est  à peu  près  , pour  les 
instrumens,  ce  qu’est  la  cantate  pour 
les  voix. 

SONDE  , s.  f.  Corruption  de  fu  ri- 
da t fait  d efundus,  fond. 

( Marine  ) Sonde  se  dit , en  ter- 
mes de  marine  , de  l’action  de  son- 
der, et  du  plomb  avec  lequel  on  sonde , 
appelé  plomb  de  sonde. 

Le  plomb  de  sonde  est  un  gros 
plomb  oblong , en  forme  de  prisme 
ou  de  pyramide  tronquée , auquel  un 
attache  une  langue  corde  appelée 
ligne  de  sonde , ét  que  l’on  jette  dans 
la  mer  pour  en  connoitre  la  prolon- 
deur.  La  base  du  plomb  est  rave  , 
pour  recevoir  une  boulette  de  suit  , 
afin  qu’il  s’y  attache  quelque  paitie 
du  fond  pour  en  ronnoitre  ia  cou'eur 
et  la  qualité;  s’il  ne  s’y  «Hache  rien  , 
le  suif  reste  net  et  pointillé  , et  alors 
on  couDoit  que  le  iond  est  de  roche  ; 
le  nombre  des  brasses  du  fond  et  sa 
qualité  servent  pour  déterminer  le 
parage  où  on  se  trouve. 

si  lier  à la  sonde  ; c’est  naviguer 
en  sondant  de  teins,  en  tems,  pour 
connoitre  le  fond  , et  se  guider  par 
cette  connoissanee. 

Sondes  , au  pluriel  , se  dit  des 
profondeurs  du  fond  de  la  mer , qui 
ont  été  observées , et  qui  sout  mar- 
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qnées  sur  les  cartes  marines,  ordinai- 
rement par  brasses;  et  être  sur  les 
sondes , c’est  être  dans  les  parages 
dont  les  sondes  60ut  connues  par  les 
cartes. 

( Chirurgie')  Sonde  est  aussi  le 
nom  d’un  instrument  de  chirurgie  do 
plusieurs  formes  et  figures,  suivant 
ses  dilVérens  usages.  On  introduit  la 
sonde  dans  la  verge , pour  savoir  s’il 
' a une  pierre  dans  1.  vess  c;  on 
'introduit  dans  les  plaies  peur  les 
examiner  et  en  connoitre  la  proluu- 
deur. 

( Art  milit.  ) Sonde  du  mineur ; 
c’est  un  instrument  propre  à enfoncer 
dans  les  terres , et  découvrir  les  gale- 
ries de  l’assiégé. 

SONNA  , s.  m.  Mot  arabe  qui  si- 
gnifie seconde  loi. 

(Culte  mahome’lari)  C’est  le  nom 
que  les  Mahométans  dorment  à un 
recueil  de  traditious  contenant  le» 
faits  et  les  paroles  remarquables  de 
Mahomet.  C’est , après  le  koran  , le 
livre  qui  a le  plus  d’autorité  parmi 
eux  : le  sonna  est , pour  ainsi  dire, 
un  supplément  à cet  ouvrage  ; il  con- 
tient, outre  les  traditions,  Icsrégle- 
mens  et  les  décisions  des  premier* 
caüfts  ou  sueiesseurs  de  Mahomet  , 
ce  qui  constitue  un  corps  de  théologie 
dent  il  n’est  pointpermis  de  s’éc  arter, 

SONNER , v.  a.  du  lat.  sono , so- 
nare  , rendre  un  son , faire  rendre 
un  son. 

(Musique)  On  (lit  en  composi- 
tion . qu’une  note  sonne  sur  la  basse, 
lorsqu’elle  entre  dansl’arcord  , etfait 
harmonie;  à la  différence  des  notes 
qui  ne  sont  que  de  goût  ,et  ne  servent 
qu’à  figurer  lorsqu’elles  ne  sonnent 
point. 

On  dit  aussi  sonner  une  note,  un 
accord  , pour  dire,  frapper  ou  faire 
entendre  le  son,  l’harmonie  de  cette 
note  ou  de  cet  ac  c ord. 

SONNET , s.  m.  du  lat.  sonettus, 
diminut.  de  sa  nus  , dans  la  signifi- 
cation de  chanson  : chansonette. 

( Poésie)  I.p  sonnet  pst  un  poeme 
de  quatorze  vers,  divisés  en  deux 
quatrains  qui  marchent  sur  deux  ri- 
mes, et  eu  deux  terc  ets.  Les  deux 
rimes,  l’une  masculine  et  l’autre  fé- 
minine , qui  remplissent  les  deux 
quatrains,  doivent  garder , dans  le 
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second quatrain  , le  même  ordre  que 
dans  le  premier. 

On  demande  que  l’arrangement 
des  rimes  dans  le  sixain  , ne  soit  pas, 
s’il  est  possible , le  même  que  dans 
les  quatrains.  Il  ne  faut  pas  que  dans 
tout  le  sonnet  un  mérite  mut  soit 
répété. 

Tous  les  vers  d’un  sonnet  doivent 
avoir  la  même  étendue;  les  pensées 
y doivent  être  nobles,  les  expressions 
vives,  et  l’on  n’y  souffre  rien  qui 
n’ait  un  rapport  essentiel  à ce  qui 
eu  fait  le  sujet. 

T je  sonnet  doit  fmir  par  une  pen- 
sée ingénieuse,  et  il  faut  que  la  chute 
en  soit  belle  et  heureuse. 

Il  est  probable  que  cette  pièce  de 
poésie  a été  inventée  par  lès  trouba- 
dours; ce  qu’il  y a de  certain  , c’est 
qu’elle  étoit  connue  du  tems  de  saint 
I .ou  is.  Pétraïque  la  mit  en  vogue  en 
Italie  ■ ejs  l’au  iSaS,  et  Jean  Du 
Bellay  l’a. tait  revivre  parmi  nous, au 
milieu  du  seizième  si  de» 

Les  plus  beaux  sonnets  que  nous 
ayons,  sont  le  sonnet  de  fienscrade 
sur  l’incendie  de  Londres;  celui  de 
Desbarreaux, 

(j  ran,  l Dieu , tes  jugemens , etc. 
et  celui  de  Henuault  sur  l’avorton. 

SONOMETRE  , s.  m.  du  latin 
sonus  , son  , et  du  grec  /shpai  ( we- 
tron  ) , mesure. 

( Physique ) Instrument  propre  h 
mesurer  et  à comparer  les  sons. 

SONORE , adj.  du  latin  sonorus. 
Tait  de  sonor , son  éclatant , retentis- 
sant. 

( Physique ) Épithète  que  l’on 
donne  aux  coips  capables  de  rendre 
des  sons  : corps  sonores.  * 

Lesrorps  ne  peuvent  être  capables 
de  rendre  des  sons,  qu’autant  qu’ils 
sont  élastiques;  car  il  n’y  a qu’un 
corps  élastique  qui  puisse  se  prêter 
au  inomcment  de  vibration  qui  cons- 
titue le  son.  Il  faut  donc  qu’un  corps 
soit  élastique  pour  être  sonore ; et 
cette  propriété  est  en  lui  relative  à 
son  degré  de  ressort. 

(Musique)  Sonore,  en  musique  , 
sedit  particulièrement  de  tout  ce  qui 
rend  des  sons  moelleux , forts , nets  , 
justes  et  bien  timbrés  : une  cloche 
sonore , une  voix  sonore. 

SOPHISME  , s.  m.  du  grec  ai- 
Ÿiv.ua  ( sophisma  ) , ce  qui  est  fait 
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avec  sagesse,  fait  de  <n$U  ( sophia )', 

sagesse. 

( Didacl .)  Ce  mot,  dansl’origine, 
rmportoit  une  idée  honnête  : il  si- 
gnifiait un  chef-d’œuvre  de  sagesse 
ou  de  science;  maintenant  ilsignifre 
un  raisonnement  raptieux,  qui  in- 
duit en  erreur , qui  n’a  que  l’appa- 
rence, et  point  de  solidité.  ,11  en  est 
de  même  de  scs  dérivés. 

SOPHISTE,  s.  m.  même  origine 
que  SOPHISME. 

( Didacl . ) Ce  mot  signifîoit,  du 
tems  même  de  saint  Augustin  , un 
philosophe  ou  un  professeur  d’élo- 
quence ; maintenant  ce  u’est  plus 
qu’un  homme  raptieux  , un  déela- 
mateur,  qui  ne  cherche  que  de  vaines 
subtilités. 

SOPHISTIQUER,  v.  a.  du  grec 

( sophizô  ) , rendre  sage  , et 
dans  la  sidte  , tromper. 

( Commerce) Sophistiquer;  c’est 
faire  un  mélange  de  différentes  dro- 
gues simples  de  mauvaise  qualité  , 
que  l’on  mêle  avec  des  drogues  choi- 
sies , pour  augmenter  leur  poids  et 
diminuer  leur  prix. 

( Diction ) Sophistiquer  signifie 
aussi  subtiliser  avec  excès. 

SOPORAT IE , SOPORIFIQUE, 
SOPORIFERE  , du  latin  sopor, 
sommeil , et  de  fcrS , porter. 

( MeiL  ) Il  se  dit  des  remèdes  as- 
soupissans , qui  endorment , qni  cau- 
sent le  sommeil. 

SOPOREUX,  SE  , adj.  du  latiu 
sopor,  sommeil. 

( Aléd. ) Affection  soporeuse; 
c’est  uns  maladie  léthargique,  qui 
cause  un  sommeil  dangereux. 

SORA  , s.  m.  V.  ESSERE. 

SORBET,  s.  m.  Mot  arabe  qui 
siguifie  boire. 

( l'.con.  ( lorn .)  Sorte  de  breuvage 
fait  de  citron  , de  sucre  , d’anr- 
bre,  etc.,  très-commun  en  Tur- 
quie. 

SORBONNE  , s.  f.  de  Sorbone , 

confesseur  de  saint  Louis. 

( ’Phéol.  ) Maison  ou  collège  de 
théologie.  Cette  célèbre  école  de 
théologie  fut  fondée  en  i25o,  par 
Robert  Sorlione , natif  du  village  de 
Sorbonne , diocèse  de  Reims,  dont 
il  a voit  piis  le  nom , suivant  l’usaga 
des  gens  de  lettres  de  ce  tems  ià. 
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SORCIER  , s.  m.du  latinbarbare 
sort ui nus , fait  de  sortior , jeter  le 
sort,  tirer  au  sort:  jetteur  de  sort.  y. 
MAGIE. 

SORISSAGE  , s.  m.  de  l’italien 
saura  , couleur  l'oussâtre.  . 

( Pèche ) Le -sorisstigc  ou  sauris- 
sage , est  l’art  de  faire  sécher  les  ha- 
rengs à la  fumée.  P.  HARENG. 

SORORIANT,  TE,  adj.  du  latin 
sororio , s’cnflev  à l’envi. 

( Piiy'siol.  ) On  dit  des  mamel- 
les des  tilles , qu’elles  sont  sororiau- 
tes  , lorsqu’elles  sont  à l’âge  où  on 
leur  voit  grossir  la  gorge. 

SORT  , s.  m.  du  latin  sers  , sortis. 

( üivinat .)  Ce  mot,  dans  le  sens 
des  anciens,  signifie  la  destinée.  Il 
est  maintenant  communément  em- 
ployé comme  synonyme  de  hasard  , 
ou  la  manière  de  décider  quelque 
chose  par  le  hasard. 

SORTIE  , s.  1".  du  lat.  harb.  sor- 
tire  , fait  de  sorelus  , pour  surrec- 
tus  , levé  , droit  ; ce  mot  s’est  dit  de 
ceux  qui  étant  assis  , se  lèvent  pour 
sortir  : action  de  sortir. 

( -Art  mi  lit.  ) Sortie,  "e  n termes 
de  guerre , est  la  marche  de  quelques 
troupes  assiégées  , qui  viennent  in- 
sulter le  travail  des  assiégans  , et 
quelquefois  un  quartier  du  camp  , 
lorsque  les  lignes  de  circonvallation 
ne  sont  pas  en  défense,  l'enter  une 
sortie  , repousser  une  sortie  , cou- 
per une  sortie  , en  prenant  ados  les 
troupes  qui  l’ont  faite. 

Les  sorties  ont  pour  objet  d’abattre 
la  tranchée  en  tout  ou  en  partie  , de 
rhser  quelque  bout  considérable  et 
mal  protégé  de  scs  logemens  ; de  re- 
tarder le  progrès  des  alloues  ; d’at- 
tirer l’assiégeant  sous  le  feu  de  la 
place  , pour  lors  bien  préparé  ; île 
reprendre  quelque  partie  du  chemin 
couvert  , où  l’assiégeant  n’est  pas 
encore  établi  ; de  le  chasser  d’une 
brèche , où  il  est  mal  affermi  ; de 
chicaner  le  passage  du  fossé  , et  enfin 
de  tuer  ou.de  chasser  le  miueilr  de 
son  trou.  - 

( Hydraul.  ) Sortie  , en  hydrau- 
lique, est  l'orifice  d’un  ajustage  par 
où  l’eau  s’élance  en  l’air , et  forme 
un  jet  d’eau. 

( Jardin . ) Les  jardiniersappellent 
sorties  , les  boutons  à bois  ou  à fruit, 
qui  émanent  du  bas  du  ia  tige  des  ar- 
bres nains. 
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SORTIR  , v.  n.  même  origine 
que  SORTIE  , passer  du  dedaus  au 
dehors. 

SORTIR,  v.  a.  du  lat.  sortior ; ob- 
tenir , avoir  par  le  sort. 

( Pratique  ) Ce  termeest employé 
dans  la  pratique  pour  avoir.  Les  ju- 
gemensqui  en  confirment  un  autre, 
disent  que  celui-ci  sortira , aura  sou 
plein  et  entier  effet. 

En  style  de  notaire , on  dit  qu’une 
somme  de  denier  sortira  nature  de 
propre,  pour  sera  réputée  propre. 

SOTI1IAQUE  ou  SOTHIA- 
CAIJE  , adj.  de  solhis , nom  que 
les  Egyptiens  donnoient  ancienne- 
ment à la  constellation  du  grand 
chien  , appelé  autrement  Syrius. 

( Chrovol.  ) Solhiaquc  se  dit 
d’une  période  de  1460  ans,  autre- 
ment appelée  période  caniculaire , 
qui,  suivant  les  anciens,  ramenoit 
les  saisons  aux  mêmes  jours  de  l’an- 
née civile  des  Egyptiens  , qui  étoit 
de  365  jours. 

SOTIE  , s.  f.  Vieux  mot  françois 
qui  signifie  sottise  , bêtise,  balour- 
dise. 

( si rt  dramatique  ) Espère  de 
drame  qui  , sur  la  fin  du  quinzième 
siècle  , et  au  commencement  du 
seizième,  faisoit  chez  nous  la  sa- 
tyre des  mœurs.  La  sotie  répondoit  à 
la  comédie  grerque  du  moyen  âge  ; 
non  qu’elle  fût  une  satyre  pervonneile, 
mais  elle  attaquoil  les  états , et  plus 
expressément  l’église.  La  plus  ingé- 
nieuse  derrs  pièces  est  sans  contre- 
dit celle  où  l 'ancien  monde  , déjà 
vieux  , s’étaut  endormi  de  fatigue  , 
Abus  s’avise  d’en  créer  un  nouveau, 
dans  lequel  il  distribue  à chaque 
vire  et  à chaque  passion  son  do- 
maine , en  sorte  que  la  guerre  s’al= 
lume  entr 'eux  , cl  détruit  le  monde 
q u’Abus  a créé  ; alors  le  vieux 
monde  se  réveille  et  reprend  son 
train. 

Dans  reV1  satyre  , le  clergé  n’est 
point  épargné  ; il  l’est  encore  moins 
dans  la  sotie  du  nouveau  inonde  ; 
mais  la  plus  célèbre  de  toutes  les 
soties  est  celle  de  mère  sole  Com- 
posée et  représentée  par  ordre  ue 
Louis  XII. 

SOT!  O -VOCE  , adv.  Terme 
italien. 

( Musique  ) Ce  terme  annonce 
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Soufflet  de  forges  ; voy.  MA- 
CHINE SOUFFLANTE. 

Strabon  attribue  l’invention  de 
cet  instrument  au  Scythe  Anai  bar- 
sis  , qui  se  rendit  recommandable  à 
Athènes  par  son  savoir  , son  désin- 
téressement , sa  prudence , et  par 
l’austérité  de  ses  moeurs. 

SOUFFLURE  , s.  I.  même  ori- 
gine que  SOUFFLET. 

( l'echnol.  ) Cavité  qui  se  trouve 
dans  l’épaisseur  d’un  ouvrage  de 
fonte. 

( Dioptrique  ) Ou  appelle  aussi 
soufflure . dans  le  verre,  et  en  par- 
ticulier dans  les  vitres,  certains  dé- 
fauts où  la  matière  du  verre  a pris 
dans  la  fusion  une  figure  courbe  au 
lieu  d’une  figure  plaue. 

SOUFFRANCE  , s.  f.  du  latin 
barb.  sufferenlia , douleur,  peine. 

( Pratique  ) 11  se  dit  de  la  tolé- 
rance qu’on  a pour  ceitaims  choses 
que  l’on  pourroit  empêcher. 

Souffrance  est  aussi  une  suspen- 
sion par  laquelle  ou  différé  d’allouer 
ou  de  rejeter  une  partie  mise  en 
compte  , jusqu’à  ce  qu’on  rapporte 
les  pièces  justificatives.  Cet  article 
est  en  sotiffrance. 

SOUFRei,  s.  m.  du  lat.  sulphur. 

( Minéral.  ) Substance  éminem- 
ment inflammable  qui  se  trouve  en 
abondance  dans  ce  qu’on  appelle 
les  trois  règnes  do  la  nature.  Le 
soujre  se  présente  daus  difTéreus 
états. 

Le  soufre  natif  pur  est  d’une  belle 
couleur jaune  de  citron , transira  ide , 
et  presque  diaphane. 

Le  soufre  est  électrique  par  le 
frottement  ; il  aequieit  l’élasticité 
résineuse  ou  négative. 

Le  soufre  est  un  des  ingrédiens 
de  la  poudre  à canon  , dans  laquelle 
il  entre  pour  une  partie  , contre  sept 
parties  de  nitre , et  une  mi-partie  de 
charbon. 

Lorsqu’on  brûle  le  soufre  lente- 
ment il  s'en  dégage  un  gaz  aride 
sulfureux  que  sa  qualité  sntfucanle 
rend  utile  pour  la  destruction  des  ani- 
maux nuisibles  ètdes  insecte»  de  toute 
espèce. 

La  médecine  emploie  le  soufre 
comme  un  remède  trcs-effirace,  sur- 
tout pour  le  traitement  îles  maux  de 
poitrine  et  des  affections  cutanées. 

La  chimie  et  les  aits  trouvent  dans 
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l’acide  sulfurique  et  dans  ses  diffé- 
rentes combinaisons,  des  matériaux 
qui  leur  sont  d’une  utilité  journalière. 

Les  bi^iux  arts  emploient  le  soufre 
combiné  avec  le  mercure  qui  lui 
donue  une  très-belle  couleur  rouge, 
pour  lever  des  empreintes  parfaite- 
ment iidelles  des  pierres  gravées  le» 
plus  précieuses , et  multiplier  ainsi  à 
nos  yeux  ces  chefs-d’œuvres  d’anti- 
quité. r.  SULFATE  , SULFURE  , 
SULFUREUX  , SULFURIQUE. 

SOULIER  , s.  m.  du  lat.  barbare 
sotolaris.  V.  CHAUSSURE. 

SOUPAPE  , s.  f.  de  la  préposition 
sub  , sous,  et  de  l’allemand  pappe  , 
ou  du  latiu  papille  , mamelle  : la 
soupape  faisant  l’oflice  d’une  ma- 
melle. 

( Mécan.  ) Petit  cône  tronqué  de 
lai  un  ou  de  cuir,  qui  se  loge  dan* 
une  cavité  correspondante  h sa  figure, 
et  qui  est  garni  d’une  petite  queue 
destiné  à le  retenir  dans  sa  place. 

Les  soupapes  sont  des  parties  es- 
sentielles d’une  pompe,  et  sont  des- 
tinées, en  s’ouvrant,  à permettre  à 
l’eau  de  passer  dans  un  sens , et , eu 
se  fermant  , à empêcher  l’eau  du 
retourner  d’où  elle  vient. 

SOUPENTE  , s.  f.  du  latin  sus~ 
peiuleo  , suspeudre. 

( Mécan.  ) Pièce  de  bois  qui  , 
retenue  aplomb  par  le  haut  , est 
suspendue  pour  retenir  le  treuil  <it 
la  roue  d’une  machine. 

SOUPIR,  s.  m.  du  lat.  ’suspiro  , 
exhaler  , pousser  des  vapeurs  , dé- 
sirer ardemment  : respiration  plu» 
forte  et  plus  longue  qu’à  l'ordinaire. 

( Musique  ) Soupir  se  dit  d’un 
sileuco  équivalent  à une  noire  , et 
qui  se  marque  par  uu  trait  courbe 
approchant  de  lu  figure  du  7 de  chif- 
fre, mais  tourné  eu  seus  contraire. 
P.  SILENCE. 

SOUPLESSE , s.  f.  du  lat.  sup- 
plcx , dont  on  a fait  souple  , llc.ri- 
biiité  du  corps,  facilité  à mouvoir 
son  corps , à se  plier  comme  on  veut, 
à imiter  la  posture  d’un  suppliant. 

( Peinture  ) Souplesse,  dans  lo 
langage  des  peintres,  est  opposé  à 
la  roidenr.  La  souplesse  doit  sa 
trouver  dan»  les  contours , dans  les 
attitudes  , dans  les  ajustemens  et 
dans  toute  la  composition.  Les  con- 
tours doivent  être  sinueux  , coulait  ; 
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tes. attitudes  faciles,  les  ajustemens 
naturels,  la  composition  variée;  s» 
toutes  ces  lois  sout  observées  dans 
un  ouvrage  , on  y trouvera  toute  la 
souplesse  que  l’on  est  fn  droit 
d’exiger. 

SOURCE,  s.  f.  du  lat.  barbare 
surgilia,  fait  de  surgere,  dont  on  a 
lait  sourdre  et  source»*,  pour  sortir. 

( Physique  ) On  appelle  ainsi 
l’eau  vive  qui  sort  de  terre  en  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  , et  qui  de- 
vient l’origine  des  puits  , des  fon- 
taines, des  rivières,  etc. 

L’origine  des  sources  a fait  long- 
tems  un  grand  sujet  de  dispute  entre 
les  savans.  L’un  des  systèmes  qui  a 
fait  le  plus  de  fortune  est  celui  de 
Descaites:  il  supposoit  que  les  eaux 
de  la  mer  se  renuoient  par  des  con- 
duits secrets  dans  des  réservoirs  pla- 
cés sous  les  montagnes;  que  là  elles 
étaient  réduites  en  vapeurs  par  le 
feu  central  , et  que  ces  vapeurs  , 
élevées  dans  l’intérieur  des  monta- 
gnes , se  condeusoicnt  en  eau  contre 
leurs  parois,  et  que  cett^eau  s’écou- 
loit  par  les  fentes  des  rochers  comme 
l’eau  distillée  coule  par  le  bec  d’un 
alembic.  » 

Voici  comme  les  physiciens  mo- 
dernes représentent  l’opération  de 
la  nature  dans  la  formation  des 
sources  : 

Lorsque  l’air  est  d’une  température 
chaude  , il  se  charge  des  vapeurs 
aqueuses»  qui  s’élèvent  de  la’ surface 
des  eaux.  Ces  vapeurs  montent  dans 
l’atmosphère  où  elles  s’étendent  de 
tous  les  cotés,  et  lorsqu'elles  rencon- 
trent le  sommet  des  montagnes  elles 
so  condensent  aussitôt  par  le  contact 
de  ces  corps  froids,  elles  se  conver- 
tissent en  eau  , et  coulent  le  long 
des  rochers. 

Lorsque  les  vapeurs  se  sout  con- 
densées en  eau  courante  contre  les 
rochers,  cette  eau  pénètre  dans  les 
feuillets  presque  verticaux  dont  ils 
sont  composés;  elle  s’y  fraie  des  rou- 
tes qui  s’élargissent  avertie  tems  ; 
peu  à peu  les  feuillets  de  la  roche  se 
détachent  , ils  tombent  , voilà  le 
commencement  d’un  petit  ravin  qui 
s’approfondit  insensiblement  ; les 
eaux  qui  dérdulcut  des  rochers  voi- 
sins s’y  rendent . et  pénètrent  dans 
les  fissures  verticales  qui  sont  au  fond 
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du  ravin  , elles  descendent  à des  pro- 
fondeurs plus  ou  moins  considérables, 
et  Unissent  par  paroi tre  au  jour  sur  le 
liane  ou  vers  la  base  de  la  montagne. 

Quant,  à la  recherche  des  sources 
cachées  dans  le  sein  de  la  tene , si 
l’on  est  sur  un  sol  primitif  composé 
de  roches  feuilletées,  on  est  presque 
assuré  de  trouver  par-tout  au  moins 
quelques  petits  filets  d’eau.  Si  l’on 
est  dans  un  pays  secondaire  où  le  sol 
est  composé  de  coin  lies  horizontales , 
il  faut  examiner,  soitpar  l’inspection 
des  ravins  les  plus  profonds , soit  par 
le  moyen  de  la  tanière,  s’il  n’existe 
poiut  de  t ouche  d’argile;  si  l’on  en 
découvre,  on  est  assuré  de  trouver 
une  nappe  d’eau  dans  toute  l’étendue 
de  cette  couche. 

Si  le  terrein  étoit  graveleux  ou 
sablonneux  jusqu’à  la  profondeur 
des  puits  ordinaires,  il  seroit  inu- 
tile d’y  chercher  de  l’eau. 

SOURCIL  , s.  m.  du  lat.  super- 
cilium  , ce  qui  est  au  dessus  des  cils. 

( Anal . ) Les  sourcils  sont  les 
deux  arcades  de  poils,  situées  au  bas 
du  frout , entre  le  haut  du  nez  et  les 
tempes  , dans  la  même  direction  que 
celles  des  an  ades  osseuses,  qui  for- 
ment le  bord  supérieur  des  orbites. 
Ils  sont  ainsi  appelés  à cause  qu’ils 
sout  au  dessus  des  cils. 

SOURD,  DE , adj.  du  lat. surdus , 
qui  ne  peut  ouir,  entendre. 

( Peinture  ) On  appelle  sourd  en 
peinture,  les  couleurs  ou  les  fonds 
dont  le  ton  a quelque  chose  de  doux 
et  de  vague  ; les  tons  sourds  fout 
briller  les  objets  peints  de  couleurs 
brillantes,  comme  les  accords  adou- 
cis font  valoir  les  voix  sonores  qu’ils 
accompagnent. 

( Arilhmcl .)  Nombre  sourd ; c’est 
celui  qui  ne  peut  être  exprimé  ou 
qui  n’a  point  de  mesure  communs 
avec  l’uuité.  C’est  ce  qu’on  appelle 
autrement  nombre  irrationnel  ou 
incommensurable. 

SOURDINE,  s.  f.  de  sourd  , en 
latin  surdus, 

( Musique  ) Petit  instrument  de 
cuivre  ou  d’argent  qu’on  applique 
au  chevalet  du  violon  ou  du  violon- 
celle, pour  rendre  les  sons  plus  sou  rds 
et  plus  foibles,  en  interceptant  et 
gênant  les  vibrations  du  corps  entier 
de  l’instrument. 
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Tl  y a «les  sourdines  aussi  pour  les 
«fors  de  chasse , pour  le  clavecin,  etc. 
SOUS  , prépos.  du  lat.  su  b. 

( Gramm.  ) Préposition  qui  sert 
a marquer  la  situation  au  dessous  , 
la  subordination,  le  tems,  etc. 

SOUS- ARBRISSEAU,  s.  ni.  F. 
ARBRISSEAU. 

( Bolan.  ) Plante  distinguée  des 
arbrisseaux  en  ce  qu’elle  n’a  point 
de  bourgeons  ; et  des  herbes,  en  ce 
que  ses  tiges  sont  ligneuses. 

SOUS  - AXILLAIRE  , adj.  F 
ai  AXILLAIRE. 

( Botan.  ) On  donne  ce  nom  aux 
parties  des  plantes  qui  ont  leur  point 
d’insertion  au  dessous  de  celles  qui 
Sont  axillairçs.  Une  tige  qui  porte  des 
rameaux  au  dessous  desquels  des  feuil- 
les ont  leur  point  d’insertion  , les  ra- 
meaux et  tout  ce  qui  nait  entre  les 
feuilles  et  la  tige  sont  axillaires  , 
et  les  feuilles  sont  sous-axillaires. 
SOUS-BAIL,  s.  m.  F.  BAIL. 
{Pratique  ) Bail  que  le  preneur 
fait  à un  antre , d’une  partie  de  ce 
qui  lui  a été  donné  à ferme. 

SOUS-CLAVIER,  1ÈRE,  adj. 
du  lat.  sub  clavius , qui  est  sous  la 
clavicule. 

(Anal.)  Artères  sous-clavières ; 
celles  qui  naissent  de  la  convexité  de 
la  crosse  de  l’aorte  j elles  sont  au 
nombre  de  deux  , la  droite  et  la  gau- 
che. 

Muscle  sous-clavier  ; celui  qui  a 
des  attaches  fixes  antérieurement  à 
la  première  côte,  clans  l’endroit  où 
elle  se  joint  à la  portion  cartilagi- 
neuse, et  se  glissant  sous  la  clavicule, 
vase  terminer  le  long  de  sa  partie 
inférieure  et  externe.  Ce  muscle  sert 
à abaisser  la  clavicule. 

Feincs  sous-clavières  ; elles  -ont 
produites  par  la  veine-cavesupériem  e. 

SOUS -CONTRAIRE,  adj.  F. 
CONTRAIRE. 

( Geo/n.  ) Lorsque  deux  triangles 
semblables  sont  placés  de  façon  qu’ils 
ont  un  angle  commun  au  sommet , 
sans  que  leurs  bases  soient  parallèles, 
on  dit  qu’ils  ont  uue  position  sous- 
conlraire. 

SOUS  - COSTAL  , LE  , adj.  F. 
COTE  : qui  est  sous  les  cotes. 

(A nat.  ) Muscles  sous-costaux; 
ce  sont  des  muscles  qui  servent  à 
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abaisser  les  côtes  , et  par-li  à l’expi- 
ration. 

SOUSCRIPTION,  s.  f.  delà  pré- 
position sub . sous,  et  de  scriptio  , 
signature  : signature  qu’on  fait  au 
bas  d’un  acte,  pour  l’approuver. 

( Pratique)  Souscription  s’entend 
principalement  de  l’engagement  que 
contracte  celui  qui  souscrit  un  billet, 
d’être  la  caution  de  celui  qui  doit , 
et  de  payer  pour  lui  les  sommes  y 
contenues  , dans  le  cas  où  il  ne  les 
paierait  pas  lui  - même  à leur 
échéance. 

Souscription  se  dit  aussi  de  l’in- 
térêt que  des  particuliers  out  dans 
une  entreprise  , en  souscrivant  dans 
un  registre  pour  la  somme  qu’ils 
s’engagent  de  fournir.  , 

( Commerce  de  livres  , gravu- 
res, etc.  ) On  appelle  de  ce  nom  , 
dans  le  commerce  de  hr  librairie  , il 
consignation  qu’on  fait  d’une  cer- 
taine somme  d’argent  que  l’on  avance 
pour  l’édition  d’un  livre  , d’une  es- 
tampe, ou  d’une  collection  de  gra- 
vures , à la  charge  d’en  avoir  uu  ou 
plusieurs  exemplaires. 

Souscription  se  dit  aussi  de  l’obli- 
gation réciproque  delà  part  du  li- 
braire ou  de  l’éditeur  de  délivrer  ces 
exemplaires  dans  un  certain  tems. 

Les  souscriptions  commencèrent 
en  Angleterre,  au  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle, à l’occasion  de  l'édition 
de  la  Bible  polyglotte  deWalton.Cet. 
usage  passa  d’Angleterre  en  Hollande, 
et  fut  introduit  eu  France  en  1717  , 
pour  la  collection  des  Antiquités  de 
Montiaueon. 

SOUS-CUTANÉ , ÉE,  adj.  F. 
CUTANE. 

{Anat.  ) Il  se  dit  de  ce  qui  est 
sous  la  peau  : les  nerfs  sous-çutariès , 
les  artères  soits-cutanees. 

SOUS  - DOMINANTE  , adj.  F. 
DOMINANTE. 

{Musique)  Nom  donné  par  M.  Ra- 
meau à la  quatrième  note  du  Ion  , 
laquelle  est  , par  conséquent  , an 
meme  intervalle  de  la  tonique  en 
descendant , qu’est  la  dominante  en 
montant. 

SOUS-DOUBLE  , adj.  F.  DOU- 
BLE. 

( Malhémal.  ) On  dit  qu’uns 
quantité  est  sous-double , ou  en  rai- 
son suus-iloublc  d’uue  aube  quan- 


35î  SOU 

(ito  , quand  la  première  esl  contenue 
deux  fois  dans  la  seconde  : ainsi , 3 
est  sous-double  de  6 , comme  6 est 
double  de  3. 

SOUS-DOUBLÉ  , adj.  F.  DOU- 
BLE. 

( Mathémat.  ) Deux  grandeurs 
sont  en  raison  sous-doublée  de  deux 
autres,  quapd  elles  sont  dans  le  rap- 

Sort  ou  1a  raison  des  ratines  carrées 
e ces  deux  autres. 

SOUS-ÉPINEUX,  SE,  adj.  F. 
ÉPINE  : qui  est  sous  l’épine. 

( A uat.  ) La  cavité  ou  fosse  sous- 
épincuse  de  l’omoplate  ; le  muscle 
sous-épineux  qui  occupe  toute  la 
cavité  ou  fosse  de  l’omoplate. 

SOUS-MÉDIANTE  , adj.  du  lat. 
medium  , milieu. 

( Musique)  C’est , dans  le  voca- 
bulaire de  Al.  Rameau , le  nom  de  la 
sixième  note  du  ton. 

SOUS  - MULTIPLE  , adj.  F. 
MULTIPLE. 

( MathénuU .)  Une  quantité  sous- 
multiple  est  celle  qui  est  contenue 
dans  une  autre  un  certain  nombre  de 
fois  , et  qui , par  conséquent , étant 
répétée  un  certain  nombre  de  lois  , 
lui  devient  exactement  égale;  ainsi  , 
3 est  un  sous-multiple  de  21.  Dans 
ce  sens,  sous-niulhplc  est  la  meme 
chose  que  partie  aliquotc. 

Raison  sous-nuiltiple  ; c’est  celle 
qui  est  entre  la  quantité  sous-mul- 
tiple  et  la  quantité  qui  la  confient  : 
ainsi  , la  raison  de  3 à ai  est  une 
raison  sous-multiple . 

SOUS-NORMALE,  adj.  composé 
de  la  prépos.  sub,  sous , et  de  nonna , 
règle  ; c’est  la  même  chose  que 
SOUS-  PERPENDICULAIRE.  F. 
ce  root. 

SOUS-OCCIPITAL,  LE,  adj. 
F.  OCCIPITAL  , qui,  est  situé  sou6 
Yoccipul.  , , 

(A uat.)  Les  nerfs  sous-occipilaux 
tirent  leur  origine  de  la  moelle  allon- 
gée , entre  l’os  occipital  et  la  pre- 
mière vertèbre  du  col. 

SOUS-ORBITAI  RE  , adj.  Foy. 
ORBITAIRE  , qui  est  situé  sous 
l’orbite. 

(.A uat.  ) Il  se  dit  des  vaisseaux 
que  parcourent  le  dessous  de  V orbite . 

SOUS-ORDRE  , s.  m.  F.  OR- 
DRE. 

£ Pratique ) Ordre  ou  distribution 
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de  la  somme  qui  a été  adjugée  A un 
créancier  daus  un  ordre,  laquelle 
est  répartie  entre  les  créanciers  de 
ce  créancier , opposans  sur  lui. 

Opposons  en  sous-ortlre, créan- 
ciers en  sous-ordre  ; ce  sont  ceux 
ni  sont  opposans  sur  un  créa  licier 
e la  partie  saisie. 

SOUS  - PERPENDICULAIRE , 
adj.  F.  PERPENDICULAIRE. 

( Géom.  ) C’est  une  portion  de 
l’axe  d’une  courbe,  interceptée  en- 
tre l’extrémité  de  l’ordonnée  et  le 
point , où  la  perpendiculaire  à la 
tangente  coupe , tirée  de  l’autre  ex- 
trémité de  l’ordonnée  coupe  l’axe 
de  cette  courbe. 

La  sous-perpendit  ulaire  est  la 
même  chose  que  la  sous-normale. 

SOUS-SCAPULAIRE,  adj.  Foy. 
SCAPULAIRE  : ce  qui  est  sous 
l’épaule. 

( A uat.  ) La fosse  sous-scapu- 
lairc , le  muscle  sous-scapuluirc. 

SOf  'S-TANGENTE  , s.  f.  Foy. 
TANGENTE. 

( Géom.)  La  sous-tangcnle  d’une 
courbe  est  une  portion  de  son  axe, 
interceptée  entre  l’extrémité  d’une 
ordonnée  et  l’intersection  de  la  tan- 
gente avec  l’axe  ; cette  ligne  déter- 
mine le  point  où  la  tangente  coupa 
l’axe  prolongé. 

SOUS-TENDANTE  , s.  f.  du  lat. 
sub  , sous,  et  de  tendo , tendre. 

( Géom.  ) La  squs-tendante  est 
une  ligne  droite  opposée  à un  augte, 
et  que  l’on  suppose  tirée  entre  Jts 
deux  extrémités  de  l’arc  qui  roesuie 
cet  angle. 

Dans  tout  triangle  rectangle  , le 
carré  de  la  sous-tendante  de  l’an- 
gle droit , est  égal  aux  sous  - ten- 
dantes des  deux  autres  angles  , par 
la  47e.  proposition  d’Euclide.  Cette- 
jneneiifecise  propriété  du  triangle  a 
été  découverte  par  Pythagore.  F oy. 
HYPOTI1ENI  SE. 

SOUSTRACTION , s.  f.  du  latin 
sub  , sous  , dessous,  et  de  truherc , 
traire,  ôter,  enlever:  l’actiun  de 
tirer  en  dessous , de  soustraire. 

( Arithmél . ) La  soustraction  est 
la  seconde  règle,  ou  pour  mieux  dire, 
la  seconde  opération  de  l’avithmeti— 
ue.  Elle  consiste  à ôter  un  nombre 
’uu  autre  nombre  plus  grand  , et  à 
trouver 
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trouver  exactement  l’excès  île  celui- 
ci  sur  celui-là. 

En  un  mot,  la  soustraction  est 
une  opération  par  laquelle  on  trouve 
tin  nombre  qui , ajouté  au  plus  petit 
t!e  deux  nombres  homogènes  , l'ait 
avec  lui  une  somme  égale  au  plus 
grand  de  ces  nombres. 

(Algèbre)  I.a  soustraction  en 
algèhre,  quand  il  s’agit  de  inonomes , 
consiste  à écrire  ces  •quantités  de 
suite  , en  changeant  simplement  le 
signe  de  la  grandeur  à soustraire  , et 
à faire  ensuite  la  réduction  , si  ces 
quantités  sont  semblables. 

S’il  est  question  de  polynômes  , 
en  disposera  les  termes  de  la  gran- 
deur à soustraire , sous  ceux  do  la 
grandeur  dont  on  soustrait  , c’est-à- 
dire  , les  termes  de  l’un,  sous  les 
termes  semblables  de  l’autre , en 
changeant  simplement  tous  les  signes 
de  la  grandeur  à soustraire  , en  des 
signes  contraires.  Cette  préparation 
faite  , on  réduira  les  termes  à leur 
plus  simple  expression.  Quand  il  n’y 
a point  de  termes  semblables,  on 
écrit  simplement  la  quantité  à sous- 
traire ,•  dont  on  change  les  signes  à 
la  suite  du  polynôme , dont  on  fait 
la  soustraction. 

SOUS-TRIPLE  , adj.  V.  TRI- 
PLE. 

( [Malhémal .)  Deux  quantités  sont 
en  raison  sous-triple , quand  l’une 
est  contenue  dans  l’autre  trois  fois. 
Ainsi  2 est  sous-triplc  de  6 , ou  en 
raison  sous-triple  de  6,  de  même 
que  6 est  triple  de  2 , ou  eu  raison 
triple  de  2. 

SOUS-TRIPLÉE,  adj.  F.  TRI- 
PLE. 

( Malhémal.  ) Raison  sous-lri- 
plée  ; c’est  le  rapport  des  racines 
cubiques.  F.  RAISON. 

SOUSTYLAIRE  , s.  et  adj.  Foy. 
STYLE. 

( (Jnomonique  ) La  ligne  sou- 
stylaire  , ou  la  soustylaire  en  gno- 
munique,  est  nue  ligne  droite,  sur 
laquelle  le  style  ou  gnomon  d’un  ca- 
dran est  très-élevé  , et  à laquelle  il 
répond  perpendiculairement. 

Dans  les  cadrans  polaires  , équi- 
noxiaux, horizontaux , méridionaux 
et  septentrionaux,  la  ligne  sous-sty 
luire  est  la  méridienue,  ou  ligne  de 

J 'unie  Hl. 
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douze  heures  ou  l’intersection  du  plan 
sur  lequel  le  cadran  est  tracé , avec 
celui  du  méridien  du  lieu,  parce  que 
le  méridien  du  lieu  se  coutond  alors 
avec  le  méridien  du  plan  ; mais  dans 
dans  les  autres  cas,  la  méridienne 
dilière  presque  toujours  de  la  sou- 
stylaire.  r.  GNOMON. 

SOUTE  , s.  f.  de  l’italien  solia  , 
fait  du  latin  sublùs. 

( Marine  ) Il  se  dit  de  comparti- 
mens  formés  avec  des  cloisons,  fai- 
sant des  logemens  ou  cabinets  qui 
ferment  à clefs  placés  au  dessous 
du  pont,  pour  enfermer  et  mettre  à 
l’abri  et  en  particulier , divers  etlèts, 
vivres  et  munitions. 

SOUTE,  s.  f.  du  latin  solvo 
solutum  , souldre  , payer. 

( Pratique  ) Somme  qui  se  doit 
payer  par  l’un  des  co-partageans  , 
pour  rendre  les  lots  ou  partage  égaux 
en  valeur. 

Il  se  dit  aussi  du  paiement  fait 
pour  demeurer  quitte  du  reste  du 
compte. 

SOUTENEMENT,  s.  m.  du  lat. 
sustincre  , soutenir. 

( Pratique)  Ecritures  que  fournit 
un  rendant  compte  pour  soutenir  les 
articles  de  son  compte  qui  ont  été  dé- 
battus. 

SOUTENIR  , v.  a.  du  lat.  susti- 
nere  , pour  su  b tenere  , tenir  en 
dessous , soutenir.  • 

( Musique  ) Soutenir , pris  en 
sens  neutre,  signifie  faire  exacte- 
ment durer  les  sons , toute  leur  va- 
leur , sans  les  laisser  éteindre  avant 
la  fin  , comme  font  très- sou  vent  les 
musiciens  , et  sur-tout  les  sympho- 
nistes. 

SOUTENU,  UE,  adj.  de  SOU- 
TENIR./'! ce  mot. 

( Diction  ) Style  soutenu  ; c’est 
un  style  noble  et  continuellement 
soigné. 

SOUS-TERRAIN  , NE  , adj.  du 
latiu  sublcrraneus,  composé  de  sub, 
sous , et  de  terra  , terre  : qui  est  pra- 
tiqué sous  terre. 

( Archit.  ) Il  se  dit  d’un  lieu 
voûté,  pratiqué  sous  le  rez-de-chaus- 
sée , pour  dillérens  usages. 

SOUTERRÉ  , ÉK  , adj.  même 
origine  que  SOUTERRAIN. 

( iivlan.  ) U se  dit  du  fruit  do 
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quelques  plantes  qui  cherche  k se 
radier,  ou  se  cache  plus  ou  moins 
dans  la  terre. 

SOUVERAIN  , NE,  s.  et  adj.  du 
lutin  supra  ou  superior,  dont  les 
Italiens  ont  lait  sovnano. 

( Ecun.  polit.  ) On  appeloit  au- 
ttctois  souverain  , le  premier  en 
quelque  chose,  on  relui  qui  étoit 
supérieur  aux  autres.  Sous  le  roi 
Jean  , et  Charles  VI  , ou  appeloit 
souverain  maître-d’hôfel , souve- 
rain maître  des  eaux  et  forêts,  sou- 
verain du  trésor  , ceux  qui  avaient 
l’intendance  ou  la  supériorité  de  ces 
choses.  On  trouve  même  dans  les 
vieilles  ordonnances  , et  encore  dans 
relie  de  r386  , sous  Charles  VI . que 
le  titre  de  souverain  est  donné  aux 
baillis  et  sénéchaux  , par  rapport  à 
leurs  supériorités  sur  les  prévôts  et 
rhâtelains:  et  en  général  àtous  juges 
qui  connoissoient  des  appellations* 
des  juges  inférieurs. 

Souverain  ne  se  dit  mainte- 
nant que  des  rois  ou  princes  qui  sont 
absolus  et  indépendans. 

. ( Monnaie  ) Souverain  est  aussi 
le  nom  d’une  monnaie  frappée  dans 
les  Pays-Bas  , vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle  , par  un  édit  de  la 
reine  de  Hongrie  ; elle  étoit  au  titre 
de  vingt-deux  karats,  et  de  la  taille 
de  quarante  - quatre , quatre-vingt 
neuvièmes  au  marc  , poids  de  Troy  ; 
elle  pèse  rent  quatre  grains  , poids 
de  Fiance,  et  vaut  seize  livres  huit 
sous  neuf  deniers  de  France,  en- 
viron. 

SOYEUX,  SE,  adj.  de  SOIE  , 
( y r.  ce  mot);  fin  et  doux  au  toucher 
comme  de  la  SOIE. 

( Botan . ) Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  couvertes  de  polis  mous  , 
sénés  , couchés  et  luisans  comme  de 
la  soie. 

SPAGIRIE,s.  f.  du  grec  o-irito 
( spao ),  extraire,  et  A'hyt'nm  ( ageiro ), 
rassembler  : ce  qui  sépare  et  ras- 
semble. 

( Chimie)  On  a appelé  la  chimie 
spag.nc  , ou  l’art  spagirique , parce 
que  i et  art  enseigne  le  moyen  <le  sé- 
parer les  substances  les  plus  pures  des 
mixtes,  d’avec  les  impures  et  inu- 
tiles , et  de  les  rassembler. 

SPAHIS  , s,  m.  Mot  turc. 

( Hist . J arque)  Nom  des  soldats 
Turcs  qui  servent  à cheval. 
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I.cs  principales  forrrs  du  grand 
seigneur  sont  composées  de  jani  sai- 
res  qui  (ont  la  meilleure  partie  des 
gens  de  pied  , et  de  spahis  qui  sont 
les  gens  de  cheval. 

I.es  armes  des  spahis  sont  un  sa- 
bre et  une  lance  . et  un  dard  long  ue 
ualre  à rinq  pieds,  et  ferré  par  un 
e seshouts,  qu’ilsdardent  avec  beau- 
coup d’adresse.  Il  y en  a aussi  qui 
portent  une  épée  attachée  à coté  de  la 
selle  de  leurs  chevaux. 

SPARIES.  s.  f.  du  grec  m lipt 
( speiro  ) , disperser. 

( Marine  ) Tout  ce  que  la  mer  re- 
jette sur  ses  bords. 

SPARSILE  . adj.  du  lat.  spargo  , 
spursuni  , répandre. 

( sîslron.  ) Les  étoiles  sparsilct , 
sporades  ou  informes,  sont  celles  qui 
ne  sont  point  comprisesdans  les  gran- 
des constellations  auxquelles  les  as- 
tronomes out  donné  des  noms. 

SPARTERIE  , s.  f.  de  sparte  , 
nom  d’une  plante  graminée. 

( Manufacture  ) Sparleric  est  le 
nom  qu’on  donne  à une  manufacture 
de  tissus  de  aparté,  plante  qui  croît 
principalement  en  Espagne. 

Le  sparte  est  connu  et  employé 
depuis  un  grand  nombre  de  siècles  ; 
laGrèce,  Rome,  Caithage,  l’Europe 
et  i’AlVique  en  ont  fait  un  usage  cons- 
tant et  journalier.  Les  anciens  fa- 
briquaient avec  ce  végétal , non-seu- 
lement des  cordages , mais  des  nattes , 
des  paniers  , des  chaussures , etr, 

M.  de  Gavoty  , de  Berthe  , qui  a 
résidé  long-fems  en  Espagne , avoit 
établi,  il  y a plusieurs  années,  à Pa- 
ris , line  manufacture  de  sparte , dans 
laquelle  on  exécutoit  presque  tous  Us 
om  ragesqui  se  font  dans  le  pays  même 
où  cette  plante  croit. 

Il  se  fait  à Paris,  une  grande  con- 
sommation de  tapis  de  sparlcrie  , 
auxquels  on  donne  différentes  cou- 
leurs. Ils  sont  communément  verts, 
et  imitent  le  gazon;  c’cst  sans  douto 
ce  qui  a fait  imaginer  d’en  envelopper 
les  pots  de  fleurs  qu’on  place  dans  les 
appartenons  sur  les  consoles  et  les 
cheminées. 

SPASME  , s.  m.  du  grec  r-rirpi: 
( spasnios  ) , contraction,  fait  do 
rnrxm  ( spao  ) , contracter  , tirer. 

( Med. ) Convulsion  , contraction 
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violente  et  involontaire  des  muscle* 
qui  servent  au  mouvement  local. 

SPASMODIQUE  , adj.  de 
SPASME. 

( AJéd.  ) Il  se  dit  des  monvemers 
eonvuisilt , et  quelquefois  des  remède* 
•contre  les  spasmes  ou  les  convul- 
sions; alors  c’est  la  même  chose 
qu’ ANTI-SPASMODIQUE. 

SPASMOLOGIE  , s.  f.  du  grec 
mrac/uic  ( spasmos  ) , spasme , et  de 
xôyoç  ( logos)  , discours,  traité. 

( Med.  ) Partie  de  la  médecine 
qui  traite  des  spasmes  ou  convul- 
sions. 

SPATH  , s.  m.  Mot  allemand  qui 
lignifie  pierre  lamelleuse. 

(Minéral.)  Spath  est  une  dénomi- 
nation sous  laquelle  on  comprend  un 
grand  nombre  de  substances  pier- 
reuses qui  ont  une  structure  lamel- 
leuse, Il  y a différentes  espèces  de 
spath. 

Spath  adamantin  (Voy.  ADA- 
MANTIN) ; c’est  une  pierre  dont  la 
couleur  est  différente  , suivant  le*  lo- 
calités : k la  Chine  , elle  est  brune  ; 
au  Bengale  et  ailleurs,  elle  est  grise 
ou  verdâtre  ; sa  dureté  est  très-consi- 
dérable , elle  raie  le  cristal  de  roche  , 
et  même  la  topase. 

La  poudre  cle  cette  pierre  est  de- 
puis très  -Ion  g- te  ms  employée  par  les 
Chinoispour  scier  et  polir  les  pierres 
dures. 

Spath  calcaire,  ou  carbonate  de 
chaux  cristallisé  ; la  couleur  la  plus 
ordinaire  rie  cette  substance  est  le 
blanc  ; mais  on  en  trouve  acciden- 
tellement de  plusieurs  autres  cou- 
leurs. 

N ul  le  substance  m i n érale  n’est  sus- 
ceptible  d’une  division  mécanique 
aussi  nette  que  le  spath  calcaire  : le 
clivage  est  triple,  et  scs  Iragmens 
sont  rhomboïdaux.  11  est  ordinaire- 
ment translucide  et  quelquefois  dia- 
phane; alors  ses  fragmens  rhomboi- 
aanx  rendent,  d’une  manière  tres- 
sensible  ,ia  double  image,  ainsi  qu’on 
l’observe  dans  le  spath  d’Islande. 

I Spath  fluor  , spath  fusible  , 
spath  vitreux  , chaux  fluorée  , 
chaux  fluatéc , fluate  de  chaux  ; 
c’est  une  substance  minérale  , for- 
mée par  la  combinaison  de  ! acide 
fluorique  avec  la  chaux.  Cette  subs- 
tance se  présente  sous  les  couleurs 
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aussi  brillantes  que  variées  des  diffé- 
rentes pierres  précieuses.  On  la  voit 
revêtir  tour  à tour  le  vert  velouté  de 
l’émeraude  , ou  le  vert  tendre  rie  la 
crysolite,  le-bleu  profond  du  siphir  , 
ou  le  bleu  léger  du  béiil  * le  jaune 
doré  de  la  tc.pare  , le  riche  pourpre 
de  l’améthyste  , ou  la  dourg  couleur 
de  rose  de  rubis  balais,  le  vert  bleuâ- 
tre de  l'aigue-marine  , ou  enfin , le 
blanc  limpide  du  cristal  déroché. 

C’est  le  célébré  chimiste  Schéele 
qui  a découvert  que  l’acide  qui  entre 
dans  la  composition  du  spath  fluor , 
étoit  un  acide  particulier , qu’on  a 
nommé  acide  fluorique , le  seul  j us- 
qu’à  présent  dans  lequel  on  ait  re- 
connu la  propriété  de  dissoudre  la 
silice. 

( Gravure-)  Toupie  monde  con- 
nod  aujourd'hui  la  propriété  qu’a 
l’ acide  fluorique  de  corroder  le  verre. 
M.Puymorin  a su  tirer  parti  de  cette 
propriété;  il  a employé  V acide  fluo- 
rique, à graver  sur  le  verre  , en-  sui- 
vant le  meme  procédé  dont  on  se 
sert  pour  graver  sur  le  cuivre  avec 
l’eau  forte;  mais  on  a ensuite  perfec- 
tionné ce  procédé  : au  lieu  de  verser 
l’acide  sur  la  glace  enduite  de  vernis, 
où  le  dessin  est  tracé  à la  pointe,  or» 
l’expose  à l’action  de  cet  acide  , ré- 
duit à l’état  de  gaz.  A cet  effet,  l’on 
met  dans  un  vase  de  plomb  ou  d’é- 
tain  , du  spath  fluor  en  poudre^  on 
y verse  de  l’acide  sulfurique , et  l’on 
couvre  bien  exactement  le  vase  aveu 
la  glace  même  qu’on  veut  graver;  le 
gi/.  fluorique  mord  sur  le  verre  plus 
vivement  que  n’eût  fait  l’acide  li- 
quide , nécessairement  affoibli  par 
i'eau  qui  s'y  trouve  mêlée. 

( Sculpture ) La  Saxe , la  Bohcme , 
le  liartz,  laSuede,  plusieurs  parties  du 
la  France,  abondent  en  spath  fluor , 
mais  aucune  contrée  n’en  est  aussi 
richement  pournieqne  l’Angleterre  ; 
aussi  l’industrie  angloise  a-t-e)le  su 
tirer  un  parti  très-avantageux  desro- 
gnoDsde  spath  fluor ; on  les  travaille 
à Derby  . à Matlock,  à Ashlort.  oit 
l’on  en  fait  une  immense  quantité 
de  vases  et  antres  ornemens  qu’on 
envoie  à Birmingham,  où  iis  sont 
montés  sur  métaux. 

SBA’i'HE  , s.  f.  du  grec  airiDs 
( spallié ),  lance*>u  pique. 

£ Bolu n.  ) Sorte  de  calice  mem- 
braneux qui  sert  d enveloppe  aux 
Z 2 
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fleurs  avant  leur  épanouissement , et 
se  déchire  pour  leur  ouvrir  passage 
aux  approches  de  la  fécondation  ; il 
est  ainsi  appelé  , parce  qu’il  se  ter- 
mine en  jointe. 

La  spathe  est  caractéristique  dans 
lafanulie  des  palmiers,  et  dans  celle 
des  lilitfcées.  On  dit  d’uue  fleur 
qu’elle  est  spathaeée  , pour  dire 
qu’elle  est  envoloppée  d’une  spalhe. 

SPATHILLE  , s.  f.  diminutif  de 
spathe. 

( Dolan.  ) Petite  spalhe  par- 
tielle ou  propre  de  chacune  des  fleurs 
enveloppées  d’une  spathe  commune. 

SPATULE  , s.  f.  du  grec  <nr*9* 
( spathe  ) , lance. 

( Pharmacie  ) Instrument  en  fér, 
en  buis  , en  Bois  , en  ivoire  , en 
verre  , en  aigfnt , ou  autre  métal  , 
de  forme  plate  , allongée , et  dont 
une  des  extrémités  est  plus  large  et 
arrondie  : on  s’en  sert  dans  les  phar- 
macies pour  prendre  les  onguens  et 
les  électuaires  dans  les  pots,  et  pour 
agiter  sur  le  feu  les  mélanges  vis- 
queux. 

SPATULE  , ÉE  , adj.  de  SPA- 
TULE. 

( Bolan.  ) Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  ont  la  forme  d’une  spa- 
tule. 

SPECIAL.,  LE  , adj.  du  latin 
specialis,  particulier,  fait  de  spe- 
cies , forme,  figure. 

( Pratique  ) Il  se  dit  de  ce  qui  est 
déterminé  à quelque  chose  de  par- 
ticulier: procuration  spéciale,  hy- 
pothèque spéciale. 

SPÉCIEUX  , SE  , adj.  du  lutin 
speciosus,  fait  de  speciositas , aug- 
mentatif tle  species  , beau  , remar- 
quable, de  belle  figure  , de  belle 
apparence. 

( Diction  ) Il  se  dit  'ordinaire- 
ment de  ce  qui  a l’apparenre  de  vé- 
rité et  de  justice. 

( Algèbre  ) Arilhméthiquc  spé- 
cieuse ; c’est  cette  espère  d’arith- 
métique qui  enseigne  à calculer  les 
quantités  exprimées  par  les  lettres  de 
l'alphabet  , que  les  premiers  algé- 
bristes  appeloient  species , espèces, 
apparemment  parce  que  res  lettres 
servent  à expiièner  généralement 
toutes  les  quantités,  et  en  marquent 
ainsi  l’espèce  générale , pour  ainsi 
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dire.  On  "appelle  cette  arithmétique, 
spécieuse  , pour  la  distinguer  de 
celle  où  les  quantités  sont  expri- 
mées par  des  nombres  , qu’on  ap- 
pelle arithmétique  numéraire. 

L’arithmétique  spécieuse  est  ce 
qu’on  appelle  communément  AL- 
GÈBRE. y oy.  ce  mot. 

SPÉCIFIQUE  , adj.  du  lat.  spe- 
cijico , pour  speciem  facio  , spéci- 
fier : propre  spécialement  & quelque 
chose.  * 

( I\Jéd.  ) Il  se  ditdesmédicamcns 
dont  la  vertu  est  telle  qu’ils  sont  plus 
avantageux  et  plus  cithares  contre 
certaines  maladies  déterminées.  C’est 
ce  qui  a fait  donner  le  nom  de  spé- 
cifique au  quinquina  , parce  qu’il 
auvte  les  accès  des  fièvres  intermit- 
tentes; au  mercure , parce  qu’il  gué- 
rit les  maladies  vénériennes. 

( fllécan.  ) Pesanteur  spécifique; 
voy.  PESANTEUR. 

( Botan.  ) I.es  botanistes  enten- 
dent par  spécifique  , re  qui  appar- 
tient ou  est  relatif  à Yespèce  ; ainsi 
série  spécifique  est  une  série  com- 
posée d’inrtividusde  la  même  espèce. 

SPECTACLE  , s.  m.  du  latin 
speclaculum  , fait  de  speclo  , voir, 
considérer , regarder  : objet  qui  at- 
tire les  regards  j qui  arrête  la  vue. 

( Jeux  scéniques  ) Spectacle  sc 
dit  particulièrement  d’une  représen- 
tation théâtrale  que  l’on  donne  en 
publie,  y.  course  , lutte  , pugilat, 
disque , ceste  , jeux  olympiques  , 
isthmiques , phy  tiques  et  néméens; 
tragédie  , comédie , cirque,  am- 
phithéâtre , athlète  , gladiateur , 
satyre  , alellane  , pantomime  , 
joule  , tournois  , histrion  , trouba- 
dour, mystère  , Jolie  , moralité , 
J'arve  , opéra  , drame  , mélodra- 
me , etc. 

SPECTRE  , s.  m.  du  latin  spec- 
trum  , fantôme,  figure  surprenante 
que  l’on  voit  ou  que  l’on  croit  voiMt 

( Physique  ) Spectre  coloré  ; 
c’est  le  nom  que  l’on  donne  à l’i- 
mage oblongue  et  colorée  du  soleil  , 
dont  les  rayons  passent  par  l’angle 
d’un  prisme  dans  uue  chambre  ob*- 
cure. 

SPÉCULAIRE  , adj.  du  lat.  spé- 
culum , miroir  : qui  appartient  au 
miroir. 

( Minéral . ) Pierre  spéculairci-. 
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cYsl  !e  nom  vulgaire  donné  aux  lames 
tiansparenfes  d’une  espèce  de  gypse 
en  fer  de  lance. 

La  pierre  spéculaire  servoit  chez 
les  Romains  à garnir  les  fenêtres  , 
les  litières  et  les  ruches.  L’usage  s’en 
est  introduit  au  teins  de  Sénèque  , 
et  il  étoit  si  général , qu’il  y avoit 
des  ouvriers  dont  l’unique  profession 
étoit  de  la  travailler  et  de  la  poser. 

SPECULUM,  s.  m.  Mot  latin  qui 
lignifie  miroir. 

( Chirurgie  ) On  a donné  ce  nom 
à plusieurs  iiistrumens  servant  à di- 
later les  passages  ou  les  cavités  na- 
turelles , parce  qu’ils  font  voir  ce  qui 
se  trouve  de  contre  nature  dans  les 
cavités  qu’ils  dilatent  ; tels  sont  le 
spéculum  a ni  , ou  le  dilatateur  du 
fondement  ; le  spéculum  oc.uli , ou 
le  dilatateur  de  l’œil , et c. 

SPERM  \-CETI , s.  m.  Mèt  lat. 
et  grer  ( y SPERME  ) , qui  signifie 
semence  ou  blanc  de  baleine. 

( HisL  tXat.  ) Nom  improprement 
donné  à une  huile  concrète  , blan- 
che , demi-opaque,  qui  se  trouve  li- 
quide dans  le  crâne  et  l’épine  dor- 
sale des  cachalots  ( espèce  de  céta- 
cés ) , et  qui  prend  de  la  consistance 
à l’air  ; ou  s’en  sert  en  médecine  et 
dans  la  toilette  ; aujourd’hui  on  en 
prépare  de  belles  bougies. 

SPERMATIQUE  , adj.  du  grec 
( spermalikos  ) , lait  de 
(nrippxx  ( sper/na  ),  semence:  qui 
concerne  le  sperme  , la  semence. 

( Anal.  ) Epithète  qui  s’applique 
aux  organes  de  la  génération  , et  à 
toutes  les  parties  qui  y répondent. 

SPERMATOCÈLE  , s.  m.  du 
grer  nri p/xa.  ( sperma  ) , semence  , 
et  de  *»>.»  ( kélè  ) , hernie  , tumeur. 

( Chirurgie ) Espèce  de  hernie, 
causée  par  l’enflure  des  vaisseaux 
spermatiques  , et  qui  est  souvent  la 
suite  d’une  hernie  humorale  , ou 
d’une  enflure  des  testicules,  pro- 
venant de  causes  vénériennes. 

SPERM ATOLOGIE  , s.  f.  du 
grec  mripput  ( sperma  ) , semence  , 
et  de  \i>y oc  ( logos  ) , discours. 

( Physiol.  ) Dissertation  ou  traité 
sur  la  semence. 

SPERMATOSE  , s.  f.  du  grec 

(Tarit, «a  ( sperma  ) , semence. 

( Physiol.  ) Production  de  la  se- 
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mettre  , roction  de  la  semenre  dar.s 
les  testicules  et  les  vésicules  sémi- 
naires. 

SPERME  , s.  m.  du  grec  xarippx 
( sperma  ) , sentence. 

( Physiol.  ) Liqueur  préparée  et 
séparée  du  sang  , dans  les  testicules. 
K.  SEMENCE. 

SPHACÈLE , s.  m.  du  grec  a-fi- 
xiXsc  ( sphukélos) , mortification. 

( Chirurgie  ) Le  sphacèle  est  une 
mortification  complète  et  entière 
d’une  partie  du  corps,  causée  par 
l’interception  de  la  circulation  du 
sang  ou  des  autres  humeurs. 

Le  sphaccle  diffère  de  la  gangrène 
en  ce  que  celle-ci  n’affecte  pour  l’or- 
dinaire que  le  pannirule  adipeux  , 
au  lieu  que  le  sphacèle  affecte  tou- 
tes les  parties,  sans  en  exrepter  les 
os.  y.  NÉCROSE , SIDÉRA  TON. 

SPHÈNE,  s.  m.  du  gTer  rytii 
( sphên  ) , coin  à fendre  du  bois. 

( Minéral.  ) Nom  donné  par  Ilaüi 
k une  pierre  cristallisée  en  (orme  do 
coin.  Quelques  naturalistes  l'appel- 
lent scltqrl  violet. 

SPHÉNOÏDE  , adj.  et  s.  m.  du 
grec  vçü*  ( sphên  ) , coin  à fendre 
du  bois  , et  u’tnfof  ( éidos  ) , forme, 
ressemblance  : qui  a la  forme  d’un 
coin. 

( Anat.')  Nom  que  l’on  donne 
un  os  situé  à la  partie  inférieure  et 
un  peu  antérieure  du  crâne  : on  l’ap- 
pelle sphénoïde  ou  cunéiforme  , 
parce  qu’il  est  engagé  et  comme  en- 
clavé entre  les  autres  os,  en  forme  do 
coin. 

De  sphénoïde  on  a fait  sphénoï- 
dal , pour  désigner  ce  qui  a rapport 
h l’os  sphénoïde  : la  fente  sphénoï- 
dale. 

SPIJÉNO-MAXILLAIRE  , adj. 
composé  du  grec  -npà»  ( sphên  , coin  , 
et  du  lat.  maxilla  , mâchoire. 

( Anal . ) Il  se  dit  de  ce  qui  a du 
rapport  â l'os  sphénoïde  et  à 1\ <s 
maxillaire  : la  fente  syhénoïdo- 
mnxillairc. 

SPHÉNO-PALATIN  , adj.  et  s. 
m.  du  grer  <r>q>Mv  (sphên),  coin,  et 
du  lat.  pointus,  palais. 

(Anal.  ) Il  se  dit  de  ce  qui  a rap- 
port k l’os  sphénoïde  et  au  palais. 
C’est  le  nom  d’un  muscle  de  la  luette. 

SP1IÉNO-PTÉRYGO-PALA- 
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TfN,  adj.  et  s.  m.  composé  dit  grec 
ffçày  ( syhcu ),  coin  , de  irripw?  (yté- 
rujc  ) , aile,  et  du  lut.  yulalus , 
palais. 

( Anal.  ) Qui  a du  rapport  h l’os 
spL  énotde  , à l’apophyse  ptérigoïde 
et  au  palais.  Nom  d’un  muscle  du 
Voile  du  palais  ou  de  la  luette. 

SPHENO  - SALPINGO  - STA- 
PHYL1N  , adj.  et  s.  du  grec  a-jdlr 
(fyhèn),  coin,  de  rity-niyÇtsalyisfi-), 
trompe,  et  de  vacçw.à  { stayhule ) , 
luette. 

( Anal . ) Qui  a du  rapport  à l’os 
sphénoïde  , à la  trompe  d’Eustacbe 
et  à la  luette  : nom  d’un  muscle  de 
lu  luette.  , 

SPHÈRE  , s.  f.  du  grec  1 rçxqj* 

( s y hait  u ) , globe. 

( (Jcom.  ) Syhère , en  termes  de 
géométrie  , est  un  corps  solide  con- 
tenu sous  une  seule  surface,  et  qui  a 
dans  ie  milieu  1111  point  qu’on  appelle 
centre,  d’où  toutes  les  ligues  tirées  à 
1a  surface  sout  égales. 

Ou  peut  supposer  que  la  syhère 
est  engendrée  par  la  révolution  d au 
îemi-cercle  autour  de  son  diamètre, 
qu’on  appelle  aussi  l’axe  de  la  syhère. 

Pmieclion  de  la  s y hère  y voyeis 
PROJECTION. 

( Physique  ) S y hère  d‘ activité  ; 
la  syhere  d'activité  d’un  corps  est 
un  espace  déterminé  et  étendu  au- 
tour ue  lui , au  delà  duquel  les  éma- 
nations qui  sortent  du  corps  u’out 
pins  d’action  sensible. 

Ainsi,  l’aimant  a de  certaines  bor- 
nesau  delà  desquelles  cette  pierre  ne 
peut  point  attirer  une  aiguille  , mais 
par-tout  où  l’aiguille  peut  être  mise 
en  mouvement  par  l’aimant,  un  dit 
qu’elie  est  dans  îa  syhère  d'activité 
de  l’aimant.  P.  ACTIVITÉ. 

{As trou.  ) Syhère  , en  astrono- 
mie , est  cet  orbe  ou  étendue  ronde 
et  corn  ave  du  ciel  qui  entoure  notre 
globe  , et  auquel  le»  corps  célestes  , 
le  soleil,  les  étoiles,  les  planètes , 
les  comètes,  sembleut  être  attachés. 
Ou  l’appelle  aussi  la  syhère  du  mon- 
de , et  elle  est  l’objet  de  i’astroiwmie 
^ sphérique . 

Cicéron  attribue  l’invention  de 
la  syhère  à Archimède  de  Syracuse. 
Diogène  de  Laëice  en  fait  honneur 
à Musée  , et  Pline  dit  qu’on  eu  est 
redevable  à Anaximandre. 
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Cercles  de  la  syhère  ; le  diamètre 
du  globe  de  la  ferre  est  si  petit,  quand 
ou  ie  compare  au  diamètre  de  la 
syhère  du  monde  , que  , quoique 
l’observateur  se  place  souvent  dans 
les  dilîérens  points  de  la  terre,  le 
centre  de  la  syhère  du  monde  ne 
souffre  point  de  changement  sensible; 
c’est-à-dire  , que  les  étoiles  fines  pa- 
roissenl  occuper  le  même  point  dans 
la  surface  fie  la  syhère  ; afin  donc  de 
déterminer  mieux  les  lieux  que  ce* 
corps  occupent  dans  la  syhère  ; 011  a 
imaginé  diliérens  cercles  sur  sa  surs 
face , et  qu’011  appelle , par  çette 
raison  , cercles  de  la  syhère.  Il  y eu 
a quelques-uns  qu’on  appelle  grand* 
cercles,  comme  l’écliptique  , te  mé- 
ridien , l’équateur,  etc.  ; les  autres t 
petits  cercles,  comme  les  tropiques, 
les  parallèles  , etc. 

Ces  cercles  se  rapportent  naturelle- 
ment à ,a  surface  de  la  syhère  , où 
ou  les  conçoit  tracés  directement  sous 
ceux  de  la  syhère,  et  dans  le»  memes 
plans  ; de  manière  que  si  les  plans 
des  cercles  de  la  terre  étoient  conti- 
nués jusqu’à  Ja  syhère , ils  coïncide- 
f oient  avec,  les  cercles  respectifs  qui 
y sont  placés, 

Syhere  se  dit  aussi  de  la  disposi- 
tion de  ces  cercles,  par  rapport  aux 
ùifférens  pays  de  la  terre. 

Syhère  droite  ; c’est  celle  dans  la- 
quelle l’équaieur  est  druitsur  l’hori- 
zon , ou  coupe  l’horizon  du  lieu  à 
angles  droits.  Dans  cette  situation  , 
tous  les  cercles  parallèles  à l’équateur 
doivent  couper  direefemeot  l’hori- 
zon , saus  s’incliner  d’un  cote  plu* 
que  de 4’autie. 

Sous  la  sphère  droite , les  jours 
sout  égaux  aux  nuits , et  le  soleil  des- 
cendant directement  sous  l’hoi  izou  , 
s’en  éioigne  plus  vite  que  s’il  s’y  plou- 
geoit  obliquement  ; ainsi , le  crépus- 
cule est  le  plus  couit. 

Syhère  parallèle  ; c’est  celle  dan* 
laquelle  1 équateur  est  parallèle  h 
l’horizon:  elle  a lieu  pour  deux  points 
de  la  terre,  qui  sont  les  pôles. 

Sous  la  syhère  yarallcle  , le  soleil 
est  six  mois  en-dorà  de  l’équateur, 
et  six  mois  au  delà. 

Syhère  oblique  ; c’est  celle  dans 
laquelle  l’équaieur  coupe  l’hori/oil 
obliquement,  üans  cette  position  , 
l’horizon  et  l'équateur  se  coupent 
obüquumiut , faisant,  ua  angle  aigu 
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d’un  côté  et  obtu.sde  l'uutre;  de  sorte 
<}ue  les  révolutions  de  la  sphcre  se 
tout  obliquement  par  rapport  à l’ho- 
lizon;  l’un  des  polesdu  monde  est  tou- 
jours élevé  au  dessus  do  l'horizon  , et 
toujoursvisible  ; niais  l’autre  est  per- 
pétuellement au  dessous,  et  invisible. 

Sphère  armillaire  ou  artificielle; 
c’est  un  instrument  qui  représente 
les  diflcrens  cercles  de  la  sphère  , 
dans  leur  ordre  naturel , et  qui  sert  à 
donner  une  idée  de  l’usage  et  delà 
position  de  chacun  d’eux,,  et  à ré- 
soudre différées  problèmes  qui  y ont 
rapport.  On  l’appelle  ainsi  parce 
qu’aie  est  composée  d’uu  nombre  de 
bandes  ou  anneaux  de  cuivre  ou  de 
carton  , appelés  armillte,  à cause  de 
leur  ressemblance  avec  ies  bracelets 
ou  anneaux.  K ARMILLAIRE. 

Il  y a des  sphères  annillaires  de 
deux  sortes , suivant  l’endroit  oii  la 
terre  est  placée  : la  sphère  de  Pto- 
! et  née  , la  sphère  de  Copernic. 

Sphère  de  Plolémée  ; c’est  celle 
dont  on  se  sert  communément , et  au 
milieu  de  laquelle  est  une  boule  qui 
représente  la  terre. 

Tous  les  problèmes  qui  ont  rapport 
aux  phénomènes  du  soleil  et  de  la 
terre,  peuvent  se  résoudre  au  moyen 
de  cette  sphère.  m 

Sphère  de  Copernic  ; dans  cette 
sphère , le  soleil  occupe  le  centre,  et 
aulour  de  'cet  astre  , sont  placées  , à 
différente*  distances,  les  planètes  , 
au  nombre  desquelles  est  la  leire; 
cet  instrument  est  de  peu  d’usage. 

Sphère  se  dit  quelquefois  de  l’an- 
cienne disposition  des  cercles  de  la 
sphère , par  rapport  aux  étoiles;  ainsi 
ron  appelle’* sphère  d’Eudoxe  , celle 
qui  avoit  lieu  12  ou  i3oo  ans  avant 
J.  C. , tems  où  le  point  équinoxial 
répoudoit  aux  étoiles  du  taureau. 

On  dit  aussi  sphère  persique , 
sphère  indienne  , pour  désigner  les 
noms  et  les  figures  de  constella- 
tions que  les  anciens  Orientaux  em- 
ployoient  dans  leurs  globes. 

Sphère  mouvante  ; c’est  un  ins- 
trument d’astronomie  qui  représente 
les  mouvemens  des  planètes  , confor- 
mément aux  observations  : c’est , à 
proprement  parler  , la  sphère  de 
Copernic,  mise  en  mouvement  par 
un  rouage,  qui  est  mené  par  uue  pen- 
dule. 
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SPHÉRICITÉ,  s.  f.  même  ori- 
gine que  SPHÈRE  : qualité  de  c* 
qui  est  sphérique. 

{Physique)  Les  physiciens  ne  sont 
pas  d’accord  sur  les  causes  qui  font 
rendre  à des  cailloux  , à des  fruits  , 

des  graines  , aux  gouttes  d’eau , de 
vif  argent,  etc.,  et  aux  bulles  d’air 
dans  l’eau  , la  ligure  sphérique.  Sui- 
vant Hookc,  leur  sphéricité  vient 
du  peu  de  convenance  de  leurs  par- 
ties avec  celle  du  fluide  environnant  ; 
ce  fluide,  selon  lui,  les  empêche 
de  se  mêler  , et  les  contraiut  de 
prendre  une  forme  ronde , en  les 
pressant  également  de  toutes  parts. 

Les  Newtoniens  expliquent  cet  té 
sphéricité  par  leur  grand  piinripc 
de  l’attrai  tion  , suivant  lequel  les 
parties  de  la  meme  goutte  fluide , etc, 
se  raugent  naturellement  le  plus  pio- 
che du  centre  de  celle  goiUte  qu’il 
est  possible , ce  q ù occasionne  né- 
cessairement une  figure  rende. 

SPHÉRIQUE  , adjectif  Un  giee 
ripiifxxic  ( sphairahos  ) , dérivé 
de  irifxifx  ( s p ha  ira  ) , sphère:  qui 
a rapport  à la  sphère  , qui  est  rond 
comme  uue  sphère. 

( Géométrie)  Angle  sphérique  ; 
c’est  l’inclinaison  mutuelle  de  deux 
plans  qui  coupent  une  sphère. 

Triangle  sphérique  ; c’est  un 
triaugle  compris  enlre  trois  arcs  de 
grands  cercles  d’une  sphère , qui  se 
coupent  i’un  l’autre. 

Compas  sphérique  : v.  COM- 
PAS. 

Géométrie  sphérique  ; c’èst  la 
doctrine  de  lu  sphère,  et  particuliè-  ' 
rement  des  cercles  qui  sont  décrits 
sur  la  surface,  avec  la  méthode  dé 
les  tracer  sur  un  plan  , et  d’en  me- 
surer les  arcs  et  les  angles  quand  on 
les  a tracés. 

( Aslronom.  ) Astronomie  sphé- 
rique ; on  appelle  ainsi  la  tiartio 
de  l’astronomie  qui  considère  l’utii- 
vers  dans  l’état  ou  l’œil  l’aperçoit. 

lèastronomie  sphérique  com- 
prend tous  les  phén  amènes  et  les 
apparences  des  cieux  et  des  corps  ci—' 
lestes  , telles  que  nous  les  aperce- 
vons, sans  eu  chercher  les  raisons  et  f 
la  théorie  ; en  quoi  elle  est  distinguée 
de  l’astronomie  théorique  , qui  con- 
sidéré la  structure  de  l’univers,  et 
les  causes  de  ses  phénomènes. 
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SPHÉRIQUES , s.  f.  même  ori- 
gine que  SPHÉRIQUE. 

f (Jeu  me  trie  ) Les  sphériques  de 
l'héodose. c’est  le  titre  d’un  ou- 
vrage de  Théodose  qui  contient  la 
doctrine  des  propriétés  de  la  sphère , 
considérée  comme  un  corps  géomé- 
trique, et  particulièrement  desdit- 
férens  cercles  qui  sont  décrits  sur  sa* 
surface. 

SPHÉRISTIQUE , s.  f.  du  grec 
eympiçi* oar  ( sphairisticos  ) , le  jeu 
de  la  balle. 

( Gymnastique  ) Nom  générique 
qui  compreuoit , chez  les  anciens  , 
tous  les  exercices  où*  l’on  se  servoit 
de,  balles.  On  appeloit  SPHËRIS- 
TERE , mpaipiçiipim  ( sphairislé - 
rion  ) , le  lieu  destiné  à ces  exer- 
cices. 

.La  sphérislique  faisoit  l’amuse- 
ment des  héros  d’Homère  ; mais  elle 
étoit  fort  simple  du  teins  de  ce 
poète.  Dans  les  siècles  suivans,  les 
Grecs , et  sur-tout  les  Athéniens  la 
portèrent  au  plus  haut  degré  de  per- 
tection. 

SPHÉROlDAL  , adj.  du  grec 
sipiipi.  ( sphuira  ) , sphère,  et  de 
<r(<foc  ( ’éidos ) , figure,  ressemblance  : 
qui  a l’apparence , la  figure  d’une 
sphère. 

( Minérale  g.  ) Nom  imposé  par 
Haüi , au  diamant  à 48  faces  bom- 
bées. 

SPHÉROÏDE  , adj.  même  ori- 
gine que  SPHÉROÏDAL. 

( Géomét.  ) C’est  le  nom  qu’ Ar- 
chimède a donné  à un  solide  qui 
approche  de  la  figure  d’une  sphère  , 
quoiqu’il  ne  soit  pas  exactement 
rond,  mais  oblong,  parce  qu’il  a 
un  diamètre  plus  grand  que  l’autre  , 
et  qu’il  est  engendré  par  la  révolu- 
tion d’une  demi-ellipse  sur  son  axe. 

On  appelle  aujourd’hui  assez  gé- 
néralement sphéroïde  , tout  solide 
engendré  par  la  révolution  d’une 
courbe  ovale  autour  de  son  axe,  soit 
que  cette  courbe  ovale  soit  une  el- 
lipse ou  non. 

(Astronomie')  La  terre  est  un 
sphéroïde.  Voy.  TERRE. 

SPHÉROMACHIE,  s.  f.  du  grec 
cçaîfst,  ( sphaira  ) , sphère , et  de 
pkx*  ( mâché  ) , combat. 

' ( Gymnast.  ) Jeu , exercice  de  la 
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balle , de  la  paume  ou  du  ballon.  On 
prétend  que  ce  jeu  n’étort  pas  le 
même  que  la  sphéristique , mais  on 
ne  sait  trop  en  quoi  Tl  différoit. 

SPHÉROMÉTRE , s.  In.  du  grec 
eyuîpa.  ( sphaira -)  , sphère  , et  de 
jUfTfov  ( métro n ) , mesure. 

( Optique  ) Instrument  d’optique 
destiné  à mesurer  la  courbure  des 
verres. 

SPHINCTER  , s.  m.  du  grec 
r<f>îfya  ( sphiegé  ) , lier , serrer. 

( Anal.  ) Nom  que  l’on  donne  n 
plusieurs  muscles  qui  ferment  les 
passages  naturels:  tels  sont  le  sphinc- 
ter de  l’anus,  le  sphincter  de  la 
vessie. 

SPHINX,  s.  m.  du  grec  , 
dérivé  de  <rcpîfya  ( sphiggo  ) , serrer  , 
presser. 

( Mylhol.  ) Monstre  fabuleux 
ui  embarrassoit  les  passons  par 
es  énigmes  ; il  avoit  la  tête  d’une 
femme,  des  ailes  d’oiseau,  les  griffes 
d’un  lion , et  le  reste  du  corps  fait  eu 
forme  de  chien. 

( Arc  hit.  ) Sphinx  est  aussi  le 
nom  d’un  ouvrage  de  sculpture,  rc- 

Îirésentant  les  auciens  sphinx , dont 
es  architectes  ornent  les  rampes  de 
terrasse  dans  les  jardins. 

SPÎCA , s.  m.  du  latin  spica  , 
épi. 

( Chirurg.  ) Mot  latin  conservé 
en  françois  pour  désigner  une  espèce 
do  bandage,  ainsi  appelé  parce  qu’il 
représente,  pat  ses  tours  do  bande  et 
de  do  loi  res , les  rangs  d’un  épi  de 
blé. 

SPICCATO , adj.  Mot  italien  qui 
signifie  détaché.  %■ 

( Musique  ) Ce  mot,  écrit  sur  la 
musique  , indique  des  sons  secs  et 
bien  détachés. 

SPICILÉGE,  s.  m.  du  latin  spi- 
cilegium  , composé  de  spica , épi , et 
de  lego  , choisir,  cueillir  : l’action  de 
ramasser  , de  glaner  des  épis. 

( Didacl.  ) Ce  mot  a été  employé, 
pour  la  première  fois,  par  le  P.  d'A- 
cheri,  pour  servir  de  titre  à un  re- 
cueil de  pièces  , d’actes  et  de  mouli- 
nions qui  n’avoientpasété  imprimés. 
Fabricius  a aussi  donné  un  spicilége 
de  quelques-uus  des  Pcres. 

SPINAL , LE , adj.  du  lat.  spinat 
épine  : qui  appartient  à l’épine. 
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( Anal.  ) Le  nerf  spinal  . la 
moelle  spinale  ; le  premier  est  ain.si 
nommé,  parce  qu’il  lire  son  origine 
de  la  moelle  de  l’épine. 

SPINA  VÊNTOSA  . s.  m.  Mots 
latins  qui  signifient  littéralement 
épine  venteuse. 

( Méd.  ) C’est  le  nom  rt’nne  ma- 
ladie dans  laquelle  il  y a carie  causée 
par  quelque  vire  de  la  moelle. 

Rhasis,  médecin  arabe  , l’a  ainsi 
nommée,  parce  que  la  corrosion  et 
la  corruption  de  l’os  sont  ordinaire- 
ment accompagnées  d’une  douleur 
vive  et  piquante  , comme  si  l’on 
étoit  percé  par  une  épine  ; et  parce 
que  cette  maladie  n’a  pas  plutôt  cor- 
rodé l’os,  que  lestégumens  s’endent 
considérablement,  et  qtte  cette  en- 
flure semble  remplie  d’humeur  ven- 
teuse ou  flatneuse. 

SPINELLE  , s.  m.  V.  RUBIS. 

SPINÏSCENT,  TE,  adj.  du  lat, 
spina  , épine  : terminé  en  forme 
d’épine. 

( Botan.  ) II  se  dit  des  parties  des 
plantes,  dont  Je  sommet  s’amincit  en 
pointcgrcle,roide  et  piquante  comme 
une  épine. 

SPINOSISME,  s.  ut.  de  Spinosa, 
nom  d’homme. 

( Philos.  ) Doctrine , secte  de 
Spinosa.  Le  principe  du  spinosisme 
est  qu’il  n’y  a absolument  que  la 
malicre  et  la  modilication  de  la 
matière. 

SPJNTHÊRF.  , s.  m.  du  grec 
m *0»p  ( spinlhèr  J , étincelle. 

( Minéral.  ) Nom  donné  à une 
espece  de  minéral  peu  connu , dont 
les  cristaux  ont  un  tissu  lamelleux 
d 'une  couleur  verdâtre,  et  jettent  des 
reflets  si  vifs,  qu’ils  brillent  comme 
des  étincelles  , d’où  lui  vient  sort 
nom. 

SPINTHÉROMÈTRE , s.  m.  du 

grec  ( spinlhèr)  , étincelle  , 

et  de  phfo\i  ( inétmn  ),  mesure  : 
mesure-étincelle. 

( Physique  ) Nom  donné  par 
M.  Leroy  , de  l’académie  des  scien- 
ces , à un  instrument  qu’il  a imaginé 
pour  mesurer  la  force  des  étincelles 
électriques. 

SPIRALE,  s.  f.  dit  grec  axsihx 
( spéira  ),  tour,  entortillement. 

( Ciéoin.  ) Une  spirale  est  en 
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général  une  ligne  courbe  , qui  u 
toujours  en  s’éloignant  do  son  cen- 
tre,et  en  taisant  autour  de  ce  centre 
plusieurs  révolutions,  , 

Mais  on  appelle  plus  proprement 
et  plus  particulièrement  spirale , en 
géométrie  , une  ligne  courbe  , dont 
Archimède  est  l’inventeur,  et  qu’on 
nomme  pour  cette  raison  spirale 
d'A  rchimede. 

SPIRALÉ.  ÉE,  adj.  même  ori- 
gine que  SPIRALE. 

( Botan.  ) Il  se  dit  de  ce  qui  est 
tors  ou  roulé  en  spirale;  ou  bien 
tellement  tordu,  que  les  bords  ou 
côtés  décrivent  une  spirale. 

SP1 RIQUES , adj.  de  SPIRALE. 

( Géom.  ) Lignes  spiriqu.es ; es- 
pèces de  courbes  inventées  par  Pei- 
sens,  et  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  spirales.  Les  lignes  spii iques 
étaient  des  combes  qui  se  fovnioient 
en  coupant  un  solide  fait  par  la 
circonvolution  d’un  cercle  autour 
d une  corde  , ou  d’une  tangente  , ou 
d’une  ligne  extérieure.  De  là  nais- 
soit  un  corps  en  forme  d’annenu 
ouvert  ou  fermé,  ou  en  forme  de 
bourlet.  Ce  corps  étant  coupé  p:  r 
un  plan  , donnoit , suivant  les  cir- 
constances, des  courbes  d’une  forme 
singulière  ; tantotallongées  en  forme 
d’ellipses  , tantôt  applaties  et  ren- 
trantes dans  leur  milieu,  tantôt  se 
coupant  en  forme  de  nœud  nu  de 
lacet.  Perseus  considéra  ceseourbrs, 
et  crut  avoir  fait  une  découverte  si 
intéressante  qu’il  sacrifia  à son  b.  n 
génie.  Consultez  Montucla , His  . 
des  Malhémat. 

SP^ANCIINOGR  APHIE  , s.  t. 

du  gt  oc  <rar>.xyyy o*  ( splagchnon ) , 
v iscère  , et  de  yfà.qu  ( grapho ),  dé- 
crire. 

(Anal.)  Partie  de,  l’.matomie  qui 
a pour  objet  la  description  des  vis- 
cères. 

SPL  ANCIINOLOGIE , s.  f.  du 

grec  r,vr\xy%v o*  (sylagchuon)  , vis- 
cère, et  de  riyat  (logos),  discours. 

(Anal.  ) Partie  de  l’anatomie  qui 
traite  des  viscères. 

SPLANCHNOTOMIE,  s.  f.  du 
gri  c emrkxyyys'l  ( splagchnon)  , vis- 
cère, et  de  t»,«v®  ( tenino),  im iser, 
couper. 

(Auat.)  Partie  de  l’anatomie  , 
qui  a pour  objet  la  dissection  des 
viscbus. 
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SPLEEN,  ».  ni.  Mot  anglois, 
corruption  du  latin  splcn  , splenis  , 
fait  du  grec  «varxiiv  ( splèn  ) , raie. 

( Méd.  ) Ce  mot  signifie  propre- 
ment la  raie ; mais,  comme  ce  vis- 
cère est  supposé  être  le  siège  de  la 
colère , de  la  joie  et  de  la  mélan- 
colie, on  dit  quelquefois  qu’un  hom- 
me a le  spleen  , qu’il  est  dévoré  de 
spleen , pour  dire  qu’il  est  mélanco- 
lique, qu’il  est  dévoré  de  consomp- 
tion. On  dit  de  même  en  anglois  , 
qu’un  homme  aeu  un  accèsd c spleen, 
one Jlt  of  spleen , pour  dire  qu’il  a eu 
un  accès  de  colère. 

SPLENALGIfî  , s.  f.  du  gr.  s v 

( splèn ) , la  rate,  et  d’àxyot  ( ulgos) , 
douleur. 

( Méd.  ) Douleur  de  la  rate. 
SPLÉNIQUE  ou  SPLÉNÉTI- 
QUE  , adj.du  grec  wkyh  (splcn), 
la  rate  : qui  concerne  la  rate. 

( A nat.  ) On  appelle  spléniques  , 
les  parties  qui  ont  rapport  à la  rate. 
Le  nerf  splénique , tarière  splé- 
nique , elc. 

( Méd.  ) Splénique  se  dit  aussi 
des  médicaïucns  apéritifs  , propres 
pour  les  maladies  de  la  rate.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  splénique 
doit  s’entendre  particulièrement  des 
maladies  de  la  rate , et  splénétique , 
des  remedes  qui  conviennent  à leur 
guérison. 

On  dit  aussi  splénique  ou  rate- 
leux  , puur  celui  qui  est  malade  de 
la  rate. 

SPLËN1TIS  ouSPLÉNITIE  , s. 
f.  du  grec  trr&XM  ( splèn  ) , la  rate. 

( Méd.  ) Inflammation  de-#h  rate. 

SPLENIl'S , adj.  et  s.  Mot  latin 
dérivé  de  splcn  , la  rate. 

( Anal.  ) Mot  latin  retenu  en 
françois  pour  désigner  quelques  mus- 
cles qui  ressemblent  à une  rate  : le 
splenius  de  la  tète , le  splenius  du 
cou , etc. 

SPLÉNOCKLE,  s.  f.  du  grec  swrxiiv 

splén  ),  la  rate  , et  de  xix»  (hèle), 
îernie. 

( Méd.  ) Hernie  de  la  rate. 

SPLÉNOGRAPHIE  , s.  f.  du 
grec  «taxé»  ( splén  ) , la  rate  , et  de 
yféfet  ( grapho  ) , décrire. 

( Anal.  ) Partie  de  l’anatomie 
qui  a pour  objet  la  description  de  la 
rate. 
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SP I.ÉNOLOGIE  , s.  f.  du  grec* 
oarxsv  ( splèn  ) , la  rate  , et  de  xiyot 
( logos  ) , discours. 

( A nat.  ) Partie  de  l’anatomie 
qui  traite  des  usages  delà  rate. 

SPLÉNOTOMIE  , s.  f.  du  grec 
ffwxiiv  ( splén  ) , la  rate , et  de  rîuu» 
( leninô  ) , couper , inciser. 

( Anat.  ) Partie  de  l’anatomie 
qui  a pour  objet  la  dissection  de  la 
rate. 

SPODE  , s.  f.  du  grec  mtroé'à f 
( spodos  ) , cendre. 

(Chimie)  Lcschimistesont  douné 
ce  nom  à la  cendre  du  zinc  calciné, 
appelée  autrement  TUTIE.  f''.  ce 
mot. 

SPODOMANCIE  , s.  f.  du  grec 
ir.nrsj'cr  ( spodos  ) , tendre  , et  de 
//a vt» <*  ( niaiitéia  ) , divination. 

( Divinat.  ) Espèce  do  divination 
par  la  cendre  du  feu  qui  avoit  con- 
sumé les  victimes  dans  les  sacrifices. 
C’est  la  mémechose  que  TÉPHRA- 
MANCIE.  r.  ce  mot. 

SPOLIATION  , ».  f.  du  latin 
spolio  , dépouiller  : action  de  dé- 
pouiller. 

( Pratique  ) Action  par  laquelle 
on  dépossédé  quelqu’un  d’un  bien  , 
par  violence  ou  par  fraude. 

Spolier  une  succession  ; c’est  lg 
dépouiller  de  ses  effets. 

( Méd.  ) Qucsnay  emploie  le  mot 
, de  spoliation , pour  exprimer  la  di- 
minution de  quelques-unes  des  hu- 
meurs , qui  à proportion  sont  enle- 
vées par  la^saignée , eu  plus  grande 
quantité  que  les  autres.  Ainsi , la 
saignée  spolialivc  est  celle  oh  l’on 
se  propose  de  diminuer  la  quantité 
proportionnelle  de  la  partie  rouge  du 
sang.  Les  saignées  fréquentes  pro- 
duisent cet  effet,  parce  que  la  partie 
blanche  se  répare  beaucoup  plus 
promptement  que  la  partie  rouge. 

SPONDAULES , s.  ra.  du  grec 
crm-An  ( spondé)  , libation  , et  de 
«xôxàç  ( aulos  ) , flûte. 

( Hist.  anc.  ) C’étoit  chez  les  an- 
ciens un  joueur  de  flûte  , ou  autie 
instrument  semblable , qui  , pen- 
dant qu’on  offroit  le  sacrifice,  jouoit 
à l’oreille  du  probe  quelque  air  con- 
venable , pour  l’oin pécher  de  rien 
écouter  qui  pût  le  distraire. 

SPONDEE,  s.  m.  du  gr.  rmié  ilt: 
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( spondeiàs  ) , dérivé  de  trwv v/* 
( scandé  ),  libation  : qui  concerne 
i^s  libations , ce  qu’on  emploie  dans 
•les  libations. 

( Poésie  gr.  et  lai.  ) Sorte  de 
mesure  ou  ue  pied  dans  les  vers 
giecs  et  dans  les  vers  latins,  com- 
posé de  deux  syllabes  longues;  il 
est  ainsi  appelé  parce  qu’on  l’em- 
ployoit  ordinairement  dans  les  hym- 
nes qui  se  rhantoient  pendant  les 
sayfiiu  es,  à cause  île  su  mesure  grave 
et  convenable  à la  dignité  imposante 
d’un  culte  majestueux. 

De  spondée  on  a lait  spoiulaïque , 
pour  désigner  les  vers  tout  composés 
de  spondées  , ou  du  moins  qui  ont 
deux  spondées  à la  fin. 

SPONDILLE  , s.  m.  du  grec 
mstévXK  (spondulos  ) , vertèbre. 

•(  Anat.)  C’est  eu  généiai  le 
nom  de  toute  soi  te  de  vertèbres , et 
eu  particulier  de  la  seconde  vertébré 
du  cou. 

SPONDYLOlTES  , s.  f.  du  grec 
ruérS'u)  o c ( spondulos  ) , vertebre  , 
et  de  xiôoc  ( hdtus  ) , pierre:  vertè- 
bre pétrifiée. 

( Minerai ) Pétrifications  formées 
pur  des  moules  intérieurs  de  co- 
quilles. 

SPONGIEUX,  SE  , a-lj.  du  latin 
spongia  y épouge  : qui  tient  de 
l'éponge. 

( Anal,  ) Il  se  dit  des  parties  du 
corps  qui  tiennent  de  la  nature  de 
l’éponge.  Ce  tissu  spongieux  de 
1’uri‘trc  y les  lames  spongieuses 
b je  rie  arc  s du  nez.  L us  étbmoicic 
est  aussi  appelé  l’cnr  spongieux  il 
raison  de  sa  substance  spongieuse. 

(Polau.)  Spongieux  se  dit  aussi 
des  parties  des  plantes  qui  ont  le  tissu 
lâche  et  romprot.ible  , â peu  près 
comme  une  éponge. 

SPONGITE,  s.  f.  du  lat.  spongia, 
éponge,  et  du  grec  *10  etjilhos),  pier- 
re : pierre  qui  imitu  l’éponge. 

(Minéral.)  Nom  donné  par  quel- 
ques naturalistes  à des  incrustations 
formées  par  le»  eaux  sur  des  végé- 
taux. 

SPONTANÉ  , ÉS  , adj.  du  latin 
spontaueus , fait  de  sponte  , volon- 
tairement , librement  : volontaire  , 
qui  est  fait  de  plein  gré. 

( Méd.  ) Il  se  dit  de  tous  les  mou- 
Vcmens  naturels  du  corps  qui  se 
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.font  dVur-memes  , sans  la  partici- 
pation de  l’ame , comme  le  mouve- 
ment du  cœur , des  artères , du  cer- 
veau. . 

On  appelle  aussi  lassitude  spon- 
laiiée  , celle  qui  survient  sans  rauso 
manifeste  , et  sans  qu’elle  ait  été 
précédée  d’aucune  fatigue. 

E oacualion  spontanée  y celle  qui 
se  fait  d’cdle-meme  , sans  avoir  été 
excitée  par  aucun  remède. 

( Bolan.  ) Spontané  se  dit  aussi 
des  piantej  qui  naissent  sans  le  se- 
cours de  l’art. 

SPORADES,  s.  f.  du  gr.  mnifm 
( speiro  ) , semer  , répandre.  # 

( Aslron.  ) C’est  un  nom  que  les 
anciens  donnoient  aux  étoiles  qui 
ne  faisoient  partie  d’aucune  constel- 
lai ion;  c’est  la  même  chose  que 
SP  \ R SI  LE.  P.  ce  mot. 

( (Jéogr.)  On  donne  aussi  le  nom 
de  sporades , aux  lies  éparses  dans 
l’Archipel , pour  les  distinguer  déi 
Cy  (Indes. 

SPORADIQUE  , adj.  même  ori- 
gine  que  SPORADES  : dispersé  , 
épars. 

( Méd.  ) Epithète  que  l’on  donne 
aux  maladies  qui  régnent  indifle— 
remment  par-tout , en  tout  tems  , et 
qui  attaquent  chaque  peis.mne  sépa- 
rément par  des  causes  particulière»  , 
sans  contagion  , comme  l’érésypcle 
à l’un  , et  le  phlegmon  à l’autre  ; k 
la  différence  des  maladies  épidémi- 
ques , qui  sont  communes  à toutes 
sortes  de  personnes  en  même  tems, 
et  dans  un  meme  lieu,  et  qui  dépen- 
dent d’une  cause  générale. 

SPUMOSITÉ,  s.f.  du  Int.  spuma , 
écume. 

( Didact.  ) Qualité  de  ce  qui  est 
rempli  d’écume.  Les  philosophes  se 
servent  de  ce  terme  pour  parler 
de  différentes  écumes  que  produisent 
les  i oips. 

SPUTATION,  s.  f.  du  lat.  spulo, 

cracher. 

( Méd.  ) L’action  de  cracher. 

SQUADRONISTE,  s.  m.  de  l’ita- 
lien syuatlroidsta  , lait  de  si/ua- 
drone  , escadron  : qui  appartient  à 
un  escadrou. 

( Cour  de  Rome)  C’est  le  nom 
qu’on  donne  aux  cardiuaux  qui,  dans 
les  conclaves , sont  de  l’escadron  vo- 
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lant , c’est  k-diie,  qui  ne  sont  d’an-. 
( une  l'action  , et  qui  se  jettent  dans 
le  parti  qu’ils  trouvent  le  plus  rai- 
sonnable. 

SQUALE , s.  m.  du  lat.  squalus , 
clxien  de  mer. 

( lchtyol.  ) Genre  de  poisson  dont 
le  caractère  consiste  à avoir  cinq  , 
six  ou  sept  ouvertures  branchiales  de 
chaque  coté  du  corps.  Ce  genre  est 
connu  sous  la  dénomination  vul- 
gaire de  chiens  de  mer. 

SQUAMMEUX  , SE  , adj.  du  lat. 
squamina , écaille,  écuilleux  , ou 
qui  a dn  rapport  à l’écaille. 

( ) On  donne  l’épithète  de 

squtiinmcuse  à une  suture  du  crâne 

Î;ui  est  faite  en  manière  d’écaille  ; 
«quelle  joint  les  temporaux  avec 
les  pariétaux. 

SQU ARREUX , SE  , adj.  du  lat. 
stjuarrosus , rude. 

( Butait.  ) Il  se  dit  des  plantes 
qui  sont  fournies  ou  garnies  de  par- 
ties rapprochées  et  roidemeut  re- 
courbé! s. 

SQUELETTE  , s.  m.  du  grec 
«.HiXrràr  ( skelelos ),  desséché,  fait 
de  tnttkktt  ( shcl/o  ) , dessécher. 

( Anat.  ) On  entend  par  sque- 
lette , tous  les  os  d’un  animal  dé- 
pouillés des  tégumenf , des  muscles, 
des  vaisseaux  , des  glandes  et  des 
viscères,  et  rangés  dans  leur  situation 
* naturelle. 

Les  anatomistes  distinguent  deux 
soites  de  squelettes  : le  squelette 
naturel , dans  lequel  les  os  tiennent 
ensemble  par  leurs  ligamens  ; le 
squelette  artificiel,  où  ils  sont  atta- 
chés avec  du  lil  d’archal,  ou  quel- 
qu’auhre  substance , qui  ne  faisoit 
point  partie  dj  l’animal  à qui  les  os 
appartiennent. 

( Hist . nat.  ) Squelette , dans  le 
langage  des  naturalistes  s’entend  de 
cette  charpente  ou  cet  assemblage 
d’os  qui  s’articulent  ensemble , et 
qui  sont  recouverts  par  les  muscles 
et  la  peau  ; mais  dans  ce  sens , tous 
les  animaux  n’ont  pas  de  squelette 
osseux  : la  matière  cutanée  des 
zoophytes  n’a  pas  de  véritables  arti- 
culations ; le  fourreau  corné  qui  en- 
veloppe les  insectes , et  auquel  leurs 
muscles  sont  attachés,  ne  forme  point 
un  viai  squelette  : la  coque  des  écre- 
visses et  des  crabes , ressemble  au 
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fourreau  dés  insec  tes,  et  les  coquille* 
des  testncés  sont  extérieures  et  sans 
articulations. 

Le  squelette  n’existe  que  dans  les* 
animaux  pourvus  d’un  cœur  et  d’un 
sang  rouge  ; c’cst  cette  différence  de 
conformation  qui'  a fourni  aux  na- 
turalistes modernes  un  excellent  ca- 
ractère pour  diviser  le  règne  animal 
en  deux  portions  : la  première  com- 

?rend  les  animaux  qui  ont  un  sque - 
elle,  et  la  seconde  , ceux  qui  %’en 
ont  pas  un  véritable  : de  là  les  ex- 
pressions d’animaux  VERTÉBRÉS 
et  INVERTÉBRÉS  (V.  ces  mots)  ; 
parce  que  les  vertèhres  ou  l’épine 
dorsale  est  un  caractère  très-constan  t 
dans  les  espèces  qui  sont  pourvue  s 
d’un  squelette. 

SQUINANCIE,  s.  f.  V.  ESQt T- 
NANCIE. 

SQUIRRE,  s.  m.  du  grec  exiffte 
( shirrhos  ) , tumeur  dure  , déi  i\  é 
de  ni  foc  ( skiros  ),  moellon. 

( Med.  ) Tumeur  dure,  indolente, 
circonscrite  , sans  douleur,  sans  cha- 
leur et  saus  changement  de  couleur 
à la  peau  ; ainsi  appelée  , pan  e 
qu’elle  se  pétrifie  quelquefois  ou  de- 
vient dure  comme  du  moellon,  du 
gravier  ou  du  plâtre. 

Les  glandes  sont  ordinairement  le 
siège  du  squirre  , et  la  lymphe  trop 
épaisse,  trop  visqueuse,  arrêtée da:  s 
les  vaisseaux  de  ces  corps  et  capable 
de  s’endurcir  comme  du  plâtre  , en 
est  la  cause  prochaine. 

STABILITÉ,  s.  f.  du  lat.  slabi- 
litas,  fait  de  slabilio , rendre  solide  ; 
qualité  de  ce  qui  est  stable. 

( Méean.  ) On  dit  d’un  corps 
qu’il  a de  la  stabilité,  lorsqu’ciyant 
été  un  peu  écarté  djjm  plan  horizon- 
tal , où  il  étoit  en  équilibre , il  peut 
reprendre  le  même  équilibre  sur  le 
champ , ou  après  quelques  oscilla- 
tions. 

S’il  se  renverse  pour  prendre  un 
autre  équilibre,  il  est  dit  n’avoir 
point  de  stabilité. 

STADE,  s.  m.  du  grec  çééicr 
( stadios  ). 

( Métrol.  ) Mesure  de  chemin  , 
qui  a cent  vingt-cinq  pas  géométri- 
ques de  long. 

( Gynmast.  ) C’ étoit  aussi  une 
carrière,  d’à- peu -près  la  même 
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longueur  , où  les  Grecs  s’exerçoieut 
à la  course. 

STAGE  , s.  m.  du  lat.  barbare 
slagium  , formé  de  slnrc , être  sur 
scs  pieds. 

( Hist.  ecclés.  ) Résidence  ac- 
tuelle et  exacte  que  doit  faire  un 
chanoine  dans  son  église  quand  il  a 
pris  possession  d’une  chnnoinie. 

( Pratique  ) Stage  indiquait  au- 
trefois le  tems  pendant  lequel  les 
jeunes  avocats  étoienf  obligés  de  fré- 
quenter le  barreau  avant  d’clrc  ins- 
crits sur  le  tableau. 

STAGNATION,  s.  f.  du  latin 
stagnatio , fait  de  slagnum  , étang  : 
état  des  eaux  stagnantes,  qui  ne  cou- 
lent point , qui  forment  une  espece 
d'étang. 

( IV/ éd.  ) Stagnation  se  dit  d’un 
épanchement  de  quelque  fluide  dans 
une  des  cavités  du  corps.  Poy. 
STASE. 

STALACTITE  , s.  f.  du  grec 
txXâfa  ( stalazo  ) , distiller,  et  de 
>'5o[  ( hlhos  ) , pierre  : pierre  dis- 
tillée, pierre  formée  par  stillation. 

(Minéral.  ) Substances  pierreuses, 
ordinairement  de  nature  calcaire  et 
d’une  forme  cylindrique  qu’on  voit 
pendre  à la  voûte  des  grottes  , et  qui 
descendent  quelquefois  jusqu’au  sol. 
de  maniéré  à représenter  des  espères 
de  rolonnes  ; res  substances  sont 
amsi  appelées , parre  qu’elles  se 
forment  par  la  stillation  des  eaux 
chargées  de  molé  -ules  cuirai’ es  , etc. 

STALAGMITES  , s.  f.  même 
origine  que  STALACTITES. 

( Minéral.)  Plusieurs  naturalistes 
confondent  les  stalagmites  aver  les 
stalactites  , mais  d’autres  préten- 
dent que  res  deux  substances  diffé- 
rent l’une  de  l’autre  , en  ce  que  les 
stalactites  pendent  aux  voûtes  des 
* >uterrains , au  lieu  que  les  stalag- 
mites paroissent  être  le  produit  d’un 
«impie dépôt  confusémeut  cristallisé, 
qui  s’élève  successivement  sous  la  fi- 
gure d’une  borne. 

STALLE  , s.  m.  au  sing.  et  f.  au 
pluriel,  de  l’allemand  slall , siège; 
j tbemand  stall  a été  formé  du  latin 
barbare  stallus  ; de  là  installant, 
f oui  installer,  placer  dans  le  stall. 

( Hist.  ecclés.  ) Les  stalles  sont- 
les  sièges  de  bois  qui  sout  autour  du 
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chœur,  dans  une  église,  dont  le 
fond  s’élève  et  se  baisse. 

SI  ALTIQUE  , adj.  et  s.  du  grec 
e'.KKa  ( Stella  ) , resserrer , réprimer. 

( Aléd.  ) Épithète  que  l’on  donne 
aux  médicamens  répulsifs  , ou  qui 
Tendent  les  lèvres  des  plaies  égales. 

ST AMINAL  , LE  , adj.  du  latin 
stamina  , uni , filamens. 

( Bolan.  ) II  se  dit  de  ce  qui  ap- 
arfient  ou  qui  est  relatif  à l’ÉTA- 
11NE.  y.  ce  mot. 

STAMINEUX  , SE , adj.  du  lat. 
staminosus  , dérivé  de  stamina 
filamens. 

( Bolan.  ) Il  se  dit  des  plantes, 
dont  les  étamines  sont  très-longues. 

STAMINIFÈRE,  adj.  du  latin 
stamina , filamens,  et  de fera  , por- 

( Botan . ) Il  se  dit  des  plantes  ou 
des  fleurs  qui  portent  une  ou  plu- 
sieurs étamines. 

ST  AM  PE,  s.  f.  y.  ESTAMPE. 

(•Minerai)  Ce  mot  sert  à dési- 
gner dans  une- mine,  l’intervalle 
d’une  mine  à l’autre. 

S LANCE,  s.  f.  de  l’italien  stanza , 
fait  du  latin  slo , s’arrêter,  de- 
meurer. 

( Poésie  ) Nombre  réglé  de  vers 
comprenant  un  sens  parlait  , et 
ainsi  appelé  , parre  qu’à  In  fin  de 
chaque  stance  , il  faut  qu’il  y ait. 
un  sens  complet  et  un  repos. 

On  distingue  deux  sortes  de  stan- 
ces : 

Stances  régulières  , celles  qui 
6ont  lurméel  par  un  même  nombre 
de  vers  arrangés  de  la  même  ma- 
nière , quant  à la  disposition  des 
rimes , et  au  nombre  des  syllabes. 

Stances  irrégulières  ; celles  qui 
diilèrent  les  unes  des  autres,  ou  par 
le  nombre  dA  vers , ou  par  le  mé- 
lange des  rimes,  ou  par  le  nombre 
des  syllabes  de  chaque  vers. 

Une  certaine  suite  de  vers  arran- 
gés d’une  manière  particulière , et 
iormant  un  sens  complet,  n’est  point 
appelée  stance , quand  elle  n’est  pat 
suivie  ou  précédée  de  quelques  au- 
tres ; si  elle  est  seule,  on  lui  donne 
le  nom  de  QUATRAIN  , MADRI- 
GAL , EPIGRAMME , etc.  V.  ces 
mots. 

Les  stances  n’ont  été  introduites 
dans  la  poésie  française , que  sous  1^ 
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règne  de  Henri  III,  en  i58o.  Jean 
da  Lingendes , natif  de  Moulins,  est 
le  premier  pocte  François  qui  ait  fait 
des  séances  ; on  y trouve  de  la  dou- 
tent et  tle  la  facilité, 

ST  ANGLE,  s.  f.  du  saxon  staeng, 
dont  les  Anglois  ont  fait  slang , et 
les  italiens  slanga  , barre. 

{Blason)  C’est  la  tige  droite  d’une 
ancre. 

STANTÉ  , adj.  de  l’italien  s tén- 
ia lo  , peiné  , fait  de  slentaiv  pâtir. 

{ Peinture  ) Ce  terme  appartient 
exclusivement  h la  peinture,  et  si- 
gnifie peiné,  fatigué.  On  dit  d’un 
tableau  qu’il  est  stanté , lorsque  le 
travail  se  lait  trop  sentir.  Quand  on 
a bien  travaillé  pour  finir  un  tableau, 
il  reste  souvent  un  travail  à faire , 
pour  empêcher  qu’il  ne  paroisse 
stanté. 

STAPËDIEN,  ad),  et  s.  du  latin 
stapia  , étrier  y qui  a rapport  à l’é- 
trier. 

{Anat.)  C’est  le  nom  d’un  petit 
tnusclc  de  l'étrier. 

STAPHYLE  , s.  f.  du  grec  s-aqu/X» 
{slaphulé)  , la  luette,  fait  de  ç*<?ic 
( slaphis ),  raisin  , parre  qu’elle  pend 
au  palais  comme  une  grappe  de  rai- 
sin. 

STAPHYLIN,  ad j.  du  grec  çaqvx» 
{slaphulé)  , la  luette.  t 

{Anal.)  Nom  des  muscles  qui  font 
mouvoir  la  lmtte. 

STAPHYLOME  , s.  m.  du  grec 
çaqit  (slap/tis) , raisin. 

{Méd.)  Maladie  de  l’œil,  qui  con- 
sisie  en  une  tumcuT  formée  par  l’u- 
vée  qui  passe  au  travers  d’une  ouver- 
ture faite  fi  la  cornée  par  quelque 
cause  que  ce  soit  ; elle  est  ainsi  ap- 
pelée , parre  que  cette  tumeur  a la 
forme  d’un  grain  de  raisin. 

STATUE  , s.  f.  du  latin  slare, de- 
meurer. 

{Manne)  Terme  de  commerce  de 
mer,  usité  particulièrement  par  les 
Hollandois  , et  qui  signifie  le  tems 
que  ceux  qui  commandent  les  escor- 
tes accordées  aux  convois  qui  vont 
au  Levant , ont  permission  de  sé- 
journer fi  Smyrne  , ou  dans  tel  autre 
port. 

Les  capitaines  de  vaisseaux  mar- 
chands nomment  de  même  sur-sta- 
Qtc,  ’e  teu  i qu’ilsout  tlé  relcuusdai  s 
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un  port , au  delà  du  tems  convenu  : et 
les  marchands  qui  ont  frété,  le  vais- 
seau sont  obligés  de  payer  tant  par 
jour  éd su r s tafia , suivant  le  contrat 
qui  a été  passé. 

STASE  , s.  f.  du  grec  çxn;  {sla- 
sis)  , repos , statioD. 

{Méd.)  Séjour  du  sang  ou  des  h li- 
meurs dans  quelques  partiesdu  corps, 
où  elles  sont  si  engagées  et  si  arrê- 
tées , jusque  dans  les  plus  petits 
vaisseaux  , qu’elles  y perdent  leur 
mouvement  progressif  ; en  quoi  le 
stase  différé  de  la  stagnation  , dans 
laquelle  il  reste  un  peu  de  mouve- 
ment , quoique  très-lent. 

STA'l  ÈRE , s.  f.  du  latin  stater , 
eris. 

{Antiq.)  Pièce  de  monnoie  an- 
cienne, qui  pesoit  quatre  drachmes 
attiques,  et  qui  valuit  environ  vingt- 
cinq  ou  trente  sous  de  France. 

ST ATHOUDER,  s.  m.  de  l’hol- 
landois  stede  , ou  de  l’allemand 
sladt,  lieu  , place  . et  de  l’bollamlois 
bouder , ou  île  l’allemand  halter, 
tenant  : lieutenant. 

{Econ.  polit.)  Titre  de  l’ancien 
chef  des  Provinees-Lnies. 

Cette  dignité  fut  créée  en  1676  , 
par  la  république  des  Provinres- 
L’nies  des  Pays-bas,  en  faveur  de 
Guillaume  de  Nassau-Llillembourg, 
prince  d’Cffange.  En  1674  , elle  fut 
déclarée  héréditaire;  en  1794  , elie 
fut  abolie  lors  de  l’invasion  des  Fran- 
çois , et  de  la  révolution  qui  en  fut 
la  suite. 

STATION,  s.  f.  du  !at.  statio , 

fait  de  ^/o,  statuai,  demeurer,  s’ar- 
rêter : demeure  , lieu  de  repos , sé- 
jour. 

( Hist.  ) Les  Hébreux  donnoient 
ce  nom  au  rang  de  ceux  qui  assis- 
toient  aux  sacrifices , et  les  Romains 
fi  l’endroit  où  les  avocats  se  tc- 
noient  pour  répondre  aux  consulta- 
tions ; dans  la  primitive  église  , 
station  désignoit  le  jour  que  lesihré- 
tiens  consacraient  Ma  prier e,  et  dans 
lequel  ils  jeûnoiert  jusqu’à  l'heure 
de  uones.  Présentement  on  entend 
par  station  , les  églises  où  le  rleveé 
et  le  peuple  vont  en  procession  pour 
y gagner  les  indulgences.  Lesanciens 
Romains  en  usoient  de  même  datif 
les  occasions  de  réjouissance  ou  de 
deuil  ; ils  alloient  faire  des  stations 
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dans  le»  principaux  temples  de» 
dieux. 

( Méfrol.  ) En  orient,  on  appelle 
station , stance  ou  journée,  un  che- 
min de  trente  milles.  Les  géographes 
persans  font  la  station  de  vingt- 
quatre  milles  • ou  de  huit  parasangrs, 
dont  chacune  contient  trois  milles. 

( Creom,  ) Station  en  géométrie ? 
est  un  lieu  qu’on  eboisit  pour  faire 
une  observation  , prendre  un  angle, 
ou  autre  chose  semblable. 

On  ne  peut  mesurer  une  hauteur 
ou  une  distance  inaccessible , qu’on 
ne  lasse  deux  stations  dans  deux  en- 
droits dont  la  distance  est  connue. 
Quand  on  fait  des  cartes  géométri- 
ques d’une  portion  de  pays  , on  fixe 
les  stations  sur  plusieurs  éminences 
du  pays  , et  de  la  on  prend  les  angles 
aux  différentes  villes,  villages  , etc. 

Dans  l’arpentage  , on  mesure  la 
distance  qu’il  y a d’une  station  k 
une  autre  , et  on  prend  l’angle  que 
l’endroit  où  on  se  trouve  forme  avec 
la  station  suivante. 

( Aslron . ) Station  , en  astrono- 
mie , est  la  position  ou  l’apparence 
d’une  planète  au  même  point  du 
zodiaque',  lorsque  son  mouvement 
paroît  nul. 

Comme  la  terre  d’où  nous  aper- 
cevons les  mouvemens  des  planètes , 
est  placée  hors  du  centre  de  leurs  or- 
bites , les  planètes,  vues  de  la  terre, 
ont  lin  cours  irrégulier;  quelquefois 
on  les  voit  aller  en  avant,  c’est-à- 
dire,  d’occident  en  orient , c’est  ce 
qu’on  appelle  être  directes  ; quel- 
quefois on  les  voit  aller  en  arrière  , 
c’est-à-dire  , d’orient  en  occident , 
c’est  ce  qu’on  appelle  être  rétrogra- 
des , et  dans  l’intervallf  , elles  sont 
stationnaires.  Voy.  RÉTROGRA- 
DATION. 

( Marine  ) Station  a encore  parm  i 
les  géns  de  mçr  , une  signification, 
empruntée  de  l’usage  anglois  , et 
suivant  laquelle  ils  entendent  par  ce 
mot  un  parage  de  mer  , ou  la  partie 
des  possessions  lointaines  où  un  cer- 
tain nombre  de  vaisseaux  ou  frégates 
ont  ordre  de  se  tenir  , de  naviguer  , 
de  croiser  , et  se  diviser  selon  les 
besoins  dit  service  , pour  la  protec- 
tion du  commerce , l’honneur  du  pa- 
villon , et  la  sûreté  et  défense  des 
possessions  de  la  mûre  patrie  ; c’est 
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dans  ce  sens  qu’on  dit . la  station  des 
îles  du  vent , la  station  de  I île  de 
France , la  station  du  Levant. 

Relever  la  station  ; c’est  changer 
les  bâti  mens  qui  la  composent  , et 
les  remplacer  par  d’autres. 

STATIONNAIRE,  adjfr du  latin 

stalionnarius  , fait  de  slatio  , sta- 
tion : qui  semble  n’avancer  ni  ne  re- 
culer , qui  semble  rester  dans  le  mê- 
me lieu.  , 

( Aslron.  ) Planète  stationnaire; 
une  planète  est  dite  stationnaire 
pendant  le  tems  qui  s’écoule  edlre 
le  moment  où  elle  cesse  d’être  di- 
recte, et  celui  où  elle  devient  rétro-* 
guide.  For.  STATION. 

( Med.  ^ Fièvres  stationnaires  ; 
c’est  ainsi  que  Sydenham  appelle 
des  espèces  particulières  de  fièvre  , 
apportées  par  des  constitutions  de 
l'atmosphère  qui  produisent  sur  les 
corps  des  animanx  des  elfets  perni- 
cieux. 

STATIQUE  , s.  f.  du  latin  stare  , 
slo , s’arrêter,  être  en  repos,  du 
grec  çetTût  ( slatos  ),  repos  , station. 

( Mécan.  ) La  statique  est  uns 
partie  de  la  mécanique  qui  a pour 
objet  les  lois  de  l’équilibre  des  corps 
ou  des  puissances  qui  agissent  les 
unes  sur  les  autres. 

La  mécanique  en  général  a pcuir 
objet  les  lois  de  l’équilibre  et  <W- 
mouvement  des  corps;  mais  on  donne 
particuliérement  le  nom  de  méca- 
nique statique  ou  simplement  sta- 
tique , à la  partie  qui  traite  (le  l’é- 
quilibre , et  ce  nom  lui  vient  de  re 
que  l’eflet  de  l’équilibre  est  de  pro- 
duire le  repos. 

La  statique  se  divise  en  deux  par- 
ties : l’une,  qui  est  la  statique  pro- 
prement dite  , a pour  objet  l'équili- 
bre des  solides  ; l’autre  partie  qu’on 
appelle  hydrostatique  , enseigne  les 
luis  de  l’équilibre  des  fluides. 

( Rotan.  ) Statique  des  véeé- 
laux  ; c’est  Je  titre  d’un  ouvrage  de 
Halès;  il  e.nseigne  l’art  de  faire  des 
expériences  par  lesquelles  on  puis>e^ 
dé'erminer  les  mouvemens  des  ü ni-  ■ ' 
des  qui  coulent  dans  les  vaisseaux 
des  plantes. 

STATISTIQUE . s.  f.  Mot  em- 
prunté de  l’allemand  slalistich  , (pif* 
pourrait  avoir  été  fait  du  grec  çx  ji  T 
(stasis),  dont  les  latinsontfait  status, 
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dans  le  sens  d’état,  constitution,  gou- 
vernement , et  de  ( tbcluié  ) , 

nrt , scienre  ; ee  qui  voudrait  dire 
l'art  , la  science  du  gouvernement , 
comme  on  dit  arithmétique  . diplo- 
matique , pour  la  science  des  noin- 
lnes,  la  «gience  des  diplômes.  Peut- 
être  aussi  que  l’allemand  slalislick 
est  tout  simplement  un  emprunt  l'ait 
h la  langue  italienne,  où  l’on  trouve 
les  mots  statista  et  statistico  : le  pre- 
mier, pour  homme  d état , et  le 
second  pour  ce  qui  appartient  à un 
Jk  aime  d’élat. 

Sliakespeac  et  Milton  s’étoient 
déjà  emparés  du  slatista  des  Italiens, 
pour  en  faire  slalisL , dans  la  même 
signification. 

( Econ.  Polit.  ) La  statistique 
est  la  partie  de  l’économie  politique 
qui  a pour  objet  de  taire  connottre 
b s richesses  et  les  forces  d’un  état, 
en  présentant  le  tableau  de  son  éten- 
due territoriale  . de  sa  population  , 
de  scs  productions  , de  ses  lubriques 
et  de  son  commerce. 

Si  les  Allemands  ne  sont  pas  les 
créateurs  du  mot  statistique  , c’est  à 
eux  , du  moins,  qu’appartient  l’bon- 
neur  d’avoir  fourni  les  premiers  et 
les  meilleuis  tableaux  statistiques. 

La  F rance,  l’ Angleterre  et  les  autres 
grandes  puissances  de  l’Europe  n’a- 
uicnl  que  des  idées  confuses  sur  l’é- 
Aidue  de  leur  territoire , et  leur  po- 
pulation , lorsque  les  plus  petits  états 
de  l’Empire  d’ Allemagne  possédoient 
des  tableaux  exarts  et  méthodiques  , 
contenant,  outre  les  bases  principales 
de  la  statistique  , leurs  revenus  , 
leurs  manufactures,  leur  commerce, 
l’état  de  leur  agriculture  , et  jus- 
qu’aux quantités  de  terre  employées 
«(uns  les  divers  genres  de  culture. 
Mais  enfin  une  noble  émulation  s’est 
tout-à-coup  emparée  de  l’esprit  des 
gouvernemens  des  grands  états  de 
l’Europe  : l’Angleterre  a déjà  une 
tri-s-bonne  statistique  de  l’Ecosse  , 
et  elle  rassemble  , en  ce  moment , les 
élémens  des  autres  provinces. 

La  France  , après  des  travaux 
ongs  , pénibles  , et  souvent  inter- 
rompus , est  enfin  parvenue  , sinon 
à avoir  une  statistique  coin  pic  le  , 
du  nioius  àen  connoilre  les  éiémens, 
et  à composer  les  cadres  et  les  ta- 
bleaux , dont  il  ne  s’ugit  plus  que  de 
remplir  les  colonne. , pour  fournir 
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les  matériaux  complets  de  l’un  des 
plus  beaux  monumens  du  siècle  sur 
cette  matière.  Ces  travaux  commen- 
cés sous  Louis  XIV,  et  dont  le  comte 
de  Boulai nvUbei s a publié  l’extrait  , 
sous  le  titre  d état  de  la  Erance  , 
furent  abandonnés  par  le  gouverne- 
ment jusqu’à  l’époque  du  ministère 
de  M.  Necker,  qui  , profitant  du  zèle 
des  assemblées  provinciales  et  des 
sociétés  d’agriculture,  en  obtint  plu- 
sieurs excellons  mémoires  , dont  il 
composa  la  notice  statistique  de  la 
France,  qui  fait  partie  de  son  traité 
de  l'administration  desjiuances. 

Depuis  ce  tems-là  , l’assemblée  des 
notables,  l’assemblée  constituante  , 
l’assemblée  législative  et  la  conven- 
tion se  sont  successivement  orciipé-es 
de  cette  grande  entreprise. La  division 
départementale  fut  d’abord  un  grand 
pas  fait  vers  son  exécution  ; le  savant 
I.avoisier  fit , pour  l’assemblée  légis- 
lative , un  travail  immense  , et  qui 
rontient  les  bases  économiques  les 
plus  siircs  pour  parvenir  à fa  con- 
noissanee  de  la  richesse  nationale  ; 
la  commission  du  commerce  et  des 
arts  de  la  convention  nationale,  re- 
çut des  administrateurs  de  dis- 
trict quelques  matériaux  utiles  sur 
la  statistique  de  la  France. 

Mais  ce  ne  fut  que  sous  le  minis- 
tère de  M.  François-de-Neufcliateau 
que  l’on  commença  à s’occuper  sé- 
rieusement et  avec  succès  du  projet 
d’une  statistique  françoise.  Ce  pro- 
jet a été  suivi  avec  zèle  et  activité 
par  ses  successeurs  ; l’institut  et  les 
savans  en  général  ont  été  invités  à 
les  seconder  ; et  déjà  les  préfets  d’un 
grand  nombre  de  départemeus  ont 
répondu  au  venu  du  gouvernement  ; 
le  travail  se  continue  , les  données 
positives  sur  l’état  des  départe- 
mens  se  multiplient , et  bientôt 
l’on  aura  une  salislique  complète 
de  l’Empire  françois. 

STATUAIRE  , s.  m.  du  lat.  sla- 
tuarius  , fuit  de  slare  , sto  , être 
debout. 

( Sculpture  ) Le  sculpteuT  qui  fait 
des  statues.  Les  Latins  employoient 
le  mot  statuarius  , pour  signifier 
l'artiste  qui  l'aisoit  des  statues  en 
bronze.  C’est  dans  ce  sens  que  Pline 
en  fait  usage  ; il  appeloil  l’ail 'ste 
q ;i  travaillent  eu  marine,  sculplor 
mr.mior.ini 
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Tnarmonim  sculptor  ; cette  dis- 
tinction avoit  beaucoup  de  justesse  , 
l'artiste  qui  Jait  un  ouvrage  que  l’on 
«K  it  couler  en  bronze  ne  sculpte  pas, 
il  modèle. 

Statuaire  s’emploie  aussi  comme 
substantif  féminin  , pour  désigner 
l’art  de  faire  des  statues.  Sonate 
exerça  la  statuaire  avant  de  se  li- 
vrer à la  philosophie. 

ST  ATUE , s.  f.  du  lat.  s tare , être 

debout. 

( Sculpture  ) Figure  fondue  en 
bronze,  ou  sculptée  en  marbre  , eu 
pierre , en  bois. 

Si  l’on  vouloit  avoir  égard  à l’ély- 
tnologie  , on  ne  devrait  appeler  sta- 
tues que  des  figures  droites,  et  laisser 
le  nom  générique  de  figures  à relies 
qui  sont  assises  ou  couchées  ; mais 
l’usage  veut  qu’on  appelle  statue  , 
foute  figure  sculptée  , debout  ou  as- 
sise , d’une  proportion  approchante 
de  la  proportion  naturelle,  et  au 
dessus , et Jigure  , toute  figure  6cnlp- 
tée  dans  la  proportion  de  demi-nature 
et  an  dessous. 

Statue  pédestre  ; c’est  une  statue 
en  pied  ou  debout,  Poy.  PÉDES- 
TRE. 

Statue  équestre  ; c’est  celle  qui 
représente  un  homme  à clieval.  y. 
EQUESTRE. 

Statue  de  fonte  ; voy.  FONTE. 

Statue  curule  ; c’est  celle  qui  re- 
piésenle  un  homme  dans  un  char, 
comme  on  en  a vu  dans  Jps  cirques 
et  dans  les  hippodromes  anciens,  y. 
CURULE. 

Statue  allégorique  ; c’est  celle 
qui , sous  le  symbole  de  la  figure  hu- 
maine, représente  des  fl.euves , des  di- 
vinités , etc.  y.  ALLEGORIE. 

Statue  hydraulique  ; c’est  celle 
qui  sert  d’ornement  à une  fontaine  , 
et  qui  fai(  l’office  de  jet  ou  de  robi- 
net par  quelqu’une  de  ses  parties. 

Statue  colossale;  c’est  celle  qui 
est  beaucoup  plus  haute  que  nature , 
comme  le  colosse  de  Rhodes , et  l’an- 
cienne statue  de  Néron. 

Statue  persique;  c’est  toute  figure 
d’homme  qoi  fait  l'office  de  colonne 
sous  un  entablement.  V.  PE  R SD 
QUE. 

Statue  cariatide;  c’est  k statue 
d’une  femme  qui  lait  également  l’of* 
lire  d’une  colonne,  y.  Cl  ARJ  ATJDE. 
Siatuç  grecque  ; . cotte  expression 

J 'urne  Jll. 
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signifie,  eh  termes  d’antiquaire  , une 
statue  nue  et  antique,  comme  les 
Grecs  roprésentoient  leurs  divinités  , 
leurs  héros  , leurs  athlètes. 

Statue  romaine  ; les  savans  don- 
nent ce  nom  aux  statues  qui  sont 
vêtues,  et  qui  reçoivent  difléiens 
noms,  suivant  le  genre  de  leurs  tiabil- 
lemens. 

Les  premières  statues  furent  éle- 
vées en  Egypte,  et  elles  furent  un  hom- 
mage rendu  il  la  religion.  Des  spliynx 
décoraient  l’entrée  des  temples  du 
Soleil  et  de  la  Lune,  et  dans  l’in- 
térieur il  y avoit  aussi-des  statues  de 
lion  , k cause  de  l’entrée  du  soleil 
dans  le  signe  dn  lion  , au  tems  des 
débordemens  du  Nil,  principe  de  la 
fertilité  des  terres  que  ce  fleuve  arro- 
soit.  Osiris  lut  honoré , après  sa  mort, 
sous  la  ferme  d’une  génisse  , pour 
avoir  enseigné  l’agriculture.  Les  Is- 
raélites élevèrent  le  serpent  d’airain. 

T es  Gréés  et  les  Romains  eurent 
de  bonne  heure  le  goût  des  statues , 
et  ils  en  remplirent  les  édifices  sacrés. 
Dans  les  uns  étoient  placées  les  images 
des  dieux  et  des  demi-dieux,  et  dans 
les  antres  on  voyoit  celles  des  héros  , 
des  législateurs  et  des  bienfaiteurs  de 
la  patrie;  les  femmes  niémes qui  lui 
avoient  rendu  quelques  services , en 
éprouvaient  la  meme  reconnaissance. 

Dans  la  suite,  le  nombre  des  sta- 
tues s’accrut  h un  degré  qui  paraîtrait 
incroyable,  s’il  n’étoit  attesté  par 
tous  ica  historiens  de  l’antiquité.  Sans 
parler  de  l’Alt  iqueet  de  la  ville  même 
d’Athènes,  qui  fourmilloient  en  ce 
jçonre  d’ouvrages , la  seule  ville  de 
Millet  en  Iouie  en  rassembla  une 
si  grande  quantité,  que,  lorsqu’Ale- 
xandre  s’en  rendit  maître  , il  ne 
put  s’empêcher  de  demander  oh 
étoient  les  bras  de  ces  grands  hom- 
mes, quand  las  Perses  les  subju- 
guèrent. 

A Rome , la  multitude  des  statues 
éfoit  si  grande , qu’en-  l’an  S96  de  sa 
fondation  , les  routeure  P.  Cornélius 
Sripio  et  M.  Pompilius,  se  crurent 
obligés  de  faire  ôter  des  marchés  pu- 
blics les  statues  des  particuliers  qui 
les  remplissoieut , attendu  qu’il  en 
re,tult  encore  assez  pour  les  embellir, 
en  laissant  subsister  celles  des  ci- 
toyens qui  en  avoient  obtenu  le  pri- 
vilège par  des  décrets  du  peuple  et  iù 
«kn*t.  ... 
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Celte  passion  pour  les  statues  s'ac- 
crut encore  sur  la  fin  de  la  républi- 
que, ainsique  sous  le  régne  d'Au- 
guste et  de  ses  successeurs.  L’Empe- 
îuur  Claude  fit  des  lois  inutiles  pour 
la  modérer.  Les  statues  de  prix 
étaient  si  nombreuses  qu’il  fallut  des 
officiers  pour  garder  nuit  et  jour  ce 
peuple  de  statues  et  ces  troupeaux  de 
chevaux  dispersés  dans  toutes  les  rues, 
palais  et  places  publiques  de  la  ville. 

En  France , sous  les  première , se- 
conde et  troisième  races  , jusqu’au 
regne  de  Louis  XIII,  si  l’on  faisoit 
la  statue  d’un  roi,  ce  n’étoit  que  pour 
•la  placer  sur  son  tombeau,  ou  au  por- 
tail de  quelque  grand  édifice,  ou  dans 
quelque  maison  royale.  La  statue 
équestre  de  Henri  IV  est  le  premier 
monument  public  de  cette  espèce 
qu’on  ait  élevé  h la  gloire  des  rois  de 
-France. 

STATUT,  s.  m.  dulaf.  slatutum , 
Tait  de  statua  , établir , ordonner  , 
«ta  tuer. 

( Pratique  ) Arrêt , ordonnance  , 
réglement , droit  particulier  suivant 
lequel  sont  régis  et  gouvernés  les 
personnes  et  les  biens  d’une  même 
•province  , les  membres  d’une  meme 
association.  ' 

ST  AUROTIDE.  s.  f.  du  grec  çxv- 
fic  ( stauros  ) , croix. 

(Minéralogie)  Nom  donné  par 
Haiii  à la  pierre  appelée  noisette  , 
ou  stanrolite , et  pierre  de  cliaux  par 
d’autres  naturalistes.  On  la  trouve 
dans  le  département  du  Moibihau, 
sur-tout  aux  environs  de'Quimper. 

STÊATITK  , s.  f.  du  grec  çiatf 
( stéar  ),  géuit.  rixi-oc  (stéatos  ) , 
suif. 

( Minéral.  ) Sorte  de  pierre,  ainsi 
nommée  parce  qu’elle  est  d’une  subs- 
tance molle  et  onctueuse,  à peu  près 
comme  le  suif.  On  la  nomme  aussi 
pierre  de  lard.  Elle  sert  à faire  des 
vases.  On  en  trouve  de  différentes 
couleurs. 

STÉATOCÊLE,  ».  m.  du  grec 
( stéar) , suif,  et  de  (kélé), 
tumeur,  hernie. 

( Chirurgie  ) Espèce  de  hernie 
causée  par  la  masse  d’une  substance 
semblable  à du  suif  dans  le  scrotum. 

ST  É AT G .ME  , s.  m.  du  grec  ci* f 


STE 

stéar).  dont  le  génitif  est  çia.r*t 

stéatos  ) , suif. 

( Chirurgie  ) Espère  de  tumeur 
enkystée,  indolente,  sans  change- 
ment de  cooleur  à la  peau  , qui  ren- 
ferme une  substance  semblable  à du 
suif. 

De  sléatàme  on  a fait  stéatoma- 
leux , pour  désigner  ce  qui  ressemble 
à du  suif. 

STÉGANOGRAPHIE  , s.  f.  du 
grec  vs)  tmc  ( sléganos  ) , couvert , 
caché  , et  de  ypxÿm  ( graphe  ) , 
écrire  : écriture  cachée. 

( Diplomatique  ) L’art  d’écrire, 
d’uue  manière  obscure,  soit  en  chif- 
fres, soit  en  signes,  de  sorte  qu’on 
no  puisse  être  entendu  que  de  son 
correspondant. 

Polybe  rapporte  qn’un  nommé 
Œuéas  le  tacticien  , avoit  inventé 
vingt  manières  d’écrire  en  stégano - 
graphie.  Trilhème  a travaille  sur  ce 
sujet  ; Jcan-Haptiste  Porta  , Vige- 
nete,  le  P.  Niceron  . Gaspard  Schot , 
Wolfand , Ernest  Eidel  se  sont  éga- 
lement exercés  sur  l’art  stéganogra- 
phique.  S’gravesande  a fait  un  petit 
traité  dans  lequel,  après  avoir  donué 
les  règles  générales  de  la  mérhode 
analytique , et  de  la  manière  de  faire 
usage  des  hypothèses,  il  applique 
avec  beaucoup  de  clarté  ces  règles  à 
l’art  de  déchiffrer. 

STEGNOTIQUE,  s.  m.  et  adj. 
du  grec  rrcyvàç  ( slegnos  ) , serré  , 
dérivé  de  çiya  ( stégô  ) , resserrer. 

( JMéd.  ) Il  se  dit  des  remèdes  que 
l’on  donne  pour  resserrer  les  fibres  et 
les  orifices  des  vaisseaux. 

STÉLÉCHITE , s.  f.  du  grec  cîxt- 
(slélechos) , tronc  d’arbre. 

( Minéral.  ) Pierre  de  couleur 
grise  , appelée  ainsi  parce  qu’elle 
ressemble  h un  petit  tronc  d’arbre 
dont  on  a rompu  les  branches. 

STELLIONAT , s.  m.  du  latin 
stellionalus , fait  de  stellio , espère 
de  lézard  dont  le  corps  est  marbré , 
fasrié , couvert  de  taches  , stellœ  : 
symbole  des  artifices  d’un  faux  ven- 
deur. 

( Pratique  ) On  comprend  sous  ** 
nom  toute  fraude  qui  n’a  point  de 
nom , et  qui  est  employée  pour  se 
faire  confier  de  l’aigent.  Ainsr,  relui 
qui  vend  deux  fois  la  môme  etièt  à 
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deux  différentes  personne?  , eu  qui 
vend  rom  me  sien,  ou  qui  hypothèque 
re  qui  appartient  h autrui  ; relui  qui 
présente  connu?  libres  des  biens  hy- 
pothéqués , ou  qui  déclare  des  hypo- 
thèques moindres  que  relies  dont  ses 
biens  sont  chargés  ; relui  qui  donne 
en  gage  des  etlels  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas;  relui  qui  emprunte 
avec  promesse  de  faire  tel  emploi  , 
et  qui  ne  le  fait  pas , su  rend  coupa- 
ble  de  slellionat.  L,e  slellionat 
est , routine  un  voit , un  abus  de  con- 
fiance. La  peine  du  slellionat  est 
la  prison  , et  la  rontrainle  par  corps 
a lieu,  en  matière  civile,  pour  le 
stcllionat. 

De  slellionat , on  a fait  stellio- 
nulaire , pour  désigner  celui  qui  se 
rend  coupable  de  slellionat. 

STÉNOCHORIE , s.  f.  de  <rrmc 
( sténos') , étroit , serré  , et  de 
( c/ionos ) , lieu. 

( Méd.  ) Rétrécissement  des  vais- 
seaux, à l’occasion  de  quelque  tu- 
meur dans  la  propre  substance  de  la 
membrane  qui  forme  la  cavité,  et  in- 
tercepte le  passage. 

STÉNOGRAPHIE,  s.  f.  du  grec 
dise  ( sténos)  , étioit , serré , et  de 
ypxçx  ( grapho  ) , écrire  : écriture 
serrée , réduite. 

(é diplomatique ) L’art  d’écrire  en 
abrégé,  ou  de  réduire  l’écriture  dans 
un  plus  petit  espace,  ou  l’art  d’écrire 
en  signes  on  caractères  abrévia- 
teurs. 

La  sténographie  étoit  pratiquée 
rhe*  les  Grecs , et  Plutarque  décrit 
la  forme  des  signes  dont  Xénophon 
faisoit  usage  pour  suivre  la  parole  de 
Socrate.  Cet  art  passa  de  la  Grèce  à 
Home.  Cicéron  avoit  un  aHraui'lii  , 
nommé  Tyron  , qui  y étoit  très-ha- 
hile.  Lorsque  Caton  prononça  son 
discours  pour  combattre  l’avis  de 
Jules-César , au  sujet  de  la  conjura- 
tion lie  Catilina,  Cicéron  , alors  con- 
sul, posta  en  divers  endroilsdu  sénat, 
des noturii, c’est-à-d i re,  des écri vains 
en  notes,  pour  copier  la  harangue. 
Suétone  dit  que  Tibère  écrivait  par 
abréviations,  aussi  vite  que  l’on  pou- 
vant p rrler.  Properce  et  Atisone  ont 
célébré  dans  leurs  vers,  les  talons 
de  plusieurs  sténographes  de  leur 
teins. 

JLa  sténographie , ou  les  notes  ti- 
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roniennes , furenl  d’un  usage  très- 
étendu  eu  Occident  ; les  empereurs 
s’en  servirent,  ainsi  que  les  derniers 
de  leurs  sujets  : on  les  enseignait  dans 
les  écoles  publiques  ; on  s’en  servoit 
dans  les  interrogatoires  des  criminels 
et  dans  les  sentences  des  juges;  c’est 
en  notes  tironieunes  qu’ont  été  re- 
cueillis les  actes  sincères  des  mar- 
tyre. . les  homélies  de  plusieurs  pères 
de  l’église;  on  eu  usoit généralement 
pour  former  des  diplômes,  Ou  plutôt 
des  protocoles  ou  formules. 

L’usage  des  notes  de  Tyron  cessa 
en  France,  vers  la  fin  du  pe.  siècle, 
et  en  Allemagne,  vers  la  fin  du  ro». 
11  u’en  reste  presqu’aucun  vestige 
dans  les  motiumens,  depuis  le  com- 
mencement du  10e.  siècle. 

Les  notes  de  Tyron  ont  donné  lieu 
à la  sténographie  que  l’on  pratique 
nujuuid’liui  eu  •Angleterre  et  en 
E rance,  et  à d’autres  écritures  abré- 
gées connues  sous  les  noms  d etachy- 
graphie  , ou  écriture  rapide  : I ra- 
chy graphie , ou  écriture  abrégée  ; 
de  sémygraphic  , ou  écriture  par 
• signes  ; cryptographie  , ou  écriture 
car  liée  ; radiographie  , ou  écriture 
ralliée.  V oy.  ces  mots. 

STEM  ORÉE  , adj.  de  Stentor, 
dont  parle  llomèie  , au  5e.  livre  de 
l’Iliade,  qui  faisoit  entendre  sa  voix 
au  dessus  de  celle  de  cinquante 
hommes. 

Epithète  que  l’on  donne  quelque- 
fois à une  voix  extraordinairement 
forte. 

STERCORAIRE  , adj.  du  latin 
slercorarius , fait  de  slercus  , sler- 
coris  , fumier  , excrément  d’ani- 
maux. 

( Hisi.  ecelés.  ) Chaire  sterco- 
raire; or.  appelait  ainsi  une  chaire 
sur  laquelle  ou  faisoit  asseoir  le  pape 
le  jour  de  sa  consécration  , en  mé- 
moire de  ces  paroles  tiréesdu  psaume 
123  : susi  titans  de  tenu  inopcm  , 
et  de  slercore  crigens  pauperem. 

( Enlomol.  ) Stercoraire  sert  à 
désigner  les  insectes  qui  font  leur  de- 
meure dans  la  tient*-  des  animaux. 

STERCORATION,  s.  f.  du  ht. 
slercus  , slercoiis , lieute  , etdVqq,,, 
agir. 

( Agriculture)  L’action  de  fumer 
les  l eire$  avec  lu  iiente  des  ani- 
maux. - 
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STÈRE , s.  m.  du  grée  fi/iiie  (sté- 
réos) , solide. 

( iMétrol.  ) Mesure  de  Solidité  : 
dans  le  nouveau  système  métrique  , 
le  stère  est  égal  au  mètre  cube  ; en 
biesures  anciennes,  sa  rapacité  est  de 
2o  I».  c.  202Ô90  , un  peu  plus  grande 

?ue  la  voie  de  bois , car  le  stère  est  à 
a voie  de  bois  , à peu  près  comme 
j2  est  à a3.  Ployez  DÉGASTÈRE  , 
DÉCISTÈRE. 

STÉRÉOBATE,  s.  m.  du  grec 
«nie  (stéréos)  , solide , et  de  ga.ii  a 
( baiuà  ),  marcher  ; comme  qui  cli- 
roit  lieu  solide  sur  lequel  on  marche. 

( Architecture  ) Soubassement  , 
partie  saillante  de  la  base  d’une  co- 
lonne. 

STÉRÈOGRAPIIIE  , s.  f.  du 
grec  c?  or  à c ( stéréos  ) . solide  , et  de 
tgraphé)  , écriture  , descrip- 
tion : littéralement , description  des 
solides. 

( Perspective  ) L’art  de  dessiner 
la  forme  ou  la  ligure  des  solides  sur 
\in  plan . 

La  stéréographie  est  une  bran- 
che de  la  perspective,  bu  plutôt  c’est 
la  perspective  mime  des  corps  so- 
lides. Voy.  PERSPECTIVE,  SCE- 
NOGRAPHIE , PROJECTION. 

STËRÉOGRAPHIQUE  , adj. 
même  origine  que  sténographie  , 
qui  appartient  à la  stéréo  graphie. 

( Aslroti.  perspèct.  ) Projection 
stérécgraphi'jiie  de  la  sphère  ; c’est 
celle  dans  laquelle  on  suppose  que 
4’eeil  est  placé  stn-  la  surface  de  la 
aphère.  ( , 

La  projection  stéréogrnphique 
est  la  projection  des  cercles  de  la 
sphère  sur  le  plan  de  quelque  grand 
cercle  l’œil  étant  placé  au  pôle  de 
ce  cercle.  Voy.  PROJECTION. 

STÉRÉOMÉTRIE,  s.  f.  du  grec 
'Ctjui  c ( stéréos  ),  solide  , et  de  ptr foi 
f rué l tvn  ) , mesure  : mesure  des  so- 
lides. 

( Géotn . ) Partie  de  la  géométrie 
qui  enseigne  la  manière  de  mesurer 
les  coips  solides;  c’est-à-dire  , de 
trouver  la  solidité  ou  le  contenu  des 
-cotps , comme  des  globes , des  cy- 
lindres, des  cubes,  des  vases,  des 
vaisseaux , et  c . Voy.  SOLIDE,  SO- 
LIDITE. 

STÉRÉOTOMIE , s.  f.  du  grée 
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Çipiir  { stéréos  ) , solide  , et  de  vi/sim  - 
( temno ),  couper,  inciser  : coupe 
des  solides. 

( Archil.  ) L’art  de  couper  les 
pierres  pour  les  différons  usages  aux- 
quels elles  peuvent  être  employées 
dans  l’archilecture. 

STÉRÉOTYPAGE  , t œ.  ou 
STEREOTYPEE,  s.  f.  du  grec 
visfoc  ( stéréos  ) , solide , et  de  tvmt 
( lupos  ) , type  , figure  originale  , 
Formé  , caractère  : littéralement  , 
type  solide  , ou  multiplication  de 
l’écriture  avec  des  planches  solides. 

( Imprimerie) On  parle  beaucoup 
depuis  quelques  années  de  poly ty- 
page , de  stéréotypage , pour  dési- 
gner divers  moyens  de  répandre  des 
ouvrages  par  la  voie  de  l’imprimerie. 
On  a d’abord  appliqué  ces  mots , 
tantôt  à des  procédés  du  même 
genre , tantôt  à des  procédés  de  genre 
différent  ; mais  on  est  aujourd’hui 
convenu  d’entendre  par  pol y ty page , 
la  multiplication  de  l’écriture  ou  du 
dessin  , par  des  procédés  qui  ont  plus 
ou  moins  d’affinité  avec  ceux  de  la 
gravure  en  taille-douce  ; et  par  sté- 
réotypage la  multiplication  d’one 
feuille  écrite  ou  d’un  livre,  par  des 
moyens  qui  ont  des  rapports  avec 
ceux  de  l’imprimerie.  V oy.  POLY- 
TYPAGE. 

Les  premiers  essais  du  stéréoty- 
page datent  de  l’invention  de  l’itn- 
priinerie.  On  sait  que  cet  art  con- 
sistait alors  dans  l’inipréssion  de 
planches  d’une  seule  pièce  de  bois , 
Sur  laquelle  on  gravort  en  relief  le 
disrouis  dont  ou  se  proposoit  de 
multiplier  les  exemplaires.  Ce  pro- 
cédé avoit  un  grand  avantage  :-ou 
n’étoit  pas  obligé  de  tirer  un  grand 
nombre  d’exemplaires;  les  planches 
subsistant  entii-res , on  ne  tiroit  qu’à 
proportion  du  débit  ; mais  cet  avan- 
tage étoit  accompagné  de  graves 
inronvéniehs  : il  làlloit  préparer  au- 
tant de  planches  que  le  livre  avojt 
de  pages  ; graver  autant  de  lettre» 
qu’il  y en  avoit  dans  le  discours  ; 
les  planches  de  bois  alternativement 
mouillées  et  séchées  , se  tourmen- 
taient ,se  fendorent , et  ne  pouvoient 
pas  être  d’un  long  service.  Aussi  , 
on  eu  abandonna  l’usage  dès  que 
l’on  eut  trouvé  la  manière  de  com- 
poser les  pages  avec  des  caractère* 
mobiles , et  de  paifair»  l’édiliou  d'uu 
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volume  de  rent  feuilles  avec  une 
quantité  de  caractère*  suffisante  pour 
quatre  ou  cinq  feuilles. 

Dans  la  suite  on  regretta  la  facilité 
de  tirer  les  exemplaires,  seulement 
à mesure  du  débit,  et  c’est  le  besoin 
de  réunir  cet  avantage  à ceux  des 
caractères  mobiles  , qui  a donné 
naissance  à l’art  renouvelé  du  sté- 
réotypage , tel  qu’il  existe  aujour- 
d’hui. . 

Ceux  qui  les  premiers  s’occupèrent 
rie  co  projet,  imaginèrent  de  com- 
poser des  pages  avec  les  caractères 
mobiles  en  usage  dans  l’imprimerie, 
d’enfonfér cette  planche  dans  de  l’ar- 
gile ou  du  plâtre  , et  de  former  ainsi 
une  planche  creuse,  ou  un  moule, 
dans  lequel  on  rouloit  du  métal  qui 
donnoit  une  planche  solide  propre 
à être  imprimée. 

Co  procédé  avoit  l’avantage  de 
conserver  les  planches  d’uu  livre  , 
pendant  tout  le  tems  qu’on  voudrait, 
et  sans  une  grande  dépense,  paire 
que  les  planches  coulées  u’avoient 
pas  besoin  de  l’épaisseur  considérable 
des  planches  composées  île  caractères 
mobiles  ; il  n’avoit  pas  l’inconvé- 
nient d’occuper  une  grande  quantité 
de  caractères  , puisqu’il  en  i’alloit 
une  moindre  provision  que  pour  l’im- 
pression ordinaire. 

Le  plus  ancien  essai  en  ce  genre 
est  le  jet  eu  moule  de  planches  pour 
imprimer  les  calendriers  qu’on  place 
& la  tète  des  livres  d’église.  Lottiu 
assure  que  ce  procédé  fut  mis  en 
piatique,  eu  France,  dès  la  fiu  du 
dix-septième  siècle,  et  que  <laus  le 
dix-huitième  on  se  servoit  de  ces 
planches  chez  l’imprimeur  Valley  re. 

Vers  17^4,  un  orfèvre  d’Edim- 
bourg, nommé  William  (Jcd,  con- 
çut aussi  l’idée  d’imprimer  des  livres 
avec  des  planches  moulées  : apres 
avoir  formé  sa  planche  de  caractères 
mobiles,  il  conloit  dessus  une  com- 
position de  plâtre  , qui  devenoit  un 
moule  où  il  versoit  de  la  matière, 
d’où  résuitoit  une  planche  solide 
avec  laquelle  il  imprimoit.  Des  livres 
publiés  par  Ged  , on  ne  connoit  que 
son  Saltusle  , format  petit  in  - 12  , 
portant  la  date  de  1709. 

D’après  le  titre  d’un  ouvrage  pu- 
blié à Erfort  , en  1740  , par  uu  im- 
primeur-libraire, nommé  Fuuckter, 
îi  parait  que  les  Allemands  sont  de- 
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puis  ce  tems  en  possession  de  certains 
procédés  pour  cuire  le  plâtre  , prépa- 
rer des  moules  de  sable  pour  couler 
les  lettres,  vignettes,  médaillés,  etc. 

Depuis  1784  jusqu’en  1789,  plu- 
sieurs personnes , entre  lesquelles  on 
distingue  Hoffman  de  Strasbourg  , 
Carez  de  Toul , etc. , tirent  plusieurs 
essais  dans  le  même  genre  ; mais  c’est 
particulièrement  à la  création  des 
assignats  que  l’art  du  stéréotypage 
est  redevable  des  progrès  et  des  per- 
fcctionnemeqs  auxquels  il  est  parvenu 
depuis.  'Foutes  les  tentatives  qui 
av oient  eu  lieu  jusqu’à  cette  époque 
vinrent  se  réunir  dans  la  grande  en- 
t repi  i « de  la  fabi  ication  de  re  papicr- 
monnoie  : quiconque  imagiuuit  nu 
moyen  nouveau  étoit  entendu,  et  S es 
propositions  mises  à l’essai. 

La  fabrication  des  assignats  a donc 
été  l’occasion  d’un  graud  nombre 
d’expériences  heureuses  sur  le  mé‘a- 
nisuie  do  l’imprimerie  , et  notam- 
ment sur  le  poly  typage  e t le  stéréo- 
typage. I n des  procédés  dout  on  at- 
teignit le  plutôt  la  perfection , fut  Ig 
poly  typage  des  p louches  à graver  , 
opération  qui  Tut  confiée  à M.  litrbao; 
mais  le  stéréotypage  des  planifies 
ou  foriueserr  caractères  saillans,  pour 
imprimer  avec  les  procédés  ordinai- 
res de  l’imprimerie  en  lettres,  éprou- 
va plus  de  difficultés.  Les  procédés 
suivis  jusqu’alors  n’étoient  pas  sans 
inconvéniens.  Il  éjtoit  rare  qu’un 
moule  en  sable  , terre  ou  argile , qui 
avoit  reçu  des  impressions  peu  pro- 
fondes , étroites  et  anguleuses  , telle» 
que  celles  de  nos  caractères  d’impri- 
merie , n’éprouvât  pas , lors  de  la 
dessication  , une  retraite  qui  altérait 
la  forme  des  caractères  ; après  cola  , 
il  étoit  extrêmement  dilfi<  ilè  d’y  faire 
pénétrer  la  matière  en  fusion  , ce  qui 
rendoit  les  angles  obtus  et  les  caruo- 
tères  flou. 

Le  moyen  qui  parut  le  plus  propre 
à vaincre  ses  difficultés , et  vers  lo- 
que) les  artistes  dirigèrent  toutes  leurs 
recherches  , fut  de  réunir  les  matrirc* 
isolées  de  toutes  les  parties  de  l’assi- 
gnat , pour  en  former  uu  seul  tout , 
une  maliice  unique  ; ensuite,  il  fallut 
trouver  une  puissance  pour  porter  1% 
matrice  sur  la  matière  en  fusion  , 
re  qui  donna  naissance  à la  ma- 
chine à clicher. 

Çlicher  est  uu  terme  nouveau  que 
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l’on  croit  venir  cie  l’allemand  klats- 
chen  , l'rappcr,  mais  qui  signifie  , en 
termes  de  stéréotypage,  l'aire  tomber 
perpendiculairement,  subitement  et 
avec  force , une  matrice  sur  du  métal 
en  fusion  , pour  retirer  l’empreinte 
de  la  matrice.  La  machine  à clicher 
est  composée  d’une  table  sur  le  der- 
rière de  laquelle  s’élèvent , à une  hau- 
teur convenable , deux  pièces  de  bois 
qui  laissent  entr’elles  une  rainure,  et 
le  long  desquelles  une  masse  de  bois 
garnie  d’une  languette , et  disposée 
comme  un  mouton  à enfoncer  les 
pilotis,  peut  monter  et  descendre. 
A la  partie  inférieure  de  ia  masse 
de  bois  , perpendiculairement  à son 
axe  , est  implantée  une  v is.  La  boite 
qui  renferme  ia  matrice  porte  sut  le 
dos  un  écrou;  et  bientôt , en  appro- 
chant l’écrou  de  lavis,  la  matrice 
adhère  fermement  à la  masse  du  bois 
ou  mouton.  Le  creux  de  la  matrice’ 
est  tourné  vers,  ia  table  au  dessus  de 
laquelle  le  mouton  se  meut.  On  en- 
lève le  mouton  au  moyen  d’un  cric 
et  d’une  manivelle  ; on  pose  sur  la 
table  une  caisse  de  pnpierfort,  dans 
laquelle  on  a versé  du  métal  fondu. 
Au  moment  où  le  métal  commence 
h so  liger,  une  détente  dégage  le  mou- 
ton ; celui  ci  glisse  dans  sa  rainure, 
tombe  de  tout  Bon  poids  sur  le  métal 
qui  se  fige  au  même  instant.  Le  mou- 
ton relevé,  on  détache  le  métal , et 
l’on  a une  planche , un  format  qui 
porte  l’empreinte  de  la  matrice. 

Le  3 nivôse  an  6,  M.  Herhan,  im- 
primeur et  fondeur  , dont  les  talons 
et  les  lumières  avoient  contribué 
puissamment  à la  perfection  des  as- 
signats, obtint  un  brevet  d’invention 
dont  le  préambule  énonce  La  des- 
cription détaillée  d’une  nouvelle 
méthode  de  fondre  des  formats  soli- 
des , inventée  et  exécutée  par  lui 
dans  le  courant  du  mois  de  messidor 
an  5 , et  dans  lequel  il  déclare  avoir 
Inventé  un  autre  procédé,  qui  con- 
siste à faire  des  caractères  mobiles 
gravés  en  creux  , au  lieu  de  l’être  eu 
relief  ; à composer  avec  ces  carac- 
tères des  pagps  qui  forment  une  ma- 
trice ; à tirer  de  cette  matrice  une 
empreinte  nette  et  sans  défaut. 

Le  procédé  de  M.  Herhan  réunit  le 
triple  avantage  , i°.  d’éviter  deux  des 
trois  opérations  suivies  jusqu’alors, 
Savoir  : la  composition  d’une  plau- 
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che  avec  les  caractères  mobiles 
en  relief  , l’enfoncement  de  cette 
planche  dans  une  masse  solide,  pour 
former  la  planche  creuse  ou  matrice; 
a o.  d’obtenir  des  caractères  creux 
ou  matrices  formés  un  à un,  et 
plus  parfaits  que  les  matrices  en 
argile  ou  en  plomb  ; 3°.  d’em- 
ployer un  métal  plus  dur  et  plus  pro- 
pre & former  un  cliché  net  et  partait. 

Depuis  cette  époque,  M,  Herhan 
n’a  cessé  «le  suivre  ses  travaux.  Ses 
machines  destinées  à frapper  les  ma- 
trices mobiles  en  cuivre  sont  rrgar- 
dées  comme  des  productions  recher- 
chées, finies  et  précieuses.  Sa  table 
à clicher  a été  également  perfec- 
tionnée, et  il  a pleinement  jiutifié 
l’éloge  que  la  commission  de  l’insti- 
tut a fait  de  ses  procédés,  dans  son 
rapport  du  3 vendémiaire  an  jj , en 
déclarant:  « Que  le  citoyen  Herhan 
avoit  perfectionné  l’art  et  les  opéra- 
tions de  la  stéréotypic , et  que  e Y-toit 
par  des  moyens  autant  précis  qu’in- 
génieux , qu’il  ohtenoit  lis  résultat» 
qu’il  avoit  annoncés.» 

M.Firmin  Didotaaussi  obtenu, le 
6 nivôse  an  6 , un  brevet  d’invention 
pour  la  composition  des  formats  sté- 
réotypes et  des  éditions  en  résultant. 
Son  premier  procédé  consistait  à 
composer  uue  page  d’impression  , à 
ia  renverser  sur  une  table  de  pierre  , 
à souder  les  pieds  de  toutes  les  lettres 
en  une  plaque  métallique.  P.lainte- 
ttanl  M.  Firmin  Didot  fait  fondre 
des  caractères  mobiles  d’un  métal 
particulier , fait  composer  avec  ce 
c aractère  la  page  qu’il  veut  stéréo- 
typer;  fait  enfoncer  celte  page  dans 
une  masse  de  plonrb  pur,  pour  en 
obtenir  une  matrice  paginaire  ; et 
de  cette  matrice  il  obtient  une 
empreinte  en  relief , par  le  moyen 
rie  la  machine  à clicher  décrite  ci- 
dessus. 

Parmi  les  avantages  qui  doivent 
résulter  de  l’invention  du  stéréoty- 
page , avantages  qui  intéressent  éga- 
lemcntet  lepublicet  les  imprimeur  s- 
libraires  , on  remarque  princ  ipale- 
ment ceux  qui  suivent  : 

i°.  Les  caractères  fixés  en  une 
planche  solide  ne  peuvent  ni  couljer 
ni  être  transportés,  et  la  correction  , 
une  fois  obtenue , ne  peut  plus  être 
altérée. 

2°.  La  diminution  du  prix  de  la 
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verte  des  auteurs  François  et  étran- 
gers: prix  qui  doit  être  environ  un 
tiers  au  dessous  de  relui  des  autres 
éditions. 

3».  La  certitude  de  remplarer  un 
volume  perdu , au  prix  partiel  de  la 
valeur  totale  de  l’ouvra  j"1, 

4°.  Pour  le  libraire-imprimeur, 
l’avantage  inappréciable  de  ne  tirer 
des  exemplaires  qu’à  mesure  du  dé- 
bit, et  n’éviter  par-là  des  avances 
immenses  de  papier  et  de  frais  de 
magasin. 

STÉRILE,  adj.  du  lat.  slerilis  ; 

qui  ne  porte  point  de  fruit. 

( Bolan.  ) I)  se  dit  des  plantes  qui 
ne  fructifient  point,  ou  des  parties 
des  plantes  qui  sont  inaptes  à la 
férondalion. 

(Anal.)  Il  se  dit  d’une  femme 
qui  ne  peut  avoir  d’enfans , soit  par 
accident , soit  par  le  vire  des  organes 
propres  à 11  fécondation. 

STERNO  - CLAVICULAIRE  , 
adj.  du  grec  ç'moi  ( stemon  ) , le 
sternum  , et  du  latin  clavicula  , la 
clavicule. 

( Anal .)  Il  se  dit  des  partiesqni 
s’étendent  dû  sternum  à la  clavicule. 
C’est  le  nom  d’un  ligament  qui  uuit 
cet  os. 

STE  RNO-CLE'lDO-II  YO  J D 1 EN, 
du  grec  çipitj  (slcrnon) , le  stenium  , 
de  kXiic  ( Idéis  ) . la  clavicule , et  de 
ioinfàc  ( huocidcs  , l’os  hyoïde. 

( Analom.  ) Qui  a du  rapport  au 
sternum  , à la  clavicule  , et  à l’os 
hyoïde  : r’est  le  nom  d’un  muscle 
i de  l’os  hyoïde. 

STERNO-COST  \L  , ndjert.  du 
grec  rtpiot  (steruon) , le  sternum  , 
et  du  lat.  costa , rote. 

( Analom.')  Qui  a du  rapport  au 
sternum  et  aux  rotes.  Nom  de  plu- 
sieurs muscles  appelé*  stenio  cos- 
taux, ou  triangulaires  du  sternum. 

STERNO-IIYOÏDIEN , adjectif 
du  grec  cîpjs»  ( strmon  ) , le  ster- 
num , et  d’uonisc  (Jiuocidés  ) , l’os 
hyoïde. 

( Analom.  ) Qui  a du  rapport  nu 
sternum  et  à l’os  hyoïde  : le  muscle 
stemo  hyoïdien. 

STERNO-MASTOÏDIEN  , adj. 
du  grec  s-iprot  ( stenion  ) , le  ster- 
num , de  /««voc  ( maslos  ) , ma- 
melle , et  d’iiJoc  ( éidos  ) , forme, 
figure. 
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( Anatom.  ) Qui  a du  rapport  au 
sternum  etau  mastoïde  : c’est  le  non» 
d’un  musrle  situé  obliquement  entre 
le  derrière  de  l’oreille  et  le  bas  de  la 
gorge  , et  qui  sert  à fléchir  la  tête.  , 
STERNO-THYROÏDIEN,  adj. 
du  grec  ç-spro»  ( slernon  ) , le  ster- 
num, et  de  8op«èf  (ihureos)  , bou- 
clier , ou  pomme  <cAdam. 

( Analom.)  Qui  a du  (apport  au 
sternum  et  au  cartilage  thyroïde  : 
c’est  le  nom  d’un  muscle  du  larynx. 
STERNUM  , s.  m.  Mot  Iaf.  tiié 

du  grec  sdpm  ( stemon  ) , qui  signi- 
fie la  partie  antérieure  de  la  poitrine. 

( Analom .)  On  appelle  sternum  , 
toute  la  partie  osseuse  de  la  poitrine, 
entre  les  sept  côtes  supérieures  do 
chaque  coté  , et  à laquelle  elles  vont 
se  joindre  par  leurs  extrémités  car- 
tilagineuses dans  les  enfaus.  Dans 
la  suite  . la  plupart  de  ces  cartilages 
s’ossifient , et  alors  le  sternum  r.e- 
renferme  plus  que  deux  pièces  , et 
quelquefois  qu’une  seule. 

STERNUTATOIRE , adj.  et  s. 
m.  du  latin  slcmulatorium , fait  de 
slernuo  , 'ou  slernulo  , éternuer  ; 
qui  fait,  éternuer. 

(il lédec.)  On  donne  ce  nom  à 
tous  les  médicamens  qui  excitent 
l’éternuement.  I*  membrane  pitui- 
taire qui  tapisse  tout  l’intérieur  de* 
narines  , est  tellement  susceptible 
d’irritation  , à cause  des  ramifica- 
tions du  nerf  olfactique  et  de  l’oph- 
thalmique  , qui  rampent  sur  toute  "a 
surface , qu’aucun  corps  ne  saurait  ia 
toucher  , sans  produire  cet  ellet.  Ce- 
pendant il  y a des  remèdes  qpi  pos- 
sèdent spécialement  cette  vertu. 

STIBIÉ  , ÉE  , adj.  du  latin  sti- 
bium  , antimoine. 

( Médec.  ) l'urlrc  slihie  ; c’est  le 
nom  sous  lequel  les  médecins  dé- 
signent le  tartre  émétiq  le  , qui 
n’est  qu’une  composition  de  tartre  et 
d’antimoine , pour  ne  pas  choquer 
ceux  qui  ont  de  la  répugnance  pour 
l’ant  inioine. 

STICHOMANCIE,  s.  f.  du  grec 
ri^or  (slichos),  vers, et  do  furr,.* 
( manié  ia  ) , divination. 

(Divinal.)  L’art  de  devine  parle 
moyen  des  vers;  c’est-à-dire,  en  ti- 
rant au  sort  des  billets  sur  lesquel* 
étoicnl  énitsdes  veis. 

Les  ve.s  des  Sybiiie*  si  les  poésies. 
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«l’Uomire  ou  «le  Virgile,  servoiént 
ordinairement  à cet  usage.  Lanrpri- 
«ims rapporte  , dans  la  vie  d’Alexan- 
dre Sévère,  que  l’élévation  de  ce 
prince  avoit  été  marquée  par  ce  vers 
<ie  Virgile,  «nri  s’otlrit  à l’uuverture 
do  livre  : (. AEneid . liv.  6 , v.  8àr .) 

J ’u  rcgcre  imperio  populos,  Ro- 
mane, memento. 

«(Romain,  ta  destinée  est  de  ré- 
» goer  sur  les  peuples  , et  de  les 
» gouverner  ». 

Les  chrétiens  sc  servoient  du  psau- 
tier et  de  la  bible , et  prenoient  pour 
signe  de  la  volonté  de  Dieu , le  pre- 
mier endroit  sur  lequel  ils  tomhoient. 

STICHOMETRIE , s.  C.  du  grec 
s-î^ac  ( slichos ) , vers,  etde  phpoi 
( mitron  ) , mesure. 

( Bibliogr.  ) Ge  mot  sert  à dési- 
gner la  division  d’un  ouvrage  par 
versets , lorsque  l’on  met  chaque 
phrase,  ou  chaque  demi -phrase  à 
l’alinéa.  Ainsi  on  dit  que  saint 
Jérome  introduisit  la  stit/iométrie 
dans  les  manuscrits  de  l’écriture 
sainte , d’où  quelques  savans  infèrent 
que  l’introduction  des  sliques , ou 
divisions  en  verse's  , dans  les  livres 
prosaïques  «le  l'ancien  testament  , 
élant  due  à saint  Jérome,  les  ma- 
nuscrits latins  , ainsi  divisés  , ne 
doivent  pas  être  estimés  antérieurs  à 
ce  docteur.  Cependant,  il  dit  lui- 
même  que  l’on  obseryoit  déjà  quel- 
ques divisions  de  versets  avant  lui. 
saint  Jérome  est  mort  en  420. 

STIGMATES  ou  STYGMATES , 
s.  m.  du  grec  tiypa ti  ( stigmala ) , 
dérivé  de  s-i£»(jiizd)  , piquer,  mar- 
quer par  dos  points  : marques  de 
plaies,  flétrissure  faite  avec  un  fer 
chaud. 

( Botan .)  Stigmate , en  termes  de 
botanique,  est  le  sommet  du  pistil  , 
qui  s’ouvre  au  moment  de  la  fécon- 
dation , pour  donner  passage  à la 
poussière  prolifique.  C’est  dans  une 
fleur,  prête  h s’épanouir,  que  l’on 
peut  plus  facilement  observer  le  stig- 
mate. 

De  stigmate , les  botanistes  ont 
fait  stigma  tique , pour  ce  qui  appar- 
tient au  stigmate;  et  stigmatisé , 
pour  ce  qui  poite  de*  stigmates. 

STIGMITE  ou  ST1GNITE  , s. 
f.  «lit  grec  Çiy/uii  ( sligmé ),  point  , 
fait  de  s ■iÇtt(ksliZu  ) , piquer. 
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( Minéral.  ) Nom  donné  par  quel- 
ques naturalistes  , à toutes  sortes  de 
pierres  qui  présentent  de  petites  ta- 
ches. Pline  appeloit  stignile,  utt 
granit  rouge  avec  des  taches  de  horn- 
blende noire  , qui  venoit  d«a  environs 
de  Sifcne  en  Thébaïde. 

S JILBITE  , s.  f.  -du  grec  Wsf» 

( stilbo),  luire,  êtreresplendissant; 
et  de  xifioc  ( lilkos  ) , pierre  : pierre 
luisante. 

( Minéral.  ) Nom  imposé  par 
Haiii  à la  substance  qup  les  minéra- 
logistes nomment  vulgairemeut  zéo- 
lithe  lamelleuse  , ou  nacrée. 

STILLATION  , s.  f.  du  latin  stil- 
latio  , fait  de  stil/o  . tomber  goutte  à 
goutte,  et  d’ ago  , faire  : faction  de 
tomber  goutte  à goutte  , de  dé- 
goutter. 

( Physique  ) Filtration  de  l’eau 
à travers  les  terres.  On  dit  aussi  stil- 
latoire,  pour  ce  qui  tombe  goutte  à, 
goutte,  ce  qui  distille,  et tlistilli- 
eitle , en  parlant  de  l’eau  qui  tombe 
d’un  toit  , du  latin  slillicidium  , 
gouttière. 

STIMULANT  , TE , adj.  du  latin 
stimulus  . aiguillon. 

( Méd.  ) Il  se  dit  des  remèdes  qui 
aiguillonnent , qui  excitent,  qui  ani- 
ment ; on  l’applique  aussi  à certains 
médiramens  énergiques,  conjoints 
à d’autres  qui  ont  moins  de  vertu , 
pour  augmenter  l’action  de  ceux-ci: 

STIMULEUX  , SE , adj.  du  latin 
stimulus,  aiguillon. 

{Botan.)  Il  se  dif de  ce  qui , dan* 
les  plantes , est  garni  de  poils  roides, 
dont  la  piqûre  est  brûlante. 

SI  IPENDIAIRE  , adj.  du  latin 
stipeniliarius , fuit  de  stipendium  , 
solde,  paye,  appointemens  de  gens 
de  guerre. 

{Art  milit.  anc.  ) Les  Romains 
appeloient  ainsi  ies  troupes  que  les 
tributaires  étoient  obligés  de  fournit 
et  d’entretenir.  Il  se  dit  maintenant 
de  tous  ceux  qui  sont  h la  solde  de 
quelqu’un. 

STIPITÉ  , ÉE , adj.  du  latin  sli- 
pes  , slipilis , pieu,  souche  : qui  a 
la  forme  d’un  pieu , d’une  souche. 

( Botan.  ) Il  se  dit  de  ce  qui  est 
subitement  Tétréci  par  la  base  -, 
pomme  en  une  espèce  de  support  plus 
ou  moins  prolongé. 
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STIPULE , s.  f.  du  latin  stipula  , 
paille , fétu. 

( Botan .)  Appendice  membraneux 
ou  foliacé  , qui  naît  à la  base  du  pé- 
tiole , du  pédoncule  ou  de  la  bran- 
che, ou  qui  fait  corps  avec  eux. 

S TIPULÉ , ÉE  , adj.  de  stipula, 
paille,  fétu. 

( Botan.  ) Pourvu  de  stipules. 

STIPULEUX  , SE  , adj.  du  lat. 
stipula , pailla , fétu  , stipule. 

( Botan.  ) Ayant  des  stipules  ex- 
trêmement grandes  ou  longues  , re- 
lativement aux  feuilles  ou  à relies 
d’autres  plantes  congénères  ou  af- 
fines. 

STIPULER  , v.  a.  du  latin  sti- 
pulais , fait  de  stipula  , paille  , 
fétu  : littéralement,  donner,  délivrer 
un  fétu  , un  stipule. 

( PralU/ue  ) Demander  , exiger  , 
faire  promettre  ; faire  convenir  des 
clauses  et  conditions  que  chacune 
des  partie*  veut  qu’on  insère  dans 
un  contrat  , et  qu’elles  s’obligent 
d’exécuter.  L’origine  de  cette  ex- 
pression vient  de  ce  qu’ancienne- 
ment  on  avoit  coutume , quand  on 
faisoit  une  vente , de  donner  uafêlu 
k l’acquéreur  , en  signe  de  réelle 
tradition  ; et  quand  on  faisait  quel- 
que obligation , de  rompre  une  paille 
ou  un  fétu  , dont  chacun,  des  cou- 
tractan s em port o i t un  morceau , qu’ils 
joignoient  après , pour  reconnoitre 
leur  promesse. 

STOCKFiSM , s.  ra.  mot  anglois, 
emprunté  de  l’hollanclois  sloeke- 
visch  , poisson  séché  sur  des  bâtons. 

( Pêche  ) Ce  mot  signilie  en  gé- 
néral toute  espèce  de  poisson  salé  et 
séché  sur  des  perches  : mais  il  s’ap- 
plique plus  particulièrement  k la 
morue  sèche. 

STOÉCHOLOGIE  , s.  f.  du  grec 
eoi% tin  ( sloicheion  ) élément  , 
principe  , et  de  \iry»t  ( logos)  , dis- 
cours : discours  ou  traité  sur  les  élé- 
mens. 

( Physique)  Partie  de  la  phy- 
sique générale,  qui  a peur  objet  la 
recherche  et  l’expliratioii  de  la  na- 
ture et  des  propriétés  des  élénium , 
ou  îles  principes. 

STOÏCISME  , s.  m.  du  grec  roi 
( don  ),  galerie,  portique. 

(Philos.)  Opinion  , doctiine  de» 
stoïciens,  disciples  de  Zenon , ainsi 


S T O 377 

nommée  parce  que  Zénon  rassem- 
blait ses  disciples  sous  un  portique  , 
pour  s’entretenir  avec  eux. 

Stoïcisme  se  dit  aussi  de  la  fer- 
meté , de  l’austérité , de  la  cons- 
tance dans  les  douleurs  . dans  l’ad- 
versité , telle  qu’étoit  celle  des  stoï- 
ciens. 

Le  stoïcisme  est  sorti  de  l’école 
cynique.  Zénon  qui  avoit  étudié  la 
morale  sous  Crates  , en  lut  le  fon- 
dateur ; cependant  Zénon  rendit  sa 
philosophie  plus  étendue  et  plus  in- 
téressante que  celle  de  Diogène.  Il 
ne  s'en  tint  pas  à traiter  les  devoiis 
de  la  vie,  ii  composa  un  système  de 
philosophie  universelle^  d’après  les 
maîtres  qu’il  avoit  entendus,  et  il 
donna  aux  exercices  de  l’école  une 
face  nouvelle. 

La  secte  des  stoïciens  s’étendit  et 
s’accrédita  dans  l’Empire  romain  , 
sous  le  premier  Antouin  ; des  fem- 
mes eurent  le  courage  d’embrasser  le 
stoïcisme  et  de  se  distinguer  par  la 
pratique  de  ses  vertus  austères. 

La  philosophie  stoïcienne  eut  de» 
restaurateurs  dans  le  quinzième  siè- 
cle , entr’atitrrs  Juste-Lipse,  Sciop- 
pus,  Heinsius  et  Gataker. 

STOLONIFÈRE,  adj.  du  latir» 
slolo  , slolonis , rejetton  inutile  , 
et  de  fera  , porter. 

( Botan.  ) U se  dit  des  plantes 
dont  la  tige  pousse  du  pied  comme 
de  petites  tiges  latérales  , grêles  , 
sténles  , susceptibles  de  radication 
0.1  propres  à la  transplantation. 

STOMACALE  , s.  m.  du  grec 
e-s,«*  ( stoma),  bouche  , et  de  aaxix 
( kaki  a ) , mat , vice,  maladie. 

(jtjê't.)  Espèce  de  scorbut,  ou 
maladie oe  la  bouche,  qui  rend  l’ha- 
leine  et.  la  salive  fétides. 

STOMACAL  , LE  , adj.  du 
grec  ri/jutyot  ( stomachos  ) , es- 
tomac. 

( Méd.  ) Epithète  que  l’on  donne 
aux  remè.des  qui  facilitent  la  diges- 
tion , qui  fortifient  l’estomac. 

STOMACHIQUE  , adj.  môme 
origine  que  S TOMACHAL , qui  ap- 
partient à l’estomac. 

( Anal.  ) Artère  stomachique 
coronaire  ; artères  stomachiques  i 
glandes  stomachiques  , \iu  >s tome- 
chique  , veines  stomachiques. 
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( Jlffd,  ) Outre  sa  signification 
anatomique  , stomachique  s’ap- 
plique encore  au*  inédicamens  pro- 
pres îi  fortifier  le  ton  de  l’estomac  , 
et  à faciliter  la  digestion  , et  dans 
ce  sens , c’est  la  même  chose  que  sto- 
macal. 

STOMATIQUE  , adj.  du  grec 
rs.ua  Islonia  ) , bouche  : qui  con- 
cerne la  bouche. 

( Mid.  ) Epithète  que  l’on  donne 
au.*  remèdes  pour  les  maux  de  bou- 
che et  de  gorge. 

STOMOMATIQUE . adj.  du  grec 
rsAtopu*  ( stomôma  ),  acier  , qui  est 
f fait  d’acier. 

( il Jed.  ) Terme  employé  par 
quelques  médecins  pour  désigner  une 
menue  écaille  d’arier  qui  a une  qua- 
li té  fort  astringente. 

STOMPER  , v.  a.  Voy.  ES- 
TOMPKR.  y 

S TONE  , s.  m.  Mot  angloîs  dérivé 
du  saxon  stonc , pierre. 

_ ( il Jétml.  ) Le  mot  stone  a plu- 
sieurs significations  dans  la  langue 
angloise  : il  se  prend  généralement 
pour  pierre  , et  tout  ce  qui  est  com- 
posé de  pierres  ; pour  pierre  ( gem- 
me ) ; pour  pierre  ( calcul  de  la 
vessie  );  pour  testicule  ; et  enfin  pour 
nu  poids. 

Lorsqu’il  est  question  de  laine , de 
fer-,  etc. , c’est  un  poids  de  14  livres, 
avoir  du  poids.  S’il  s’agit  de  foin  , il 
est  de  7 livres  , avoir  du  poids  : si 
l’on  parle  de  viande  . il  est  égal  à 
7 livres  , avoir  du  poids. 

Lorsqu'un  parlant  des  ronrses  «le 
chevaux  , on  dit  que  tel  cheval  a 
porté  huit,  neuf,  dix  stones , on 
entend  que  le  joebey  qui  le  moutoit 

Îiesoit  huit  , neuf,  dix  stones,  ou 
luit,  neuf,  dix  foisquatorze  livres. 

STORAX  ou  STYRAX  , s.  m. 
du  grec  rép  a J ( sturax  ),  astringent  : 
nom  donné  à un  arbre  de  Syrie  , 
d’oii  découle  une  sorte  de  résine  as- 
tringente. 

( JBotan.  ) Espèce  de  résine  qu’on 
retire  du  liquidamhar  orientai , ou 
d’un  arbre  qui  croit  en  Syrie,  et  qui 
a la  forme  d’un  cognassier. 

( Chimie  ) Le  slorax  a une 
odeur  très-forte  ; il  donne  par  l’ana- 
lyse une  huile  volatile,  un  sel  acide, 
concret*,  et  une  huile  épaisse  ; on 
l’emploie  daDs  differentes  prépara- 
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tions.  I.cs  parfumeurs  préparent  avpe 
sa  dissolution  alcoholiquc,  un  très- 
beau  lait  virginal. 

STdRE  . s.  m.  du  lat.  slorea  , 
dont  les  Italiens  ont  fait  stojà , ou 
sluoja  , natte  de  jonc. 

( l ’echnal.  ) Espece  de  rideau  de 
jonc,  de  coutil  ou  de  taffetas,  qui 
s’élève  et  se  baisse  par  un  ressort , 
et  qu’on  met  devant  une  fenêtre  , ou 
à une  portière  «le  carrosse , pour  se 
g:uant  ir  du  soleil. 

STRAIJISME , s.  m.  du  grec  cp  s - 
for  (slrabos) , louche;  du  verbe 
rpiqtr  ( Stréphô  ) , détourner. 

{Anal.  ) Distorsion  des  yeux  , on 
défaut  de  cet  organe  , qui  fait  lou- 
cher, qui  fait  regarder  de  travers  , 
soit  en  haut,  soit  en  bas,  soit  sur  les 
côtés,  tantôt  d’un  œil,  tantôt  des 
deux.  ' 

Les  médecins  Pt  les  physiciens  ne 
sont  pas  d’accord  sur  les  causes  du 
strabisme  ; ceux-ci  prétendent  que 
le  strabisme  est  causé  par  la  contrac- 
tion de  quelques  muscles  de  l’œil , et 
par  le  relâchement  de  leurs  antago- 
nistes ; les  autres  , parmi  lesquels 
Antoine  Maitre  Jean  , fameux  chi- 
rurgien et  oculiste,  prétendent  que 
le  strabisme  ilépend  d’une  mauvaise 
conformation  de  la  cornée  transpa- 
rente , plus  tournée  d’un  côté  que 
de  l’aulre;  cjue  c’est  un  vice  naturel 
et  irréparable,  et  que  tous  les  moyens 
proposés  pour  rendre  la  vue  droite  h 
ceux  qui  l’avoient  de  travers,  ont  élù 
sans  effet. 

STRANGUL  ATION , s.  f.  du  ht-. 
strongulare  , étrangler  , suffoquer. 

( liléd.  ) Etranglement , suffoca- 
tion; c’est  une  sensationjordinaive 
dans  les  maladies  hystériques. 

STRANGURIE  , s.  f.  du  grec 
çpkjt;  ( stragx  ) goutte  , dVjpor 
( ouivn  ) , urine  ; goutte  d’urine  , 
ou  l’action  d’uriner  goutte  â goulte. 

( Ai èd.  ) Evacuation  d’urine  qui 
se  fait  goutte  à goutte  , aver  ardeur, 
douleuretde  grandsefforts.  La  bière 
nouvelle  , le  moût  , et  plusieurs 
autres  liqueurs  mal  fermentées,  ont 
coutume  de  causer  la  stmneurir. 

STRAPASSER  , v.  a.  de  l’italien 
slrnpazzare  , tourmenter. 

( Peinture  ) Les  peintres  stra- 
passent , ou  tombent  dans  le  s f râ- 
passe , en  voulant  outrer  le  gvaa- 
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deur  de  raractèreet  do  mouvement, 
et  en  voulant  joindre  à ces  qualités, 
le  charme  d’u.ie  extrême  facilité. 

De  slrapasser  on  a fait  slrapus- 
son , pour  désigner  l’ariistc  qui  stnx- 
passe  des  figures. 

Slrapasser  est  un  défaut , mais 
dans  lequel  ne  peut  tomber  un  pein- 
tre médiocre , car  il  suppose  de  la 
facilité  et  de  la  grandioxité. 

STRAS  , s.  m.  Nom  d'homme. 

( Lapidaire  ) Espère  de  pierre 
fausse  , ou  de  composition  , ainsi 
appelée  du  nom  d’un  joaillier,  qui 
qui  en  a été  l’inventeur. 

STRATAGÈME,  s.  m.  du  grec 
rfsTriynfxx  ( slnitègéma)  , fait  de 
ÇfSTtiyim  ( strategéo  ) , commander 
line  armée,  déliré  de  rfaroc  (stra- 
tos), armée,  et  de  tryiopm  (licgéo- 
mai ) , conduire. 

( Art  milit.  ) Ce  mot  signifioit  an- 
ciennement la  conduite,  les  exploits 
d'un  général  d’armée.  Il  a été  éiendu 
depuis  h toutes  les  ruses  et  adres  es 
dont  on  se  sert  pour  réussir  à la 
guerre. 

STRATIFICATION  , s.  f.  du 
latin  stratum,  lit,  et  de facio , faire  : 
l’artion  de  mettre  lit  sur  lit  ; ce 
que  les  Latins  appellent  stratum  su- 
pcrslraluni. 

( Chimieô ) Manière  de  disposer 
par  lits  , dans  un  creuset  ou  dans  un 
fourneau  , différentes  matières,  liy  a 
nlusiems  opérations  en  chimie,  dans 
lesquelles  on  se  sert  de  celte  manipu- 
lation. Lorsqu’on  veut,  par  exemple, 
convertir  le  fer  en  acier  fondu,  un 
met  alternativement  une  couche  de 
ciment , qui  est  du  rliaTbon,  et  une 
couche  de  barreaux  de  fer. 

( Jardin.  ) La  stmtijication  se 
pratique  aussi,  dit  M.  Thouiu , à 
l’égard  des  semences  qui  perdent 
promptement  leurs  propriétés  ger- 
minatives : on  les  place  lits  par  lits, 
dans  du  sable  ou  avec  de  la  terre  , et 
diras  des  vases  , jusqu’au  printems 
où  on  les  retire  pour  les  mettre  en 
terre. 

STRATOCRATIE  . s.  f.  du  grec 
suarec  ( stratus ) , armée  , et  de  x si- 
tôt ( kratos  ) , puissance  , gouverne- 
ment. 

( Econom.  polit.  ) Gouvernement 
militaire. 

S l'RATOG  R APIIIF. , s.  f.  du  grec 
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çtsro t ( s/m/os ) , armée , et  de  y?s- 
<pn  ( graphô  ) , tlccrire. 

( Art  milit.)  Desciirtion  de  tout 
ce  qui  compose  une  aimée,  des  dif- 
férentes armes,  de  la  nn.ni -r  e 
ram  pr  . etc.  Eeg'  re  a donné  la 
slralographic  des  Romains. 

STRELETZ  , s.  m..  au  plurirr, 
strelilz , mot  russe  qui  vieut  de  slrc- 
îai , flèche  ou  hait. 

(Hisl.  russe)  C’étoît  lenom  d’une 
milice  russienne , d’ancienne  in;1  - 
tution,  et  entretenue  en  tems  e 
paix  comme  en  tems  de  guerre.  F. le 
servoit  à pied,  et  ses  armes  pii  mil  i- 
ves  étoient  , comme  l’indique  son 
nom  , des  arcs  et  des  fléchés. 

Ces  strelilz  étoient,  dans  les  tems 
reculés,  la  seule  troupe  réglée  de  la 
Russie;  ils  éfoient  au  nombre  du 
vingt  à vingt-quatre  mille  homme  s. 
Ils  ressemblèrent  assez . quant  à leur 
lirenre,  aux  milices  prétoriennes  de 
Rome  , sous  les  premiers  empereurs, 
etaux  janissaires  de  Constantinople. 
Ils  semutinoient  souvent  comme  res 
derniers,  et  se  mèloient  quelquefois 
du  gouvernement.  Leur  dernière  ré- 
volte , en  1698  , lorsque  le  cïar 
Pierre  étoit  hors  du  pays,  leur  fut 
funeste,  et  causa  leur  ruine  totale. 
Le  ezar , il  son  retour,  en  extirpa 
jusqu’au  nom , et  mit  ses  troupes  sur 
lo  pied  des  autres  nations  de  l’Eu- 
rope. 

STRIBORR,  s.  m.  Contraction 
de  dextrcbord , ou  le  bord  il  droite. 

( Marine  ) C’est  le  côté  droit  du 
vaisseau  , en  regardant  de  la  poupe  h. 
la  prône. 

STRIES,  s,  f.  du  latin  stria,  le 
plein  qui  est  entre  les  cavités  des 
cannelures  des  colonnes  cannelées. 

( Arch.il. ) Il  se  dit , en  architecture, 
des  cannelures  desculonnes.  Colon- 
nes striées  ou  cannelées , pilastres 
striés  ou  cannelés. 

( Conchyliologie)  Il  se  dit  aussi 
des  filets  en  forme  d’aiguilles  qu’on 
voit  sur  ceitaiues  coquilles,  parlant 
d’un  centre  commun. 

( Minéral.  ) II  se  Hit  enrore  depe- 
tits  filets  saillans  et  parallèles  entre 
enx . qu’on  voit  à la  surface  de  presque 
tous  les  cristaux. 

( A nul.  ) On  appelle  corps  striés  , 
eu  corps  cannelés,  deux  éminences 
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du  cerveau , placées  sur  les  braucbei 

de  la  moelle  allongée. 

STROBfLE , s.  m.  du  latin  stro- 
bilus  , pin , pomme  d’artichaut. 

( Botan.  ) Assemblage  arrondi  ou 
ovoidal,  d’écailles  coriaces  ouligneu- 
ses,  imbriquées  en  tout  sens  autour 
d’un  axe  romtmtn  allongé  et  caché 
par  elles.  K.  CONE. 

STRONGLE,  s.  m,  du  grec  ç-sof» 
yvxof  ( stroggulos ) , cylindrique. 

( Méd.  ) On  donne  ce  nom  aux 
vers  longs  et  ronds  qui  s’engendrent 
dans  les  intestins  grêles,  principale- 
ment dans  le  duodénum.  C’est  l’es- 
pèce de  vers  la  plus  fréquente. 

STRONTIANE,  s.  f,  d eStmn- 
lian,  nom  d’une  ville  d’Ecosse. 

( Minéral . ) La  strontiane  est 
nne  des  neuf  terres  simples  qui  sont 
maintenant  connues.  Elle  est  ainsi 
nommée  parce  qu’elle  a, été  décou- 
verte à Strontian  , en  Ecosse. 

La  strontiane , de  même  que  la 
baryte,  se  trouve  beaucoup  plus  sou- 
vent combinée  avec  l’acide  sulfuri- 

?ue  , qu’à  l’état  de  carbonate , et  ses 
ormes  cristallisées  se  rapprochent 
si  fort  de  celles  de  la  baryte,  que 
les  plus  célèbres  cristallographes  les 
avoient  réunies. 

Suivant  l’analyse  faite  par  Kla- 
proth , d’un  sulfate  de  sLivntiane 
bleuâtre  fibreux  , trouvé  près  de 
Franckston  , en  Pensilvanie , il  con- 
tient 58  parties  sur  roo  d e strontiane, 
et  42  d’acide  sulfurique. 

STROPHE  , s.  f.  du  grec  epoepü 
(strophe),  conversion  , retour  , dé- 
rivé de  vfso»  ( slrcpho  ( , tourner. 

( Poésie)  Couplet  ou  stance  d’une 
ode.  Ce  mot  vient  de  ce  que,  dans 
la  tragédie  grecque , les  personnages 
qui  composoient  le  chœur , exécu- 
toient  une  espère  de  marche,  d’a- 
bord à droite,  et  puis  à gauche. 

La  partie  du  chant  qui  répondoit 
au  mouvement  du  chœur  allant  à 
droite  , s’appeloit  strophe  , et  la 
partie  du  chant  qui  repondoh  à son 
retoiu' , s’appeloit  anti-strophe. 

C’est  de  là  que  la  poésie  lyrique 
a pris  le  nom  de  strophe  . qu’elle  a 
donné  à ces  coupiets  de  ver»,  dont 
l’ode  ancienne  éioit  le  plus  souveut 
composée,  comme  on  le  voit  dans 
celle,  do  Pimlave  , et  dans  les  deux 
qui  restent  de  Sapho. 
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Dans  la  poésie  modem*  , stroph 1* 
se  dit  d’un  certain  nombre  de  vers  au 
bout  duquel  on  Knit  un  sens.  Qn  eq 
recommence  ensuite  une  autre  qui  a 
même  nombre  et  mesure  de  vers, 
avec  une  même  disposition  de  rimes. 

STRUCTURE,  s.  f.  du  lat.  struc- 
tura , construction , fait  de  struo  , 
bâtir,  construire. 

( A rchit.  ) La  manière  dont  un 
édifice  est  bâti.  Ce  bâtiment  est 
d'une  structure  solidefiégère , agréa- 
ble ou  magnifique.  . 

( Anat ■ ) Structure  du  corps  hu- 
main ; cette  expression  signifie  la 
manière  dont  le  corps  humain  est 
composé,  dont  les  parties  du  corp» 
humain  sont  arrangées  entr’elles. 

( Diction  ) On  dit  aussi  la  struc- 
ture d’un  discours,  pour  dire  l’ordre, 
la  disposition,  ^arrangement  despar- 
ties d’un  discours. 

( Poésie)  Structure  du  vers  t c’eat 
l’observation  de  toutes  les  lois  impo- 
sées aux  poètes  pour  le  nombre  , I4 
qualité  et  l'arrangement  des  syllabe» 
qui  composent  un  vers. 

STRUMOSITÉ , s.  f.  du  lat.  stru- 
mosilas , l'ait  de  strumee,  écrouelles. 

( Me  J.  ) Enflure  du  gosier.. 

STUC , s.  m.  de  l’italien  stucep. 

(A  rchit.  sculpt.)  Espèce  de  mor- 
tier qui  est  fait  de  marbre  blanc  pul- 
vérisé et  mêlé  avec  de  la  chaux  , et 
dont  on  fait  quelquefois  des  enduits 
de  murailles,  des  ornemeus  d’archi- 
tecture et  des  figures.  De  stuc  on  a 
fait  stucateur , pour  désigner  un  ou- 
vrier qui  travaille  en  stuc. 

STUPÉFACTION,  s.  f.  du  latin 
slupefacio  , étonner , étourdir  : éton- 
nement extraordinaire. 

( Méd.  ) Engourdissement  d’une 
partie  du  corps  qui  la  rend  incapable 
de  mouvement  et  de  sentiment.  C’est 
la  même  chose  que  stupeur.  On  dit 
stupéfiant,  stupéfactif,  pour  exprimer 
ce  qui  assoupit , qui  eudort,  qui  en- 
gourdit, qui  àto  le  sentiment  , pour 
désigner  les  remèdes  appelé»  autre- 
ment NARCOTIQUES.  V.  ce  mot- 

STUPIDITÉ,  s.  f.  du  lat.  stupi- 
dilas  , fait  de  slupeo  , être  étonné. 

( Méd.  ) Espèce  de  délire  qui  con- 
siste dans  la  perte  de  raison  et  de  mé- 
moire , sans  fièvre  et  sans  fureur.  La 
plupart  des  gens  regardent  cetre  ma- 
ladie comme  incurable.  Cependant , 
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las  médecins  les  plus  fameux  assurent 
qu’on  peut  la  guérir  parfaitement,  ou 
du  moins  en  partie , au  moyen  des 
remèdes  convenables. 

STYLE,  s.  m.  dugiec  «rüxoc  (slu- 
los },  sorte  de  poinçon,  grosseaiguillf. 

( Diplomatique  ) Le  style  étoit 
un  instrument  dont  se  servoient  les 
anciens  pour  écrire  sur  des  tablettes 
de  cuivre  , de  plomb  ou  d’ivoire  , 
enduites  de  cire  , en  y gravant  des 
lettres.  K TABLETTES. 

Les  styles  avoient.  à peu  près  la 
aitdem  de  cinq  à six  pouces  ( treize 
seize  centimètres  environ  );  l’une 
des  extrémités  se  terminant  en 
pointe , servoit  il  écrire  ; et  l’autre 
étant  applatie  , servoit  à effacer  ce 
que  l’on  vouloit  raturer  ; de  là,  l’ex- 
pression latine  vertere  stylum,  pour 
signifier  corriger  un  ouvrage. 

( Gnotnonique  ) Style  signifie 
aussi  l’aiguille  d’un  cadran  solaire. 

( Botan.  ) Sty  le  est  la  partie  du 
pistil  qui  tient  le  stygmate  au  dessus 
de  l’ovaire.  V.  PISTIL. 

( Chirurgie  ) Style  ou  stylet  est 
aussi  le  nom  d’un  instrument  de 
chirurgie  ; c’est  une  espece  de  sonde 
très-mince , de  la  grosseur  d’une 
aigtiille  à tricoter. 

( Chronol.  ) Style  signifie  figu- 
Témcnt  , par  extension  , la  manière 
de  compter  : l’on  appelle  nouveau 
sty  le  tontes  les  dates  , suivant  le 
calendrier  corrigé  parGrégoire  XIII, 
ou  le  calendrier  Grégorien  ; et  vieux 
style  , toutes  les  dates  selon  l’an- 
cien calendrier  , ou  le  calendrier  de 
Jules-CésaT. 

On  dit  actuellement  en  France  , 
vieux  style , par  opposition  au 
style  établi  par  le  nouveau  calen- 
drier françois. 

( Pratique  ) Style  signifie,  en 
tevmes  de  pratique  , les  ternies  dont 
ou  se  sert  au  palais , ou  la  manière 
de  procéder  en  justice.  Style  de 
j-ralique  , stj  le  du  palais  , style 
tle  chancellerie , style  de  finan- 
ces , etc. 

(Diction)  Style  seprehd  aussi-pour 
la  manière 'de  composer,  d’écriie. 

I*  style  en  matière  de  lielles- 
lettres  e!  d’éloquence , e.-  t une  façon 
de  s’exprimer  , portant  un  carac- 
tère émuüé , tant  de  la  qualité  de 
l'ouvrage  , que  du  goût  personnel  de 
l’auteur.  Ce  caractère  résulte  des 
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pensées  , des  sentiraens  qui  font  Je 
détail  de  l’ouvrage , des  expression* 
qui  rendent  ces  sentimens  et  cos 
pensées,  et  de  l’arrangement  respect  if 
de  tontes  ces  parties. 

On  distingue  assez  ordinairement 
trois  sortes  de  styles  : le  sublime  , 
ou  élevé  , le  tempéré  et  le  simple  , 
f~.  ce  s mots. 

Le  style  exigé  la  correction  , la 
clarté,  la  facilité , l’harmonie  , la 

froprièté  des  termes  , la  prétision  , 
élégance  et  l’énergie. 

On  distingue  encore  beaucoup 
d’autres  sortes  de  styles  , comme  le 
style  altique  ou  le  style  délicat , 
spirituel. h la  manière  des  Athéniens. 

Le  style  laconique  ou  le  style 
concis  , comme  celui  des  Lacédé- 
moniens. 

Le  style  oratoire  est  celui  qui 
comprend  tout  ce  qu’on  a dit  plus 
haut  du  style  en  général. 

Le  Style  prosaïque , le  style  poé- 
tique ; la  différence  de  l’un  à 1 an- 
tre n’est  que  du  plus  au  moins.  La 

ÏTose  admet  des  inversions  comme 
a poésie  : il  n’est  point  de  figures 
que  l’ou  ne  puisse  employer  dans 
l’un  comme  dans  l’autre  de  "res  deux 
styles  ; seulement  tout  cela  est  d’un 
usage  plus  fréquent  dans  la  poésie 
que  dans  la  prose. 

( Beaux  arts  ) Le  style  en  pein- 
ture est  la  réunion  de  toutes  les  par- 
1 ies  qui  concôurent  à la  conception  , 
à lu  composition  et  à l’exécution 
d’un  ouvrage  de  l’art.  Il  y a une  in- 
finité de  styles,  muis  les  principaux 
et  ceux  dont  les  autres  ne  sont  que 
des  nuances , peuvent  être  réduits  à 
un  nombre  déterminé  : le  sublime  , 
le  beau  , l’expressif  et  le  naturel. 

Le  style  sublime  est  la  manière 
propre  a l’exécution  des  plus  grande* 
idées  , de  celles  qui  nous  rendent 
sensibles  quantité  d’objets  qui  sont 
d’une  nature  supérieure  à ceux  que 
nous  connaissons  par  les  sens,  ffeix 
sont , dans  notre  religion  , Dreu  it 
les  anges;  tels  sont  dans  l’antique 
mythologie,-  leB  divinités  et  les  per- 
sonnages héroïques  qui  tiennent  le 
milieu  entre  la  nature  des  dieux  c-t 
celle  de  l’homme. 

La  magic  de  ce  style  est  de  porter 
les  tonnes  connues  jusqu’à  une  per- 
fection qui  ne  se  trouve  que  dans  îr 
pensée  , et  dont  la  nature  u’ofire 
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point  'le  modèles.  I.’Apollon  du 
Belvédère  est  le  pins  grand  exemple 
que  nous  ayons  de  ce  slj  le. 

Le  beau,  style  est  celui  qui  rend 
scnsib.e  l'idée  de  la  perfection  dan» 
la  nature  humaine.  Il  doit  être  plus 
individuel,  moins  fier,  moins aus» 
ti  re,  p lus  suave  que  le  style  sublime. 
Tel  est  le  style  du  Laocoon. 

Lo  style  gracieux  consiste  il  don- 
ner nu. v ligausdesmouvemensaisés , 
modérés,  délicats,  plus  modestes  que 
fiers.  Apelles,  suivant  le  témoignage 
des  Grecs,  avoit  porté  cette  partie  à 
un  degré  supérieur.  Les  modèles  les 
plus  parfait* que  les  Grecs  nous  aient 
donné  de  ce  style,  sont  la  Vénus  de 
Médiiis.  l’hermaphrodite,  etc. 

Le  style  expressif  est  celui  d’un 
artiste  qui  lait  de  l’expression  le 
principal  but  de  son  travail.  On  peut 
proposer  Raphaël  comme  un  parfait 
modèle  de  ce  style. 

Le  style  naturel  est  relui  par  le- 
quel l’artiste  ne  cherche  qu’à  rendre 
la  nature  meme  , sans  la  corriger  et 
sms  i’embellir.  Quelques  peintres 
flamands  et  hollandois , tels  que 
Rembrandt , Gérard  Dow  , Tcuiers, 
etc.,  out  porlé  ce  style  & un  haut 
degré  de  perfection. 

( Musique  ) Style  en  musique  , 
est  e cu\rc  t re  dis  inclif  de  compo- 
sition ou  d exécution.  Ce  caractère 
varie  beaucoup  selon  les  pays  , le 
goût  de»  peuples,  le  génie  des  auteurs; 
selon  les  matières  , les  lieux  , les 
teins,  les  sujets,  les  expressions,  etc. 
Ou  dit  en  France,  le  style  de  Lully , 
de  Rameau  ; en  Allemagne  , le 
style  de  Gluck,  de  Hayden,  etc.  ; 
eu  Italie  , le  style  de  Léo  , dePer- 
golèse  , de  Jomelli , de  Pircini,  de 
Suchini,  de  Paesiello  , de  Cimarosa. 

1/3  style  des  musiques  d’ég'.ise  11’e.d 
pas reluidrsmu  iquespouriethéâtie. 

Le  st}  le  dramatique  ou  imitatif 
est  un  style  propre  à imiter  ou  à 
peindre  les  passions. 

I.e  style  d'église  est  un  style 
sérieux,  majesi lieux,  grave. 

Comme  chaque  instrument  a sa 
touche,  son  doigter,  sou  caractère 
particulier,  il  a aussi  sou  style. 

STYLOBATE  , s.  m.  du  grec 
rlvXo&ernt  (stulobalés)  , piédestal , 
appui , soutien  d’une  i .donne,  tait 
de  cî  éxîî  (stulos),  colonne,  et  de  Çai- 
r-  (baiiio),  luarc'jar,  être  appuyé. 
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( A relût.  ) La  base,  le  pied  d’ün 
édifice,  ou  le  Soubassement  de  l’avant- 
corps  d’un  édifice. 

STYLOCÉRATO-HYOÏDIEN , 
adj.  du  grec  rtixot  ( stulos  ) . stylet , 
de  xlp*c  ( kéras  ),  corne , et  d’iituJ'ie 
( huoeidés  ) . l’os  hyoïde. 

( Anal.  ) Qui  a rapport-  à l’apo- 
physe styloïde  , & la  corne  et  J»  l’o» 
hyoïde.  C’est  le  nom  d’un  muscle. 

STYLO-GLOSSE  , adj.  du  grec 
elûxof  (stulos)  , stylet,  et  de  ykûmx. 
( glossu  ) , langue. 

(Anul.)  Il  se  dit  d’un  muscle 
qui  appariient  à l’apophyse  styloïde 
et  à la  langue. 

STYLO -HYOÏDIEN,  adj.  du 
grec  a-Téxof  ( stulos  ) , stylet,  et 
d’èoîjif'àc  ( huoeidés  ) , l’os  hyoïde. 

( Anat.  ) C’est  le  nom  d’un  mus- 
cle qui  appartient  ir  l’apophyse  sty». 
loïde  , et  a l’os  hyoïde. 

STYLOÏDE,  adj. du  grec  <r?t/xoc 
(stulos),  stylet  , et  cl’jjoc  ( éiiios  ), 
forme  , figure  : qui  a la  forme  d’un 
stylet. 

( Anat.  ) Nom  donué  à une  apo- 
physe de  l’os  temporal , parce  qu’il 
ressemble  à une  sonde  ou  stylet. 

STYLO -MASTOÏDIEN  , adj. 
For.  STYLOÏDE , MASTOIDE. 

(Anat.)  Qui  a rapport  aux  apo- 
physes styloïde  et  nuisloïilc. 

Le  trou  stylo  - mastoïdien  , ou 
l’aqnediic  de  Failope  ; l’artère  stylo- 
mastoïdien. 

STYLOMÉTRIE  , s.  f.  du  grec 
<rl ixee  ( stulos  ),  colonne,  et  de 
/aiTpo»  ( mélron  ) , mesure. 

( A iv  h il.  ) L’art  de  mesurer  une 
coloune  dans  toutes  ses  parties  poux 
en  ronnoitre  les  propuitions. 

STYLO -PHARYNGIEN  , adj.‘ 
V.  STYLOÏDE  , PHARYNGIEN. 

( Anat.  ) Qui  appartient  à l’apo- 
physe sty  loïde. 

STYPÏ  IQUE,  adj.  et  s.  m.  du 
grec  ybqut  ( stupliô  ) , resserrer  . as- 
treindre : qui  a la  vertu  d’astreindre , 
de  resserrer.  , 

( Qléd.  ) Epithète  que  l’on  donne 
aux  remèdes  qui  arrêtent  les  hémor- 
ragies  , en  crispant  les  vaisseaux  , 
sans  faire  d’escarre  , et  en  coagulant 
le  sang  qui  y est  contenu. 

STYRAX, s.  m.  V.  STORAX. 

SUAVE  , adj.  du  latin  suuvis } 
doux  , charmant , agréable. 
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( Physique ) 11  se  «lit  prinripa- 
lement  des  odeurs  : Une  odeur 

suave  . un  parfum  suave. 

( Peinture')  On  dit , en  termes  de 
peinture  , un  ejficl  , une  couleur , 
une  composition  suave.  Une  c om- 
position suave  est  celle  dout  fontes 
les  parties  et  -l'effet  général  inspire- 
roient  un.  sentiment  à la  fois  doux 
et  agréable.  Les  mêmes  idées  s’ap- 
pliquent a l’i  fliet  et  il  la  couleur. 

Si  l’on  rapproche  l’un  de  l’autre 
deux  extrêmes  de  couleur  ou  d’clfet , 
leur  choc  sera  brusque,  et  aura  quel- 
que chose  de  dur.  Si  l’on  ne  parvient 
d’un  extrême  à l’autre  que  par  des 
passages  insensibles  , l’effet  sera 
suave , parce  que  l’œil  sera  conduit 
doucement  de  l’un  à l’autre  extrême. 

SUBALTERNE , adj.  et  s.  du  lat. 
sul,  sous , et  A’ aller,  un  autre  : sous 
le  ressort  , sous  le  commandement 
d’un  autre. 

( Pratique  ) Juge  subalterne  , 
juridiction  subalterne; c'est  un  juge, 
une  juridiction  qui  est  au  dessous 
d’une  autre. 

( si  rl  mi  lit.  ) Officier  subalterne  ; 
c’est  un  officier  qui  est  sous  un  autie 
officier,  comme  un  lieutenant,  uu 
sous-lieutenant  sous  un  capitaine. 

SUBAUD1TION,  s.  f.  du  latin 
su  b , sous,  et  A' audite , entendre. 

( ( iranun . ) Partie  d’une  expres- 
sion dont  le  reste  est  sous-entendu. 

SUBDÉLÉGATION,  s.  f.  du  lat  in 
suh , sous,  et  de  delego  , dont  la 
racine  est  /ego , envoyer,  députer, 
commettre. 

( Econ.  polit.  ) Commission  par 
laquelle  un  ollicier  superrieur  commet 
uu  particulier  pour  agir  sous  ses 
ordres  et  en  son  absence. 

SUBDIVISION  , s.  f.  du  latin 
su  b , sous,  et  de  divido , partager  , 
diviser. 

( Arithmt.  ) Division  d’une  des 
parties  d’un  tout  déjà  divisé. 

SUBER  , s.  m.  Mot  latin  qui  si- 
gnifie liège. 

( Bolan.  ) Matière  végétale  ana- 
logue au  liège  ; c’est  une  membrane 
sèche,  cassante,  demi-transparente  , 
insipide  , indissoluble  dans  l’eau. 
Cette  matière  recouvre  tous  les  végé- 
taux, et  en  forme  l’épiderme. 

SUBÉRJiUX,  Sü,  adjectif  de 
s u Ler. 
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(B'/nn.)  C’est  la  même  «huse 
que  LiEGEUX.  P oy,  ce  mot. 

SUBÉRATES  , s.  m.  du  latin 

suber , liège. 

( Chimie ) Union  de  l’aride  su- 
bcrique aver  les  bases  teireuses  al- 
kalines  et  métalliques. 

SU13ÉRIQUE,  adj.  du  lat.  suber, 
Uége. 

( Chou.')  Acide subé rique ; c’est 
u u acide  préparé  avec  le  liège  et 
l’acide  nitrique. 

SUBHAST ATION,  s.  f.  du  latin 
sub  haslalio  . formé  de  su  b , sous 
et  de  hasla,  pique  : sous  une  pique. 

( Pratique  ) Action  de  mettre 
quelque  chose  à l’encan.  Ce  nom 
vient  de  l’usage  où  étoient  les  Ro- 
mains d’enfoncer  nue  pique  en  terre 
dans  l’endroit  où  ils  exposoient  un 
effet  à l’encan. 

SUBINTRANTE , adj.  f.  du  lat. 
sub  intrarc,  entrer  un  peu. 

( Med.  ) Il  ne  se  dit  que  des  fit  i res 
intermittentes  dans  lesquelles  l’ac- 
cès recommence  avant  que  le  pré- 
cédent suit  fini , ce  qui  les  reud  con- 
tinues. 

SUBLIMATION»*.  F. dp,  fat.  su- 

bltmalio,  tait  de  sub  lirais , haut, 
élevé  , et  de  facio , faire  , rendre  : 
l’action  d’élever  en  haut. 

( Chimie  ) Opération  à l’aide  de 
laquelle  on  fait  élever  au  haut  d’un 
vaisseau  mis  sur  le  feu , les  parties 
les  plus  subtiles  et  les  plus  légères 
d’un  corps  sec.  La  sublimation  est 
ur.e  espère  de  distillation  , mais  elle 
en  dillcrc  en  ce  que  dans  celle-ci , il 
n’y  a quo  les  parties  fluides  des  corps 
qui  s’élèvent,  au  lieu  que , dans  celle- 
là,  ce  sont  les  puitirs  solides  et  sèches 
qui  s’élèvent  et  s’attachent  aux  pniois 
des  vaisseaux  dans  lesquels  on  fait 
l’opération. 

SUBLIME  , adj.  et  s.  du  latiu 
sublimis  , haut , élevé. 

( Analom . ) Sublime  se  dit , en 
anatomie,  pour  ce  qui  est  dessus, 
< e qui  est  placé  au  dessus  d’un  autre. 
Le  muscle  sublime,  les ligai  ne  ns 
subiimes. 

.(Elocution) Sublime  rignifie  , eu 
matière  d’éloquence  , ce  qu’il  y a de 
grand,  d’extraordinaire,  de  mer- 
veilleux dans  les  images,  dan»  tes 
sontjmens , ou  da  is  le  style. 
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Une  image  sublime  est  relie  qui 
frappe  l'esprit  (l'étonnement , en  lui 
présentant  un  objet  grand  et  extraor- 
dinaire  ; telle  est  celle  qu’emploie 
Horace  en  parlant  de  la  constance  du 
sage  , que  le  choc  des  débris  de 
l’univers n’ébranlevoit  pas. 

Si  fraclus  illabalurorbis , 

Impaviduni fcricnl  ruina;. 

Le  sublime  des  sentiment  se  fait 
remarquer  dans  une  tranquillité 
d’ame,  une  intrépidité  héroïque,  an 
milieu  des  revers  et  de»  évéuemens 
ni  feraient  entrer  lésâmes  vulgaires 
ans  l’emportement  et  la  fureur,  on 
qui  les  jetteraient  dans  l’abattement. 
C’est  ainsi  qu’ Auguste,  après  a\oir 
rappelé  à Cmna  qui  conspirait  con- 
tre ses  jours,  les  bienfaits  dont  il 
l’a  comble  ; après  lui  avoir  fait,  avec 
un  àiv  de  bonté  inconcevable , le  ré- 
cit de  la  conspiration  , telle  qu’elle 
dqvoit  s’exécuter  , lui  dit  : 

Soyons  amis , Cinna  , c’est  moi  qui 
t’en  convie. . . . 

Le  style  sublime  consiste  ir  rendre 
d’une  manière  convenable  les  pen- 
sées , les  images  et  les  sent  imens  qui 
■éièrent  l’ame  a*  dessus  des  idées  or- 
dinaires de  grandeur.  Consultez  le 
traité  du  sublime  de  Longin,  de 
Burke. 

(Peinture). Le  sublime , en  pein- 
ture, est  la  plus  haute  perfection. 

Dans  les  arts  d’imitation , le  subli- 
me est  toujours  simple.  Une  Seule 
intention  prédominante  daus  une 
composition  , dans  laquelle  tout  se 
montre  l’cllet  de  cette  intention  , a 
quelque  chose  d’imposant  qui  appar- 
tient au  sublime. 

Peu  d’objets  dans  un  tableau , 
nulle  complication  dans  la  disposi- 
tion de  ces  objets  ; une  seule  lu- 
mière , un  coloris  saus  recherche  , 
un  accord  simple  et  général , tendant 
à un  effet  unique  . etc. , voilà  quels 
•ont . pour  tendre  au  sublime  , les 
jnovens  de  l’art.  L’heureux  choix 
qu''en  fait  l’artiste  de  génie  , le  con- 
duit au  sublime  d’imitation. 

(JUatbém.  transcendé)  Oéomé- 
irie  sublime  ou  transcendante  ; c’est 
le  nom  qu’on  donceparticuüèremcnt 
à la  géométrie  infinitésimale,  ondes 
•uiinimcus  petits.  Ces  ««pressions 
vieillissent. 
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SUBLIME , adj.  du  lut.  subliino , 
élever. 

(Mat.  méd.) Sublime  corrosif  ou 
muriate  suroxigéné  de  mercure  su- 
blimé; c’est  une  combinaison  d’acide 
muriatique  oxigénéavec  le  mercure 
coulant.  I!  y a plusieurs  procédés  plus 
simples  et  plus  prompts  les  uns  que 
les  autres,  pour  faire  ce tfe  combi- 
naison. 

On  emploie  le  sublimé  corrosif 
cil  méderine  , dans  les  maladies  d« 
peau  et  les  affections  syphiilitiques. 
On  s’en  sert  aussi  pour  conserver  des 
préparations  anatomiques. 

Sublimé  doux  , ou  muriate  de 
mercure  doux  ; c’est  une  combinai- 
son de  l’acide  muriatique  avec  l’oxide 
de  mercure.  On  l’emploie  dans  le* 
mêmes  cas  que  le  sublimé  corrosif; 
celui-ci  comme  un  puissant  cschara- 
tique,  et  celui-là  comme  un  cathar- 
tique fondant. 

SUBLINGUAL,  LE , adj.  du  lat. 
suh , sous,  et  de  lingua,  langue: 
qui  est  sousda  langue. 

(Anal.)  Les  glandes  sublingua- 
les , les  artères  sublinguales , ou  les 
glandes  : les  artères  situées  sous  la 
langue. 

SUBLUNAIRE  ,adj.  du  lat.  suh, 
sous,  et  de  luna  , lune  : qui  est  sous 
la  lune. 

( Plysique  ) Corps  sublunaires; 
on  appelle  ainsi  tous  le»  corps  situé* 
entre  la  terre  et  la  lune. 

SUBMERGÉ  , adj.  du  lat.  sub  , 
sous,  et  de  mergo,  plonger,  enfon- 
cer dans  l’eau. 

( Botan.  ) Il  se  dit  des  plantes  en- 
tièrement plongées  dans  l’eau. 

Un  très-petit  nombre  de  plantes 
fructifient  dans  un  état  constant  de 
submersion  ; mais  la  plupart  dèsplan- 
tesaquatiles,  d’abord  8id>iuergée5,élè- 
veutleurssommitésou  leurs  pédoncu- 
les, à la  surface  ou  au  dessusde  l’eau. 

SUBMERSIBLE,  adj.  même  ori- 
gine que  SUBMERGÉ. 

( Botan.  ) 11  se  dit  de  plusieurs 
plantes  aquati!cs,qui  ont  leur  fructi- 
fication submersible,  c’est-à-dire, 
dont  les  pédoncules,  qui  élevoient 
d’uberd  les  fleurs  bois  de  l’eau  pci* 
la  fécondation  , replongent  ensuit* 
les  ovaires  fécondés , dont  l'émer- 
sion aurait  emp îçhé  ou  giué  l’ac- 
croissement. 

SUBMERSION, 
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SUBMERSION  , s.  f.  même  ori- 
gine que  les  précédens. 

( Physique)  Grande  et  forte  inon- 
dation qui  rouvre  totalement  le  ter- 
rein  inondé. 

SUBORDINATION,  s.  f.  du  lat. 
sub  . sous , et  d 'ordino  , ordonner. 

( Econ.  polit.  ) Certain  ordre  éta- 
bli entre  les  personnes , et  qui  fait 
que  les  unes  dépendent  des  antres. 

Subornation  , s.  f.  du  latin 

suborno  , faire  honneur,  louer  outre 
mesure. 

( Pratique ) Action  par  laquelle 
on  corrompt  quelqu’un  par  adresse, 
par  crédit , par  promesse.  Suborna- 
tion de  témoins , subornation  d’une 
file. 

SUBRECARGUE,  s.  m.  Corrup- 
tion de  l’espagnol  sobrecatgo. 

( Commerce  marit.  ) On  donne 
ce  nom  particuliérement  en  Suède  et 
en  Angleterre , à celui  qui  est  chargé 
de  l’inspection  et  du  soin  de  la  car- 
gaison d’un  vaisseau  marchand. 

SUBREPTICE , adj.  du  lat.  sub, 
*ous,  et  de  repo  , ramper. 

( Pratique  ) Il  se  dit  des  lettres  ob- 
tenues  par  surprise,  d’une  manière 
furtive  et  illicite  {H.  OBREPTI- 
CE)  : il  y a cette  différence  entre  les 
lettres  obreptices  et  subreplices , 
que  les  premières  ont  été  obtenues 
sur  un  exposé  faux. 

SUBROGATION,  s.  f.  du  latin 
subrogo , mettre  à la  place,  substi- 
/ tuer. 

( Pratique ) Substitution  d’une 
rhose  à une  autre , ou  d’une  personne 
à une  autre. 

SUBSIDE,  s.  m.  du  latin  subsi- 
do  , pour  subsedeo  , s’arrêter,  se- 
courir. 

( Finances ) Impôt,  levée  de  de- 
niers qu’on  fait  pour  le  peuple  , pour 
les  nécessités  de  l’Etat.  Il  s»  dit  aussi 
de  tons  les  secours  d’argent  que  des 
sujets  donnent  à leur  souverain. 

( Diplomatie  ) Subside  se  prend 
encore  pour  un  secoursd’argentqu’im 
prince  donne  à un  autre  prince,  son 
allié , en  conséquence  des  traités  faits 
entr’eux. 

SUBSIDIAIRE,  adj.  même  ori- 
gine que  SUBSIDE. 

( Pratique ) Il  si:  dit.  de  ce  qui 
vient  au  secours,  qui  est  secondaire. 
Tome  III. 
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Moyens  subsidiaires  ; ce  sont 
des  moyens  surabondans  qu’on  allè- 
gue pour  fortifier  une  cause  ou  des 
conclusions  incidentes , qui  ont  été 
prises  au  casque  les  premières  souf- 
frent quelque  difficulté. 

Hypothèque  subsidiaire  ; c’est 
une  seconde  hypotheque  qui  sert  à 
assurer  davantage  la  première  , et 
qui  ne  l’est  qu’au  défaut  de  l’autre. 

SUBSISTANCE  , s.  f.  du  latin 
subsislanlia  , fait  de  subsista  , se 
soutenir,  subsister:  nourriture,  en- 
tretien. 

{Art  milité)  On  appelle  subsistan- 
ces , au  pluriel , tout  ce  qui  est  né- 
cessaire a la subsistanced’une armée. 

SUBSTANCE , s.  f.  du  lat.  substo, 
être , exister  , avoir  de  la  réalité. 

( Philos.  ) Les  philosophes  enten- 
dent par  substance,  un  être  qui  sub- 
siste par  lui-même,  à la  ditférence 
de  l’accident,  qui  ne  subsiste  qu’étant 
adhérent  à un  sujet. 

{Physique)  Ce  mot,  en  physi- 
que , est  synonyme  de  matière.  IJ  y a 
des  substances  gazeuses,  salines 
terreuses , inflammables , métalli- 
ques , etc. 

SUBSTITUTION,  s.  f.  du  latin 
subsliluo,  subshlutum , pour  subs— 
Laluo  , mettre  à la  place. 

( Pratique ) Seconde  disposition' 
par  laquelle  un  testateur,  après  avoir 
fait  une  première  institution  d’héri- 
tier ou  de  légataire,  nomme  une  au- 
tre personne  ou  plusieurs,  pour  re- 
cueillir les  biens  au  défaut  du  pre- 
mier légataire  ou  héritier  , ou  après 
lui.  Les  substitutions  sont  prohibées 
en  France. 

( Algèbre ) Substitution,  en  al- 
gèbre , se  dit  d’une  opération  qu 
consiste  k mettre  à la  place  d'une 
quantitéqtii  est  dans  une  équation 
quelqu’autre  quantité  qui  lui  est 
égale  , quoiqu’exprimée  d’une  ma- 
nière dillèrcnte. 

( Calcul  intégral  ) Méthode  des 
substitutions  ; cette  méthode  con- 
siste, en  général , à substituer  dans 
une  équation  différentielle  proposée 
à la  place  des  variablcsqui  y entrent 
d’autres  variables  égales  à des  fonc- 
tions des  premières,  et  telles  qu’après 
la  substitution,  la  propagéedevienné 
d’uae  forme  donnée,  et  pour  laquelle 
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oii  ait  une  méthode  particulière  d’in- 
tégrer. 

SUBTERFUGE  , s.  m.  du  latin 
subtcrfugiunt , lait  de  subler  , des- 
sous, en  dessous,  et  Aefugio,  s’échap- 
per , se  dérober  , éviter. 

( Pratique  ) Fuite  et  érhappatoire 
en  matière  de  chicane.  Poursuivre 
l'adversaire  dans  ses  subterfuges. 

SUBTIL,  LE,  adj.  du  lat.  sub- 
tilis , fin  , délié  , délicat,  pénétrant. 

( Physique  ) Il  se  dit  des  corps 
dont  les  parties  sont  extrêmement  pe- 
tites , fines  et  déliées  ; telles  sont 
les  émanations  des  corps  rolorans  ; 
tel  est  encore  ce  fluide  que  les  Car- 
tésiens prennent  pour  leur  premier 
élément , et  qu’ils  appellent  matière 
subtile. 

. ( Fauconnerie  ) Mal  subtil  ; on 
appelle  ainsi  uue  maladie  des  oi- 
seaux de  vol , qui  est  une  espèce  de 
boulimie,  et  dans  laquelle  ils  sont 
toujours  affamés. 

. SUBULÉE , EE,  adj.  du  latin 
subula,  alêne  : fait  en  forme  d’a- 
le ne. 

( Bolan.  ) Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  sont  faites  en  alêne  , 
c’est  - à-  dire  , planes,  allongées  , 
étroites  et  rétrécies  de  bas  en  haut , 
de  manière  & se  terminer  insensible- 
ment en  pointe. 

SUBURBICAIRE  , adj.  du  latin 

suburbicarius  , composé  de  su  b , 
sous,  et  d'urbs  , urbis , ville  : qui 
«si  sous  la  ville. 

( HisL.  ecclés.  ) Nom  qu’on  don- 
nant aux  provinces  d’Italie  qui  com- 
posoient  le  diocèse  de  Rome. 

SUBVENTION,  s.  f.  du  lat.  sub- 
yentio  , fait  de  sub , et  de  venio  , 
venir  au  secours,  survenir. 

(Finances)  Secours  d’argent , es- 
pèce de  subside  extraordinaire  pour  les 
besoins  de  l’Etat. 

SU  BV  ERSION,  s.  f.  du  lat.  sub,  et 
de  verto  , mettre  sens  dessus  dessous, 
retourner  : renversement. 

( Polit.  ) Il  ne  s’emploie  guère 

Îpr’au  figuré , pour  signifier  la  ruine  , 
e renversement  d’un  État,  des  lois. 

( MM.  ) Les  médecins  disent  au 
propre  subversion  d'estomac  , pour 
bouleversement  d’estomac,  ou  vomis- 
semeut  violent. 

SUC , s.  m.  du  lat.  succus. 

( Physiol.  ) On  appelle  sucs  cei- 
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faines  liqueurs  qui  se  trouvent  dans 
le  corps  des  animaux. 

Suc  gastrique ; c’est  une  humeur 
lymphatique  , un  peu  visqueuse  , 
presque  analogue  à la  sali.e.  Il  se 
filtre  par  les  glandes  ou  les  tuyaux 
excrétoires  de  l’œsophage  et  du  ven- 
tricule , pour  lubréfier  ces  parties , et 
pour  aider  à la  digestion.  F.  GAS- 
TRIQUE. 

Suc  nourricier  ; c’est  une  hu- 
meur lymphatique  un  peu  visqueuse, 
douce,  balsamique,  fournie  par  les 
artères  lymphatiques  à toutes  les  par- 
ties du  corps , pour  les  nourrir  , et  ré- 

{larer  la  perte  qu’elles  font  rontiuuel- 
ement , tant  par  la  transpiration  que 
par  les  autres  sécrétions. 

Suc  pancréatique  ; c’est  une  li- 
queur qui  se  filtre  dans  le  P A N- 
CRËAS  ( F.  ce  mot  ) , et  qui  est 
portée  dans  le  duodénum  par  un  ca- 
nal excrétoire.  Il  est  de  la  nature  de 
la  salive,  et  sert  à perfectionner  le 
chyle. 

Suc  nerveux ; c’est  la  même  chose 
qu’E  S P R I T S AN  I MAU  X.  F.  ce 

mot. 

Suc  se  dit  aussi  du  jus  on  liquide 

3ui  découle  des  viandes  ou  des  chairs 
es  animaux , lorsqu’ils  sont  tués  ou 
cuits. 

( Botan.  ) Suc  des  plantes.  On 
distingue  les  sucs  propres  des  plan- 
tes , et  les  sucs  lymphatiques. 

Dans  tous  les  végétaux  , les  vais- 
seaux lymphatiques  coutienucut  la 
même  humeur  ; les  vaisseaux  pro- 
pres, au  contraire , charrient  dans 
chaque  végétal,  ou  au  moins  dans 
chaque  famille  déplantes,  une  li- 
queur particulière. 

Les  vaisseaux  propres  du  sapin  con- 
tiennent de  la  térébenthine;  ceux  de 
la  tithymale  renferment  uu  fluide 
blanc  corrosif;  ceux  de  la  chélidoiue 
répandent  un  suc  jaune , etc. 

Suc  des  végétaux.  On  appelle^ 
ainsi  un  produit  immédiat  qu’on  re- 
tire des  végétaux  frais,  par  les  moyens 
mécaniques , tels  que  la  presse  , le 
pilon  , etc.  Ces  sucs  , épaissis  par  le 
moyen  de  la  chaleur  , forment  ce 
qu’on  appelle  extraits  en  pharmacie. 

SUCCÉDANÉE , adj.  du  lat.  suc- 
cédanés , qu’on  met  à la  place  , fait 
de  succeao , prendre  la  place. 

( Méd . ) On  donne  cette  épithète 
aux  iogréliens  qu’oa  substitue  è la 
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place  de  ceux  qui  ont  été  prescrit*  > 
quand  ceux-ci  manquent. 

' SüCCENTURIAUX , adj.  du  lat- 
fucccnturiare , remplacer. 

{Anal.  ) Il  se  dit  de  deux  corps 
glanduleux  situés  au  dessus  des  reins. 
Leurs  usages  ne  sont  pas  encore  dé- 
montrés ; ils  sont  dans  le  fœtus 
extrêmement  gros,  etdimiüuent  en 
volume  avec  l’âgé. 

SUCCESSION,  s.  f.  du  lat  succès' 
sio  , fait  de  succéda  , prendre  la 
place  : hérédité. 

( Pratique  ) Mutation  occasionnée 
par  la  mort  naturelle  ou  civile  d’une 
personne , et  qui  fait  passer  ses  biens 
entre  les  mains  de  relui  qui  est  ap- 
pelée pour  lui  succéder. 

Succession  se  dit  aussi  des  biens 
qu’un  défunt  a laissés  à son  héritier. 

Succession  directe  ; celle  qui  est 
ouverte  en  faveur  des  enlans  ou  pe- 
tits-enfans  de  la  personne  décédée. 

Succession  collatérale  ; celle  qui, 
au  dél'autdes  héritiers  en  ligne  directe, 
passe.aux  paréos  collatéraux. 

( Kcon.  polit.  ) Succession  à la 
couronne;  l’ordre  des  successions 
est  fondé  , dans  les  monarchies  , sur 
le  bien  de  l’Etat , qui  demande  que 
cet  ordre  soit  fixé  , pour  éviter  les 
malheurs  qui  résulteraient  d’un  ordre 
incertain  et  arbitraire. 

Ce  n’est  pas  pour  la  famille  ré- 
gnante que  l’ordre  de  succession  est 
établi  , mais  parce  qu’il  est  de  l'inté- 
rêt cle  l’Etat  qu’il  y ait  une  famille 
régnante.  » 

( Astron .)  Succession  des  signes; 
c’est  l’ordre  dans  lequel  ils  se  suivent, 
et  suivant  lequel  le  soleil  y entre 
successivement.  On  appelle  aussi 
cette  Succession  ordre  des  signes  , et 
en  latin  consequcnlia.  Quand  une 
planète  est  directe,  on  dit  qu’elle  va 
suivant  l’ordre  et  la  succession  des 
signes,  ou  in  consequentia,  c’est-à- 
dire  d’aries  en  taurus,  etc.  Quand  elle 
est  rétrograde,  on  dit  qu’elle  va  contre 
l’ordre  et  la  succession  des  signes,  ou 
in  antecedenlia,  c’est-à-dire , de  ge- 
mini en  taurus,  ensuite  en  aries, etc. 

SU  CCIN , s-  m.  du  lat.  succinum, 
fh.it  de  succus  , suc  ; comme  qui  di- 
rait produit  d’un  suc. 

( Hisl.  nat.  ) Substance  bitumi- 
neuse concrète,  que  la  mer  rejette 
•ur  certaines  côtes,  ou  qu’un  trouve 
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enfouie  dans  dos  terreras  d’alluvion  , 
d’une  couleur  jaune  plus  ou  moins 
foncée  , quelquefois  blanche  ou  ti- 
rant sur  le  rouge  ou  le  vert,  tantôt 
diaphane  , tantôt  translucide  , ou 
même  à peu  près  opaque. 

Quoique  peu  dur  et  facile  à casser, 
le  sueem  est  susceptible  d’un  beau 
poli  , et  l’on  en  fait  de  la  bijouterie 
estimée  en  Perse,  en  Chine,  et  dans 
d’autres  contrées  de  l’Asie. 

Quand  on  frotte  le  succin , il  ac- 
quiert comme  les corpsrésineux, mais 
plus  énergiquement  encore , la  pro- 
priété d’attirer  les  corps  légers  , pro- 
priété que  les  physiciens  modernes 
ont  nommée  électricité,  d'electrum, 
nom  que  les  Grecs  donnoient  à cette 
substance.  Les  Latir  s l’ont  appelée 
succinum  , parce  qu’ils  peusoient , 
suivant  Pline  , qu’elle  était  formée 
d’un  suc  résineux.  Les  Arabes  l’ap- 
pellent harubé.  L’origitie  du  succin 
est  un  problème  sur  lequel  les  natu- 
ralistes s’exercent  depuis  long-têtus  , 
et  qu’ils  n’ont  pu  encore  résoudre. 
Les  uns  disent  que  c’est  un  suc  bitu- 
mineux qui  sort  de  la  terre , et  qui  se 
durcit  ensuite  ; d’autres  prétendent 
que  c’est  la  résine  du  pin  ; d’autres, 
que  c’est  une  gomme.  Les  poètes 
nous  apprennent  que  lorsque  Phaé- 
ton  fut  précipité  sur  les  boids  de  l’E- 
ridan , ses  sœurs  pleurèrent  sa  mort 
si  amèrement , que  les  Dieux  touchés 
de  pitié  les  changèrent  en  peupliers  ; 
que  ces  peupliers  toujours  sensibles, 
versent  tous  les  ans  de  nouvelles 
larmes , et  que  ces  larmes  sont  du 
succin. 

Quand  on  jette  le  succin  en  pon- 
dre sur  de  la  biaise  , il  répand  une 
épaisse  fumée  d’une  odeur  assez  pé- 
nétrante , et  qu’on  a reconnu  comme 
très-propre  à purifier  le  mauvais  air. 
Dans  les  pays  du  nord  , on  en  fait  de 
fréquentes  tumigations.  Ces  fumiga- 
tions sont  aussi  regardées  comme 
très-sahitaives  dans  les  rhumatismes , 
les  paralysies,  en  les  dirigeant  d’une 
manière  convenable  sur  les  parties 
affectées.  T 

( Chimie  ) Acide  succinique  ; 
c’est  une  substance  , un  sel  concret 
que  la  chimie  retire  du  succin  , et 
qu’on  emploie  en  médecine  comme 
un  remède  incisif,  cordial  et  anti- 
putride. 

On  retire  encore  du  succin  une 
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huile  bitumineuse , qui , rohibinée 
avec  le  soufre,  forme  un  baume  qu’on 
emploie  avec  succès  dans  les  afTec- 
lions  pituiteuses.  Cette  même  huile 
bien  rectifiée  et  mêlée  avec  l’alkali 
volatil  eau 'tique , forme  une  espèce 
de  savon  liquide  connu  sous  le  nom 
A’enuitu  luce,  qui  possède  éminem- 
ment la  propriété  de  rappeler  les  es- 
prits des  personnes  évanouies  ou  as- 
phyxiées. 

SUCCINATES,  s.  m.  de  succin. 

( Chimie  ) On  appelle  ainsi  des 
sels  formés  par  l’acide  succinique 
avec  différentes  bases.  Leur  terminai- 
son en  ale  indique  qu’ils  appartien- 
nent à un  acide  complètement  saturé 
d’oxigène,  et  dont  la  terminaison, 
en  conséquence  , est  en  ique.  Voy. 
ACIDE. 

SUCCION , s.  f.  du  latin  sugere  , 
dont  les  Anglais  ont  fait  suck  , les 
Italiens  succhiare. 

( Physique  ) Action  de  sucer  ou 
attirer  un  fluide  , comme  l’air , 
Peau  , etc. , par  la  bouche  et  les  pou- 
mons. On  suce  l’air  par  la  bouche  , 
par  le  moyen  du  thorax  et  de  l'abdo- 
men , qui  étendent  la  rapacité  des 
poumons  et  de  l’abdomen.  Ainsi, 
i’air  qui  , renfermé  est  raréfié  , 
cesse  (Vôtre  en  équilibre  avec  l’air 
extérieur  qui , par  conséquent  pressé 
par  l'atmosphère,  est  poussé  dans  la 
bouche  et  les  narines. 

SUCCUBE,  s.  m.  du  lat.  suh,  sous, 
et  de  cubarc,  courber  dessous. 

( Démonographic  ) C’est  le  nom 
que  lesdémonogiaphc»  donnent  à une 
espèce  de  démon  qui  , selon  eux  , 
prend  la  figure  d’une  femme  pour 
avoir  commerce  avec  un  homme. 
Succube  est  l’opposé  d'incube  , dé- 
mon qui  prend  la  figure  d’un  homme, 
et  qui  a commerce  avec  une  femme. 

SUCRE,  s.  m.  de  l’italiin  zuc- 
clicro  , dérivé  de  l’arabe  sueur. 

( Botan.  ) Substance  concrète  , 
friable,  douce  et  alimentaire,  qu’on 
retire  d’un  grand  nombre  de  subs- 
tances. 

Le  sucre  est  une  matière  homo- 
gène dans  les  végétaux  ; il  est  regardé 
comme  un  de  leurs  principes  immé- 
diats. L’érable  , le  bouleau  , la  ca- 
rotte, le  panais,  la  betle-rave  , le 
raisin  , le  mais , et  mie  foule  d’autres 
plantes,  contiennent  du  sucre ; mais 
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parmi • toutes  les  plantes  connues, 
il  n’en  est  pas  une  qui  en  contienne 
une  plu»  grande  quantité  que  le  ro- 
seau cultivé  dans  les  deux  Indessous 
le  nom  de  canne  à sucre. 

La  canne  à sucre  est . dit-oh , ori- 
ginaire des  Indes  orientales.  Les  ( lii- 
uois  ont  eonuu  l’art  de  la  cultiver  et 
d’en  extraire  le  sucre , près  de  deux 
mille  ans  avant  que  cette  plante  fût 
connue  en  Europe.  Les  anciens  Egyp- 
tiens, les  Phéniciens  , les  Juifs,  les 
Grecs  et  les  Lutins  ne  l’out  point 
connue.  Elle  fut  transportée  en  Ara- 
bie à la  fin  dutreizième  siècle;  delà- 
elle  passa  en  Nubie,  en  Egypte,  en 
Ethiopie,  où  l’on  fit  du  sucre  en 
abondance. 

Vers  la  fin  du  XIVe.  siècle  , on 
la  porta  en  Syrie , en  Chypre . en  Si- 
cile ; le  sucre  qu’on  en  tiroit  étoit  , 
comme  celui  d’Arabie,  gras  et  noir. 
Dom  Henri  , régent  de  Portugal  , 
ayant  fait  la  découverte  de  Madère  , 
en  1420  , y fit  transporter  des  cannes 
de  Sicile,  où  on  les  avoit  introduites 
depuis  peu.  Elles  y furent  cultivées 
a yec  succès , ainsi  qu’aux  Canaries 
et  bientôt  le  sucre  qu’elles  y produi- 
sirent fut  préféré , dans  le  commerce, 
à tous  les  sucres  de  ce  tems-là.  Les 
Portugais  portèrent  la  canne  à sucre 
à Vile  St.  Thomas,  aussitôt  que  cette 
île  leur  fut  connue  ; et  en  1S20,  il  v 
avoit  plus  de  soixante  manufactures 
à suctv.  On  essaya  de  planter  cqro- 
scau  eu  Provence,  mais  il  ne  p ® y 
réussir,  à cause  de  la  température  de 
l’hiver.  Il  prospéra  cependant  en  Es- 
pagne, où  on  le  cultive  encore  dans 
quelques  parties  de  ce  royaume. 

Après  la  découverte  de  l’Amé- 
rique , cette  belle  plante  fut  trans- 
portée h St.-Domingne  , où  elle  se 
reproduit  de  boutures  , et  se  multi- 
plie ainsi  avec  une  merveilleuse  fé- 
condité. 

Sucre  lirul  ; c’est  le  produit  du 
vin  de  canne  , après  qu’il  a été  Jes- 
sivé  , cuit  et  cristallisé:  c’est  de  tous 
les  sucres  le  plus  agréable  à man- 
ger, le  plus  nourrissant , le  plus  sain  , 
et  celui  qui  contient  le  plus  de  jmr- 
ties  balsamiques.  Sa  saveur  est  piu* 
douce  que  sucrée  ; il  contient  encore 
beaucoup  de  mucilage. 

Sucre  taré  ; on  donne  renom  au 
sucre  qui  , après  avoir  été  puigé  , a- 
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encore  été  dépouillé  de  la  surabon- 
dance de  son  sirop  par  le  terrage. 

L’objet  du  terrage  est  d’enlever  , à 
la  faveur  de  l’eau  , la  portion  de  si- 
rop qui  reste  à la  surface  des  petits 
cristaux  de  sucre,  réunis  et  aggrégés 
dans  une  masse  conique  nommée 
pain.  Pour  cet  effet , on  verse  dessus 
une  terre  argileuse  délayée  dans  l’eau 
à consistance  de  bouillie;  celte  terre 
fait  fonction  d’éponge  ; emportée  par 
San  propre  poids , l’eau  dissout  le 
siiop  qui,  devenu  plus  fluide,  est 
entraîné  vers  la  partie  inférieure  de 
la  forme  , et  déroule  dans  un  pot  sur 
lequel  elle  est  placée. 

Sucre  raffiné  ; l’art  de  raffiner 
consiste  daûs  l’extraction  des  parties 
muqueuses,  mucHagincuses  , et  de 
l’huile  empyreumatique  , que  con- 
tient le  sucre  brut  ; mais  il  est  dé- 
montré par  l’analyse  du  suciv  , que 
ses  qualités  balsamiques  et  bienfai- 
santes consistent  principalement  dans 
son  sel  , son  huile  et  sa  substance 
muritagineusc  ; par  conséquent , plus 
le  sucœ  aura  été  cuit , recuit  et 
épuré  , moins  il  aura  de  tes  quali- 
tés , et  plus  il  en  faudra  pour  édul- 
corer nue  certaine  quantité  d’eau. 

( J£con.  dom.  ) Dans  ouelqu’état 
qu’on  considère  le  sucre , et  quel- 
que purification  qu’il  ait  subi,  ilcou- 
serve  toujours  une  portion  de  gomme 
ou  de  mucilage  qui  ne  peut  s’en  sé- 
parer , et  c’est  il  cette  qualité  qu’il 
doit  une  partie  de  ses  propriétés  sa- 
lutaires <t  balsamiques  ; aussi,  de 
toutes  les  substances  qu’ou  retire  des 
végétaux  , il  n’en  est  point  qui  soit 
d’un  usage  plus  étendu  que  1 e sucre  : 
il  entre  dans  tous  nos  repas  , assai- 
sonne tous  les  mets  agréables  ; tan- 
tôt fusible  ou  solide,  i!  prend,  dans 
l’art  du  couliscur  , les  formes  les 
plus  variées  ; il  se  prête  à toutes  les 
combinaisons  dans  celui  du  liquo- 
riste  ; il  est  la  base  de  toutes  les  bois- 
sons préparées  par  le  limonadier  ; 
enfin  il  est  regardé,  depuis  Rouelles, 
comme  une  substance  alimentaire; 
-il  se  digère  facilement,  il  convient  à 
tous  les  âges , dans  tontes  les  cir- 
constances , au  malade  comme  à 
l’homme  sain,  au  vieillard  comme 
à l’enfant  qui  vient  de  naître.  On 
eut  en  tirer  un  grand  parti  dans 
art  de  faire  fermenter  les  vins  ; il 
peut  être  employé  dans  la  confection 
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de  la  bière  , et  suppléer  aux  décoc- 
tions de  houblon. 

( Dlétl.  ) Le  sucre  est  très-em- 
ployé en  médecine;  il  fait  la  base 
ucs  sirops  , entre  dnns  les  pâte.--  , 
daus  les  tablettes  et  dans  la  plupart 
des  remèdes  adoucissons  composés 
par  le  pharmacien.  Tronchin  recom- 
mande l’eau  sucrée  à presque  tous 
les  malades.  L’usage  iiu  sucre  est 
conseillé  par  tous  les  médecins  dans 
les  maladies  de  poitrine  et  de  pou- 
mons. Les  boissons  édulcorées  par 
le  sucre  , purgent  et  détergent  la 
poitrine  et  les  ulcères  des  poumons. 
Enfin  le  sucre  est  im  isif,  apéritif, 
tonique  et  stimulant. 

( Chirurgie  ) On  peut  encore  fait» 
un  emploi  du  sucre  dans  l’art  chi- 
rurgical : il  est  préférable  aux  em- 
plâtres et  aux  onguens  , parce  que 
ne  rancissant  pas  ainsi  qu’eux  , il  no 
cause  point  d'irritation  comme  les 
huiles  et  les  graisses.  Il  peut  priver 
les  plaies  du  contact  de  l’air , et  sei  - 
vir  d’excipient  aux  remèdes  actifs. 
Les  Turcs  guérissent  toutes  les  plaies 
récentes  en  les  lavant  avec  le  vin  , 
et  les  couvrant  de  sucre  en  poudre. 

SUD,  s.  m.  du  saxon  sulh,  dont 
les  Anglois  ont  fait  soulh. 

£ Astixm.  géogr.  ) I.’un  desquatre 
points  cardinaux  qui  divisent  l’hori- 
zon en  quatre  parties  égales;  c’est 
la  meme  chose  que  le  midi. 

C’est  aussi  le  nom  que  l’on  donne 
à l’un  des  pôles  du  monde  ; savoir, 
celui  qui  est  situé  dans  la  partie  mé- 
ridionale du  ciel  , et  qui  est  diamé- 
tralement opposé  au  nord. 

C’est  encore  le  nom  d’une  des 
quatre  principales  plages. 

( Marine  ) Sud  est  le  nom  d’un 
des  quatre  points  cardinaux  de  l’ho- 
rizon , et  celui  du  vent  qui  souille  du 
ce  côté-là. 

Le  mot  sud  se  compose  avec  ceux 
d’est  et  d’ouest  , pour  désigner  tous 
les  points  ou  aires  de  veut  inter- 
médiaires sur  la  boussole  ou  rose  des 
vents. 

SUDORIFIQUE  ou  SUDOK1- 
FÈRE,  adj.  du  lat.  sudor , sueur, 
et  de Jacio , faire  , provoquer , ou  de 
fero  , porter. 

( Mid.  ) Epithète  que  l’on  donue 
aux  remèdes  qui  provoquent  la  sueur. 

SUETTE  , s.  f,  Conuptiou  ‘le 
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l’anglois  savent  , dérivé  du  lat.  su - 

(lor.  sueur. 

( Med.  ) Maladie  grave  et  meur- 
trière , dont  l’Angleterre  fut  affligée 
en  1483  , et  qui  reparut  jusqu’à  rinq 
fois  dans  l’espace  de  é>o  uns.  Ceux 
qui  en  étoient  attaques  périssoient 
en  vingt-quatre  heures,  et  quelque— 
fuiseu  six. 

Cette  mafttiie  étoit  ainsi  appelée 
à rause  des  sueurs  eonfinuelles  qui 
l’arcompagnoient  dès  le  commence- 
ment. 

SUEUR  , s.  f.  du  lat.  sudor. 

( Physiol.  ) Evacuation  sensible 
qui  se  sépare  du  sang  par  les  glandes 
miliaires  , qui  sort  par  les  petits 
tuyaux  excrétoires  de  la  peau  , et 
qu’on  voit  l’été , ou  après  un  exercice 
violent  se  répandre  sur  la  peau  en 
petites  gouttes. 

SUFFETE  , s.  m.  Mot  punique 
qui , comme  l’hébreu sclwjet , signi- 
fie juge. 

(Hist.  anc.  ) On  anpeloit  ainsi , 
chez  les  Carthaginois  , les  deux  prin- 
cipaux magistiats  de  la  République 

Î[ui  étoient  élus  parmi  les  sénateurs 
es  plus  distingués  par  la  naissance  , 
par  la  rii  liesse  et  par  lestalens.  Leur 
autorité  ne  duroit  qu’un  an  , comme 
celle  des  consuls  romains  ; leurs 
fonctions  étoieut  purement  civiles  , 
et  il  ne  paroit  pas  que  les  sujfcles 
fussent  chaigés  du  commandement 
des  armées  , pendant  leur  magistra- 
ture ; cependant  Annibal  , Himil- 
ron  et  Magon  ont  commandé  les  ar- 
mées des  Carthaginois,  dans  le  tenis 
même  qu’ils  étoient  revêtus  de  la 
dignité  de  sujjele. 

SUFFOCATION,  s.  f.  du  latin 
suffocare , fait  de  sub,  et  de J'ocus , 
mettre  sons  le  foyer. 

( Med.  ) Etouffement , oppres- 
sion , grande  dillirulté  de  respirer. 

Suffocation  hystérique  ; voy. 
HYSi'ÉRIQUE. 

SUFFRAGE  , s.  m.  du  lat.  suj- 
frago  , ruffraginis  , le  pli  du  jar- 
ret de  derrière , en  parlant  d’un  {mi- 
mai à quatre  pieds. 

(Econ.  polit.')  Déclaration  qu’on 
fait  de  son  sentiment,  de  sa  volonté, 
et  qu’on  donne , soit  de  vive  voix  , 
soit  par  écrit  ou  autrement , dans 
Torrasion  d’une  élection  , d’une  dé- 
libération. 
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( Hist.  anc.  ) Le  peuple  à Lacé- 
démone avoit  une  manière  totifepnr- 
ticulicre  de  donner  ses  suffrages.  Pour 
autoriser  une  proposition  , il  faisoit 
de  grandes  arrlamations . et  pour  la 
rejeter  , il  gardoit  le  silence  ; mais 
en  même  tems,  afin  de  lever  tous 
les  doutes  en  fait  d'acclamations  ou 
de  silence  , la  loi  ordonnoit  à ceux 
qui  étoient  d’un  avis  de  se  placer 
d’un  côté  , et  ceux  de  l’opinion  con- 
traire de  sc  ranger  de  l’autre  ; ainsi  , 
le  plus  grand  nombre  étant  connu  , 
décidoit  la  pluralité  des  suffrages  sans 
équivoque  et  saus  erreur.  Chez  les 
Athéniens  le  peuple  oninoit  de  la 
main  dans  les  affaires  d’Etat , et  par 
suffrage  secret  ou  par  scrutin  dans  tes 
atlaires  criminelles. 

Les  Romains  donnèrent  d’abord 
leurs  suffrages  de  vive  voix  dans  les 
affaires  de  la  république,  et  le  suf- 
frage de  chacun  étoit  écrit  par  un 
greffier  à la  porte  du  clos  fait  en  parc, 
et  qui  se  nomnioit  ovilc.  Cet  usage 
dura  jusqu’en  l'année  6i5  de  la  fon- 
dation de  Rome.  Alois,  le  peuple 
jeta  dans  l’urne  son  bulletin  où  étoit 
écrit  le  nom  de  relui  qu’il  vouloit 
élire. 

(Hist.  moderne)  Les  Anglois don- 
nent leurs si/JJ bagcs&yec  la  main  dan  s 
les  assemblées  populaires  ; au  parle- 
ment par  oui  ou  par  non , et  dans  les 
circonstances  équivoques,  en  faisant 
sortir  de  la  salle  ceux  qui  sunt  rontre 
le  bil! ; deux  membres  sont  chargés 
de  compter  ceux  qui  sortent  et  ceux 
qui  restent. 

E11  France  , on  a généralement 
opiné  dans  les  assemblées  délibéran- 
tes par  levé  et  par  assis  ; aujourd'hui 
on  donne  son  suffrage  par  la  voie  du 
scrutin  secret. 

Les  Américains  ont  une  manière 
partirulièrede donner  leurs  suffrages; 
chaque  membre  est  muni  d’un  écran, 
dont  une  surface  est  blanche  et  l’au- 
tre noire;  la  différence  des  éciacs 
blancs  et  des  écrans  noirs  déride  la 
pluralité. 

SUFFUMIGATION , s.  f.  du  lat. 
sujfumigarc  , fait  de  sub  , sous  . et 
de  fumigo , fumer  : faire  de  la  fumée 
par  dessous. 

( Méd.  ) Il  se  dit  de  tous  les  remè- 
des qu’un  fait  entrer  dans  le  corps 
par  le  moyen  de  la  fumée  ou  en 
parfum. 
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SUFFUSION,  s.  f.dulat.  suffit  n- 
dere,  fai!  Hesub,  sous,  et  de Juiuio , 
répandre  : répandre  sous. 

( Med.  ) Epanchement  des  hu- 
meurs qui  se  remarquent  sur  la  peau. 
Il  se  dit  particulièrement  du  sang  et 
de  la  bile  ; cette  rougeur  qui  vient 
de  la  honte , est  une  suffusion  de 
sang,  qui  paroit  sur  les  joues.  La 
jaunisse  est  une  suffusion  de  bile 
par-tout  le  corps.  Les  anciens  avoicut 
donné  le  nom  de  suffusion  à la  ca- 
taracte , parce  qu’ils  n’avoiont  pas 
une  idée  particulière  de  cette  ma- 
ladie. 

SUGGESTION,  s.  f.  du  latin 
suggéré  , suggestum , formé  de  sub, 
bous  , et  de  gero  , mettre  : l’action 
de  mettre  sous , à la  place  , de  subs- 
tituer: instigation,  persuasion. 

( Pratique  ) Persuasion  artifi- 
cieuse , fausseté  adroitement  dégui- 
sée, à la  faveur  de  laquelle  le  séduc- 
teur trouve  le  moyen  de  substituer 
sa  volonté  à la  place  de  celle  de  la 
personne  séduite. 

La  suggestion  ainsi  que  la  vio- 
lence , an  nulle  les  actes,  parce  qu’il 
n’y  a point  d’engagement  où  il  n’y 
a point  de  liberté. 

SUGILLATION,  s.  f.  du  latin 
suggiUo  , mpurtrir. 

( Med.  ) Sugillation  est  la  même 
chose  que  meurtrissure.  Il  se  dit 
aussi  des  vergetures , des  flétrissures, 
et  des  taihes  ronges,  livides,  purpu- 
rines qui  surviennent  à la  peau  dans 
le  scorbut , la  rougeole  , les  fièvres 
rouges  et  les  fièvres  malignes. 

SUICIDE , s.  m.  du  latin  suici- 
dium  , pour  suicœdes,  le  meurtre 
de  soi-même. 

( Jurisgnul.  ) La  loi  romaine  dis- 
tingue les  différentes  causes  qui  por- 
tent l’homme  à se  donner  1a  mort. 
Elle  ne  punissoit  point  cette  action 
lorsqu’elle  avoit  été  faite  par  ennui 
de  la  vie  , par  foiblesse  d’ame,  ou 
par  impuissance  de  souffrir  la  dou- 
leur; mais  relui  qui  s’étoit  tué  par 
désespoir  du  crime  , étoit  coupable. 
Celte  distinction  de  la  loi  teuoit  à 
la  manière  de  penser  des  Romains  , 
À leur  coutume.  Du  teins  de  la  ré- 
publique , rette  action  chez  les  his- 
toriens , est  toujours  prise  en  bonne 
part  ; du  teins  des  premiers  empe- 
xeurs  , les  grandes  familles  de  Rome 
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furent  sans  cesse  exterminées  par  des 
jugemens,  et  la  coutume  s'introduisit 
de  prévenir  la  condamnation  par  une 
mort  volontaire.  Parmi  les  causes  de 
cette  coutume  , 011  peut  remarquer  , 
dit  Montesquieu  , le  progrès  de  la 
secte  stoïque,  qui  portoitau  suicide,; 
l’établissement  des  triomphes  et  de 
l’esclavage,  qui  firent  penser  à plu- 
sieursgvands  hommes  qu’il  11c  falloit 
pas  survivre.à  une  défaite;  l’avan- 
tage que  les  accusés  avoient  de  se 
donner  la  mort  plutôt  que  de  subi* 
un  jugement,  par  lequel  leur  mé- 
moire devoit  être  flétrie  et  leurs  biens 
coufiqués. 

SUIE  , s.  f.  du  latin  fuligo. 

( Histoire  nat.  ) Matière  noirâtre 
et  fuligineuse  que  la  fumée  dépose 
contre  les  parois  des  cheminées. 

Comme  les  principes  couienits 
dans  la  suie  dépendent  de  la  nature 
des  matières  qu’on  brûle  ou  qu’on 
expose  à l’action  du  feu  , il  y a des 
suies  qui  renferment  des  substances 
particulières. 

La  suie  de  toutes  les  cheminées 
des  fonderies  métalliques  , renferme 
toutes  sortes  de  métaux  , même  de 
l’or  et  de  l’argent  , qui , malgré  leur 
fixité , sont  entraînés  avec  les  matiè- 
res volatiles. 

Dans  les  cheminées  où  l’on  brûle 
beaucoup  de  matières  animales  , 
comme  en  Egypte , la  suie  contient 
une  prodigieuse  quantité  de  sel  am- 
moniac. 

La  suie  ordinaire  de  nos  chemi- 
nées sert  aux  teiuturiers  à faire  une- 
couleur  brune.  Les  peintres  en  tirent 
aussi  la  couleur  connue  sous  le  nom 
de  bistre  , qui  est  employée  daus  les 
dessins  des  plus  grands  maîtres. 

SUIF,  s.  m.  du  latin  barb.  sue- 
burn  , corruption  de  sébum. 

( Hist.  nat.)  Espèce  de  grais.o 
dure  , et  qui  est  fournie  par  les  seuls 
quadrupèdes  ruminans. 

( Marine ) On  appelle  suif,  un 
mélange  dans  lequel  le  suij  entre 
pour  la  plus  grande  partie  ,et  dont  on 
enduit  la  carène  ou  partie  submergé» 
du  vaisseau.  Cet  enduit  se  nomme 
plus  proprement  corroie. 

SUINT,  s.  m.  du  latin  sudarc ; 
dont  ou  a fait  succidum  , succi- 
di/mm. 

{Hist,  nat.  ) Espère  d’huile  dont 
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la  laine  des  moutons  est  imprégnée 

naturellement , et  qui  la  rend  grasse. 

SUJET , s.  m.  du  lat.  subjectus  , 
soumis  , qui  est  dans  la  dépendante: 
cause,  raison,  la  matière  sur  laquelle 
on  compose,  on  travaille;  l’objét 
d’une  scène. 

( Littéral.  ) Sujet  se  dit  de  la  ma- 
tière sur  laquelle  on  écrit,  sur  la- 
quelle on  parle.  Le  sujet  d'un  livre  y 
un  sujet  (le  comédie  ; sujet  stérile. 

( Anat.)Su jet  se  d it  a ussi  de  l’ob- 
jet d’un  art  ou  d’une  science.  Le 
corps  humain  est  le  sujet  de  la  mé- 
decine et  de  la  chirurgie  ; et  c’est 
ainsique  les  anatomistes  appellent 
sujet,  un  corps  qu’ils  dissèquent , et 
sur  lequel  ils  font  des  leçons. 

(Musique}  Sujet  est , en  termes 
de  composition  , la  partie  principale 
du  dessin  , l’idée  qui  sert  de  fonde- 
ment à toutes  les  autres. 

( Jardin.  ) Sujet  se  dit  encore  d’un 
arbre  ou  sauvageon , sur  lequel  on  ap- 
plique une  greffe  ou  une  branche 
d’un  autre  arbre  que  Von  veut  multi- 
plier. 

SULFATE  , s.  m.  du  latin  sul- 
phur,  soufre. 

( Chimie  ) Sels  formés  par  la  com- 
binaison de  l’acide  sulfurique  avec 
différentes  bases.  Sa  terminaison  en 
aie  , indique  qu’il  appartient  à.  un 
acide  complètement  saturé  d’oxi- 
gène , et  dont  la  terminaison  est  en 
ique. 

SULFITE,  s.  m.  meme  origine 
que  SULFATE. 

( Chimie  ) Sel  formé  par  la  com- 
biuaisou  de  l’acide  sulfureux  avec 
différentes  bases.  Sa  terminaison  en 
ile , indique  qu’il  appartient  à un 
acide  foible,  et  non  saturé d’oxigène, 
et  dont  la  terminaison  est  en  eux. 

SULFURE,  s.  m.  même  otigine 
que  SULFATE. 

( Chimie ) Combinaison  du  sou- 
fre en  nature,  et  non  porté  à l’état 
d’acide,  avec  une  hase  métallique, 
saline  ou  terreuse.  Cette  dénomina- 
tion remplace,  dans  la  nouvelle  no- 
menclature , le  Joie  de  soufre , Vhe- 
par , le  baume  de  soufre,  etc. 

SULFUREUX,  adj.  même  ori- 
gine que  SULFATE. 

(Chimie)  Acide  sulfureux  y c’est 
un  acide  formé  par  la  combinaison 
dn  soufre.  Sa  terminaison  en  eux , 
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indique  le  premier  état  des  acides  , 
celui  où  ils  tiennent  le  moins  d’oxi- 
gèue  possible  pour  être  acides.' 

SULFURIQUE  , adj.  même  ori- 
gine que  les  prérédens. 

( Chimie  ) Acide  sulfurique  y 
c’est  un  acide  formé  par  la  combinai- 
son rapide  et  complète  du  soufre.  Sa 
terminaison  en  ique  , indique  le  se- 
cond état  des  acides  , celui  où  ils 
sont  complètement  saturés  d’oxigène. 

SULTAN  , mot  arabe . syriaque  et 
rbaldéen , qui  siguiiiepuissanre  , do- 
mination. 

(Hist.  (f  Orient)  Ce  mot  désigne 
l’empereur  des  T mes.  V.  SOLDÀN , 
SOUDAN. 

On  donne  aussi  le  titre  de  sultan 
au, fils  du  kan  de  la  Tartane-Crimée. 

Sullan-chérif ; c’est  le  titre  du 
prince  qui  gouverne  la  Mecque. 

Sultane  y c’est  la  maîtresse  dn 
grand-seigneur.  1 • 

S ultanc  favorite  ; c’est  celle  des 
femmes  du  sérail  que  le  sultan  ho- 
nore de  ses  faveurs. 

Sultane  régnante;  c’est  la  pre- 
mière de  toutes  qui  donue  un  enfant 
mâle  au  grand-seigueur. 

Sultane  validé  y c’est  la  mère  de 
l’empereur  régnant. 

SULTANNIN  , s.  m.  de  SUL- 
TAN. 

( Monnoie  ) Monnoie  de  T urquie, 
.valant  200  aspres , et  ayaiÿ  cours  en 
Egypte  . au  Caire , a Alexandrie. 

SUPÉRATION,  ».  f.  du  lat.  su- 
perare,  surpasser. 

( Aslion.  ) Différence  entre  le» 
mouvemens  de  deux  planètes  qu’on 
appeloit  aussi  autrefois  ÉLONGA- 
TION. V.  ce  mot. 

SUPERBE  , adj.  du  latin  super- 
bus , orgueilleux. 

( Physiol.  ) Epithète  que  l’on 
donne  è un  des  muscles  droits  de 
l’œil.  On  le  nomme  aussi  le  relt— 
veur. 

SUPERE,  adj.  du  latin  superus, 
d’en  haut  : qui  est  en  haut. 

(Botan.)  Ovaire  sup'ere ; c’est 
relui  qui  est  libre  au  fond  de  la 
fleur , ou  distinct  de  toutes  ses  autres 
parties. 

Fleur  sup'ere  y c’est  celle  dont 
l’ovaire  infère  porta  le*  autres  par- 
ties. 
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SUPERFÉTATION , b.  f.  du  lat. 
super , en  sus , et  de  Jcelo  , conce- 
voir : l’action  de  concevoir  de  nou- 
veau. 

(Anat.)  On  entend  par  ce  mot 
la  conception  d’un  nouveau  fœtus  , 
après  qu’un  autre  est  déjà  conçu,  de 
manière  que  deux  œufs  fécondés 
prennent  racine  dans  la  matrice.  Les 
physiologistes  ont  disputé  long-tems 
sur  cette  matière. 

SUPERFICIE  , s.  f.  du  latîn  su- 
perficies , longueur  et  largeur. 

( Géométrie  ) Superficie  est  la 
même  chose  que  SURFACE.  Fi  ce 
mot. 

SUPERPATIENT  , du  latin  su- 
per paliens , qui  soufre , qui  sup- 
porte au  délit. 

( Arilhmél.  géom.  ) On  dit  que 
deux  nombres  ou  deux  lignes  sont 
superpatientes , lorsqu’une  des  deux 
contient  l’autre  un  certaiu*n ombre 
de  fois  avec  un  reste  , et  que  ce  reste 
est  une  Je  ses  aliquotf  s. 

SUPERPOSITION,  s. f. du  latin 
super , sur  , dessus  , et  de  pnno,  po- 
situm  , mettre  : l’action  déposer  sur. 

( Géorn.  ) C’est , en  géométrie  , 
une  manière  de  démontrer,  qui  con- 
siste & appliquer  une  figure  sur  une 
autre. 

SUPERPURGATION , s!  f.  du 
lat.  super,  sur,  au  dessus,  et  de 
puigo  , purger. 

( JYléd.  ) Purgation  immodérée  ou 
excessive  , qui  est  l’effet  ordinaire  des 
remèdes  colliquatifs,  corrosifs  et  irri- 
tons. , 

SUPER5ÉDER  , du  latin  super 
sedeo , littéralement  s’asseoir  dessus. 

( Pratique ) Surseoir,  différer  pour 
un  tems.  On  supersède  aux  poursui- 
tes , à l’exécution  d’un  jugement. 
Surseoir  est  plus  usité. 

SUPINATEUR,  s.  m.  du  latin 
supino  , renverser  en  arrière. 

{Anat.  ) On  donne  ce  nom  é deux 
muscles,  dont  l’action  est  de  renver- 
ser en  dessus  la  paume  de  la  main. 

SUPPLÉER  , v.  a.  et  n.  du  latin 
supplco  , pour  super  iniplco , par- 
faire, fournir  de  nouveau,  mettre  à 
la  place  de  ce  qui  manque. 

( 11. co nom.  polit.  ) Suppléant  ; 
c’est  celui  qui  est  nommé  pour  rem- 
placer un  fonctionnaire  public  , en 
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cas  d’absence  , de  mort  ou  de  démis- 
sion. 

SUPPLÉMENT  . s.  m;  même  ori- 
gine que  SUPPLÉER  : ce  qu’on 
donne  pour  suppléer. 

( Littéral . ) Supplément  d’un  au- 
teur; c’est  ce  qu’on  a ajouté  à un 
livre,  pour  suppléer  à ce  qui  man- 
quoit. 

( Granun.')  Supplément  se  dit 
aussi  de  ce  qu’on  ajoute  à un  ou  plu- 
sieuismots,  pour  rendre  le  sens  com- 
plet. A la  saint  Martin  , pour  à la 
fête  delà  saint  Martin. 

( Géom.  ) Supplément  d’un  arc  ; 
c’est  le  nombre  de  degrés  qui  man- 
quent à un  arc  pour  faire  le  demi- 
cercle  entier,  ou  180  degrés.  Ainsi , 
le  supplément  d’un  arc  ou  angle  de 
3o  degrés . est  de  1 5o  degrés.  V. 
COMPLÉMENT. 


SUPPORT  , s.  ra.  du  latin  sup- 
porta , pour  sub  porto , porter , tenir 
par  dessous,  soutenir  : ce  qui  soutient 
quelque  chose,  sur  quoi  elle  pose. 

( Physique)  On  appelle  support , 
en  termes  d'électricité , tout  corps 
propre  à en  soutenir  un  autre,  que 
l’on  veut  électriser  par  communica- 
tion. Ces  corps  sont  le  verre,  la  soie, 
le  crin,  le  soufre,  la  résine,  la  poix, 
la  cire  d’Espagne,  la  rire  d’abeil- 
les, etc.  V.  GATEAU,  CONDUC- 
TEUR, ISOLER. 

SUPPOSITION  , s.  f.  du  lat.  sup- 
pono  , pour  sub  pono , mettre  des- 
sous. 

( Didacl.  ) Proposition  que  l’on 
suppose  comme  vraie  ou  comme  pos- 
sible, afin  d’en  tirer  ensuite  quelque 
induction.  t 

( Pratique  ) Production  ou  alléga- 
tion d’une  pièce  fausse.  La  supposi- 
tion d'un  contrat,  h supposition 
d’un  testament.  On  dit  dans  le  mê- 
me sens  supposition  d’un  enfant, 
supposition  départ,  y.  SUPPRES- 
SION , PART. 


( Musique')  IVolcs  par  supposi- 
tion. On  appelle  ainsi  des  notes 
étrangères  à l’harmonie  , et  que  l’on 
compte  pour  rien;  cela  arrive  lors- 
que plusieurs  notes  montent  ou  des- 
cendent diatoniquement  dans  une 
partie,  sur  une  même  note  d’une 
autre  partie;  alors  ces  notes  diatoni- 
ques ne  sam  oient  toutes  faire  harmo- 
nie , ni  entrer  dans  le  meme  accord  ; 
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ce  sont  ces  notes  qu’on  appelle  notes 
par  supposition. 

Accotrls  pursupposilion  ; ce  son  t 
ceux  où  la  basse-continue  ajoute  ou 
suppose  un  nouveau  son  au  dessous 
de  la  basse  fondamentale  ; ce  qui  lait 
qfc>  de  tels  accords  excèdent  toujours 
l’étendue  de  l’octave. 

SUPPOSITOIRE  , s.  m.  meme 
origine  que  SUPPOSITION. 

( 31  c’a.  ) Sorte  de  préparation  mé- 
dicinale, solide,  laite  en  pyramide 
arrondie , longue  et  grosse  comme  le 
petit  doigt,  qu’on  introduit  dans  le 
fondement , pour  fairealltr  à la  selle 
et  tenir  iieu  de  lavement. 

SUPPRESSION , s.  f.  du  lat.  sup- 
prima, suppression , pour  sub  pre- 
mo  , cacher  dessous,  supprimer:  ac- 
tion de  supprimer. 

( Pratique  ) Suppression  d’un 
contrat  ; c’est  l’action  par  laquelle 
on  cèle  frauduleusement  un  contrat. 

( Méd.  ) Suppression  s’entend,  en 
médecine  , du  défaut  d’évacuation 
de  quelque  humeur  excrément  i I ielle, 
qui  devroit  sortir  et  être  chassée  hors 
du  corps.  Ce  terme  se  dit  des  ordinai- 
res des  femmes,  qui  ne.coulenl  pas , 
ou  qui  cessent  de  couler.  On  distin- 
gue la  suppression  desrègles  de  leur 
rétention  : la  première  se  dit  des  rè- 
gles qui  roulant  actuellement,  vien- 
nent ir  s’arrêter  tout- à-coup  ; et  l’an- 
tre , des . règles  qui  ne  paroissent 
point,  et  qui  devraient  cependant 
paroi  tre. 

Suppression  s’emploie  aussi  en 
parlant  de  l’urine,  et  un  distingue  de 
même  la  suppression  de  la  rétention  ; 
la  première  ayant  ^ieu  quand  un  vice 
de  l’organe  , ou  quelque  corps  étran- 
ger, empêche  l’urine  de  se  séparer  de 
la  masse  dtt  sang , et  l’autre  , lorsque 
l’urine  filtrée  par  les  reins,  s’arrête 
dans  la  vessie. 

SUPPURATIF,  VE,  adj.  du  lat. 
supputa,  fait  de  suit,  sous,  et  de 
pus , puris , pus  : jeter  du  pus. 

(Med.)  Epithète  que  l’on  donne 
aux  médiramens  qui , étant  appliqués 
sur  le  corps  vivant , changent  en  pus 
les  humeur  s arretées. 

SUPPUTATION  , s.  f.  du  latin 
supputo  , fait  de  sub  , sous , rà  et  là, 
et  de  puto  , couper,  retrancher  : lit- 
téralement l’adion  de  couper , tuil- 
ier, retrancher  çà  et  là. 
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( A rilhmét.  ) C’est  l’action  de 
compter,  calculer  , ou  d’examiner 
par  voied’arithmétique,  en  addition- 
nant, soustrayant,  multipliant,  ou 
divisant  certaines  sommes  ou  nom- 
bres. 

SUPREMATIE  , s.  f.  Corruption 
de  l’anglois  supremaey , fait  du  lat. 
supremus , le  plushaut:  la  première 
autorité. 

( Hist . d' Angle  t.  ) Ce  mot  signifie 
en  général  le  premier  degré  de  puis- 
sance et  d’autorité;  mais  il  sert  parti- 
culièrement à désigner  le  droit  quo 
les  rois  d’Angleterre,  et  même  le» 
reines  qui  le  sont  de  leur  chef , se  sont 
attribué,  d’être  chefs  de  la  religion 
anglicane. 

On  appelle  serment  de  supréma- 
tie, ou  test , le  serment  par  lequel  les 
anglicans  reconnoissentleur  roi  pour 
chef  de  l’église. 

La  suprématie  fut  établie  par 
Henri  VIH  , en  I53+. 

SURALE,  s.  f.  et  adj.  du  latin 
sura  , l’os  postérieur  de  la  jambe. 

(Anal.)  La  surale,  ou  la  veine 
surale;  l 'artère  surale  , le  nerf  su- 
ral.  V.  TIBIA I,  POSTERIEUR. 

SURANNÉ , EE  , adj.  du  lat.  su- 
per ,au  dessus . au  delà , et  d'annus, 
année  : qui  a plus  d’un  an  de  date. 

( Pratique  ) Il  s’est,  dit  d’abord  de 
certains  actes  publics  qui  n’avoient 
d’effet  que  pour  une  année,  et  qu’on 
étoit  obligé  de  faire  renouveler  , 
lorsque  l’année  étoit  expirée , pour 
leur  rendre  leur  force  et  leur  vali- 
dité. 

Il  se  dit  maintenant  de  tout  acte 

Ïiublic , lorsque  l’année  , au  delà  de 
«quelle  ils  ne  peuvent  avoir  d’effet, 
est  expirée.  Ce  terme  vient  de  ce 
qu’autrefois , cher  les  Romains , tou- 
tes les  com  ni  issions  étoient  ann  uel  les. 

(Langage  ) Dans  le  langage  ordi- 
naire , ii  se  dit  des  personnes  et  des 
choses  qu’on  regarde  comme  vieil  les. 

SUR  ARBITRE  , s.  m.  du  lalin 
super,  au  dessus,  et d’arbiter,  ar- 
bitre: arbitre  supérieur. 

(Pratique)  1 ierce  personne  dont 
on  convient,  pour  juger  à l’amiable 
un  dilîéreud  . quaud  les  deux  arbitres 
qu’on  a nommés,  sont  partagés 
SURBAISSE , EE  , adj.  du  latin 
suprà , au  delà,  et  de  l’itai.  basso, 
bas. 

( ArchiU  ) Il  se  dit  d’uae  voûte , 
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d’nne  arcade  qui  s'abaisse  par  le  mi- 
1 ieu,  et  qui  n’est  pas  en  plein  ceint re. 

SURCILLIER,  ou  SOURCIL- 
LIER,du  latin  super  ciliaris , au 
dessus  îles  sourcils. 

( Anal .)  Le  premier  des  seize 
trous  externes  de  la  tète. 

SURCOMPOSÉ  , adj.  du  latin 
suprà,  sur , au  delà  , ctdecornposio, 
composer. 

( drammaire)  Il  se  dit  des  teins 
des  verbes , dans  la  conjugaison  des- 
quels on  redouble  l’auxiliaire  avoir. 
J'aurois  eu  fait , vous  auriez  eu 
dit  , sont  des  tems  surcomposés. 

( Botan.  ) Il  se  dit  de  ce  qui  est 
composé  oudivioé  plus  de  deux  fois. 

( Chimie ) Surcomposé s’emploie 
substantivement , en  chimie  , pour 
désigner  un  corps  qui  résulte  'de  la 
cqmbinaison  des  corps  que  l’on  ap- 
pelle composés. 

SURCOSTAUX  , adj.  du  lat.  su- 
prà costales. 

( si  nul.  ) Il  se  dit  des  muscles  pla- 
cés sur  les  parties  postérieures  des 
côtes. 

SURCULEUX  , SE  , adj.  du  lat. 
Sureulus , branche. 

( Botan  ) Il  se  dit  de  ce  qui  est 
garni  de  nouvelles  braurhes. 

SURDENT , s.  f.  du  latin  suprà  , 
gu  dessus , et  de  dons  , dent. 

( A nat.  ) C’est  une  dent  qui  vient 
hors  de  rang , et  entre  deux  autres 
dents. 

SURDITÉ , s.  f.  du  lat.  surditas , 
fait  de  surdus  , sourd. 

( Méd.)  Perte  ou  diminution  con- 
sidérable du  sens  de  l’ouïe.  Il  y a des 
sourds  de  naissance,  et  d’autres  qui 
le  deviennent  par  accident.  Les  pre- 
miers sont  muets  f les  autres  le  de- 
viennent ordinairement.  fr.  à l’art. 
Muet  , Van  de  faire  parler  tes 
muets. 

(Joaillerie  Surdité , en  termçs 
de  joaillerie  , est  un  défaut  qui  se 
trouve  dans  quelques  pierreries, quand 
elles  sont  obscures  ou  mal  nettes  , 
quand  elles  ont  quelques  pailles  ou 
glaces  qui  diminuent  de  leur  prix. 

SURENCHÈRE,  s.  f.  augmenta- 
tif d’ENCHÈRE.  y.  ce  mol. 

SURÉROGATION  , s.  f.  du  latin 
Super , sur,  au  dessus,  et  d ’erogo  , 
donner , distribuer  ; largesse  ex ce s - 
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sive . ce  qu’on  fait  de  bien  au  delà  de 
ce  qu’on  est  obligé  de  faire  , ou  au 
delà  de  ce  qu’on  a promis. 

SURFACE  , s.  f.  du  latin  super , 
et  de  faciès  : superficie,  l’extérieur, 
le  dehors  d’un  corps. 

( Crée  ni.)  Surface,  en  géométrie . 
est  une  grandeur  qui  n’a  que  deux 
dimeusions,  longueur  et  largeur,  saus 
aucune  épaisseur. 

Dans  les  corps , la  surface  est  tout 
ce  qui  se  p résente  à l’œil.  On  considère 
la  surface  comme  la  limite  ou  la  par- 
tie extérieure  d’un  solide.  Quand  on 
parle  simplement  d’une  surface,  sj.an 
avoir  égard  au  corps  ou  au  solide  au- 
quel elle  appartient , on  l'appelle  or- 
dinairement figure. 

Surf  rue  rectiligne  ; celle  qui  est 
comprise  entre  des  lignes  droites. 

Surface  curviligne  ; celle  qui  est 
comprise  entre  des  lignes  courbes. 

Surface  plane  ; voy.  PLAN. 

SURGEON, s.  m.  du  lat. sureulus, 
fait  de  surgo  , s’élever. 

( Botan.  ) Jeune  branche  qurpart 
du  bas  de  la  tige.  H.  BOURGEON  , 
SCION,  REJETON. 

SURNAGER , v.  n.  du  lat.  super, 
^ur , et  de  nature  , nager  : nager 
dessus, 

( Hydrostatique  ) Action  par  la- 
quelle un  corps  se  soutient  sur  un  li- 
quide. Un  corps  qui  pèse  moins  qu’au 
volume  égal  au  sien  de  la  liqueur  dans 
laquelle  il  est  plongé,  surnage  en 
partie  ; mais  il  s’y  enfonce  jusqu'à  ce 
qu’il  ait  déplacé  lin  volume  de  celte 
liqueuv  aussi  pesant  que  lui. 

SURPATIENT  ; voy.  SUPER- 
PATIENT.  « J 

SURPEAU;  voy.  ÉPIDERME. 

SURPLOMB  , s;  m-  pour  hors 
d’aplomb. 

( Arvhil . ) Défaut  de  ce  qui  n’est 
pas  aplomb. 

SU RPOSÉ , ÉE , adj.  du  latin  su- 
per, sur , et  de  pono , mette  : mis  , 
p lac  é dessus. 

( Botan.  ) draines  surposées  ; ce 
sont  des  graines  posées  l’une  sur  l’au- 
tre , eu  série  longitudinale.  « 

SURPRISE  , s.  f.  du  latin  super , 
sur,  et  de preherulere , prendre  : l’ac- 
tion de  prendre  inopinément. 

( rirt  milit.)  On  prend  une  place 
par  surprise , quand,  pour  s’eu  ren-' 
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dre  maître , ou  se  sert  du  pétard , de 
l'escalade , des  embûches,  de  l’in- 
troduction par  quelque  trou  du  rem- 

fiavt , d’égoût  ou  de  rivière  , ou  par 
e moyen,  des  fossés  glacés  , ou  par 
uue intelligence  secrète,  ou  enfin  par 
quelque  stratagème  que  ce  soit,  qui 
n’oblige  pas  aux  longueurs  et  aux 
autres  formalités  accoutumées  des 
•iéges. 

SURSÉANCE,  s.  f.*ïtu  lat. super, 
sur,  dessus  , et  de  sedeo , s’asseoir: 
littéralement  l’action  de  s’asseoir  des- 
sus , de  surseoir. 

( Pratique , commerce  ) Délai  , 
suspension,  lems  pendant  lequel  une 
a flair*  est  sursise  ; grâce,  terme  qu’on 
accorde  à ceux  qui  sont  obligés  de 
payer  quelque  dette.  • 

SURSIS,  participe  de  surseoir, 
et  _s.  m.  même  origine  que  SUR- 
SEANCE. 

( Pratique  ) Délai.  Ordonner  un 
sursis,  obtenir  un  sursis. 

SURSOLIDE  , s.  m.  du  latin  su- 
per solidum. 

( Arithmétique')  La  cinquième 
puissance  d’un  nombre,  ou  la  qua- 
trième multiplication  d’un  nombre 
considéré  connue  racine. 

( (Jéométric  ) Problème  sursoli- 
de ; c’est  celui  qui  ne  peut  être  résolu 
que  par  des  courbes  plus  élevées  que 
les  sections  coniques. 

SUSCEPTION,  s.  f.  du  lat.  sus- 
cipio,  susceplum  , s’attirer,  prendre 
sur  soi  : action  par  l aquelle  on  reçoit. 
F.  INTl’S-SUSCEPTION. 

SUSCRIPTION , s.  f.  du  lat.  su- 
per, sut,  et  de  sçribo  , scripluin  , 
écrire  : l’action  d’écrire  sur. 

(Pratique) Titre,  adresse,  ce  qui 
est  écrit  au  dessus  d’un  atte,  d’une 
lettre , etc. 

SUSPENSION,  s.  L du  Latin  sus- 
peudo  , pour  super  pciuio , attacher 
eu  haut  : suspendre. 

( Mécan.  ) Le  point  de  suspen- 
sion d’une  balance  est  le  point  où  la 
balance  est  arrêtée  et  suspendue.  Les 
points  de  suspension  des  puids  de  la 
halauce  sont  les  points  où  sont  atta- 
chés res  poids.  -, 

( Rhélor.  ) La  Suspension  est  une 
figure  de  rhétorique  propre  aux  pas- 
sions , k réveiller  l’attention  des  au- 
diteuis.  Elle  se  fuit  lorsqu’on  com- 
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meure  un  discours  de  telle  sorte  que 
l’auditeur  ne  sait  pas  ce  que  va  dire 
celui  qui  parle,  et  que  l’attente  de 
quelque  chose  de  grand  le  rend  at- 
tentif. 

( Musique  ) On  dit,  en  musique, 
qu’il  y a suspension  dans  tout  ac- 
cord sur  la  base  duquel  on  soutient 
un  ou  plusieurs  sons  de  l’accord  pré- 
cédent , avant  que  dépasser  k ceux 
qui  lui  appartiennent.  Il  y ados  sus- 
pensions qui  se  chiffrent  et  entrent 
dans  l’harmonie  ; d’autres  suspen- 
sions ne  sont  que  de  goût. 

( Econ.  polit.  ) Suspension  se  dit 
aussi  de  l’action  d’inteidire  lin  fonc- 
tionnaire public  de  ses  fonctions. 

SUSPENSOIRE,  s.  ni.  meme  ori- 
gine que  SUSPENSION. 

( Anat . ) Il  se  dit  de  plusieurs  li- 
gamens.  Le  ligament  suspensoire  du 
foie  ; le  ligament  suspensoire  de^Iu 
verge;  le  ligament  suspensoire  de  la 
vessie. 

( Chirurgie ) Suspensoire  ert  aussi 
le  norr.  d’une  espère  de  bandage  dont 
on  se  sert  pour  soutenir  le  scrotum  , 
dans  les  descentes  et  les  autres  ma- 
ladies de  celte  paitie. 

SUTURAL  , LE,  adj.  du  latin 
sutura , couture.  ♦ 

( Bolan.  ) Qui  naît  ou  dépend 
d’une  suture  ; les  graines  ou  les 
placenta  , de  certains  fruits  sont 
suturâtes.  Le  style  des  légumineuses,  • 
de  quelques  renonculées , etc.  est 
suturai. 

SUTURE  , s.  f.  du  lat.  sutura. 

(Allai.)  Articulation  particulière 
aux  os  de  la  tète  , dans  laquelle  les 
pièces  sont  engvéuées  de  manière  que 
les  dents , par  lesquelles  elles  se  tien- 
nent , représentent  k l'extérieur  une 
grosse  couture. 

( Chirurgie  ) Suture  , en  termes 
de  chirurgie  , est  la  réunion  qui  sa 
fait  des  lèvres  d’une  plaie  en  les 
cousant. 

On  distingue  denx  espèces  de  su- 
ture : 

La  suture  sauvante,  celle  qui 
se  fait  avec  une  aiguille. 

Suture  sèche  ou  suture  fausse  , 
celle  qui  se  fait  en  appliquant  suri* 
plaie  des  emplâtres  adhésifs. 

( Bolan.  ) Suture,  en  botanique, 
est  une  impression  longitudinale , 
plus  ou  moins  marquée,  indiquant 
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comme  la  soudure  ou  la  commissure 
de  doux  parties. 

SVELTE,  adj.  de  l’italien  svelte, 
délié. 

( Peinture  ) Svelte  , dans  toute 
l’étendue  <[ue  lui  donnent  icsartistes, 
Tépond  aux  mots  élégant  , délicat , 
léger. 

Le  svelte  s’applique  plutôt  à l’en- 
semble , qu’à  de  moindres  parties. 
On  ne  dit  pas  des  brus , des  jambes 
sveltes;  maison  dit  une  taille  svelte, 
en  pariant  de  celle  d’une  nymphe 
ou  de  celle  d’un  jeune  homme. 

SYBÉRITE  , s.  f.  de  Sibérie, 
nom  de  pays,  et  du  grec  y'Aodlilhos), 
pierre  : pierre  de  Sibérie. 

( Minéral.')  Nom  donné  par  qtiel- 
aues  naturalistes  au  schorl  rouge  de 
Sibérie. 

SYCOMANTIE,  s.  f.  du  grec 
ffCxo»  ( sultan  ) , figuier  , et  de  /xit- 
t titt  ( mnnleia  ) , divination. 

( Divination  ) Sorte  de  divination 
en  lisage  chez  les  anciens  par  le 
moyen  de  feuilles  de  figuier  sur  les- 
quelles on  écrivait  les  questions  dont 
on  voulait  avoir  la  solution. 

SYCOPHANTE  , s.  m.  du  grec 
ruxctp irrsc  ( sukoptiantés ),  formé 
de  tritKt  ( sukon),  figuier,  et  de 
yx'mt  ( phainô  ) , dénoncer  ; litté- 
ralement, dénonciateur  de  figuiers. 

( Hist.  anc.  ) On  appeloit  syco- 
phantes  , chez  les  Athéniens , les 
dénonciateurs  de  ceux  qui  transpor- 
taient des  figuiers  hors  de  l’Attique  ; 
et  la  raison  de  cette  dénomination  , 
veuoit  de  ce  que  le  territoire  d’Athè- 
nes , sec  et  aride  , ne  produisant 
guère  que  des  olives  et  des  figues, 
une  loi  difendoit  l’exportation  des 
figuiers  , et  autorisoit  la  dénoncia- 
tion de  ceux  qui  l’enfreignoient  ; 
mais  comme  souvent  ces  sortes  de 
dénonciations  étoient  de  pures  ca- 
lomnies , le  mot  do  sycophante  , 
devint  bientôt  synonyme  de  calom- 
niateur ; et , depuis,  on  a continué 
d’appeler  de  ce  nom  les  délateurs  , 
les  faiseurs  de  faux  rapports,  sur-tout 
dans  les  maisons  des  princes. 

SYLLABE  , s.  f.  du  grec  wxxifii 

Îsullabâ  ) , dérivé  de  «W.x/xCiva 
sullambanà  ) , comprendre  ; parce 
que  la  syllabe  est  comprise  dans  une 
seule  émission  de  voix.  » 

( (Jrarnm.  ) Son  simple  ou  coni- 
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poré  , prononre  avec  toutes  ses  arti- 
culations, par  une  seule  émissiou 
de  voix. 

De  Syllabe  on  a f&it'syllabaire  , 
pour  désigner  un  petit  livre  élémen- 
taire , où  les  syllabes  sont  rangées 
par  ordre  , pour  apprendre  à lire  ; et 
sj  Uabique  pour  ce  qui  a rapport  aux 
syllabes  ; syllaber , pour  assembler 
des  lettres,  syllabiser,  pour  ranger 
par  syllabes  ; sy  llabisation  pour 
l’action  de  former,  de  prononcer  des 
sy  lia  Les. 

SYLLEPSE  , s.  f.  du  grec  <ru\- 
>ji {i;  (sullcpsis  ) . prise , acception. 

( Grainm.  ) La  syllepse  est  une 
figure  de  grammaire  , par  laquelle  le 
discours  répond  plutôt  à notre  pen- 
sée qu’aux  règles  grammaticales.  11 
est  six  heures  , au  lieu  de  dire,  il  est 
la  sixième  heure  , est  une  syl- 
lepse. 

( Diction  ) Il  y a syllepse  quand 
le  même  mot  est  pris  à u propre  et  au 
figuré  daus  la  même  phrase.  Quand 
le  berger  Covidon,  ilttnS  line  églogue 
de  Virgile,  dit  que  sa  Galathée  e.-t 
pour  lui  plus  douce  que  le  thim  du 
mont  Ida  ; ce  mot  douce  est  pris  en 
môme  temsau  propre  et  au  figuré  • 
au  propre  par  rapport  au  tliym  ,et  au 
figuré,  par  rapport  à l’impression  que 
la  bergère  lait  sur  lui. 

SYLLOGISME  , s.  m.  du  grec 
nWoyicpôt  (sullogismos) , raison- 
nement, dérivé  de  vvr , avec,  et  de 
Ktyu , dire. 

( IjOgiquc  ) Le  syllogisme  est  un 
raison  nemen  f composé  de  trois  propo. 
«irions  dépendantes  l’une  de  l’autre  : 
la  première  contient  la  seconde  ; la 
seconde  fait  voir  qu’elle  est  contenue 
dans  la  première,  et  toutes  les  deux 
démontrent  mutuellement  qu’elles 
contiennent  la  troisième. 

SYLPHE  , IDE  , s.  du  grec  m>.<çn 
( silp/té)  , nom  d’une  espèce  d’in- 
secte qui  ne  vieillissoit  jamais. 

( Cabale ) Nom  que  les  cabalistcs 
donnent  aux  prétendus  génies  élé- 
mentaires de  l’air. 

SYLVANE , s.  f.  de  Transylvanie, 
nom  dç  pays. 

( Minéral.  ) C’est  le  nom  que 
Werner  et  les  minéralogistes  alle- 
mands donnent  au  nouveau  métal, 
que  nous  appelonsTELlX'RE.  ( A . 
ce  mot.)  Werner  l’a  nommé  ainsi 
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par  « t que  c’e.  t en  T 1 auty Ivan  !e  qu’on 
l’a  découvert. 

SYLVATIQUE  , adj.  du  latin 
sy  lva  ou  silva  , forêt. 

( Bolait.  ) Il  sc  dit  des  plantes  qui 
croissent  dans  les  forêts. 

SYLVESTRE  , adj.  du  lat.  sui- 
ves tris,  fait  de  sylva  , foret  ; de 
bois  , sauvage. 

( Botan.j  II  se  dit  en  général,  des 
plantes  qui  viennent  sans  culture  ; 
mais  il  est  particulièrement  employé 
par  opposition  à quelque  plante  ana- 
logue cultivée. 

SYMBOLE,  s.  m.  du  gr.  n,yÇo>,ey 

fsumbolon  ) , dérivé  de  myÇttX'sa 
sumballô  ),  comparer  , conférer  : 
signe  , marque , caractère , image  ou 
figure , qui  sert  à désigner  , à repré- 
senter quelque  chose. 

( Belig.  callwl.  ) En  termes  de 
religion  catholique,  on  appelle  sym- 
boles ou  symboles  sacrés,  les  signes 
extérieurs  des  sacremens. 

Symbole  se  dit  aussi  du  formu- 
laire qui  contient  les  principaux  ar- 
ticles de  la  foi.  Les  trois  symboles 
de  la  foi  sont  le  symbole  des  apôtres, 
le  symbole  de  |fi<  ée,  et  le  symbole 
attribué  à saint  Atlianase. 

( Anliquil .)  Chez  les  anciens  peu- 
ples , le  symbole  étoit  une  espèce 
d’cmblême  ou  représentât  ion  dequel- 
que  chose  morale  , par  les  images  ou 
propriétés  des  choses  naturelles.  Le 
Lion  étoit  le  symbole  de  la  valeur  ; 
la  boule  , de  1 inconstance  ; le  péli- 
can , de  l’amour  paternel.  Chez  les 
Egyptiens  , les  symboles  étoient 
fort  estimés  etcouvroient  la  plupart 
des  mystères  de  morale.  Les  lettres 
des  Chinois  sont  des  symboles  signi- 
ficatifs. «, 

Symboles  produit  symbolique, 
pour  exprimer  ce  qui  se  t de  sym- 
bole, et  symboliser , pour  avoir  du 
rapport , de  la  conformité. 

Les  alchimistes  disent  dans  ce 
si  us  , que  les  planètes  symbolisent 
avec  les  métaux. 

SYMBOLOGIE  , s.  f.  du  grec 
riyCoho»  ( sumbolon ) , symbole,  et 
de  Aoyoc  ( logos  ),  dise  oins,  traité. 

( il iéd.  ) Partie  tue  la  pathologie 
qui  traite  des  signes  it  des  symptô- 
mes des  maladies. 

SYMÉTRIE,  s.  1.  d-i  gicc  cruy- 
ytTfi*  ( summeliiy  ) , rat- poit , pro- 


S Y M 

portion  ou  régularité  des  partie*  né* 
ressaires  peur  former  un  beau  tout  ; 
dérivé  de  où»  (suri)  , avec  , ensemble, 
et  'de  ylrfoi  ( métron  ) , mesure  : 
mesure  commune,  proportion  d’éga- 
lité ou  de  ressemblance. 

( Archit.  ) Symétrie  est  en  ar- 
chitecture, la  disposition  régulière 
de  toutes  les  parties  d’un  bâtiment  ; 
le  parfait  rapport  qu’ont  entr’ellc* 
les  parties  correspondantes  , comme 
les  deux  ailes  d’un  bâtiment. 

SYMPATHIE  , s.  f.  du  grec  ny- 
vriSiist  ( sumyalhéia  ) , convenance 
d’allections  et  d’inclinations  , com- 
posé de  «v»  (suri)  , avec,  et  de  «-«floe 
( pathos  ) , affection  , passion  : cor- 
respondance des  qualités  que  les 
anciens  imaginoient  entre  certain* 
corps. 

( Physiol.  ) Sympathie  s’entend 
parmi  les  physiologistes,  du  consen- 
tement, de  la  convenance,  de  la  rela- 
tion , du  rapport  d’une  partie  avec 
une  autre.  La  sympathie  qui  se 
trouve  entre  certaines  parties  du 
corps  humain , dépend  de  la  com- 
munication qu’elles  oDt  ensemble 
ar  le  moyen  des  artères,  des  veines, 
es  vaisseaux  lymphatiques  , de* 
tuyaux  secrétoires  et  excrétoires,  des 
nerfs,  des  membranes , des  muscles, 
des  tendons  ou  d’autres  parties  qui 
leur  sont  communes.  C’est  par  quel- 
ques-unes de  ces  voies  , qu’une  ma- 
ladie arrive  à une  partie  du  corp* 
par  le  vice  d’une  autre  qui  lui  a 
communiqué  la  cause  ; ce  qu’on 
appelle  par  sympathie  ou  par  con- 
sentement. 

(/,e(/rture)Lcspeintres  emploient 
le  mot  sympathie  pour  désigner 
l’amitié,  l’accord  des  couleurs  en- 
tr’clles.  11  y a des  couleurs  dont  le 
voisinage  est  dur , et  d’autres  qui 
s’approchent  doucement , qui  sem- 
blent se  complaire  à s’avoisiner. 

11  y a des  couleurs  qui  sont  natu- 
rellement antipathiques  ; telles  sont 
deux  couleurs  qui,  belles  par  elles- 
mêmes  , et  capables  de  s’avoisiner 
avec  douceur,  ne  produisent,  par  leur 
mélange,  qu’une  troisième  couleur 
désagréable. 

( Méd.  empyrique  ) Poudre  de 
sympathie  ; c’est  uDe  poudre  piè- 
parée  que  l’on  applique  sur  le  sarg 
sorti  u’ene  blessure,  et  que  l’uu  pro- 
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fend  (fui  agit  sur  la  personne  blessée, 
quoiqu’elle  soit  éloignée. 

SYMPATHIQUE  , adj.  de  SYM- 
PATHIE. ( V.  ce  mot  ) , qui  a de  la 
sympathie. 

( Aléd.  ) On  donne  cette  épithète 
aux  maladies  qui  ont  deux  causes , 
u ne  éloignée  ou  primitive,  et  une  pro- 
chaine , et  qui  tirent  par  conséquent 
leur  cause  primit  ive  d’une  autre  partie 
que  de  celle  qui  est  affligée.  11  est 
opposé  à IDIOPATHIQUE  ( Voy. 
ce  mot.  ) Il  se  dit  aussi  des  causes 
mômes  des  maladies. 

( Technol.  ) Encre  sympathi- 
que. Voy.  ENCRE. 

SYMPÉTAL1QUE , adj.  du  grec 
tii  ( sun  ) , qui  marque  réunion  , et 
de  srÎTaxo»  ( pétalon  ) , feuille  , pé- 
tale ; comme  qui  diroit  réunion  de 
pétales. 

( Botan.  ) Il  se  dit  des  étamines 
qui  réunissent  les  pétales  , de  ma- 
niéré à donner  à une  corolle  vérita- 
blement polypétalée,  l’apparence  de 
munopétaléité  ; la  plupart  des  mal- 
v actes . quelques  guya nacées  , etc. 
ont  des  étamines  sympélaliques. 

SYMPHISE  ou  SYMPHYSE,  s.  f. 
du  grec  a-jpqvau  ( sumphusis  ),  fait 
de  (TÙ*  ( sun  ),  avec,  et  de  çiu 
( phuô  ) , naître  : adhérence,  union. 

( Anat.  ) Union  ou  liaison  natu- 
relle des  os.  Toutes  les  pièces  qui 
composent  le  squelette  sont  naturel- 
lement liées  ou  unies  ensemble  ; 
c’est  cette  union  ou  liaison  que  les 
anciens  ont  nommée  symphise. 

( Chirurgie  ) Symphise  se  dit 
encore,  en  ternies  de  chirurgie  , de 
la  réunion  des  passages  naturels  , 
tels  que  l’anus  , le  vagin  , les  na- 
rines , etc. 

SYMPHONIE  , s.  f.  du  grec  npi- 
qui'm  ( sumphoiua  ) , fait  de  <n.r 
( sun  ) , avec  , et  de  qui  à (phoné ) , 
son,  voix. 

( Musique  ) Ce  mot  signifie  dans 
la  musique  ancienne,  cette  union 
des  sons  qui  forme  un  concert.  Il 
paroit  démontré  que  les  Grecs  ne 
cunnoissoient  pas  l’harmonie  dans 
le  sens  qu’on  donne  aujourd’hui  à ce 
mot.  Ainsi  leur  symphonie  ne  for- 
mait pas  des  accords  , mais  elle  ré- 
sultait du  coucou,  de  plusieurs  voix 
•u  de  plusieurs  iiutruuiens  , ou 
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d'instrumer.s  mêlés  aux  voix  , chan- 
tant ou  jouant  la  même  partie  ; cela 
sefaisoit  de  deux  maniérés  : ou  tout 
concertoit  à l’unisson  , et  alors  la 
symphonie  s’appeloit  plus  particu- 
lièrement homophonie  ; ou  la  moi- 
tié des  concertans  étoit  à l’octave  , 
ou  à la  double  octave  de  l’autre , et 
cela  se  nômmoit  anliphonie. 

Aujourd’hui  le  mot  symphonie 
s’applique  à toute  musique  instru- 
mcutale  , tant  des  pièces  qui  ne  sont 
destinées  que  pour  les  instrumens  , 
comme  les  sonates  et  les  concerto  , 
que  de  celles  oii  les  instrumens  se 
trouveut  mêlés  avec  les  voix  , com- 
me dans  nos  opéra , et  dans  plu- 
sieurs autres  sortes  de  musique. 

SYMPTOMATIQUE  , adj.  du 
grec  ovpcamtp*  ( sumplôma  ) , 
symptômes;  qui  tient  du  symptôme. 

( Aledec.  On  appelle  maladies 
symptomatiques , celles  qui  dépen- 
dent du  vice  de  quelqu’autre  partie 
que  celles  où  elles  se  manifestent  , 
et  dont  elles  ne  sont  que  le  symp- 
tôme : telle  est  l’inflammation  de  la 
conjonction  à la  suite  des  plaies  du 
cerveau  ; car  elle  vient  de  la  lésion  de 
la  dure-mère. 

Evaluations  symptomatiques  ; 
ce  sont  celles  qui  ne  se  fout  pas  par 
la  coction  des  humeurs  , comme  les 
critiques  , mais  par  leur  irritation  , 
ou  par  la  foiblessu  des  parties  , sans 
terminer  les  maladies  : telles  sont  les 
sueurs  et  les  diarrhées  qui  viennent 
dans  le  commencement  des  mala- 
dies. 

SYMPTOMATOLOGIE  , s.  f. 

du  grec  <rvpua-rau.t.  f sumptoma  ) , 
symptôme  , et  de  l.oyoc  ( logos  J , 
discours , traité. 

( Aléd,  ) Paitie  de  la  médecine 
qui  traite  des  symptômes  des  majp- 
xlies. 

SYMPTÔME  , s.  m.  du  grec 
rjptrropa.  ( sumptôma  ) , fait  de 
ail  ( sun  ) , avec , et  de  ari-urr  t (j)ip - 
lo  ) , tomber,  arriver  : ce  qui  tombe, 
ce  qui  arrive  avec  quelqu’autre  chose. 

( Aléd.  ) Symptôme  signifie  en 
général  , tout  ce  qui  arrive  contre 
nature  dans  l’animal , la  maladie  , 
la  cause  morbifique  , et  toutes  les 
suites  : dans  un  sens  plus  strict , il 
ne  s’entend  que  des  suites  des  ma- 
ladies et  de  leurs  causes  , à l’exclu 
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sion  des  maladies  et  des  causes  mê- 

lues. 

S YM  PTOSE  , s.  f.  du  grçc  crù/var- 
Tusn;  { suniptosis  ) , tait  de  <ny 
{ sun  ) , avec , et  de  ( piplo  ), 

tomber  ensemble.  . 

( Méd.  ) On  appelle ainsi l’affais- 
sement et  la  cnutraction  des  vais- 
seaux , comme  il  en  arrive  apres  des 
évacuations.  Il  est  oppose  à 11  ION  - 
COSE.  Voy.  ce  mot. 

SYN AG  ELASTIQU  E , adj . du 
grec  (rïv  ( sun  ) . avec  j et  d &yi\ciÇoû 
{ agélazo  ) , assembler  : qui  se  ras- 
semble  en  troupeau. 

( Iclhiologie  ) Epithete  qu  on 
donne  aux  poissons  qui  nagent  en 
bandes. 

SYNAGOGUE , s.  f.  du  grec  <rvv«- 
yoryri  ( suiwgôgc),  fait  de  en»  ( sun), 
avec  , ensemble  , et  d ’&yte  { ugo  ) , 
conduire  , presser  : congrégation  , 
assemblée. 

( Religion  juive  ) L’assemblee 
(Us  fidèles  sous  l’ancienne  loi  , et 
aussi  le  lieu  destiné  chez  les  Juifs  au 
culte  public. 

Quelques-uns  croient  que  1 usage 
dqs  sy  nagogues  n’est  pas  fort  ancien 
parmi  les  Juils,  et  que  ce  ne  lut  qu  a* 
pres  le  retouT  de  la  captivitéme  Ba- 
bvlone  qu’on  crut  que  le  service  de 
Dieu  n’étoit  pas  tellement  attaché 
au  temple  de  Jérusalem  , qo  il  ne 
pût  être  célébré  ailleurs.  D’autres 
dffent  qu’il  y avoit  des  synagogues  , 
même  du  tems  de  David.  Quoi  qu  il 
en  Soit,  les  Juifs  en  érigoieut  par- 
tout. On  en  roraptoit  480  dans  la 
seule  ville  de  Jérusalem. 

SYNAI.ÉPHE  , s.  m.  du  grec 
( sunnleiphô  ) , joindre 
ensemble  , confondre. 

( Granun.)  Elision  d une  voyelle 
devant  une  autre  , ou  réunion  de 
deux  mots  en  un  seul  dans  la  pro- 
nonciation. 

SYNALLAGMATIQUE  , adj.  du 
grec  nynb.7.ay/sa.'Tix'<>c  ( sunallag- 
maliltos  ),  l'ai*  de  ev»  ( suii  ) , avec , 
et  d’àxxa-rT»  ( allullo  ) , changer  , 
changer  avec  , échanger  : qui  con- 
cerne les  échanges. 

( Pratique  ) Il  se  dit  d’un  contrat 
qui  contient  .les  engagemens  réci- 
proques entre  les  contractons  , et  qui 
par  conséquent  gst  obligatoire  de 
part  et  d’autre. 
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SYNANCIE  ou  SYNANCHIE  , 
s.  f.  du  grec  uvi  ( sun  ) , avec  , et 
d’byzm  ( agehein  ) , suffoquer  , 
étraugler. 

{Chirurgie)  Espèce  desquinancie, 
dans  laquelle  les  muscles  internes  du 
pharinx  se  trouvent  enflammés. 

SYNANTHÉRIQUE , adj. du  grec 
aiir  { sun  ) , qui  marque  réunion  , et 
d’àràiiftr  ( antheivs  ) , anthère  , à 
anthère  : a anthères  réunies. 

( Bolan.  ) Il  se  dit  des  étamine» 
dont  les  anthères  sont  réunies  entre 
elles. 

SYN  APHE  , s.  f.  du  grec  meep» 

( sunaphé  ) , liaison  , connexion  , 
adhérence. 

{Musique  ) Conjonction  de  deux 
tétracordes,  ou  , plus  précisément, 
résonnânee  de  quarte  ou  diatessaron , 
qui  se  fait  entre  les  cordes  homo- 
logues de  deux  tétracordes  conjoints. 

SYNARTHROSE  , s.  f.  du  grec 
ait  { sun  ) , avec  , eusemble  , et 
d’âfôpo»  ( arthrOn  ) , articulation  : 
co-articulation. 

( Anal.  ) Espèce  d’articulation 
par  laquelle  les  os  sont  arrêtés  en- 
semble , pour  demeurer  fermes  dans 
leur  situation  , telle  est  celle  des  os 
du  carpe  et  du  métacarpe. 

SYNATROÏSME  , s.  m.  du  grec 
mr*f>Tâx  ( sunarlaû  ) , mettre  en- 
semble.’ 

{Rhétorique) F igure  de  rhétorique 
qui  consiste  à faire  un  amas  de  plu- 
sieurs choses  ou  d’espèce  d’une  chose, 
au  lieu  de  nommer  la  chose  meme. 
i\l/i  il  ex  isla  laude  ccnturiq  , ni  h il 
præfeclus . nihil  cohors,  nihil  lur- 
ma  decerpit. 

SYNAULÉE,  s.  f.  du  grec  evraoxi* 
{sunaulia),  fait  de  ci  y {sun),  avec, 
ensemble  , et  de  d’aexà  ( aulc),  ha- 
bitation : proprement  co-habitation, 
et  par  extension  concert  de  flûte. 

( Musique)  Concert  de  plusieurs 
musiciens , qui , dans  la  musiqôe  an- 
cienne , jouoieut  et  se  répondoient 
alternativement  sur  des  flûtes  , saus 


aucun  mélange  de  voix. 

SYNAXAL1ION  , s.  m.  dugrec  n- 
yaÇituoy  ( sunaxarion  ) , l'ait  de  «rv- 
retÇcc  {suuaxis  ) , recueil. 

( Culte  religieux  ) Les  Grecs  aj>- 
pellent  ainsi  uu  recueil  abrégé  de  la 
vie  des  saints. 

SYN AXE 
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SYNAXE,  ».  f.  du  grec  ovvatf/c  (su- 
naxis  ) , assemblée,  de  avikyu, 
réunir, 

(. Rclig . calhol.)  C’étoit  le  nom  de 
l’assemblée  des  premiers  chrétiens  , 
où  l’on  cbantoit  les  psaumes,  et  où 
l’on  faisoit  les  prières  en  commun. 

SYNCARPE  j s.  m.  du  grec  a.t 
sun),  avec, ensemble,  et  de  xstpo-sr 
karnos  ) , fruit , semence. 

( Botan.)  Fruit  composé  de  plu- 
sieurs petits  fruits  , comme  soudés 
les  uns  aux  autres,  et  proveu&nt  d’une 
seule  fleur  polygynique. 

S YNCHISE,  s.  f.  du  grec  ni  ( sun ), 
avec  , et  de  yiu  ( chuô  ) , répandre: 
désordre,  confusion. 

( (Jnuiiun.  ) Transposition  de  mots 
qui  trouble  l’arrangement  d’une  pé- 
riode. 

SYNCHONDROSE  , s.  f.  du  grec 
ni  (sun),  avec,  et  dê  vGdpoç  (cfion- 
d/vs) , cartilage. 

(Ànat.  ) Union  de  deux  os  , faite 
par  l’interposition  d’un  cartilage. 
C’est  ainsi  que  les  cotes  sont  attachées 
au  sternum. 

SYNCHRONE,  adj.  du  grec  aii 
sun)  , avec,  ensemble,  et  de  ^pôyoc 
chronos),  teins  : en  même  tems. 

(Physique , mécanique)  Ce  mot 
est  d’usage  en  mécanique  et  en  phy- 
sique , pour  marquer  les  mouvemens 
ou  effets  qui  se  font  dans  le  même 
teins.  Il  ne  faut  pas  confondre  syn- 
chrone  avec  isochrone  ; celui  - ci 
marque  des  efl'ets  qui  se  font  en  tems 
égaux  , et  celui-là  , des  effets  qui  se 
font  non- Seulement  dans  des  tems 
égaux,  mais  en  même  tems. 

SYNCRHONISME  , s.  m.  même 
origine  que  SYNCHRONE,  identité 
du  tems. 

( Didacl.  ) Le  sytwhronisme  est 
l’identitédu  tems,  comme  V isochro- 
nisme en  est  l’égalité.  Ou  dit  le  syn- 
chronisme de  deux  personnes  , de 
deux  choses,  pour  la  co-existenre  de 
ces  deux  personnes , de  ces  deux  cho- 
ses dans  le  même  tems. 

De  làon  dit  synchroniste  pour  con- 
temporain , qui  a vécu  dans  le  même 
tems. 

SYNCOPE  , s.  f.  du  grec  ovfxô<® toc 
( sugkoplo  ) , couper , retrancher. 

( Aléd.  ) Défaillance  subite  et  con- 
sidérable : abattement  de  toutes  les 
forces  et  des  fonctions  animales  et 
vitales. 

Tome  UU 
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( Oramm . ) Syncopée st  aïïîsi  une 
hguicde  grain  maire,  qui  consiste  dans 
le  retranchement  d’une  lettre  ou 
d’une  syllabe  au  milieu  d’un  mot. 

(Musique) Syncope  se  dit  en  mu- 
sique du  piolongement  sur  le  tems 
fort  d’une  note  commencée  sur  le 
tems  foible. 

SY’NCRÈSE  , s.  f.  du  grec  nTiefli» 

( sugkrino  ) , épaissir , cailler  , figer. 

( Chimie  ) Concrétion  ou  coagu- 
lation opérée  par  la  réduction  spon- 
tanée ou  violente  d’une  substance  li- 
quide en  unesolide,  par  le  retranche- 
ment de  l’humide. 

SYNCRÉTISME,  s.  m.  du  grec 
ail  (sun),  qui  exprime  réuniou  , et 
de  ^foniapis  (kretisnuos) , maniéré 
des  Crétois  : réuniou  à la  manière 
des  Cretois. 

( Didacl.  ) Quelque  division  qu’il 
y eût  dans  le  sein  de  la  république 
de  Crète,  on  se  rêunissoit  toujours 
confie  l’ennemi  commun  , et  cette 
vertu  politique  étoit  si  bieu  établie, 
qu’elle  passa  en  proverbe  dans  toute 
la  Grèce,  et  qu’on  appela  commu- 
nément synciétisme  toute  espèce  de 
réunion  , soit  en  matière  de  religion, 
soit  en  matière  civile  ou  politique  , 
des  sectes,  des  opinions  on  des  par- 
tis les  plus  opposés  et  les  plus  con- 
tradictoires. il  s’entend  maintenant, 
en  parlant  de  religion , de  la  conci- 
liation , du  rapprochement  de  diver- 
ses sectes,  de  différentes  commu- 
nions. 

SYNCRITIQU,E , adj.  même  ori- 
gine queSYNCRÈSE. 

(Aléd.)  Épithète  quedonnoientles 
médecins  méthodiques  aux  remèdes 
qui  étoient  il’uue  nature  coercitive  et 
astringente. 

SYNDÉRESE,  s.  f . du  grec  ni- 
T»f«i7ir  ( suntéresis  ) , fait  de  ait 
(sun),  ensemble,  et  de  a»  f tu  (lé  reo), 
observer:  observation. 

( Religion  ) Remords  de  conscien- 
ce , reproche  secret  que  fait  la  cons- 
cience de  quelque  crime  qu’on  a 
commis,  et  qui  tourmente  sans  cesse. 
La  conscience  a été  appelée  de  la 
sorte  , parce  qu’elle  est  comme  une 
sentinelle  qui  observe  tout,  et  qu’elle 
nous  reproche  le  mal  que  ne  us  com- 
mettons. 

SYNDESMOGRAPHTE , s.  f.  du 
grec  avtJ'ttfteç  (sundesmos),  lien  , 
C v 


Digitized  by  Google 


«01  s Y N 

ligament,  et  de  ypéopn  ( grap/iô  ), 
décrire. 

(Anal.)  Partie  de  l’anatomie  qui 
a pour  objet  la  description  des  liga- 
niens. 

SYNDESMOI.OGIE , s.  f.  du  grec 
aCvéaprc  ( sur.desmos ) , lien  , liga- 
ment, et  dey.îyoj  ( logos  ),  discours, 
traité. 

(Anal.  ) Partie  de  l’anatomie  qui 
tiarle  de  l’usage  des  ligamens. 

SYNDESMOSE,  s.  f.  A'.SYNNÉ- 
VROSK. 

SYNDESMATOMIE,  s.  f.  du  grec 
aitJ'ttpot  ( sundesmos ) ,lien  , liga- 
ment , et  ue  <rquy«  ( leinno  ),  couper, 
disséquer. 

(Anat.)  Partie  de  l’anatomie  qui 
A pour  objet  la  dissection  des  liga- 
mens. 

SYNDIC , s.  m.  du  p-ec  air  (sun), 
«vec  , et  de  i ix*  ( dihé ),  cause,  jus- 
tice , procès. 

( Commerce)  Les  anciens  appe- 
laient syndics  ceux  qui  étaient  élus 
pour  prendre  soin  des  affaires  d’une 
même  communauté,  d’un  corps  dont 
ils  étoient  membres. 

SYNECDOQUE  ou  SYNECDO- 
CHE  , s.  f.  du  grec  inrvsxrl'o^i!  ( su- 
:nehdochê)  , fait  de  cùv  (sun),  en- 
semble, et  de  (déchomai), 

prendre , recevoir  : compréhension  , 
«ronception. 

( Diction  ) Ou  appelle  ainsi  une 
figure  de  diction  qui  lait  concevoir  h 
l’esprit  plus  ou  moins  que  le  mot 
dont  on  se  sert  ne  signifie  dans  le 
sens  propre.  C’est  une  espèce  de  né* 

• tonymie , avec  cette  différence  pour- 
tant que  la  métonymie  prend  simple- 
ment un  mot  pour  un  autre , au  lieu 
tjue  la  synecdoque  prend  le  moins 
pour  le  plus  ouïe  plus  pour  le  moins. 

SYNERÈSE,  s.  f.  du  grec  air  (sun), 
avec,  el  d’Aifi»  ( haireo),  prendre. 

( Gramm.gr.  ou  lai.)  Contrac- 
tion, réunion  de  deux  syllabes  en  une 
rteule  dans  un  même  mot. 

SYNÉVROSE  ou  SYNNÉVROSE, 
s.  f.  du  grec  m)»  (sun  ),  avec,  et  de 
nüfo v ( ncuivn  ) , nerf  : liaison  par 
les  nerls. 

(Anal.)  Union  de  deux  os,  faite 
par  l’interposition  d’un  ligament  : 
elle  se  trouve  particulièrement  dans 
toutes  les  articulations  mobile»,  et 
rerf  à les  affermir. 
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SYNGÉNÊSIE , s.  f.  du  grec  air 
( Sun  ) , avec , et  de  yriropou  ( géino - 
mai),  naître:  naître  ensemble. 

(Bolan.)  Liunœusa  ainsi  appelé 
la  dix-neuvième  classe  de  son  sys- 
tème des  végétaux  , celle  qui  rom- 
piend  les  plantes  dont  les  anthères 
îles  étamines  sont  réunies  en  un  tu- 
be, à travers  lequel  passe  le  pistil. 
Elle  renferme  les  plantes  que  Tour- 
nefort  avoit  appelées  composées  , 
parce  que  leurs  fleurs  sont  réunies  eu 
plus  ou  moins  grand  nombre,  dans 
un  calice  commun. 

SYNGRAPHE  , s.  m.  du  grec 
tir  (sun),  ensemble,  etdcypiq,* 
(graphe  ) , écrire  : écjpte  chsembie. 

( Jurisprud.  anc.  ) S y i /graphe 
étoit  le  nom  qu’on  donnoir  autrefois 
à un  acte  souscrit  de  la  main  du  dé- 
biteur et  du  créuncier,  et  gardé  par 
tous  les  deux. 

SYNODE , s.  m.  du  grec  avroJ'cc 
(suuodos)  , lait  de  air  (sun  ) , avec, 
ensemble  , et  d’icfc;  ( fiodos),  voie  , 
chemin  : assemblée  publique  où  l’on 
se  rend  de  tous  côtés. 

( Hist.  ecclés.  ) C’est , en  géné- 
ral , une  assemblée  de  l’église.  On  a 
employé  quelquefois  le  mot  synode , 
pour  désigner  une  assemblée  géné- 
rale de  tous  les  évêques , et  l’as- 
semblée des  évêques  d’une  nafion  ou 
d’une  province,  Dans  ce  cas.  on  dit 
mieux  CONCILE.  V.  ce  mot. 

Synode  se  dit  aujourd’hui  d’une 
assemblée  des  curés  et  autres  ec- 
clésiastiques d’un  diocèse,  convoqués 
par  l’évêque  , pour  y faire  quelques 
réglemens , quelques  corrections  , 
pour  conserver  la  pureté  des  mœurs 
dans  son  diocèse. 

(Relig.  rèf.)  Les  églises  préten- 
dues réformées  , l’église  anglica- 
ne, etc.,  ont  aussi  leurs  synodes  , 
pour  entretenir  chez  elles  la  réfor- 
me et  la  discipline. 

SYNOD1QUE , adj.  de  SYNODE, 
V.  ce  mot. 

(Hist.  ecclés.  ) Qui  est  émané  du 
synode.  Lettres  synodiques. 

(Aslron.)  On  donneaussi  ce  nom 
aux  révolutions  des  planètes , consi- 
dérées relativement  à leur  conjonc- 
tion au  soleil , que  l’on  appeloit  au- 
trefois synode  ; de  sorte  que  le  teins 
qui  s’écoule  entre  une  conjonction 
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moyenne  et  la  suivante , s'appelle  ré- 
volution synodique. 

Mois  synodiqae  ; c’est  la  révolu- 
tion synodique  de  la  lune , ou  l’in- 
tervatle  entre  deux  conjonctions  suc- 
cessives de  la  lune  an  soleil. 

SYNONYME  , s.  m.  et  adj.  du 
.grec  rvtütuu oc  (sunônumos) , fait 
de  rùt  ( sun ) , avec , et  d 'itay.ii  ( ono - 
ma)  , nom,  même  nom  : qui  a même 
nom  ou  même  signification  qu’un 
autre. 

( Diction ) On  appelle  synony- 
mes , les  moî!  qui  se  ressemblant 
par  une  idée  commune,  sont  néan- 
moins distingués  l’un  de  l’autre,  par 
une  idée  accessoire  et  particulière  à 
chacun  d’eux  , d’où  liait,  dans  beau- 
coup d’occasions,  une  nécessité  de 
choix  pour  les  piacer  a propos,  et 
parler  avec  justesse. 

La  ressemblance  queproduit  l’idée 
générale , fait  les  mots  synonymes, 
et  la  différence  qui  vient  de  l’idée 
particulière  qui  accompagne  lagéné- 
rale,  fait  qu’ils  ne  le  sont  pas  par  fai- 
tement , et  qu’on  les  distingue  com- 
me les  diverses  nuances  d’une  même 
couleur. 

SYNONYMIE,  s,  f.  même  origine 
que  SYNONYME.  F.  ce  mot. 

( Rhél.  ) La  synonymie  est  une 
figure  de  rhétorique  , qui  exprime 
la  même  chose  pai  des  mots  que  l’on 
regarde coinm %synonymes,  comme 
par  exemple  , abiil , excessil , eva- 
sit , cmpit. 

(Hisl.  nal.)  Synonymie  est  par- 
mi les  naturalistes , l’art  de  rassem- 
bler les  uomsdilfércnsque  les  miné- 
raux , les  végétaux  et  les  animaux  , 
ont  reçu  des  différons  auteurs  qui  les 
ont  décrits  , et  de  les  rapprocher  de 
l’individu  , de  l’espèce  , ou  du  genre 
auxquels  ils  appartiennent  exclusi- 
vement. 

L’histoire  naturelle  ne  peut  faire 
de  progrès  qu’autant  que  les  divers 
objetsqu’eUeemhrasse,  ont  des  noms 
particuliers,  qui  servent  à les  faire 
recounoitre.  Mais  l’étude  et  l’obser- 
vation des  produirions  immenses  de 
la  nature,  n’ont  pu  être  l’ouvrage 
d’un  seul  homme.  De  là  les  différens 
noms  donnés  à une  même  chose  ou 
le  même  nom  donné  à différentes 
choses  ; de  là  ces  nombreuses  no- 
menclatures qui  embrouillent  lus 
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sciences  naturelles;  de  là  la  nécessité 
des  synonymes. 

L ouvrage  le  plus  parfait  que  l’on 
connoisse  en  ce  genre , est  le  species 
vlanlarum  de  Linnæus , dans  lequel 
l’auteur  rapporte  tous  les  noms , tou- 
tes les  phrases  des  plus  célèbres  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  la  botanique. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  nomen- 
clature avec  la  synonymie  : la  pre- 
mière a pour  objet  d’assigner  à cha- 
que individu,  à chaque  espère,  à 
chaque  genre,  le  nom  qui  lui  est pro- 
pre ; au  lieu  que  l’autre  est  l’art  de 
rapporter  à un  individu , etc. , tous 
les  noms  que  lui  ont  donné  ceux  qui 
l’ont  décrit. 

SYNOPTE,  s.  m.  V.  SINOPLE. 

SYNOPTIQUE,  adj.  du  grec  «ri, 
(sun),  ensemble,  et  d’ Zirl  oyai  (op- 
lomai),  voir:  que  l’on  voit  dans  son 
ensemble,  dans  sa  totalité. 

( Didact.  ) Tableaux  synopli* 
ques ; ce  sont  des  tableaux  qui  repré- 
sentent sous  un  seul  point  de  vue 
des  classifications  , des  principes  fon- 
damentaux , des  résultats  , «les 
faits,  etc. , qui  ont  été  décrits  en  dé- 
tail , dans  le  cours  d’un  ouvrage. 

SYNOQUE,  adj.  du  grec  runyit 
( sunéc/ies  ) , continu  , formé  de 
«riv  ( sun  ) , ensemble  , et  d’I^» 
(écho)  , tenir,  tenir  ensemble  , en- 
tretenir. 

( Mid.  ) Epithète  que  l’on  donne 
à une  espèce  de  fièvre  continue  , qui 
ersiste  jusqu’à  la  fin  , sans  redou- 
lement. 

SYNOSTÉOGRAPHIE , s.  féra. 

du  grec  «ri»  (sun),  avec,  ensemble, 
d’à  çin  (psle’on),  os,  et  de  yfifm 
(grapho)  , décrire. 

(Anal.)  Partie  de  l’anatomie 
qui  a pour  objet  la  description  des 
jointures  , des  articulations  des  os. 
SYNOSTÉOLOGIE , s.  f.  du 

grec  <rv*  ( sun  ) , avec  , d’ôç-lt»  ( os- 
léon  ) , os  , et  de  xiyot  ( logos  ) , dis- 
cours, èraité. 

(Anal A Partie  de  l’anatomie 
ui  traite  de  l’usage  des  articulations 
es  os. 

SYNOSTÉOTOMIE,  s.  fémin. 
du  grec  rut  ( sun  ) , avec , ensemble , 
d’ofl»,  (osléon  ) , os,  et  de  niyt» 
(temno) , inciser,  couper. 

( [Anal .)  Partie  de  l’anatomij 
qui  a pour  objet  la  dissection  ou  la 
C c 3 
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préparation  anatomique  des  articula- 
tion» des  os. 

SYNOVIE  , s.  f.  du  ^rec<7Ù»(r«n), 

avec,  ensemble,  et  d’ààv  (oo«  ) , 
tfuf. 

( Physiol.  ) Terme  créé  par  Para- 
celse , j>our  désigner  une  liqueur  vis- 
queuse, mucilaginouse , semblable 
à un  blanc  d’œuf  battu  ; elle  se  trou- 
ve dans  toutes  les  articulations  mo- 
biles , où  elle  est  renfermée  par  des 
capsules  ligamenteuses  qui  l’empê- 
chent de  s'écouler.  Elle  sert  à hu- 
mecter et  lubrifier  les  articulations 
entre  lesquelles  elle  se  répand. 

SYNTAXE,  s.  f.  du  grec  n 
( sunlaxis ) , formé  de  ni  ( sun  ) , 
ensemble  , et  de  thm»  ( lasso  ) , 
construire , arranger. 

( Oranitn.  ) La  syntaxe  est  cette 
partie  de  la  grammaire  qui  règle , 
r d’apres  l’usage , la  forbie  sous  la- 
quelle un  mot  doit  paraître  dans  le 
discours,  en  conséquence  des  liai- 
sons qu’il  a avec  d’autres  mots. 

Syntaxe  signifie  aussi  les  règles 
de  la  construction  des  mots  et  des 
phrases;  il  se  dit  encore  du  livre  qui 
comprend  ces  règles. 

SYNTEXIS  , s.  f.  du  grec  aéurit^it 
( sunléxis  ) , colliquation  , formé  de 
tx,  i ( sun ),  avec,  ensemble,  et  de 
tü.ï»  ( tèxo ) , fondre,  dissoudre. 

( Méd.  ) Abattement  de  forces  , 
épuisement  : exténuation  ou  colli- 
quation des  parties  solides  d’un  corps. 

SYNTHESE  , subst.  fémin.  du 
grec  eûySimc  (sunt/icsis) , composi- 
tion , formé  de  ni  f sun ) ensemble , 
et  de  tiSs/ui  ( tilnêmi  ) , placer  , 
mettre,  mettre  ensemble  : l’art  de 
mettre  ensemble. 

( Didact . ) On  appelle  synthèse  , 
dans  les  sciences  , la  méthode  par 
laquelle , en  partant  des  premiers 
principes,  des  axiomes,  des  défini- 
tions, on  parvient,  par  un  enchaî- 
nement de  propositions  démontrées, 
à la  conuoissance  des  vérité»  les  plus 
éloignées.  Dans  ce  sens , la  synthèse 
est  opposée  à l’analyse  , qui  com- 
mence par  les  propositions  générales 
pour  destemlre  aux  premiers  princi- 
pes. Uanalysc  est  la  décomposition 
du  tout;  la  synthèse  est  sa  recom- 
position. K ’jy.  ANALYSE. 

, De  synthèse  on  a fait  synthé- 
tique, pour  ce  qui  avapport  à la  syu- 
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thèse , et  synthétiquement,  pour  es 
qui  est  fart  d’une  manière  synthé- 
tique, 

( Chimie  ) La  synthèse , en  chi- 
mie, est  synonyme  de  recomposition. 
C est  un  moyen  qu’elle  emploie  pour 
connoitre  i’uctioiî  intime  et  réc  ipro- 
que de»  corps  de  la  nature. 

La  synthèse  sert  de  preuve  à l’a- 
nalyse; c’est  par  elle  qu’on  parvient 
à réformer  le  rorps  soumis  à cette 
dernière  opération  , eu  réunissant 
tous  les  principes  qu’on  avoit  sé- 
parés. 

( Chinngie ) Les  chirurgiens  em- 

Sloient  le  mot  synthèse  dans  le  seus 
e liaison  , réunion,  jonction. 

La  synthèse  est  une  des  quatre 
opérations  de  la  rhiruigie  ; c’est  par 
elle  qu’on  réunit  et  remet  les  parti,  g 
divisées  ou  déplacées  contre  l’ordre 
naturel.  On  distingue  la  synthèse  de 
continuité  , et  la  synthèse  de  con- 
tiguïté ; la  première  réunit  ce  qui  a 
été  divisé;  la  seconde  remet  dans  sa 
situation  nalurelle  ce  qui  a été  dé- 
placé. De  là , on  appelle  s)'nthé- 
tisme  l’cnsçmble  des  opérations  de 
la  synthèse , comme  l’extension  , 
la  coaptation  , la  remise  et  le  ban- 
dage d’une  fracture. 

(/IV athémaliques)  On  dit , en  ma- 
thématiques, que  l’on  procède  par 
synthèse,  quand  on  démontre  le  ré- 
sultat d’un  problème^  de  manière  à 
lie  pas  laisser  apercevoir  la  chaîne 
des  propositions  qui  ont  conduit  à ce 
résultat  ; et  l’on  dit  que  l’on  procède 

Ïai  l’analyse,  lorsque  l’on  développe 
a suite  ou  la  liaison  des  proposi- 
tions qui  ont  conduit  à la  solution 
du  problème. 

SYPHON,  s.  m.  Voy.  SIPHON. 
SYR1NGOTGME , s.  m.  dugrec 
nnyè  ( surigx  ) , tuyau  , flirte  , et 
par  métaphore,  une  fistule,  et  de 
tsuix  ( tcnino  ) , couper , tailler. 

( Chirurgie  ) Nom  d’un  instru- 
ment de  rhiruigie  , propre  pour  l’o- 
pération de  la  fistule  ; syringolutnie 
est  le  nom  de  l’opérai  ion  même. 
SYROP  , s.  m.  Foy.  SIROP. 
SYSSARCOSE , s.  f.  du  grec  *vr 
( su n ) , avec,  et  de  SA,'  ( surs  ) , 
au-géuit.  nfxoç  ( sarhos) , chair. 

( Anal,  ) Lnion  de  deux  os , faite 
par  l’interposition  des  chair»  ; telle 
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est  la  liaison  de  l’omoplate  avec  les 
rotq». 

SYSTALTIQUE  , adj.  du  grec 
mç'iW s»  ( sustcllô  ) , resrerrer  , con- 
tracter. 

( Phisiol. ) On  donne  cette  épi- 
thète au  mouvrment  du  cœur,  des 
artères  , des  nerfs  , et  de  toutes  les 
libres  nerveuses,  qui  par  leur  vertu 
élastique , se  contractent , se  resser- 
rent continuellement  et  alternative- 
ment, broient  les  liquident,  et  en 
accélèrent  le  mouvement  progressif. 

SYSTÈME,  s.  m.  du  grec  mçnp* 
( susteina  ) , assemblage  , formé  de 
cvv  ( sun  ) ensemble , et  d’fciqui 
( ) listé  mi ) , placer. 

( Didactique  ) Système  signifie , 
en  général  , un  'arrangement  de 
principes  et  de  conclusions,  un  en- 
chaînement, un  tout  de  doctrine, 
dont  toutes  les  parties  sont  liées  en- 
semble , et  suivent  ou  dépendent 
les  mies  des  autres. 

( Astronomie)  Système,  en  ter- 
mes d^tfronomie , est  la  supposition 
d’ira^^pain  arrangement  des  diflé- 
rentdB^ictics  t^ii  composent  l’uni- 
vers , d’après  lesquelles  les  astro- 
nomes expliquent  tous  les  phénomè- 
nes ou  apparences  des  corps  célestes. 

Il  y a dans  l’astronomie  trois  sys- 
tèmes principaux  , sur  lesquels  les 
phil  osophes  ont  été  partagés. 

T.es  anciens  philosophes  qui  con- 
noissoient  très-peu  les  circonstances 
du  mouvement  des  planètes  , variè- 
rent beaucoup  sur  ce  sujet.  Pythagore 
et  quelques-uns  de  ses  disciples,  sup- 
posèrent d’abord  la  terre  immobile 
au  centre  du  monde.  Dans  la  suite  , 
plusieurs  disciples  de  Pythagore  s’é- 
cartèrent de  ce  sentiment , lirent  de 
la  terre  une  planète  , et  placèrent 
le  soleil  immobile  au  centre  du 
monde.  Platon  fit  revivre  te  système 
de  l’immobilité  de  la  terre  ; plusieurs 
philosophes  suivirent  ce  sentiment  : 
c’est  ce  qui  a donné  lieu  au  système 
de  Ptolémée. 

Ptolémée,  qui  éCTÎvoit  vers  l’an 
140  de  J.  C. , a donné  son  nom  à ce 
système , parce  que  son  Ahnagcsle 
est  le  seul  livre  détaillé  qui  nous  soit 
parvenu  de  l’ancienne  astronomie. 

Copernic,  vers  l’an  r35o  , com- 
mença d’abord  par  admettre  le  mou- 
vement diurne  de  la  terre , ou  son 
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mouverHent  de  rotation  sur  Son  axe  , 
ce  qui  simplifia  beaucoup  le  système. 
Ce  mouvement  une  fois  admis , il 
devenoit  bien  simple  d’admettre  un 
second  mouvement  de  la  terre  dans 
l’écliptique.  Celui-ci  explique  avec 
la  plus’ grande  facilité , le  phénomène 
des  stations  et  des  rétrogradations  des 
planètes. 

Tycho-Brahé , regardant  le  té- 
moignage de  quelques  passages  de 
l’Ecriture -Sainte  comme  un  très- 
grand  obstacle  au  système  de  Coper- 
nic , proposa , vers  la  fin  du  seizième 
siècle  , de  placer  la  terre  immobile 
an  centre  du  monde  , et  de  faire  tour- 
ner autour  d’elle  la  lune  , le  soleil  et 
les  étoiles  fixes  ; les  cinq  autres  pla- 
nètes tournant  autour  du  soleil,  dans 
des  orbites  qui  sont  emportées  avec 
lui  dans  sa  révolution  autour  de  la 
terre,  Mais  comme  ce  système  exige 
la  même  rapidité  de  mouvement  que 
celui  de  Ptolémée  , il  n’est  pas  plus 
recevable.  Aussi  Longomontanus  , 
astronome  célèbre , qui  vécut  dix  ans 
chez  Tycho-Brahé , ne  put  se  résou- 
dre à admettre  en  entier  le  système 
de  Tycho  ; il  admit  le  mouvement 
diurne  de  la  terre . ou  son  mouve- 
ment de  rotation  Sir  son  axe,  pour 
éviter  de  donner  à toute  la  machine 
céleste,  cette  vitesse  inconcevable 
du  mouvement  diurne. 

Quoiqu’il  y ait  moins  de  difficul- 
tés à proposer  à Longomontanus,  que 
contre  Tycho-Bratié , il  est  aujour- 
d’hui démontré  que  le  mouvement 
annuel  de  la  terre  est  aussi  évident 
que  son  mouvement  diurne.  Ainsi, 
le  système  de  Copernic  , corrigé  par 
Képier,  demeure  vrai  dans  tous  scs 
points. 

( A nalom.)  Système , en  ana- 
tomie , signifie  un  assemblage  des 
parties  d’un  tout  ; c’est  ainsi  qu’en 
parlant  de  tous  les  nerfs,  ou  dit  le 
système  des  nerfs , ou  le  système 
nerveux. 

( Bibliogr.  ) Système  bibliogra- 
phique ; on  appelle  ainsi  l’ordre  ob- 
servé dans  une  classification  quel- . 
conque  d’ouvrages  , soit  imprimé»  , 
soit  manuscrits  , pour  former  une 
bibliothèque  ou  un  catalogue  de  li- 
vres. Jusqu’à  ce  moment , on  ne  ron- 
noît  aucun  système  bibliographi- 
que parfait,  et  peut-être  est-il  im- 
possible d’atteindre  à cette  perfection 
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désirée;  car  ce  système  consiste  il 
diviser  et  sous-iuviser  en  diverses 
classes,  tout  ce  qui  lait  l’objet  de 
nos  connoissanres  ; et  la  difficulté 
à surmonter  pour  établir  entre  toutes 
res  parties  l’ordre  qui  leur  convient , 
est  i de  fixer  le  rang  que  les  classes 
primitives  doivent  tenir  entr’elles  ; 
a»,  de  rapporter  à chacune  d’elles  la 
quantité  immense  de  branches , de 
rameaux , et  de  feuilles  qui  lui  ap- 
partiennent. Or , sera-t-ou  jamais 
d’accord  sur  les  divisions  et  sur  les 
sous-divisions. 

Les  anciens  ne  nous  ont  rien  laissé 
sur  l’ordre  qu’ils  observoient  dajis 
leurs  bibliothèques.  Le  premier  qui 
a écrit  sur  cettematiéreest  un  nommé 
Florian  Treffer,  qui  a donné  une 
méthode  de  classer  les  livres  impri- 
més à Augsbourg  en  r56o.  Cette 
méthode  est  plus  que  médiocre.  On 
fut  un  peu  plus  satisfait  des  ouvrages 
de  Cardona , en  r587  , et  de  Scholt , 
en  t6o8  ,sur  le  mémeobjet.En  1627 
Naudé  publia  son  Avis  pour  dresser 
une  bibliothèque. 

Louis  Jacob  de  Saint-Charles  pu- 
blia un  Traité  des  plus  belles  bi- 
bliothèques publiques  cl  particu- 
lières. Ces  deus?  derniers  ouvrages 
firent  oublier  les  précédons.  U11  des 
systèmes  les  plus  recommandables 
est  celui  où  l’on  expose  l’ordre  et  la 
disposition  des  livres  du  collège  de 
Clermont,  tenu  par  les  jésuites  à 
Paris,  1678.  La  collection  entière 
est  séparée  en  quatre  grandes  parties  : 
Théologie , philosophie , histoire, 
droit. 

Les  Allemands  ont  beaucoup  tra- 
vaillé sur  la  bibliographie  ; et  parmi 
les  nombreux  traités  qu’ils  ont  pu- 
bliés, il  s’en  trouve  de  scriptis  et 
bibliolhecis  anle-diluvianis.  Mor- 
hofî , dans  son  Polyhistor , a parlé 
de  la  disposition  des  livres  dans  une 
bibliothèque.  Leibnitz  a aussi  tra- 
vaillé sur  ce  sujet. 

Parmi  les  auteurs  françois  qui  ont 
écrit  sur  cette  matière,  ou  distingue, 
outre  Naudé  et  Louis  Jacob  , dont  il 
a été  parlé  plus  haut.  Le  Gallois, 
Baillet , Girard , Martin , Barrois  et 
Debure , Formcy  , Bruzen  de-  la 
Martillière  , Ameilhon  , Camus  , 
Grégoire , etc. 

( Musique  ) Ce  mot  a plusieurs 
egepptign*  gu  musique  : dans  «yj 
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sens  propre  et  technique,  système 
signifie  tout  intervalle  compos^  on 
conçu  comme  composé  d’autres  in- 
tervalles plus  petits,  lesquels,  consi- 
dérés comme  les  élémens  du  sys- 
tème , s’appellent  diaslème. 

Système  est  encore,  ou  une  mé- 
thode de  calcul  pour  déterminer  les 
rapports  des  sons  admis  dans  la 
musique , ou  un  ordre  de  signes  éta- 
blir  pour  les  exprimer. 

Système  , enfin , est  l’assemblage 
des  règles  de  l’harmonie  , tirées  de 
quelques  principes  connus  qui  les 
rassemblent,  qui  forment  leur  liaison, 
desquels  elles  découlent , et  par  les- 
quels on  en  rend  raison, 

SYSTILE  , s.  m.  du  grec  ni 
sun  ) , avec , ensemble , et  de  sréxoc 
slulos  ) , colonne. 

( Archil.  anc.  ) Edifices  où  le* 
colonnes  sont  éloignées  de  deux  de 
leurs  diamètres.  Dans  cette  ordon- 
nance elles  sont  moins  serrées  que 
dans  le  PYCNOSTYLE.  Toy.  ce 
mot. 

SYSTOLE,  s.  f.  du  gre^kffvr.» 
( suslolc  ) , contrition  ,qBt  de 
ffvvlxx»  ( sustelld  J , contracter  , 
resserrer. 

( Physiol.  ) Mouvement  du  cœur, 
des  artères,  et  de  toutes  les  fibres 
nerveuses , qui  se  fait  par  contraction 
ou  resserrement  pour  chasser  en  avant 
les  liquides  , les  broyer , les  atténuer 
et  faciliter  les  sécrétions  : ce  mou- 
vement est  opposé  à celui  de  diastole 
• avec  lequel  il  est  alternatif.  Poy. 
DIASTOLE. 

SYZYGIE,  s.  f.  du  grec  evÇuyia. 
( suzugia  ) , conjonction  , formé  de 
ovv  ( sùn  ) , ensemble , et  de  ttuyivm. 
( zeugnuo  ) , joindre  : joindre  en- 
semble. 

( Aslron.  ) Ce  terme  sert  & in- 
diquer la  conjonction  et  l’opposition 
d’une  planète  avec  le  soleil  ; il  s’em- 
ploie sur-tout  en  parlant  de  la  lune. 

Les  éclipses  n’arrivent  que  dans 
les  syzygief. 

Quand  la  lune  est  d’ans  les  syzy- 
gies , les  apsides  sont  rétrogrades  j 
les  nœuds  se  meuvent  pies  vite  confie 
l’ordre  des  signes  , ensuite  leur  mou- 
vement se  ralentit.  , 

Quand  les  nœuds  arrivent  dans  la 
ligne  des  sy  eygics , l'inclinaison  de. 
l’orbite  est  la  p lus  petite.  , 
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CeS  différentes  inégalités  ne  Sont 
pas  égales  à chaque  iyzygie  , mais 
toutes  un  peu  plus  grandes  dans  la 
conjonction  que  dans  l’opposition. 
C’est  à Newton  que  l’on  doit  l’ex- 

Îdication  de  toutes  ces  inégalités  que 
es  astronomes  avoient  observées , 
sans  en  pouvoir  pénétrer  la  cause. 
Il  a fait  voir  qu’elles  étoient  la  suite 
de  l’action  du  soleil. 

T 

T,  s.  m.  la  vingtième  lettre,  et 
seizième  consonne  de  l’alphabet 
fiançois. 

( HisU  anc.  ) Le  T étoit  chez  les 
anciens  une  lettre  numérale  qui  si- 
gnifioit  160;  avec  un  trait  dessus, 
Hans  cette  forme  Ï' , elle  signilioit 
160.000. 

( Monnoie)  T est  le  caractère  de 
la  monnaie  qui  se  fabrique  kNantes. 

( Chirurgie  ) T est  le  nom  d’un 
baiWage,  ainsi  appelé  à cause  de  sa 
forme  (wi  ressemble  à celle  de  cette 
lettre  ; ftsert  pour  soutenir  l’appareil 
de  la  taille  de  la  fistTSle  à l’anus, 
des  plaies  , des  abcès , et  des  ulcères 
aux  fesses  et  au  périné. 

( Aride  la  guerre  ) T se  dit  d’un 
arrangement  en  forme  de  T,  et  d’une 
disposition  de  fourneaux  , chambres 
et  logemens  qui  se  font  sous  une 
pièce  de  fortification  pour  la  faire 
sauter. 

( Musique ) La  lettre  T s’écrit 
quelquefois  dans  les  partitions  pour 
désigner  la  partie  de  la  taille,  lors- 
que cette  taille  prend  la  place  de  la 
basse  , et  qu’elle  est  écrite  sur  la 
même  portée;  la  basse  gardant  le 
tacet. 

Quelquefois  dans  les  parties  de 
symphonie  leT  signifie  tout  ou  tulli, 
et  est  opposé  à la  lettre  S ou  au  mot 
seul  ou  solo. 

TABAC , s.  m.  de  Tahagn , ou 
Tobago , l’une  des  petites  Antilles. 

(Bot.  ) Plante  annuelle  originaire 
de  l’Amérique,  et  qui , depuis  deux 
siècles  et  demi , s’est  répandue  dans 
les  quatre  parties  dis  monde  où  on 
la  cultive,  non  pour  les  arts  ou  pour 
servir  d’aliment,  mais  comme  une 
riante  de  fantaisie  qui  se  mâche  , se 
fume  , et  se  prend  eu  poudre  par  le 
BCZ. 
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Tabac  se  dit  indifféremment  ou 
delà  plante  mime,  ou  de  si  poudre, 
ou  de  ses  feuilles  entières  ou  séchées. 

C’est  vers  l’an  i56o  que  cette 
plante  fut  introduite  en  Europe. 
Elle  y porta  d’abord  divers  noms  : 
On  l’appela  Nicoliane,  herbe  du 
Grand-Prieur , herbe  a la  Reine , 
arce  que  M.  IVicot , ambassadeur 
e France  à la  cour  de  Portugal, 
l’ayant  reçue  d’un  marchand  fla- 
mand, la  présenta,  k son  arrivée  il 
Lisbonne , au  grand- p rieur , etpuis , 
à son  retour  en  Fiance,  il  In  reine 
Catherine  de  Médieis.  Elle  fut  aussi 
appelée  herbe  de  Suinte  - Croie, 
herbe  de  l’orna- Bnona  , des  noms 
des  cardinaux  de  Sainte-Croix  et  de 
l’or/ia-Buona  , qui,  les  premiers, 
la  mirent  en  réputation  dans  l’Italie. 
Aux  Indes  occidentales , au  B ésil  , 
et  dans  li  Floride.  elle  portait  le 
nom  de  plluu  , qu’elle  y conserve 
encore;  mais  les  Espagnols •! ui  don- 
nèrent le  nom  de  lobaceo , dont 
nous  avons  fait  tabac , parce  qj’iis 
la  connurent  premièrement  ii  l’a- 
bago  , l’une  des  petites  Antille». 
C’est  de  cette  même  ilede  Tubage , 
que  Sir  Francis  Drake  l’apporta  en 
Angleterre,  en  rSSS. 

Les  Espagnols  et  les  autres  Euro- 

fiéens  ayaut  fait  usage  du  tabac , à 
'imitation  des  Indiens  , le  porteront 
bientôt  par-tout  où  s’étendoit  leur 
commerce.  Ainsi,  cette  plante,  qui 
n’étoit  qu’une  simple  production  sau- 
vage d’une  petite  lie  de  l’Amérique , 
se  répandit  en  peu  de  tems  dans  un 
tr-  s-grand  nomme  de  climats  diffé- 
rons. Los  lieux  les  plus  renommés 
où  elle  croit , et  où  on  la  cultive  au- 
jourd'hui , sont  le  Brésil , Bornéo  , 
la  Virginie,  le  Maryland,  le  Mexi- 
que , l’Italie,  l’Espagne,  la  Hol- 
lande , l’Angleterre , et  quelque» 
contrées  de  la  France,  tehe  que  la 
ri-devant  Bourgogne,  la  Franche- 
Comté,  l’Alsace,  ie  Dauphiné,  lo 
Languedoc,  le  Béarn. 

( Commerce')  Les  Indes  orien- 
tales et  l’Afrique  cul  ivent  le  tabac 
pour  leur  usage  ; elles  n’en  vendent 
ni  n’en  achètent. 

Dans  le  Levant,  Salonique  est  le 
graml  marché  du  tabac}  la  Syrie, 
lit  Morée,  l’Egypte,  y versent  tout 
leur  superflu. 

Lus  tabacs  de  Dalmatie  et  do 
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Croatie  (ont  de  très-bonne  qualité  , 
mais  si  forts,  qu’on  ne  peut  les  pren- 
dre sans  les  tempérer  par  des  tabacs 
plus  doux. 

Les  tabacs  de  Hongrie  seroieut 
assez  bons,  s’ils  n’avoient  générale- 
ment une  odeur  de  l'uiuée  qui  en  dé- 
goûte. 

L’Ukraine,  îa  Livonie,  la  Prusse, 
la  Poméranie,  récoltent  une  assez 
grande  quantité  de  tabacs  , mais  il 
n’a  ni  saveur,  ni  consistance. 

Le  tabac  du  Palatinat  est  médio- 
cre , mais  il  a la  propr  iété  de  s’amal- 
gamer très-bien  avec  des  tabacs  de 
meilleure  qualité , et  d’en  prendre 
le  goût. 

La  province  d’Ufrcrht,  en  Hol- 
lande , produit  des  tabacs  d’une  ex- 
cellente qualité,  et  qui  ont  le  rare 
avantage  de  communiquer  leur  par- 
fum aux  tabacs  inférieurs. 

Dans  l’origine,  les  ries  du  Nou- 
veau-Monde s’occupèrent  beaucoup 
de  la  culture  du  tabac  ; mais  le  su- 
cre , le  café  et  l’indigo  lh  firent 
biçntôt  abandonner  , excepté  à Cu- 
ba , qui  fournit  de  tabac  en  poudre 
les  possessions  espagnoles  des  deux 
hémisphères.  Son  parfum  est  exquis, 
mais  trop  fort. 

Le  tabac  du  Brésil  seroit  impre- 
nable , & raison  de  son  âcreté , si  on 
ne  le  tempérait  par  une  décoction  de 
tabac  et  de  gomme  de  Copal. 

Mais  les  meilleurs  tabacs  du  globe 
croissent  dans  l’Amérique  septen- 
trionale , particulièrement  dans  la 
V irginie  et  le  Maryland. 

Les  Américains  ont  des  lois  pour 
la  préparation  de  leur  tabac , des 
officiers  publics  pour  en  faire  l’ins- 
pection. Ce  sont  ces  officiers  qui  en 
déterminent  la  qualité.  Tout  tabac 
mal  préparé  , qui  a été  mouillé  en 
chemin,  ou  qui  a fermenté  dans  les 
boucauts  , est  condamné  au  feu  , et 

Ïierdu  pour  le  propriétaire.  C’est  par 
a stricte  observation  de  ces  lois  que 
le  tabac  s’est  perfectionné , et  que 
le  commerce  qu’ils  eu  font  s’est 
étendu  au  point  oû  on  le  voit. 

( Médecine  ) Le  tabac  a eu  ses 
détracteurs  et  ses  panégyristes.  Amu- 
rat  IV,  empereur  des  Turcs,  un 
czar  , et  un  roi  de  Perse  , en  défen- 
dirent l’usage  à leurs  sujets,  sous 
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peine  de  la  vie , ou  d’avoir  le  nez 
coupe. 

Jacques  Stuart,  roi  d’Angleterre, 
et  Simon  Puulli , ont  fait  un  traité  . 
sur  le  mauvais  usage  du  tabac.  On 
trouve  une  bulle  d’Urbain  VIII,  par 
laquelle  il  excommunie  ceux  qui 
prennent  du  tabac  dans  les  églises. 
Le  père  Labat  dit  que  le  tabac  fut 
comme  une  pomme  de  discorde , qui 
alluma  une  guerre  très-vive  entre  les 
savans. 

Celte  plante  est  en  général  âcre, 
irritante  , et  ceux  qui  commencent 
à le  prendre  en  poudre , éternuent , 
ont  des  nausées , quelquefois  des  ver- 
tiges : une  humeur  ténue  s’écoule  de 
leurs  narines  ; mais  l’usage  constant 
ou  immodéré  de  cette  poudre  dimi- 
nue la  sensibilité  de  l’odorat , af- 
foiblit  la  mémoire,  dispose  h ‘l’apo- 
plexie sanguine.  11  est  cependant 
utile  d’en  user  modérément  , et 
comme  d’un  remède , toutes  les  fois 
que  la  tète  se  trouve  embarrassée 
d’une  abondance  d’humeurs  sérefses 
ou  pituiteuses.  j* 

Les  feuilles  sèches  mâchées  ren- 
dent la  sécrétion  de  la  salive  plus 
abondante,  et  en  déterminent  l’ex- 
crétion : elles  conviennent  sous  cette 
forme  dans  la  paralysie  pituiteuse  , 
dans  celle  de  la  langue , dans  l’im- 
puissance de  parler  ou  la  difficulté 
d’ouir,  causées  par  des  humeurs  sé- 
reuses , dans  l’enchifrenement,  dans 
la  surdité  catarrhale  , la  douleur 
rhumatismale  des  dents  , la  goutte 
séreuse  produite  par  la  suppression 
d’un  écoulement  naturel  ou  habituel  ; 
mais  la  mastication  de  ses  feuilles, 
constante  ou  habituelle  fait  rejeter 
une  grande  quantité  de  salive  utile 
pour  la  digestion  rend  la  bouche 
sèche  et  fétide,  et  diminue  la  sensi- 
bilité des  organes  du  goût.  La  fumi- 
gation des  feuilles  , reçue  dans  la 
bouche , a les  mêmes  avantages  et 
les  mêmes  incoliv  énfens  que  la  mas- 
tication. 

L’usage  intérieur  du  tabac  purge 
toujours  avec  violence  par  haut  et 
par  bas  ; cependant  manié  par  de» 
mains  adroites^  il  peut  produire  des 
guérisons  désespéiées. 

L’usage  externe  du  tabac  , pour 
la  guérison  des  dartres  , de  la  gale  , 
des  ulcères,  est  coufirmé  chaque  jour 
par  l’expérience. 
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L’huile  distillée  de  tabac  est  un 
poison , même  très-violent. 

TABELLION  , s.  m.  du  latin  ta- 
bula, table, dont  on  a fait  labularii, 

( Pratique ) C’étoit,  avant  la  ré- 
volution , le  nom  d’un  officier  public 
créé  pour  recevoir  des  actes  et  con- 
trats , ou  seulement  pour  en  délivrer 
des  expéditions  sur  les  minutes  qui 
lui  étoient  remises  par  lenotaire  qui 
avait  fuit  les  actes. 

Anciennement  Ips  notaires  n’é- 
toient  que  les  clercs  des  tabellions , 
et  écrivoient  sous  eux.  Chez  les  Ro- 
mains ils  s’assembloient  tous  dans 
la  place  publique;  c’étoit  même  une 
loi  de  ne  pouvoir  instrumenter  qu’en 
public.  Il  y avoit  dans  cette  place 
des  bancs  destinés  pour  eux.  Les 

Ïiarties  s’adressoient  à l’un  de  ces 
iancs,  le  clerc  ou  notaire  mettoit  par 
écrit  les  intentions  des  contractans , 
ou  le  projet  d’acte,  et  c’étoit  le  ta- 
bellion qui  lui  donnoit  la  forme  au- 
thentique ; ceci  se  pratiquoit  égale- 
ment eu  France.  Par  la  suite,  les 
clercs  se  séparèrent  de  lenrs  maîtres, 
et  les  notaires  furent  érigés  en  titre 
d’office.  Leurs  fonctions  demeurèrent 
cependant  long-tems  séparées  ; les 
notaires  dressoient  les  minutes  des 
actes,  et  les  remettoient  aux  tabel- 
lions pour  en  délivrer  les  expédi- 
tions aux  parties  ; mais  un  édit  de 
Hen  ilV  du  mois  de  mai  1597  réunit 
les  fonctions  des  tabellions  à celles 
des  notaires  royaux. 

TABERNACLE,  s.  m.  du  lutin 
tabcrnaculum  , tente,  pavillon  , di- 
minutif de  hiberna , loge. 

( Hist.  des  Juifs  ) Lieu  où  repo- 
soit  l’arche  d’alliance  chez  les  Juifs  , 
soit  lorsqu’elle  étoit  sous  des  tentes, 
soit  lorsqu’elle  fut  posée  dans  le 
temple. 

Fêle  des  tabernacles  ; celte  fête 
fut  instituée  par  le  peuple  d’Israël  , 
après  qu’il  eut  pris  possession  de  la 
terre  de  Chanaan , en  mémoire  de 
ce  qu’il  avoit  habité  sous  des  tentes 
dans  le  désert.  Elle  commcnçoit  le 
iis  septembre  et  durait  huit  jours. 
Le  dernier  étoit  le  plus  solennel  : 
c’est  de  lui  que  parle  St.  Jérome  , 
quand  il  dit  que  J.  C.  vint  à la  lète 
des  tabernacles  , le  dernier  et  le 
pins  grand  jour. 

( Çulle  culhol.  ) Tabernacle  se 
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dit  aussi  d’un  petit  temple  de  bois 
doré  ou  de  matière  précieuse  qu’on 
met  sur  un  autel , pour  renfermer  le 
S.  Sacrement. 

TABÈS  , s.  m.  Mot  latin.  » 

( Méd.  ) Ce  mot  emprunté  du 
lalru  signifie  une  maladie  de  con- 
somption J langueur  gui  dessèche  , 
phthisie  . atrophie  , étisie  , ma- 
rasme. Il  signifie  encore  sanie,  sang 
corrompu,  ou  humeur  claire  et  pu- 
tride qui  roule  des  ulcères  malins  ou 
des  parties  mortifiées. 

De  tabès  on  a fait  tabule , pour 
désigner  celui  qui  est  attaqué  d’une 
maladie  de  consomption  , ou  une 
fièvre  lente  , accompagnée  d’une 
grande  maigreur  , et  tabifique  pour 
exprimer  ce  qui  cause  là  phthisie  ; 
c’est-à-dire,  ce  qui  fait  mourir  de 
langueur  et  de  consomption  ; ce  qui 
consume  , qui  desseche  , qui  fait  sé- 
cher , qui  rend  sec  et  languissant , 
qui  fait  tomber  en  langueur. 

TABLATURE , s.  f.  du  lat.  ta- 
bula , table. 

( Musique  ) Ce  mot  signifioit  au- 
trefois la  totalité  des  signes  de  la 
musique.  Aujourd’hui  il  se  dit  d'une 
certaine  manière  denoterpar  lettres, 
qu’on  emploie  pour  les  instrumeus 
à cordes  qui  se  touchent  avec  les 
doigts. 

Comme  les  instrumens  pour  les- 
quels on  employoit  la  tablature  sont 
la  plupart  hors  d’usage,  et  que  pour 
ceux  dont  on  joue  encore  on  trouve 
la  note  ordinaire  plus  commode , 
la  tablature  est  presqu’entièrement 
abandonnée  , ou  ne  sert  qu’aux  pre- 
mières leçons  des  écoliers. 

TABLE  , s.  f.  du  lat.  tabula , 
meuble  de  ménage  propre  à recevoir 
et  à soutenir  ce  qu’on  veut  poser 
dessus. 

( Econ.  dont.  ) Table  à man- 
ger ; les  Grecs  se  servoient  autrefois 
de  tables  de  bois  ordinaire,  sans  le 
moindre  ornement  ; mais  quand  le 
luxe  asiatique  eut  altéré  la  simpli- 
cité de  leurs  mueurs  , ils  eurent  des 
tables  de  cèdre  , de  citronnier  , or- 
nées de  bandes  d’ébène  ou  de  nacre 
de  perles. 

Les  Romains,  perpétuels  imita- 
teurs des  Grecs  , les  surpassèrent 
bientôt  dans  la  magnificence  des 
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! Antiquités  ) Table  isiaque;  v. 

AQUE. 

( Archit.  ) 'Fable  se  dit  d’un 
membresimple,  ordinairement  carré 
long  , sans  sculpture , sans  mou- 
lure. 

'l  ablc  en  saillie  ; c’est  celle  qui 
est  détachée  du  parement  nu  d’une 
muraille  , d’un  piédestal , etc. 

' Table  fouillée  ; c’est  celle  qui  , 
au  lieu  d*étre  en  saillie  , est  au  con- 
traire enfoncée  ; elle  est  ordinaire- 
ment bordée  d’une  moulure. 

Table  d’attente  ; c’est  un  bos- 
sage qu’on  ménage  dans  une  façade 
au  dessus  de  la  porte  . des  fenêtres  , 
etc.  , soit  pour  y tailler  des  têtes  de 
sculpture  , soit  pour  y mettre  pue 
inscription. 

( Marine  ) Table  de  loch  ; c’est 
un  tableau  servant  à marquer  les  di- 
verses circonstances  nécessaires  à 
connoitre,  pour  le  calcul  de  la  route 
du  vaisseau  , et  principalement  la 
direction  de  la  route  , et  la  quantité 
de  cherniu  indiqué  parle  LOCH.  T. 
ce  mot. 

( Astron.  ) 'Tables  astronomi- 
ques ; on  appelle  ainsi  les  suites  des 
nombres  qui  indiquent  les  situations 
et  les  mouvemens  des  astres  , ou  qui 
servent  à les  calculer. 

Les  plus  anciennes  tables  dont  on 
ait  connaissance  , sont  contenues 
dans  l’almageste  de  Ptolomée  ; ou 
y trouve  des  tables  de  sinus,  des  ta- 
bles du  mouvement  du  soleil  , de  la 
lune  et  des  cinq  planètes. 

Alphonse  , roi  de  Castille  , fut  le 
premier  qui  rectifia  les  tables  astro- 
nomiques de  Ptolomée , vers  l’au 
12S2  ; les  tables  alphousines  ont 
été  imprimées  à Venise  en  149a  , et 
à,  Paris  en  1645. 

Copernic  , le  premier  restaurateur 
del’qptronomie,  publia  de  nouvelles 
tables  des  mouvemens  célestes,  en 
1^43,  fruit  de  3o  ans  d’observations. 

Mais  Tycho-Brahé  surpassa  infi- 
niment tous  ceux  sjyu  l’avoient  pré- 
cédé, par  le  nombre  prodigieux  d’ob- 
tervatious  qu’il  lit  dans  son  de 
d’Huène  , sur  la  fin  du  16“.  siècle  , 
«itil  fournit  la  matière  d’une  nouvelle 
suite  de  tables  plus  parfaite  que  les 
anciennes. 

Kepler  , qui  fit  dans  l’astronomie 
t! ft  si  belles  découvertes,  par  le  se- 
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cours  des  observations  de  Tjrcho  , 
est  aussi  celui  auquel  nous  devons 
les  fameuses  tables  ruilolphiucs  , 
imprimées  à Linlz  , en  1637. 

La  publication  de  ces  laides  fut 
une  époque  pour  le  renouvellement 
de  l’astronomie  , et  elles  donnèrent 
lieu  à uu  grand  nombre  d’autres  ta- 
bles publiées  depuis,  dans  lesquelles 
ou  s’est  efforcé  d’en  rendre  la  forme 
plus  commode. 

11  niy  a maintenant  aucun  article 
de  l’astronomie  qui  ne  renferme  des 
tables  plus  ou  moins  étendues.  Ont 
les  distingue  en  tables  auxiliaires 
et  en  tables  d’observations.  Les 
premières  servent  dans  les  tables  des 
calculs,  comme  les  tables  de  loga- 
rithmes , de  parties  proportionnelles  ; 
les  tables  de  logarithmes  de  Callet , 
publiées  en  1783  , sont  très-com- 
modes. Pour  les  parties  proportion- 
nelles, en  a l’ouvrage  intitulé  Scx- 
cenlenarjr  labk , Bernonilli , 1779; 
et  un  autre  ayant  pour  titre  : Sexa- 
gésimal table , Taylor,  1780. 

Les  tables  d’observations  sont 
les  plus  importantes  de  toutes  pour 
les  astronomes  ; mais  ce  ne  sont  pas 
des  tables  proprement  dites  , ce  sont 
plutôt  des  recueils.  Les  plus  consi- 
dérables sont  ceux  de  Tyrho-Brahé, 
Hévélius,  Flamstead,  halley,  Brad- 
ley  , Maskelyne  , Lemonnier  , Dar- 
quicr,  ete. 

( Tiblingr.  ) Table  se  dit  aussi 
d’un  index  fait  ordinairement  par 
ordre  alphabétique,  pour  trouver  >es 
matières  ou  les  mots  qui  sont  dans 
un  livre.  Table  des  matières  ; ta- 
ble des  chapitres. 

TABLEAU , s.  ni.  du  lat.  tabula , 
dont  ou  a fait  tabulellum  , sous-eu.- 
tendu  pictum. 

( Peinture  ) On  donne  ce  nom  à 
tout  ouvrage  <ft;  peinture  qui  peut 
se  déplacer  , à la  dilférepre  des  ou- 
vrages peints  sur  les  voûte»  et  sur  les 
murs.  Il  y a des  tableaux  peints  sur 
bois  , sur  toile  , sur  cuivre  , sur 
étain  , etc. 

( Musique  ) Tableau  se  dit  sou- 
vent en  musique  , pour  désigner  la 
lùunion  de  plusieurs  objets  formant 
un  tout  par  ia  musique  imitative. 
ho  tableau  de  cet  air  est  bien  des- 
siné ; cel  opéra  est  4 loin  île  ta- 
bleaux admirables. 
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Enlèvement  des  tableaux;  vov. 
ENLEVEMENT,. 

Pestaurationdes  tableaux  ; voy. 
RESTAURATION. 

-t  ableau  »olif;  « liez  les  Romains, 
ceux  qui  s’étoient  sauvés  du  nau- 
frage, faisaient  représenter  leuraven- 
ture  en  un  tableau  qu’ils  consa- 
rroient  dans  le  temple  du  dieu  à qui 
ils  croyoient  devoir  leur  salut  , ou 
ils  le  portoient  pendu  à leur  cou  , 
our  exciter  la  compassion  <fli  pu- 
lic.  Les  avocats  employoient  aussi 
ce  moyen  pour  toucher  les  juges  en 
exposant  aux  yeux  la  misère  de  leurs 
parties  et  la  cruauté  de  leurs  enne- 
mis. Enfin  , reux  qui  relevoient  de 
quelque  fâcheuse  maladie  , ronsa- 
croient  souvent  un  tableau  au  dieu 
à qui  ils  attribuoieht  leur  guérison. 

( Littéral . ) Tableaux  synopti- 
ques ; ce  sont  des  tables , cartes  ou 
feuilles,  sur  lesquelles  sont  digérées 
et  réduites  méthodiquement  en  rac- 
courci, et  sous  un  seul  point  de  vue, 
dps  matières  dogmatiques  , histori- 
ques , etc.  P~.  SYNOPTIQUE. 

( Perspecl.  ) 7 ’ablcau  ,,  en  pers- 
pective,  est  une  surface  plane  , que 
l’on  suppose  perpendiculaire  à l’ho- 
rizon. On  y représente  l’objet  par  le 
moyen  des  rayons  visuels  qui  vien- 
nent de  chacun  des  points  de  l’objet 
a un  œil , en  passant  à travers  le  ta- 
bleau, qu’on  imagine  h une  certaine 
distance  entre  l’œil  et  l’objet. 

(y itï:hit .)  Tableau  se  dit  de  la  base 
d’nne  porte  ou  d’une  fenêtre  , du 
pied  droit  ou  d’un  jambage  d arcade 
«uns  fermeture. 

( Marine  ) Ou  appelle  tableau 
dans  les  vaisseaux  de  guerre  francois, 
un  coips  plat  de  la  partie  supérieure 
de  la  coupe , au  dessus  du  tendelet  de 
la  galerie  , sur  lequ^  on  place  des 
ornemens , des  attributs , t te. , ayant 
rapport  au  %om  du  vaisseau. 

( Physique  ) Tableau  magique  ; 
c’est  un  tableau  préparé  de  façon  à 
pouvoir  donner  la  commotion  élec- 
trique. Francklin  est  l’inventeur  de 
ces  tableaux. 

'l'ableaux  électriques  ; ce  sont 
des  bandes  de  verre  sur  lesquelles 
sont  cillées  de  petites  pièces  de 
n.étal,  rangées  de  manière  à repré- 
senter des  dessins  qui  paraissent 
tracés  par  des  points  de  lumière  trfcs- 
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vifs , lorsqu’on  se  sert  de  ces  ta- 
bleaux pour  tirer  des  étincelles  d’un 
corps  électrisé. 

TABLETTES  , s.  f.  du  latin 
lahuleltœ , diminutif  de  tabulée. 

(Diplomatique)  C’étoit  le  nom 
de  la  matière  subjective  de  l’écriture 
chez  lesanciens.  Lestablettesétoient 
composées  de  petites  planches  en- 
duites de  cire  sur  lesquelles  on  écri- 
voit.  Ordinairement  les  bords  des 
tablettes  étoient  relevés  de  tous  les 
côtés,  de  manière  à laisser  un  es- 
pace creux  dans  le  milieu  pour  y 
placer  une  cire  préparée  , laquelle 
élevant  un  peu  la  page , rendoit  une 
face  toute  unie  et  de  niveau  avec  les 
bords  : on  nommoit  ces  tablettes  , 
ceralœ  labellœ.  On  écrivoit  , ou, 
pour  mieux-dire,  on  gravoit  sur  cette 
cire  préparée  ce  que  l’on  vouloit,  et 
l’on  eflaçoit  ce  qu’on  avoitécrit,  soit 
en  pressant  avec  la  tête  du  style, 
quand  la  cire  étoit  encore  molle  , 
soit  en  la  raclant  quand  elle  étoit 
sèche. 

On  appelle  encore  tablettes  , des 
feuilles  d’ivoire , de  parchemin  , de 
papier  préparé  , qui  sont  attachées 
ensemble , et  qu’on  porte  ordinaire- 
ment dans  la  poche  pour  écrire  avec 
un  rrayon  ou  avec  une  aiguille  d’or 
ou  d’argent,  les  choses  dont  on  veut 
se  ressouvenir. 

( Pharmacie ) 1 ablette  est  le  nom 
d’un  électuaire  solide,  composé  de 
poudres,  de  condits,  de  confections , 
de  pulpes  ou  autres  semblables,  in- 
corporés dans  du  sucre  cuit  à la 
plume  ou  avec  du  mucilage  de  gom- 
me adragant  et  du  sucre  eu  poudre. 
Cette  composition  se  divise  ensuite 
en  petites  tables  carrées,  rondes,  en 
lozange  , etc.  d’où  lui  vient  son 
nom. 

On  donne  aussi  ce  nom  à crsjjai- 
nes  autres  compositions  : tablettes 
de  chocolat , tablettes  de  bouil- 
lon. 

TACET , s.  «.  Mot  latin  qui 
signifie  il  garde  le  silence. 

( Musiqtte ) Mot  latin  employé 
dans  la  musique  pour  indiquer  le 
silence  d’une  partie.  Quand  dans  le 
cours  d’un  morceau  de  musique  , on 
veut  marquer  un  silence  d’un  certain 
tems,  on  l’écrit  avec  un  bâton  ou 
des  pauses  ; mais  quand  quelque 
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partiedoit  garder  le  silence,  un  mor- 
ceau entier,  on  exprime  cela  par  le 
mot  taccl  écrit  dans  cette  partie  , au 
dessus  du  nom  de  l’air  ou  des  pre- 
mières notes  du  chant. 

TACHE,  s.  f.  Vieux  mot  françois 
qu’on  a prononcé  triche  et  laichc  , 
et  qui  se  prenoit  indifféremment 
eu  bonne  comme  en  mauvaise  part, 
c’est-.Vdire  , dans  le  sens  de  bonne 
ou  de  mauvaise  qualité  ; aujourd'hui 
souillure  , marque  naturelle. 

( Itiid . ) Marque,  impression  ou 
efflorescence  à la  peau  , qui  change 
la  couleur  de  l’épiderme  ; il  y a des 
taches  ou  efflorescences  pestilen- 
tielles ; des  taches^) u efflorescences 
hépatiques  qui  proviennent  de  la 
sérosité  du  sang,  tendant  à la  coa- 
gulation des  taches  volantes , ou  qui 
disparaissent  promptement  , aux- 
quelles les  emans  sont  sujets  ; des 
taches  originelles  imprimées  sur  le 
iœtus  par  accident  , par  nature  ou 
par  maladie  ; des  taches  aux  yeux  , 
comme  la  cataracte;  des  taches 
blanches  qui  affectent  la  cornée. 

( Peinture ) On  appelle  taches  en 
peinture  des  parties  de  couleur  qui 
ne  sont, pas  d’accord  avec  celles  qui 
les  avoisinent. 

( Aslron . ) Taches  ou  macules  , 
en  astronomie,  sont  des  endroits  obs- 
curs qu’on  remarque  sur  les  surfaces 
lumineuses  du  soleil  et  de  la  lune  , 
et  même  de  quelques  planètes;  en  ce 
sens,  taches  est  opposé  à f acules , 
qui  est  le  uom  qu’on  doDuc  aux  par- 
ties les  plus  obscures. 

Les  taches  du  soleil  sont  des  en- 
droits obscurs  , d’une  figure  irrégu- 
lière et  changeante  , qu’on  observe 
sur  la  surface  du  soleil.  Elles  furent 
aperçues  en  1611 , peu  après  la  décou- 
verte des  lunettes,  et  observées  en 
même  tems  par  Galilée , Stheiner  et 
Fabricius. 

Les  astronomes  ne  sont  pas  d’ac- 
cord sur  la  nature  de  ces  taches , et 
même  sur  leur  mouvement;  on  sait 
seulement  que  ces  taches  sont  très- 
variables  et  pour  le  nombre  et  pour 
la  grandeur.  On  eu  voit  aussi  tantôt 
plus  , tantôt  moins  ; on  en  voit  aussi 
changer  de  forme,  croître,  diminuer, 
se  convertir  eu  ombre  , disparaître 
totalement , et  reparoitre quelquefois 
loug-tecus  après  aa  même  endroit. 
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On  prétend  que  les  taches  ne  sont 
que  des  éminences  d’une  masse  so- 
lide , opaque , irrégulière,  recouverte 
ordinairement  par  le  fluide  igné  , et 
qui,  par  le  flux  et  reflux  de  ce  fluide, 
se  montre  quelquefois  sur  la  surface 
du  soleil , et  fait  voir  quelques-unes 
de  ses  éminences. 

Pour  les  taches  de  la  lune , v.  SÉ- 
LENOGRAPHIE. 

Les  satellites  memes  on  t des  taches, 
à en  juger  par  les  variations  qu’on 
aperçoit  dans  leur  lumière , sur-tout 
dans  les  satellites  de  Saturne  , dont 
un  disparaît  totalement  ; mais  ces 
taches  ne  peuvent  s'observer,  et  les 
satellites  sont  trop  petits  pour  qu'on 
puisse  V rien  distinguer  , non  plus 
que  dans  Mercure  et  dans  la  planète 
d’Herschell. 

TACHÉ,  adj.  V.  TACHE. 

( Botan.  ) Il  se  dit  des  parties  des 
plaufctes  marquées  d’une  ou  plusieurs 
taches  , dont  on  détermine  le  nom- 
bre. Ainsi,  on  dit  unilaché , blin- 
da; , tri  taché' , etc. 

TACHETÉ,  adj.  de  TACHE. 

( Botan.  )'  H sc  dit  des  parties  des 
plantes  marquées  de  tac/ics , dont 
on  11e  détermine  pas  le  nombre. 

TACHYGRAPHIE , s.  f.  du  grec 
t*£Ùc  ( tachas ),  vite  , et  de  yixect 
( grayhô),  écrire  : l’art  d’écrire  vite. 

( Diplomatique  ) C’est  l’art  d’é- 
crire aussi  vite  que  l’on  parle , eu 
employant  certaines  figures  qui  ont 
des  significations  partial  lierez.  V. 
STÉNOGRAPHIE. 

TACITE  , adj.  du  lat.  taceo  , se 
taire. 

( Pratique  ) Qui  n’est  point  for- 
mellement exprimé  , mais  qui  est 
sous-entendu  et  qui  peut  se  sous  en- 
tendre. 

Condition  tacite  f convention  ta- 
cite , consentement  tacite. 

Reconduction  tacite;  c’est  la  con- 
tinuation d’un  bail  qui  n’a  point  été 
renôuvelé  à son  expiration , et  en 
vertu  duquel  on  ne  laissepas  de  jouir 
d’une  ferme,  d’une  inaisou  , etc. 

TACT , du  latin  lactus  , fait  de 
tango  , toucher. 

( Physiol.  ) On  appelle  tact  ou 
toucher,  non  ce  sens  universel  dont 
il  n’est  presqu’aucune  partie  du  corps 
qui  soit  parfaitement  dépourvue  ; 
mais  ce  sens  particulier  qui  se  fait 
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au  bout  <1cs  doigts.  . TOUCHER. 

TACTICIEN  , s.  m.  F.  TACTI- 
QUE. 

TACTILE,  adj.  du  lai.  taclilis , 
fait  dp  tango,  toucher  : qu’on  peut 
toucher. 

( Physique  ) Epithète  que  l’on 
donne  à ce  qui  peut  tomber  sous  le 
sens  du  toucher.  Tout  ce  qui  est  ma- 
tière est  lac  île  de  sa  nature  ; cepen- 
dant il  y a des  parties  du  corps  qui 
sont  tellement  déliées,  qu’elles  ne 
sont  ni  tactiles  ni  visiblespournous, 
soit  k cause  de  leur  petitesse,  soit  à 
cause  du  défaut  de  délicatesse  , de 
sensibilité  dans  nos  organes. 

TACTIQUE  , s.  f.  du  grec  t 
(lasso  ) , dont  le  participe  est  Tttjtvàf 
( taktos ) . ranger  , mettre  en  ordre , et 
de  T»;rva  ( techné  ) , art  : l’art  de 
ranger. 

( An  milit.  ) La  lactique  est  la 
science  des  ordres  dans  les  difiérentes 
occasions  de  la  guerre. 

La  lactique  générale  est  une  com- 
binaison des  premiers  ordres  , pour 
en  former  de  plus  grands  et.  de  plus 
composés,  suivant  les  genres  de  com- 
bats qu’on  doit  livrer  et  soutenir. 

La  lactique  n’est  pas  la  même 
chose  que  l’évolution  : la  première 
est  l’ordre  et  la  disposition,  et  la  se- 
conde est  le  mouvement  qui  conduit 
h l’ordre.  La  grande  lactique  est  ab- 
solument nécessaire  aux  officiers  gé- 
néraux , et  tous  les  officiers  et  les  sol- 
dats ne  sont  obligés  que  de  savoir  les 
évolutions.* 

En  vain  un  général  aura  for  nié  des 
projets  magnifiques,  si  le  terrein  lui 
manque,  si  dans  les  monvemens  gé- 
néraux les  corps  particuliers  de  son 
armée  s’embarrassent , s’ils  s’entre- 
choquent ou  se  séparent,  si  la  lenteur 
de  la  manœuvre  donne  le  tems  à 
l’ennemi  d’eu  faire  uife  plus  prompte, 
c’est  à quoi  un  général  doit  pourvoir, 
et  c’est  ce  qui  s’appelle  posséder  la 
science  de  la  tactique. 

(Marine)  'l’acliquc  navale;  c’est 
la  connoissance  de  l’exécution  des 
différens  ordres  de  marche  ou  de  ba- 
taille , et  des  positions  que  peuvent 
prendre  les  vaisseeux  en  co.ps  d’ar- 
mée navale  on  en  escadre,  manœu- 
vrant tous  ensemble  ou  successive- 
ment. pour  parvenir  k la  combinai- 
son ordonnée  par  le  cou. mandant. 
F.  ÉVOLUTION. 
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TAFIA  , s.  m.  Mot  créole.  Oa 
npnime  ainsi  à Saint-Domingue, 
et  dans  les  antres  îles  françoises  du 
l’Amérique,  l’eau  de  vie  qu’ou  re- 
tire des  écumes  et  des  gros  sirups  de 
sucre  de  canne.  I.es  Anglois  don- 
nent k cette  liqueur  le  nom  de  RUM 
ou  RHUM.  F.  ce  mot. 

TAIE,  s.  f.  du  lat.  tega , fait  de 
lego , couvrir. 

( Chirurgie  ) On  appelle  taie  une 
pellicule  ou  tache  blanchâtre  qui  se 
forme  sur  la  cornée  transparente, qui 
s’obscurcit  et  fait  qu’on  voit  les  ob- 
jets comme  au  travers  d’un  nuage.  , 
F.  ALBUGO  et  LEUCOMA. 

On  donne  epttore  le  nom  de  laie  k 

Îilusieurs  membranes  qui  sont  dans 
e corps,  comme  au  chorion  , k l’am- 
nios,  qui  sont  les  enveloppes  du  foe- 
tus, etc. 

( Artvélérin.  ) Paie  est  aussi  un 
mal  qui  vient  aux  yeux  des  che- 
vaux , des  bœufs , des  brebis. 

TAILLE , s.  f.  du  latin  talio  ou 
talca  , division  , coupure  , fait  de 
taliare , pour  sundere  , couper , di- 
viser : la  coupe , la  manière  dont  on 
coupe  certaines  choses. 

(Jardin.)  Paille  est  l’art  de  dis- 
poser et  de  conduire  les  arbres  frui- 
tiers pour  en  tirer  plus  d’utilité  et 
d’agrémenr.  Elle  consiste  dans  la 
suppression  sage  et  réfléchie  de  leurs 
rameaux  superflus  , et  le  raccourcis- 
sement de  ceux  qui  sont  nécessaires. 

( Monnaie  ) 'l 'aille  est  employé 
dans  les  monnoies  pour  exprimer  la 
quantité  d’espèces  que  prodfiït  ou 
doit  produire  un  marc  d’or  ou  d’ar- 
gent. On  dit  que  telle  pièce  d’or  est 
k la  taille  de  do  au  marc  , pour  faire 
connaître  qu’il  en  faut  trente  pour 
composer  un  marc. 

(Arc  hit.)  Paille  se  dit  de  la  ma- 
nière dont  on  coupe  les  pierres  dures 
pour  ou  bâti  meut  ; et  on  appelle 
pierres  de  taille  , pierres  propres  k 
être  taillées  pour  un  bâtiment. 

(Lapidaire)  l’aille  signifie  , en. 
termes  de  lapidaire,  les  dm  rs  s figu- 
res et  facettes  qu’ils  donnent  aux 
pierres  précieuses  en  les  sciant  , en 
les  limant,  eu  les  faisant  passer 
sous  la  roue. 

( Glyptique  ) Paille  douce  ; 
voy.  GRAVURE. 

( Chirurgie ) Paille  est  aussi  la 
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Soit)  qu’on  donne  à l’opération  qu’on 
fait  pour  tirer  la  pierre  de  la  vessie. 

Cette  opération  est  une  des  plus 
anciennes  de  la  chirurgie;  on  voit, 

Î«ir  le  serment  d'Hypporrate , qu’on 
h pratiquoit  de  son  tems  ; mais  on 
ignore  absolument  la  manière  dont 
elle  se  faisait.  Aucun  auteur  n’en  a 
Parlé  depuis  lui  jusqu’à  Celse,  qui 
l’a  décrite  exactement.  L’usage  s’en 
perdit  dans  les  siècles  suivans  ; et  au 
commencement  du  16e.  sicrle  , il 
n'y  avoit  personne  qui  osât  la  prati- 
quer, du  moins  sur  les  grands  sujets. 

C’est  eu  France  qu’on  a d’abord 
essayé  d’étendre  ce  secours  surtous  les 
figes.  Germain  Collot.  sous  Louis  XJ, 
imagina  une  opération  nouvelle  , et 
la  pratiqua  sur  un  archer  de  Bagno- 
le!, condamné  à mort;  le  malade 
fut  parfaitement  rétabli  en  quinze 
jours  et  eut  sa  grâce. 

Cette  opération,  malgré  de  si  heu- 
reux rommenremens,  est  restée  long- 
temsdans  l’oubli.  Jean  Desromains 
rechercha  la  route  qu’on  pou  voit  ou- 
vrir à la  pierre , et  enfin  par  ses  tra- 
vaux , l’art  de  la  tirer  dans  tous  les 
figes  devint  un  art  énairé.  Mariant» 
Sanrtus,  son  disciple  , publia  cette 
méthode  en  1524.  Elle  a souffert  en 
diiïérens  teniset  chez  différentes  na- 
tions des  changcinens  notables  , et 
principalement  dans  l’usage  desins- 
trumenx.  V.  LITHOTOMIE  , LI- 
THOTOME. 

( Fumures ) Taille  se  disait  avant 
la  révolution  , d'une  certaine  impo- 
sition de  deniers  qui  se  levoit  sur  le 
peuple  , et  dont  quantité  de  privi- 
légiés étoient  exempts  ; son  nom 
venoit  d’un  bâton  len  lu  en  deux 
parties,  dont  l’une  resfoit  à celui  qui 
recevoit  la  taille,  et  l’autre  à celui 

2 ni  la  payoit  : en  rapprochant  ces 
eux  parties  on  connoissoit  les  som- 
mes payées  . au  moyen  des  petites 
coupures  qui  s’y  trou  oient , et  qui 
s’appeloient  htilles.  Les  boulangers, 
lesbouchers,  et  quelques  autres  mar- 
chands , conservent  encore  aujour- 
d’hui cet  usage. 

( Musique  ) TTnille  , ancienne- 
ment ténor , est  la  seconde  des  qua- 
tre parties  de  la  musique,  en  comp- 
tant du  grave  à l’aigu.  C’est  la  par- 
tie qui  convient  u mieux  à la  voix 
d'homme  la  plus  commune  j ce  qui 
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fait  qu’on  l’appelle  aussi  voix  par 
excellence. 

La  taille  s»  divise  quelquefois  eà 
deux  autres  parties , l’une  pins  é!c- 
véequ’on  appelle premièrcoa  haute 
taille,  l’autre  plus  basse  qu’on  ap- 
pelle seconde  ou  basse  taille  ; cette 
dernière  est  en  quelque  m inière  une 

fiartie  mitoyenne  ou  commune  entre 
a taille  et  la  basse,  et  s’appelle  aussi, 
à cause  de  cela,  concordant. 

.On  n’emploie  presque  aucun  râle 
de  taille  dans  les  opéra  francois; 
au  contraire,  les  Italiens  préfèrent 
dans  les  leurs , le  ténor  à la  basse  , 
comme  une  voix  plus  flexible,  aussi 
sonore  et  beaucoup  moins  dure. 

TAILLIS  , s.  m.  de  TAILLE  , 
propre  à être  taillé  , coupé. 

( Econ.  dont.  ) On  appelle  ainsi 
une  certaine  étendue  de  terrein  cou- 
vert de  bois , que  l’on  coupe  par  le 
pied  , ou  de  tems  en  teins,  ou  à des 
époques  fixées  au  dessous  de  l’âge  de 
quarante  ans. 

Tout  bois  un  peu  considérable 
doit  être  diviséen  certaines portious, 
et  011  n’en  peut  couper  chaque  an- 
née qu’une  quantité  ; c’est  ce  qu’on 
appelle  mettre  en  coupe  réglée. 

Lorsque  l’on  veut  faire  une  futaie, 
on  laisse  croître  le  bois  sans  le  cou- 
per, pendant  ti  en  te  ans  ou  du  moins 
vingt-sept  ans,  et  jusqu’alors  on  l’ap- 
pelle taillis. 

Suivant  l’ordonnance  de  1667 
les  bois  taillis  ne  peuvent  ét  é cou- 
pés que  de  dix  en  dix  ans  au  moins, 
avec  réserve  de  seize  baliveaux  par 
arpent. 

TMN^,  S"  nl'  con*rac*'un  d’É- 

C Tcchtwl. ) Feuille  ou  lamed'é- 
taiu  fort  mince  , que  l’on  met  der- 
rière des  glaces , pour  en  faire  des 
miroirs. 

T ALC  , s.  m.  de  l’allemand  lal/t, 
qui  poiiiToit  venir  lui-même  de  l’a- 
rabe telk  ou  tolk. 

( Minéral.  ) Pierre  magnésienne 
extrêmement  onctueuse  sous  le  doigt. 

Les  fragmens  du  talc  passés  avec 
frottement  sur  une  étoffe,  y laissent 
souvent  des  taches  blanchâtres  : les 
variétés  du  talc  les  plus  pures  ont  la 
faculté  de  communiquer  à la  ciré 
d’Espagne , l’électricité  vitrés  paile 
trotte  01  eut. 
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TALENT  , s.  m.  «lu  gr. 

( talanlon  ) , dont  les  Lutins  ont  l'ait 
tnlentuin. 

( Alonnoie  ) Mominie  en  usage 
chez  les  différent  peuples  de  l’anti- 
quité. 

Le  talent  étoit  une  monnoie  de 
compte  , à peu  près  comme  le  lack 
de  roupies  dans  l’Inde. 

Le  talent  étoit  d’or  ou  d’argent  et 
de  différente  valeur. 

Le  talent  d’argent  en  poids  cher 
les  Hébreux  , pesait  trois  mille 
siclcs. 

Le  talent  d’or  hébraïque  valoit 
seize  talons  d’argent.  . 

Le  /u/e/jfattique  valoit  cinquante 
mines  uttiques. 

Le  talent  de  l’ile  d’Egine  valoit 
le  doùble  du  talent  attique. 

I e talent  cuboïqoe  ou  de  l’ile 
d’Eubée,  qu'on  appelle  aujourd’hui 
Négrepont , valoit  plus  de  cinquante 
mi  ne:  at  tiques. 

Le  talent  babylonien  et  celui  de 
Perse,  valoient  soixante-dix  mines 
attiques  , et  celui  de  Syrie  en  valoit 
vingt-cinq. 

(si rts  libéraux)  l 'aient  se  dit  figu- 
rément  des  dons  de  la  nature  , de  la 
disposition  et  aptitude  naturelle  pour 
Per laines  choses  ; et  l’on  appellege/is 
à talons,  ( eux  qui  professent  les  arts 
libéraux  ou  les  arts  qui  demandent 
du  talent. 

( Peinture  ) On  appelle  particu- 
lièrement peintre  à talent,  le  pein- 
tre qui  réussit  dans  plusieurs  genres, 
sans  avoir  dans  aucun  des  succès 
éniiuens. 

TALION  , s.  m.  du  latin  talio , 
ta  ho  ms , fait  de  talis,  tel , pareil , 
semblable.  » 

(Jurisprud.  ) Punition  pareille 
à l’offense.  Cette  loi  tire  son  origine 
des  lois  des  Hébreux  ; elle  fut  prati- 
quée ( liez,  les  Grecs,  adoptée  par  les 
Romains  dans  le  cas  seulement  où  on 
ne  pouvoit  appaiser  celui  qui  se  plai- 
guoit. 

Les  meilleurs  jurisconsultes  la  re- 
gardent comme  contraire  au  droit 
ratmel;  néanmoins,  les  Etats  despo- 
tiques, comme  le  remarque  Montes- 
quieu , l’observent  rigoureusement  ; 
et  elle  est  meme  reçue  quelquefois  , 
mais  avec  des  tcuipérameus , dans 
les  états  modérés. 
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TALISMAN,  s.  m.  Les  étymn- 
logistes  ne  sont  pas  d’accord  sur 
l’origine  de  ce  mot  ; mais  on  croit 
généralement  qu’il  peut  venir  du 
giec  tii.içus  (lélesma),  ou  t liKttpia.i 
( lêlesman ),  conservation. 

( Aslixjl.  ) Certaines  figures  gra- 
vées , ou  taillées  avec  plusieurs  ob- 
servations sur  les  caractèreset  sur  les 
dispositions  du  ciel , et  auxquelles 
on  attribue  des  propriétés  merveil- 
leuses. 

Les  anciens  avoient  la  plus  haute 
confiance  ën  la  vertu  des  talismans. 
Suivant  l’opinion  commune.  Milon 
de  Crotone,  ne  devoit  ses  victoires 
qu’à  ces  sortes  de  pierres. 

Elien  dit  qu’en  Egypte , les  gens 
de  guerre  portoient  des  scarabées 

Îour  fortifier  leur  courage.  A Rome, 
a bulle  d’or  que  les  généraux  ou 
consuls  porloieut  au  cou  dans  la  cé- 
rémonie du  triomphe  , renfennoit 
des  talismans.  On  pendoit  de  pa- 
reilles bulles  au  cou  des  enlans  poiu- 
les  défendre  des  génies  malfuisans  et 
les  garantir  de  tous  dangers.  Les  Ara- 
bes répandirent  les  talismans  dans 
toute  l’Europe  , après  l’invasion  des 
Maures  eu  Espagne  : on  y croyait  en 
France  , sous  les  rois  de  la  première 
rare.  11  n’y  a guère  plus  de  deux 
cents  ans  que,  sous  le  nom  Aejigures 
constellées  , ils  faisoient  encore 
illusion  à la  plupart  de  ceux  même  , 
qui  auroient  rougi  d’etre  confondus 
nier  le  peuple,  et  leur  crédit  se  sou- 
tient toujours  en  Orient. 

TALMUD  ou  THALMUD , s.  m. 
Mot  hébreu  qui  signifie  te  qui  est 
enseigné  ; quelques  auteurs  le  tra- 
duisent par  le  mut  doctrinale. 

( Bibliogr.  ) C’est  ainsi  que  s’ap- 
pelle le  livre  qui  est  le  plus  en  con- 
sidération parmi  les  juifs.  M renferme 
tout  ce  qui  regarde  l’explication  de 
leur  loi.  Le  talmud  est  composé  da 
deux  parties  , l’une  est  appelée  1» 
rnischna  , ou  seconde  loi , qui  com- 
prend le  texte , et  l’autre  la  s'enta re, 
ou  complément  , per  e.-tion  , qui 
renferme  le  commentaire  du  texte* 
Les  Juifs  distinguât  la  loi  , en  loi 
écrite  , ce  sont  les  livres  de  Moïse  , 
et  en  loi  non  écrite  ; c’est  la  glose 
et  l’explication  de  l’ancienne  loi  par 
les  anciens  docteurs.  Ainsi  le  tal- 
mud, 
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trnid  contient  la  tradition  des  Juifs , 
leur  police,  leur  doctrine  et  leurs 
cérémonies. 

Ce  n’est  qu’après  la  destruction  de 
Jérusalem  , que  les  Juifs  mirent  par 
écrit  le  lalmud.  On  en  compte  deux: 
l’un  compilé  par  le  rabbin  Johauau 
à Jérusalem,  environ  3oo  ans  apibs 
J.  C.  ; et  l’autre  , que  les  Juifs  pré- 
tendent compilé  par  le  rabbin  Juda, 
surnommé  le  saint,  n’a  été  terminé 
à Babylone  qr^en  l’an  5o6  de  J.  C. 
C’est  ce  dernier  que  les  Juifs  regar- 
dent comme  lu  meilleur,  et  celui 
qu’ils  estiment  le  pins.  De  lalniud , 
on  a fait  talmudique  , pour  ce  qui 
appartient  âu  lalmud;  et  lalmu- 
tiisle , pour  relui  qui  est  af taclié  aux 
opiuions  du  lalmud. 

TALON  , s.  m.  du  latin  laïus. 

( Anal.  ) La  partie  postéiieure  du 
pied. 

( Manette ) Talon  se  dit  de  l’épe- 
ron dont  on  arme  les  talons  d'un  ca- 
valier. On  dit  qu’un  cheval  entend 
Tes  talons  , counoit  les  talons,  obéit 
aux  lalnns , pour  direqu’ilest  sensi- 
ble à l’épeion  , qu’il  y obéit , qu’il  le 
craint.  On  dit  encore,  promener  un 
Cheval  dans  la  main  et  dans  les  ta- 
lons , pour  dire,  le  gouvernai-  avec' 
la  bride  et  l’éperon. 

( Te  ne  rie  ) Talon  est  le  derrière 
du  pied  des  animaux.  La  convois- 
saute  du  talon  donne  celle  de  l’âge 
de  la  bête.  Dans  le  cerf,  par  exem- 
ple , plus  le  talon  est  rapproché  des 
os  ou  des  ergots,  plus  l’animai  est 
vieux  ; tandis  que  dans  les  jeunes 
cerfs,  il  y a entre  eux  un  espace  de 
quatre  doigts. 

{Arc hit.  ) Talon  est  aussi  le  nom 
d’une  espèce  d’astragale  ou  de  mou- 
lure concave  par  le  bas,  et  convexe 
ar  le  haut , qui  fait  l’effet  contraire 
e la  doucine, 

TALUS,  ou  TALUT.  ou  TA*. 
LÜD,  s.  m.  Mot  purement  lntiu  , 
qui  signifie  talon , ou  tout  te  gui  va 
en  pente  comme  le  talon. 

{A relût.  ) On  nomme  ainsi  l’in- 
rlinaisuu  sensible,  ou  la  pente  que 
l’on  donne  aux  ouvrages  ou  aux  de- 
hors des  murailles , pour  les  faire  te- 
nir plus  ferme. 

{Janlin.)  Talus , en  termes  de 
j ard inage,  est  une  pen  te  de  terre i n rc- 
VÛIue  de  ga/.on,  qui  sert  à soutenir 
i onic  m. 
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une  terrasse,  les  bords  d’un  boulin- 
grin. talus  est  plus  roide  que  le 
glaris.W 

TAMBOUR,  s.  m.  de  l’espagnol 
tambor,  qui  vient  de  l’arabe  altam- 
bor. 

{Art  rnilit.  ) Instrument  militaire 
qui  sert  particulièrement  dans  l’in- 
fanterie- tant  pour  assembler  les 
soldats  que  pour  1r  s faire  marcher  , 
combattre , et  en  d’autres  occasions 
de  service.  Tambour  su  dit  aussi  du 
soldat  destiné  à battre  la  caisse. 

Le  tambour , dont  l’usage  est  au- 
jourd’hui commun  à presque  toutes 
les  nations  de  l’univers,  est  moins 
ancien  que  la  trompette;  les  Grecs 
11e  l’ont  point  connu,  et  l’on  ne  voit 
pas  non  plus  que  les  Romains  s’en 
soient  servi  à la  guerre.  Quelques- 
uns  croient  qu’il  vient  originaire- 
ment des  Sarrasins.  Le  tambour  n’a 
été  connu  en  France  que  le  3 août 
1347  , sous  Philippe  de  Valois , Jors- 
qu’Edouard  III  entja  dans  Calais  , 
après  onze  mois  et  quelques  jours  de 
siège. 

{JïtJcan.)  Tambour  est  le  nom 
d’une  machine,  composée  de  deux 
roues  d’égale  grandeur,  et  ayant  mê- 
me arbre  , couvertes  par.des  lattes 
Contiguës  , clouées  à leur  circonfé- 
rence. Le  tambour  s’applique  très- 
souvent  ir  la  grue  : un  ou  plusieurs 
hommes , introduits  dans  l’intérieui , 
la  font  tourner,  et  monter  le  poids 
qu’on  veut  élever. 

( Archit.  ) Tambour  est  une 
avance  de  maçonnerie  ou  de  menui- 
serie, dans  un  bâtiment  où  l’on  veut 
faire  une  double  porte,  comme  l’ou 
voit  aux  églises. 

On  appelle  aussi  tambour,  unç 
assise  de  pierre  ronde,  selon  son  lit 
de  carrière,  011  une  hauteur  de  mar- 
bre, dont  plusieurs  forment  le  fût 
d’une  colonne,  et  sont  plus  bas  qita 
son  diamètre.  On  appelle  encore 
tambour,  chaque  pierre  pleine  ou 
ercée  , dont  le  noyau  d’un  escalier 
vis  est  composé. 

{Archilect.  rnilit.')  Tambouri-it 
une  traverse  dont  on  se  sert  pour  em- 
pêcher les  communications  des  che- 
mins couverts  aux  redouteset  lunet- 
tes d’être  enfilées. 

{Anal.)  Membrane  du  tam- 
bour; c’est  nue  pellicule  miuce  , 
P d 
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qui  est  incertain  de  ce  qu’il  doit 
mettre  sur  la  toile,  qui  n’opère  qu’à 
talons  , comme  s’il  étoit  dans  les  té- 
nèbres. 

TATOUER,  v.  a.  du  mot  indien 
ta  Lou. 

( tiisl . de  VA  mer.  ) Barioler  le 
corps  avec  des  couleurs  imprégnées 
dans  la  peau.  , 

TAUPE  , s.  f.  du  lat.  talpa. 

( Chirurgie  ) Bspèce  d’atliérôme 
qui  se  forint)  sous  le  tégument  de  la 
tête.  C’est  une  tumeur  molle,  de  fi- 
gure irrégulière,  et  qui  contient  un 
pus  blanc  et  épais  comme  de  la  bouil- 
lie , et  qui  devient  quelquefois  si 
âcre , qu’il  carie  le  crâne , et  fait  des 
sillons  sous  le  cuir  chevelu  , comme 
la  tinipe  en  fait  dans  la  terre,  d’où 
vient  le  nom  de  cet  abcès. 

TAUTOCHRONE , adj.  du  grec 
n vt o ( tauto) , le  même , et  de  %p  h- 
*o{  ( chronos ),  tema  : en  même  tems, 
en  tems  égaux. 

( Mécan.  ) Il  se  dit  des  effets  qui 
se  font  dans  le  même  tems,  c’est-à- 
dire  qui  commencent  et  qui  finissent 
en  tems  égaux.  I.es  vibrations  d’un 
pendule, lorsqu’elles  n’ont  pas  beau- 
coup d’étendue , sont  sensiblement 
laulochrones. 

Courbe  lauloclironc  ; c’est  une 
courbe  dont  la  propriété  est  telle, 
que  si  on  laisse  tomber  un  corps  pe- 
sant le  long  de  la  cavité  de  cettecour- 
be,  il  arrivera  toujours  dans  le  monte 
teins  au  point  le  plus  bas,  de  quelque 
point  qu’il  commence  à partir.  De 
taulochronc  ou  a fait  tautochronis- 
me. pour  désigner  la  propriélépar  la- 
quelle une  courbe  est  taulochrone  ; 
ainsi,  on  dit  le  tautochronisme  des 
''filiations  d’un  pendule  , le  tauto- 
chronisme de  la  rycloïde. 

T AUTOGRAMME , s.  m.  de  grec 
te.  vto  ( tauto),  le  même  , et  de  ypiu- 
pjLn  ( granwia  ) , lettre. 

( Poésie  ) On  appelle  un  poeme 
laulogmnhne , et  des  vers  taulo- 
grammes  , ceux  dont  tous  les  mots 
commencent  par  une  même  lettre. 
Un  allemand  a composé  un  poème 
de  près  de  12^0  vers  sur  J.-C.  cruci- 
fié, dont  tous  les  mots  commencent 
par  un  C.  Il  y ajplusieurs  de  res  chefs-, 
d’oeuvres  de  patience  et  de  mauvais 
goût.  Slulluin  est  difficiles  habvre 
Hugas, 
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TAUTOLOGIE , s.  f.  du  grec 
T*vT«(/aii/o).  lr  même , et  dé  \iyoc 
( logos  ) , discourt. 

( Onamnu)  Vice  du  discours  qui 
consiste  à répéter  deux  fois  la  même 
chose  , ou  *à  dire  deux  mots  qui  ont 
tout-à-fait  la  même  signification. 

TAUTOLOGIQUE  , adj.  même 
origine  que  TAUTOLOGIE  , qui  ré- 
pète plusieurs  fois  la  même  chose. 

( Physique  , acoustique)  Echos 
tautologiques  ; on  appelle  ainsi  les 
échos  qui  répètent  plusieurs  fois  le 
même  ton,  la  même  syllabe  ou  les 
mêmes  mots. 

TAUTOMÉTRIE  , s.  f.  du  grec 
TavTo  (tauto)  , le  même,  et  de  pi  irpoi 
( mélron  ),  mesure  : même  mesure. 

( üidact.  ) Répétition  exacte  et 
servile  des  mêmes  mesures.  La  lau- 
lomélrie  est  l’excès  de  la  symétrie,  et 
dégénère  en  vice  , en  excluant  la 
variété. 


TAUX,  s.  m.  Corruption  détaxe, 
taxer , du  lat.  laxarc  , dont  on  a fait 
taxer  et  taux. 

( Commerce  ) Le  prix  établi  pour 
la  vente  des  denrées.  Le  denier  au- 
quel les  intérêts  de  l’argent  sont 
réglés. 

TAXE  . s.  f.  même  origine  que 
TAUX.  F.  ce  mot. 

( Commerce  , finances  ) Régle- 
ment fait  par  autorité  publique,  pour 
le  prix  des  denrées  ; imposition  en 
deniers  sur  des  personnes  en  certain^ 
cas  ; la  somme  portée  par  le  régle- 
ment d’imposition. 

Taxe  d entretien  des  roules;  c'est 
une  imposition  établie  en  l’an  S , 
pour  réparer  et  entretenir  les  grandes 
routes. 

( Pratique)  Liquidation  qui  se  fait 
des  dépens  auxquels  une  partie  ad- 
verse a été  condamnée. 

( Hist.  d’Angleterre)  Taxe  ter- 
ritoriale ou  luud-taX  ; c’est  une  im- 
position établie  en  Angleterre , en 
169a  , sur  les  fonds  territoriaux  , ou 
les  revenus  que  les  propriétaires  en 
retirent. 

La  taxe  sur  les  terres  a été  accor- 
dée par  le  parlement,  pendant  i35 
années  de  suite , et  chaque  fois  pour 
une  année  seulement  ; mais  elle  fut 
rendue  perpétuelle  en  1 798. 

TAXIDERMIE  , s.  fém,  du  grec 
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aa.^is  (Iaxis),  arrangement  , disppsi- 
tion  , lait  de  t krtm  ( lasso  ) , ranger, 
mettre  en  ordre , et  de  J'iffia.  ( iler- 
ma  ) , peau. 

( Hist.  nat.)  Terme  nouvellement 
créé  , pour  exprimer  l’art  de  prépa- 
rer , monter  et  conserver  les  ani- 
maux. 

Réaumur  paroît  être  le  premier 
qui  ait  publié  quelques  principes  sur 
l’art  de  garantir  de  la  corruption  les 
peaux  des  oiseaux.  Ces  moyens  con- 
sistaient à les  mettre  dans  l’esprit- 
de-vin  , pour  les  conserver  pendant 
le  voyage  et  la  traversée , et  à les 
monter  ensuite  sur  un  fil  d’arrhal. 
Tes  plus  gros  animaux  étoient  bour- 
rés avec  de  la  paille,  d’où  est  venu 
le  mot  empaillé,  que  les  naturalistes 
modernes  ont  réformé  pour  y substi- 
tuer celui  de  monter. 

Sch® fier  qui  vint  après,  se  contenta 
de  couper  les  oiseaux  en  deux  parties, 
après  les  avoir  dépouillés  , et  de  les 
remplir  de  plâtre.  C’est  cette  méthode 
perfectionnée  qu’on  suit  encore  en 
Allemagne... 

Il  parnt  à Lyon  , en  1 7S8  . un  ou- 
vrage qui  avoit  pour  titre  : Mémoire 
instructif  sur  la  manière  de  ras- 
sembler et  de  préparer  les  diverses 
curiosités  d'histoire  naturelle,  dans 
lequel  l’auteur  pose  quelques  prin- 
cipes utiles  à la  laxidcrinic.1L n 1 736, 
l’abbé  Manesse  publia  un  Traité 
sur  la  manière  d' empailler  et  de 
conserver  les  animaux  et  les  pelle- 
teries. Cet  ouvrage  contient  des  uvis 
fort  utiles.  Les  alkalis  sont  les  moyens 
qu’il  emploie  ; mais  cette  substance 
ni  attire  puissamment  l’humidité 
c l’air,  se  dissout  dans  les  tems  de 
dégel , et  couvre  les  plumes  et  les 
pattes  d’une  liqueur  salée  qui  fixe  la 
poussière,  et  ternit  lcsplumes.il  n’en 
est  pas  de  même  des  grauds  quadru- 
pèdes , ou  ne  connoît  pas  encore  de 
moyens  préférables  à ceux  qu’il  in- 
dique. . 

Mauduyt  a donné  un  mémoire  sur 
la  manière  de  préparer  ies  oiseaux 
morts,  inséré  dans  la  cinquième  li- 
vraison de  V Encyclopédie  métho- 
dique, hist.  nat.  des  oiseaux,  v.  1 re, 
et  2«  partie.  Mauduyt  n’indique  au- 
cun moyen  de  conservation  ; et  les 
fumigations  sulfureuses  qu’il  fit 
adopter  à M.  UnubeuUm,  lui  parq- 


.0  T A X 

rent  le  nec  plus  ultra  , pour  fui r* 
périr  les  insectes  destructeurs. 

Les  Hollandois,  qui  sont  grands 
amateurs  d’oiseaux  rares,  suppléent 
à tous  autres  moyens  de  conserva- 
tion, en  fixant  l’animal  qu’ils  ont 
monté  , dans  une  boite  proportion- 
née à son  volume,  garnie  en  dedans 
de  papier  blanc , et  ayant  sur  le  de- 
vant un  verre  gssujéti  et  mastiqué 
avec  soin.  . 

Les  Anglois  emploient  les  mêmes 
moyens  pour  conserver  les  animtuix; 
mais  cette  manière  de  les  enfermer 
se  refuse  à un  arrangement  méthodi- 
que , et  l’œil  et  la  science  y perdent' 
également. 

En  l’an  X , il  parut  presque  en 
même  tems,  deux  ouvrages  sur  la 
taxidermie  ; l’un  par  M.  Nicolas  , 
l’autre  par  M.  Henon.  Le  premier 
emploie  une  pommade  savonneuse  et 
une  liqueur  tannante,  avec  lesquel- 
les il  prétend  que  les  animaux  mon- 
tés se  conservent  très-long-lemx. 
Quant  à M.  Henon  , l’essence  de  té- ‘ 
rébenthine  est  à peu  près  le  seul  pré- 
servatif qu’il  indique:  mais l’essem  e 
de  térébenthine  a l’inron  vénientd’ab- 
sorber  et  de  ternir  les  couleurs , mê- 
me les  plus  brillantes. 

Les  moyens  qu’on  emploie  main- 
tenant au  muséum  national  de  Pa- 
ris, sont  le  savon  arsenical  de  Bp- 
cœur,  apothicaire  de  Mets,  et  lt> 
créateur  de  Part  de  la  taxidermie , 
une  colle  de  gomme  et  du  coton 
gommé. 

Pour  la  description  des  procédés  , 
consultez  l’article  Taxidermie  du 
nouveau  dictionnaire  d’histoire  na- 
turelle, tome  xxt,  rédigé  par  M.  Du- 
fresne , employé  au  muséum  d’his- 
toire naturelle  de  Paris. 

TAXIS,  s.  m.  du  grec  T*?ie 
( taxis  ) , ordre , arrangement , posi- 
tion, situation,  fait  de  Tsvr»  ( las- 
so) , arranger,  placer. 

( Chiruœie  ) Terme  grec  qu’on  a 
retenu  eu  français  pour  désigner  la 
réduction  de  quelque  partie  du  corps, 
dans  sa  place  uaturelle  : telle  est  dans 
les  hernies,  la  réduction  de  l’intestin 
ou  de  l’épiploon  , qu’oy  fait  rentier 
daus  la  capacitédu  bus-ventre',  telle 
est  aussi  la  réduction  des  os  daus  les 
luxations;  celle  de  la  matrice  , du- 
v igin  et  de  l’anus,  lorsque  ces  par- 
ties sont  déplacées. 
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TECHNIQUE  , adjérf.  dn  g*pp 
'ti^hxJc  (technilios),  dérivé  de 
( lechnè) , art  : ce  qui  appartient  4 
un  art.  ' 

( Technol .)  II  sedit  principale- 
ment des  mots  affectés  aux  arts. 
Mot  technique , expression  lechni- 
,que,  langage  technique. 

TECHNOLOGIE,  s.  f.  du  grec 
T! VIS  (lechnè),  art*  et  de  \iyoe 
( logos),  discours,  traité:  traité  des 
arts  eu  général. 

TÉGUMENT,  s.  nr.  du  latin  te- 
gumenlum , fait  de  tego , couvrir  : 
ce  qui  sert  à couvrir,  couverture,  en- 
veloppe. 

(Anat.)  On  a donné  le  nom  de 
tégument  à la  peau  ou  au  derme  . à 
l’épiderme  et  à la  membrane  cellu- 
laire, parce  que  ces  parties  servent  à 
couvrir  et  h envelopper  tout  le  roips. 

( Botan.  ) Tégument  propre  ; 
c’est  le  nom  que  Gœrtner  a donné  à 
la  pellicule  ou  enveloppe  immédiate 
de  l’amande  d’une  graine. 

TEIGNE , s.  f.  du  lat.  tinea. 

( Enlomol.)  Genre  d’insectes  con- 
nus par  les  dégâts  qu’ils  font  en  ron- 
geant , détruisant  les  étoffes  de  laine 
et  les  pelleteries. 

(Med.)  Les  médecins  appellent 
teigne , une  espece  de  dartre  corro- 
sive, parce  que,  comme  les  teignes 
qui  mangent  les  étoffes,  elle  ronge 
les  tégumens  delà  tête,  et  les  bulbes 
des  cheveux.  • 

(Art  vétérin.)  'Teigne  est  aussi 
le  nom  d’une  maladie  qui  attaque 
les  chevaux  , et  qui  consiste  dans  la 
pourriture  de  la  fourchette  du  pied 
du  cheval. 

TEINT , s.  m.  F.  TEINTURE. 

TEINTE  , s.’f.  du  latin  lingcre , 
lincluin. 

( Peinture)  On  entend  par  tein- 
tes , en  peinture  , des  couleurs  mê- 
lées enti’elles,  dans  des  proportions 
différentes,  suivant  les  nuances  dont 
on  a besoin. 

Ainsi  on  dit:  avant  que  de  pein- 
dre , il  faut  faire  ses  teintes  ; 

Les  teintes  doivent  être  posées 
avec  bien  de  la  justesse  ; 

Noyez  les  teintes  les  unes  dans  les 
autres,  sans  cependant  lessiflîr. 

Tel  peintre  variait  infiniment  ses 
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teintes , tel  autre  les  employoit  d’une 
manière  fort  simple. 

Les  teintes  de  Rubens  sohf  vives. 

Les  teintes  du  Guide  sont  fraî- 
ches. 

Le  Cortège  fondoit  bien  ses  teintes. 

TEINTURE,  s.  r.  du  latin  lin- 
ge ne  , tinclum , teindre. 

( Technol.  ) Liqueur  préparée 
pour  teindre  , et  1 impression  de  cou- 
leur que  celte  liqueur  laisse  sur  les 
étoffes  et  surlesautres  cbosesquel’oa 
teint. 

Les  couleurs  dont  on  se  sert  pour 
teindre,  sont,  pour  la  plupart,  tirées 
du  règne  végétal  ou  animal.  Appli- 
quées sur  les  étoffes,  elles  sont  fixées 
par  un  mordant. 

Les  couleurs  sont  en  général  tirées 
desrarines,  des  bois,  des  fleurs,  des 
fruits  ou  des  férules. 

Lcsmoidans  sont  de  diverses  na- 
tures, selon  celle  de  la  couleur,  car 
elles  en  demandent  toutes  un  paiti- 
culier.  Les  plus  communs  sout  les 
sulfates  d’alumine  et  de  fer,  l’ace- 
tate  d’alumine,  le  muriate  d’étain. 
Le  tannin  est  aussi  une  espèce  de 
mordant  qui  s’unit  aux  couleurs,  et 
les  rend  plus  solides.  Les  teinture» 
sont  la  combinaison  d’un  mordant 
aifer  l’étoffe  et  une  conlelrr, 

(Chimie)  Teinture  se  dit,  en  chi- 
mie, de  la  couleur  d’un  minéral  ou 
d‘un  végétal  , tirée  par  le  roojcn  do 
quelque  liqueur  que  ce  soit. 

( Méd.  ) Teinture  est  , gp  méde- 
cine, un  extrait  liquide  des  mixtes, 
chargé  de  leur  couleur  et  de  leur  ver- 
tu , et  séparé  de  leurs  parties  grossiè- 
res , fait  par  le  moyen  d’un  menstrue 
convenable. 

TEINTURIEN  , NE , adj.  du  lat. 
tinctorius , fait  de  lingerc  , Une • 
lurn , teindre. 

( Jiolgn.  ) II  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  sont  ou  peuvent  être  en 
usage  dans  la  teinture. 

TÉLEGR  \PHE  , e.  m.  du  grec 
<r»M  ( télé  ) , loin  , et  de  ypiqu  (gra- 
phô),  écrire  : ce  qui  sert  à écrire  au 
loin. 

'(Art  des  signaux  ) Le  télégraphe 
est  destiné  à transmettre  au  loin  , et 
en  très-peu  de  tems  , la  pensée,  et 
tout  ce  qui  peut  intéresser  le  gouvor  • 
nement  , au  moyen  de  riiflèrens  si- 
gnaux convenus,  variables 4 l’infini 
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pouï  la  signification  , et  transmis  à 
des  in  si  rom  en  s pareils,  placés  de 
distancé  en  distance,  sur  des  lieux 
élevés  , d’où  ils  peuvent  s’apercevoir 
avec  des  télescopes. 

Les  anciens  ont  connu  l’art  des 
Signaux  (voy.  SIGNAL);  ils  ont 
employé"  les  l'eus  . les  phares  , les 
torches  , les  pavillons  , les  éten- 
dards, ete.  pour  annoncer  prompte- 
ment et  au  loin  des  avis  ou  des  évé- 
iiony  ns  prévus  d'avance.*  Polyhe 
fait  particulièremeùt  mention  d’un 
certain  Clêoxèm*  qui  avoit  inventé 
tire  méthode  par  laquelle  on  pouvoit 
faire  lire  à un  observateur  ce  qu  il 
(■toit  intéressant  d’apprendre;  mais 
quelques  siniplesquc  lussent  ees  pro- 
cédés , le  défaut  de  lunettes  dèvoit 
rendre  très-courtes  les  distancesehtre 
les  stations, et  la  plupart  ries  signaux 
n’étoient  visibles  que  de  nuit. 

Parmi  les  modernes  , les  premiers 
t-ssais  télégraphiques  connus  Sont 
ceux  de  Kircher.de  Keslcr  .d’Amon- 
tons , de  Roh-Hook,  de  Gauthey , de 
Guyot  et  de  Pauliau.  Mais  leurs  mé- 
thodes, plus  ou  moins  ingénieuses, 
n’auroient  jamais  pu  présenter  tous 
les  avantages  que  ÏVL  Chappe  a su 
téunir  dans  le  télégraphe  de  son  in- 
vention. 

Ce  télégraphe  est  composé  d’un 
long  châssis,  garni  de  lames , à la 
manière  des  persiennes,  tournant 
autour  d’un  axe  , et  fixé  sur  un  mât , 
qui  lui-même  roule  sur  un  pivot , et 
tst  maÉifenu,  à la  hauteur  de  dix 
pieds,  par  des  jambes  de  lotce , de 
''manière  k remire  visibles  tous  les 
iuouvemens  de  la  machine. 

Aux  deux  extrémités  du  châssis  . 
Sont  deux  ailes  mouvantes  , moitié 
moins  longues,  et  dont  le  dévelop- 
pement s’effectue  en  divers  sens , par 
J’analyse  des, différentes  inclinaisons 
de  ces  trois  branches  sur  l’horizon  , 
on  sut  le  mât  vertical , et  des  posi- 
tions où  elles  se  trouvent  les  unes  à 
l’égard  des  antres.  Ou  a cent  signaux 
parfaitement  prononcés  . qui  repré- 
sentent des  figures  ou  lettres  dont  on 
détermine  la  valeur.  Le  mécanisme 
du  télégraphe  est  tel,  que  la  ma- 
nœuvre se  fait  sans  peine  et  avec  cé- 
lérité ; c’est  à l’aide  de  bons  téles- 
copes et  de  pendules  a secondes , que 
Se  font  les  observations,  et  que  se 
communiquent  les  avis  d une  extré- 
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mité  h l’antre , souvent  sans  que  les 
observateurs  intermédiaires  puissent 
pénétrer  le  sens  de  la  missive. 

Celte  déc  ouverte  date  de  1793  : ce 
fut  le  n juillet  de  cette  année  , que 
le  comité  d’instruction  publique  de 
la  convention  nationale  eii  fit  taire 
l’expérience.  Le  succès  lut  complet;, 
et  il  fut  reconnu  qu’en  treize  minutes 
quarante  secondes  , la  transmission 
d’une  dépèelre  pouVoit  se  taire  h la 
distance  de  quariïnte-huit  lieues.  La 
première  nouvelle  importante  trans- 
mise à Paris  par  le  télégraphe  , fut 
la  prise  de  Condé.  On  lut  a la  séance 
delà  convention  nationale,  du  j3 
fnirtidcn-  an  2 , la  dépêche  télégra- 
phique ainsi  conçue  : 

Condé  estau  pouvoir  de  la  ré- 
publique , et  la  garnison  prison- 
nière de  guerre.  La  convention  ré- 
pondit par  la  même  voie. 

L’invention  du  télégraphe  a passé 
chez  les  différens  peuples  de  l’Eu- 
rope ; ‘d’autres  ont  cherché  k étendre 
et  à perfectionner  cesétablissemens. 

On  trouve  dans  la  bibliothèque 
britannique,  janvier  1796,  des  dé- 
tails sur  un  télégraphe  inventé  pat 
deux  IrlandoiS.  M.  Edelvrantz  , sué- 
dois , a fait  un  traité  du  télégraphe , 
dans  lequel  il  propose  différens  pro- 
cédés aussi  simples  qu’ingénieux. 
MM.  Bregnet  et  fit  il hiu  oui î ont 
présenté,  en  l’an  <$,  ù l’Institut, 
un  télégraphe  de  leur  invention. 
M.  Pcytcs  - Mon  trabrier  a imaginé 
un  télégraphe  marin  , qu’il  appelle 
vigigruphe  , fait  de  vigie , senti- 
nelle , et  du  grec  y?k<pn  (glapho  ) , 
écrire,  que  l’on  peut  établir  eu  24 
heures  , et  avec  lequel  on  peut  exé- 
cuter giand  nombre  de  signaux  avec 
exactitude  et  célérité.  L’épreuve  en 
a été  faite  avec  succès  k ftochefort. 

TÉLF.PHIEN  , adj.  du  grec  aux»* 
fsnc  (télépheios  ) , Télèphe  , nom 
d’homme. 

( Chirurgie  ) Epithète  que  l’on 
donne  k un  ulcère  malin  , très-dil- 
ficile  k guérir , ainsi  appelé  de  Télé* 
plie,  qui  avoit  été  blessé  par  Achille, 
et  dont  la  plaie  dégénéra  en  un  pa- 
reil ulcère  1 on  lui  donne  aussi  le 
nom  de  CIIlRONlEN.  y.  ce  mot* 

TÉLESCOPE  , s.  m.  du  zrt  tïx» 
( télé ) , loi»,  et  de  «Kssrta  (sKopeo)t 
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tcgardrr  : ce  qui  sert  à regarder  de 
loin. 

( Optique , astronomie  ) 'J'éles- 
cope  , au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  ne  signifioit  qu’une 
limette  d'approche,  un  instrument 
formé  de  diliérens  verres  ajustés  dans 
un  tube  pour  voir  les  objets  fort  dis- 
tans. Aujourd’hui,  il  se  dit  en  Fiance 
plus  spécialement  d’un  instrument 
fait  avec  deux  miroirs  ; mais  les 
etrangers  commennent  sous  ce  nom, 
ou  ces  deux  especes  d’insfrumens, 
ou  en  général  tout  ce  qui  sert  à 
voir  des  objets  tics-éloignés,  soit  di- 
rectement au  travers  de  plusieurs 
verres , soit  par  réllexiou  , au  moyen 
de  plusieurs  miroirs. 

L’invention  du  télescope  est  une 
des  plus  belles  dont  les  modernes 
puissent  se  vanter. 

Quelques  savans  ont  cru  que  les 
anciens  avoient  eu  l’usage  des  téles- 
copes y et  que  d’une  tour  fort  élevée 
de  la  ville  d’Alexandrie  , ou  décou- 
vrait les  vaisseitux  qui  en  étoient 
éloignés  de  six  cents  milles  ; mais 
cela  es^  impossible  , puisque  1a  ron- 
deur de  la  terre  empêche  de  voir  de 
dessus  une  tour  de  cent  cinquante 
pieds  , un  objet  situé  sur  l’horizon 
à une  plus  grande  distance  que  douze 
ou  quatorze  milles  d’Hollaude  , et 
un  vaisseau  à la  distance  de  vingt 
milles. 

Jean-Baptisle  Porta , noble  napo- 
litain , est  le  premier  qui  ait  l'ait  un 
télescope , tomme  il  paroit  par  un 
passage  assez  obscur  de  sa  magie 
naturelle  , imprimée  en  i5ap. 

Soixante  ans  après,  on  présenta 
au  piince  Maurice  de  Nassau,  un 
télescope  de  douze  pouces  de  long  ; 

( 3 i décimètres  ) , et  fait  par  un 
lunetier  de  Middelbourg;  mais  les 
auteurs  ne  sont  point  d’accord  sur  le 
nom  de  cet  artiste  : Jean  Sitturus , 
veut  que  ce  soit  Jean  Lipperson  , 
lunetier  de  Middelbourg  j mais 
Pierre  Borcl,  dans  un  volume  com- 
posé exprès  sur  l’invention  du  téles- 
cope, fait  voirque  Zacharie  Jansen, 
ou  Hansen  , en  est  le  véritable  in- 
venteur. Voici  de  quelle  manière  on 
raconte  que  se  lit  cette  découverte  : 
Des  enfans  en  se  jouant  dans  la 
boutique  dclenrpère  , lui. firent  re- 
marquer que  quand  ils  tenoient  en- 
tre leurs  doigts  deux  veire»  de  lunct- 


tes,  et  qu’ils  mettoient  les  Terres 
l’un  devant  l’autre,  à quelque  dis- 
tance , ils  vovoieut  le  coq  de  leur 
clocher  , beaucoup  plus  gros  que  de 
coutume  , et  comme  s’il  étoit  tout 
près  d’eux  , mais  dans  une  situation 
renversée.  Le  pèie  frappé  de  cette 
singularité,  s’avisa  d’ajuster  deux 
verres  sur  une  planche  , en  les  y 
tenant  debout  à l’aide  de  deux  cer- 
cles de  laiton  qu’on  pouvoit  appro- 
cher ou  éloigner  à volonté  : avec  ce 
secours  on  voyoif  mieux  et  plus  loin. 
D’autaes  ouvriers  de  la  même  ville 
firent  usage  à l’envi  de  celte  même 
découverte,  et  par  la  nouvelle  forme 
qu’ils  lui  donnèrent  , ils  s’en  appro- 
prièrent tout  l’honuenr. 

En  1620  , Jacques  Métius  , frère 
d’Adrien  Métius,  professeur  de  ma- 
thématiques à Franker , se  rendit  à 
Middelhourgavec  Diehel,  et  y acheta 
des  télescopes  des  enfans  de  Zacha- 
rie ; mais  Simon  Marius,  en  Alle- 
magne , et  Galilée  en  Italie  , sont 
les  premiers  qui  aient  fait  de  lorigS 
lélcsçopes  , propres  pour  les  obser- 
vations astronomiques. 

Le  Rossi  raconteque  Galilée  étant 
à Venise  , apprit  que  l’on  avoit  fait 
eu  Hollande  une  espèce  de  verre  op- 
tique , propre  à rapprocher  les  ob- 
jets ; sur  quoi  s’étant  mis  à réfléchir 
sur  la  manière  dont  cela  pouvoit  se 
faire , il  tailla  deux  morceaux  de 
verre  du  mieux  qu’il  lui  fut  possible, 
et  les  ajusta  aux  deux  bouts  d’un 
tuyau  d’orgue  , ce  qui  lui  réussit  au 
point  qu’iminédiatement  après  , il  fit 
voir  à toute  la  noblesse  vénitienne  , 
toutes  les  merveilles  de  son  inven- 
tion , au  sommet  de  la  tour  de  Saint- 
Marc.  Le  Rossi  ajoute  que  depuis  ce 
tems-là , Galilée  se  donna  tout  en- 
tier à perfectionner  le  télescope  , et 
que  c’est  par-là  qu’il  se  rendit  digne 
de  l’honneur  qu’on  lui  fit  de  l’en 
croire  l’inventeur,  et  d’appeler  cet 
instrument  le  tube  tic  (ralliée.  Ce 
fut  par  ce  moyen  que  Galilée  ap- 
perçut  des  taches  sur  le  soleil  ; il  vit 
ensuite  tel  astre  se  mouvoir  sur  son 
axe , etc. 

Divers  savans , tels  que  Çalilée  , 
Kepler,  Descaries,  Grégory , Huy- 
giiens  , Newton  , etc.  v ont  contribué 
successivement  h porter  le  télescope 
uu  point  de  perler  lion  où  il  est  au- 
jourd’hui. 
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Il  y » différentes  ««tes  de  téles- 
copes qui  se  distinguent  par  le  nom- 
bre et  par  la  forme  de  leurs  verres  , 
et  qui  reçoivent  leurs  noms  de  leurs 
ditl'érens  usages. 

Tel  est  le  premier  télescope  , ou 
le  télescope  hollandois  ; celui  de 
Galilée  qui  n’en  diffère  que  paT  sa 
longueur  ; le  télescope  céleste  ou 
astronomique;  le  télescope  terrestre , 
et  le  télescope  aérien  ; il  y a encore 
le  télescope  composé  de  miroirs,  ou 
k réflexion  , etaju’en  France  on  ap- 
pelle plus  particulièrement  mtéles- 
cope. 

Le  télescope  de  Galilée , eu  alle- 
mand,est  composé  d’un  tuyau,  à l’un 
des  bouts  duquel  est  up  verre  objectif, 
conveje  , et  à l’autre  un  verre  ocu- 
laire concave  ; c’est  la  plus  ancienne 
de  toutes  les  formes  des  télescopes  , 
et  la  seule  qui  ait  été  pratiquée  avant 
Huyghens. 

Le  télescope  ou  lunette  astrono- 
mique , diffère  du  télescope  de  Ga- 
lilée , en  ce  que  l’oculaire  y est  con- 
vexe, comme  l’objectif.  On  lui  a 
donné  ce  nom  parce  qu’on  ne  s’en 
sert  que  pour  les  observations  astro- 
nomiques , à cause  qu’il  renverse  lcs 
objets  : Kepler  en  donna  l’idée,  et 
J.  Scheiner  l’exécutg. 

Le  télescope  aérien  est  une  espère 
de  télescope  astronomique,  dont  les 
verres  ne  sont  point  renfermés  dans 
un  long  tuyau.  Ce  n’est , à propre- 
ment parler, qu’une  façon  particulière 
de  monter  des  verres  objectifs  , dont 
le  foyer  est  très-long,  et  leurs  ocu- 
laires, de  façon  qu’on  puisse  les  di- 
riger avec  facilité  pour  observer  les 
corps  célestes  pendant  la  nuit , et 
éviter  les  embarras  des  tuyaux  qui 
deviennent  fort,  incommodes  lors- 
qu’ils sont  très-longs.  C’est  an  cé- 
lèbre Huyghens  que  l’on  est  redeva- 
ble de  cette  invention. 

Le  télescope  terrestre,  ou  le  té- 
lescope de  jour,  que  l’on  doit  au  père 
Hheita,  est  un  télescope  composé 
de  quatre  verees  convexes  , ou  plans 
convexes , dont  l’un  sert  d’objectif, 
et  les  trois  autres  d’oculaires.  C’est 
le  télescope  astronomique  auquel  on 
a ajusté  deux  oculaires,  afin  de  re- 
■ dresser  l’image  : au  lieu  qu’il  est  in- 
différent de  voir  les  astres  droits  oir- 
reuvwsés,  à cause  de  leur  ligure 
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ronde.  V.  LUNETTES  ASTRO- 
NOMIQUES. 

On  fait  quelquefois  des  télescopes 
trois  verres  ; on  en  fait  encore  k 
cinq  oculaires , et  jusqu’ici  il  avoit 
paru  qu’ilsne  dévoient  représenter  les 
objets  que  d’une  manière  plus  foible, 
il  cause  des  rayons  qui  doivent  être 
interceptés  en  passant  par  chacun 
de  ces  verres.  Cependant  Dolond,  cé- 
lèbre opticien  anglois , fil  voir , vers 
1760,  par  d’excellentes  lunçttes  à six 
verres  , que  l’inteTception  de  ces 
rayons  n’étoit  point,  autant  qu’on 
l’imaginoit  ,nn  obstaclcà  la  perfec- 
tion des  télescopes.  Enfin , on  a fait 
voir  versle même  temsen  Angleterre, 
deslunettes  de  nuit  qui  servent  princi- 
palement sur  mer,  pour  suivre  un  vais- 
seau dans  l’obscurité  , reconnoîtTO 
une  côte,  l’entrée  d’un  port.  Ces  lu- 
nettes, dont  la  première  idée  est  due 
au  docteur  Hook , sont  composées 
d’un  objectif  d’un  gTand  diamètre  , 
afin  qu’il  puisse  recevoir  beaucoup 
de  rayons,  et  d’un  ou  plusieurs  ocu- 
laires. S’il  n’y  en  a qu’un,  on  voit 
les  objets  renversés  ; mais  cet  incon- 
vénient est  de  peu  de  conséquence  , 
parce  qu’il  suffit , dans  le  cas  où  on 
s’en  sert , de  pouvoir  distinguer  les 
masses. 

Le  télescope , celui  qu’en  France 
on  appelle  proprement  télescope  , et 
ailleurs  télescope  à réflexion,  catop- 
trique  , ou  cata-dioptrique , est  prin- 
cipalement composé  de  miroirs  en 
place  de  verres  ; et  au  lieu  de  repré- 
senter les  objets  par  réfraction  comme 
les  autres , il  les  représente  par  ré- 
flexion. 

On  attribue  ordinairement  l’in- 
vention de  re  télescope  à Newton  ; 
cependant,  s’il  l’exécuta  le  premier,  il 
ne  fut  pas  celui  qui  en  conçut  la  pre- 
mière idée.  Il  De  songea  à ce  téles- 
cope, comme  il  le  dit  lui-même, 
u’en  1666  ; et  trois  ans  auparavant , 
acques  Grégory  , savant  géomètre 
écossais,  avoit  donné  , dans  son  Op- 
tica  proniola , la  description  d’un 
télescope  de  cette  espèce.  Casse  - 
grain,  en  France,  avoit  eu  aussi  , .H 
peu  près  dans  le  même  teins,  une 
idée  semblable;  mais  la  première  in- 
vention de  ce  télescope  appartient 
véritablement  au  père  Mersenne , 
qui  y avoit  pensé  plus  de  20  ans  au- 
paravant , et  qui  l’aurait  probable— 


TEL 

ment  exécuté  , si  Descartes  . dont  >1 
ovoit  apparemment  demandé  le  sen- 
timent, touchant  ces  nouveaux  téles- 
copes , ne  l’en  avoit  détourné. 

Le  premier  essai  de  Newton  lut 
un  télescope  de  six  pouces  de  Ion"  , 
avec  lequel  il  pouvoit  lire  de  plus 
loin  qu’avec  une  bonne  lunette  de 
quatre  pieds.  Cependant,  il  se  passa 
un  long  tems  avant  que  personne 
tenta  de  l’imiter.  Ce  ne  fut  qu’en 
1719  que  Halley  parvint  à en  faire 
deux  de  cinq  pieds  troispouces  d’An- 
gleterre, avec  lesquels  il  voyoit  les 
satellites  de  Saturne  aussi  distincte- 
ment qu’avec  un  télescope  ordinaire 
de  ia3  pieds.  Depuis  ce  tems-là,  ces 
télescopes  sont  devenus  communs  de 
plus  en  plus.  On  en  fait  non-senle- 
meut  en  Angleterre,  mais  encore  en 
France  et  en  Hollande. 

Dès  1773 , Paris  et  Gonichon , et 
trois  ans  après  Passement,  avaient 
fait  à Paris  des  télescopes  à ré- 
flexion. 

Le  télescopé  à réflexion  de  Grégo- 
ry  est  composé  d’un  tube,  dans  le  fond 
duquel  est  un-miroir  concave  , percé 
à son  centre  d’une  ouverture;  à l’au- 
tre extrémité  est  un  autre  miroir  con- 
cave beaucoup  plus  petit,  et  dont  la 
concavité  fait  partie  d’une  plus  pe- 
tite sphère  que  le  grand  miroir;  il 
est  placé  de  façon  que  son  foyer  se 
trouve  un  peu  am  delà  du  foyer  du 
grand  miroir. 

L’objet  y est  grossi  dansla  raison 
composée  de  la  distance  du  foyer  du 
grand  miroir  à. celle  du  foyer  du  pe- 
tit, et  de  la  distant  e du  loyer  du  pe- 
tit miroir  au  lieu  de  l’image,  apres 
la  seconde  réflexion  , à la  longueur 
du  foyer  de  l’oculaire. 

Le  télescope  de  Cassegrain  ne  dif- 
fère de  celui  de  Grggory  que  par  la 
forme  du  petit  miroir  qui  est  convexe 
au  lieu  d’être  concave.  Il  résulte  de 
retfe  forme  deux  choses:  i°.  qu'011 
peut  le  faire  plus  court  que  celui  de 
Grégory;  i°.  qu’au  lieu  de  représen- 
ter comme  celui-ci  les  objet^dans 
leur  situation  naturelle,  il  le»  ren- 
verse. 

Le  télescope  de  Newton  différé  de 
celui  de  Grégory  et  de  Cassegraia  en 
ce  que  le  grand  miroir  concave  n’est 
point  percé;  le  petit  miroir  n’est  ni 
convexe  ni  concave,  mais  simplement 
plan  , eii ip tiijpio  et  luursiw'  a 1 *ljlq 
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du  télescope  de  45  degrés.  L’ornlaire 
convexe  est  placé  sur  le  côté  du  téles- 
cope . dans  la  perpendiculaire  à cet 
axe,  tirée  du  centre  du  petit  miroir. 
Ainsi , dans  ce  télescope , le  grand 
miroir  réfléchit  les  rayons  qui  vien- 
nent de  l’objet  sur  le  petit  qui  les 
réfléchit  ( à son  tour  sur  l’oculaire 
d’où  ils  sortent  parallèles. 

I’ar  la  position  de  l’uni  dans  ce  té- 
lescope , il  est  assez  difficile  de  le  di- 
riger vers  un  objet  ; c’est  pourquoi  , 
pour  y parvenir  avec  plus  de  facilité, 
onplacedessusuncpetitelnnettediop-j 
trique  dont  l’axe  est  parallèle  à celui 
du  té/eicopc.  Les  Angloisl’appellertt 
un  trouveur ; nous  l’appelons  cher- 
cheur. M.  Hcrsrheli,  qui  a surpassé 
tous  les  autres  dans  la  construction 
des  télescopes les  fait  à la  manière 
de  Nesvton.  Consultez  V Optique  tle 
Smith,  pour  in  théorie,  la  Oonst  uc- 
tion  et  les  usages  des  divers  téles- 
copes. 

TELESCOPIQUE,  ad j.  de  TÉ- 
LESCOPE ( y.  ce  mot)  : qui  ap- 
partient au  télescope. 

( efslron .)  l.es  astronomes  appel- 
lent étoiles  télescopiques  les  étoiles 
qui  sont  invisibles  il  la  vue  simple  , 
et  qn’on  ne  peut  découvrir  que  par 
le  secours  d’une  lunette  ou  d’un  té- 
lescope. Toutes  les  étoiles  au  dessous 
de  lasixième  grandeur  sont  télescopi- 
ques pour  des  yeux  ordinaires  , et  le 
nombre  de  ces  étoiles  télescopiques 
est  immense. 

TF.LËüIE , s.  f.  du  grec  Tixs?:sr 
(télésios),  parfait, 

( 1\  littéral.  ) Nom  mnposé  par 
Hauï  à la  pierre  préciewe  vulgai- 
rement appelée  S.A  P, HIC  Voy.  ce 
mot.  ” 

TELLURE , s.  m.  du  latin  lellus , 
tetturis , la  terre. 

( Minéral . ) Nouveau  métal  trouvé 
en  1782  dans  les  mines  d’or  de  Tran- 
sylvanie, par  M.  Muller  de  Rcichen- 
Stein.  M.  Klaprnth,  qui  en  a fait 
l’analyse,  lui  a donné  le  nom  de 
lellurium , en  l ’honneur  de  la  terre  , 
lellus , h l’exemple  des  anciens,  qui 
donumeut  aux  autres  métaux  les 
noms  des  différentes  planètes. 

Wsjpier  l'a  nommé  sylvanc  , 
parce  que  c’est  en  Transylvanie  qu’on 
t a découvert. 

Cb  lellur.cn , tellure  ou  sylyane , 
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est  d’un  blanc  d’étain  ; il  est  très- 
fusible,  volatil  et  fragile.  Il  est  le 
moins  dense  de  tous  les  métaux  ; sa 
pesanteur  spécifique  n’étaut  que  de 

6il5. 

TÉMOIN,  g.  m.  du  latin  tcsti- 
monium , qui  se  trouve  dans  la  signi- 
fication de  teslis  dans  les  anciens 
auteurs  latins. 

( Pratique  ) Celui  qui  est  appelé 
en  justice  pour  déposer  ce  qu’il  sait 
de  la  vérité  d’un  fait  contesté. 

Témoins  nécessaires  ; ce  sont 
vies  témoins  qui  ne  sont  reçus  que 
"jiarceque  la  chose  dont  il  s’agit  n’a 
pu  être  connue  que  d’eux. 

Témoin  muet  ; c’est  une  chose 
qui  peut  servir  d’indice , ou  d’une 
sorte  de  preuve,  ordinairement  dans 
les  affaires  criminelles. 

Témoins  se  dit  encore  de  petits 
morceaux  de  tuile , crardcise  , etc, 
qu’on  enterre  sous  les  boittes  d’un 
rhamp  , d’un  héritage,  afin  de  con- 
naître dans  la  suite  si  ces  b»t  nés 
n’ont  point  été  dérangées. 

( Manufact .)  'Témoins,  en  termes 
de  fabrique  de  draps,  sont  des  parties 
de  draps  qui  restent  intondues. 

( Archil . civile  cl  mi! iti)  Témoins 
se  dit  de  certaines  hauteurs  faites  de 
la  même  terre  qu’on  transporte, aux- 
quelles on  ne  touclio  point.  On  les 
laisse  dans  les  fondemens  et  lieux 
qu’on  vide,  afin  de  savoir  au  juste 
Combien  on  a tiré  de  terre,  en  toises 
ou  en  pieds  cubiques. 

TEMPE  , s.  f.  du  latin  tempora. 

( vfuat.)  les  tempes  sont  deux 
régions  cle4fc  tête  situées  sur  les  côtés 
de  la  partie  chevelue,  et  se  terminant 
en  bas  par  41  oreilles.  On  prétend 
qu’on  a appelé  cette  partie  de  la  tète 
tempora  , parce  qu’elle  montre  le 
tems  ou  l’âge  de  l’homme,  à cause 
que  c’est  le  poil  de  cet  endroit-là  qui 
blanchit  le  premier. 

TEMPÉRAMENT , s.  m.  du  lat. 
tempera incnlum  , fait  de  tempeiv  , 
régler,  modérer,  tempérer. 

( flléd.  ) Les  médecins  entendent 
par  tempérament  une  disposition 
particulière  du  corps,  qui  es1  pro- 
duite paria  combinaison  pai  tutti  libre 
des  principes  dont  il  est  composé  : 
c’est  une  union  et  accord  de  ccs 
principes,  tant  solides  que  liquiiîes , 
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qui  se  répriment  et  tempèrent  mu- 
tuellement. 

On  distingue  ordinairement  quatré 
espèces  de  lempérainens  , savoir  : 
1°.  le  sanguin  et  chaud  ; 2°.  le  pi- 
tuiteux, flegmatique  et  froid;  3°.  le 
mélancolique  et  atrabilaire;  40.  le 
bilieux  et  sec. 

( Diplomatie  ) Tempérament  se 
dit  au  figuré^  en  matière  de  négocia- 
tion , des  expédiens,  des  adoucisse- 
mens  qu’on  propose  pour  accommo- 
der les  affaires, raccorder  les  différens, 
concilier  les  esprits. 

( Musique  ) Le  tempérament  , 
en  musique  , est  une  opération  paf 
laquelle  au  moyen  d’une  légère  al- 
tération dans  les  intervalles  , fai- 
sant évanouir  la  différence  de  deux 
sons  voisins  , on  les  confond  en  un  , 
qui  , sans  choquer  l’oreille  , forme 
les  intervalles  respectifs  de  l’un  et  de 
l’autre, 

TEMPÉRANT  , TE , adjec.  du 
latin  Lcmpero  , modérer  , tempérer. 

( Méd.  ) Epithète  que  l’on  donne 
aux  remèdes  qui  ont  la  vertu  de  mo- 
dérer l’érétisme  des  solides,  et  cal- 
mer l’effervescence  des  fluides. 

TEMPÉRATURE,  s.  f.  du  latia 
lempcratura , fait  de  lcmpero  , ré- 
gler , modérer , tempérer. 

( Physique  ) Nom  que  l’on  donne 
au  degré  de  < hàlemr  qui  règne  dans 
un  lieu  ou  dans  un  corps.  On  dit  : 
tel  lieu  ou  tel  corps  est  à telle  tem- 
pérature , en  exprimait  le  degré  de 
chaleur  qui  y règne. 

On  s’occupe  depuis  quelque  tems 
de  la  ronuoissance  de  la  tempéra- 
ture du  giube  terrestre  dans  difTé- 
renies  saisons  , et  à différons  degrés 
d’élévation.  Saussure  a déjà  fait  d’ex- 
cellentes observations  en  ce  genre  , 
qui  engageront  sans  doute  d’autres 
naturalistes  aies  couliuuer  dans  les 
souterreius  les  plus  profonds  des  mi- 
nes, où  les  circonstances  ne  lui  ont 
pas  permis  de  descendre. 

TEMPÉRÉ , F.E  , âdj.  du  lutin 
lempeeatus , participe  de  lcmpero  , 
‘'modérer. 

( Elocut.  ) Style  tempéré;  voisin 
du  simple  et  du  sublime , ou  pour 
micuif  dire  également  éloigné  des 
deux,  il  n’a  ni  tonte  la  finesse  et  la 
naïveté  du  premier,  ui  larébémeura 
du  second  ; mais  sa  marche  douce  eï 
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roulante  a l’heureuse  f acilité  de  l’un, 
et  quelquefois  la  noblesse  de  l’autre.- 
Il  tire  son  principal  mérite  des  ri- 
chesses de  l’art  , c’est-à-dire  , que 
l’agrément  des  expressions , les  tours 
nombreux  et  périodiques  , et  encore 
plus  que  tout  cela  les  pensées  fines 
et  délicates,  ingénieuses  , forment 
«on  caractère. 

( Oéqgr.  ) Zones  tempérées  ; ce 
«ont  celles  qui  sont  plaéées  entre  la 
zone  torride  et  les  zones  glaciales. 
ZONE. 

TEMPÊTE  , s.  f.  du  latin  tem- 
pestas , pour  teniporis  testas , agi- 
tation du  teins. 

( Physique  ) Orage , violente  agi- 
tation de  l’air  causée  par  l’impétuo- 
sité des  vents  , et  souvent  mêlée  de 
pluie  , de  grêle  , d’éclairs , de  ton- 
nerre , etc. 

TEMPLE,  s.  m.dn  lat.  templum, 
dérivé,  suivant  quelques-uns, du  grec 
Tquuoc  ( léménos  ) , qui  signifie  la 
même  chose. 

( Culte  relig.  ) Edifice  public 
consacré  à Dieu  , ou  à ce  qu’on  ré- 
vère coomic  Dieu. 

Dans  des  teins  où  l’on  ne  connois- 
«pitni  l'architecture , ni  la  sculpture, 
on  'choisit  pour  le  culte  religieux  des 
bois  plantés  sur  des  hauteurs  , et  ees 
bois  devinrent  sacrés. 

Les  temples  de  pierre  et  de  mar- 
bre s’élevèrent  quand  l’architecture 
eut  lait  des  progrès. 

C’est  en  Egypte  que  l’on  a com- 
mencé à bâtir  îles  temples.  Le  goût 
de  cette  construction  fut  porté  de 
là  chez  les  Assyriens  , les  Phéni- 
ciens , les  Syriens  ; ensuite  il  passa 
dans  la  Grèce  avec  les  colonies  , et 
de  la  Grèce  il  vint  à Rome.  Il  n’y 
eut  que  quelques  peuples  , tels  que 
les  Perses , les  Indiens , les  Gètes  et 
lps  Duces  , qui  persistèrent  dans  l’o- 
« inion  qu’on  ne  devoit  pas  enfermer 
les  dieux  dans  aucun  édifice  de  la 
main  des  hommes  , quelque  magni- 
fique qu  ’il  put  être,  i 

TEMPORAL  , LE.,  adj.  du  lat. 

temporel  , tempes  r ce  qui  a rapport 
aux  tempes. 

( A msl.  ) L 'artère  temporal  , la 
fisse,  temporale , le  nutscle  tempo- 
ral , le  nerf  temporal , l’ox  tem- 
poral. 

TEMPOREL  . ELLE  , adj.  du 
latin  tempoialis  ; fait  de  tempus  , 
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teins  : qui  passe  avec  letema,  péris- 
sable. 11  est  opposé  à étemel  , spi- 
rituel. 

( Hist.  ecclés.  ) l’emporel  est 
aussi  substantif , et  signifie  le  revenu 
qu’un  ecclésiastique  tire  de  son  bé- 
néfice. 

TEMPS  ou  TEMS  , s.  ra,  du  lat. 
tempus  : la  mesure  de  la  durée  des 
choses. 

( Aslron.  ) Le  teins  se  mesure  par 
le  mouvement  du  soleil  ; sa  révolu- 
tion d’orient  en  occident  forme  un 
jour  j sa  nfcrolution  d’occideut  en 
orient  forme  l’année  ; leurs  subdi- 
visions forment  les  mois,  les  heu- 
res , etc. 

Quelques  auteurs  distinguent  le 
lents  en  astronomique  et  en  civil. 

Le  teins  astronomique  se  compte 
d’un  midi  à l’autre,  par  larévolutiom 
diurne  du  soleil. 

Le  tems  civil  n’est  autre  chose 
que  le  tems  astronomique  , accom- 
modé aux  usages  de  la  société  civile  , 
et  di visé  eu  années , mois  et  jours, 
que  l’ou  compte  d’un  minuit  à 
l’autre. 

On  distingue  aussi  dans  l’astror.o- 
m;e , le  teins  vrai  ou  apparent . et 
lç  tems  moyen  ou  uniforme.  Voy. 
EQUATION  DU  TEMS. 

( 3 latine  ) Le  mot  tems  signifie  , 
en  termes  de  marine,  comme  dans 
le  langage  ordinaire  , l’état  actuel 
dé  l’atmosphère , de  la  mer  et  du 
vent. 

Beau  tems  f c’est  un  vent  frais, 
favorable  à la  route. 

(J-nmd  tems  ; c’est  un  grand  vent , 
favorable  à la  route  , et  qui  fait  faire 
beaucoup  de  chemin. 

Ctros  tems  ; c’est  tin  mauvais 
tems  , avec  gros  vent  et  grosse  nier. 

Petit  tems;  c’est  un  tems  où.  le 
vent  souille  modérément,  et  fait  faire 
peu  de  chemin. 

'Peins  fait  ; c’est  un  vent  qui  souf- 
fle depuis  plusieurs  jours  , qui  est  fa- 
vorable à la  route  , et  qui  promet  du 
durer  ; il  est  opposé  à teins  mceiiuin. 

Pénis  maniable  ; c’est  celui  par 
lequel  on  peut  faire  faire  toutes  les 
évolutions  que  l’on  veut  , sans  qu’on 
soit  fatigué  ni  retardé  par  une  grosso 
mer.  - -, 

- ( Musique  ) 'Pénis  se  dit  en  mu- 
sique , de  la  mesure  dû  son , quant  à 
la  durée. 
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On  considère  le  lents  , en  mu- 
sique , ou  pur  1 apport  au  mouve- 
ment général  d’un  air  , et  , dans  ce 
sens  , on  dit  qu’il  est  lent  ou  vite  , 
ou  , selon  les  parties  utiquotea  de 
chaque  mesure  , et  qu’on  appelle 
particulièrement  tenu;  ou,  euliii  , 
selon  la  valeur  propre  de  chaque 
note. 

( Danse  , escrime  ) Tems  se  dit 
daus  la  danse  , dans  l’escrime , dans 
les  exercices  militaires  , de  certains 
inomens  , pendant  lesquels  il  tant 
faire  ^certains  mouvenigps  qui  sont, 
distingués  et  séparés  par  des  pauses. 

( Gramm.  ) '1  ente  se  dit  aussi  en 
termes  degrammaiie,  des  di  lièrent  es 
indexions  qui  marquent  dans  les 
verbes , le  lents  où  se  passent  les  ac- 
tions dont  on  parle. 

( Téuerie  ) Revoir  de  bon  tems  ; 
cette  expression  signifie  trouver  une 
voie  fraîche  et  de  la  nuit.  Si  la  voie 
est  d’un  jour  ou  deux  , on  dit  qu’elle 
e.<  de  vieux  teins.  - 

TENABLE  , adj.  de  tenir  , en  la- 
tin teneo. 

• ( Ait  niilit.  ) Celte  place  n’est 
'.fias  tenable  ; cela  signifie , en  ter- 
- sfierf  militaires  , qu'elle  est  trop  toi- 
liU:  pour  être  défendue. 

TENACE  , adj.  du  laf.  teneo , te- 
nir : qui  tient  fortement. 

( Physique  ) On  désigne  par  ce 
mot,  ou  par  ténacité,  cette  qualité 
des  coips  par  laquelle  ils  peuvent 
soutenir  une  pression  . nue  force  , 
un  tiraillement  considérable  sans  se 
lompre.  La  qualité  qui  lui  est  oppo- 
sée esl  fragilité. 

( Bolun.  ) Il  sc  dit  de  ce  qui , au 
moyeu  de  petites  pointes  hamecon- 
nfes  , on  dé  petits  poils  croc  hus, 
s’accroche  à ce  qui  ie  touche,  et  s’éri 
détache  difficilement.  Le  calice  com- 
mun de  la  barda  rie  , la  gousse  de 
beaucoup  d’espèces  à’hédysare  sont 
tenaces. 

TENAILLE  , s-  f»  du  latin  te,ia~ 

cula , lait  de  tenax , qui  tient  forte-, 
ment , dérivé  de  teneo  , tenir. 

( Technol.  ) Instrument  de  fer,' 
composé  de  deux  pièces  attachées 
l’une  à l’autre  , par  une  goupille  , 
autour  de  laquelle  elle;  s’ouveeutet 
se'  resserrent  pour  tenir  ou  pour  ar- 
racher quelque  chose. 

( Chirurgie)  Les  chirurgiens  ap- 
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pellent  tenailles  on  instrument  dont 
ils  se  servent  pour  couper  des  esquil- 
les ou  rartilages.  Ce  sont  des  espèc  es 
de  pinces  dont  l’extrémité  de  chaque 
branche  est  un  demi -croissant  ter- 
miné par  un  tranchant. 

( Archit.  ) En  architecture,  on 
appelle  tenailles  de  fer  ce  que  les 
ouvriers  appellent  aujourd’hui  louve. 

{Art  niilit.  ) Tenaille , en  termes 
de  fortification  , est  un  ouvrage  ex- 
térieur placé  devant  la  courtine,  en- 
tre les  deux  bastions,  construit  sur 
les  lignes  de  défense. 

TENAILLON,  s.  m. diminutif de 
tenaille. 

( Art  niilit.  ) C’est  le  même  ou- 
vrage que  celui  qu’on  appelle  grande 
lunette.  Il  est  composé  de  deux  par- 
ties,dont  chacunecouvie  les  lac  es  de 
lademi-lune,  devant  laquelle  il  est 
construit. 

TENDANCE , s.  f.  du  latin  tendo, 
tendre  , se  diriger  vers. 

( Physique ) Effort  que  fait  un 
corps  pour  se  porter  vers  un  point 
quelconque.  Tous  les  corps  pesai:  s ont 
une  tendance  vers  le  centre  des 
graves.  La  tendance  d’un  corps  mû 
cirruîairement  , est  de  s’échapper 
par  une  tangente. 

TENDON,  s.  m.  du  latin  tendo , 
tend inis , fait  de;  tendo  , lendre. 

( Anal.  ) Le  tendon  est  une  partie 
solide , glacé  de  bleu  , qui  termine 
ordinairement  le  muscle , et  qui  est 
do  même  composé  de  filets  étroite- 
ment unis  les  uns  avec  les  autres. 

TENDUE,  adj.  du  lat.  lener  : 
qui  peut  être  aisément  divisé,  in- 
cisé. 

( Peinture ) Couleurs  tendres  ; ce 
sont  celles  qui  font  sur  les  yeux  le 
même  efieLquo  des  choses  délicates’ 
upeieiif  sur  le  tact.  Des  couleurs  ten- 
dres sont  opposées  à des  couleurs 
dures.  • 

’i  ENDRFMENT , adverb.  même 
origine  que  lendre  : avec  tendresse. 

( Peinture ) Peindre  tendrement , 
ou  avec  tendresse  ; c’est  peindre 
d’une  manière,  suave  et  inoérh  Use. 
On  dit  de  même  en  gravure  , burin 
tendre.'  Le  bnrÎD  de  LiV  vc  t avoit  de 
latendiesse;  celui  de  Balcchou  en 
manquait. 

( Musique ) Tendrement  , écrit 
à la  tête  e.un  air  , indique  un  moc.- 
vemtnt  lent  cl  deux , des  sous  filés 


Digitized  by  Gooi 


T E N 

gracieusement , et  animés  d’une  ex- 
pression tendre  et  touchante.  Les  Ita- 
liens se  servent  du  mot  amoroso  , 
dans  le  même  sens;  mais  le  rarar- 
tere  de  V amoroso  a plus  d’accent 
il  est  moins  lade  et  plus  passionné. 

TENESME  , s.  m.  du  grec  tiu{- 
fs'tt  ( lénesmos  ) , tension,  dérivé 
de  t H; a ( Icino  ; , tendre. 

( Médecf)  Le  ténesme  est  une 
envie  fréquente , pour  ne  pas  dire 
continuelle,  mais  inutile,  d’aller  à 
lasplle,  sans  rendre  tout  au  plus 
qu’une  petite  quantité  de  matière 
visqueuse,  murilagineuse , sangui- 
nolente ou  purulente. 

Ia>  té ries 47/e  accompagne  souvent  la 
dyssenterie,  la  diairhée  , les  hémor- 
roïdes et  la  pierre  : il  est  ainsi  ap- 
pelé , paiceque , dans  cette  maladie  , 
ou  sent  une  continuelle  tension  au 
fondement. 

JfiNETTE  , s.  f.  du  lat.  lena- 
cula  , fait  de  lenco  , tenir. 

( Chirurgie ) Instrument  de  chi- 
rurgie fuit  en  pince  , propre  à saisir 
et  à fixer  en  embrassant.  On  s’en  sert 
parti culièiem ont  pour  saisir  et  tirer 
la  pierre  de  la  vessie  , dans  l’opéra- 
hon  de  la  fai. le. 

TENEUR,  s.  f.  du  latin  ténor , 
iuile,  continuai  ion. 

( Pratique  ) Il  se  dit  des  di  sposi- 
lions  contenues  dans  un  acte  , dans 
Un  contrat  , dans  un  jugement. 

I-es  arrêts  confirmatifs  des  sen- 
tences portent  qu’elles  seront  exécu- 
lees  selon  leur  forme  et  teneur. 

TENOR  , s.  m.  Terme  italien 
qui  signifie  TAILLE.  Toy.ee  mot. 

IENSIF  , VE  , adj.  du  lat.  len- 
rt0  » tensum  , tendre  , étendre  : ac- 
compagné de  tension. 

( Med.  ) Douleur  lensive  ; c’est 
nue  douleur  accompagnée  de  ten- 
sion. 

1 ENSION  , s.  f.  du  lat.  tensio  , 
rjit  de  tendo  , tensum , lendie  : état 
d une  chose  tendue. 

( Musique  ) Les  diflérens  tons 
que  peut  rendre  la  meme  corde , qui 
demeure  toujours  de  la  meme  lun- 
K"e.  r , dépendent  des  ditféieus  de- 
grés de  tension.  V.  TON. 

, TENlACULE,  s.  1.  diminutif 

lat.  tenta  y teale , tait  cîe  tendo  » 
ton. uni  ou  tentant , feuihe. 


( Hist.  nat.  ) Les  tentacules  sont 
des  cornes  mobiles  , placées  à l’ex- 
trémité antérieure  des  mollusques , 
au  nombre  de  deux  ou  de  quatre,  et 
qui  s’allongent  et  se  raccourcissent  à 
volonté. 

TENTE,  s.  f.  du  lat.  tentorium  , 
fait  de  tendo  , tendre. 

( Art.  milit.  ) Espèce  de  pavillon 
fait  ordinairement  de  toile  de  coutil, 
etc.  , dont  on  se  serttà  la  guerre  , 
pour  se  mettre  à rouvert. 

( Chirurgie)  l'ente  se  dit  aussi 
d’un  petit  morceau  de  charpie,  roulé, 
figuré  comme  un  clou  à tete  ronde  , 
qu’on  introduit  dans  les  plaies  et  les 
ulcérés  , pour  porter  les  médieamftis 
dans  leur  fond,  pour  donner  i..sue  à 
la  matière,  et  pour  les  empêcher  de 
se  refermer  avant  que  le  fond  soit 
rempli. 

TENTIPELLE  , s.  m.  du  latin 
tendo  , tensum  ou  tentum  , tendre , 
et  de  pellis , peau  : ce  qui  tend  la 
peau. 

( Cosmct.  ) Remède  pour  dérider, 
pour  effacer  les  rides  de  la  peau. 

TENU , UE,  adj,  du  lat.  tenais, 
lait  de  tenuo , aménuiser,  affoiblii 
amoindrir. 

( Didactique ) Terme  didactique 
ui  signifie  menu  , mince  , mem- 
rane  tenue  , particules  tenues. 

1 ENUE  , s.  f.  du  latin  teneo  , te- 
nir : état  d’une  chose  ferme,  stable 
et  constante. 

( MusU/ue  ) Tenue , en  termes  de 
musique  , est  un  son  soutenu  par 
une  partie  durant  deux  ou  plusieurs 
mesures  , taudis  que  d’autres  parties 
travaillent, 

( Manne  ) On  dit  en  termes  de 
maiine  , une  la  tenue  est  bonne, 
qu’un  fond  est  de  bonne  tenue,  lors- 
que les  ancres  mordent  bien  au  fond 
et  no  sont  pas  sujettes  h y chasser  pur 
de  gros  Vents;  et  Ton  dit  qu’un  fun^ 
est  de  mauvaise  tenue,  lorsqu’il  est; 
mou  , que  les  ancres  le  labourent 
facilement,  ou  bien  lorsqu’il  est 
romposé  de  roches  dures  où  Tanne 
ne  s’aerroche  pas  suffisamment. 
TEORliE  , s.  m.  T,  TUORBE. 
TEPHRAMANCIE  , s.  f.  du  grec 
'»•/>*  ( tepbra  ) , rendre , et  de 
tux  (inautéiaq , divination. 

( Divinat.  ) Espei  e de  divinutiou 
dans  laquelle  ou  se  servoit  de  la  ceo- 
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dre  du  feo  qui  avoit  consumé  les 
victimes*dans  les  sacrifiées  , pour 
tirer  des  présages,  c’est  la  même 
chose  que  SPODOMANC1E.  V.  ce 
mot. 

TÉRATOSCOPIE  . s.  f.  <U>  grec 
-ripât -{Unis  ) , gênit.  '«pa'm  ( tira- 
los),  prodige,  et  de  moatu  (skopeO), 
voir , considérer 


( bivinul.  1 Espèce  de  divination 
qui  consiste  a tirer  des  augures  de 
l’anparition  et  la  vue  des  monstres  , 
des  prodiges  , des  fantômes;  comme 
accouchemens  monstrueux  , pluies 
de  pierre  , de  sang  , combats  d ar- 
m&s aériennes,  etc. 

TÉRÉBENTHINE  , s.  f.  du  grec 
rifiCiiQoc  ( Lérébinthos  ) , arbre  rési- 
neux du  Levant. 

( Bulan.  ) Résine  liquide  qui  dé- 
coulé naturellement  ou  par  incision 

des  lêrébi utiles. 

Le  térébi’dbe  on  pistachier  tere. 
binthe  est  originaire  de  l’ile  de 
Cbio  et  se  trouve  aussi  dans  quel- 
ques  contrées  méridionales  de  la 
France. 

TÉRÉBRATION  , s.  f.  du  latin 
lerebra  , tanière  , et  tVago  , agir  , 
faire  : l’action  de  percer  avec  uue 
tarrière. 

( Aerirull.  ) Terme  d’agi  irullure 
par  lequel  on  exprime  l’action  de 
percer  un  arbre  , pour  en  tirer  la 
gomme , la  résine. 

TÉRET  , ETE  , adj.  du  latin 
tares  , terelis  , rond  , long  et  cylin- 
drique. . , 

( Bolan.  ) Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  sont  solides,  sans  an- 
gles . soit  rentrons  , soit  Baillons. 

TERÉTIUSCULE  , adj.dimin. 
de  téret.  . , 

( Botan.  ) Presque  téret. 
TERGÉMINÉ , É.'E, adj . du  latin 
tfirgcininiü , triple  , composé  de  ter, 
trois  lois,  et  de  geinino  , accouplé  , 

composé  trois ipis.  ,,,  . 

( Bolan.  ) Feuille  tergemmic 
c’est  une  feuille  composée  , dont  le 
pétiole  commun  se  fonrdie  au  som- 
met en  deux  'pétioles  secondaires  , 
dont  chacun  est  muni  de  trois  tolio- 
les,  Paine  à la  base  externe,  et  les 
deux  antres  terminales. 

TERGIVERSATION,  s.  f.  du 
latin  tergiversation  fait  de  lcrguni , 


TER 

le  dos , et  de  bersor,  être  dans  l’ha- 
bitude de  faire  , de.  tourner  : l’ac- 
tion de  faire  voir  le  dos,  de  montrer 
le  clèrrU‘re. 

( Pralii/ue  ) L’action  de  tergiver- 
ser , ou  fane  des  luîtes  , des  ehii  a— 
nés,  des  obstacles,  des  difficultés 
pour  empêcher  la  conclusion  d’une 
affaire,  ou  pour  ne  pas  taire  de  ré- 
ponses positives.  . 

TERME  , s.  m.  du  grec  t (fy.it 
( Lcnna  ) , borne,  limite,  dont  les 
Latins  ont  fait  terminus  , dans  le 
même  sens. 

( A rehit  A Termes  se  dit,  en  ar- 
chitecture, des  statues  dont  la  partie 
inférieure  se  termine  dans  la  forme 
d’un  obélisque  renversé,  re  qui  s’ap- 
pelle gaine.  Lp  terme  marin  est  celui 
qui  se  termine  en  queue  de  poisson. 

( Pratique  ) Terme  se  prend  su 
palais,  pour  l’échéance  du,  délai,  du 
jour  auquel  ou  doit  payev.ou  faire  <ç 
qui  est  dû. 

( Gcom.  ) Tenue,  en  géométrie, 
se  prend  quelquefois  pour  un  point  , 
pour  une  ligue  , etc.  Un  point  est  le 
terme  d’une  ligne,  une  ligne  est  le 
ternie  d’une  sut  face , et  la  surface  est 
le  terme  d’un  solide. 

( Algcbm  ) Termes  d'une  équa- 
tion; ce  sont  les  différons  inououiet 
dont  elle  est  composée. 

( Arillunel-  ) Termes  de  propor- 
tion ; re  sont  les  nombres  ou  quan- 
tités que  l’on  veut  comparer  les  une» 
aux  autres.  Par  exemple  , 4 : 8 : c 
6:12;  afore  4.,8  , f> , 12  , sont  ap- 
pelés les  termes  de  la  proportion. 

( Aslrofi . ) Ternies  écliptiques  ; 
re  sont  les  limites  des  distances  de 


la  lune  ix  son  nœud  , nécessaires 
pour  qu’il  y ail  éclipse, 

(Gratina.)  Terme  \ signifie  ainsi 
mot,  diction. 

Terme  propre  , terme  _p:]urc  , 
tenue  technique.  T-  PROPRE  , 
FIGURÉ’,  TECHNIQUE. 

TERMIN  AL  , LE  , adj.  du  lut. 
tcm.iiualis,  faïQdë  terminus , FER- 
ME. V-  ce  mot.  . , 

( Béton.  ) Qui  occupe  ou  forme 
le  sommet  même  d’une  partie  quel- 
conque. 

. TERMINTRÉ.  s.  m.  du  grec 
<rip//iv6ec  ( terminthos  ) , fruit  dit 
téiéhintbe. 

( Med.  ) Espère  de  pustule  ou  de 
tnbprcul# 
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tubercule  inflammatoire  , rond,  noi- 
lâhe  ou  verdâtre,  sur  lequel  il  se 
forme  une  pustule  noire  et  ronde  , 
qui  , en  se  desséiliaut,  dégénère  en 
bouton  écailleux , semblable  en 
quelque  manière  au  fruit  du  téré- 
binthe  , en  grec  lerminlhos , d’où 
lui  vient  son  nom. 

TERNAIRE  , adj.  du  lat.  tema- 
rius , nombre  de  trois. 

( Arithmtl.  anc.  ) Nombre  ter- 
naire  ; c’est  un  nombre  parfait.  , 
selon  Plutarque;  le  nombre  Icmaiie 
étoit  fort  en  estime  chez  la  plupart 
des  peuples  anciens. 

TERNE,  adj.  de  ternir,  fait,  sui- 
vant quelques-uns,  du  latin  lerrcnire 
rendre  semblable  à de  la  terre  ; qui 
n’a  point  d’éclat,  ou  qui  en  a peu. 

TERNES , ÉES,  adj.  du  lat.  ter- 
nits  , du  nombre  détruis. 

( Botan .)  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  sont  au  nombre  de  trois, 
sur  un  support  commun  , ou  fixées 
trois  à trois,  soit  au  même  point, 
soit  sur  le  même  plan  d’un  axe  ou 
«-éceptarle  commun. 

TERRAGE,  s.  m.  de  TERRE, 
( V.  ce  mot) , et  d’ergo , faire , agir: 
l’action  de  terrer. 

( Raffinerie')  Terrage  est  le  nom 
que  lès  cultivateurs  de  la  canne  à 
sucre  ont  donné  à une  opération 
dont  l’objet  est  d’enlever,  à la  faveur 
de  l’eau  et  d’une  terre  argileuse  , la 
portion  de  sirop  qui  reste  à la  surface 
des  petits  cristaux  de  sucre , réun  is  et 
agréés  en  une  masse  conique , appe- 
lée pain.  Pour  cet  effet , ou  verso  sur 
la  base  du  pain , une  terre  argileuse, 
délayée  dans  l’eau  , à consistance  de 
bouillie.  Cette  terre  fait  fonction 
d’éponge.  Emportée  par  son  propre 
poids,  l’eau  dissout  le  sirop,  qui, 
devenu  plus  fluide , est  entraîné  vers 
la  partie  inférieure  de  la  forme,  et 
découle  daDS  le  pot  sur  lequel  elle  est 
placée.  Telle  est  l’opération  qu’on 
appelle  teirage. 

TERRAIN  , s.  m.  du  lat.  barbare 
terra nium , fait  de  terra  , terre  : es- 
pace de  terre. 

{Art  ni  il  U.  ) On  dit,  en  parlant 
d’un  siège,  que  les  assiégea» s ont 
gagné  du  lerrein  peu  à peu.  On  dit 
d’un  fort,  qu’il  est  dans  une  situa- 
tion merveilleuse , mais  sur  nu  mau- 
vais terrain. 

1 o me  UI. 
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TER  RAQUE,  ÉE,  adj.  formé 
du  lat.  terra , terre  , et  d ’aqua,  eau  : 
composé  de  terre  et  d’eau. 

( Cosmologie)  Il  n’est  guère  d’u- 
sage que  dans  cette  phrase  : le  gtobo 
lerra/fué. 

TERRASSE,  s.  f.  du  lat. barbare 
terraria , fait  de  Lena , dont  les  Ita- 
liens ont  fait  terrazo. 

( A relut.  ) Levée  de  terre  dans  un 
jardin  , dans  un  parc  , faite  de  main 
d’homme  , pour  la  commodité  de  la 
promenade,  ou  pour  le  plaisir  de  la 
vue. 

On  dit  d’un  jardin,  qu’il  est  en 
terrasse , pour  dire  qu’il  est  élevé  en 
forme  de  terrasse. 

'len-assc  se  dit  aussi  d’un  ouvrage 
de  maçonnerie  , en  forme  de  balcon 
et  de  galerie  découverte. 

Terrasse  se  dit  encore  du  toit 
d’une  maison , lorsqu’il  est  en  plate- 
forme et  à découvert. 

( Sculpture ) Les  sculpteurs  ap- 
pellent terrasse  , certains  défaut* 
qui  se  trouvent  dans  le  marbre,  et 
qui  empêchentde  lui  donner  un  beau 
poli. 

TERRASSÉ,  É£,  adj.  mémo 
origine  que  TERRASSE. 

( Blason  ) Un  dit , en  termes  de 
blason,  qu’aio  arbre  est  terrassé , 
pour  dire  qu’on  voit  autour  de  l’arbre , 
la  motte  de  terre  dans  laquelle  sont 
ses  racines.  Un  tel  porte  a argent  à 
l’arbre  de  Sinople  , terrassé  de 
même. 

TERRE , s.  f.  du  latin  terra. 

( Astron.  ) La  terre  est,  suivant 
le  système  de  Copernic  , l’une  de» 
planètes  qu’on  appelle  premières. 

Dans  l’bypothese  de  Ptolémée , la 
terre  est  le, centre  du  système  solaire. 
T.  SYSTEME. 

La  lenee st  applatie  vers  les  pôlçr. 
V.  FIGURES  DE  LA  TERRE  : K 
aussi  PRÉCESSION  , SAISONS  , 
SPHÈRE,  ZONE, GLOBE,  AXE, 
DEGRÉ,  PO  LE,  etc. 

( Géogr.  ) 7 eue  se  dit  des  diver- 
ses portions  de  la  terre.  Teircs  aus- 
trales , teircs  inconnues , terre  ter- 
nie , ou  continen  , par  opposition 
aux  îles. 

( Marine)  Le  mot  tare , accom- 
pagné de  diflércns  verbes,  forme, 
najis  le  langage  des  gens  de  mer , dit* 

E e 
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férenfes  expressions  dont  voici  les 
principales  : 

Terre ! terre!  (interjection)  ; 
c’est  un  cri  que  fait  l’homme  qui 
«perçoit  le  premier  la  terre  , après 
Vue  longue  traversée,  où  l’on  n’a  pas 
eu  la  vue  de  la  terre  depuis  iong- 
tems. 

Tire  à terre  ; c’est  être  près  de 
terre  dans  un  vaisseau. 

Courir  à terre  ; c’est  gouverner 
‘droit  sur  la  terre. 

Avoir  le  bord  à terre  ; c’est , loi  s- 
qu’on  louvoie  le  long  des  côtes,  être 
sur  celui  des  deux  bords  qui  vous 
mène  vers  la  terre. 

Etre  mange’  par  la  terre  ; c’est, 
•en  parlant  d’un  bâtiment,  lorsqu’é- 
tant  vu  de  loin , il  semble  collé  con- 
tre une  terre,  et  se  distingueà  peine , 
j arre  que  ses  mâts  et  ses  voiles  se 
< onfondent  avec  les  différons  objets 
«le  la  côte. 

Noyer  la  terre  ; voy.  NOYER. 

Brise  de  terre  ; voy.  BRISE. 

( Minéral.  ) Terres  ; on  appelle 
ainsi  les  substances  qui  forment  la 
base  de  toutes  les  pierres,  et  dont 
quelques-unes  entrent  dans  la  com- 
position des  corps  organisés. 

On  les  regarde  comme  des  subs- 
lances  simples  , parce  que  l’art  n’est 
pas  encore  parvenu  à les  composer  ni 
à les  décomposer.  On  en  connoit  au- 
jourd’hui neuf  : 

i°.  La  silice  , qui  fo-rme  la  base 
"des  roches  primitives,  et  de  toutes 
les  pierres  quartzeuses  et  silicées. 

2°.  L'alumine  , qui  entre  pour 
beaucoup  dans  la  composition  des 
schistes , des  ardoises  , des  argi- 
les , etc. 

3o.  La  chaux  ou  terre  calcaire , 
qui  fait  la  base  des  marbres. 

4°.  La  magnésie  , qui  entre  com- 
me partie  essentielle  dans  la  compo- 
sition des  serpentines , des  stéatites  , 
des  talcs,  et  autres  pierres  connue* 
sous  le  nom  de  magnésiennes. 

5°.  La  zirconc,  qui  fait  la  base 
du  nireon , appelé  par  corruption 
jargon,  et  de  l'hyacinthe. 

6°.  La  baryte  ou  terre  pesante, 
qui  est  la  base  du  sulfate  de  baryte 
ou  spath  pesant.  De  très-habiles  na- 
turalistes la  regardent  coaune  un  oxi- 
xie  métallique. 


TER 

7°.  La  slronlia/ie , qui  est  la  base 
de  la  slrontiamle  ou  la  carbonate  do 
slmntiane , et  de  la  rélest ine  ou  sul- 
fate de  slronliane.  Il  paroit  aussi  que 
c’est  une  terre  qui, éprouve  un  com- 
mencement de  métallisation. 

8°.  -La  glucitic . découverte  par 
Vauqueüu  dans  l’aigue-marine,  ou 
émeraude  de  Sibérie , et  dans  l’éme 
raude  du  Pérou. 

<j°.  l 'yttria  , découverte  dans  le 
minéial  nom reà gadolinite. 

Les  quatre  premières  de  ces  terres 
sont  anciennement  connues  ; les  cinq 
autres  sont  des  découvertes  de  la  chi- 
mie moderne. 

T romsdorff  a cru  avoir  découvert 
dans  le  béril  de  Saxe,  une  dixième 
tare , qu’il  a nommée  AGUSTINE , 
( E . ce  mot  ) ; mais  cette  découverte 
n’a  pas  été  confirmée. 

Tare  absorbante  ; on  donnoit 
autrefois  ce  nom  à une  substance 
qu’on  regardait  comme  le  principe 
terreux  par  excelleuce  ; mais  la  chi- 
mie moderne  ayant  reconnu  neuf  es- 
pèce8defcrrcs  simples,  il  nepeut  plu* 
y avoir  de  principe  terreux  unique. 

(IHéd.)  On  donne  , en  médecine, 
le  nom  de  terres  absorbantes  k dif- 
férentes sortes  de  terres  auxquelles 
on  attribue  la  propriété  d’absorber 
les  humeurs  viciées  de  l’estomac. 
Telles  sont  la  magnésie , les  yeux 
d’écrevisse,  les  coquilles  d’œuf,  les 
bols  de  terres  bolaires. 

(il littéral.  ) Terre  adamique  ; 
c’est  le  nom  que  les  anciens  natura- 
listes donnoient  àdiversesxubstanres 
terreuses,  et  même  k des  oxides  mé- 
talliques, tels  que  l’orre  rouge. 

Terre  alkaline  ; c’est  une  terre 
qui  possède  plusieurs  propriétés  des 
aikafis , et  notamment  celle  de  se 
combiner  avec  tous  les  acides , com- 
me la  chaux  , la  magnésie , la  ba- 
ryte , la  strvntiane. 

Terre  alumineuse  ; voy.  ALU- 
MINE. 

Terre  animale  ; quand  on  donne 
ce  nom  au  résidu  de  la  putréfaction 
des  cadavres,  c’est  un  terreau  composé 
d’un  grand  nombre  de  substances 
différentes.  La  terre  animale  obte- 
nùe  par  la  combustion , est  un  phos- 
phate de  chaux. 

Terre  argileuse  ; v.  ARGILE. 
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'l'erre  arsenicale  ; c’est  l’oxide 
d’arsenic, 

1 erre  bleue  ; on  a donné  ce  nom, 
tantôt  à du  prussiate  do  fer  natif, 
tantôt  à des  terres  argileuses  colorées 
par  le  cuivre  , tautôt  aux  cendres 
bleues  natives,  qui  sont  un  carbo- 
nate de  cuivre  pulvérulent. 
l 'erre  bitumineuse ; v.  HOUILLE. 
l’erre  bolaire , ou  bol , ou  terre  si- 
gillée ; voy.  BOL. 

l'erre  calcaire  ; voy.  CHAUX. 
'l'erre forte;  on  donne  ce  nom  aux 
terres  mélangées  où  l’argile  domine. 
l’erre  à foulon  ; voy.  FOULON. 
l'erre  jaune  : voy.  OCRE. 

Terre  métallique  ; on  donnoit 
autrefois  ce  uom  aux  oxides  des  mé- 
taux. ' 

l'erre  navale  • les  agriculteurs 
donnent  ce  nom  à une  terre  nouvel- 
lement défrichée. 

l 'erre  d'ombre  ; c’est  une  matière 
terreuse  , d’une  couleur  brune  assez 
obscure,  qu’on  emploie  principale- 
ment en  peinture.  Il  y a deux  subs- 
tances très-dill’érentes  qui  portent  la 
même  nom  .-.la  terre  d’ombre  , pro- 
prement dite,  que  l’on  a d’abord  ti- 
rée desenvirons  de  laville  de  Noeéra, 
ville  d’Ouibrie  , d’où  lui  vieut  son 
nom  , et  qu’on  tire  aujourd’hui  de 
l’ile  de  Chypre.  La  seconde  est  la 
terre  d’ombre  végétale;  c’est  un  bois 
fossile  converti  en  une  espèce  de  tan- 
née, de  couleur  brune,  qui  se  réduit 
facilement  en  poudre.  On  l’emploie 
en  peinture,  soit  à l’huile,  soit  en 
détrempe. 

l'erre  pesante  ; voy.  BARYTE. 
Terre  à pipe  ; c’est  une  argile 
blanche  et  fine , qu’on  trouve  aux 
envirofts  de  Rouen  , et  qu’on  trans- 
porte en  Hollande  , où  l’on  en  fabri- 
que une  immense  quantité  de  pipes. 

'l'erre  à porcelaine  ; voy.  KAO- 
LIN , PETUN-TSE. 

TERRE  A POTIER  ; voy.  AR- 
GILE. 

TERRE  QUARTZEUSE  ; voy. 
SILICE. 

TERRE  VEGETALE,  ou  hu-, 
mus,  on  terreau;  c’ait  la  couche  su- 
perficielle qui  presque  par-tout  rou- 
vre le  sol,  et  qui  est  communément 
composée  do  trois  sortes  de  terre  : 
Y argile , la  terre  calcaire  et  la  terre 
qurtiizeuse , mêlées  du  débris  des 
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corps  organisés,  et  sur-tout  des  végé- 
taux , qui , tous  les  ans,  l’emhellis- 
sent  de  leur  verdure,  et  tous  les  aux 
y laissent  leurs  dépouilles. 

Terre  uicige;  on  appelle  ainsi  la 
terre  qui  n’a  jamais  été  soumise  à la 
culture. 

TERREAU,  s.  m.  diminutif  de 
TERRE. 

( Agricult . , jardin.)  On  donne  ce 
nom  à la  terre  produite  par  la  décom- 
position des  végétaux  et  des  animaux 
de  toute  Espère,  mais  particulière- 
ment ù celle  si  éminemment  noire 
légère  , substantielle,  dt , en  général 
si  recherchée  des  cultivateurs  et  des 
fleuristes  en  particulier , qui  provient 
des  couches  des  jardins. 

Les  jardiniers  s’en  serveht  pour 
garnir  les  couches,  afin  d’avancer  la 
végétation  des  plantes  et  des  légumes. 
Afin  de  le  rendre  gras  et  vif , ils  ont 
soin  de  l’amonceler  en  brisant  les 
vieilles  couches.  Toutes  sortes  d’her- 
bages entassés  depuis  long-tems  , et 
réduits  en  terre , forment  un  excel- 
lent tenvau. 

TERRE-PLEIN,  ou  TERRE- 
PLAIN,s.  ni. du  lat.  terra,  terre, et 
de  planus , plat , uni. 

(Are hit.)  Terre-plein  se  dit  en 
architecture,  de  toute  terre  rapportée 
entre  deux  murs  de  maçonnerie  , 
pour  servir  de  terrasse  ou  de  chemin 
pour  communiquer  d’un  lieu  à uu 
autre. 

( forlifcat .)  Terre-plein  est  aussi 
la  superficie  horizontale  du  rempart, 
c’est-à-dire,  la  partie  supérieure  du 
rempart,  qui  est  à peu  près  parallèle 
au  rez-de-chaussée  , et  qui  , du  côté 
de  la  campagne,  est  terminée  par 
nu  parapet , et  dn  côté  de  la  place 
par  le  talus  extérieur. 

TERREUR  , s.  f.  du  lat.  terrorf 
effroi,  épouvante. 

( Art  milil.  ) Terreur  panique  ; 
voy.  PANIQUE. 

On  expliquerait  difficilement  le« 
terreurs  paniques  qui  arrivent  dans 
les  armées  , tant  la  rause  en  est  ca- 
chée et  inrounue.  Elles  arrivent  or- 
dinairement lorsque  les  aimées  sont 
proches  ou  en  présence , ou  après 
quelque  échec  ou  quelque  renfort  ar- 
rivé à l’ennemi.  Alors,  peu  de  chose 
est  capable  de  jeter  l’armée  dans 
l’épouvante  et  la  terreur,  et  sur-tout 
lï  e a 
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dans  le  silence  et  les  ténèbres  de  la 
nuit.  Xénophon , qui  est  un  maître 
dans  la  science  des  armes,  dit  qu’il 
est  avantageux , lorsqu’il  arrive  une 
terreur  panique  dans  une  armée , de 
ïà  tourner  en  plaisanterie. 

TERRIER,  s.  m.  du  latin  barb. 
terrarium. 

( Chasse ) Trou,  cavité  dans  la 
terre  , où  certains  animaux  se  reti- 
rent. Terrier  de  lapin , terrier  de 
renard.  • 

Terrier  se  dit  aussi  d’un  ebien 
propre  à chaâser  le  lapin,  le  blai- 
reau , etc. 

(Rég.  féodal)  Papier  terrier;  c’é- 
tuit,  avant  la  révolution,  un  registre 
contenant  le  dénombrement  des  par- 
ticuliers qui  relevoient  d’une  sei- 
gneurie , et  le  détail  des  droits , cens 
et  rentes  qui  y'étoient  dus. 

TERRITOIRE  , s.  f.  du  lat.  ler- 
ritorium  , dérivé  de  terni , terre  : 
étendue  de  terre. 

{Econ.  polit.)  Etendue  de  pays 
occupée  par  une  puissance  ou  un 
état  politique. 

lise  dit  aussi  do  l’espace  de  terre 
qui  dépend  d’utie  juridiction. 

TERROIR,  s.  m.  du  lat.  terra. 

( Agricu.lt,  ) Terre  considérée  par 
rapport  h l’agriculture.  Terroir fer- 
tile , terroir  aride. 

TERSET  ou  TERCET , s.  m. 
du  grec  ificiyft  ( iristichos  ) , qui 
procédé  de  trois  en  trois. 

( Poésie ) Il  Se  dit  de  trois  vers 
qui  sont  liés  ou  qui  marchent  en- 
semble. 

Le  sonnet  est  composé  de  deux 
quatrains  et  de  deux  letvels.  En  Ita- 
lie, plusieurs  poèmes  sont  faits  par 
ten  els. 

TERTRE  , “s.  m.  du  celtique 
tarir,  colline. 

( Topogr . ) Éminence  de  terre  , 
monticule  qui  s’élève  au  milieu  d’une 
plaine  , et  qui  est  détarfiée  des  cotes 
voisines.  Quelques  naturalistes  ont 
remarqué  que  ces  plaines  sont  les 
vastes  litsdes  anciens  fleuves,  etque 
les  tertres  sont  des  petites  îles  queres 
fleuves  avaient  formées  par  l'accu- 
mulation de  leurs  depots. 

TEST  ou  TÊT,  s.  m.  du  latin 
lesta,  coquille. 

{Conchyliologie')  On  appelle 


TES 

ainsi  la  substance  de  l’euvèloppe  des 
mollusques  ronquiiifères,  des  tortues, 
des  crustacés  et  des  oursins. 

(il ïéiullurg.')  Test  ou  tête  st  encore 
une  espèce  de  coupelle  dont  on  se  sert 
dans  l'affinage  ou  dans  l’opération  de 
la  coupelle  en  grand.  Le  tel  sort  ordi- 
nairement à rôtir,  à griller  la  miue 
dans  les  essais  docimastiques. 

( Hist.  d'Anglet.  ) Serment  du 
test,  ou  serment  d’épreuve.  On  donne 
ce  nom  , en  Angleterre , à l’acte  de 
soumission  , ou  un  formulaire  de 
serment , établi  par  acte  du  parle- 
ment, au  préjudice  des  catholiques 
romains  , par  lequel  on  reconnoit  la 
suprématie  du  roi,  et  l’on  renonce  à 
la  primauté  du  pape.  Ce  serment  est 
ainsi  appelé  , parte  qu’on  le  regarde 
comme  l’épreuve,  la  pierre  de  tou- 
che , et  la  plus  grande  marque  de  lidé- 
1 i lé  pour  le  gouvernement  établi,  et 
l’on  ne  peut  obtenir  aucun  emploi 
sans  cette  condition. 

TESTACÉ,  ÉE,  adj.  du  lat.  tes- 
ta , coquille  , écaille  : garni  d’é- 
cailles. 

( Hist.  rial.  ) Ce  nom  a été  appli- 
qué anciennement  à tous  les  ani- 
maux qui  avoient  une  enveloppe  so- 
lide. Aujourd’hui  on  n’applique  plus 
ce  mot  qu’aux  coquillages. 

( Minéral.  ) De  teslacés  , les  mi- 
néralogistes ont  fait  testacites , pour 
désigner  les  coquilles  pétrifiées, 
Teslacile  vient  du  latin  lesta,  co- 
quille, et  du  grec  xîSoc  ( lithos  ) , co- 
quille, pierre  , ou  coquille  pétrifiée. 

TESTAMENT,  s.  m.  du  lat.  tes- 
tamenlum , fait  de  lcstor}  témoi- 
gner , assurer , déclarer. 

Le  testament  est  un  acte  par  lequel 
le  testateur  dispose,  pour  le  tems  où 
il  n’existera  plus,  de  tout  ou  partie 
de  ses  biens , et  qu’il  peut  révoquer. 

'l'cslamenl  olographe  ; c’est  celui 
qui  est  écrit  en  entier,  daté  et  signé 
de  la  main  du  testateur.  Il  n’est  assu- 
jéti  à aucune  forme. 

'Testament  authentique  ou  par 
acte  public  ; c’est  celui  qui  est  reçu 
par  deux  notaires , qui  leur  esl  dicté 
par  le  testateur,  et  qui  est  écrit  par 
l’un  de  ces  notaires,  tel  qu’il  est 
dicté. 

Testament  mystique;  c’est  celui 
qui  est  caché  au  notaire  ou  aux  té- 
moins qui  le  reçoivent.  Ce  testament 
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est  entièrement  écrit , daté  et  signé 
de  la  main  du  testateur;  mais  il  est 
touu  de  le  présenter  aux  notaires  et 
aux  témoins , et  d’étrire  en  leur 
présenre , que  le  papier  qu’il  pré- 
sente est  son  testament. 

Testament  mutuel ; c’est  relui 
qui  est  fait  réc  iproquement  entre 
conjoints  ou  autres , au  profit  du  sur- 
vivant. 

• Testament  nuncupatif ; c’est  ce- 
lui qui  est  fait  de  vive  voix  , et  sans 
écrit.  V.  NUNCUPATIF. 

TESTICULE , s.  m.  du  lat.  lesti- 
culus  , diminutif  de  les  lis  , témoin  : 
petit  témoin. 

( Anal . ) C’est  le  nom  de  deux 
glandes  destinées  à sécréter  du  sang 
l’humeur  séminale.  Elles  sont  ainsi 
appelées,  parre  que  les  anatomistes 
les  ont  regardées  comme  deux  petits 
témoius  dont  la  présence  est  néces- 
saire pour  constater  la  virilité. 

Il  paroit  cependant  que  le  témoi- 
gnage d’un  seul  suffît  en  cette  matiè- 
re, puisqu’on  a vu  des  hommes  fé- 
conds , qui  ulétuieut  cependant 
pourvus  que  d’un  seul  testicule , 
comme  le  dictateur  Sylla , et  le  con- 
quérant tartare  Tamerlau. 

Il  y a des  hommes  qui  paraissent 
h l’extérieur , n’avoir  point  de  testi- 
cules; mais  c’est  parre  que  res  or- 
ganes sont  demeurés  dans  la  cavité 
du  bas-veutre;  loin  que  ces  indivi- 
dus soient  impuissans  , on  les  dit 
beaucoup  plu6  ardent  que  les  autres, 
h rause  de  la  chaleur  continuelle  dont 
leurs  testicules  sont  pénétrés.  C’est 
pour  cela  que  plusieurs  animaux , 
ayant  leurs  testicules  toujours  atta- 
chés prés  des  reins  , sont  d’un  tem- 
pérament tres-porté  à l’amour,  té- 
moin parmi  les  oiseaux , le»  coqs,  les 
moineaux;  et,  parmi  les  quadru- 
pèdes, les  rats,  les  lapins,  les  liè- 
vres , etr. 

TESTUDO,  s.  Mot  latin  qui  si- 
gnifie tortue. 

( 71/ éd.  ) Tumeur  enkistée,  ana- 
logue au  melireris,  largo  et  ronde 
comme  une  éraillé  de  tortue,  d’où 
lui  vient  son  nom.  Elle  se  forme  à la 
tête  , et  causa  quelquefois,  par  sa 
suppuration  , autant  d’arcideus  que 
le  talpa. 

TETANOS , s.  m.  du  grec  rvratv» 
( lélaino  ) , tendre. 
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( 71 Iéd.  ) Sorte  de  spasme , ou  cou- 
vulsion  universelle  qui  saisit  tout  ly 
coips  à la  fois.  Le  tétanos  est  rate 
dans  les  climats  tempérés  : il  est 
beaucoup  plus  commun  dans  les  pay* 
chauds. 

TETE  , s.  f.  de  testa  , coquille  , 

écaille. 

( Anal.  ) L’une  des  trois  princi- 
pales cavités  du  tronc;  c’est  cette 
partie  ronde  et  oblqngue  située  au 
dessus  du  tronc  , qui  renferme  non- 
seulement  le  cerveau  généralement 
pris  , mais  encore  les  principaux  or- 
ganes des  se*ns. 

( b énerie  ) Tète  »e  dit  des  bois  ou 
cornes  des  bêtes  fauves  : elles  quit- 
tent tous  les  hiA  leurs  têtes , et  on 
connoit  leur  âge  par  leur  tète. 

Tète  bien  née  ; cette  expression 
sert  à désigner  la  belle  venue  et  la 
régularité  du  bois. 

Tcte portant  brochure;  c’cst  celle 
qui  a trois  ou  quatre  chevilles,  an- 
douillers  ou  épais  , à la  sommité 
du  bois. 

J été  enfourchée  ou  bien  chevil- 
lée ; c’est  celle  dont  les  dards  du  som- 
met font  la  fourche. 

Tète  pommée  ; c’est  celle  qui  re- 
présente à sa  sommité  une  main  ou- 
verte. 

Tète  couronnée  ; c’est  celle  qui 
forme  avec  ses  cors  une  espece  de 
couronne  : c’est  la  plus  rare. 

Tête  faux  marquée;  c’est  celle 
dont  les  cors  ne  sont  pas  égaux  en 
nombre  de  chaque  eôté  : par  exem- 
ple, quand  il  y en  a six  d’un  côté  et 
cinq  de  l’autre  , le  cerf  porte  alors, 
dans  le  langage  de  la  vénerie,  qua- 
torzefaux  marqués , le  plus  empor- 
tant fe  moins. 

{Fauconnerie)  Faire  la  tête  d'un 
oiseau  de  vol  ; c’est  l’arcoutumer 
au  chaperon. 

( A rts  du  dessin  ) 7 ! etc  se  dit  de 
la  représentation  , de  l’imitation 
d’une  trie  humaine  par  un  peintre  , 
un  sculpteur,  etc.  Tête  grtufjiie  , 
tête  antique  ; c'est  une  tele  du 
Carruche . c'est  une  tête  du  Titien. 

(IVumismat.)  7 etc,  en  parlant  de 
médailles  , est  le  côté  de  l’effigie. 

( Artmilil .)  Tête  du  camp;  r’est 
le  terreiu  du  campement  qui  lait  fae.e 
vers  la  campagne  : c’est  à la  tête  du 
camp  que  l’on  monte  le  bivouac. 
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l’éie  de  la  sape. , tête  delà  tran- 
chée ; c’est  la  partie  la  plus  avancée, 
Ja  plusprorlie  de  l’ennemi. 

1 etc  d' ouvrage  à corne  ; ce  sont 
les  deux  demi-bastions  et  sa  cour- 
line. 

Tête  d’un  ouvrage  à couronne; 
r’est  un  espace  qui  comprend  un  bas- 
tion, deux  demi-bastions  avec  leur 
courtine  et  leurs  flancs. 

( Archit .)  Tête  declievaleineiil; 
c’est  une  pièce  de  bois  qui  porte  sur 
deux  étais,  pour  soutenir  quelque 
pan  de  mur  ou  quelqu’encoignure  , 
pendant  qu’on  fait  une  reprise  par 
sous-œuvre. 

Tête  de  mur;  c’est  ce  qui  paroit 
de  l’épaisseur  d’un  mur  dans  une  ou- 
verture, qui  est  le  plus  souvent  re- 
vêtu d’une  chaîne  de  pierre  ou  d’uue 
jambe  éhièro. 

Tête  île  voussoir;  c’est  la  partie 
du  devant  ou  du  derrière  d’un  vous- 
soir d’arc. 

( Marine  ) Tête  est  un  terme  de 
construction. 

Longueur  du  vaisseau  de  tête  en 
tele ; cette  phrase,  dans  laquelle  ou 
sous-entend  de  la  tête  de  l cslanibot 
à celle  de  l'étrave,  signifie  la  dimen- 
sion de  la  longueur  d’un  vaisseau. 

Tctc  se  dit  quelquefois  de  la  partie 
la  plus  en  avant  du  vaisseau,  et  ce  qui 
est  le  plus  en  avant  dans  une  escadre, 
une  armée  navale  ou  un  convoi. 

Paisseau  de  tête  ; c’est  celui  qui 
ouvre  la  marche,  et  qui  se  trouve 
osté  le  plus  en  avant  de  la  ligne,  ou 
la  tète  de  la  ligne. 

Taire  tête , on  sous-entend  au  vent; 
c’est  faire  roidir  le  cable  apres  avoir 
Vnonillé,  afin  de  faire  enfoncer  les 
pattes  de  l’ancre. 

( Manège. ) On  dit  qu’un  cheval 
place  bien  sa  tête,  pour  dire  qu’il 
porte  en  beau  lieu  , eu  pariant  de  son 
action  et  de  son  encolure.  On  dit  qu’il 
a laW/e  dedans  , quand  il  manie  sur 
les  voiles  de  biais , et  en  pliant  un 
peu  la  tête. 

Courir  les  tclrs  ; on  appelle  ainsi 
un  exercice  de  manège  ou  le  'cava- 
lier perce  plusieurs  têtes  de  carton 
qui  sont  à terre  , avec  diverses  sortes 
d’armes,  tandis  que  le  cheval  ga- 
lope. • ' . . 
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T lî  T R A , du  grec  rtTfx  ( te- 
int ) , contraction  de  rérlafir  (tara- 
nt ),  qui  signifie  quatre.  Ce  mot  entre 
dans  la  composition  de  plusieurs  mots 
grecs  et  fiançais. 

TÉTRACORDE , s.  m.  du  grec 
TsTfet  (tetra)  , quatre,  et  de  goijxfî 
( clioniè ),  corde  : à quatre  cordes. 

( Musique  ancienne  ) C’étoit  > 
dans  la  musique  ancienne  , un  orilra 
ou  système  particulier  de  sons  , dont 
les  cordes  extrêmes  sonnoient  la  quar- 
te. Ce  sysicmc  s’appcloil  télraconle, 
parce  que  les  sons  qui  le  composaient 
étoient  ordinairement  au  nombre  de 
quatre , ce  qui  pourtant  n’étoit  pas 
toujours  vrai. 

’i  É TR  A DACTYLE,  adj.  du  grec 
nisfa.  (lé Ira'),  quatre,  et  de  é' av.svxc ; 
( ùaktulos ) , doigt  : ti  quatre  doigts. 

(Hisl.  tint.)  I!  sc  dit  des  animaux 
qui  ont  quatre  doigts  h chaque  pied. 
h’hyppopotame  est  de  ce  nombre. 

TETRADY NAMIE , s.  f.dn  grec 
airptt  (tetra)  . et  de  de  Lirapic  (dti- 
nainis  ) , puissance  ; à quatre  puis- 
sances génératrices. 

(Satan.)  C’est  le  nom  que  Lin- 
næus  a donné  à la  classe  XV  de  son 
Système  sexuel , celle  qui  renferme 
les  plantes  qui  ont  quatre  grandes 
étamines  et  deux  plus  courtes  et  op- 
posées, et  dont  le  fruit  esf”ou  une  si- 
iique  ou  une  silicule.  Les  plantesqui 
la  romposcut  ont  été  appelées  cruci- 
fères par  Tournefort , k raison  de  la 
disposilion  de  leurs  pétales. 

TETRAEDRE,  s.  m.  du  grec 
T-crp*  ( tetra  ) , quatre , et  il  (hè- 
dra  ) . siège  , base  : à quatre  bases. 

, ( Qéotn.)  C’est  ainsi  que  les  géo- 
mètres appellent  i un  des  cinq  corps 
réguliers  . celui  qui  est  composé  de 
quatre  triangles  équilatéraux  ; r’est- 
û— dire  , qui  ont  les  faces  et  les  angle  s 
égaux. 

( Cristallographie)  M.  Ilauï  a 
aussi  donné  i e nom  à un  cristal  , 
lorsqu’il  présente  la  forme  du  té- 
Iraèdie  régulier,  comme  forme  se- 
cundaire  , lui  que  le  sulfure  de  zinc 
tétraèdre. 

TÉTRAGONE',  adj.  du  grec  i>- 
•rftt  ( tétra ),  quatre,  et  de  v«v«* 
( eànid  ) , angle  t k quatre  augles. 

(Créant.)  Figure  de  quatre  angles. 
Ainsi,  lequnrré,  le  parallélogramme, 
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Io  rhombe , le  trapèse , sont  des  ligu- 
res tétrngnnes. 

TÉTttAGQNISME , s.  f.  même 
origine  que  TÉTRAGONE. 

( Géom.  ) C’est  un  terme  dont 
quelques  auteurs  fout  usage  pour 
exprimer  la  quadrature  du  cercle. 

TÉTRAGINIE  , s.  f.  du  grec 

t ‘T  pu  ( le  Ira  ) , quatre  , et  de  ■yoyij 
(guné)  , femme  : à quatre  parties  , 
femelles. 

( Bolan.  ) C’est  le  nom  du  qua- 
trième ordre  des  treize  premières 
classes  du  Système  sexuel  de  I.in- 
nx  us,  c*lui  qui  comprend  les  plantes 
qui  ont  quatre  parties  femelles  ou 
quatre  pistils. 

TÉTRALOGIE,  s.  f.  du  grec 
T(T«a  ( té  Ira  ) . quatre  , et  de  xéyof 
( logos  ) , discours  ; ce  qui  est  com- 
posé de  quatre  discours. 

(Hist.  anc .)  C’êtoit  le  nom  d’une 
sorte  de  combat  littéraire,  qui  avoit 
lieu  chez  les  Grecs,  et  qui  consistoit 
à disputer  le  prix  par  quatre  pièces 
dramatiques. 

TÉTRAMÈTRE,  s.  m.  du  grec 
T«T  fat  ( lé  Ira  ) , quatre , et  de  (sirpoi 
( métro n ),  mesure  , pied  : à quatre 
mesures,  à quatre  pieds. 

( Poésie  gr.  el  lal.  ) Sorte  de  vers 
grecoulatin  romposé  de  quatrepieds. 
On  ne  trouve  de  res  sortes  de  vers  , 
que  dans  les  comiques  , comme  Té- 
rence. 

T ÉTR  ANDRIE  , s.  f.  du  grec 
'TiTûofc  ( lé  Ira  ) , quatre,  et  (Viiépit 
( aiulros  ) , génitif  d’ivip  ( anér) , 
homme  , mari  : à quatre  maris. 

( Bolan.  ) Nom  donné  par  Lin- 
næus  à la  quatrième  classe  de  son 
Système  sexuel , celle  qui  comprend 
les  plantes  q«i  ont  quatre  parties 
mâles  ou  quatre  étamines  égales  en 
hauteur. 

TÉTRAPASTE  ou  TËTRA- 
PASTON  , s.  ni.  du  grec  rirpa. 
( télra ) , quatre  , et  de  ( spao ), 

tirer  : â quatre  poulies. 

( Mécan.  ) C’est  le  nom  d’une 
machine  composée  de  quatre  poulies. 

TÉTR APÉTALE,  adj.  du  grec 
TÎ-rf*  (tetra  ) , quatre,  et  de  w'mtxoi 
( pétalon  ) , pétale  : feuille  à quatre 
pétales.  . 

( Bolan.  ) Il  se  dit  des  fleurs  com- 
posées de  quatre  feuille»  ou  pétales. 
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TF.TRAPHYLLE  , adj.  du  grec 
rirpa  ( télra  ) , quatre , et  de  xo* 

( phullon  ) , feuille  : à quatre 
feuilles. 

( Bolan.  ) Qui  est  composé  de 
quatre  folioles. 

TËTRAPLES,  s.  m.  pl.  du  grec 
nhp*  (télra),  quatre,  et  d’àwxc» 
(haploô)  , développer  : à quatre  ver- 
sions. 

( I .1  Itérai,  sacrée.  ) C’étoit  le  nom 
d’une  bible  rangée  par  Origène  sur 
qualro  colonnes.  Dans  chaque  co- 
lonne étoit  une  version  différente  i 
relie  d’Aquila  , de  Symmaque  , dei 
Septante  et  de  Théodoston  ; ref  ou- 
vrage fut  romposé  après  les  HGXA- 
PLES  (V.  ce  mot),  pour  la  commo- 
dité de  ceux  qui  ne  pouvoient  avoir 
les  hexaples. 

TÉTRAPODE  , adj.  du  grec 
alapa  ( télra  ) , quatre  , et  île*  mZç 
(jjous)  , génit.  .o-iJif  ( podos ),  pied  : 
à quatre  pieds. 

( Hist.  nat.  ) Animal  à quatre 
pieds:  quadrupède. 

TÊT RAPODOLOGIE  , s.  f.  du 
grec  TsTaat  ( tetra  ) , quatre,  de  mZe 
( pons  ) . génit.  mS'cs  ( podos  ) , 
pied  , et  de  xôy-oc  ( logos),  discours, 
traité. 

(Hist.  nat.)  Partie  de  la  zoologie 
qui  traite  des  animaux  à quatre  piè  L , 

ou  dps  quadrupèdes; 

TÉ  l RAPIERE  , adj.  du  grec 
ahps  ( télra  ) , quatre  , et  de  nrripoi 
( plénm  ) , aile  : à quatre  ailes. 

( Bolan.  ) Qui  est  composé  de 
quatre  ailes. 

TËTR ARQUE  , s.  m.  du  grec 
TÇTfK  ( tetra  ) , quatre  , et  d 
( arche  ) , empire  , gouvernement. 

(Econ.  polit.)  Titre  par  lequel 
ou  désîgnoit  des  prinres  du  second 
ordre  , subotdonnés  à une  puissance 
supérieure;  el  ainsi  nommés,  parce 
que  leurs  Etats  étoient  censés  faire 
à peu  près  la  quatrième  portion  d’uu 
royaume  démembré. 

On  appeloit  létrarchal  ou  lélrxr- 
chie  ■ la  prinripaulé  d’un  létrarqite . 

TÉTRASPERIYIE , adj.  du  grec 
rs r; x ( télra  ) , quatre  , el  de  aarippia 
('  Sficrma  ) , semence  : à quatre 
graines. 

(Bolan.  ) Portant  ou  renfermant 
quatre  sème  u ce  s. 

TÉTRASTILE  oa  TÉTRAS- 
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TYI.E  , s.  m.  du  grec  T'-rf*  ( 'létra ) , 
quatre  , et  de  rtixoc  ( slulos  ) , co- 
lonne : à quatre  colonne». 

( Archit.  ) Bâtiment  soutenu  par 
quatre  colonnes  de  Iront. 

TÉTRASTIQUE  , s.  m.  du  grec 
ithpa  ( létra  ) , quatre , et  de 
( stichos  ),  vers. 

( Poésie  ) Quatrain  , stance , cou- 
plet de  quatre  vers. 

TF.TR  AS  YLI.ABE,  s.  m.  du  grec 
( létra  ) , quatre , et  de  tno.XsrC» 
( sullalé),  syllabe. 

( (Jramm.  ) Mot  composé  de  qua- 
tre syllabes. 

TEUTONIQUE  , adj.  du  latin 
leulones  ou  teuloni  , theolitei , teu- 
tisci  , leujisci , nom  d’un  ancien 
peuple  de  Germanie  : qui  appartient 
aux  Teutons. 

(Chevalerie)  Ordre  tculoniquc  ; 
cet  ordre  prit  naissance  l’an  1190  , 
eu  camp  des  Croisés , devant  la  ville 
de  Saint-Jean-d’Arre.  Quelques  ci- 
toyens de  Lubeck  et  de  Brème,  tou- 
chés de  compassion  pour  le  grand 
nombre  de  malades  et  de  blessés  , 
qui  se  trouvoit  dans  l’armée  des 
Croisés  , çon sacrèrent  leurs  biens  et 
leurs  personnes  au  soulagement  de 
ces  infortunés.  Pour  cet  effet , ils 
dressèrent  une  tente  avec  la  voile 
d’uu  certain  vaisseau  Teutonique  , 
nommé  Cocka  , y reçurent  tous  les 
infirmes  et  lés  blessés  de  leur  na- 
tion et  les  traitèrent  avec  tout  le 
soin  qu’inspire  la  plus  tendre  cha- 
rité. Le  roi  et  le  patriarche  de  Jé- 
rusalem engagèrent  Frédéric,  duc  de 
Souabe,qui  commandoit  le  corps  des 
Croisés  allemands  , à écrire  au  roi 
de  Germanie  , Henri  , son  frère  , 

f our  demander  au  pape  Célesfin  III, 
a confirmation  de  cet  établissement. 
Henri  fit  la  demande  , et  obtint  une 
bulle  datée  du  12  février  noi  , par 
laquelleCélestin  confirmoit  l’institut 
des  Frères-Hospitaliers  teuloniqucs, 
dp  Notre-Dame  de  Sioa  ; leur  ordon- 
nant de  porter  une  croix  noire  sur  un 
mauteau  blanc,  et  de  vivre  sous  la 
règle  de  saint  Augustin,  avec  tous  les 
privilèges  accordés  aux  hospitaliers 
de  Saint-Jean , et  aux  chevaliers  du 
Temple.  Bieutôt  leshospitalicrs  leu- 
toniques  devinrentmilitaires,  sur  le 
Inodèledes  lieux  ordres  qui  les  avoient 
précédés,  lit  possédèrent  en  toute 
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souverainelé  laT  russe,  IaI.ivonie,le* 
duchés  de  Coin  lande  et  de  Sémigal  ; 
mais  la  discorde  s’étant  introduite 
parmi  eux,  les  princes  voisins  en 
profitèrent  pour  enlever  à l’ordre  une 
partie  de  scs  possessions.  Le  luthéra- 
nisme acheva  sa  ruine.  Les  cheva- 
liers qui  persistèrent  dans  la  religioiv 
catholique  , furent  obligés  de  quitter 
la  Prusse  , oùétoitle  siège  de  l’ordre, 
et  de  le  transférer  à Mariendal , en 
Franronie.  H lie  leur  reste  de  lent- 
puissance  et  de  leur*  richesses, qu’un 
petit  nombre  de  eommauderies  di- 
visées en  différentes  provinces. 

TEXTE  , s.  m.  du  latin *exlus  , 
fait  de  lexo,  lextum,  faire  un  tissu  , 
composer  un  ouvrage  : ouvrage  com- 
posé, ou  tissu  d’un  ouvrage,  d’un 
discours. 

( Littéral.  ) Discours  original , ou 
les  propres  paroles  d’un  auteHi , con- 
sidérées par  rappor  t aux  notes  , aux 
commentaires  , aux  gloses  qu’on  a 
faites  dessus  le  texte  de  l écriture 
sainte,  le  texte  hébreu. 

( Imprimerie  ) (Jros  texte , petit 
texte  ; ce  sont  deux  caractères  d’im- 
primerie. -r 

TEXTILE,  adj.  de  lexo,  tex- 
lum,  tisser. 

(Minéral.)  U se  dit  des  substances 
minérales  qui  peuvent  être  em- 
ployées à faire  un  tissu.  L'amiante 
est  une  pierre  textile. 

TEXTUEL  , LE  , adj.  même 
oiigineque  TEXTE. 

( Pratique)  Qui  est  dans  le  texte 
d’nne  loi,  d’un  arrêté,  d’un  règle- 
ment. De  là,  textuellement,  pour, 
phrases  pour  phrases  , mot  pour 
mot. 

TÇXTURE  , s.  f.  du  latin  texo , 
lextum.  Taire  un  tissi*:  la  manière 
dont  une  chose  est  I issue. 

( Physique  ) On  nomme  ainsi  la 
disposition  particulière  des  molécu- 
les d’un  corps  , de  ses  parties  consti- 
tuantes ; c'est  cette  disposition  qui 
fait  que  ce  corps  e6t  de  telle  ou  tel  le 
nature,  qu’il  a toiles  ou  telles  pro- 
priétés , telles  ou  telle»  qualités. 

THALASSARCHIE , ou  THA- 
LASSARQÜIE,  s.  f.  du  grec  6 *x*<r- 
<rx  ( lhalassa  ) , la  nier , et  d’àjvfci 
( an  hé ) , empire , gouvernement  : 
empire  de  la  mer. 

(Histoire)  C’est  l’empire  de* 
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mers.  M.  de  Fénélon  attribue  , dans 
«bu  Télémaque , la  thalassarquic  , 
aux  Phéniciens.  Jusqu’au  tems  de 
Justinien  , les  lois  romaines  permet- 
toient  d’agir  contre  ceux  qui  trou- 
fa  loient  la  nav  igation  , ou  s’oppo- 
saient à la  pêche  de  la  mer.  L’ctu- 
pereur  Léon  est  le  premier  qui  ait 
accordé  aux  personnes  qui  avoieut 
des  terres , le  privilège  de  pécher  de- 
vant leurs  domaines  respectifs  , ex- 
clusivement aux  autres.  Il  permit 
même  à plusieurs  particuliers  de  so 
partager  entr’eux  le  Bosphore  de 
Thrace. 

D’autres  puissances  ont  fait,  dans 
la  suite,  diverses  tentatives  pour 
s’emparer  de  la  mer  , et  en  interdire 
l’usage  public.  La  république  de 
Venise  seuifaloit  publier,  quand  son 
doge  épousoit  la  mer  , qu’elle  étoit 
nrartresse  du  golfe  Adriatique. 

Aujourd’hui,  les  Anglois  préten- 
dent à l’empire  des  mers.  La  tiialas- 
sarquie  n’appartient  à personne  ; 
toutes  les  puissances  ont  chucuue 
leur  droit  sur  la  mer.  • 

THALASSOMÈTRE , s.  m.  du 
grec  9ix<xi n»  (lhalassa)  , la  mer  , 
et  de  fiéreoi  ( mélron  ) , mesure  : 
mesure  de  la  mer. 

( Marine  ) C’est  un  nom  qu’on  a 
donné  à la  son  le  de  mer,  dont  on  se 
sert  pour  connoitre  la  profondeur  de 
l’eau , et  la  qualité  du  fond. 

THARGOUM,  s.  m:  Mot.  chai- 
déen  , qui  signifie  interprétation. 

(Littérature sacrée)  C’est  le  nom 
que  l’on  donne  aux  paraphrases 
chaldatques  de  la  bible.  On  compte 
huit  thargoums. 

THAUMATURGE  , s.  masc.  du 
grec  Saô.urt  (lhaurna  ) , génit.  9*û- 
fsaTit  (tkauniatos) , merveille,  et 
à'ipyai  ( ergon ),  ouvrage  : faiseur 
de  intrados, 

( Histoire  ecclésiastique ) On  a 
donné  ce  nom  à quelques  saints  qui 
se  sont  rendus  célèbres  par  le  nombre 
et  l’éclat  de  leurs  miracles.  Saint 
Grégoire  thaumaturge,  saint  Léon 
thaumaturge.  Dans  les  derniers 
siècles  , saint  François  de  Paule  , 
saint  François  Xavier  ont  été  de 
grands  thaï/ malurnes. 

THÉ,  s.  ni.  Corruption  du  chi- 
nois lheh. 

( Botan . ) C’est  le  nom  d’un  ar- 
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brisseau  qui  croit  spontanément  à 
la  Chine  et  au  Japon.  Les  Chinois  le 
nomment  lheh, et  les  JaponoisL/uu. 
I!  est  toujours  vert , et  se  plait  dans 
les  plaines  liasses,  et  sur  les  collines 
et  les  reversées  montagnes  qui  jouis- 
sent d’une  température  douce. 

Les  dilférentes  sortes  de  thé  qui 
sont  connues  dans  le  commerce  , pro- 
viennent toutes  de  la  même  plante. 
Les  différences  que  l’on  y remarque , 
résultent  des  divers  sols  où  croit  l’ar- 
brisseau du  thé , de  l’âge  auquel  on 
récolte  les  feuilles,  et  des  diverses 
préparations  qu’elles  subissent. 

Le  thé  est  naturellement  sans 
odeur;  celle  qu’il  répand  lui  est 
communiquée  par  plusieurs  plante» 
avec  lesquelles  on  le  mêle , sur-tout 
par  l’olivier  odorant.  Les  auteursdes 
Lettres  édifiantes  disent  que  les  Chi- 
nois gardent  pour  eux  le  meilleur 
thé , et  que  relui  qüe  les  Européen» 
exportent , a souvent  bouilli  plu* 
d’une  fois  dans  les  théyères  de  ce 
pays.  • 

De  tous  les  thés  consommés  en 
Europe , le  plus  agréable  est  celui 
qui  mous  vient  de  la  Chine,  par 
terre,  et  que  la  caravanne  apporte 
à Pétersbourg. 

On  fait,  à la  Chine  et  an  Japon  , 
deux  ou  trois  récolles  de  thé  : la  pre- 
mière a lieu  à la  fin  de  fé  vrier  , ou 
au  commencement  de  mais.  L’ar- 
brisseau ne  porte  alors  que  peu  de 
feuilles  , à peine  développées  , et 
n’ayant  guère  plus  de  deux  ou  trois 
jours  de  crue;  elles  sont  gluantes, 
petites,  tendres,  et  réputées  le» 
meilleures  do  toutes  : aussi  les  ré- 
serve-t-ou  pour  l’empereur  et  le» 
grands  de  sa  cour;  elles  portent,  par 
cette  raison , le  nom  d allié  impérial. 
On  les  appelle  aussi  quelquefois  la 
fleur  du  thé. 

Laseconde  récolte , qui  est  la  pre- 
mière de  ceux  qui  n’en  font  que  deux 
par  an , commence  à la  fin  de  mars , 
ou  dans  les  premiers  jours  d’avril. 
Les  feuilles  alors  sont  beaucoup  plu» 
grandes , et  n’ont  pas  perdu  leur  sa- 
veur. Quelques-unes  sont  parvenue» 
à leur  perfection,  d’autres  ne  sont 
qu’à  moitié  venues;  on  les  cueill» 
indifféremment  ; mais  , dans  la 
suite,  avant  de  leur  donner  la  pré- 
paration ordinu'i'O,  Dn  iesrauge  dan* 
leurs  diverses  cluses»  , *elon  leu* 
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grandeur  et  leur  bonté.  Les  feuilles 
de  cette  récolte , qui  n’ont  pas  eue  oie 
toute  leur  crue,  approchent  de  celles 
de  la  première , et  on  les  vend  sur  le 
même  pied  ; c’est  par  cette  raison 
qu’on  les  trie  avec  soin  , et  qu’on  les 
sépare  des  plus  grandes  et  des  plus 
grossières. 

Enfin  , la  troisième  récolte  , qui 
est  la  dernière  et  la  plu$  abondante  , 
se  fait  un  mois  après  la  seconde , et 
lorsque  les  feuilles  ont  acquis  toute 
leur  dimension  et  leur  épaisseur.  On 
en  compose  troisclasses : la  troisième 
comprend  les  feuilles  les  plus  gros- 
sières, et  qui  composent  le  thé  que 
le  simple  peuple  huit  ordinairement. 

Il  y a , à la  Chine,  plusieurs  ma- 
nières de  préparer  les  feuilles  de  //je'. 
Voici  la  préparation  qu’elles  reçoi- 
vent communément. 

Aussitôt  qu’elles  sont  cueillies , on 
les  fait  sécher  ou  rôtir  sur  le  feu  , 
dans  une  platine  de  fer , et  lorsqu’el- 
les sont  chaudes , on  les  roule  avec  la 
paume  de  la  main  , sur  une  natte  , 
jusqu’à  ce  qu’elles  deviennent  com- 
me frisées.  Le  but  de  cette  opéra- 
tion est  de  les  dépouiller  de  l’eau  sur- 
abondante; aussi  la  répète-t-on  jus- 
qu’à ce  qu’elles  aient  perdu  tout  leur 
jus  : deux  ou  trois  fois  suffisent  or- 
dinairement, mais  il  y a des  gens 
délicats  qui  la  répètent  jusqu’à  cinq 
fois,  et  même  jusqu’à  sept,  si  le 
tems  ne  leur  manque  pas. 

Le  thé , après  avoir  été  gardé  pen- 
dant quelque  tems , doit  être  tiré 
des  vases  où  on  le  tient , et  rôti  en- 
core sur  un  feu  très-doux , afin  de  lui 
faire  perdre  toute  l’humidité  qu’il 
jieut  contenir , ou  qu’il  a attirée  de 
nouveau  ; après  cela  il  devient  pro- 
pre pour  l’usage , et  peut  être  conser- 
vé lort  long-tems  sans  se  gâter,  en 
ayant  soin  de  le  garantir  du  contact 
de  l’air,  qui , lorsqu’il  est  chaud  , en 
dissipe  les  parties  volatiles, 

THÉANDRIQUE,  adj.  du  grec 
Sioç  (Z/ieos) , Dieu,  et  d’inip  (fl/icr), 
génit.  ùvJ'pic(anarvs'),  homme. 

( Théol.  ) Terme  dogmat'que  , 
employé  par  St.  Denis  , évêque  d’A- 
thènes , pour  exprimer  ics  deux  opé- 
rations divine  et  humaine  de  J.  C. 

THF.ANTROPE,  s.  m.  du  grec 
lièr  (z/ieor),  Dieu,  et  d’cofyanref 
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aiilhrôpos  ) , homme  : homrae- 
ieu. 

( l ’he'ol.  ) On  se  sert  quelquefois 
de  ce  mot  dans  le  dogmatique  , pour 
signifier  la  personne  de  Jésus-Christ, 
quigest  véritablement  homme-dieu. 

THÉÂTRE,  s.  m.  du  grecSta- 
vpev  ( théatron)  , dérivé  de  Btacua t 
( theaomai  ) , regarder  : lieu  d’où 
l’on  regarde. 

( Art  dramat .)  Le  théâtre.  des 
anciens,  c’est-à-dire,  tout  le  corps, 
de  l’édifice  où  l’on  s’asscmbloit  pour 
voir  les  représentations  tragiques  , 
êtoit  composé  d’un  amphithéâtre  eu 
demi-cercle,  entouré  de  portiques, 
et  garni  de  sièges  de  pierres  qui  en— 
vironnoient  un  espace  appelé  or- 
chestre. 

An  devant  êtoit  le  plancher  du 
théâtre , qu’on  nommoit  le  prosce/i— 
niuni  ou  pulpituni,  avec  la  scène 
qui  êtoit  une  grande  façade,  décoiée 
de  trois  ordres  d’nrchitecture  , der- 
rière laquelle étoit  le  lieu  où  les  ac- 
teurs se  préparaient.  Ce  théâtre  a\ oit 
trois  sortes  de  scènes  mobiles  depeis- 
pectives  peintes  ; savoir  : la  tragique^ 
la  comique  et  la  satyrique. 

Dans  la  Grèce,  jusqu’à Craterus, 
les  théâtres,  ainsi  que  les  amphi- 
théâtres , n'étoient  quede  charpente; 
mais  un  jour  que  ce  poète  faisoit 
jouer  une  de  sespièces,  l’amphithéâ- 
tre trop  chargé  , se  rompit  et  fondit 
tout  à coup.  Cet  accident  engagea 
les  Athéniens  à élever  des  théâtres 
plus  solides,  et  ils  en  firent  construire 
qui  ne  le  cédoienten  magnificence  à 
aucun  édifice  public  , pas  même  aux 
teiuples  des  dieux. 

A Rome,  les  théâtres  ne  se  hâtis- 
soient  anciennement  que  de  bois , et 
ne  servoient  que  pendant  quelques 
jours.  Lucius  Mummius  fut  lf  pre- 
mier qui  rendit  ces  théâtres  de  finis 
plus  splendides  , en  enrichissant  les 
jeux  qu’on  fit  à son  triomphe , des 
débris  du  théâtre  de  Corinthe.  En- 
suite Scaurus  éleva  le  sien  avec  une 
telle  magnificence  , que  la  descrip- 
tion du  théâtre  parait  appartenir  à 
l’histoire  des  léeS.  Le  théâtre  suspen- 
du et  brisé  de  Scribonius  Cm  ion  , 
fil  voir  une  machine  merveilleuse  , 
quoique  d’un  autre  genre.  Pompée 
bâtit  le  premier  un  magnifique  théâ- 
tre de  pierres  et  de  maibre , à riuirta- 
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•ion  de  celui  de  Mitylène  , dont  il 
rapporta  le  pian.  MaTcellusen  cons- 
truisit un  autre  , dans  la  neuvième 
r^^ion  de  Home , et  ce  fut  Auguste 
qui  le  consacra. 

Les  théâtres  de  pierres  se  multi- 
plièrent bientôt  ;on  en  romptoit  jus- 
qu’à quatre  dans  le  seul  camp  deFla- 
minius.  Trajan  en  éleva  un  des  plus 
superbes,  qu’ Adrien  fit  ruiner. 

Catus  Pulchcr  fut  un  des  premiers 
qui  à la  diversité  des  colonnes  et  des 
statues,  joignit  les  peintures  pouren 
orner  la  scène.  Catulus  la  revêtit  d’é- 
bène; Antoine  alla  plus  loin,  il  la 
fitargenter;  et  Néron,  pour  fèterTi- 
ridate  , fit  dorer  tout  le  théâtre. 

Entre  les  rideaux,  tapisseries  ou 
voiles  du  théâtre  des  Romains,  les 
unsservoientà  orner  la  scène,  d’au- 
tres à la  spécifier,  et  d’autres  à la 
commodité  des  spectateurs.  Ceux  qui 
servoient  d’ornement  , étoient  les 
plus  riches,  et  ceux  qui  spécifioient 
la  scène  , représentoient  toujours 
quelque  chose  de  la  pièce  qu’on 
jouuit.  La  décoration  versatile  était 
un  triangle  suspendu,  facile  à tour- 
ner, et  portantdes  rideaux  où  étoient 
peintes  difïerentesrhoses  qui  setrmi- 
voient  avoir  du  rapportai!  sujet  du  la 
fable,  ou  du  chœur,  oit  des  inter- 
mèdes. 

Les  voiles  tenoient  lieu  de  couver- 
ture, et  on  s en  servoit  pour  la  seule 
rommodité  des  spectateurs.  Catulus 
imagina  le  premier  cette  commodité, 
car  il  fitcouvrirtout  l’espacedu  théâ- 
tre et  de  l’amphithéâtre  , de  voiles 
étendues  sur  des  cordages  qui  étoient 
attachés  à des  mâts  de  navires  ou  à 
des  troncs  d'arbres  enfoncés  Hans  les 
murs.  LeutulusSpinthcren fitde lin, 
d’une  finesse  jusqu’alors  inconnue. 
Néron,  non-seulement  les  fit  teindre 
en  pourpre  , mais  y ajouta  encore  des 
étoiles  d’or,  au  milieu  desquelles  il 
étoit  peint  sur  un  char  ; le  tout  tra- 
vaillé à l’aiguille , avec  tantd’adrcsre 
et  d’intelligence  . qu’il  paraissait 
comme  unPhtcbus,  qui,  modérant 
scs  rayons  dans  un  jour  serein  , ne 
laissoit  briller  que  Je  jour  agréable 
d’une  belle  nuit. 

Le  plus  célèbre  théâtre  qui  reste 
de  l’antiquité , est  celui  de  Marccllus 
à Rome. 

Parmi  les  modernes,  les  Espagnols 
ïjul  les  premiers  qui  aient  composé 
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des  poèmes  dramatiques  où  l’on  re- 
marque quelque  méthode.  Leurs 
théâtres  sont  presque  carrés , et  ont 
trois  étages , avec  des  loges  au  pre- 
mier et  au  second  rang.  Ou  est  ass’s 
aux  deux  côtés  du  parterre  , sur  des 
gradins,  comme  dans  lesanciens  am- 
phithéâtres, entourés  d’une  balus- 
trade. Il  y a encore  un  autre  endroit 
du  théâtre , appelé  paria , qui  est  de 
toute  la  largeur  du  théâtre,  et  où  il 
y a des  bancs.  Cette  forme  de  théâ- 
tre , coi  difière  tant  de  celle  des  au- 
tres. théâtres  de  l’Europe,  est  ou c 
preuve  de  l’antiquité  du  théâtre  es- 
pagnol. . 

Cher,  les  Anglois,  tout  le  parterre 
est  en  amphithéâtre.  Il  n’y  a qu’un 
rang  île  loges;  et  au  dessus,  deux  ga- 
leries aver  des  gradins,  où  le  peuple 
va  se  placer. 

En  Italip  , les  théâtres  ont  com- 
munément quatres  rangs  de  loges  , 
outre  un  autre  rang  qui  fuit  l'enceinte 
«lu  parterre.  Il  y a même  à Venise  un 
théâtre  à sept  rangs  de  loges.  Dans 
tonte  l’Italie,  on  est  assis  au  parterre; 
le  théâtre  de  l’arme , comme  chez 
les  anciens  Romains,  n’a  noint  de 
loges,  mais  seulement  des  gradins  en 
amphithéâtre. 

Théâtre  se  prend  aussi  pour  les 
règles  de  la  poésie  dramatique,  ou 
pour  Ja  poésie  dramatique  elle-mê- 
me. C’est  dans  ce  sens  qu’on  dit  h: 
théâtre  grec , le  théâtre  anglais , 
le  théâtre  italien.  ^".TRAGEDIE, 
COMEDIE,  etc. 

Coup  âr  théâtre  ; c’est , dans  eue 
pièce  dramatique  , un  événement 
imprévu,  quoique  préparé,  comme 
les  reconnoissances. 

Théàhe  sc  dit  encore  des  re'tici's 
de  toutes  les  pièces  d’un  auteur.  Le 
théâtre  de  Corneille , le  théâtre  tic 
Molière. 

( Littéral,  ù Théâtre  a aussi  servi 
de  titre  à plusieurs  livres.  Le  théâ- 
tre d’ agriculture , le  théâtre,  de  lu 
vie  humaine  de  Lvcosthène. 

( Anal.  ) t héâtre  , en  parlant 
d’une  école  de  médecine  et  de  chirur- 
gie, est  le  nom  d’une  salle  avec  plu- 
sieurs rangsde  siège , en  amphithéâ- 
tre circulaire , et  une  table  posée  sur 
un  pivot , au  milieu , pour  la  dissec- 
tion et  la  démonstration  des  cada- 
vres. 
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THEIFORME  , adj.  composé  de 
thi , et  de  forme  : qui  a la  forme  du 
thé , en  guise  de  ihé. 

( Mèa.  ) Il  se  dit  des  infusions 
d'herbes,  qu’on  prépare  comme  le 
thé.  Infusions  ihéijbrtncs. 

THEISME , s.  m.  du  grec  8roc 
( théos  ) , Dieu. 

( Théologie  ) Terme  dogmatique 
par  lequel  on  désigne  le  sentiment  de 
ceux  qui  admettent  l’existence  d’un 
Dieu -d’un  Être-Suprême.  C’estl’op- 
posé  de  l’ athéisme.  De  là  , théiste  , 
pour  celui  qui  reconuoit  l’existence 
«’un  Dieu. 

THEME  , s.  m.  du  grec  S s 
{ théma),  position , dérivé  de  n ttn/xi 
( l il  hé  ni  i ) , poser,  établir. 

( ( iramm.)  On  appelle  thème  d'un 
verbe , le  radical  primitif  d’où  il  a 
été  tiré  par  diverses  formations; 
mais,  en  grec,  on  appelle  aiusi  le 
piéseat  d’uu  verbe , parce  que  c’est 
le  premier  teins  qu’ou  pose  pour  for- 
mer les  autres. 

( JJidact.  ) Dans  le  didactique,  on 
entend  par  thèmes , la  matière  d’un 
discours,  le  sujet  qu’on  entreprend 
de  traiter,  la  proposition  qu’on  veut 
établir,  éclaircir  ou  prouver. 

Thème  se  dit , dans  les  classes  , 
de  ce  qu’on  donne  aux  écoliers  à tra- 
duire de  la  langue  qu’ils  savent,  daus 
celle  qu’on  veut  leur  apprendre. 

( Aslrol .)  Thème  céleste;  c’est , 
en  termes  d’astrologie , la  position 
où  se  trouvent  les  astres,  par  rapport 
au  moment  de  la  naissance  de  quel- 
qu’un , et  au  lieu  où  il  est  né , et  sur 
lequel  les  astrologues  tirent  des  con- 
jectures , qu’ils  appellent  horos- 
cope. 

TIIBNAR , s.  m.  dn  grec  6ita/> 
( thénar ) , la  paume  de  la  rnaiu  ou 
la  plante  du  pied. 

(A nal.')  Mot  grec  quel’on  a conservé 
en  lrançois,  qui  signifie  proprement 
la  paume  de  la  main,  ou  la  plante  du 
pied,  mais  qui  sert,  dans  notre  lan- 
gue , à désigner  du  muscle  de  la  main 
ou  du  pied. 

THÉOCRATIE  , s.  f.  du  grec 
6icc  ( théos)  , Dieu  , et  de  cflnor 
( krulos ) , pouvoir,  puissance. 

(Eccn. polit.)  Espèce  de  gouver- 
nement où  les  chefs  de  la  nation  ne 
sont  regai  dés  que  tomme  des  minis- 
trcsùe  Dieu. 
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THÉODICÉE,  s.  f.  du  grec  8 
( théos ) , Dieu  , et  de  <l<x»  ( dikè  ) , 
justice  : justice  de  Dieu. 

( Littéral.  ) C’est  le  titre  d’un  ou- 
vrage de  Leibnitz , qui  traite  des  at- 
tributs de  Dieu. 

THÉODOLITE,  s.  m.  du  grec 
8#»  (ihéo  ) , prendre  , et  de  é'sxr^èc 
( dolichos  ) , longueur  , étendue  , 
espace:  instrument  propre  à mesurer 
les  espaces. 

( A rpenlage)  Instrument  en  usage 
daus  l’arpentage , pour  prendre  les 
hauteurs  et  les  distances.  Pour  ia  des- 
cription de  cet  instrument,  consul- 
tez l’ouvrage  de  M.  Gardner  , inti- 
tulé : practical  surveying  impro- 
oed , c’est-à-dire  , l’ arpentage  per- 
fectionné. 

THÉOGONIE  , s.  f.  du  grec  8«èe 
( théos  ),  Dieu , et  de  yiwc  (go nos), 
race  , génération  , dérivé  de  ytUopa.i 
(géinoouii) , naître:  naissance  des 
dieux . 

( Culte  rclig.  ) Ce  mot , dans  son 
acception  générale  et  commune, 
s’applique  à tout  système  religieux  , 
imaginé  dans  le  paganisme.  O.n  dit 
dans  ce  sens,  lu  théogonie  des  Egyp- 
tiens , la  théogonie  des  (Jrccs  , la 
théogonie  Aes  Perses. 

Il  se  dit  aussi,  par  extension,  de 
quelques  ouvrages  particuliers  sur  la 
même  matière.  La  théogonie  d’Hé- 
siode. 

THÉOLOGIE , s.  f.  du  grec  S.ie 
(tliéos).  Dieu  , et  de  xô-yot  ( logos)  , 
discours,  traité. 

( Théol.)  Science  qui  traite  de 
Dieu  et  des  choses  divines , ou  qui  a 
pour  objet  Dieu  et  les  choses  qu’il  a 
révélées. 

Théologie  se  dit  aussi  delascience 
qui,  chez  les  anciens  païens,  nvoit 
pour  objet  les  choses  do  leur  reli- 
gion. 

De  théologie , on  a fait  théologal, 
pour  désigner  un  chanoine  qui  ensei- 
gne la  théologie. 

’1  héologales , pour  distinguer  les 
vertus  qui  ont  principalement  Dieu 
pour  objet.  CcS  vertus  sont  la  foi , 
1‘ espérance  et  la  charité. 

Théologien , pour  exprimer  celui 
qui  écrit  sur  le*  matières  de  la  théo- 
logie. Le  premier  à qui  i’un  a donné 
le  titre  de  Üiiologien  par  ex<  ellenca* 
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» été  St.  Jean  l’évangéliste  ; le  se- 
cond , St.  Grégoire  de  Nazianrc.  On 
l’a  aussi  donné  à quelques  docteurs 
modernes,  comme  à un  Anglois  , 
nommé  Richard  , chanoine  de  St. 
Victor  ; à Jean  Tanière . qu’on  a sur- 
nommé le  théologien  illuminé. 

On  dit  aussi  des  poètes,  qu’ils 
étoient  les  théologiens  du  paga- 
nisme. 

rhéologique  , pour  désigner  ce 
qui  appartient  à la  théologie.  Ce 
docteur  est  profond  sur  les  matiè- 
res théologiquès.  Cela  n'est  pas  de 
Joi,  c’est  une  opinion  théologique. 

THÉOLOC1UM , s.  m.  du  grec 
fliot  (théos)  , Dieu, et  de (lo- 
gos ) , discours,  fuit  de  \iytt  ( leed), 
parler.  ° ' 

(Art  drainai.)  On  donnoit  ce 
nom,  chez  les  anciens,  au  lieu  du 
théâtre  d’où  parlnienf  les  dieux. 

1 HÉOMANCTE  , s.  f.  du  grec 
8iic  ( théos).  Dieu,  et  de  pxtrtix 
( mantéia ) , divination. 

(Viviual.)  Espèce  de  divination 
pratiquée  par  des  imposteurs  qui 
te  disoient  inspirés  parquelque  divi- 
nité. 

t THÉOMAQUE  , t.  m.  du  grec 
8 < i c ( théos) , Dieu , et  de  pé% “é»*' 
( machoniai  ) , combattre  : celui  qui 
combat  Dieu  ou  les  dieux. 

( Hist.  une.)  On  donnoit  ce  nom 
«ux géants  que  l’on  disait  avoir  com- 
battu les  dieux;  il  s’est  dit  depuis, 
par  extension  , de  tout  ennemi  de 
Dieu. 

THÉOPHANIE,  s.  f.  du  grec 
fife^amac  (théophanéia) , fait  de 
B«iç  (l/icos)  , Dieu  , et  de  <fxha 
(phamo) , apparaître, 

( Culte  calhol.  ),  On  a donné  au- 
trefois ce  nom  à l’Epiphanie  ou  à la 
fete  des  rois. 

( Hist.  auc.)  Théophanie  étoit, 
chez  les  païens,  le  nom  d’une  fete 
qui  se  célébrait  à Delphes,  en  mé- 
moire de  la  première  apparition 
d’Apollon  dans  celte  ville. 

THÉOPHIL  ANTHROPE , s.  m. 
dugreeÉboc  (théos),  Dieu,  deçlxoc 
( philos  ) , ami , et  d’avSpatsroc  (an- 
thrôpos)  , homme  : ami  de  Dieu  et 
des  hommes. 

( Culte  rclig.  ) Mot  nouveau  qui 
désigne  certains  sectaires  qui , dans 
la  demièrerécolution,  s’anuon^oient 


THE  ' 44S 

pour  n’avoir  d’autre  culte  que  celui 
qui  consiste  dans  des  discours  de 
morale  et  des  hymne»  à l’Êfre-Su- 
prème  et  aux  vertus  . et  dont  la 
croyance  se  boruoit  à l’existenco 
d unDieuet  à l’immortalité  de  l’amc, 
THÉOPTIE , s.  f.  du  grec  8(àt 
\ Ineos  ),  Dieu  , et  d 0 ■wtô^uju  ( op - 
lomai  ) , voir  : apparition  des  dieux. 

( Hist.  anc.  ) Ce  mot  signifie  la 
même  chose  que  théophanie  , l’ap- 
parition des  dieux.  Les  anciens 
étoient  persuadés  que  ies  «dieux  se 
manilestoient  quelquefois  , et  appa- 
roissoient  à quelques  personnes  , et 
gue  cela  arrivoit  ordinairement  aux 
jours  où  l’on  célébrait  quelque  fete 
en  leur  honneur.  Cicéron  , Plutar- 
que , Arnobe  et  Dion  Chrysostome  , 
font  mention  de  ces  sortes  d’appari- 
tion. ’ 1 

TKÉORBE  ou  TUORBE,  do 
1 italien  1 Lorf?a  9 nom  d’honime. 

( Musique  instrum.  ) Instrument 
de  musique  qui  différé  peu  du  luth  ; 
ainsi  appelé  du  nom  de  son  inven- 
teur , à ce  qu’on  croit. 

THÉORÈME,  s.  m.  du  grec 
^i&pnpx(théàrcma  ),  dérivé  de  èi»- 
('■»  ( théoréô  ) , contempler. 

( Malhémat.  ) Théorème  est  un* 
proposition  qui  énonce  et  qui  dé- 
montre une  vérité.  Ainsi,  si  l’on 
compare  un  triangle  à un  parallé- 
logramme appuyé  sur  la  même  hase  , 
et  de  même  hauteur  , en  faisant  at- 
tention à leurs  définitions  immédia- 
tes , aussi  bien  qu’à  quelques-unes 
de  leurs  propriétés  préalablement 
déterminées  , on  en  inféré  que  le 
parallélogrammeest  double  du  trian- 
gle, Cette  proposition  est  un  théo- 
rème. 

Le  théorème  est  différent  du  pro- 
blème , en  ce  que  le  premier  est  de 
pure  spéculation , et  que  le  second  a 
pour  objet  quelque  pratique. 

On  distingue  plusieurs  espères  de 
théorèmes  : le  théorème  général , 
le  théorème  particulier , et  le  théo- 
rème réciproque. 

THÉORIE  , s.  f.  du  grec  dixfîx 
( théoria  ) , fait  de  ôitrpta  ( théoreo), 
contempler  : contemplation. 

( Didacl.  ) On  donne  ce  nom  à 
la  partie  contemplative  d’uu  a: t ou 
d’uuo  science  , qui  s’occupe  plutôt 
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tic  la  démonstration  que  de  la  prati- 
que des  vérités. 

( Malhémat.  ) Ce  mot  s’emploie 
en  mathématiques  , pour  désigner  un 
certain  assemblage  de  propositions  , 
d nt  la  combinaison  mène  à la  dé- 
couverte d’une  nouvelle  , ou  à la  so- 
lution de  quoique  problème. 

( Méd.  ) Théorie , eu  médecine , 
est  la  partie  qui  donne  la  connois- 
sntice  de  i’anatomie  , des  maladies  et 
de  s moyens  de  les  guérir.  Elle  ex- 
plique tous  les  phénomènes  qui  se 
posent  dans  le  corps  vivant,  soit, 
sain  , soit  malade  ; de  là  théorique  , 
j our  ce  qui  appartient  à la  théorie  ; 
théoricien  , pour  celui  qui  eonnoit 
les  principes  d’un  art , sans  le  prati- 
quer ; théorisle , pour  l'auteur  d’une 
théorie. 

THEOSOPIIE  , s.  m.  du  grec 
Bùs  (théos  ),  Dieu  , et  de  mq'ot  ( sn- 
phos  ) , savant  : savant  dans  les  cho- 
ses divines. 

(' H Lt.  ecclés.  ) On  trouve  ce  mot. 
dans  quelques  écrivains  ecclésiasti- 
ques, pour  désigner  un  homme  versé 
dons  les  matières  théologiques.  Le 
roi  Robert  , second  roi  de  la  troi- 
si 'me  race  , est  surnommé  l'héoso- 
phe , par  Hugues  de  Flavigui. 

TIIÉOSOPH1SME,  s.  m.  même 
origine  qus  ihéosophe. 

( Métaphysique  ) C’est  le  nom 
qu’on  donne  au  système  de  feux  qui , 
comme  Maliebraucbe  , pensent  que 
nous  voyons , nous  sentons  , nous 
pensons  en  Dieu. 

THÉRAPEUTES  , s.  m.  du  grec 
6 f«  usé»  ( thérapeuo  ) , servir  , être 
eu  service  de  quelqu’un  , prendre 
soin  de  quelqu’un. 

( Hisl. juive  ) On  a donné  ce  nom 
K une  secte  de  juifs  esséniens  qui  se 
livraient  à la  contemplation  et  à la 
prière.  Quelques  écrivains  ecclésias- 
tiques ont  prétendu  que  ces  juifs 
él  oient  des  moines  chrétiens. 

THÉRAPEUTIQUE  , s.  f.  du 
grec  0sec t'erra»  ( thérapeuo ) , traiter, 
prendre  soin. 

( Méd.  ) La  thérapeutique  est 
proprement  la  médecine  curative  , 
ou  ia  partie  de  la  médec  inc  qui  dorme 
in  rounoissanre  des  règles  générales 
qu’il  faut  observer  , et  des  moyens 
qu’on  doit  employer  dans  ia  cure  des 
maladies. 
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THÉRIAQUE  , S.  f.  du  grec  Süg 
( llicr  ) , hèle  venimeuse,  etd’ixso- 
p.xi  ( ahéomai  ) , guérir  : remède 
contre  la  morsure  des  bétes  veni- 
meuses. 

( Méd.  ) Nom  que  les  anciens  ont 
donné  à diverses  compositions  médi- 
cinales , qu’ils  croyoient  propres 
contre  les  poisons.  On  n’est imoit 
autrefoisque  la  thériaque  de  Vénise  ; 
inais  celle  que  font  les  apothicaires 
de  Paris  et  de  Montpellier  ne  lui  est 
point  inférieure. 

Andromaque  le  père  , médecin  de 
Néron  , est  l'inventeur  de  ce  remède. 
Gallieu  prétend  que  la  thériaque  est 
un  très- noble  et  très-ancien  remè- 
de; que  plusieurs  médecins  célèbres 
avoient  travaillé  à le  perfectionner  , 
et  qu’ Andromaque  y mit  la  dernière 
main  en  y ajoutant  les  vipères. 

TI1ÉRIOTOMIE , s.  f.  du  grec 
Bif  ( ther  ) , ou  èttftai  ( lherion  ) , 
bête  , bête  venimeuse  , et  de  alpin* 
( lemiiô  ) , couper  , inciser. 

( Anal.  ) Oti  entend  par  ce  mot 
l’anatomie  des  brutes. 

THERMAL  , LE  , adj.  du  grec 
Bifuoc  ( thermos  ) , chaud. 

( Minéral,  méd.  ) Epithète  que 
l’on  donne  aux  eaux  minérales  qui 
sont  chaudes , et  qu’on  appelle  pour 
cela  eaux  thermales  ; telles  sont  en 
France  les  eaux  de  Bourbonne  , de 
Balaruc , de  Barège , de  Plombières, 
de  Saint-Amand , etc. 

THERMANTIDES  , du  grec 
ôef/uavToc  ( themiantos  ) , qui  a été 
chauffé  , ou  qui  est  susceptible  de 
l’etre. 

( Minéral.  ) Nom  imposé  par  M. 
Bauïaux  matières  qui  ont  été  expo- 
sées à l’action  des  feux  souterreins 
volcaniques  et  non  volcaniques  , et 
qui , suivant  lui  , n’clfrent  que  des 
indices  de  cuisson  ; il  place  dans  ce 
nombre  les  cendres  de  volcans  , la 
pouzzolane  , etc.  H >y.  ce  mot. 

THERMANTIQUK  . adj.dugrec 
Qrfp.tt.vriicç  ( thermantihos  ) , qui  a 
la  propriété  d’échauflcr  ; dérivé  de 
ôif.uxîvœ  ( themiaino  ) , échauffer. 

( Méd.  ) 11  se  dit  des  remèdes  qui 
échauffent  on  qui  ont  la  vertu  d’aug- 
menter la  chaleur  naturelle. 

THERMES  , s,  m.  deCij^xî  (ther- 
mal) , de  6é,s»  , échauffer  ; en  latin 
thernia.',  bains  d’eau  chaude. 
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( Hist.  anc.  ) Bâtimens  qui  die* 
le.'  auciens  étaient  destinés  à se 
baigner. 

L’usage  des  bains  est  venu  des 
Orientaux  auxquels  ils  étoient  né- 
cessaires. Il  a passé  chez  les  Grecs , 
qui  y ont  trouvé  un  genre  de  volupté, 
et  s’est  introduit  chez  les  Romains 
qui  en  ont  l’ait  un  objet  de  luxe  et  de 
magnificence.  Si  l’on  en  croit  Pline , 
les  bains  publics  ne  lurent  établis  à 
Rome  que  du  tems  de  Pompée  ; les 
édiles  lurent  alors  chargés  d’en  mul- 
tiplier le  nombre  et  les  agrémeus.  Le 
seul  Agrippa  en  fit  construire  170 
pour  le  public  , et  sous  les  premiers 
empereurs,  on  en  eomptoit  jusqu’à 
800  ; il  y en  avoit  douze  très-magni- 
fiques , entre  lesquels  011  distinguoit 
sur-tout  celui  d’Alexandre  Sévère  , 
celui  de  Titus  et  celui  de  Caracalla. 
On  voit  à Paris  le  lieu  où  étoient 
les  thermes  de  Julien,  à ce  qu’on 
prétend. 

THERMIDOR  , s,  m.  du  grec 
( thermos ) , chaud. 

( Calendrier  jrancois  ) C’est  le 
nom  du  onzième  mois  de  l’année  de 
la  république  Françoise.  Mois  qui  a 
treule  jours  comme  les  .onze  antres, 
et  qui  commence  le  19  juillet  , 
et  finit  le  17  août.  On  lui  a donné 
le  nom  de  thermidor,  à cause  de  la 
grande  chaleur  qui  se  fait  ordinai- 
rement sentir  dans  ce  mois.  Aussi 
est-il  composé  presque  en  entier  des 
jours  caniculaires. 

THERMOLAMPE,  s.  m.  du  grec 
Btffjis:  ( thermos  ) , chaud  , et  de 
J^sL/j.erkt  ( lampas  ) , lampe  : comme 
qui  diroit  lumière  qui  échauffe  , ou 
chaleur  qui  éclaire. 

( l'echnol.  ) C’est  le  nom  que 
1W.  Lebon,  ingénieur,  a donné  à un 
poêle  de  son  invention  qui  a pour 
objet  de  convertir  le  bois  en  cliar- 
bon  , de  faire  servir  le  calorique  dé- 
gagé de  la  combustion  du  bois  , qui 
a opéré  la  carbonisation  , à cuire 
ries  metset  à chauffer  l’emplacement 
d’une  cuisine , d’employer  l’hydro- 
ène  dégagé  du  bois  carbonisé  , soit 

chauffer  des  poêles  dans  un  nom- 
bre de  chambres , et  à éclairer  par  la 
combustion  de  cet  hydrogène , soit 
dans  les  poêles,  soit  dans  les  lam- 
pes , dans  lesquels  il  arrive  par  des 
tuyaux. 

Ce  poêle  a ençore  la  propriété  , 
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après  qu’on  a chauffé  et  éclairé  les 
appartenons , de  fournir  , en  valeur 
réelle, du  goudron  et  de  l’acide  pyro- 
ligneux , pour  euviron  le  double  de 
ce  qu’a  coûté  le  bois. 

THERMOMÈTRE,  s.  m.  du  grec 
9ip,usç  ( thermos  ),  chaud,  et  de 
/uéroo»  ( mélron  ),  mesure  : mesure 
du  chaud  ou  de  la  chaleur. 

( Physique ) Instrument  destiné 
à indiquer  les  dilïérens  degrés  de 
chaleur  ou  de  froid  dans  les  diffé- 
rentes substances  qu’on  éprouve  par 
son  moyen. 

Le  lhermomhire  fut  inventé  au 
commencement  du  dix-septième  siè- 
cle , par  Corueille-Drebbel , paysan 
de  la  Nord-HoUande  , qui  employa 
l’air,  comme  le  fluide  le  plus  suscep- 
tible de  se  radier  ou  de  se  condenser 
à un  loible  degré  de  chaleur  ou  de 
Iroid  ; ce  thermomètre  étoit  très- 
imparfait,  parce  que  ses  degrés  ne 
se  rapportoieut  àaucun  terme  connu  j 
parco  que  l’ascension  et  la  descente 
de  la  liqueur  ne  dépendoient  pas  seu- 
lement du  froid  et  du  chaud  , mais 
encore  de  la  pression  de  l’air  , et 
qu’il  y avoit  par  conséquent  deux 
causes  qui  agissoient  quelquefois 
dans  le  même  sens  , quelquefois  eu 
sens  contraires. 

Après  Drebbel  , l’académie  de 
Florence  fit  un  thermomètre  au 
moyen  duquel  elle  se  flattoit  de 
mesurer  les  degrés  de-  chaleur  et  de 
froid  de  l’air,  par  la  raréfaction  et  la 
condensation  de  l’esprit  de  vin  ; mais, 
de  meme  que  celui  de  Drebbel,  il 
avoit  le  délaut  de  ne  se  rapporter  à 
aucun  ferme  connu  , et  de  plus  le 
même  degré  de  chaleur  le  faisoit 
varier  d’un  nombre  de  degrés  plus  ou 
moins  grand,  suivant  le  rapport  de 
capacité  de  la  boule  au  tube. 

A montons  , au  commencement  de 
ce  siècle  , conçut  enfin  l’idée  d’un 
thermomètre  comparable  , c’est-à- 
dire  , qui  fut  tel  que  plusieurs  de  ces 
thermomètres  faits  suivant  les  mê- 
mes principes , meme  en  dilférens 
tems  et  en  diflérens  lieux , marquas- 
sent tous  le  même  degré  dans  la  mê- 
me température , ou  dans  des  tempé- 
ratures semblables.  Pour  remplir  cet 
objet  , il  fit  usage  de  deux  décou- 
vertes qu’il  venoit  de  faire  : la  pre- 
mière çpie  le  ressort  ou  la  force  éi.tsr 
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tique  de  l’air  , s’augmente  d’autant 
plus  par  le  même  degré  de  chaleur  , 
que  ce  fluide  est  chargé  d’un  plus 
grand  poids  ; la  seconde  , que  l’eau 
qui  a une  fois  acquis  asrez  de  chaleur 
pour  bouillir  , ne  devient  pas  plus 
chaude  , quoiqu’elle  continue  de 
bouillir  plus  long-tems.  Il  avoit 
donc  d’une  part  un  terme  de  chaleur 
aisé  à saisir , et  qui  venfermoit  au 
dessous  de  lui  tous  les  degrés  de  froid 
et  de  chaud  qu’on  poux  oit  éprouver 
dans  les  différons  climats  ; et  d’autre 
part,  il  çmployoit  le  poids  d’nne 
colonne  de  mercure  portr  charger  et 
comprimerune  niasse  d’air  contenue 
dans  une  boule  de  verre  creuse , à 
laquelle  étoit  adaptéuri  tube  de  verra 
recourbé.  Ce  thermomètre  & toit  en- 
core sujet  à des  incopxénicns  dont 
le  plus  grave,  étoit  que  pour  être  sûr 
que  plusieurs  instrumeus  de  la  même 
espece  eussent  tous  la  même  mar- 
s-lie , il  falloit  que  les  masses  d’air 
;r  fussent  de  la  même  qualité  ; ce  dont 
il  étoit  difficile  de  s’assurer.  C’est 
pourquoi  l’on  ne  fai'  plus  guère 
usage  du  thermomètre  o’Amontons. 

Le  thermomètre  de  Réaumur  est 
celui  de  tous  qui  a eu  le  plus  de  vogue, 
parce  que  ses  degrés  sont  relatifs  à 
des  termes  connus  de  froid  et  de 
chaud. 

La  graduation  commence  au  terme 
de  la  congélation  de  l’eau , marquée 
par  zéro.  Le  degré  de  dilatation  que 
reçoit  la  liqueur  par  la  température 
des  raves  profondes  est  marquée  par 
10  4 r celui  qu’elle  reçoit  par  la 
«haleuT  animale  est  de  3a  {ri  et  relui 
•qu’elle  reçoit  dans  un  vaisseau  ou- 
vei't  par  là  chaleur  de  l’eau  distillée 
bouillante , est  marquée  par  8o. 

Réan  mur  a fait  usage  de  l’esprit- 
de-vin  plutôt  que  du  mercure,  qui 
est  susceptible  d’un  plus  haut  degré 
de  chaleur,  parce  que  l’esprit-de-vin 
étant  beaucoup  plus  expansible  que 
ie  mercure , chaque  degré  occupe  un 
plus  grand  espace  ; et  cette  liqueur 
pouvant  être  coloriée  autant  qu’on 
veut , on  l’aperçoit  plus  aisément 
que  le  mercure. 

Il  faut  avouer  cependant , que  les 
thermomètres  à l’esprit-de-vin  ne 
peuvent  être  employés  à éprouver  de 
grands  degrés  de  chaleur  , cl  que 
ceux  de  mercure  y sont  plus  propres. 
Aussi  plusieurs  physiciens , tels  que 
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Fareinheit , Deiisle,  deLnr,  out- 
ils employé  ce  dernier  fluide.  Dans  le 
thermomètre  de  merrurc  de  de  Luc  , 
la  graduation  commence  comme 
dans  relui  de  Réaumur  , à la  congé- 
lation de  l’eau  , et  est  ntaïquéc  par 
o : la  température  îles  caves  profon- 
des, par  9,  6 : la  chaleur  animale  , 
par  *9,  9 : la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante par  8o. 

Dans  le  thermomètre  de  Farein- 
heit, qui  est  de  mercure  , le  o de 
sa  graduation  répond  à 14  \ degrés  au 
dessous  de  la  congélation  de  l’ean  du 
thermomètre  de  mercure  de  de  Luc. 
La  congélation  de  l’eau  y est  mar- 
quée par  32  : la  température  des 
raves  profondes  , par  53 , 6 : la  cha- 
leur animale  . par  99 ,225:  la  cha- 
leur de  l’eau  bouillante,  par  2J2. 

La  graduation  du  thermomètre  de 
Deiisle  , n°.  5,  qui  est  de  mercure  , 
commence  au  terme  de  l’eau  bouil- 
lante, qui  est  marqué©  : la  chaleur 
animale,  par  93,907:  la  tempéra- 
ture des  raves  profondes  , par  i32 : 
la  congélation  de  l’eau  , par  i5o. 

Pour  les  clive:  scs  autres  sortes  de 
thermomètres,  l’cspcce  de  substance 
qui  convient  le  mieux  au  thermo- 
mètre , et  la  manière  dont  les  corps 
sont  affectés  par  la  chaleur  , consul- 
te/. l’ouvrage  de  de  Luc  , sur /es  mo- 
difications de  l'atmosphère. 

THERMOSCOPE , s.  m.  du  grec 
Qtpu'oc  ( thermos  ) , chaud,  et  de 
noiritt  ( shopco  ) , considérer  , ob- 
server. 

( Physique  ) Instrument  destiné 
à faire  c orjnoitre  les  changenrens  qui 
arrivent  clans  l’air,  par  rapport  au 
froid  et  au  chaud.  Il  y a cette  diffé- 
rence eutre  un  thermomètre  et  un 
l/icimoscope  , que  le  premier  me- 
sure les  c hangemens  du  froid  et  du 
chaud  , et  que  l’autie  ne  fait  que  les 
indiquer. 

THÉSAURISER,  v.  n.  du  grec 
6»vsr i/furii»  (thcsaurUein') , dér ivé  d* 
BnmLvpcç(thesaurus'),  trésor  : amas- 
ser de.\  trésors. 

THÈSE , s.  f.  du  grec  6i<n c Uhèsis), 
position  , fait  de  ( tilhemi)  , 

poser , établir. 

( JDidact.  ) On  appelle  générale- 
ment thèse  toute  proposition  , toute 
question  qui  entre  dans  le  discours 
ordinaire;  mais  on  appelle  particu- 
lièrement thèse , une  suite  de  propo- 
sitions 
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âitions  de  mathématique,  de  droit, 
«le  théologie,  de  philosophie  , de  mé- 
decine , etc.  qu’on  soutient  publi- 
quement dans  les  écoles. 

Thèse  se  dit  aussi  de  la  feuille 
imprimée  qui  coutient  res  propo- 
sitions. 

THÉURGIE , ou  THÉOURGIE, 
s.  f.  du  grec  ôtèc  ( théos  ) , Dieu  , et 
à'tpyct  ( ergon  ) , ouvrage  : ouvrage 
divin. 

( Magic  J Nom  que  les  anciens 
donnoient  a la  partie  «le  la  magie 
que  nous  appelons  magie  blanche. 
Ce  nom  signifie  l’art  de  faire  des 
choses  divines,  ou  que  Dieu  seul 
peut  faire. 

Arislophane  et  Pausanias  attri- 
buent l’invention  de  la  ihéursic  à 
Orphée. 

Les  formules  théurgiques  , selon 
Jamblique  , avoient  d’abord  été  com- 

Î. osées  en  langue  égyptienne  ou  en 
angue  rhaldéenne.  J. es  Grecs  et  les 
Romains  conservèrent  beaucoup  de 
mots  des  langues  originales , qui  , 
mêlés  avec  «les  mots  grecs  et  latins  , 
formoient  un  langage  barbare  , inin- 
telligible aux  hommes,  mais  que 
l’on  supposoit  clair  pour  les  dieux. 
Au  reste,  il  falloit  prononcer  .tous 
ces  termes  sans  en  omettre  , sans 
hésiter , sans  bégayer  ; le  plus  léger 
défaut  d’articulation  étant  capable 
de  faire  manquer  toute  l’opération 
théurgique. 

THL1PSIE , s.  f.  de  ôxl-fic  ( thlip- 
sis)  ,fait«le8xîC«,  serrer , comprimer. 

( DI éd.  ) On  entend  par  ce  mot 
la  compression  des  parois  mobiles 
d’un  vaisseau  qui  se  lait,  lorsqu’une 
cause  externe,  approchant  les  mem- 
branes du  vaisseau  les  unes  des  antres, 
diminue  sa  cavité  par  degrés,  et  enfin 
la  détruit  totalement. 

TIIOLUS , s.  m.  8ôxor  ( tholos  ), 
voûte,  ou  chambre  voûtée. 

( A rchil.  ) La  clef  ou  la  pièce  «le 
bois  du  milieu  dans  laquelle  s’as- 
semblent toutes  les  courbes  d’une 
voûte  de  charpente. 

THON,  s.  m.  du  latin  thynnus , 
ou  tunnus. 

( Pèche  ) Espèce  de  poisson  du 
genre  scombrc  , qu’on  trouve  dans 
toutes  Jes  mers,  qui  parvient  à une 
grandeur  très-considérable  , dont  la 
Tome  III. 
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chair  est  d’un  excellent  goût , et  qui 
fait  sur  quelques  rivages  l’objet  d’une 
pêche  de  première  importance. 

La  pèche  du  thon  se  fait  otdinai- 
rement  à la  thonnaire  , ou  à la 
madrague. 

La  thonnaire  est  une  enceinte  de 
filets  qu’on  forme  rapidement  sur  la 
côte  pour  aiTêter  une  bande  de  thons, 

Ue  des  sentinelles , placés  au  sommet 
’un  rocher  ou  d’une  tour,  ont  vu 
s’approcher  de  la  terre. 

L’intérieur  de  cette, enceinte  est 
successivement  rétréci  par  de  nou- 
veaux filets  flottés;  et  lorsqu’elle  est 
devenue  très-petite  on  amène  h ferre 
les  thons  qui  s’y  trouvent  renfermés 
avec  un  autre  filet  qu’on  appelle  bou- 
clier, qui  porte  une  grande  poche, 

«lans  laquelle  ils  s’accumulent. 

La  madrague  est  un  grand  parc  qui 
reste  construit  dans  la  mer  pendant 
toute  la  saison  de  la  pèche  , et  dont 
l’enreinte  est  distribuée  en  plusieuis 
chambres,  dont  la  grandeur  diminua 
à mesure  qu’elles  s’éloignent  de  l'ou- 
verture. 

L’ouverture  de  la  madrague  est 
fort  élargie  par  deux  filetsdiyergens  ; 
et  un  autre  filet  qui  va  jusqu’à  tel  1 a 
lui  est  perpendiculaire. 

Les  thons  qui , pendant  leur  mi- 
gration annuelle  , suivent  presque 
toujours  le  rivage  , trouvant  leur  ‘ 
chemin  barré  par  ce  dernier  filet , 
descendent  en  le  côtoyant  dans  la 
première  chambre  de  1 1 madrague  , 
que  l’on  ferme  du  roté  extérieur  des 
qu’on  s’aperçoit  qu’il  y en  a un  cer- 
tain nombre  ; alors , en  lesépouvan- 
tant  d’une  manière  quelconque  , on 
les  fait  passer  de  chambre  en  cham- 
bre,ayant  soin  d’ouvrir  la  porte  exté- 
rieure de  chaque  chambre  dès  qu’ils 
sont  entrés  dans  la  suivante  :lepoissoa 
arrive  enfin  dans  la  dernière  , qu’on 
appelle  chambre  de  mort . corpon 
ou  corpou.  Là  ils  sont  accumulés 
dans  un  espace  très-étroit , au  dessus 
d’un  filet  horizontal , qu’on  soulève 
lorsqu’on  veut  terminer  la  pèche  ; 
de  manière  qu’on  les  prend  tr.vs-aisé- 
ment  à la  main  . lorsqu’ils  sont 
petits,  et  avec  des  crochets  et  de» 
cordes  lorsqu’ils  sout  très-gros. 

La  pecbe  «le  la  chambre  de  mort , 
qui  ne  se  fait  que  de  loin  en  loin  , 
attire  souvent , sur-tout  dans  les  com- 
mencemens  , un  grand  nombre  de 
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spectateurs  autour  de  la  madrague. 
C’est  une  véritable  fête  , souvent 
animée  par  de  la  musique,  et  tou- 
jours suivie  de  scènes  actives  et 
divertissantes  qui  laissent  de  longs 
souvenirs. 

On  appelle  ihonine  la  cliair  de 
Ikon  mariné. 

THORACHIQUE  ,adj.  de  THO- 
RAX { V oy.  ce  mot),  qui  a rapport' 
à la  poitrine. 

( 1 Med.  ) On  appelle  ainsi  les  nu'— 
diramens  propres  à guérir  les  ma- 
ladies du  la  poitrine  et  des  poumons. 

THORACIQUE,  adj.  de  THO- 
RAX, poitrine,  pectorale. 

( Ichlyol . ) C’est  le  nom  du  cin- 
quième ordre  des  poissons  , qui  ren- 
ferme ceux  qui  ont  des  aisselles  , et 
dont  les  nageoires  ventrales  sont  pla- 
cées sous  les  pectorales. 

La  limande  , le  turbot , la  sole  , 
sont  des  thoraehiques. 

THORAX  , s.  m.  de  8»p*£  ( tho- 
rax ) , poitrine,  dérivé  de  Bisiîy, 
sauter. 

( Anal.  ) La  seconde  partie  du 
tronc  du  corps  humain  qui  forme  la 
rapacité  de  la  poitrine  où  sont  en- 
fermés le  coeur  et.  le  poumon. 

THRUMBUS , ou  TROMBES  , 
ou  THROMBE , s.  m.  du  grec  Bpip- 
Cot  { trombo's  ),grumau  de  sang,  ou 
sang  caillé.  • 

( C/tirurgie  ) Tumeur  formée  par 
un  sang  épanché  et  grrjmelé  aux  en- 
vironsde  l’ouverture  de  la  veinedans 
une  saignée.  Cet  accident  arrive 
quand  l’ouverture  de  la  veine  ne  ré- 
pond pas  à celle  de  la  peau,  ou  qu’il 
s’y  présente  un  morceau  de  graisse  , 
ou  que  le  vaisseau  est  percé  de  part 
en  part  : alors  une  petite  portion  de 
sang  qui  ne  peut  sortir  librement,  se 
glisse  dans  les  cellules  du  corps  grais- 
seux , et  fait  élever  la  tumeur  dont  il 
«’agit. 

THYMUS,  s.  m.  du  grec  BC/xoc 
( thumos ),  thym,  espèce  de  fleurs. 

( Chirurgie  ) Espèce  de  grosse 
Verrue  rougeâtre  ou  blanchâtre  , or- 
dinairement indolente,  qui  a des  as- 
pérités , des  rugosités  et  des  crevasses 
semblables  à la  tète  du  thym  , d’où 
vient  son  nom. 

( A nal. ) Le  thymus , en  anatomie, 
est  la  partie  qu’on  appelle  ris dansles 
veaux,  les  agneaux,  et  d’autres  petit* 
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animaux:  danslesenfansil  est  blanc  et 
quelquefois  mêlé  de  rouge  ; mais  dans 
les  personnes  formées  , il  est  ordinai- 
rement brun  : la  plus  grande  partie 
du  thymus  est  située  entre  la  dupli- 
calure  de  la  portion  supérieure  et  an- 
térieure du  médiastin  et  les  gros  vais- 
seaux du  cœur,  d’où  il  monte  un  peu 
au  dessus  des  deux  plèvres  ; sa  struc- 
ture interne  , et  les  sécrétions  aux- 
quelles il  est  destiné,  ne  sont  pas  en- 
core assex  connues  pour  qu’on  puisse 
déterminer  ses  usages;  il  semble  ce- 
pendant qu’il  sert  pins  dans  les  cn- 
tans  que  dans  les  adultes. 

TIlYRO-ARYl  ÉVOÏDIEN,  adj.' 
du  grec  Bupthc  ( thuréos  ) , bouclier  , 
d'apéra/v*  {arutaina) , aiguière,  et 
d’tif’ot  {éidos),  forme , ressemblance  : 
qui  est  de  la  nature  , qui  appartient 
aux  cartilages  thyroïde  et  aryté- 
noïde. 

{Anal.  ) Les  muscles  thyro-ary- 
lénoidiens. 

THYRO-ÉPIGLOTIQUE  , adj. 
Voy.  pour  l’origine  THYROÏDE  , 
EPIGLOTTE. 

{Anal.  ) Qui  a du  rapport  au  car- 
tilage thyroïde  et  à l’épiglotte.  Les 
muscles  thyro-épigl o tique  s. 

THYRO-HYOÏBIEN  , adj.  r. 
pour  l’origine  THYROÏDE  et 
HYOÏDE. 

( Anal.  ) Qui  a du  rapport  an  car- 
tilage thyroïde  et  à l’os  hyoïde.  Les 
muscles  thyroïdiens. 

THYROÏDE  , adj.  du  grec  Bi/pilç 
{ thuréos ),  bouclier,  et  d’ujos  { éidos ), 
figure  , forme,  ressemblance  : qui  a 
la  forme  d’uu  bouclier. 

( Anal.  ) C’est  le  nom  d’un  carti- 
lage du  larynx.  Les  anciens  lui  ont 
donné  ce  nom  , parce  qu’ils  ont  cru 
trouver  dans  sa  configuration  de  la 
ressemblance  avec  un  bouclier.  * 

Thyroïde  est  aussi  le  nom  de  deux 
glandes  lymphatiques  , situées  à la 
partie  inférieure  du  larynx. 

THYRO-PALATIN,  adj.  du  grec 
Bupsic  ( thuréos ),  bouclier,  du  latin 
palatum,  palais. 

( Anat.  ) C’est  le  nom  d’un  petit 
muscle,  qui  , du  cartilage  thyroïde 
aboutit  au  palais. 

THYRO- PHARYNGIEN,  adj* 
du  grec  Buptàf  { thuréos  ),  bouclier  , 
et  de  <fépvyi;  { pharugx  ) , le  pha- 
rynx. 
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( Annt.  ) Il  sc  dit  de  deux  petits 
muscles  qui  s’attachent  au  caitilage 
thyroïde  et  au  pharynx. 

THYRO  - PHARINGO  - STA- 
PIIYLIN  , adj.  V.  pour  l’origine, 
THYROÏDE , PHARYNX  etSTA- 
PHYLIN. 

, ( Anal.  ) Il  se  dit  de  deux  mus- 
cles qui  appartiennent  au  cartilage 
thyroïde  , au  pharynx  et  à la  luette, 
nommée  en  grec  slaphylin, 

THYRO-STAPIIYLIN , adj.  T. 
TYROÏDE  et  STAPHYL1N. 

( Anal.  ) C’est  le  nom  de  deux 
muscles  qui  s’attachent  au  cartilage 
thyroïde  et  à la  luette. 

THYRSE  , s.  m.  du  grec  9ûp«c 
( lliursos  ) , javelot  entouré  de 
pampre. 

( Poésie  ) Terme  employé  par  les 
poètes  pour  désigner  le  sceptre  de 
IBacchus.  C’étoit  un  dard  ou  une 
lance  enveloppée  de  pampre  et  de 
feuijlcsde  vigne.  On  dit  que  Bacchits 
et  son  armée  le  portèrent  daiïs  leurs 
guerres  des  Indes  pour  tromper  les 
esprits  grossiers  des  Indiens,  et  peu 
faits  h la  guerre  , et  que  c’est  de  là 
qu’on  s’en  servoit  pour  les  sacrifices 
et  les  l'êtes  de  ce  dieu. 

. TIARE,  s.  f.  du  grec  Tiiu*  ( liara ) , 
ornement  de  tête  autrefois  eu  usage 
chez  les  Perses. 

( Hiit.) La  liane  étoitun  ornement 
de  tête  chez  les  Perses  ; elle  couvroit 
le  front  des  rois  de  Pont  et  d’Armé- 
nic  ; les  prêtres  juifs  la  portoient  aussi 
en  forme  de  petite  couronne  faite  île 
bysses  ; mais  le  grand  prêtre  en  avoit 
line  d’hyacinthe  , entourée  d’une  tri- 
ple couronne  d’or  , garnie  sur  le  de- 
vant d’une  lame  d’or,  sur  laquelle 
étoit  gravé  le  nom  de  Jehova. 

( Hisl  ecclés.  ) La  tiare  du  pape 
est  une  espèce  de  bonnet  coud  et  assez 
élevé , environné  de  trois  couronnes 
d’or,  enrichies  de  pierreries , posées 
en  trois  rangs  l’une  sur  l’autre  , qui 
se  termine  eu  pointe,  et  soutient  un 
globe  surmonté  d’une  croix.  Le  pape 
Hormi8das,élu  en  l’an  5iq  , n’avoit 
sur  ce  bonnet  que  la  couronne  royale 
d’or,  dont  l'empereur  de  Constanti- 
nople avoit  fait  présenté  Clovis,  roi 
de  France,  et  que  ce  monarque  avoit 
envoyée  à Saint-Jean  de  Latran.  Le 
pape  Boniface  VIH  , élu  en  1294,  y 
ajouta  la  seconde;  et  le  pape  Jean 
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XXII , mort  en  i334  , y mit  la  troi- 
sième couronne,  pour  marquer  la  ju- 
ridiction spirituelle  du  chef  de  l’É- 
glise sur  les  trois  parties  du  monde 
qui  étoient  alors  connues. 

Les  papes  ne  portuient  au  com- 
mencement qu’un  simple  bonnet 
d’une  forme  semblable  aux  milres 
phrygiennes  dont  se  servoient  autre- 
fois les  sacrificateurs  deCybèle.  - 

TIBIA,  s.  m.  Mot  latin  qui  signi- 
fie üiife  ; il  est  féminin  en  cette  lan- 
gue, mais  les  anatomistes  l 'emploient 
au  masculin,  parce  qu’ils  sous-enten- 
dent os. 

[A uat.)  C’est  le  nom  d'un  os  long, 
gros,  et  d’une  forme  à peu  près  trian- 
gulaire, situé  à la  partie  antérieure 
interne  de  la  jambe.  Il  est  ainsi  ap- 
pelé parceqoïl  ressemble  à une  flûte. 

De  libia  on  a fait  tibial , pour  dé- 
signer l’un  des  muscles  extenseurs  de 
la  jambe.  O11  dit  aussi  les  artères  ü- 
builes. 

TIC,  s.  m.  Onomatopée,  ou  mot 
qui  est  une  imitation  de  la  chose  qu’il 
signifie. 

( Hyppiatrique  ) Sorte  de  maladie 
qui  vient  aux  chevaux  , et  qui  fait 
que  de  tems  en  tems  ils  ont  un  mou- 
vement convulsif,  et  prennent  la 
mangeoire  avec  les  dents  et  la  ron- 
gent. Ce  mot  vient  de  ce  qu’en  frap- 
pant de  sa  tête  sur  la  mangeoire,  le 
cheval  représente  le  son  de  lie. 

TIERCE  , s.  f.  du  lat.  terlius. 

( (Je'oni.  ) On  appelle  tierce  la 
soixantième  partie  d’une  seconde , 
ou  la  36ooe.  partie  d’une  minute,  soit 
d’une  minute  de  degré,  soit  d'une 
minute  d’%nre. 

Les  tierces  , dans  l'une  et  loutre 
significations,  se  marquent  par  trois 
petits  traits  placés  un  peu  plus  haut 
que  le  chiffre  qui  en  exprime  le 
nombre. 

( Musique  ) La  tierce , en  musi- 
que, est  la  dernière  des  consonnances 
simples  et  directes  dans  l’ordre  de 
leur  génération  , et  la  première  des 
deux  consounauces  imparfaites.  Elle 
est  appelée  tierce  parce  que  son  in- 
tervalle est  toujours  composé  de  deux 
degrés  ou  de  trois  sons  diatoniques. 
Il  y a deux  sortes  de  tierce , savoir  , 
la  majeure  et  la  mineure. 

( Culte  cathol.  ) Tierce  est,  elle* 
les  catholiques,  une  dus  heures  cano- 
É fa 
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niules,  laquelle,  dans  son  institution, 
se  cliantoit  à la  troisième  heure  du 
jour,  selon  la  manière  de  compter 
desanciens.  F.  PRIME,  QUARTE, 
NONE. 

( Imprimerie)  Tierce  , en  termes 
d.’iiupnmerie,  est  la  dernière  épreuve 
que  le  proie  confère  avec  la  précé- 
dente , pour  être  sûr  que  toutes  les 
corrections  sont  exécutées. 

( Blason)  Tierces  , eu  termes  do 
blason , ou  lierches,  se  dit  des  faîtes 
ou  devises  qui  se  mettent  trois  & 
trois. 

( Escrime)  Tierce  est  un  coup 
d'épée  qu’on  allonge  à l’ennemi  , 
dehors  et  sur  les  armes,  le  poignet 
tourné  en  dedans,  dans  une  situation 

horizon  talc, 

TIERCE® , v.  a.  du  lat.  lertiare. 

(Agricult.)  C’est  donner  aux  terres 
le  troisième  labour , la  troisième  fa- 
çon', comme  op  dit  biner  de  la  se- 
conde. 

TIERS  , TIERCE,  adj.  du  latin 
terlius , troisième. 

(Méd.  y Fièvre  tierce;  c’est  tme 
Jièvrc  dont  les  accès  reprennent  tous 
les  trois  jours  inclusivement  ; c'est-à- 
dire,  qu’il  y a un  jour  d'intervalle 
entre  les  deux. 

(Pratique)  Tiers  opposant,  tierce 
opposition  ; c’est  une  opposition  for- 
mée à un  jugement,  par  une  personne 
qui  n’y  est  point  dénommée  comme 
partie. 

L’objet  du  tiers  opposant  à un  ju- 
gement-, est  d’y  faire  changer  une  dis- 
position qui  peut  lui  être  préjudi- 
ciable. 

Tiers-acquéreur  ; c’est,  vis-à-vis 
lescréauciers  hypothécair® d’un  ven- 
deur^ celui  qui  a acquis  l’immeuble 
hypothéqué. 

l 'iers  détenteur;  c’est  celui  qui  le 
possédé. 

( Perspective  ) Tiers-point  ; c’est 
un  point  qu’ou  prend  à discrétion  sur 
la  ligne  de  vue,  où  aboutissent  toutes 
les  diagonales  qu’on  tire  pour  rac- 
courcir les  figures. 

( Arch.il .)  Tiers-point , en  archi- 
tecture , est  le  point  de  section  qui  se 
fait  au  sommet  d’un  triangle  équila- 
téral, ou  au  dessus  on  au  dessous.  Une 
voûte  en  tiers-point  est  une  voûte 
élevée  au  dessus  dnplein-ceintre. 

TIGE  , s.  f.  du  saxon  twig. 

( BqIoji.  ) Çorps  principal  d’une 
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plante,  qui  s’allongeant  en  sens  con- 
traire de  la  racine  à laquelle  il  est 
continu,  produit  et  porte  toutes  les 
autres  parties. 

(Arc hit.  ) Tige  se  dit  aussi  du 
fût  d’une  colonne. 

(Pratique)  Tige  se  dit  figurémenf, 
en  termes  de  généalogie  , de  la  bran- 
che principale  à l’égard  des  branches 
cadettes  qui  en  sont  sorties.  Pour 
compter  les  degrés  d’une  parenté,  il 
faut  remonter  jusqu’à  la  lige. 

TILLAC , s.  f.  du  latin  tegula  , 
fait  de  tego , couvrir, 

( Marine)  Ancien  terme  de  ma- 
rine* peu  usité  aujourd’hui,  et  qui  si- 
gnifie PONT.  V . ce  mot. 

TIMBALE  , s.  f.  Mot  dérivé  du 

ersien  ou  de  l’arabe  : espèce  de  tain- 

our  à l’usage  de  la  cavalerie,  dont  la 
caisse  est  de  cuivre,  faite  en  demi- 
globe  , et  couverte  d’une  peau  cor- 
royée sur  laquelle  on  bat  dans  la  mar- 
che de  la  cavalerie. 

(Art  milil.)  Les  timbales  passent 
pouravoirété  uiventéespar  lesPerses. 
Les  Sarrasins  s’en  servirent  dès  les 
premières  croisades.  Les  troupes  alle- 
mandes sont  le*  premières  qui  en 
aient  eues  en  Europe , et  on  ne  lea 
ronnoicsoit  pas  encore  on  France  , 
lorsque  Ladislas , roi  de  Hongrie , eu- 
voy,  ides  ambassadeurs  à Charles  VII, 
pour  demander  en  mariage  Magde- 
leine sa  fille, qui  épousa  Gaston,  comte 
deFoix. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV  , on 
prit  des  timbales  aux  Allemands  ; 
depuis  ce  teins  elles  sont  à l’usage  de 
notre  cavalerie  ; mais  au  commence- 
ment , on  ne  lui  en  vit  pas  d’autres 
que  celles  qu’elle  avoit  su  enlever  aux 
ennemis. 

TIMBRE,  s.  m.  du  lat,  lympa- 
num , cloche  sans  battant  en  dedans, 
et  frappée  en  dehors  avec  un  mar- 
teau. 

(Blason)  1 ’imbre  s’est  dit  par  ana- 
logie de  ce  qui  se  met  sur  l’écu,  comme 
bonnets,  mortiers,  casques  , etc. , à 
cause  de  leur  ressemblance  avec  le» 
timbres  d’une  horloge.  Delà  ces  ex- 
pressions des  armes  timbrées  pour 
des  armes  dont  l’écu  porte  un  timbre-, 
est  marqué  d’un  timbre. 

(Finances)  Timbre  s’est  dit  en- 
suite de  toute  espère  de  marque  im- 
primée qui  fixe  l'usage  du  papier  sur 
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lequel  elle  est  apposée , et  îi  laquelle 
tout  attachés  certains  droits. 

TIMON , s.  m.  du  laliu  temo  , 
temonis,  flèche  de  char,  fait  de  Icneo , 
tenir , parce  qu’il  tient  et  gouverne  le 
char. 

( Marine ) Co  mot  signifie  la  barre 
du  gouvernail.  Etre  au  timon  c’est 
gouverner  le  vaisseau,  ou  conduire  et 
diriger  la  barre  du  gouvernail.  De  là 
timonerie  pour  un  espace  situé  sur  le 
gaillaftl  d'arrière , où  est  placé  l’isa- 
bitarle  avec  les  boussoles  , etc.  ; ti- 
monier pour  désigner  une  classe 
d’hommes  de  mer  dont  l’emploi , à 
bord  des  vaisseaux  , est  de  diriger  le 
timon. 

T1NKAL,  s.  m.  Mot  indien. 

( Minéral.  ) Nom  que  le?  Indiens 
donnent  au  borax  brut.  On  ne  sait 
point  encore  d’une  manière  certaine 
si  le  linhal  est  une  production  natu- 
relle , ou  si  l’industrie  humaine  doit 
concourir  à sa  formation.  T.  BO- 
RAX. 

TINTEMENT , s.  m.  du  latin 
linnilus  , le  bruit,  le  sou  d’une  clo- 
che., qui  va  toujours  en  diminuant 
dans  l’air  , après  que  le  coup  a 
frappé. 

( Méd.  ) Dépravation  de  la  sensa- 
tion de  l’ouïe;  elle  consiste  dans  la 
perceptiou  que  l’oreille  lait  de  bruits 
qui  n’existent  pas  réellement,  nu  du 
moins  qui  ne  sout  pas  extérieurs. 
Cette  perception  est  causée  par  le 
battement  de  quelque  artère , qui  est 
dans  l’oreille,  par  l’inflaramalion 
et  l’abcès  de  la  caisse  et  du  laby- 
rinthe, etc. 

TIR  , s.  m.  du  l«tin  trahere  , 
tirer. 

( Art.  milit.  ) 2 ïr  se  dit  de  la 
ligne  suivant  laquelle  ou  tire  une 
pièce  d'artillerie  ou  orme  à feu  ; ce 
mot  vieillit; 

TIRADE,  s.  m.  du  latin  trahere, 

Jjrer. 

( Musique  ) On  appelle  ainsi  le 
passage  que  fait  la  voix  ou  l’instru- 
ment dans  l’intervalle  d’une  note  à 
une  autre  , par  les  notes  diatoniques 
de  cet  intervalle  distinctement  arti- 
culées. 

( Littéral.  ) Tirade  se  dit  aussi 
de  quelques  endroits  suivis  d’un  ou- 
vrage eu  prose  ou  en  vers  , qui  sont 
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sur  le  même  sujet.  Il  y a de  belles 
tirades  dans  cet  ouvrage. 

TIRAGE  , s.  m.  du  latin  trahere, 
tirer  : l’action  de  tirer. 

( Tcchnol.  ) Tirage  se  dit  do 
l’action  de  faire  passer  l’or  , l’argent 
ou  d’autres  métaux  par  la  filière;  de 
faire  passer  le  fii  du  cocon  de  la  soie 
sur  le  dévidoir. 

( Imprimerie ) Tirage , dans  les  im- 
primeries deiivres  ou  detaille-douce, 
signifie  l’impression  de  chaqueformc 
ou  de  chaque  planche. 

TIRONIEN,  NE  , a<jj.  de  Tiron, 
nom  d’homme. 

( Sténographie  ) On  nomme  ainsi 
des  espèce;,  de  signes  sténograph  iques, 
par  le  moyen  desquels  les  Latins 
écrivaient  d’une  manière  très-iapida 
et  trës-abrégée. 

Selon  saint  Isidore  , c’est  Eunins, 
qui  inventa  le  premier  onze  cents 
notes.  Tiron,  affranchi  de  Cicéron, 
en  inventa  un  plus  grand  nombre,  et 
régla  le  premier  , comment  les  écri- 
vains en  notes  dévoient  se  partager  , 
et  quel  ordre  ils  dévoient  observer 
pour  écrire  les  discours  qu’on  pro- 
nonçoit  eu  public.  Persannius  fut 
le  troisième  inventeur  des  notes,  mais 
seulement  de  celles  qui  exprimoient 
les  prépositions.  Philargirusei  Aqui- 
la,  affranchi  de  Mécène,  eu  augmen- 
tèrent le  nombre  ; Sénèque  en  ajouta 
d’autres,  en  sorte  qu’il  en  forma  un 
recueil  de  cinq  mille.  Saint  Cyprien 
mit  en  notes  le*expressions particu- 
lières aux  chrétiens.  Quelques  au- 
teurs attribuent  l’invention  des  notes 
sténographiques  aux  Egyptiens , d’où 
elles  seroicnl  passées  chez  les  Grecs , 
et  ensuite  chez  les  Romains. 

TISANE,  s.  f.  du  grec  «rrreirév» 
( 'jplissanê ) , fait  de  vr-rimu  ( plisso ), 
piler , écorcer  , dont  nous  avons  fait 
piisane , et  ensuite  tisane. 

( Mal.  méd.  ) Breuvage  fait  ordi- 
nairement d’orge  et  de  racine  de 
réglisse  bouillis  à l’eau. 

La  tisane  chez  les  anciens,  étnit 
faite  avec  de  l’orge  pelé  on  dépouillé 
da  son  enveloppe  , bouilli , rédnit  eu 
pâte  que  l’on  conservoit  pour  l’usage. 
Aujourd’hui,  l’on  entend  par  tisane, 
une  boisson  faite  avec  des  semen- 
ces, des  racines,  des  fleurs,  des 
fruits , des  bois , ou  quelquefois  des 
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médicamens  tirés  des  animaux  et  des 
minéraux. 

^TISSU  , s.  f.  dit  latin  tcxlus,  fait 
de  lexo  , tresser,  faire  un  tissu. 

( 1 Wanuf.  ) Etoffe  ou  toile  formée 
par  l’entrelacement  de  différées  fils , 
dont  les  uns  étendus  en  longueur 
s’appellent  la  (haine  , et  les  autres  en 
travers , se  nomment  la  trame  de 
l’ouvrage. 

( -Anal.  ) Tissu  se  dit  aussi  d’un 
lacis  de  quelques  parties  d’une  même 
natureen  forme  de  toile.  Tissu  vas- 
culaire , réticulaire  , cellulaire  , 
spongieux,  etc.  T.  ces  mots. 

TITANE,  s.  m.  du  latin  titanes , 
titanum  , titans,  nom  des  enl'ans 
de  la  T erre. 

( Minéral.  ) Substance  métallique 
appelée  par  les  Anglois  et  les  Alle- 
mands menakanite , ou  maénak  , 
découverte  en  1791  , par  Williams 
Gregoi-j  dans  le  sable  d’un  ruisseau 
qui  traverse  la  vallée  de  Ménakan 
en  Cornouaille  ; ce  sable  est  noir  et 
ressemble  à de  ta  pondre  à tirer  : ce 
naturaliste  a fait  sur  ce  minéral  un 
grand  nombre  d’expériences  , et  il  a 
reconnu  qu'il  rontenoit  un  nouveau 
métal  auquel  il  a donné  le  nom  de 
mékanite. 

En  1795  , Klaproth  , analysa  lè 
minéral  connu  sons  le  nom  desr  I101I 
rouge  de  Hongrie,  et  y découvrit  une 
substance  métallique  qui  est  la  mê- 
me que  celle  que  contient  le  sable  de 
Ménakan  , et  il  crut  devoir  donner 
à ce  nouveau  métafte  nom  de  tita- 
nium , titane  , en  l’honneur  des 
’J'ilans , enfans  de  la  Terre,  comme 
il  a donné  à d’autres  métaux  les 
noms  à’urane  et  de  tellure  , en 
l’honneur  d 'L'ranus  et  de'  Tel/us  J 
à l’exemple  des  fondateurs  de  la  chi- 
mie , qui  consacrèrent  aux  divinités 
des  planètes  les  principaux  métaux 
connus  do  leur  tems. 

Les  chimistes  françois  ont  adopté 
Je  nom  de  titane , imposé  par  le  cé- 
lèbre chimiste  do  Berlin.  Les  miné- 
ralogistes allemands  ont  conservé 
( au  moins  fi  l’égard  du  sable  de  Mé- 
nakan ) , le  nom  qui  lui  avoit  été 
donné  par  Grégor. 

TITILLATION  , s.  f.  du  latin 
titillo  , chatouiller  : l’action  de  cha- 
touiller. 

(Physique)  Sensation  du  chatouil- 
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loment,  sentiment  qu’éprouve  celui 
que  l’on  chatouille. 

( Œnologie  ) Il  se  dit  aussi  du 
mouvemen'  sautillant  et  doux  de 
certains  vins,  et  particulièrement  du 
vin  de  Champagne. 

TITRE  , s.  m.  du  lat.  tilulus. 

(I.illéraL.  ) Inscription  qui  est  au 
commencement,  ou  à la  première 
page  d’un  livie,  qui  contient  le  nom 
de  l’auteur  ou  la  matière  dont  il 
traite. 

( Econ.  polit.)  Titre  est  aussi  un 
nom  de  dignité,  de  distinction  qu’on 
donne  aux  personnes  ; il  se  dit  en- 
core de  certaines  qualités  qu’on 
donne  par  honneur  à quelques 
princes. 

(Pralujue)  Titre  est  un  acte  qui 
constate  un  droit,  une  propriété,  une 
jouissance.  • 

Titre  primordial  ; c’est  celui  qui 
contient  l’époque , l’origine  d’un 
droit  qui  nous  est  dû. 

Titre  clérical  ou  sacerdotal  ; 
cVt  le  litre  qui  prouve  que  l’aspi- 
rant à l’ordre  de  prêtrise  , jouit  d’un 
certain  revenu  temporel  qui  peut  lui 
assurer  sa  subsistance. 

'litre  nouvel;  c’est  l’acte  que 
passe  le  débiteur  d’une  vente  en  l'a-  . 
veur  du  créancier  , portant  nouvelle 
reconnoissance  de  la  rente  et  des 
biens  qui  y sont  affectés  et  hypo- 
théqués. 

(Monnaie  , orfèvrerie)  Titre  se 
dit  de  la  quantité  de  métal  fin  , que 
coutient  un  marc  ou  toute  antre 
quantité  d’or  ou  d’aigent,  en  com- 
paraison de  ce  qu’il  coutient  de  mé- 
tal étranger.  * 

Il  y a deux  sortes  de  titres  légaux  , 
celui  qu’au  observe  dans  la  fabrica- 
tion des  monnoies,  et  celui  que  sont 
obligés  de  suivre  losouvriers  qui  em- 
ploient l’or  et  l’argenf  dans  leurs 
ouvrages.  T.  ESSAI  . K A 11  AT. 

Le  litre  des  nouvelles  mvnnolu 
est  : savoir  , pour  les  monnoies  d’or\ 
à 900  millièmes,  au  remède  de  3 
millièmes  , ce  qui  réduit  le  litre 
réel  à 897  millièmes  ou  21  karats  19 
trente-deuxièmes  ; celles  d’aigent , 4 
900  niillièmes,  nu  remède  de7  mil- 
lièmes , ce  qui  réduit  le  titre  réel  de 
de  la  pièce  h 891  millièmes  ou  19 
deniers  19  grains  1 cinquième. 
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Aujourd'hui  ii  y a trois  titres  lé- 
gaux [>our  lesouvrages d’or  en  France; 
savoir- le  premier  de  22  karatsi  trente- 
deuxièmeet  demi , ou(j2omilliemos. 

Le  second  de  20  karats  S trente- 
deuxièmes,  plus  1 huitième  de  trente- 
deuxième,  ou  840  millièmes. 

Le  troisième  de  18  kavals  , ou  750 
millièmes. 

TITUBATION  , s.  f.  du  latin 
lilubo,  chanceler:  l’action  de  chan- 
celer. 

( Aslron.  anc.  ) Balancement  ou 
mouvement  que  le  roi  Alphonse;,  et 
autres  anciens  astronomes , ont  attri- 
bué à des  cieux  cristallins  qu’ils  ont 
inventés  pour  expliquer  certaines 
inégalités  qti’ils  observaient  au  mou- 
vement des  planètes,  P.  TREPI- 
DATION , LIBRATION. 

TOGE,  s.  f.  du  latin  toga. 

+ ( Hist.  nom.  ) La  toge  est  le  pre- 

mier habit  dont  se  soient  servi  les 
Romains;  et  il  leur  étoit  tellement 
propre,  que  Virgile  lui-même  les  ap- 
pelle g<MS  togala  , par  opposition 
aux  Liées  appelés  gens  palliata. 

Les  pièces  de  théâtre  même , dont 
le  sujet  étoit  romain  , êtoient  ap- 
pelée* logatie  , à la  différence  de 
«•elles  des  Grecs  qui  étoient  appelées 
[•allialœ. 

Pallium  étoit  chez  les  Grecs  ce 
que  togu  étoit  chez  les  Romains. 

TOILE  , s.  f.  du  latin  tela. 

( Manuj'act.  ) Tissu  de  fils  entre- 
lacés. Ovide  et  Ausone  disent  que 
«"est  à Minerve  qu’on  est  redevable 
«le  la  toile.  Pline  assure  que  les 
Egyptiens  en  sont  les  inventeurs. 

Par  toiles  on  entend  tous  les  tissus 
unis  ou  croisés  de  lin , de  chanvre 
ou  de  coton,  depuis  la  batiste  ou  le 
linon  jusqu’à  la  toile  d’emballage. 

Les  toiles  se  distinguent  par  les 
matières  qui  les  composent,  par  les 
usages  qu’on  en  fait , par  les  lieux 
d’où  on  les  tire.  1 oiles  de  lin , toiles 
de  colon . toiles  à voiles , toiles  des 
Indes , toiles  de  Hollande. 

(Jcusc  scéniques  ) l’oile  se  dit 
d’un  grand  rideau  qui  borde  nos 
théâtres.  Celle  des  anciens  dilféroit 
de  la  nôtre  , en  ce  qu’elle  étoit  atta- 
chée par  le  bas;  de  sorte  qu’au  com- 
mencement de  la  pièce  ils  la  hais- 
coient,la  laissoient  tomber  sous  le 
théâtre,  et  quand  la  pièce  étoit  liuie, 
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fct  môme  après  chaque  acte , on  la 
relevoil  pour  les  changemens  de  dé- 
corations, au  lieu  que  nous  la  bajs-  t 
sons.Delà  vient  qu’on  disoit  en  latin 
loi lcrc  auie a , lever  la  toile,  quand 
on  fermoit  la  scène,  et  que  les  ac- 
teurs se  retiraient , et  premere  auUea, 
baisser  la  toile  , quand  ou  découvroit 
le  théâtre  pour  commencer  l’action. 

( Peinture  ) On  n’a  pa^s  de  preuve 
que  les  artistes  de  l’antiquité  aient 
peint  sur  toile  , avant  le  règne  de 
Néron. Depuis  la  renaissance  «les  arts, 
ou  a long-tcms  peint  sur  le  bois  ou 
le  cuivre;  la  toile  enfin  a été  plus 
généralement  adoptée. 

Certains  peintres  ont  préfère  les 
toiles  fines  ; d’autres  des  toiles  fort 
grossières  ou  des  coutils.  Le  choix  , 
à cet  égard , doit  être  subordonné  au 
goût  do  l’artiste  et  à sa  manière 
d’opérer. 

TOISE,  s.  f.  du  lalin  lésa , fait 
de  lensus  , participe  de  Icndo , ten- 
dre , étendre. 

( Métrol.)  Mesure  qui  varie  selon 
les  lieux  où  elle  est  en  usage  , et  dont 
on  se  sert  pour  mesurer  différentes, 
dimensions.  On  appelle  aussi  toise, 
lin  instrument  en  forme  de  règle  , 
qui  a la  longueur  de  cette  mesure  , 
cl  sur  laquelle  s«s  parties  sont  gre-» 
vées.  La  toise  dont  on  laisoit  usage 
à Paris  , avant  l’établissement  du 
nouveau  système  métrique,  étoit  de 
six  pieds  de  roi.  P.  MÈTRE. 

TOISON  , s.  f.  du  latin  tnnsio  , 
fait  de  toiul&>  , tondre  : l’action  de 
tondre,  et  le  résultat  de  cette  artio'-, 

( Econ.  dont.  ) La  laine  que  l’on 
tond  sur  les  brebis  et  sur  les  mou- 
tons. 

TOLÉRANCE  , s.  f.  du  latin 
lolero  , supporter , tolérer  : condes- 
cendance , indulgence  ponr  ce  qu’on 
ue  peut  empêcher , ou  qu’on  croit  ne 
devoir  pas  empêcher. 

( DIonnoic ) Tolérance  , en  ter- 
mes de  fabrication  des  monnoies  , 
signifie  la  quantité  de  poids  en  moins 
que  l’on  tolère  dans  un  marc  d’or  ou 
d’argent  fabriqué  en  espèces.  Ainsi , 
quoique  les  écus  de  six  livres  dussent 
être  à la  taille  de  8 trois  dixièmes  au 
marc,  cependant  s’il  manquoit  36 
grains  sur  le  poids  des  8 trois  dixiè-’ 
mes  d’écus , frappés  pour  faire  un 
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tnarc  , la  fabrication  est  estimée 
bonne  quant  au  poids. 

On  exprime  cela  en  disant  que  les 
écus  de  six  francs  sont  à la  taille  de 
8 trois  dixièmes  au  marc , à la  tolé- 
rance de  36  grains  de  poids. 

TOMBAC  , s.  ra.  du  persan  lam- 
bac. 

( Métallurgie')  On  appelle  tom- 
bac , dans  l’Orient,  une  espèce  de 
Métal,  composé  d’or,  d’argent  et  de 
enivre.  La  couleur  de  cet  alliage  est 
jaune,  tirant  sur  la  couleur  d’or  : le 
cuivre  en  est  la  base.  On  en  fait  des 
boucles,  des  boutons,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  et  ornemens. 

L^métallnrgistes  françois  appel- 
lent tombac , un  alliage  de  cuivre  et 
de  zinc,  formé  par  la  fusion  directe 
et  simultanée  des  deux  métaux. 
Quand  cet  alliage  se  l'ait  par  la  cé- 
mentation du  cuivre,  aver  la  cala- 
mine ou  oxide  de  zinc,  on  obtient 
du  laiton  qui  a l’avantage  d’être  aussi 
ductile  que  le  cuivre  pur , au  lieu  que 
le  tombac  est  cassant;  mais  la  cou- 
leur de  ce  dernier  est  beaucoup  plus 
agréable,  et  il  est  susceptible  d’un 
beau  poli.  On  appelle  aussi  cet  al- 
liage similor , métal  de  grince , et 
or  de  Manheim. 

TOMBE , s.  f.  du  grec  ruyCoc 
(tumbos) , sépulcre, grande  table  dfe 
pierre  dont  on  couvre  une  sépulture. 

TOMBEAU,  s.  m.  même  origine 
que  TOMBE. 

( Hist.  ) Le  désir  de  survivre  à eux- 
mêmes  , porta  les  roi|  d’Egypte  à 
construire  des  pyramides,  pour  y être 
déposés  après  leur  mort. 

Les  Grecs  eurent  d’abord  des  sé- 
pulcresaussi  si  mplesqueleursmœurs,' 
mais  à mesure  que  leurs  mœurs  s’alté- 
rèrent, leurs  tombeaux  s’cinbclli- 
rent;  il  fallut  même  une  loi  expresse 
pour  en  arrêter  la  magnificence. 

Les  Romains  avoient  trois  sortes 
de  tombeaux  : le  sépulcre , le  monu- 
ment et  le  cénotaphe. 

Le  sépulcre  étoit  le  tombeau  or- 
dinaire où  l’on  avoit  mis  le  corps  en- 
tier du  défunt. 

Le  monument  offroit  aux  yeux 
quelque  chose  de  plus  magnifique: 
c’étoit  l’édifice  construit  pour  conser- 
ver la  mémoire  d’une  personne , sans 
aucune  solennité  funèbre. 

Lersqu’aprèa  avoir  construit  un 
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tombeau,  on  y réiébroit  les  funé- 
railles avec  l’appareil  ordinaire,  sans 
mettre  néanmoins  le  corps  du  mort 
dans  ce  tombeau  , on  l’appeiuit  cé- 
notaphe (V.  ce  mot.  ) L’idée  des 
cénotaphes  vint  de  l’opinion  desRo- 
m ai  ns , qui  croyoient  que  les  âmes  de 
ceux  qui  n’étoient  point  en  terrés,  er- 
roient  pendant  un  siècle,  le  long  des 
fleuves  de  l’enfer,  sans  pouvoir  passer 
dans  les  Champs-Elysées. 

Dans  les  premiers  tems  de  la  mo- 
narchie française,  un  champ  de  ba- 
taille deveuoit  le  tombeau  des  sou- 
verainset  des  guerriers.  Sous  les  deux 
premièvesrares , il  étoit  défendu  d’en- 
terrer daus  les  villes  ; mais  les  person- 
nes opulentes  avoient  leurs  tom- 
beaux autour  de  leur  enceinte , et 
elles  y étoient  enfermées  avec  leurs 
habits,  leurs  armes,  un  épervier,  et 
quelques-uns  de  leurs  bijoux  les  plu» 
précieux. 

A l’égard  des  monarques , depuis 
la  fin  du  cinquième  siècle,  jusqu’au 
milieu  du  huitième,  ils  avoient  de* 
tombeaux  de  pierre  , suPlpsquels 
étoit  bâtie  une  voûte,  sansornement 
ni  inscriptions.  L’usage  des  épita- 
phes ne  s’introduisit  que  sous  Pépin; 
etde  tous  les  rois  de  la  troisième  race, 
Louis  XI  est  le  seul  qui  n’ait  pas  sa 
Bépulture  à Saint-Denis. 

TOME  , s.  m.  du  grec  ripos  (io- 
mos  ) , de  ni  pim  ( lemnà  ) , couper  , 
diviser:  division,  partie  d’un  tout; 
division,  partie  d un  ouvrage  im- 
primé. 

Ç Bibliogr.  ) Volume  d’un  ouvrage 
qui  fait  partie  d’uu  plus  grand  ou- 
vrage. 

Tome  et  volume  se  prennent  sou- 
vent l’un  pour  l’autre , quoiqu’â  la 
rigueur  ils  ue  soient  pas  synonymes. 
Le  volume  peut  contenir  plusieurs 
tomes, et  \etomc  peut  faire  plusieurs 
volumes  ; mais  la  reliure  sépare  les 
volumes , et  la  division  de  l’ouvrage 
distingue  les  tomes. 

TOMIE , s.  f.  du  grec  •top.»  ( to- 
mé), action  découper,  faitdeT^uts 
( lemnà  ),  couper.  Ce  mot  entre  dans 
la  composition  de  plusieurs  mots 
françois , tels  t\a' anatomie , lithoto- 
mie , phlébotomie. 

TOMOTOCIE , s.  f.  du  grec  re/xi 

tomé),  incision,  etde  tûiik  (to- 

os),  accouchement;  coqmie  qui  ili- 
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roit  incision  que  l’on  fait  pour  facili- 
ter un  accouchement  laborieux. 

{ Chirurgie ) Nom  que  quelques 
auteurs  ont  donné  à l’opération  césa- 
rienne. 

TON,  s.  m.  dugrcciévof  (tonos), 
tension , fait  dei-ii'r»  (/èi/ib),  tendre. 

( ]\Iusique ~)  'l’on  a plusieurs  sens 
en  musique:  il  se  prend  d’abord  pcflir 
un  intervalle  qui  caractérise  le  sys- 
tème et  le  geure  diatonique.  Dans 
cette  acception , il  y a deux  sortes 
de  tons  : le  ton  majeur , dont  le  rap- 
port est  de  8 à 9 , et  le  Ion  mineur , 
dont  le  rapport  est  de  9 à 10. 

On  appelleaussi  ton,  le  degré  d’é- 
lévation que  prennent  les  voix , ou 
sur  lequel  sont  moutéslesinstrumens 
pour  exécuter  la  musique.  C’est , 
eu  ce  sens,  qu’on  dit,  dans  un  con- 
cert, que  le  ton  est  trop  haut  ou  trop 
L is.^ 

Ton  se  prend  encore  pour  une  ré- 
gie de  modulation  relative  à une  no- 
te ou  corde  principale , qu%n  appelle 
tonique. 

Enfin , on  donne  le  nom  de  ton 
à un  instrument  qui  sert  à donner  le 
Ion  de  l’accord  à tout  un  orchestre. 

( Physiol.  ) Ou  entçnd  par  ton , 
en  physiologie,  l’état  de  tension  et 
de  fermeté  naturelle  de  chaque  par- 
tie du  corps.  C’est  dans  la  fibre  un 
certain  degré  de  tension  ; et  le  mou- 
vement par-  lequel  cette  tension  aug- 
mente, est  le  mouvement  tonique. 

( Peinture  ) Ton  a,  dans  les  arts 
du  dessin  , un  sens  général  et  un  sens 
spécial. 

On  dit  généralement  : celte  es- 
tampe est  d'un  beau  ton  , d'un  ton 
vigoureux , suave , chaud , argen- 
tin , sourd,  lourd,  etc.  Ce  tableau 
est  d’un  ton  ferme,  clair,  brun  , 
rouge, gris,  etc.,  etc.  On  dit  : il faut 
hausser  le  ton  de  cet  ouvrage,  pour 
exprimer  la  nécessité  d’en  rendre  les 
coulenrsplus  vives,  et  encoremieux, 
celle  d’en  rendre  les  masses  plus  dé- 
cidées, pt  les  objets  plus  saillans. 

L’emploi  spécial  du  mot  ton  , est 
d’expri  mer  les  degrés  de  clair  ou  de 
brun.  Couleur  du  meme  ton,  c’est- 
à-dire,  couleur  qui  n’csl  ni  plus 
claire  ni  plus  brune. 

Dans  les  teintes  d’un  objet,  il  doit 
donc  y en  avoir  qui  soient  de  di (Té- 
lé us  tons,  pour  le  s diffère  ns  degrés  de 
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clair  ou  de  brun.  C’est  la  ronnois- 
Sanre  des  tons , ou  l’art  de  les  ména- 
ger, qui  fait  que  l’on  peut  mettre 
chaque  partie  d’un  ouvrage  à sa  vraie 
place , donner  du  corps  aux  objets,  et 
faire  avancer  ou  fuir  ceux  qui  doiv  ent 
paroitre  près  ou  loin  de  la  vue. 

( Elocution ) Dans  le  langage,  on 
appelle  ton , le  caractère  de  noblesse, 
de  familiarité,  de  popularité  , le  de- 
gré d’élévation  ou  d’abaissenftut 
qu’on  peut  donner  il  l’élocution , de- 

Î mis  le  bas  jusqu’au  sublime.  Ainsi , 
’on  dit  que  le  ton  de  la  tragédie  et  do 
l’épopée  est  majestueux;  que  celui 
de  i’histoire  e|t  noble  et  simple;  que 
celui  de  la  comédie  est  familier,  quel- 
quefois populaire. 

Ton  se  dit  aussi  des  autres  caractè- 
res que  l’expression  reçoit  de  la  pen- 
sée , de  l’image,  du  sentiment.  Le 
ton  triste  de  l'élégie  , le  ton  salant 
du  madrigal , le  ionlé garde  Ui jilai- 
sauterie  , le  ton  pathétique , le  ton 
sérieux , etc. 

T ONDRE , v.  a.  du  lat.  tondeo  , 
tondre , raser. 

( Econ.  dont.  ) Tondre  se  dit  des 
brebis,  desbarbetsetautresaninuiux 
dout  on  peut  tirer  de  la  laine  , de  la 
bourre,  ou  du  poil  propre  à faire  des 
chapeaux , des  camelots , et  autres 
étoffes. 

( vigricult.)  Totulre , en  agricul- 
ture et  en  jardinage , c’est  raccourcir 
les  pousses  nouvelles  des  arbres,  ar- 
bustes et  arbrisseaux  destinés  à figu- 
rer dans  un  jardin  , pour  leur  faire 
prendre  certainesformesparticulièi  es. 

TONICITÉ,  s.  f.  de  TON.  V.  ce 

mot. 

( Méd.  ) L’une  des  quatre  forces 
vives  des  solides. 

TONIQUE,  adj.  de  TON.  V.  cè 
mot. 

( Méd ,)  Il  se  dit  des  îemèdes  , soit 
intérieurs,  soit  extérieurs,  qui  sont 
capables  de  fortifier,  c’est-à-dire,  de 
maintenir , de  rétablir , ou  d’augmen- 
ter le  ton  où  la  tension  naturelle, 
soit  du  système  général  dis  solides, 
soit  de  quelque  organe  en  particu- 
lier. 

TONNAGE  , s.  m.  de  l’allemand 
tonne.  , 

( Commerce  marit.)  Tonnage  se 
dit  du  droit  que  l’on  paie  par  chaque 
tonneau  de  mer  que  contient  un  ua- 
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vire.  Ce  droit  concerne  le  bâtiment 
et  non  les  marchandises;  il  est  perçu 
sur  les  bàtimens  étrangers  et  fia  n coi  s 
en'rant  dans  un  port  de  l’empire 
françois. 

Tonnage  désigne  aussi  la  quantité 
de  tonneaux  employés  à la  navigation 
d’un  pays. 

En  Angleterre,  tonnage  est  un 
dnyjt  qui  sé  paie  au  roi  d’Angleterre, 
pour  les  marchandises  qui  entrent  ou 
qui  sortent  parla  navigation. 

TONNEAU,  s.  ni.  de  l’allemand 
TONNE. 

Ç Commerce')  Mesuje  de  liqueurs, 
qui  a différentes  valeurs,  et  est  sou- 
vent une  mesure  de  compte.  En  ter- 
mes de  marine , tonneau  est  le  poids 
de  deux  mille  livres. 

TONNERRE  , s.  m.  dulat.  toni- 
truum , bruit  qui  accompagne  la  fou- 
dre , et  qui  est  le  plus  souvent  pré- 
cédé par  un’ éclair. 

(Electricité)  De  tout  tems  les 
physiciens  se  sont  étudiés  h connoitre 
la  cause  du  tonnerre;  mais  leurs  la- 
borieu  ses  recherches  ont  été  stériles, 
jusqu’il  l’époque  oii  Franklin  a fait 
voir  qu’il  existe  une  véritable  analo- 
gie entre  la  foudre  , le  tonnerre , les 
éclairs  et  les  phénomènes  électri- 
ques; dès-lors  les  physiciens  ont  pu- 
blié que  le  tonnerre  n’est  autre  chose 
qu’une  grande  électricité,  produite 
par  la  nature  dans  le  sein  de  l’atmos- 
phère. T.  ECLAIR  , FOUDRE  , 
ÉLECTRICITÉ  , PARATON- 
NERRE , POINTE  , POUVOIR 
DES  POINTES. 

TONOTECHNIE , s.  f.  du  grec 
«for ot  (lonos),  ton,  et  de  aty/« 
( techné ) , art. 

( Musique  ) Art  de  noter  les  cy- 
lindres de  certains  instrumeus  de 
musique. 

T ON  SILL  AIRE  , adj.  du  latin 

tonsillaris , fait  de  tonsillœ , amyg- 
dales : qui  a du  rapport  aux  amyg- 
dales. * 

( Anal.)  Les  artères  tonsillaires. 
On  appelle  ainsi  les  artères  qui  se 
jettent  dans  les  glandes  ou  les  amyg- 
dales. 

TONTE  , s.  f.  du  lat.  tonsio,  fait 
de  toiuleo  , tondre. 

~(Econ.  dont.  ) L’action  de  tondre 
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la  laine  de  dessus  les  agneaux  ; 7a 
saison  où  l’on  tond. 

( Mtmujact.  ) Tonte  ou  tonturc  , 
se  dit  aussi  de  l’une  des  dernières 
opérations  de  la  fabrique  des  draps. 
Elle  consiste  à raser  le  poil  du  drap, 
pour  le  rendre  parfaitement  uni  , 
plus  doux,  et  pour  qu’il  réfléchisse 
«‘•couleurs  le  plus  vivement  pos- 
sible. 

TONTINE  , s.  f.  de  Toriti,  nom 
d’homme. 

( Finances)  C’est  le  nom  qu’on  a 
donné  à une  espèce  de  rente  viagère, 
qui  diffère  des  autres  en  ce  qu’elle 
ne  s’éteint  point  par  le  décès  d’un 
seul , mais  seulement  par  le  décèsde 
tons  les  actionnaires  compris  dans 
une  même  classe  ou  même  division  . 

Cette  rente  , appelée  tontine , du 
nom  de  Laurent  Tonti,  napolitain  , 
son  inventeur,  fut  élablieen  France, 
pour  la  piemière  fois,  par  édit  du 
mois  de  nm'embre  i653. 

TOPARCHIE  , s.  f.  du  grec  Tonne 
( topos  ) , lieu , et  d’ip^i)  ( arc  lié  ) , 
commandement. 

( Econ.  polit.  ) Gouvernement 
d’un  lieu,  d’un  canton.  Delà  lopar- 
f/ue,  pour  le  chef  d’une  topare/uç. 

TOPAZE,  s.  f.  du  grec 
( lopazion  ). 

( Minéral .)  Pierre  précieuse  qui 
se  trouve  de  différentes  couleurs  , 
comme  toutes  les  autres  gemmes, 
mais  qui  , dans  le  commerce , ne 
porte  ce  nom  que  lorsqu’elle  est 
d’une  couleur  jaune.  Les  joailliers 
donnent  même  le  nom  de  topaze  à 
des  pierres  d’une  nature  différente, 
par  la  seule  raison  qu’elles  .sont  de 
cette  couleur. 

On  nomme/opnoc  orientale  ,une 
gemme  fort  supérieure  à la  topaze 
proprement  dite  , et  qui  est  uneshn- 
ple  variété  du  saphir  et  du  rubis 
d’Orïcnt.  Dans  le  commerce,  sa  va- 
leur est  U peu  près  la  même. 

La  topaze  de  Bohême , n’est  autre 
chose  qu’un  cristal  de  roche , de  cou- 
leur jaune.  Le  cristal  de  couleur 
brune,  est  le  rouch-lopas  des  Alle- 
mands, c’est-à-dire , topaze  enfu- 
mée. 

Quelques  autres  cristaux  pierreux, 
tels  que  l’émeraude  jaune  de  Sibérie, 
et  cer laines  variétés  de  péridots  ont 
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*11**11  porté  quelquefois  le  nom  de  to- 
paze. 

On  distingue  trois  principales  va- 
riétés de  topazes  proprement  dites  : 
la  topaze  du  Brésil , la  topaze  de 
Saxe , et  la  topaze  de  Sibérie. 

La  topaze  du  Brésil  est  la  plus 
dure,  la  plus  ballante  et  la  plus 
estimée  ; sa  couleur  ordinaire  est 
d’un  rouge  orangé  plus  ou  moins 
fon^é. 

Parmi  les  topazes  du  Brésil,  il 
s’en  trouve  qui  sont  parfaitement 
blanches , et  d’une  assez  belle  eau 
j our  jouer  à un  certain  point  le  dia- 
mant ; et  l’on  soupçonne  que  le  pré- 
tendu diamant  du  poids  de  douze 
onces , qu’on  voit  dans  le  trésor  du 
roi  de  Portugal , est  une  de  ces  topa- 
zes blanches. 

La  topaze  deSaxe  est  d’un  jaune 
léger  ou  jaune  de  paille.  Elle  est  sou- 
vent tout-à-fait  incolçre,  et  quelque- 
fois d’une  teinte  bleuâtre  et  iter- 
dâtre, 

La  topaze  de  Sibérie  est  incolore 
et  limpide  comme  le  cristal  de  roche. 

TOPIQUE , s.  m.  et  adj.  du  grec 
T9W(  (topos'),  lieu  : local. 

( Méd.  ) Il  sc  dit  particulièrement 
des  remèdes  externes  qu’on  applique 
sur  les  parties  malades.  Tels  sont  les 
emplâtres,  les  onguens,  les  cataplas- 
mes, etc. 

TOPIQUE  , s.  f.  du  grec  T0<î?urà 
(lopiké) , l’art  de  trouver  les  argu- 
mens. 

£ Rhét.  ) Partie  de  la  rhétorique 
qui  enseigne  l’art  de  trouver  les  ar- 
gumeus. 

TOPOGRAPHIE  , s.  f.  du  grec 
Tora-oç  ( topos  ) , lieu,  et  de  ypipx 
f graplià  ) , décrire  : description  d’un 
lieu. 

( Arpent.  ) Description  ou  plan  de 
quelque  lieu  particulier , ou  d’une 
petite  étendue  de  terre,  comme  celle 
■l’une  ville,  d’une  terre,  d’une  ferme, 
d’uu  champ  , d’un  jardin  , etc. 

La  topographie  diffère  de  ia  cho- 
marapliie,  comme  le  moins  étendu 
diffère  du  plus  étendu  ; la  chorogra- 
phie  étant  la  description  d’une  con- 
trée , d’un  diocèse  , d’une  province  , 
d’un  département,  ou  de  quelqu’autre 
étendue  considérable. 

(Elocution  ) Topogmphic  est  une 
ligure  de  rhétorique  propre  k orner 
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et  embellir  le  discours  ; c’est  la  des- 
cription d’un  lieu, comme  d’uu  tem- 
ple, d’un  bois,  d’un  ruisseau,  etc. 

TOQUE,  s.  f.  du  celtique  ou  du 
bas  breton  toc , qui  signifie  chapeau. 

( Costume  ) Habillement  de  tete 
en  forme  de  chapeau  , plat  par  des- 
sus, à petits  bords  plissés  tout  autour. 

TORE,  s.  m.  du  grec  aopos^onis), 
fait  de  rfpsa  ( téréô  ),  tourner  autour. 

C A ichit.  ) Gros  a 11  mvni  ou  grosso 
moulure  ronde  des  bases  des  colonnes, 
ainsi  appelé  parce  que  ces  anneaux 
représentent  les  cercles  ou  liensqo’on 
mettoit  originairement  aux  troncs 
d’arbres  qui  servoient  de  colonnes  , 
pour  les  empêcher  de  s’éclater. 

TOREUMVrOGRABIHE  . s.  f. 

du  grec  riptupa,  (loreuma  ) . génit. 
'Toptups.TQç  ( loreuniatos  ) , tout  ce 
qui  est  taillé  en  rond,  tout  ce  qui  est 
sculpté,  et  de  ypÔKpa  ( grap/io ),  dé- 
crire. 

( Sculpt.  ) L’art  de  décrire , de  con- 
11  m I re  les  bas-reliefs  antiques.  On  do  it 
l’invention  de  la  toreuinalograpiiie 
à Phidias. 

TORi  ou  TORY , s.  m.  Mot  irlau- 
dois  qui  signifie  brigand,  bapdit. 

( Hist.  d’Anglet.  ) Fameux  nom 
de  parti,  en  Angleterre,  opposé*  à 
celui  de  WHIG  ç C.  ce  mot  ).  Ce 
nom  fut  d’abord  donné  aux  catholi- 
ques d’Irlande  qui , sous  le  règne  de 
Charles  I , avoientprn  un  grand  as- 
Ceudant  sur  les  protestaus  , et  en 
firent  un  massacre  presque  général. 

Ensuite  ii  fut  appliqué  aux  .parti- 
sans de  l’autorité  royale  en  Angle- 
terre , que  l’on  accusoit  de  favoriser 
la  rébellion  (l’Irlande.  Ceux-ci , jiour 
se  venger,  donnèrent  à ceux  de  l’opi- 
nion contraire  !o  nom  de  ï Chips,  qui 
étoit  celui  qu’on  dounoit  en  Ecosse 
h une  semblable  espèce  de  bandits 
ou  de  fanatiques. 

TORRÉFACTION  , s.  f.  du  latin 
lorreo  , rôtir  , et  de  J'acio , faire  : 
l’action  de  rôtir. 

Chimie  ) Opération  que  l’on  fait 
subir  au  minéral , pour  le  priver  du 
soufre  qii’il  contient , avant  d’en  faire 
l’essai. 

( Pharmacie  ) La  torréfaction  , 
en  pharmacie  , est  une  combustion 
lente , ou  plutôt  un  léger  gi illage que 
l’on  fait  éprouver  à différentes  suu- 
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stances , telles  que  la  rhubarbe  , le 
cacao,  le  calé,  etc. , afin  d’en  séparer, 
une  portion  d’huile  ou  de  résine 
qu’elles  contiennent* 

TORRENT , s. m.  dulat.  torrent, 
impétueux,  brûlant,  précipité. 

( Hist.  nal.  ) Courant  d’eau  très- 
rapide  qui  descend  des  montagnes,  et 
qui  provient  ordinairement  ou  d’une 
pluie  d’orage , ou  de  la  fonte  des  oei- 
es.  Ce  sont  les  torrent  qui  sont  une 
es  principales  causes  de  la  dégrada- 
tion des  montagnes , et  de  leur  affais- 
sement continuel,  occasionné  par  ces 
éboulemens  journaliers  , si  souvent 
observés  par  les  géologues  ; et  ce  sont 
des  affaissemens  semblables  qui  ont 
donné  naissance  à presque  tous  les 
lacs.  * 

TORRIDE  , adj.  du  latin  torreo , 
brûler  : brûlant. 

( Géogr.  ) Zone  torride  ; la  sur- 
face de  la  sphère  est  divisée  en  cinq 
ZONES  ( é'.  ce  mot  ).  De  ces  cinq 
zones,  l’une  s’étend  à 23  degrés  et 
demi  de  chaque  côté  de  l’équateur  ; 
elle  comprend  tons  les  pays  situés 
entre  les  deux  tropiques,  et  dans  les- 
quels on  peut  voir  le  soleil  au  zénith. 
C’est  pour  cela  qu’elle  est  nommée 
torride. 

TORS , TORSE  , adj.  de  tortum  , 
participe  de  torqueo  , tordre  : qui  est 
tordu  , qui  en  a la  figure. 

( Bolan . ) Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  dont  les  bords,  ou  côtés  cor- 
respondans  , tournent  ou  tendent  ma- 
nifestement à tourner  obliquement 
autour  de  leur  axe. 

TORSE , s.  m.  de  l’italien  torso  , 
trognon. 

0 S-culpt ,)  C’est  le  nom  que  les  ar- 
tistes donnent  à des  statues  mutilées 
dont  il  ne  reste  que  le  tronc.  On  con- 
noit  le  fameux  lorse  antique,  déposé 
au  Musée  Napoléon,  et  que  l’on  re- 
garde comme  un  précieux  fragment 
de  la  figure  d’un  Hercule. 

TORTICOLIS  , s.  m.  Corruption 
dulat.  tortumcollum  , cou  tordu. 

( DIrd.  ) Maladie  qui  fait  penf lier 
la  tète  d’un  côté.  Elle  arrive  lorsque 
le  muscle  mastoïdien  et  les  muscles 
de  la  tète  agissent  plus  fortement  d’un 
côté  que  de  l’autre. 

TORTILE , adj.  dulat.  tortilis , 
fait  de  lorqueo , tordre. 
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( Bolan.  ) Susceptible  de  torsion 
spontanée.  Plusieurs  parties  des 
plantes,  qui  sont  d’abord  droites, 
deviennent  ensuite  torses,  et  sont 
par  conséquent  toniles. 

TORTUE  , s.  f.  de  l’eopagnol  tor- 
t'iga  , fait,  suivant  Ménage,  dn  latin 
tonus. 

( Hist.  nal.)  Genre  de  reptiles  dont 
le  corps  est  renfermé  dans  une  boite 
osseuse  recouverte  de  cuir  ou  de  pla- 
ques écailleuses. 

(H  ride  la  guerre  anc.')  Tortue 
d’hommes  y cette  tortue  étoit  une 
espèce  d’abri  que  les  soldats  romains 
se  faisoient  de  leurs  boucliers  , en 
les  élevant  sur  leurs  tètes , et  en  les 
serrant  les  uns  contre  les  autres. 

Tortue  étoit  encore  le  nom  d’une 
machine  de  guerre  dont  se  serraient 
les  anciens  . quelquefois  pour  l’esca- 
lade , plus  souvent  pour  mettre  les 
traira  illeurs  à couverts  des  traits  , des 
pierres  , etc.  , que  les  assiégés  pou- 
voient  jeter  d’en  haut.  Ou  employoit 
sur-lout  la  tortue  quand  on  appro- 
choit  des  murailles  pour  la  sappe. 

TORTUEUX  , SE , adj.  du  lat. 
Lorluosus , fait  de  lorqueo  , tordre  : 
qui  fait  plusieurs  tours  et  retours. 

( Bolan.  ) I!  se  dit  des  parties  des 
plantes  courbées  inégalement  en  di- 
vers sens. 

TORULBUX  , S g , adj.  du  lat. 
torulus  , petit  cordon. 

( Bolan.  ) Oblong,  solide,  alter- 
nativement renflé  et  contracté  sans 
articulation. 

TORY , s.  m.  V.  TORT. 

TOSCAN  , adj.  du  lat.  tuscus  ou 
toscus  , de  Toscane  , nom  d’une 
grande  contrée  d’Italie. 

( Arc  hit.  ) Onlrc  toscan  y le  plus 
simple  et  le  plus  solide  de  tous  les 
ordres  d’architecture.  Il  est  ainsi  ap- 
pelé parce  que  d’anciens  peuples  de 
Ltydie  étant  venus  habiter  dans  la 
Toscane , y bâtirent  les  premiers  des 
temples  de  cet  ordre. 

TOSTE , s.  f.  Corruption  de  l’an- 
glois  toast , santé. 

( Gastronomie  ) Proposition  de 
boire  à la  santé  de  quelqu’un , à l’ao- 
complisscment  d’un  vœu  , au  souve- 
nir d’un  événement. 

TOU AGE , s.  m.  du  saxon  teon  t 
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ou  île  l’allemand  toghen . dont  les 
Anglois  ont  fait  tow. 

( Marine  ) L’acïion  de  louer  tin 
vaisseau  , ou  de  le  tirer  et  le  faire 
avancer  par  le  moyen  d’une  huussirre 
ou  d’un  cordage  appelé  loué , qui  est 
attaché  par  un  Iront  à un  point  fixe, 
pour  le  changer  de  position. 

TOUCHAUX  , s.  m.  de  toucher, , 
y . ce  mot. 

( Monrtoie  ) Petits  cylindres 
composés  aver  un  alliage  de  cuivre  , 
d’or  et  d’argent  en  différentes  pro- 
portions , afiu  d’établir  des  titres 
différons. 

On  trace  aver  ces  touchaux  quel- 
ques lignes  sur  une  pierre  de  louche  ; 
cm  verse  sur  ces  lignes  un  aride  ca- 
pable de  dissoudre  le  cuivre  , sans 
toucher  à l’or  ; on  compare  ensuite 
les  traces  ainsi  éprouvées  avec  celles 
tju’on  a faites  en  se  servant  du  métal 
qu’on  veut  essayer  : la  dégradation 
des  tons  indique  à peu  pri  s le  titre 
du  métal.  Ce  moyen  n’est  jamais  que 
provisoire  et  approximatif. 

TOUCHE,  s.  f.  de  TOUCHER. 
( • ce  mot.])  Ce  qui  sert  à toucher. 

( Monnoic  ) l ouche  se  dit  de 
l’opération  par  laquelle  on  essaie  le 
titre  de  l’or  et  de  l’argent  , sur  la 
pierre  qu’on  appelle  pknr.de  touche, 
f'oy.  PIERRE  , TOUCHAUX  , 
ESSAI. 

( Musique  ) 'louche  , en  fermes 
de  musique,  se  dit  de,  divisions  d’un 
clavier  , ou  du  manche  d’un  luth  , 
ou  autre  instrument , sur  lesquelles 
appliquant  les  doigts  , on  en  tire 
dts  sons  différons  pour  en  faire  des 
accords. 

( Peinture  ) Touche  se  dit  aussi 
d’un  coup  de  pinceau  , par  lequel  le 
peintre , après  avoir  fondu  suffisam- 
ment les  cou  leurs  convenables  , pour 
représenter  les  objets  qu’il  s’est  pro- 
posé d’imiter,  en  applique  de  nou- 
velles pour  faire  sentir  davantage  le 
caractère  de  ces  objets  ; touche forte, 
gmcieuse  , légère,  par  Opposition  à 
louche  molle  . incertaine , timide  , 
Joible  , mesquine  , sans  esprit  , 
dure  , pesante. 

TOUCHER  , s.  m.  du  lat.  lactio , 
tactus  , fait  de  tango  , dont  les  Ita- 
liens ont  fait  loccare. 

( Phjrsiol.  ) Le  sens  par  lequel 
nous  apercevons  les  objets  paipa- 
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hlos.  Il  tieuMe  premier  rang  parmi 
les  sens  ; il  est  le  plus  grossier  , mai* 
aussi  le  plus  sûr  de  tous.  L’ouïe  , la 
vue  peuvent  nous  tromper , mais  lo 
loucher  est  infaillible.  Les  nerfs  sont 
'le  véritable  organe  du  toucher  et 
comincilss’étendeut  par-tout  le  corps, 
ce  sens  en  occupe  toute  l’habitude  ; 

1 objet  du  toucher  est  toute  la  ma- 
tière  qui  a assez  de  consistance  ou  de 
solidité  pour  ébranler  la  surface  do 
notre  peau.  Le  sens  du  toucher  nous 
fait  connoître  le  volume  et  la  figure 
des  c orps  , leur  repos  , leur  mouve- 
ment, leur  dureté,  leur  mollesse 
leur  liquidité  ; le  chaud  , le  froid  ’ 
le  sec  , l’humide  , etc.  ce  sont  là  scs 
objets  propres. 

( Chirurgie  ) Le  toucher,  dam 
1 art  des  urrouchemens  , est  l’exa-» 
men  de  l’état  de  la  matrice  , de  la 
situation  du  fœtus  , et  de  tout  ce  qui 
est  contenu  dans  l’utérus,  ^ 

( Marine  ) Toucher , v.  n. , en 
t ci  mes  de  marine  , c’est  heurter  con- 
tre le  fond  , faute  d’avoir  assez  d’eau 
sous  le  vaisseau , pour  le  tenir  à flot. 

■TOUR  , s.  f,  du  lat.  turris. 

( rite  hit.  milit.  ) Sorte  de-bâti- 
ment élevé  , rond  , carré  , dont  on 
fortifioit  anciennement  les  murailles 
des  villes,  des  châteaux. 

louis  mobiles  ; c’étoit  un  as- 
semblage de  poutres  et  de  grosses  so- 
lives , capables  de  résister  confie 
l’effort  des  masses  lancées  pur  les  |>a- 
listes  et  les  catapultes  des  assiégés. 
Cet  assemblage  de  montans  et  de 
traverses  étoit  couvert  de  forts  ma- 
driers mis  en  travers. 

Les  tours  opi  été  en  usage  jusnu’à 
1 invention  de  la  poudre. 

( Mâtine  ) Tour  est  aussi  le  nom 
d un  édifice  ordinairement  en  forme 
de  tour  élevée  que  l’on  établit  sur 
un  rap  avancé  en  mer,  ou  un  point 
remarquable  d’une  cote.  On  allume 
sur  son  sommet , pendant  la  nuit , 
des  feü«  qui  servent  de  renseigne- 
m'ens  aux  vaisseaux  qui  se  trouvent 
sur  les  côtes  , ou  qui  cherchent  à 
aborder  un  port  ou  une  embouchure' 
tels  jftnt  la  tour  de  Cordoi.au  , à 
l’entrée  de  la  rivière  de  Bordeaux  , 
la  tour  d’Eddysfone  , au  large  de 
Plymouth  ; la  tour  de  Srhogon  . à 
l’entrée  du  Ca légat,  pour  arriver 
dans  la  mer  Baltique. 
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TOUR  , s,  ni.  ( mouvement  en 
rond  ) , du  lat.  lorno  , tourner.  , 

( Mécan.  ) Tour , en  mécanique , 
est  une  roue  ou  cercle  concentrique 
à la  hase  d’un  cylindre  , avec  lequel 
il  peut  se  mouvoir  autour  d’un  mo- 
rne axe. 

L’axe  , la  roue  et  les  leviers  qui,  y 
sont  attachés  pour  se  mouvoir  en 
meme  tems , lorment  la  puissance 
mécanique  appelée  axis  in  peritro- 
chio  . axe  dans  le  tambour  , ou 
simplement  tour. 

Cette  machine  s’appelle  propre- 
ment tour  ou  treuil  . lorsque  l’axe 
ou  arbre  est  parallèle  à l'horizon  ; 
et  i i n<l us  ou  cubeslan , lorsque  l’ar- 
bre est  perpendiculaire  à l’horizon. 

Ces  deux  machines  sont  employées 
fréquemment  aux  puits,  aux  carriè- 
res , aux  bâtimens,  pour  élever 
les  pierres  et  les  autres  matériaux  , 
sur  les  vaisseaux  et  dans  les  ports 
pour  lever  les  ancres  j etc.  Quand  on 
y fait  attention  , on  les  retrouve  en 
petit  dans  une  infinité  d’autres  en- 
droits, où  elles  ne  sont  différentes 
que  par  la  façon  ou  par  la  nialicre 
dont  elles  sont  faites  ; les  tambours, 
les  l’usées,  les  bobines,  sur  lesquelles 
ou  enveloppe  les  cordes  , ou  les  chaî- 
nes , pour  remonter  le  poids  ou  les 
ressorts  des  horloges  , des  pendujes  , 
«les  montres  même  , doivent  être 
régardés  comme  autant  de  petits 
treuils  ou  de  petits  cabestans. 

TOURBE-,  s.  f.  du  saxon  lurfe , 
dont  les  Anglois  ont  fait  turf , les 
Allemands  zorffausurb  ; ou  peut- 
être  de  l’arabe  iorb  ou  torbah  , qui 
signifie  teire. 

(Minéral.  ) SubstAice  végétale  , 
noire , onctueuse  , combustible,  for- 
mée de  débris  de  plantes. 

TOURBILLON,  s.  m.  du  lat. 
lurbo , turbinis. 

( Physique  ) Mouvement  circu- 
laire et  violent  que  prennent  l’eau  ou 
le  vent  en  certaines  circonstances. 

Un  fleuve  qui  coule  rapidement, 
venant  à rencontrer  une  masse  de  ro- 
chers qui  lui  fait  faire  brusquement 
un  coude,  éprouve  dans  cette  sinuo- 
sité des  remous  qui  impriment  à l’eau 
un  mouvement  d - talion  qui  se 
manifeste  à sa  surface. 

Cet  efl’c-t  se  manifeste  d’une  .ma- 
nière bieu  plus  frappante  dans  cer-* 
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tains  parages  maritimes,  nofamtiieflt 
dans  le  fameux  passage  des  cotes  de 
Noi  vvège , le  Maelslrom  , et  le  dé- 
troit de  Messine  , connu  sous  le  nom 
de  Caiybrfe  et  Scylla. 

Les  tourbillons  de  vent  sont  de* 
mouveniens  de  fermentation  qui  s’o- 
pèrent dans  l’atmosphère  par  la  réac- 
tion des  fluides  gazeux  qui  s’échap- 
pent quelquefois  du  sein  de  la  terre  , 
et  dont  le  mélange  avec  les  fluides 
atmosphériques  produit  en  grand  les 
mêmes  effets  que  l’on  observe  dans 
les  expériences  chimiques. 

Système  des  tourbillons  ; c’est  le 
nom  que  Descartes  a donné  à un  sys- 
tème qu’il  a imaginé  et  qu’il  a déve- 
loppé fort  au  long  dans  lu  troisième 
partie  de  ses  principes . 

'l’ourbillon  magnétique  ; c’est  un 
nom  que  quelques  physiciens  ont 
donné  à la  matière  magnétique  en 
mouvement  autour  et  au  dedans  d’un 
aimant.  Ces  physiciens  prétendent 
que  lamalière  magnétique  entre  dans 
un  aimant  pur  un  de  ses  pôles,  et 
qu’elle  en  sort  par  l’autre  , et  qu’en- 
suite  ne  trouvant  nulle  part  un  accès 
aussi  libre  que  dans  l’aimaut  lui- 
même  , elle  retourne  en  glissant  le 
long  de  sa  surfare  , pour  entrer  de 
nouveau  dans  le  pôle  de  l’aimant  par 
lequel  elle  é toit  entrée  d’abojpl . Si  cela 
est  ainsi,  cette  circulation  muette  de 
la  matière  magnétique  doit  foi  mer 
autour  de  l’aimant,  une  espère  de 
tourbillon , et  c’est  ce  qu’on  appelle 
tourbillon  magnétique. 

TOURMALINE,  s.  f.  Mot  indien. 

( Minéral.  ) Nom  donné  par  les 
liahitans  de  l’ile  de  Ceylan  , à une 
substance  pierreuse  cristallisée,  qai 
devint  célèbre  dans  le  sièrle  dernier 
par  la  propriété  qn’on  lui  reconuut 
d’être  pyro-électrique  , c’est-à-dire  , 
de  devenir  électrique  par  la  chaleur , 
et  d’attirer  les  cendres  et  autres  corps 
légers  : propriété  que  Pline  avoit  re- 
marquée 1600  ans  auparavant , et 
que  la  tourmaline  partageavec  beau- 
coup d’autres  minéraux  cristallisés. 

La  couleur  des  tourmalines  varié 
suivant  les  localités:  celles  de-Cey- 
lan  sont  îougeâtrcsou  verdâtres  ; on 
donnoit  à ces  dernières  le  nom  de 
péridot  : celles  du  Brésil  sont  com- 
munément d’un  vert  foncé , quelque- 
fois bleuâtres.  Les  vertes  ont  éténora- 
mées  émeraudes  du  Brésil.  . 
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Ci  Iles  du  Tyrol  paroissrnt  d’une 
routeur  brune , quand  les  morceaux 
sont  épais  ; celles  d’Espagne  sont 
d’une  couleur  orangée,  quelquefois 
très-foncée.  Ou  trouve  eu  Corse  une 
tourmaline  blanche. 

TOURMENTER,  v.  a.  du  latin 
lonncnlum , torture  : faire  soudiir 
quelque  tourment,  de  corps. 

( Peinture  ) Tourmenter  un  mo- 
dèle ; c’est  lui  faire  tenir  une  pose  à 
laquelle  se  prêtent  difficilement  la 
structure  et  les  efforts  du  corps  hu- 
main , et  qui  par  conséquent  le  met 
H la  gène. 

'Tourmenter  une figure  ; c’est  lui 
donner  une  attitude,  un  mouvement 
qui  n’est  pas  dans  la  nature,  et  qu’on 
ne  pourroit  faire  prendre  à un  mo- 
dèle vivant. 

'Tourmenter  la  couleur  ; c’est 
remployer  avec  incertitude,  brouil- 
ler les  teintes  au  lieu  de  1rs  fondre  , 
les  fatiguer  par  des  mouvemens  de 
pinceau  maladroitement  répétés. 

Composition  tourmentée  ; c’est 
celle  à laquelle  ou  affecté  de  donner 
beaucoup  plus  de  mouvement  que 
le  sujet  n’en  exige,  et  même  qu’il 
n’en  permet. 

Contours  tourmentés  ; ce  sont 
ceux  auxquels  on  fait  dén  i*.' des  li- 
gnes exagérées  que  la  nature  dé- 
savoue. 

TOURNIQUET,  s.  m.  du  latin 
lorno , tourner. 

( Chirurgie  ) Instrument  de  chi- 
rurgie qui  sert  à comprimer  les  vais- 
seaux sanguins  d’un  membre,  et  à y 
suspendre  quelque  tems  la  circulation 
du  sang,  pour  faciliter  les  opérations 
qu’un  doit  faire.  Cetfeespèce  de  ban- 
«tage  sert  particulièrement  dans  les 
amputations  des  membres. 

’IOURNOY  , ou  TOURNOI  , 
mot  purement  iiauçois  , qui  vient  de 
tourner. 

( Chevalerie  ) Exercice  et  diver- 
tissement de  guerre  el  de  galanterie 
que  fuisoieut  les  anciens  chevaliers 
pour  montrer  leur  adresse  et  leur  bra- 
voure. Ces  exercices  étoient  ainsi 
nommés  parce  qu’ils  avoient  lieu  en 
tournoyant  avec  des  caunes  en  guise 
de  lances. 

-Les  exercices  guerriers  commen- 
cèrent à prendre  n u-sance  en  Italie , 
vers  1*  rogne  de  Théodoric,  qui  ve- 
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noit  de  supprimer  les  rombats  d.s 
gladiateurs.  Il  y eut  ensuite,  en  Ita- 
lie, et  sur-tout  dans  le  royaume  de 
Lombardie,  des  jeux  militaires . de 
petits  combats  qu’on  appeioit  Lu- 
laillolc. 

Cet  usage  passa  bientôt  chez  les 
autres  nations.  En  870,  lcsenfans  de 
Louis  le  débonnaire  signalèrent  leur 
réconciliation  par  une  de  ces  joutis 
solennelles  , qu’on  appela  depuis 
Tournois  ; paire  que,  dit  Nitrard  , 
ex  ulraquc  parle  aller  in  alternai 
vcloci  cursu  ruehant. 

L’empereur  Henri  l’oiseleur,  pour 
célébrer  son  couronnement  en  920, 
donna  une  de  ces  fêtes  militaires  ; 
on  y combattit  à cheval. 

L’usage  s’en  perpétua  en  France, 
en  Angleterre,  rhez  les  Espagnols  , t 
cliez  les  Maures.  GeolTroi  de  Preuiili 
fit  quelques  lois  pour  la  rélébratit  n 
de  ces  jeux,  qui  furent  renouvelé!  s 
dans  la  suite  par  Réné  d’Anjou  , roi 
de  Sicile  et  de  Jérusalem. 

Les  tournois  donnèrent  naissance 
aux  ARMOIRIES.  T.  ce  mot. 
L’empire  grec  n’adopta  que  très-tai  d 
les  tournois  ; toutes  les  coutumes  de 
l’occident  étoient  méprisées  desGrt es; 
ils  dédaignoient  les  armoiries  , et  la 
sciencedu  blason  leur  parut  ridicule; 
ce  ne  fut  qu’en  i326,  que  quelques 
jeunes  Savoyards  donnèrent  à Cons- 
tantinople le  spectacle  d’un  tournois , 
à l’occasion  du  mariage  du  jeune 
empereur  Andronic  avec  une  prin- 
cesse de  Savoie. 

L’usage  des  tournois  se  conserva 
dans  toute  l’Europe.  Un  des  plus  so- 
lennels fut  celui  de  Boulogne  - sur- 
mer , en  1309.  au  mariage  d’Isabelle 
de  F ranrçavec  Édouard  II,  roi  d’An- 
gleterre.Edouard  III  enlit  deux  beaux 
a Londres.  Le  nombre  en  fut  ensuite 
très-grand  jusques  vers  le  tems  qui 
suivit  la  mort  du  roi  de  France  , 
Henri  II , tué  dans  un  tournois  au 
paiais  des  Tournelles,  en  i5ôç. 

Cet  accident  semblait  devoir  les 
abolir  pour  toujours;  cependant  telle  - 
étoit  la  forre  de  l’habitude  , et  la  vie 
désoccupée  des  grands , qu’on  en  fit  un 
autre  , un  an  après  , à Orléans  , dont 
le  prince  Henri  de  Bourbon  Mont- 
pensier  fut  encore  la  victime  ; une, 
chute  de  cheval  le  fil  périr.  Les  tour- 
nois res.se rent  alors  absolument  ; il  en 
resta  une  image  dqns  les  pas-U’armes 
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dont  Charles  IX  et  Henri  III  furent 
les  tenans  un  an  après  la  Saint-Bar- 
thelemi.  Il  n’y  eut  point  de  tournois 
au  mariage  du  duc  de  Joyeuse,  en 
i58i  : le  terme  de  tournois  est  em- 

Kmal  à propos  à ce  sujet  dans 
mal  de  l’Etoile.  Les  seigneurs 
ne  combattirent  point  ; ce  ne  fut 
qu’une  espèce  de  ballet  guerrier  re- 
présenté dans  le  jardin  du  Louvre  , 
par  des  mercenaires.  C’étoit  un  spec- 
tacle donné  à la  cour,  mais  non  pas 
un  spectacle  que  la  cour  donnoit 
elle-même.  Les  jeux  que  1 on  conti- 
nua depuis  d’appelei  tournois  ne 
furent  que  des  carrousels. 

L’abolition  des  tournois  est  donc 
de  l’année  i56o  , et  avec  eux  périt 
l’ancien  esprit  de  la  chevalerie,  qui 
ne  parut  plus  guère  que  dans  les 
romans. 

TOURNOIS,  adj.  ( monnoie  ) , 
du  latin  luronensis , de  la  ville  de 
Tours. 

(Monnoie)  Tournois  était  le  nom 
d’une  petite  monnoie  bordée  de 
fleurs  de  lys  , et  ainsi  nommée  de 
la  ville  de  Tours,  où  on  la  fahri- 
quoit. 

Il  y avoit  des  livres  tournois  , des 
sols  tournois  , des  petits  tournois  , 
des  doubles  den  iers  tournois  que  l’on 
d'stinguoit  en  tournois  blancs  ou 
d’argent,  et  en  tournois  noirs  ou  bil- 
loos.  Cen’estplus  aujourd’hui  qu’une 
monnoie  de  compte  qui  est  opposée 
ù celle  qu’on  nomme  Parisis,  et  qui 
étoit  plus  forte  d’un  quart  que  la 
nvunnoie  tournois • 

TOUSSAINT  , s.  f.  Contraction 
de  tous  les  saints. 

( Hist.  ecclés.  ) La  Toussaint  , 
eu  la  fête  de  tous  les  saints  , étoit 
originairement  la  dédicace  de  l’an- 
cien Panthéon  de  Rome  , appelé  la 
Rotonde  , qui  fut  converti  eu  église, 
le  i3  maié>i3  , par  le  pape  Bonifare 
IV,  et  consacré  avec  la  permission 
de  l’empereur  Phocas  , sous  le  titre 
de  Sainte-Marie  aux-Martyrs. 

En  835  , Grégoire  IV  , étendit 
cette  fête  à toute  l’église,  et  la  trans- 
porta au  1“.  novembre. 

• TOUT  , s.  adj.  et  adv.  du  latin 
totus  ; chose  considérée  en  son  en- 
tier, le  tout  est  plus  grand  que  sa 
partie , somme  Imité , pour  somme 
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totale  ; tout  à vous  , pour  entière- 
-ment  à vous. 

( Peinture  ) Tout  ensemble  ; ce 
mot  se  dit  de  la  composition  entière; 
on  sacrifie  les  détails  qui  seroient 
capables  de  nuire  au  tout  ensemble. 

Il  ne  suffit  pas  d’étudier  chaque 
partie  de  son  sujet,  il  faut  en  em- 
brasser le  tout  ensemble. 

TOUX , s.  f.  du  lat.  tussis. 

( Med.  ) Expiration  violente,  su- 
bite, fréquente,  inégale  et  avec  bruit, 
qoi  se  fait  par  la  bouche  pour  se  déli- 
vrer , par  Vexpectoration  . de  ce  qui 
irrite  la  gorge  et  la  trachée-artère. 
Dans  la  toux , les  muscles  du  larynx, 
la  trachée-artère  , les  muscles  de  la 
poitrine,  destinés  à l’expiration  et 
ceux  de  l’abdomen  , entrent  dans 
des  mouveinens  spasmodiques. 

TOXIQUE , s.  m.  du  grec  roÇixir 

Ïtoxilion  ),  venin  , dérivé  de  tôJci 
toxon  ) , arc  ou  carquois. 

( Med.  ) Nom  générique  donné 
par  les  Grecs  à toute  sorte  de  poi- 
sons , d’après  l’opinion  qu’ils  avoient 
que  les  Barbares  se  servoient  de  flè- 
ches empoisonnées. 

TRABE  , du  lat.  trabs  , poutre. 
( Physique  ) On  donne  ce  nom 
à un  météore  enflammé  , qui  paroit 
en  forme  de  poutre  ou  de  cylindre. 

( Blason ) 'Trabe  est  aussi  la  par- 
tie de  l’ancre  qui  traverse  la  staugue 
par  le  haut. 

Il  se  dit  encore  du  bâton  qui  sup- 
porte la  bannière  ; il  porte  une  ban- 
nière semée  de  franc,  à la  trabe 
d’argent. 

TRACHÉE-ARTÈRE  , s.  f.  du 
grec  nfo-x^t  ( trachus  ) , rude , âpre, 
et  d’ipnifi*  ( artéria  ) , vaisseau 
aérien. 

( Anal.  ) Canal  en  partie  cartila- 
gineux , et  en  partie  membraneux  , 
qui  s’étend  de  la  bouche  dans  le  pou- 
mon, dout  l’usage  est  de  conduire 
l’air  dans  cette  dernière  partie.  Ga- 
lien l’appelle  ainsi  , à cause  qu’il 
est  rude  et  raboteux. 

( Botanique ) Trachée  des  plan- 
tes; ce  sont , suivant  Malpighi,  cer- 
tains vaisseaux  formés  par  les  con- 
tours . spiraux  d’une  lame  mince, 
plate  et  assez  large  , qui  se  roulant 
et  contournant  ainsi  eu  tire-bourre  , 
forme  un  tuyau  étranglé , et  comme 

divisé 
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divisé  eu  sa  longueur  en  plusieurs 
cellules. 

TRÀÇHÉLO - MASTOÏDIEN , 
NE  , adj.  du  grec  -rfi^nxof  ( tra- 
çhêlos  ) , le  cou,  et  de  unçcç  ( nuts- 
los  ) , mamelle . el  dVD oc  ( éulos  ) , 
forme  , figure. 

( si  nul.  ) Nom  d’un  muscle  ciui  a 
du  rapport  au  eou  et  à l’apophyse 
mastoïde. 

TRACHÉOTOMIE,  s.  f.  du  grec 
<Tpa>èf  ( Irarhus  ) , rude,  raboteux, 
et  de  vquy»  ( teinno  ) , couper,  in- 
ciser. 

( Chirurgie  ) Incision  faite  à la 
trarhée-arleiv  ; r'est  la  même  chose 
que  B R ONCHOTOM IE  et  LA  R y N- 
GOTOMIE.  T.  ces  mots. 

TRACHOMA  ou  TRACHOME, 

s.  m.  du  grec-  TfH^ùt  ( Lruchus ),  âpre, 
rude." 

( Chirurgie  ) Mot  grer  retenu  en 
francois  pour  signifier  une  espèce  de 
dartre  des  paupières  accompagnée 
d’âpreté  ou  de  rudesse  , sur-tout  des 
parties  internes. 

TRACTION  , s.  f.  du  lat.  Iruho  , 
traclum , tirer. 

(7) léean.)  Acti  on  d’une  puissance 
mouvante  , par  laquelle  un  corps 
mpbile  est  attiré  vers  celui  qui  le 
tire.  Ainsi  , ie  mouvement  d’un 
chariot  tiré  par  un  cheval  est  un 
mouvement  de  traction. 

Trai  lion  différé  d 'attraction  , en 
ce  que  le  premier  se  dit  des  puis- 
sances qui  tirent  un  corps  par  le 
moyen  d’un  lil , d’uue  corde  , d’une 
verge,  etc.,  et  que  le  second  se  dit 
de  l’action  qu’un  corps  exerce  sur  ou 
autre  pour  l’attirer  à lui,  sans  qu’il 
paroisse  un  corps  visible  iutcriuér 
diaire,  par  le  moyen  duquel  cette 
uction  s’exerce. 

TRACTQJt RS  ou  TRACTRICE, 
s f.  du  lat.  Irulio  , traclum  , fi  cr. 

(Oéom.)  Nom  d’une  combe  dont 
la  tangente  est  égale  à une  ligne 
constante;  elle  est  ainsi  nommée, 
parce  qu’on  peut  l’imaginer  comme 
formée  par  l’extrémité  d’un  (il  que 
l’on  tire  par  son  autre  extrémité  , te 
long  d’une  ligne  droite. 

TRADITION  , s.  f.  du  lat.  Irado , 
Iratlkum  , donner , livrer. 

( Tratii/ue ) Déiiviance  de  la  chose 
donnée  ou  vendue. 

Tradition  réelle;  c’est  celle  où 

'jl'vnic  W. 
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le  prepeur  est  mis  en  possession 
réelle  de  la  chose. 

’l’raditiori  feinte  ; lorsque  le  pre- 
neur est  réputé  s’étre  mis  eu  posses- 
sion de  relte  chose,  quoiqu’elle  reste 
entre  les  mains  du  vendeur. 

Tradition  symbolique  ; on  ap- 
pelle ainsi  la  tradition  qui  s’opère 
par  le  moyen  de  quelque  symbole  ; 
telle  est  , par  exemple,  la  remise  des 
clefs  d’etoe  maison  par  le  vendeur  à 
l’acheteur.  Telle  éloi  t enrôle  ancien- 
nement la  tradition,  per annulum  , 
en  me  ttant  un  anneau  au  doigt  de 
relui  à qui  on  remettoit  la  possession 
d’une  église  . d’un  h cirage  ; la  tra- 
dition , per  baculum  , quand  on  rts- 
mettoitpin  bâton  entre  les  mains  du 
nouveau  possesseur;  la  tradition,  par 
cullellum  , quand  on  lui  remettoit 
un  couteau  plié  ; la  tradition,  per 
festucam  , quand  on  lui  remettoit 
un  fétu  en  main. 

( Hist.  ecclés.  ) Tradition  se  dit 
aussi  de  la  voie  par  laquelle  la  ron- 
noissance  des.  choses  qui  concernen  t 
la  religion,  et  qui  ne  sont  point  dans 
l’éc  riture-saintc,  se  transmet  de  main 
en  main  , et  de  siècle  eu  siècle.  Il 
se  dit  uussi  des  choses  meme  que  l’on 
commit  par  la  voie  de  la  tradition. 

(Hist.)  Tradition  se  dit  encoie 
des  laits  purement  historiques,  qui 
ont  passé  d’âge  eu  âge,  et  qu’on  ne 
sait  que  parce  qu’ils  se  sont  transmis 
de  main  en  main,  il  se  dit  aussi  ne 
tes  faits  ra  mes. 

TRADUCTION  , s.  f.  du  latin. 
traduco  , pour  transduco  , trans- 
met Ire. 

(Littéral.  ) Version  d’uu  ouvrage 
dans  une  langue  différente  de  celle 
où  il  p été  écrit. 

TRAGEDIE  , s.  1.  du  gr.  rpétyo; 
( trugos  ) , bouc,  et  d'ùén  ( ode  ) , 
chant  ; littéralement  le  chaut  du 
bouc,  parce  que  chez  les  Grecs,  ie 
pi  ix  de  ce  poème  fut  d’abord  un  bouc 
ou  un  chevreau. 

( Littéral.  ) La  tragédie  est  ainsi 
que  l’épopée,  l’imitation  d’une  ac- 
tion grande,  entière  et  vraisembla- 
ble , qui  se  passe  parmi  des  person- 
nages fameux  , dont  le  merveilleux 
est  exrlq  , et  dont  la  durée  11e  peut 
être  que  de  vingt-quatre  heures. 

La  tragédie  dut  sa  naissance  chez 
les  Giec»  aux  fêles  de  Eacchus.  i.q 
G g 
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partie  Je  res  Tètes  qui  se  célébrait 
dans  les  temples  , consistant  en 
chœurs,  c’est-à-dire,  en  chants 
graves  et  monotonies,  étoit  uécessai- 
cemenf  triste.  Thcspis  essaya  d’in— 
traduire  dans  res  choeurs  un  person- 
nage qui  récitât  quelqu’un  des  ex- 
ploits de  BaCchus  ; ce  qui  fit  un  épi- 
sode, c’est-à-dire,  un  morceau  étran- 
ger dans  le  chœur.  A ce  personnage, 
Eschyle  en  ajouta  uu  second  qui 
forma  un  dialogue  avec  le  premier. 
Sophocle  y en  ajouta  un  troisième  ; 
c’étoit  tout  ce  qu’il  en  falloit  pour 
composer  une  a<  lion  dramatique. 

L’épisode  étoit  donc  dans  l’origine 
une  sorte  de  dialogue  inséré  dans  les 
chœurs  religieux  , pour  y jeter  quel- 
que variété. 

Eschyle  . Sophocle  et  Euripide  , 
furent  chez  les  Grecs  les  poètes  qui 
portèrent  la  tragédie  au  plus  haut 
■point  de  perfection. 

La  tragédie  ne  fut  connue  des 
Romains  qn’cnviron  l’an  de  Rome 
bip  , c’est-à-dire  , 160  ans  après  So- 
phocle et  Euripide.  Les  premiers 
p- dites  tragiques  se  contentèrent  de 
'traduire  les  pièces  des  Grecs. 

Livras  Andronicus,  fut  le  premier 
qui  mit  des  tragédies  sur  le  lliéàlre  , 
a l’imitation  de  celles  de  Sophocle. 
Accius  et  Pacuvins  se  distinguèrent 
ensuite  à Rome  par  leurs  tragédies. 

Jules-César  et  Asinius  Paillon,  en 
avaient  composé  qui  étoient  fort  es- 
timées de  leurs  tems.  QuintiJien 
rapporte  que  l’on  vantoit  la  Médée 
d’Ovide,  comme  une  pièce  parfaite  ; 
mais  malheureusement  il  ne  nous 
reste  pour  juger  du  goût  des  Romains 
pour  la  tragédie , que  quelques  pièces 
de  Sénèque. 

Les  portes  qui  ont  fait  en  France 
les  premiers  pas  dans  la  carrière  dra- 
matique , sont  Étienne  Jodelle,  Ro- 
bert Garnier  , et  Alexandre  Hardi  ; 
mais  chez  le  premier  tout  est  décla- 
mation,, sans  actiou,  saus  règles  et 
•ans  jeu.  Le  second  met  plus  d’élé- 
vation dans  ses  pensées  et  d’énergie 
dans  son  style  ; néanmoins  ses  pièces 
•ont  languissantes.  Le  troisième 
connoissjit  mallesrèglesdela  srène, 
et  n’ohservoit  pas  ordinairement 
l’unité  de  lieu. 

Le  théâtre  françois  ne  prit  nais- 
sance que  sous  Piene  Corneille.  Ce 
génie  sublime  franchit  presque  tout 
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à coup  les  espaces  immenses  qu’il  J 
avoit  entre  les  essais  informes  de  son 
siècle  et  les  productions  les  plus  ac- 
complies de  l’art. 

Quand  Corneille  commençant  à 
vieillir  cessa  denoustransporter  d’ad- 
miration , Racine  vint,  qui  fit  cou- 
ler des  larmes  délicieuses  j ensuite  , 
on  rit  Crébillon  , dont  le  pinceau 
mâle  et  sombre  nous  attendrit  et 
nous  épouvante.  Enfin  ptfrut  Vol- 
taire qui  a réuni  tous  les  genres,  lo 
tendre,  le  tout  haut,  le  terrible,  le 
graud  et  le  sublime. 

L’ Angleterre  a produit  un  petit 
nombre  d’auteurs  tragiques,  parmi 
lesquels  on  distingue  Shakespeare, 
qui  offre  des  étincelles  de  génie  . 
mais  brut  et  inculte  ; et  Addison  qui 
esl  plus  conert  et  plus  astreint  aux 
règles  dramatiques. 

Les  Allemands  font  des  effortspour 
se  mettre  au  niveau  de  la  scène  tra- 
gique lrancoise,  mais  od  ne  connoît 
encore  rien  qui  approche  de  nos 
grands  maitres. 

I/ltaiie  se  glorifie  avec  raison  de 
la  Mérope  du  marquis  Maffei  ; ma  H 
les  bonnes  tragédies  qu’elle  a pro- 
duites sont  encore  bien  rares. 

Autant  l’Espagne  est  féconde  en 
comédies  , autant  elle  est  stérile  en 
tragédies , à moins  qu’on  ne  veuillà 
donner  ce  titre  à des  pièces  qu’ils 
appellent  tragi-comédies , où  à tra- 
veis  quelques  bouffonneries  , on 
trouve  des  situationstrès-touchantes. . 

TRAGI-COMÉDIE,  s.  f.  Ew, 
pour  l’origine  TRAGÉDIE  et  CO- 
MEDIE. 

( Littéral . ) Pièce  de  théâtre  dans 
laquelle  on  représente  une  action 
considérable,  qui  se  passe  eulre  des 
personnes  illustres  , qui  est  mêlée 
d’iiieidens  comiques,  et  qui  ne  finit 
point  par  un  événement  tragique. 

On  appelle  aussi  tragi-comédie 
une  pièce  de  théâtre  dont  l’action  , 
sans  être  mêlée  de  personnages  co- 
mique*, se  passe  entre  des  personnes 
illustres,  et  ne  finit  par  aucun  évé- 
nement tragique. 

La  tragi-comédie  fut  ineonnue 
aux  anciens  : leur  génie  et  leur  goût 
leur  faisoient  uiicloi  de  ne  pas  placer 
dans  les  drames  le  sérieux  à coté  du 
cantique,  et , poiu;  ainsi  dire , de  les 
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y confondre  ; mais  ce  monstrueux 
mélange  fut  long- teins  goûté  en 
Angleterre.  Garnier  essaya  de  l’in- 
troduire parmi  nous  ; Corneille  tra- 
vailla aussi  dans  ce  genre  ; mais  il 
eut  beau  le  déguiser  sous  le  nom  de 
comédie  héroïque,  il  ne  put  réussir 
à lui  donner  des  partisans. 

TRAGUS  , s.  m.  Mot  latin  qui 
signifie  une  espèce  de  blé, 

( Anal.  ) Nom  donné  an  petit 
bouton  antérieur  qui  est  un  dessous 
de  l'extrémité  antérieure  du  pli  de 
d’oreille,  et  qui  , avec  l’âge,  devient 
couvert  de  poil,  fl  est  ainsi  nommé  , 
à cause  de  sa  ressemblance  au  grain 
d’une  espèce  de  blé,  appelé  Iragum 
H Ftragtis. 

“TR  -UT  , s.  m.  du  latin  Ira c tus , 
trarjûs  , l’action  de  tirer, ou  la  chose 
tirée. 

(Peinture) las  trait, en  peinture, 
est  la  ligne  qui  termine  une  ligure 
quelconque  ; faire  un  trait  , c’est 
tracer  les  lignes  que  décrit,  une  figure 
sur  ce  qui  lui  sert  de  fond. 

( Lit  U rat.  ) Trait , en  matière  de 
littérature,  signifie  pensée,  saillie  , 
beau  morceau  d’un  discours,  ce  qu'il 
y a de  plus  vif,  de  plus  brillant. 

TRAITE,  s.  f.  du  latin  tracta  , 
formé  de  traclum  , dont  les  Italiens 
ont  fait  traita  , et  les  Anglois  traite. 

( Commerce  ) l 'mile  signifie  pro- 
prement distance  d’un  lieu  à un 
autre,  étendue  de  chemin  qu’on  fait 
d’un  lieu  à un  autre  sans  se  reposer; 
de  là  on  a appelé  traite  le  commerce 
des  esclaves  , dés  dents  d’éléphant , 
de  la  poudre  d’or,  de  la  gamme  que 
l’on  fait  en  Afrique,  et  des  peaux  de 
castors  et  pelleteries  que  l’on  fait  au 
Canada  et  dans  le  nord  de  l’Amé- 
rique. 

Traite  , en  termes  de  banque  , 
signifie  une  lettre  de  change  qu’un 
banquier  tire  sur  son  correspondant , 
et  que  ce  dernier  a commission  d’ac- 
quitter. 

TRAITE,  s.  m.  du  lat.  trac  talus , 
fait  de  traclo  , manier,  traiter. 

( Pratique  ) Contrat  , marché  , 
accord  . convention. 

(Polit.)  Négociation  et  conclu- 
sion de  paix  , de  confédération  , de 
mariage , de  capitulation. 

(Littéral.)  Traité  se  dit  aussi 
d’un  ouvrage,  d’un  écrit  sur  quelque 
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art,  quelque  science,  quelqu’objet 
que  ce  soit. 

TRAJECTOIRE,  s.  f.  du  latin 
traiieio,  traverser. 

{'(iéoui.)  On  appelle  .ainsi  les 
courbes  qui  coupent  , sous  un  angle 
donné  , une  famille  de  courbes  du 
même  genre,  dont  les  individus  lé- 
sullent  de  la  variation  d’un  para- 
mètre. 

Trajectoire  réciproque  ; c’est  le 
nom  q e Jean  Beiuoiiilli  a donné 
à une  courbe  déciite  sur  un  axe,  dont 
la  propriété  est  telle,  que  si  on  la 
place  dans  une  situation  opposée,  et 
si  on  la  fait  glisser  parallèlement  à 
cllc-raême , elle  coupe  toujours  sa 
première  position. 

( fllécan.  ) Trajectoire , en  mé- 
canique, se  dit.  de  la  courbe  que  dé- 
crit uucorps  animé  par  une  pesanteur 
quelconque,  et  jeté  suivant  une  di- 
rection donnée  , soit  dans  le  vide  , 
soif  dans  un  milieu  résistant. 

Galilée  a le  premier  démontré  que 
dans  le  vide,  et  dans  la  supposition 
d’une  pe.antcur  uniforme  , tou  joui  a 
dirigée  suivant  les  lignes  parallèles  , 
la  trajectoire  des  corps  pesant  éloit 
une  parabole. 

Newton  a fait  voir  dans  ses 
principes  , que  les  trajectoires  des 
planètes  , ou  , ce  qui  revient  au 
même  , leurs  orbites , s<^t  des  el- 
lipses. * 

TRAMONTANE  , s f.  de  l’italien 
trnmonlana  , fait  du  latin  tra us- 
inantes , ou  transmonlanus  , au 
delà  des  monts. 

( Marine ) C’est  le  nom  que  les 
navigateurs  de  la  mer  Méditerranée 
donnent  au  vent  du  nord,  qui,  en 
Italie,  vient  d’au-delà  des  montagnes, 
el  par  suite  ils  l’appellent  l’aire-de- 
veut  du  nord , et  même  l’étoile  du 
nord,  ou  la  petite  ourse;  d’où  est 
venue  l’expression  pop  lairc.  perdre 
la  tramontane , pour  perdre  la  raison, 
le  jugement , son  point  de  direction  , 
être  désorienté  , avoir  perdu  l’étoile 
du  nord. 

TRANCHE,  s.  f.du  lat.  ttuncare, 
couper  , dont  les  Italiens  ont  fait 
trunciare  .'.morceau  coupé  un  peu 
mince. 

( Archit.  ) Tranche  de  marbre; 
c’est  un  morceau  de  marbre  mince  , 
qu’on  incruste  dans  un  comparti- 
G g a 


Digitized  by  Googli 


4f3  T R A 

n < nt  , ou  qui  Mi  t lie  tublo  pour  rece- 
voir un»;  inscription. 

( Librairie  ) Tranche  ae  dit  aussi 
<lo  l’extrémité  de  tous  les  feuille  ts 
«l’un  livre,  le  coté  par  lequel  ils  ont 
été  coupés.  Un  livre  doré  ou  mar- 
iné sur  tranche. 

( lilonnoie')  Tranche  signifie,  en 
termes  de  monuoie,  la  eirronlérence 
désespères,  autour  de  laquelle  on 
imprime  une  légende  ou  un  cordon- 
ne! , afin  qu’on  puisse  voir  quand  ils 
ont  été  rognés. 

( ( Jéom . ) Quand  on  conçoit  qu’un 
cylindre,  nu  prisme,  un  cône,  etc. 
«ont  coupés  par  des  plans  parallèles  à 
la  base,  les  sections  qui  en  naissent 
s’appellent  des  tranches  : un  donne 
meme  quelquefois  ce  nom  aux  por- 
tions solides , comprises  entre  deux 
coupés. 

TRANCHÉE , s.  f.  du  verbe  tran- 
cher, en  latin  truncare,  dont  les 
Italiens  ont  Fait  trincea. 

t .4 rehit.  ) Ouverture  faite  en 
terre , creusée  en  long  el  carrément , 
pour  fonder  un  bâtiment,  ou  pour 
poser  et  réparer  des  conduits. 

( yjri  mi  lit.  ) Tranchée  est , en 
termes  de  guerre , une  ligne  d’appro- 
che. ou  ligne  d’attaque , qui  se  fait 
par  l’assiégeant , pour  gagner  à cou- 
vert le  fossé  et  le  corps  de  la  place. 

11  est  # contestable  que  non-seu- 
lement les  anciens  peuples  alloient 
mr  lignes  obliques  ou  par  lignes 
< reusées  en  terre  , mais  encore  que 
nos  sappes  couverleset  nos  parallèles 
ou  places  d’armes,  ne  sont  pas  une 
invention  moderne,  et  que  les  an- 
ciens les  ont  pratiquées  avant  nous  : 
d’ebôrdles  peuples  de  l’Asie,  après 
eux  lis  Grecs,  et  après  ceux-ci  les 
Romains. 

1 1 y a des  Ira  nchées  doubles , des 
tranchées  à crochet,  des  tranchées 
dioiies,  et  des  tranchées  tournantes. 

il  ne  doit  pas  y avoir  un  point 
dans  une  tranchée , qui  puisse  être  vu 
d’aucun  endroit  que  ec  soit  de  la  place 
attaquée. 

fl  faut  qu’il  n’y  ait  aucun  endroit 
dans  la  tranchée , d’où  l’on  ne  puisse 
commodément  sortir  par  les  revers  , 
afin  que  les  troupes  ne  soient  pas  con- 
trainiesde  détilcr,  en  cas  d’une  sor- 
tie de  la  part  des  assiégés. 

( JUéd.  ) Tranchées  se  dit  aussi 
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des  douleurs  de  colique,  ou  douleurs 
aigues  dans  les  intestins  , occa- 
sionnées par  des  vents,  ou  des  hu- 
meurs âcres  et  piquantes. 

TRANCHER  , v.  a.  du  lat.  trun- 
care . couper , séparer  en  coupant. 

(Peinture)  On  dit  quelles  <ou- 
leuvslranchenl  lesunessur  les  au  très, 
quand  l’artiste  ne  conduit  pas  des 
unes  aux  autres  par  des  nuances. 

Les  lumières  tranchent  sur  les 
ombres,  et  les  ombres  sur  les  lumiè- 
res , quand  on  néglige  de  conduire 
des  unes  aux  autres  par  des  passages, 
doux  et  imperceptibles. 

TRANSACTION,  s.  T.  du  lujife 
transigo . percer  d’outre  en  ouln|flj 
finir , ai  (lever. 

(Pratique)  Acte  par  lequel  deiûr 
ou  phisicms  personnes  terminent  a 
l’amiable  leuis  différends , ou  pré- 
viennent des  cutitestations  prêtes  à 
naître. 

( Littéral.  ) Transactions  philo- 
sophiques ; nom  d’une  espete  de 
joui  mil  des  expériences,  desdéron- 
vertes  et  des  observations  laites  par 
les  membres  de  la  société  royale  de 
Londres,  ou  qui  viennent  à leur 
connoissaoee.  Ce  journal  a été-  d’a- 
bord publié  rhnquc  mois  , ensuite 
tous  les  deux  on  trois  mois:  il  puroit 
maintenant  deux  fois  par  an, 

TRANSCENDANT  , TE , adj.  du 
lat.  Imnscciulo  , pour  trans  scanda, 
monter  au  delà  , passer  outre  en 
montant  : élevé,  sublime,  qui  ex- 
celle en  son  genre. 

(AJétnphys.)  Transcendant  s’est 
dit  d’abord  de  l’objet  de  la  métaphy- 
sique qui  considère  l’être  en  général  : 
les  êtres  transcendons  , comme 
Diru , les  anges  et  tes  vérités  qui  ne 
consistent  qu’en  pure  spéculation. 

(I.ogique)  On  l’aappliqué  ensuite 
aux  attributs  et  aux  qualités  qui  con- 
viennent à toutes  sortes  d’é'tres  . sans 
exception  , comme  un  , vrai,  bon. 

(iMathémal.)  (Jréomélrie  trans- 
cendante; c’est  la  paitie  de  la  gio- 
niétiie  qui  a pour  objet  toutes  les 
tourbes  Jilférentes  du  carde,  comme 
les  seitions  coniques,  et  les  courbes 
d’un  genre  plus  élevé. 

liquations  transcendantes  ; ce 
sont  ( elles qui  ne  renferment  point , 
comme  Ieséquatious algébriques. des 
quantités  finies,  mais  des  dilié;eu- 
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tiellcs  ou  fluxions  de  quantités 
finies. 

Courbe  transcendante  ; c’est 
celle  que  l’on  ne  siuroit  déterminer 
par  aucune  équation  algébrique  , 
mais  seulement  par  une  équation 
transcendante.  P . GÉOMÉTRIE, 
COURBE. 

( P/iilos.  ) Philosophie  transcen- 
dantale ; c’est  ainsi  que  l’on  désigne 
le  système  philosophique  de  Kant, 
autrement  appelé  étude  du  sujet  , 
en  tant  qu’il  observe  , ou’étude  du 
Subjectif,  ou  TRANSCENDAT  A- 
LISME. 

TRANSCOLATION,  s.  f.  du  lat. 
Irans  , au  travers,  et  de  cola  tus  , 
filtré  : l’action  de  filtrer  au  tra- 
vers de. . . . 

( Chimie ) C’est  la  même  chose 
que  FILTRATION.  T.  ce  mot. 
V.  aussi  COL  ATÜRE. 

TRANSCRIPTION , s.  f.  du  lat. 
trans , au  delà,  et  de  scribo , scrip- 
tum,  écrire  : l’action  d’écrire  une 
seconde  fois. 

( Pratique , commerce  ) Il  se  dit 
de  l’actiou  d’écrire  une  seconde  fois, 
de  transporter  sur  un  autre  papier, 
sur  un  autre  livre,  un  article,  un 
compte , etc.  ; d’insérer  dans  un  acte, 
un  autre  acte,  un  arrêt,  un  juge- 
ment , etc. 

TRANSFERT  , s.  m.  du  lat. 
tenus , au  delà,  et  de  fero , poncr  : 
transport. 

( Finances ) Terme  nouveau  qui 
Signifie  le  transport  de  la  propriété 
d’une  rente , etc. 

TRANSFIGURATION,  s.  f.  du 
lat.  trans,  au  delà,  et  d efgumr, 
figuier  : l’action  de  changer  de  for- 
me , de  prendre  line  autre  figure. 

( Lithurgic ) Il  ne  se  dit  que  pour 
désigner  une  fête  qu’on  célèbre  en 
l’église,  le  sixième  d’août,  en  mé- 
moire de  l’action  et  du  miracle  que 
fit  Jésus-Christ  quand  il  se  transfi- 
gura devant  ses  apôtres,  saint  Pierre, 
saint  Jacques  et  saint  Jean,  et  qu’il 
fut  vu  avec  Moïse  et  Elie. 

La  fête  de  la  Transfiguration  ert 
ancienne  dans  l’église  , poisqu’au 
5me.  siècle  , saint  Léon  a fait  uu 
sermon  sur  ce  sujet. 

TRANSFORMATION,  s.  f.  du 
lat.  trans , au  delà,  déforma , et 
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d'ago , faire  : l’action  de  changer  de 
forme,  métamorphose. 

( (Jéoni.  ) T ransformalion  se  dit, 
en  géométrie  , du  changement  ou  de 
la  réduction  d’une  figure  on  d’un 
corps,  en  un  autre  de  même  aire  on 
de  même  solidité  , mais  d’une  forme 
différente.  Par  exemple,  on  trans- 
forme uu  triangle  en  c arré  , une  py- 
ramide en  pavallélipipède,  etc. 

'Transformation  des  axes  ; c’est 
l’opération  par  laquelle  on  change  la 
position  des  axes  d’une  courbe. 

(Algèbre)  Transformation  se 
dit  encore  de  l’opérai  i ni  qui  consiste 
à substituer,  dans  une  équation  dé- 
terminée, au  lieu  de  l’inconnue,  une 
fonction  d’une  notlvellc  inconnue. 
Le  résultat  de  cette  opération  s’ap- 
pelle équation  transformée , ou  pius 
simplement  la  transformée. 

TR  ANSFUGE  , s.  m.  du  latin 
Ira  ns  fit  ga , formé  de  trans , au  delà, 
et  de  f agio . fuir. 

{Art  de  la  guerre ) Celui  qui 
abandonne  son  paiti . pour  se  retirer 
chez  les  ennemis. 

TRANSFUSION,  s.  f.  du  latin 
tenus,  au  delà,  au  Iravcrs,  et  de 
fit  ado , fusant,  couler  : action  par 
laquelle  on  fait  couler  une  liqueur 
d’un  vaisseau  dans  uu  autre. 

Chirurgie ) Ce  mot  a été  parti- 
culièrement consacré  à désigner  une 
opération  qui  consiste  à faire  passer 
le  sang  il’une  personne  ou  d’un  ani- 
mal vivant,  dans  les  veines  d’dh 
autre. 

Cette  opération  qui  aeu  unegrande 
célébrité  vers  le  milieu  du  17e.  siècle, 
et  qui  est  aujourd’hui  tombée  dans 
l’oubli , a été  inventée  ou  renouvelée 
par  un  médecin  ànglois  , nommé  Ri- 
chard Lower  ; car  quelques-uns  la 
font  remonter  jusqu’aux  tems  les  plus 
reculés  , et  prétendent  en  trouver  des 
descriptions  dans  des  ouvrages  très- 
anciens  , et  particulièrement  dans  les 
métamorphoses  d’Ovide , où  on  la 
trouve  décrite  parmi  les  moyensJont 
se  servit  Médéepour  rajeunir  Œsjn  , 
et  qu’elle  promit  d’employer  pour 
Pélias. 

TRANSIT,  s.  m.  Contraction  du 
lat.  transitas , participe  de  transeo, 
aller  au  delà  : pass âge. 

( Commerce)  Acquit  de  transit} 
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c’est  un  acte  que  les  connu  is  des  doua- 
nes délivrent  aux  marchands,  voitu- 
riers ou  autres,  pour  certaines  mar- 
chandises qui  doiventpassersansètre 
visitées  , ou  sans  y payer  les  droits , à 
la  charge  néanmoins  par  les  proprié- 
taires ou  voituriers desditesmarclian- 
riises,  de  donner  caution  de  rappor- 
ter , dans  un  tems  marqué  dans  l’ac- 
quit, un  certificat,  qu’au  bnreiAi 
d’arrivée  elles  amont  été  trouvées  en 
nombre,  poids,  quantitéetqiiaHté,  etc. 
conformément  à l’acquit.  C’est  la 
même  chose  que  I’ASSAVENT.  A', 
ce  mot. 

TRANSIT!];’,  IVE , adj.  même 
origine  que  TRANSIT. 

( (ira mm. ) Il  se  dit  des  verbes 
qui  signifient  une  action  qui  passe  du 
sujet  qui  lafait , à un  sujet , ou  sur  un 
sujet  qui  la  reçoit.  Vous  les  verbes 
actifs  sont  transitifs. 

TRANSITION  , s.  f.  même  ori- 
gine que  TRANSIT  : liaison  , pas- 
sage-^ 

( Grammaire ) Les  transitions, 
en  termes  de  grammaire,  sont  des 
conjonctions  qui  servent  à lier  les 
diilérentes  paities  du  discours. 

(Rhétorique)  Transition  ostaussi 
une  figure  de  rhétorique  , par  laquelle 
nu  orateur  parlant  de  quelqu’un , se 
met  subitement  h sa  place,  et  en  joue 
le  personnage. 

( Musique  ) 1 ’ransition , en  par- 
lant du  chant , est  une  manière  d’a- 
doucir le  sautd’un  intervalle  d isjoint, 
e«  insérant  des  sons  diatoniques  en- 
tre ceux  qui  forment  cet  intervalle. 

Transition  t dans  l’harmonie , est 
une  marche  fondamentale , propre  à 
changer  de  genre  ou  de  ton  , ci’iine 
manière  sensible  , régulière , et  quel- 
quefois par  des  intermédiaires. 

TRANSITOIRE,  du  lat.  transi  - 
torius , fait  de  transeo , transilum , 
passer  outre,  traverser:  passager, qui 
dure  peu. 

( Didact . ) Ce  mot  a d’abord  été 
employé  pour  exprimer  les  choses  de 
ce  monde , par  comparaison  avec  cel- 
les de  l’éternité  ; il  a été  appliqué  en- 
suite à tout  ce  qui  est  passager  , 
changeant  ; et  Montesquieu  a dit  : Il 
y a des  Etats  où  les  lois  ne  sont  rien, 
ou  ne  sont  qu’une  volonté  capricieuse 
et  transitoire  du  souverain. 

TRANSLATER  , v.  a.  du  latin 
Irons  , au  delà  , et  de  laïus  , parti- 
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ripe  défera,  porter:  transporter,  tra- 
duire. 

(Littéral.  ) Vieux  mot  qui  signi- 
finit.  autrefois  traduire  : les  Anglois 
disent  encore  lo  translate  , pour  tra- 
duire , et  translalor , pour  traduc- 
teur. 

TRANSLATION,  s.  f.  du  latin 
traits , an  delà , et  de  lattis  , parti- 
cipe de  Jcro  , porter  : l’action  de 
porter  au  delà,  de  transporter. 

( Econ.  polit.  ) Il  se  dit  au  lieu 
de  transport,  en  parlant  d’un  évêque, 
oïl  du  siège  d’un  évêché  , d’un  siège 
de  justice , etc. 

TRANSLUCIDE,  adj.  du  latin 
traits  , en  travers,  et  de  lucidus  , 
lttride  , transparent. 

( Minéral.  ) Terme  adopté  par  les 
minéralogistes  , pour  désigner  les 
minéraux  qui  ont  une  sorte  de  trans- 
parence. 

TRANSMIGRATION,  s.  f.  du 
latin  traits  , au  delà  , et  de  tnigro  , 
changer  de  séjour. 

( Polit.  ) Transport  d’une  nation 
entière  en  un  autre  pays  par  la  vio- 
lence d’un  conquérant. 

( Philos.  ) Il  se  dit  aussi  du  pas- 
sage d’une  aine  d’un  corps  dans  uu 
autre. Pythagoieenseignoit  la  trans- 
migration des  âmes.  P.  METEMP- 
SYCOSE. 

TRANSMISSION  , s.  f.  du  latin 
traMs  , au  delà , et  do  niiUo,  tnis- 
suin  , envoyer  : action  de  trans- 
mettre. 

( Optique  ) Propriété  par  laquelle 
un  corps  transparent  laisse  passer  les 
rayons  de  lumière  à travers  sa  subs- 
tance. 

Transmission  se  dit  aussi  dans 
le  même  sens  que  réfraction  , parce 
que  la  plupart  des  corps  , en  trans- 
mettant les cayons  de  lumière  , leur 
font  subir  aussi  des  réfractions.  Voy. 
REFRACTION. 

Newton  prétend  que  les  rayons  île 
lumière,  sont  susceptibles  de  trans- 
mission et  de  réflexion.  Il  appelle 
cette  v icissitude,  à laquelle  les  rayons 
de.lutniève  sont  sujets  , des  accès  .le 
facile  réflexion  et  de  facile  transmis- 
sion ; et  il  se  sert  de  cette  propriété 
pour  expliquer  dans  sou  optique,  des 
phénomènes  furieux  et  singuliers 
que  ce  philosophe  expose  dans  uu 
assez  grand  détail. 
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♦TRANSMUTATION  , s.  f.  Ju 
latin  Iruns  , au  delà,  et  de  muto  , 
changer  : l’action  de  changer  une 
chose  en  une  autre. 

( Philos,  hcnuél.  ) Ce  terme  est 
fort  usité  dans  le  grand  art  pour  si- 
gnifier le  changement  des  métaux 
imparfaits,  en  or  ou  argent,  par 
le  moyen  de  l’élixir  où  poudre  «le 
projection. 

( (Jeoin.  sublime  ) Transmuta- 
tion se  dit  du  changement  d’une 
courbe  en  une  autre,  de  même  genre 
ou  de  même  ordre. 

Newton  a donné  dans  le  pre- 
mier livre  de  ses  principes , une  mé- 
thode peur  la  transmutation  d’une 
courbe  en  une  autre , et  se  sert  de 
cette  transmutation  pour  résoudre 
difïérens  problèmes  qui  ont  rap- 
port aux  sections  coniques. 

TRANSPARENCE  . s.  f.  de  l’ita- 
lien trusparenza  , fait  du  lat.  tra/is, 
au  travers  , et  d 'appareo  , paraître  : 
qualité  de  ce  qui  est  transparent , au 
travers  de  quoi  l’on  voit  les  objets. 

( Physique ) Propriété  en  vertu 
de  laquelle  un  corps  donne  passage 
aux  rayons  de  lumière. 

Les  physiciens  ont  beaucoup  écrit 
sur  la  cause  de  la  transparence  des 
corps , mais  il  parait  que  Newton 
a mieux  vu  qu’aucun  autre  , en  attri- 
buant rette  transparence  à l’égalité 
de  densité  des  parties  constituantes 
du  corps  transparent. 

TRANSPARENT  , TE,  adj.  mê- 
me origine  que  transparence  : dia- 
phane . au  travers  de  quoi  l’on  voit 
les  objets. 

( Peinture ) Ce  mot , dans  la  pein- 
ture , s’applique  aux  couleurs  natii- 
rell  es  et  aux  couleurs  artificielles. 
Par  rapport  aux  premières  , il  sert  à 
distinguer  les  couleurs  lourdes  et  ter- 
restres celles  qui  sont  légères  et 
aériennes.  Ainsi  , on  dit  la  laque , 
tes  sti/s  de  grain  , sont  îles  couleurs 
transparentes.  Les  ocres  , les  bruns 
rouges  , la  terre  d’ombre  ne  sont  pas 
transparais. 

A l’égard  des  couleurs  aitificiellcs, 
le  mot  transparent  s’applique  aux 
couleurs  line»,  légères,  qui  laissent 
voir  les  premières  teintes  que  le 
peintre  a placées  sous  les  glaces.  Dana 
ce  sens,  il  n’exprime  que  l’efictdont 
l’usage  des  glaces  est  le  moyen,  com- 
me dans  cette  phrase  ; c’est  parties 
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glaces  que  Rubens  rend  ses  cou- 
leurs transparentes.  C’est  dans  les 
tableaux  des  écoles  vénitiinuc  et 
flamande  , qu’on  peut  admirer  les 
charmes  de  la  transparence  des 
teintes  dans  l’art  de  colorier. 

TRANSPIRATION,  s.  f.  du  lat. 
trans , au  travers,  et  de  spiro  , exha- 
ler , sortir. 

( Physiol. ) La  transpiration  est 
une  des  plus  importantes  sécrétions 
de  tout  le  corps,  par  laquelle  une  hu- 
meur séreuse  est  continuellement 
poussée  hors  du  corps  par  le  moyen 
de  la  peau. 

Il  y a deux  sortes  de  transpira- 
tions : l’une  particnüèie  à la  peau  ; 
l’autre  qui  se  fait  par  toute  la  surfaco 
intérieure  des  vésicules  du  poumon  , 
des  bronches  de  la  trachée-artère,  de 
la  bouche  et  du  nez. 

Transpiration  insensible  ; c'est 
l’évacuation  in  son  si  h le  de  celte  hu- 
meur subtile,  déliée,  qui  s’exhale 
en  forme  de  vapeur  'de-toute  la  su- 
perficie du  corps  et  de  mutes  les  ca— 
vités.  Cette  évacuation  e t appelée 
insensible  , parce  que  les  yeux  ne 
peuvent  l’apercevoir  sensiblement , 
quoique  cependant  elle  soit  la  plus 
^blindante  de  toutes  les  évacuations  ; 
rar  Saurtorius  a observé  que  de  huit 
livres  d’alimens  il  s’en  dissipe  ciuq 
par  la  transpiration  insensible. 

( Dotait . ) Transpiration  s c dit 
aussi , en  botanique  , de  la  perle  que 
font  les  végétaux  , d’une  humeur  ou 
Stic  quelconque  qui  s’échappe  de  leur 
intérieur  à travers  leur  surface,  d’une 
manière  sensible  ou  non  apparente. 

TRANSPLANTATION,  s.  f.  du 
laliu  traits,  au  delà,  de  planta,  plan- 
ter, et  à'ago,  faire.  L’action  de  plan- 
ter des  arbres  dans  un  lieu  différant 
do  celui  où  ils  étoient  auparavant. 

( Agricul.  , jardin.  ) Pour  trans- 
planter les  grands  arbres,  on  l'ait  avant 
les  gelées  des  tranchées  autour  de 
leurs  racines,  et  on  prépare  les  trous 
qui  doivent  les  recevoir.  Quand  la 
gelée  a suffisamment  durci  la  terre  , 
ou  les  lève  avec  deslévirrs , sans  rom- 
pre leur  motte  , et  on  les  plante.  Au 
dégel,  ou  remplit  les  trous  de  nou- 
velle terre  , et  on  garnit  les  racines. 

(A/c</.)  Transplantation  est  aussi 
le  nom  d’une  manière  de  guérir  les 
maladies  eu  les  faisant  passer  d’un 
sujet  à uu  autre,  soit  végétal,  suit 
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animal.  C’est  line  rêverie  de  Para- 
( else,  qui  reeommamie  la  transplan- 
tation dans  son  traite  de  la  phthisie. 

TRANSPORT  , s.  m.  du  latirt 
Irons,  au  delà  , et  de  porto , porter  : 
action  de  porter  au  delà,  de  trans- 
porter une  chose  d’un  lieu  dans  un 
autre.  „ 

( Pratique ) Cession  faite  h un  tiers, 
d’un  droit , d’une  créance  , sans  l’in- 
tervention du  débiteur. 

Transport  de  droits  litigieux  ; 
« 'est  relui  par  lequel  l’événement 
incertain  d’un  procès  entrepris  ou  à 
entreprendre,  est  cédé  pour  un  prix 
certain. 

( Med.  ) Transport  se  dit  aussi  de 
quelques  accidens  qui  arrivent  au 
cerveau  dan*  certaines  maladies.  Ces 
accidens  consistent  dansune  violente 
douleur  de  tète,  dans  un  délire  ou 
dans  un  assoupissement.  Ils  viennent 
de  ce  que  la  matière  morbifique,  cjni 
est  mêlée  avec  le  sang,  oit  qui  se  je- 
toit  sur  lesjrartic»  inférieures  , est 
retenue  dansle  cerveau. 

(71  latine)  Bâtiment  de  transport  ; 
c’est  un  vaisseau  destiné  uniquement 
à porter  des  \ ivres,  des  troupes,  mû- 
ri itionç  . et  divers  elfets , pour  le  Ser- 
vice de  l’Etat , ordinairement  à 1+ 
su  ite  d’une  escadre  ou  armée  navale  ; 
et.  le  plus  souvent , les  vaisseaux  de 
transport  sont  des  vaisseaux  frétés. 

TRANSPOSITION  , s.  f.  du  lat. 
Irons,  au  delà , et  de  pono,  position  , 
mettre , placer  : l’action  de  nrettre 
quoique  chose  hors  de  l’ordre  où  elle 
rîevoit  être. 

( (Jranun.  ) 'Transposition  se  dit, 
en  termes  de  grammaire  , du  renver- 
sement de  l'ordre  naturel  ou  ordinaire 
ries  roots  ; toute  transposition  qui 
tend  le  discours  embarrassé  est 
vicieuse. 

( Musique  ) ’J'ransposition  est 
aussi  un  étrangement  par  lequel  on 
transporte  un  air,  ou  une  pièce  de 
musique  d’un  ton  à un  autre. 

( Algèbre  ) Transposition  se  dit 
encore  de  l’opération  qu’on  fait  en 
transposant , dans  une  équation , un 
terme  d’un  côté  à l’autre.  Cette  opé- 
ration ne  produit  aucréh  changement 
dans  une  équation  , pourvu  qu’en 
transposant  les  termes  d’un  membre 
dans  l’autre,  on  observe  de  leur  don- 
ner des  signes  contraires. 
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TRANSSUBSTANTIATION.  « T. 
du  lat.  trans  , art  delà  , île  subslan- 
tia.  substance,  et  d 'ago,  aclum,  l'airr  : 
l’action  rie  changer  uoesubstanreeu 
une  autre. 

( Culte  calhol.  )Ce  mol  ne  se  dit 
que  du  changement  miraculeux  de 
la  substance  du  pain  et  du  vin  , en  la 
substance  du  sang  et  du  corps  de  Jé- 
sus-Christ. 

TRANSSUDATION,  s.  f.  du  lat. 
traits , au  travers,  de  sudo  , suer,  et 
d 'ago , faire  : l’action  de  passer  au 
travers,  de  transsuder. 

( Physique  ) Il  se  dit  de  certains 
vases  qui  ont  la  propriété  de  rafraî- 
chir l’eau  , ou  les  autres  liqueurs  , 
c’est-à-dire,  dont  les  pores  ouvert* 
facilitent  l’évaporation.  T.  CRU- 
CHES RAFRAICHISSANTES  , 
ALCARRAZAS. 

TRANSVERSAIRE,  afp  du  lat. 
trans,  au  delà,  et  de  verto,  ver- 
sant , tourner:  tourné,  fixé  d’un 

autre  côté. 

( Anal . ) C’est  le  nom  d’un  mus- 
cle épineux  du  cou  , et  eu  général  de 
ce  qui  a rapport  aux  apophyses  ti  ans- 
vers»  s des  v ertfebres. 

TRANSVERSAL,  LE,adj.  même 
origine  que  le  précédent  : qui  est  si- 
tué transversalement. 

( Anat.  ) Le  muscle  transversal 
de  l’urètre,  le  ligament  transversal 
du  troisième  os  du  métatarse,  etr.  . 

(Lréom.)  'l'rdnsversal , ou  trans- 
verse , se  dit  en  général  de  quelque 
chose  qui  passe  dessus  une  autre  , 
c’est-à-diie,  qui  la  croise  et  la  coupe. 
On  dit  l’axe*  transverse  d’une  hy- 
perbole , pour  désigner  le  prem  ier  axe 
de  crtte  courbe. 

(As  t non.')  Lignes  transversales  ; 
ce  sont  des  lignes  que  l’on  trace  sur 
le  timbre  d’un  quart  de  cercle  outre 
deux  circonférences  conrcnfc’iqucs  , 
et  qui  sci  vent  à subdiviser  les  de- 


en  botanique,  dirigé  ou  fixé , parallè- 
lement à la  base  , ou  dans  le  sens  de 
l’épaisseur  ou  largeur  du  eorps  au- 
quel on  rapporte  la  direction  ob- 
servée. 

TRAPÈZE,  s.  m.  du  grec  -rpa- 
vri^ct  ( trapeza  ) , ronfrarlioD  de 
mr/tâi vt  ( télrapéza  ),  tonné  de 

TfT, «c  ( tétras  ) , quatre,  et  de  «*i£x 
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( péza  ) ,j)ied  : h quatre  pieds  ; fa- 
ble à quatre  pieds. 

( Géoni.  ) Trapèze  est  un  qua- 
drilatère , au  figure  terminée  par 
quatre  côtés  , dont  les  cotés  ne  sont 
ni  égaux  ni  parallèles,  ou  du  moins 
dont  deux  cotés  opposés  étant  pa- 
rallèles, ils  ne  sont  pas  égaux  , on 
don'  deux  des  cotés  opposés  étant 
égaux,  ils  ne  sont  pas  parallèles. 

(si luit.)  C’est  par  comparaison 
que  les  anatomistes  appellent  tra- 
pèze le  muscle  supérieur  de  l’omo- 
plate . et  le  second  des  quatre  os  du 
second  rang  du  corps. 

TRAPÉZOiDE,  du  grec  rparp-f* 
(trapeza) , trapèse  .et d’i lé'oç(éitlos) , 
forme  , ressemblance  : qui  a la  fi- 
gure , la  forme  d’un  trapèze. 

( Oéom.  ) Il  se  dit  d’un  quadrila- 
tère , ou  figure  terminée  par  quatre 
cotés,  et  dans  laquelle  il  n’y  a au- 
cun coté  parallèle  à l’autre. 

, ( Anat.  ) Trapazoïde  est  aussi  le 

nom  d’un  ligament  qui  vient  de  la 
partie  supérieure  et  moyenne  de  l’a- 
pophyse concoïde  sur  laquelle  porté 
la  clavicule. 

* C’est  aussi  le  tiom  du  second  os 
de  la  seconde  rangée  des  osdu  carpe. 

I RAPP . s.  m.  Mot  suédois. 

( Minéral.  ) Mot  suédois  qui  a ?té 
adopté  par  les  minéralogistes  des 
autres  nations  , pour  désigner  une 
roche  dont  la  couleur  est  le  plus  sou- 
vent^ d’une  teinte  giise  obscure  ou 
bleuâtre  , tirant  sur  le  noir. 

Le  trapp  se  rapproche  beaucoup 
de  la  roche  de  corne  et  du  ba- 
salte. 

T HAPPE , s.  f.  du  lat.  barbare 
trappa,  dout  on  a fait  attraper, et  en- 
traper  , pour  tromper  , faire  tomber 
dans  un  piège. 

( V énerie  ) Il  se  dit  d’une  sorte 
de  piég*  pour  prendre  des  bêtes  dans 
un  trou  que  i’on  fait  en  terre,  et  que 
l’on  rouvre  d’une  bascule , ou  de 
branches  et  de  ieuillages  , afin  que 
la  bête  venant  à passer  sur  la  bas- 
cule, ou  sur  les  branchages,  tombe 
dans  le  trou. 

TRASS  , s.  m.  Corruption  de 
rliollandois  liras  , qui  signifie  ci- 
ment. 

( Minerai.  ) Tnf  volcanique  qu’on 
trouve  aux  environs  d’Audermuh  , 
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sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  entre 
Coblentz  et  llonn,  li  est  beaucoup 
employé  eu  Hollande  pour  les  cons- 
tat: Runs  hydrauliques,  et  il  a la 
ntênie  propriété  que  la  pouzzolane. 

Pour  employer  le  Iras  s , on  le  ré- 
duit en  poudre  dans  des  moulinsqui 
sont  uniquement dcstiitéià  cet  usage, 
et  qui  portent  le  nom  de  ntnuliiis-à - 
trous.  C’est  en  cet  état  qu’on  le  trans- 
porte en  Hollande. 

I RAUMATIQUÉ  , adj.  du  grec 
rftZua.  ( trauma ) , blessure  : propre 
aux  blessures. 

( Dléd.  ) Il  Se  dit  des  remèdes  qui 
soi  t propres  pour  les  plaies.  C'est  la 
même  ( hose  que  VULNÉRAIRE. 
y.  te  mot. 

TRAVAIL,  s.  m.  de  l’italien  tra- 
vagiio  , peine  , douleur  , lubeur  , 
fatigue. 

{ y énerie)  Travail  est  l’endroit 
où  le  sanglier  a tourné  et  fouillé  la 
teirp. 

(Fauconnerie)  Oiseau  de  grand 
travail  ; c’est  celui  qui  a beaucoup 
de  vigueur  et  de  courage  dans  son 
vol. 

(A iis  du  dessin)  7 ’ravail  se  prend 
pour  toutes  les  parties  de  1 exécution. 
En  peinture,  un  beau  travail  est  un 
beau  maniement  de  pinceau, de  burin; 
dans  la  gravure,  un  beau  maniement 
de  pointe  ou  de  burin  ; dans  le  des- 
sin , un  beau  maniement  de  crayon. 
On  dit  que  le  travail  d’un  ouvrage 
est  facile  , spirituel , peiné  , lourd  , 
léger,  gracieux,  agréable . grand,  fier, 
petit , mesquin. 

Le  mot  travail  s’emploie  souvent 
au  plurier  qu  anti  il  est  question  de 
gravure.  On  dit  : les  travaux  de  rette 
estampe  sont  maigres,  nourris, mous, 
fermes,  égratignés,  moelleux.  Il  y a 
de  beaux  et  suvans  travaux  dans  la 
fameuse  tête  de  l’homme  à la  grande 
barbe  , par  Corneille  Wisscher. 

Les  travaux  de  Masson  ont  sou- 
vent de  la  bizarrerie. 

TR  AV  Al  LLER  , v.  n.  même  ori- 
gine que  travail. 

(Peinture)  On  dit,  en  parlant  d’uft 
tableau,  que  les  couleurs  travaillent ; 
cela  signifie  qu’avec  le  tems  elles 
changent  de  ton  , que  les  bleus  noir- 
cissent, que  les  blancs  jaunissent, 
que  certaines  couleurs  s’évaporent. 

11  arrive  encore  que  le  peintre  , ea 
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changeant  souvent  d’idée,  recouvre 
la  couleur  qu’il  a d’abord  établie  par 
une  couleur  différente  ; les  couleurs 
de  dessous  percent  avec  le  tems  à. 
■travers  celles  dort  il  les  a couvertes, 
et  détruisent  le  dernier  eQ'et  auquel 
il  s’étoit  déterminé.  Un  peintre  qui 
veut  éviter  ces  inconvéniens , doit 
avoir  une  pratique  sûre  et  hu  ile,  et 
bien  connoilrc  les  matériaux  qu’il 
emploie  , et  l’effet  de  l’huile  et  du 
teins  sur  les  différentes  couleurs. 

( Musique  ) On  dit  qu’une  partie 
t ray  ali  le  quand  elle  fait  beaucoup 
de  notes  et  de  diminutions,  tandis 
que  d’autres  parties  font  des  tenues  , 
et  marchent  plus  posément. 

TRAVAUX , s.  ni.  plurier  de 
TRAVAIL.  T.  ce  mot. 

(Art  iniliti)  ’1  ’ntwtux  militaires; 
ce  sont  le  remuement  des  terres,  le 
transport  et  l’arrangement  des  ga- 
bions , des  sacs  à terre , des  briques , 
des  fascines  et  de  tout  ce  que  l’on 
fat  pour  se  loger  et  se  couvrir. 

Si  l’on  réfléchit  sur  ce  qui  s’est 
passé  dans  les  sièges  les  plus  mémo- 
rables que  nous  offre  l’histoire  an- 
cienne , tels  que  ceux  de  Syracuse , 
où  se  trouva  Archimède  de  l.ilybée, 
soutenu  par  les  Carthaginois , de 
Numanec  qui  dura  quatorze  ans,  de 
Jérusalem  pris  par  1 ilus,  etd’Amida 
en  Perse,  défendu  par  les  Romains, 
on  verra  que  les  travaux  militaires 
.anciens  étoient  admirables,  et  que  ce 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  grands 
travaux  a été  su  et  pratiqué  dans  les 
tems  les  plus  réculés.  En  effet , on 
voyoit  des  lignes  de  circonvallation 
et  de  contrer  allation,  des  tranchées, 
des  mines,  des  sapes;  on  construi- 
sait sous  te  rre  des  blindes,  ou  longues 
galeries  de  bois,  qui  conduisoieut  les 
s .ïdatsen  sûreté,  jusqu’au  pied  d’une 
muraille  qu’il  falloit  saper  ou  esca- 
lader. 

On  constrnisoit  encore  d’autres  ga- 
leries souterraines  qui  alloient  du 
camp  des  assiégeans,  jusque  dans  la 
ville  assiégée  ; et  ces  secondes  gale- 
ries étaient  assez  larges  pour  que 
plusieurs  homme»  pussent  y combat- 
tre de  front. 

Pu  sapoit  une  tour  ou  un  mur  , 
et  à mesure  que  l’ouvrage  avançoit , 
>*n  soutenoit  la  chose  minée  avec  des 
pieux  j et  ensuite  , en  étant  tous  ces 
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pieux  î.  la  fois,  la  tour  ou  ht  muraille 
tomboit  toute  entière  avec  un  fracas 
efftoyable. 

On  avoit  l’art  de  faire  des  tours 
roulantes  pour  s’approcher  du  rem- 
part d une  ville  assiégée  et  y entrer 
de  plein  pied.  Enfin  , si  on  joint  k 
cela  l’effet  des  machines  propres  à 
battre  les  places,  tellesque  le  bélier 
et  la  catapulte,  l’habileté  qu’on  avoit 
à faire  former  aux  soldats  des  tortue» 
convenables  à l’escalade  et  à l’assaut, 
lesquelles  étoient  différentes  des  tor- 
tues de  bataille  , il  faudra  bien  con- 
venir que  les  travaux  anc  iens  va- 
loicnt  pour  le  moins  autant  que  ceux 
qui  sont  actuellement  en  usage.  J'ôy. 
DEHORS  , APPROCHES  , OU- 
VRAGES. 

TRAVÉE  , s.  f.  du  latin  trans- 
versus , de  travers. 

( Arc/iit.  ) Espace  qui  est  entre 
deux  poutres,  ou  entre  une  poutre  ‘ 
et  la  muraille  qui  lui  est  parallèle  , 
ou  entre  deux  murs. 

Travée  de  Laluslrcs  ; c’est  un 
raug  de  halustres  entre  deux  colon- 
nes ou  piédestaux. 

Travée  de  grille  ; c’est  un  rang* 
de  barreaux  entre  deux  pilastres. 

TRAVERS,  s.  ni.  du  lat.  trans- 
Vtrsus  , l’étendue  d’un  corps  cousi- 
déré  selon  sa  largeur. 

( Marine  ) 1 ravers  . en  pelant 
d’un  vaisseau  , s’entend  d’une  ligne 
perpendiculaire  à (elle  de  sa  lon- 
gueur , ou  à la  quille  du  vaisseau  , 
vers  le  milieu. 

Etre  par  le  travers  d'un  vais- 
seau ; c’est  le  voir,  c’est  le  relever 
sur  un  rayon  visuel  qui  fait  un  angle 
droit  avec  la  quille. 

Avoir  le  vent  par  le  travers  ; 
c’est  avoir  un  vent  qui  souille  per- 
pendiculairement à laquille  du  vais- 
seau , ou  à sa  ligne  de  longtfcur. 

DIcllrc  en  travers  ; c’est  gouver- 
ner et  manœuvrer  le  vaisseau,  de 
manière  h le  mettre  sur  une  ligne 
perpendiculaire,  ou  à peu  près,  à la 
route  qu’il  faisuit,  et  à lui  faite  pré- 
senter le  côté  au  vent  et  à la  route 
qu’il  auivoit  , pour  suspendre  et 
airj-tcr  momentanément  sa  marche. 
T.  PANSE. 

Présenter  le  travers  à un  vais- 
seau ; c’est  se  mettre  parallèlement 
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h lui , et  lui  montrer  le  côté  prît  à 
le  ranonner. 

TRAVERSE  , s.  f.  du  ht.  trans- 
vrrsus  , pièce  de  bois  mise  eu  tra- 
vers pour  iervir  de  support. 

( Art  mil  il.  ) Traverses  , en  t e r- 
mes  de  fortification  , se  dit  de  para- 
pets de  ferre  qui  traversent  le  che- 
min couvert  d’espace  en  espace. 

On  se  sert  de  sembla!)  1rs  traverses 
pour  mettre  à rouvert  les  ouvrages 
du  dehors,  et  ceux  même  de  la  place, 
de  quelque  commandement  ou  bat- 
terie à ricochet. 

TR  A VERSÉE,  s.  f.  du  lut.  Irans - 
verlo  , aller  au  delà  : passage. 

( Marine  ) On  appelle  ainsi  le 
tra|et  et  lotems  que  dure  le  voyage 
qu’on  fait  par  mer  d’un  pays  à un 
autre.  Ainsi  on  dit,  ce  vaisseau  a 
fait  une  belle  traversée , une  longue 
traversée. 

TRAVERSER,  ÈRE,  adj.  du 
latin  Iransversus. 

( Marine  ) y eut  traversier  d'un 
fort  ou  dune  cote;  on  appelle 
ainsi  un  vent  fréquent  dans  ce  parage 
et  qui  fait  angle  droit  avec  la  direc- 
tion qu’il  faut  suivie  pour  y entier 
ou  pour  y naviguer,  rie  manière  que 
te  même  vent  peut  servir  pour  aller 
et  venir  , pour  entrer  et  sortir. 

TRAVERTIN  , s.  m.  de  l’italien 
Iravertino  ou  liburtino. 

( Minéral.  ) Pierre  calcaire  for- 
mée par  les  eaux  du  Teverone  ou 
Aiiio  , qui  descend  des  Apennins, 
et  passe  à Tivoli.  Cette  pierre  d’un 
blanc  jaunâtre  et  d’une  assez  grande 
dureté,  étoit  fort  employée  parles 
anciens,  et  est  en  rote  aujourd’hui 
d’un  grand  usage  à Rome  dans  i’ar- 
chitecturc. 

Ou  trouve  aussi  du  travertin  en 
Toscane  , et  ou  l’emploie  comme 
pierre  détaillé  à Sienne,  à Lurques 
et  à Pise. 

TRÉBELLIANIQUE,  adj.  Vov. 
QUARTE-TREBELLIANIQUE. 

TRÈFLE , s.  ni.  du  latin  trifo- 
lium , plante  à trois  feuilles , dérivé 
du  grec  n\ uQuxxov  ( tri/j/iullon  ). 

(Agricult.)  Tous  les  bons  agrono- 
mes apprécient  les  nombreux  avan- 
tages île  la  culture  du  trèfle.  Cette 
culture  n’est  ni  pénible  ni  dispen- 
dieuse ; elle  rapporte  beau  coup  et 
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met  en  valeur  des  terres  qu’on  eût 
laissées  en  jachères. 

Le  trèfle  est  une  plante  trisan- 
nuelle, qui  peut  être  coupée  deux 
ou  trois  fois , et  dont  le  bétail  est 
très-friand. 

Le  trèfle  purge  entièrement  de 
mauvaises  herbes  le  sol  où  ou  le  cul- 
tive , U rend  la  terre  plus  meuble  , 
et  il  l’améliore  par  les  sels  végétatifs 
qu’il  y dépose  ; mais  l’un  des  plus 
grands  avantages  de  la  culture  du 
trèfle  est  son  accroissement  rapide  : 
quelques  mois  après  qu'il  est  semé  , 
il  offre  déjà  au  cultivateur  une  coupe 
qui  le  dédommage  de  ses  peines  et 
de  ses  avances.  11  vient  par-tout, 
excepté  dans  les  terreins  secs. 

( Blason  ) Trèfle  , en  termes  de 
blason  , se  dit  de  la  figure  du  trèfle 
posée  sur  un  oeil,  ou  aux  extrémités 
d’une  croix.  Il  forte  d’argent  avec 
une  croix  tréfléede  synople. 

( Sculpture  ) Trèfle  est  un  orne- 
ment qui  se  taille  sur  les  m indurés. 

( Technologie)  Trèfle  est  aussi 
dans  plusieurs  arts  , le  nom  d’un 
instrument  qui  a plus  ou  moius  la 
figure  d’un  trèfle. 

( Art  milil.  ) 7 'rifle  est  encore  un 
terme  de  mine  : le  trèfle  simple  n’a 
que  deux  logemens,  b double  trèfle 
quatre  , le  triple  trèfle  six. 

TRÈFLE  , ÉE  , adj.  de  TRÈ- 
FLE. V.  ce  mot. 

( JBotan.)  Il  se  dit  des  plantes  ou 
parties  des  plantes  composées  de 
trois  folioles  disposées  comine  celles 
du  trèfle. 

TREMA  , adj.  du  grec  ifhft. 
( tréma  ) , trou. 

(Gratnm.)  Il  se  dit  d’une  voyelle 
accentuée  de  deiüx  points  qui  avertis- 
sent que  celte  voyelle  forme  seule 
une  syllabe , et  ne  doit  pas  s’unir 
avec  une  autre.  On  dit  un  6 tréma  , 
un  i tréma. 

TREMBLANT,  s.  m.  et  adj.  du 
latin  tremulus. 

( Musique)  Il  se  dit  d’une  cer- 
taine modification  des  jeux  de  l’or- 
gue , qui  l'ait  qu’ils  paroissent  trem- 
bler. 

TREMBLEMENT  , s.  m.  du 
latin  t renia  r , agitation  de  ce  qui 
tremble. 
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commerce  est  permis  entre  deux 
Etat»  qui  sont  en  guerre. 

TRIANDRIE,  s.  f.  du  grccTptîc 
( Iréis  ),  trois,  et  d’àvàp  , génitif 
àvJ'fot  ( andros  ) , mari  : à trois 
maris. 

( Botan.  ) C’est  le  nom  que 
Linnæus  a donné  ù la  troisième 
classe  de  son  Système  sexuel , celle 
qui  renferme  les  plantes  à trois 
étamines. 

TRIANGLE,  s.  m.  du  latin  tiian- 
giilum , fait  de /ne.r,  Lriutn  , trois, 
et  iVangulus , angle  : composé  de 
trois  angles. 

( (Je'oin.  ) Figure  comprise  entre 
trois  cotés  ou  trois  lignes  . et  qui 
par  conséquent  a trois  angles.  On 
distingue  le  triangle  rectiligne  et  le 
triangle  sphérique.  V.  RECTILI- 
GNE , SPHÉRIQUE. 

TRIANGULAIRE,  adjectif  de 
TRIANGLE. 

£ Géuni.  ) Il  se  dit  de  tout  ce  qui 
a rapport  au  triangle. 

TRIBAPE,  s.  f.  du  grec  T/nCkt 
( tribus  ) , génit.  t fiCkfut  ( tribu- 
dos)  , trotteuse  , dérivé  de  tji'C» 
( tribà  ) , frotter. 

( dont.  ) Une  tribade  est  une 
femme  qui  abuse  de  son' sexe.  Quoi- 
que le  clitoris  soit  ordinairement 
caché  au  dedans  des  lèvres  des  par- 
ties naturelles  des  femmes  , ou  en 
trouve  néanmoins  certaines  dans  les- 
quelles il  déborde  si  fort , que  les 
personnes  ignorantes  croient  qu’elles 
ont  été  transformées  en  hommes  ; 
celles  qui  abusent  de  cette  confor- 
mation avec  d’antres  femmes,  sont 
appelées  par  les  Grecs  tribades  , et 
par  les  Latins  conjricatrices.  Jrica- 
tnces , en  françois , frotteuses. 

On  prétend  que  cette  conforma- 
tion vicieuse  est  si  commune  en 
Orient,  qu’il  y a des  femmes  qui 
fout  métier  d’amputer  cette  partie 
aux  jeunes  filles.  Mais  indépen- 
damment de  cette  cause  , il  n’est 

Îjue  trop  vrai  que,  dans  les  pays  où 
a polygamie  est  permise,  les  ha- 
rems ou  sérails  sont  pour  des  jeunes 
femmes  destinées  ù y finir  leurs  jours, 
une  vraie  école  de  libertinage  et 
d’impudicité,  où  ces  malheureuses 
esclaves  cherchent  à se  dédommager 
eatr’elles  de  la  contrainte  et  de  la 
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privation  des  plaisirs  où  elles  lan- 
guissent. 

Au  reste  ce  vice  n’est,  ni  nou- 
veau ni  particulier  aux  pays  où  la 
polygamie  est  permise:  la  fameuse 
Sapho  , si  connue  par  ses  poé- 
sie* passionnées  , ses  amours  in- 
fortunées et  sa  lin  malheureuse, 
lut  une  tribade  tics  - renommée. 
Saint  Paul  n’a  pas  craint  d’at- 
taquer publiquement  ce  vice  dans 
son  épitreaux  Romains,  ch.  i,  vers. 
g6.  Sain  t Jérôme,  avec  sa  véhémence 
ordinaire,  adresse  aux  tribades  des 
reproches  encore  plus  amers  , de 
même  que  Sénèque  le  philosophe  eÇ 
Je  mordant  Juvenal. 

TRIBOMÈTRE  , s.  m.  du  grec 
apic»  ( tribà  ) , frotter , et  de  ptiapai 
( niètron  ) , mesure  : mesure  du 
frottement. 

( Mécan.  ) Machine  propre  à me- 
surer les  frotteincns  inventés  par 
M.  Miisrhcnbroeck,  célèbre  physi- 
cien lioliandois  , mort  à Levde 
en  1761.  ' * 

TRIBORD,  s.  m.  K.  STRI, 
BORD. 

TR1BRAQUE , s.  ni.  du  grec 
a fût  ( tréis),  trois  , et  de  fpavùc 
( b radius  ) , bref. 

( Poésie gr.  et  lal.  ) Pied  de  ver» 
composé  do  trois  syllabes  brèves. 

TRIBUN  , s.  m.  du  latiu  Iri- 
bunus. 

( Hisl.  rom.  ) C’est  le  nom  quo 
portoienf  à Rome  certains  magistrats 
chargés  de  défendre  les  droits  et  le* 
intérêts  du  peuple  contre  les  entre- 
prises des  praticiens. 

Tribun  militaire  ; on  appe'.oit 
ainsi  des  magistrats  qui , durant  un 
tems,  ont  eu  dans  Rome  Toute  l’au- 
torité des  consuls. 

( Républ . fr.  ) Tribun  , est  un 
membre  du  tribunat , oud’uu  corps 
politique  , chargé , suivant  la  cons- 
titution de  l’an  S>  , de  discuter  les 
lois. 

TRIBUN  AI. , s.  m.  du  latin  tri- 
bunal, nom  que 'l’on  dounoit  ù 
Rome  au  siège  élevé  où  le  tribun 
se  mettoit  pour  rendre  la  justice. 

( Pratique  ) Ce  mot  a d’abord 
signifié  les  sièges  et  les  bancs  où  sont 
assis  les  juges  ; il  s’est  dit  ensuite  du 
corps  des  juges  qui  rendent  la  jus- 
tice, et  de  lu  juridiction  même. 
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TRIBUT  , s.  rn.  du  latin  lribuof  par  ortotnatopér,  ou  imitation  dxs 
l ri  bu  lu  ni  , donner.  bruit  que  font  les  dés  quand  on.  le»» 

( Finances  ) Contribution  per-  pousse  sur  le  tablier, 
for n elle  que  les  primes  lèvent  sur  ( Jeux  ) Jeu  qui  se Joue avec  deux 
leurs  sujets  pour  les  dépenses  de  dés  , suhant.  le  jet  desquels  chaque 

:oueur  avant  ouinze  dames . les  dis- 
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TRICAPSUEAIRE  , adj.  dn  lat. 
1res,  trois,  et  de  capsula , petite 
cassette,  capsule  : à trois  capsules. 

( Botan.  ) F ni  il  Iricapsulaire  ; 

< Y:  t relui  qui  est  comme  composé  de 
trois  rapsules. 

TRICEPS,  s.  m.  Mot  latin  qui 
signifie  ce  qui  a trois  tûtes. 

( Anal.  ) Il  se  dit  des  muscles  qui 
ont  trois  têtes. 

TRICHIASIS,  ou  TRICHIASE, 
du  lm rr  6jji|  ( thrix  ) , géuit. 

( thrichos  ) , poil  ou  cheveu. 

( iUéd.  ) Maladie  des  paupières 
qui  consiste  dans  un  dérangement 
ces  cils,  de  manière  qu’ils  entrent 
«(uns  l’oeil  et  le  piquent. 

Trichiasis  est  encore  une  affec- 
tion des  reins  dans  laquelle  on  rend 
«les  espères  de  poils  qui  iluttcutdaiis 
les  uiines. 

TR1CHISME  , s.  m.  du  grec  t.mç 
( Irix  ) , cheveu  : ce  qui  est  fin  , dé- 
lié comme  un  cheveu. 

( Chirurgie  ) Nom  par  lequel  on 
désigne  une  fraetme  des  os  plats,  si 
line  qu’elle  est  presqu’impercepti- 
1,1c.  On  l’appelle  aussi  lento  capil- 
laire. 

TRICHITES , s.  f.  du  grec  rtf 
( Irix),  cheveu , et  de  xfào^lilhos) , 
pierre. 

( HJinéral.  ) Nom  donné  au  vi- 
jiioi  concret  en  cristaux  capillaires  , 
t,u  lins  et  déliés  comme  dos  che- 
veux; 

TR  ICLINE  , s.  m.  du  grec  tpt'it 
( Iréis  ),  trois,  et  de  xX/vx  ( kliné  ) , 
lit  : à trois  lits,  ou  litpour  troisper- 
sonr.es. 

(Antiquités)  Triclinct toit  le  nom 
du  lieu  où  mangeoienf  les  Romains  ; 
ou  lui  donnuit  ce  nom  à «anse  des 
trois  lits  qui  y étoient  dressés  , ou 
parce  que  «es  litsservoient  pour  trois 
convives. 

On  montre  enco  r à Rome  le  Iri- 
4 liniurn  sur  lequel  Jcsi  s-Christ  étoit 
ci  m hé  , dans  la  rên  qu'il  lit  à ses 
apôtres. 

TRICTRAC,  s.  m Met  fûia.é 


pose  artistement  sur  des  point  es  mar- 
quées dans  le  tablier, et,  selon  les  ren- 
contres, gagne  ou  perd  plusieurs 
points,  dont  douze  font  gagner  une 
partie  ou  un  trou  , et  les  douze  par- 
ties , le  tout  ou  le  jeu. 

Triclmc  se  dit  aussi  du  tablier 
sur  lequel  on  joue. 

TR1CUSPIDE  , adj.  du  lat.  Iris, 
pour  1res,  trois,  et  de  cuspis,  poi nte  : 
à trois  pointes. 

(Anal.  )•  On  donne  ce  nom  aux 
trois  valvules  placées  à l’orilire  du 
ventricule  droit  du  cœur  ,daus  l’en- 
droit où  il  se  joint  à l’oreilhtte.  On 
les  nomme  ainsi,  parce  qu’elles  sont 
de  figure  triangulaire. 

TRIDACTYLE  , adj.  du  grec 
i p ii  ( Iréis)  , trois  , et  de  J'clxtva.oç 
( daklulos  ) , doigt  : qui  a tiSis 
doigts. 

( Hisl.  nal.  ) Il  se  dit  des  ani- 
maux qui  ont  trois  doigts  à chaque 
pied. 

TRIDENT , s.  m.  du  lat.  Irùlens  , 
formé  de  1res , et  de  dens  , à trois 
dents  : fourche  à trois  dents  ou 
pointes. 

( Poésie  ) Sceptre  que  les  poi'les 
mettent  à la  main  dcNtptune,  qui 
est  en  forme  d’une  fourche  à trois 
dents. 

( Pèche)  C’est  aussi  le  nom  d’une 
espère  de  fourchette  dont  les  dents 
sont  barbelées  , et  avec  lesquelles  les 
pécheurs  prennent  des  poissons,  en 
les  piquant  dans  l’eau  , lorsqu’ils  les 
voient  passer;  on  donne  aussi  à cet 
instrument  le  nom  de  foëne. 

( Géom.  ) Trident  est  encore  le 
nom  d’une  courbe  qu’on  appelle  au- 
trement parabole  de  Descartes;  elle 
est  ainsi  nommée , parce  qu’elle  a 
à peu  près  la  figure  d’un  irident. 
Elle  forme  une  des  quatre  divisions 
générales  des  ligues  du  troisième  or- 
dre, suivant  Newton. 

TRJDENTE,  ÉE , adj.  Se  TRI- 
DENT. 

(Bolan.)  Il  se  dit.  des  feuilles  et 
antres  pallies  des  plantes  qui  onttroi» 
dents. 
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TRIENNAL  . LE  , adj.  du  latin 
tirs,  trois,  et  d'annus , années  : qui 
dure  trois  ans. 

( Kcon.  polit,  ) Il  se  dit  des  em- 
plois qu’on  exerce  tous  les  trois 
ans  , et  i|ps  personnes  qui"  les  eser- 
i eut. 

En  Angleterre  , on  disoit  avant 
l?}7  t //alternent  triennal , parce 
qu’alors  les  membres  dévoient  être 
f ins  de  nouveau  tous  les  trois  ans  ; 
mais  depuis  celte  époque  , le  parle- 
ment est  septennal , c’est-à-dire  , 
qu’il  «e  renouvelle  tous  les  sent 
uns.  * 

1 RIT* IDE  , adj.  du  lat.  irifùlus 
formé  de  très,  trois,  et  de  fi, lus , 
pour  Jissus,  participe  d ejindo,  fen- 
nre  : fendu  en  trois.  t 

( Bolan . ) Qui  est  d’une  seule 
pièce  , mais  divisée  ou  lèudue  eu 
trois  , h peu  près  jusqu’à  moitié  ou 
moins. 

TRIGLOCHINE  , adj.  du  grec 

(tréis),  trois,  et  de  yx«yii 
\§*Ochin  ) , pointe  : à trois  pointes. 

^ *a  même  chose 

que  T R I C t S IJ I D E.  y oyez  ce 
mot.  J 

TRIGLOTTISME,  m.  du  grec 

TS)  ’ t,ui#  ’ et  de  vxSrr* 
(gloltu  ) , langue. 

( Grammaire  ) Phrase  composée 

CIP  ll'RU  l'irwrnoe  . 1 . . 
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ne  tioi»  langues  , ou  mot  composé  de 
trois  mots  tiré*  de  trois  différentes 
tangues. 

ÏRIGLYPHE  , s.  m.  du  grec 
yucClreis),  trois  , et  de  ysu,pti  (glu- 
fiae  ) , gravure.  ^ 

, ( ^hchiL,  ) C’est  par  intei*valles 
cnai*x  , dans  la  frise  dorique  , une 
espèce  de  bossage,  qui  a deux  grj- 
vmes  entières  en  anglet  , appelées 
giy fines , ou  canaux,  et  séparées  par 
trois  cuisses  ou  rotés  i'avec  lis  deux 
demi-canaux  des  côtés. 

r J.RIGON;E'.;i<,J'  du  8rec  r/iymtti 
C *■  r:nonon ) triangle,  formé  de  rpiîç 
( Irets ) , trois,  et  de  yuvtoL  (^6  nia  ). 
angle.  ' 

( Mslron.)  Trigonesc  dit  de  l’as- 
pect de  deux  planètes  , lorsqu’elles 
sont  éioiguées  l’une  de  l’autre  de  la 
troisième  partie  du  xodiaque,  c’est- 
ù-dire,  de  120  degrés.  On  appelle 
p lus  communément  cet  aspect  irinc. 

■Irigone  des  signes;  c’est  un 
in.. Ruinent  dont  on  se  sert  ert  guo- 
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momque,pour  tracer  les  arcs  des  si- 
gnes. 

( Bolan.  ) Trigane  se  dit  encore 
de  ce  qui  , dans  les  plantes  , a trois 
angles  et  trois  rotés,  ou  trois  faces 
distinctes. 

( Musique  a ne.  ) Togo  ne  était 
chez  les  anciens  , le  nom  d’une  ly,e 
qui  avoit  la  forme  triangulaire. 

TRIGONOMÉTRIE,  s.  f.  rpU 
*?w  ( tngonon  ) , triangle  , et  de 
p(Tfti  tmetron) , mesure  ; art  de  me- 
surer  les  ti  i.iugles. 

( Géoin.  ) La  trigonométrie  est 
une  partie  de  la  géométrie  , qui  a 
pour  objet  de  trouver  les  parties  in- 
connues d’un  triangle , par  le  moyen 
(le  celles  qu  on  connoxt. 

On  distingue  deux  espères  de  tri- 
gonométrie : 

'i  ngonomilrie  rectiligne  , ou 
plane  ; c’est  celfe  qui  a p£ur  objet 
les  t, .angles  rectilignes. 

1 rigonOméirie  sphérique;  c’est 
celle  qui  a pour  objet  k*s  triangles 
sphériques  formés  sur  la  surface  de 
la  sphère  par  des  arcs  de  grands 
cercles. 

T R IG  Y VL"  , s.  f.  du  grec  Tjn?c 
}. tréis ) , trois,  et  de  yuih  ( euné  ) , 
lemroe  : à trois  femmes. 

(Bolan.')  C’est  le  nom  queLinnée 
nonne  au  troisième  ordre  des  classes 
ries  plantes  dont  la  Hem*  a trois  par- 
ties lemeilesou  trois  pistils.  Lorsque 
par  le  nombre,  la  forme,  l’insertion 

oulagranj^eur  respective  desétamines, 

on  a déterminé  la  classe  d’une  plante 
cette  meme  plante  est  du  troisième 
ordre  pie, sa  classe,  si  elle  est  pourvue 
de  trois  pistils. 

IRIJL'GUÉ,  ÉE,  adj.  du  latin 
1res,  trois,  et  de  jugo  jugatum, 
lier,  attacher.  0 

( Bolan.  ) Il  se  dit  d’une  feuilie 
conjugée  à trois  fois. 

TRlLATÈRE,s.  m.  du  lat.  lies, 
trois , et  de  laïus , laleris  , côté  : à 
trois  côtés. 

( Géom.  ) Figure  qui  a trois  côtés. 
On  dit  plus  communément  TRIAN- 
GLE. y oy.  ce  mot. 

1 RILOBÉ,  ÉE  ,adj.  du  lat.  1res, 
tioi.i , et  de  lu  bus  , lobe  , loge , cosse. 

( Botan.)  Stigmate  trilobé;  c’tst 
un  stifjmalu  q«n  a trois  loges. 
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TR1LOCILAIRE , adj.  dû  lat. 
1res  , trois  , cl  de  loculi  , réduit. 

( Botan .)  11  se  dit  d’ugo  capsule 
à trois  loges. 

TRIMESTRE,  s.  m.  du  latin 
très , trois , et  de  mensis , mois. 

( Chronologie ) Espace  de  trois 
mois. 

TKîMÈTRE  , adj.  du  grec  tfùt 
( tréis ) , trois,  et  de  phpot  ( mé- 
imn ) , mesures  : à trois  mesures. 

( Poésie  lut.  ) Vers  composé  de 
trois  pieds.  On  a donné  re  nom  aux 
•vers iambiques , quoiqu’ils  soient  de 
six  pieds  , parce  qu’en  les  scandant, 
ou  a joint  deux  pieds  ensemble. 

TRINERVÉ  , ÉE  . adj.  du  lat. 
tics , trois , et  de  nervus  , nerf. 

( Botan.  )I1  se  dit  de  ce  qui  atrois 
peu  eues.  * 

TRINITÉ  , s.  f.  du  lat.  triniins , 
pour  trium  unilns  , unité  de  trois. 

( 1 ’héologic ) C’est  le  nom  d’un 
mystère  que  la  foi  nousenscigne  : la 
croyance  d’un  seul  Dieu  en  trois  pér- 
il; nues  ; père,  fils,  et  saint  esprit. 

( Lilhargie  ) Fêle  de  la  Trinité  ; 
c’est  une  l'éte  qui  se  c élèbre  dans  l’é- 
giise  catholique  , a l'iionueur  de  la 
’J  res -Sainte -Trinité.  Le  concile 
«’ Arles,  tenu  en  1260,  ordonne  la 
célébration  de;  l 'office  de  la  Sajule- 
Trinifé,  le  jour  de  l’octave  de  la 
Pentecôte. 

TRINOME  , s.  m.  du  grec  t;>scc 
( trais  ) , trois , tt  de  vi/;.*  ( nomé  ) , 
part  , division. 

( ll/utlifiniat.  ) C’est  l’assemblage 
de  trois  termes  ou  monômes,  joints 
lésons  avec  les  autres  par'  les  signes 
+ ou  — . 

TRIO , s.  m.  du  latin  1res,  trium, 
trois. 

( Ainsique)  Musique  à trois  par- 
ties principales  ou  récitantes.  Cette 
espèce  de  composition  passe  pour  la 
pins  excellente  , et  doit  c;fre  aussi  la 
plus  régulière  de  toutes. 

TRlüiCLE  j s.  fém.  du  grec  Tfîîc 
£ tréis  ) , trois  , et  d’uix/a  ( oikia  ) , 
maison  , habitation. 

( Botan.  ) C’est , dans  le  Système 
■sexuel  de  Linnéc,  le  nom  du  troisiè- 
me ordre  de  la  vingt-troisième  c lasse, 
celui  qui  reulernie  les  piaules  qui  , 
sur  trois  individus  de  la  mvmfi  es  - 
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père,  portent  sur  l’un,  des  fleurs  her- 
maphrodites; sur  le  second,  des  lieu,  s 
mâles;  et  sur  le  troisième  , des  fleurs 
femelles.  • 

TRIOLET  , s.  m.  Diminutif  de 
trio , trois:  trois  fois.  * 

( Poésie  ) Le  triolet  est  une  sorte 
dé  poésie  ancienne  , renouvelée  pen- 
dant le  blocus  de  Paris.  Chaque  trio- 
let consiste  en  huit  vers;  le  premier 
desquels  , le  quatrième  et  le  sep- 
tième ne  sont  qu’un  seul  et  même 
vers;  et  c’est  de  cette  triple  répéti- 
tion que  vient  le  mot  tiiolct. 

Le  caractère  du  triolet  est  essen- 
tiellement plaisant  et  badin  : c’est 
pourquoi  on  l’emploie  ordinaireme;  t 
pour  un  trait  de  satyre  et  de  raillerie. 

TRIOMPHE,  s.  m.  du  lat.  trium- 
plats. 

( Hist . anc.)  Cérémonie  pompeuse 
et  solennelle  qui  se  faisoit  chez  les 
anciens , lorsqu’un  général  d’armée , 
qui  avoit  remporté  quelque  grande 
\ ictoire,  rentroit  dans  la  capitale  de 
l’Empîie.  ’ 

Le  sénat  de  Rome  décernoit  les 
honneurs  du  triomphe  à ceux  qui 
avoient  conquis  une  province,  ou 
gagné  quelque  grande  bataille.  Le 
triomphateur,  précédé  du  sénat  , 
paroissoit  élevé  sur  un  c har , cou- 
ronné de  huniers  ; après  lui,  raar- 
choient  les  captifs. 

TRIPARTIBLE  , adj.  du  latin 
1res,  trois,  et  de  pmiior,  diviser  : 
diviser  en  trois  pallies. 

( Botan.  ) Il  se  dit  de  ce  qui  est 
susceptible  de  division  en  trois  par- 
ties. Les  valves  des  capsules  sont 
souvent  Iriparliiles. 

TRlPARTITION  , s.  f.  môme 
origine  que  TRIPARTI B.LE. 

(ri riuimét.  elgéom.  ) Action  de 
diviser  une  grandeur  quelc  onque  en 
trois  parties  égales,  ou  d’eu  prendre 
la  troisième  partie. 

T1Î  J PÉTALE  , adj.  du  grec  Tfiîc 
tréis'),  trois,  et  de  oérctx:»  (pc if-l- 
it 11  ) , feuille  ou  pétale. 

( Botan.  ) Fleur  composée  de  trois 
feuilles  ou  de  trois  pétales. 

THJPHTON'GCJE  , s.  f.  du  grec 
Tfiît  ( tréis  ) , trois,  et  de 
( phthoggos  ),  son  : qui  a trois  sons. 

( fjiximm.  ) Syllabe  composée  de 
trois  voyelles. 

TR1PHYLLE, 
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TRTPHYLLE,  adj.  <hi  grec  toi'c 
(tréis)  trois  , et  de  <pixhov  (phullon), 
feuille  : qui  « trois  fçuilles. 

( Bolan.  ) Il  se  dit  des  plantes 
composées  de  trois  pièces  distinctes . 
ou  de  trois  feuilles  : calice  à trois 
feuilles. 

TRIPLE,  adj.  du  lat.  tri plie o , 
plier  en  trois:  qui  contient  trois  fois 
le  simple. 

( Malhémal.  ) Rapport  triplé  ; 
c’est  ainsi  qu’on  appelle  le  rap- 
port que  les  cubes  ont  entr’eux.  Les 
solides  semblables  sont  en  raison 
triplée  de  leurs  côtés  homologues, 
c’est  à-dire , comme  les  cubes  de  ces 
côtés.  Il  ne  faut  pasconfondre  unerai- 
son  triplée  avec  une  raison  triple.  La 
raison  triple  est  le  rapport  d’une 
grandeur  à une  autre  grandeur  qu’elle 
contient,  ou  dans  laquelle  elle  est 
contenue  trois  fois  : or , il  est  évi- 
dent que  le  rapport  des  cubes,  qui 
est  la  raison  triplée , est  fort  dif- 
férent. 

TRIPLINERVÉE , adj.  du  latin 
triplicos  plier  en  trois , et  de  nervus , 
nerf.  p. 

( Bolan . ) jFcuille  triplincrvéc  ; 
c’est  une  lèuirre  qui  a c inq  ifervures 
principales  longitudinales,  deux  nais- 
santes de  la  base  de  la  nervure  mé- 
Hiaire  , et  deux  autres  au  dessus,  et 
à une  distance  plus  ou  moins  grande 
des  premières. 

TRIPOLI  , s.  m.  de  Tripoli  , 
ville  de  Syrie. 

( Dlinéralogie  ) Substance  argi- 
leuse , ferrugineuse,  calcinée  par 
l’action  lente , et  long-tems  conti- 
nuée, des  feux  souterrains. 

Cette  terre  tire  son  nom  , dit  Buf- 
fon,  de  Tripoli  en  Barbarie;  mais 
d’autres  naturalistes  prétendent  que 
c’est  de  Tripoli  en  Syrie,  pays  en- 
tièrement volcanisé,  et  d’où  elle  nous 
étoit  envoyée  , avant  qu’on  l’eût  dé- 
couvert , en  Europe. 

Le  tripoli  sert  à polir  les  glaces  , 
les  pierres  dures,  les  métaux  ,et  sur- 
tout le  cuivre  et  ses  diilérens  al- 
liages. 

'1  RIPTÈRE  , adj.  du  grec  rptic 
( tréis ) , trois  , êt  de  «rripoy  (pié- 
ton ) , aile  : a trois  ailes.  . 

( Bolan.  ] Il  se  dit  des  parties  des 
Waii  os  qui  ont  trois  ailés. 

Ôl  on te  lil. 
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TRTQUÈTRE , adj.  du  lat.  tri- 
queler,  triangle. 

(Bolan.']  Prismatique,  à trois  an- 
gles vifs,  et  trois  faces  très-planés. 

TRIRÈME , s.  f.  suivant  l’Acadé- 
mie, et  s.  m.  suivant  l’Encyclopédie 
et  ie  dictionn.  de  Trévoux;  du  latin 
t rite  mis , composé  de  1res , trois , et 
de  remus , rame. 

( Marine  anc.  ) Espèce  de  g&lèrè 
à trois  rangs  de  rames. 

Ii  y a long-tems  que  l’on  regarde 
eommeune  chimère  res  trois,  quatre, 
cinq  et  jusqu’à  huit  rangs  de  rames  , 
les  uns  sur  les  autres  , par  lesquels  les 
savans  qui  n’étoient  pas  marins  ont 
voulu  expliquer  les  trirèmes , les  qna- 
drirèmes , etr. 

Il  suffit  d’avoir  la  moindre  idée  de 
la  marine  pour  sentir  l’impossibilité 
des  quatre  rangs  de  rames  les  uns  sur 
les  autres. 

Ceux  qui  ont  cru  résoudre  la  ques- 
tion en  supposant  que  les  avirons  des 
galères  antiques  étoient  disposés  en 
échiquier,  et  non  les  uns  sur  les  au- 
tres, auraient  dû  sentir  qu’une  telle 
disposition  n’est  pas  possible  dans 
la  distribution  des  étages  et  des  ponts 
d’un  bâtiment , soit  pour  leur  soli- 
dité , soit  pour  la  communication  de 
toutes  les  parties. 

Une  troisième  solution  , quoique 
plus  raisonnable  et  moins  contradic- 
toire à ce  que  l’on  sait  de  la  mer  , 
n’est  guère  plus  satisfaisante.  On  veut 
que  les  Lire  mes  aient  eu  deux  hom- 
mes pour  mener  chaque  aviron  , les 
trirèmes  trois , les  quinquerèmes 
cinq  , et  ainsi  de  suite.  Cette  explica- 
tion séduit  d’abord  ; mais  il  n’est  pas 
difficile  d’en  laire  sentir  le  vide.  Les 
galeasscs  qu’on  voyoit  encore  der- 
nièrement à Venise  , et  qui  n’appro- 
chent pas  de  ces  galères  immeuses  de 
l'antiquité  , ont  neuf  rameurs  à cha- 
que aviron  ; de  plus,  ces  expressions 
remotum  ordincs  , remigum  gra- 
dus , que  l’on  trouve  dans  les  des- 
criptions qui  nous  restent,  ne  signi- 
fient pas  te  nombre  d’homnus  qui 
sont  à chaque  rame. 

Les  auteurs  anc  iens,  en  petit  nom- 
bre , qui  ont  traité  de  lu  marine , dis- 
tinguent dans  les  grandes  galères  trois 
étages  les  uns  sur  les  autres , mais 
jamais  davantage  ; ils  distinguent 
aussi  dilférentcs  classes,  différons  or- 
H h 


48a  TRI 

tirés  de  rameurs  : ceux  qui  ramoient 
h la  jtoupe  , à la  proue  et  au  milieu 
du  bâtiment  ; ainsi , quand  ou  parle 
de» galères  au  dessus  des  trirèmes , il 
faut  entendre  par  quatrième,  cin- 
quième , etc,  rang  de  rames  , les 
rangs  de  la  poupe  et  de  la  proue  qui 
étoient  doubles  dans  icsquadrirèmes 
et  tr  iples  dans  les  octirèmes. 

Au  reste,  de  quelque  manière  qu  ’on 
arrange  ces  rangs  de  rames  ou  ces  or- 
dres de  rameurs  , soit  en  ligues  per- 
pendiculaires. soit  en  files  obliques, 
soit  en  forme  de  rampes,  on  n’en  con- 
çoit guère  la  possibilité  pratique.  Les 
anciens  n’ont  rien  laissé  par  écrit  sur 
leurs  principes  dans  l’architecture  na- 
vale. On  voit,  il  est  vrai,  quelques 
ligures  de  navires , conservées  clans  dns 
débrisde  sculptures  antiques,  entr’au- 
f res  dans  les  bas-reliefs  de  la  colonne 
trajane,  et  une  barque  antique  posée 
en  relief  sur  un  piédestal  qu’on  voit 
encore  en  son  entier  à Rome,  auprès 
de  la  Villa  Mattéi,  au  mont  Célio. 
Mais  on  ne  peut  pas  mieux  décider 
par  là  de  la  construction  des  anciens, 
qu’on  ne  pourroit  juger  de  la  nôtre  à 
l’inspection  des  armes  de  la  ville  de 
Paris  , représentées  en  relief  sur  les 
édifices  de  cette  capitale. 

TRISANNUEL  , ELLE,  adj.  du 
latin  très , trois , et  d ’annus,  année. 

(Bolan.  ) Il  se  dit  des  plantes  qui 
d uie u f trois  ans. 

TRISARCHIE , s.  f.  du  grec tcsÎç, 
( tréis  ) , trois,  et  (arche), 

pouvoir,  commandement. 

( Econ.  polit,  ) Gouvernement 
commun  à trois  diverses  personnes  ; 
c’est  la  meme  chose  que  TRIUMVI- 
RAT. 

TRISECTION  , s.  f.  du  lat.  1res , 
trois  , et  de  scco , sectum  , couper  : 
division  d’une  chose  en  trois  parties. 

( (Jéom.)  Ce  terme  est  principa- 
lement employé  en  géométrie,  pour 
la  division  d’un  angle  en  trois  parties 
égales. 

La  trisection  géométrique  des  an- 
gles , telle  que  les  anriens  la  deman- 
doient , e’est -à-dire, en  n’employant 
que  la  seule  réglé  et  le  compas,  est  un 
de  ces  problèmes  qu’on  a cherché  en 
vain  depuis  plus  de  deux  mille  ans,  et 
qui , à c et  égard  , ainsi  que  la  dupli- 
cation du  cube,  peut  etre  comparée 
h la  quadrature  du  cercle.  La  solution 


TRI 

de  ce  problème  dépend  d’une  équa- 
tion du  troisième  degré. 

TR1SMEG1STE  , s.  m.  du  grec 
Tfii;  ( tréis ),  trois , et  de  p.iy tr  ( mé- 
fias ) , grand  : trois  fois  grand. 

( Mylhol .)  Surnom  donné  par  les 
anr  iens  à un  prince  d’Egypte  nommé 
Hermès  , qu’on  regarde  comme  l’in- 
venteur de  plusieurs  arts. 

TRISPASTE,  s.  f. , ou  TRIS- 
PASTON,  s.  ni.  du  grec  T-pût  ( tréis ), 
trois,  et  de  earku  ( spaà ),  tirer. 

(Mécan.  ) Machine  à trois  pou- 
lies, ou  un  assemblage  de  trois  pou- 
lies pour  soulever  de  grands  fardeaux. 

TRISPERME , adj.  du  grec  tp%it 
( tréis),  trois,  et  de  mrippa.  ( sper- 
ma  ) , graine,  semence. 

( Botan .)  Portant  ou  renfermant 
trois  graines. 

TRISSYLLABE,adj.  du  grec  rpùt 
tréis  ) , trois , et  de  ovxxaC»  ( sulla - 
ê ) , syllabe:  à trois  syllabes. 

( drainai.)  Mot  composé  de  trois 
syllabes.  On  l’emploie  aussi  substan- 
tivement '.'c’est  un  trissyllabe. 

TRITERNÉ,  ÉE,adj.  du  latin 
1res , trois,  et  de  teriuM f du  nombre 
de  trois.  m 

(Botan.  ) Feuille  Internée  ; c’est 
une  feuille  composée,  dont  le  pétiole 
commun  se  divise  et  subdivise  trois 
fois  en  trois.  , 

TRITON  ,-  s.  m.  du  grec  t put 
( tréis  ),  trois  , et  dç  noiot  ( tonos  ) , 
ton  : à trois  tons. 

(Musique')  Intervalle  dissonnant 
composé  de  trois  tons  , deux  majeurs 
et  un  mineur , et  qu’on  peut  appeler 
quarte  superflue. 

TRITURATION,  s.  f.  du  latin 
Iriluratio  , fait  de  trituro  , broyer  , 
et  d'ago  , faire  : l’action  de  broyer. 

( Chimie  phannaceut.  ) La  tri- 
turation est  un  moyen  que  l’on  em- 
ploie petur  pulvériser  les  corps.  Dans 
la  trituration  on  ne  frappe  point  avec 
le  pilon  , mais  on  le  promène  en  rou- 
lant sur  la  matière  qu’on  veut  di- 
viser. 

( Physiol.  ) 'l’riluralion  se  dit 
aussi  ue  l’action  de  l'estomac  qui 
broie  les  ali  mens  pour  en  faciliter  la 
digestion.  On  attribue  aussi  un  mou- 
vement de  trituration  à tous  les  vais- 
seaux artériels  qui , par  leur  vertu 
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eystaltique  , broient  et  atténuent 
continuellement  les  humeurs. 

TRIUMVIRAT , s.  m.  du  latin 
1res,  trium,  trois,  et  de  vir,  homme  : 
gouvernement  de  trois  personnes. 

( Hist.  rom . ) C’est  sous  ce  nom 
que  l’histoire  a consarré  l’association 
faite  par  trois  personnes  , pour  chan- 
ger le  gouvernement  de  la  républi- 
que et  s’en  emparer. 

Rome  vit  naitre  deux  fois  cette 
usurpation.  César,  Pompée  et  Cras- 
sus  s’unirent  d’intérêts,  et  c’est  ce 
qu’on  appelle  le  premier  triumvirat  ; 
Octave,  Antoine  et  ftépide  furent  les 
seconds  triumvirs.  Dans  la  suite  , 
Auguste  vainquit  Lépide  et  Marc 
Antoine,  et  demeura  seul  le  maitre  de 
l’Empire. 

TRIVIAL,  LE,  adj.  du  lat.  tri- 
vium , place  . carrefour  où  aboutis- 
sent trois  chemins  ; composé" de  très, 
trois  , et  de  via  , chemin. 

( Littéral.  ) Il  se  dit , en  parlant 
des  expressions , de  ce  qui  est  extrê- 
mement commun,  usé  et  rebattu. 

T410CAR,  s.  m.  Contraction  de 
trois  quarts , pour  trois  angles. 

( Chirurgie  ) Instrument  de  chi- 
rurgie ; poinçon  d’acier  terminé  en 
pointe  triangulaire,  et  renfermé  dans 
une  camuile  d’argent  dont  on  se  sert 
pour  faire  la  ponction  ou  l’opération 
de  la  parencelèse  et  autres. 

TROCHAÎQUE  , adj.  du  grec 
'tfc^uhe  ( Irockuïos ) , trochée  j com- 
posé de  trochées. 

3JÊÊoésie  ) Terme  de  poésie  grec- 
[|ç¥t  latine  ; espèce  de  vers  qui  ont 
es  trochées  aux  pieds  pairs , comme 
les  vers  ïambes  ont  une  jambe. 
TROCHANTER , s.  m.  du  grec 
( trochaô  ),  tourner  : qui  fait 

tourner. 

(Anat.  ) C’est  le  nom  de  deux  apo- 
physes situées  k la  partie  supérieure 
de  l’os  de  la  cuisse.  Elles  sont  ainsi 
appelées,  parce  que  les  muscles  qui 
s’y  attachent  sont  les  principaux  ins- 
trumens  qui  agissent  lorsqu’on  court, 
et  font  mouvoir  la  cuiSse  en  rond. 

1 ROCHISQUESjV  m.  du  grec 
Tpo^àc  ( trochos  ) , roue. 

( Pharmacie  ) Ou  entend  par 
Irochisques  une  forme  de  médica- 
mens  seceet  solides,  composée  de  dif- 
férentes poudres  incorporées  oans 
quelques  liqueur**  convenables  ? et 
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réduites  en  une  niasse  dont  on  forme 
de  petits  pains  ronds,  plats  , triangu- 
laires, etc.,  et  qu’on  fait  ensuite  sé- 
cher à l’omhre. 

TROCHITE,  sub.  inasr.  du  grec 
( trochos  ),  roue  , et  de  k'âsc 
( lithos  ) , pierre  : pierre  en  forme 
de  roue. 

( Minéral.  ) On  donne  ce  nom 
aux  coquilles  fossiles. 

TROCHLÉATEUR  ou  TRO- 
CLE  ATEUR  , s.  m.  de  trochlea  , 
poulie  , lait  du  grec  -rpo^i»  ( tro- 
chao  ) , tourner  autour. 

( St  mit.  ) Nom  d’un  muscle  de 
Fœil  , ainsi  appelé,  parce  qu’il  passe 
par  un  petit  anneau  cartilagineux, 
comme  autour  d’une  poulie. 

TR.OCHOjDE;  voy.  C V- 
C LOI  DE. 

TROGLODYTE-,  s.  m.  du  grec 
rpAyrt  ( trtiglé  ) , trou  , caverne  , 
et  de  <T  ùy»  ( dunô  ) , entrer  , péné- 
trer  : ciui  habite  les  cavernes. 

( Géogr.  ) Nom  d’un  ancien  peu- 
ple d’Abyssinie  , ainsi  nommé,  par- 
ce qu’il  habitoit , dit-on  , dans  les 
ca\  ernes. 

( Métallurgie  ) C’est  par  compa- 
raison qu’on  donne  aujourd’hui  le  ' 
nom  de  troglodytes  k ceux  qui 
vivent  sons  terre  , tels  que  les  mi- 
neurs de  Suède  , de  Pologne  , etc. 

TROMBE  , s.  1.  de  l’allemand 
drumhon  , ou  de  l’italien  tromba. 

( Physique  ) JMéléore  aqueux  , 
ou  amas  de  vapeurs  ressemblant  à 
une  grosse  nuée  , fort  épaisse  , qui 
S’allonge  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en 
haut  , en  forme  de  colonne  cylin- 
drique., ou  de  cône  renversé,  qui 
fait  entendre  un  bruit  assez  sem- 
blable a celui  d’une  mer  fortement 
agitée , qui  jette  souventautourd’ello 
beauroup  de  pluie  ou  de  grele , qui 
est  capable  rte  submerger  les  vais- 
seaux , de  renverser  les  arbres  et  le* 
maisons,  et  tout  ce  qui  se  trouve  ex- 
posé à son  choc. 

Les  trombes  sont  très -rares  suc 
terre  , mais  assez  tréquentessur  mer: 
et  comme  les' marins  courent  do 
très -grands  risques  lorsqu’ils  s’y 
trouvent  exposés  , ils  font  tous  leurs 
efforts  pour  s’en  éloigner,  et  lors- 
qu’ils ne  peuvent  pas  éviter  d’en  ap- 
procher, ils  tâchent  de  les  rompre  à 
coups1  de  canon  , avant  que  d’etre 
dessous. 

H h a 
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TROMPE  , s.  f.  même  origine 
que  TROMBE. 

( Anal.  ) On  entend  pat  trom- 
pes , en  anatomie  . certaines  parties 
du  corps  qui  ont  quelque  rapport  aune 
trompetle.  La  trompe  d’Eustache  , 
les  trompes  de  Eallope , etc. 

TROMPETTE  , s.  f.  diminutif 
xle  TROMPE  , en  italien  tromla. 

( Ait  milit.  ) Instrument  mili- 
taire qui  sert  dans  la  cavalerie  pour 
l’avertir  du  service.  Il  signifie  aussi 
l’homme  qui  sonne  de  l’instrument. 

Cet  instrument , aussi  ancien  que 
la  guerre  , fut  inventé  en  Egypte  , 
et  connu  des  Israélites  du  teins  de 
Moïse.  Les  Grecs  en  ignoraient  en- 
core l’usage  , lors  du  siégede  Troie  y 
mais  ils  s’en  serv  rent  trois  cents  cm 
après , comme  il  paroit  par  le  poème 
d Homère  sur  le  combat  des  rats  et 
des  grenouilles. 

Les  Romains  avoient  trois  sortes 
de  trompettes  , une  pour  l’iufante- 
rie  . une  pour  la  cavalerie  . et  une 
pour  la  cérémonie  des  triomphes,  et 
pour  la  célébration  des  sacrifices  et 
des  jeux. 

On  est  redev  able  aux  modernes  de 
la  perfection  des  différentes  trom- 
pettes , non-seulement  quant  à leur 
mécanique  et  à leur  forme  , mais 
aussi  pour  ce  qui  est  de  l’alliage  qui 
leur  convient , et  de  la  théorie  de 

leurs  sons. 

La  forme  actuelle  de  la  trpnwe.lte , 
vient  d’un  François  nommé  -uau- 
rice  , qui  vivoit  sous  Louis  XII. 

TRONC,  s.  m.  du  lat.  Irunçus. 

( Botan.  ) Corps  principal  d’une 
tige  branchue  eu  ramifiée. 

( Anal.  ) Tronc  se  dit  aussi  du 
buste  du  corps  humain  , dont  on  a 
léparé  la  tète , les  bras  et  les  cuisses. 

( Are  hit.  ) Tronc  se  dit  encore 
du  fût  de  la  colonne  , et  aussi  de  la 
partie  du  piédestal , qui  est  entre  la 
base  et  la  corniche  , qu’on  appelle 
aussi  le  de. 

( Pratique  ) 'Tronc  se  dit  au  fi- 
uré  , en  généalogie , de  la  souche 
ont  on  est  descendu.  C’est  la  ligne 
directe  d’où  partent  les  lignes  ou 
branches  collatérales. 

( Cuit,  calhol.  ) Tronc  est  aussi 
\m  coffre  de  bois  , posé  clans  une 
église  , avec  une  petite  ouverture 
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pour  recevoir  les  aumônes.  L’usige 
des  troncs  fut  établi  par  Joas  , roi 
de  Juda  , qui  én  fit  placer  un  dons  le 
temple  de  Jérusalem  , pour  y rece- 
voir les  aumônes  destinées  à réparer 
lesoutrag  s que  lui  avoit  faits  Atha- 
lie.  Néanmoins  ,.on  n’a  rom  ni  ucéà 
on  voir  en  France  qu’à  la  fin  du 
douzième  siècle , sous  le  pontificat 
d'innocent  III.  ^ 

TRÔNE  ou  THRONE , s.  m. du 
grec  Qpiiot  ( llironos  ),  dérivé  des, 
6 fi  a ( ihrao  ),  s’asseoir. 

( Econ,  polit.  ) Siège  élevé  où- 
les  rois  sont  ;is»t  dans  Les  fonction* 
solennelles  de  la  royauté. 

Tronc  se  dit  aussi  du  siège  élevé 
où  le  pape  se  met  dans  certaines  vé* 
réroonies. 

( Hiérarchie  céleste  ) Trônes  . 
au  pluriel , est  le  uoin  d’un  des  neufs 
chœurs  des  anges.  Anges,  archan- 
ges troncs  , dominations. 

TRONQUÉ , ÉE  , adj.  du  latin 
truncalus  , fait  de  truncus  , tronc.' 

( Bolati.  ) Il  se  dit  de  ce  qui  est 
terminé  brusquement  , cumulé  si 
on  l’avoit  coupé  transversalement. 

( (Jéom.  ) Pyramide  tronquée  ; 
on  appelle  ainsi  une  pyramide  dont 
on  a retranché  la  parlie  supérieure 
par  un  plan  , soit  parallèle;  à la  lias? , 
soit  incliné  d’une  manière  quel- 
conque. 

, Il  en  est  de-  même  d’un  prisme 
tronqué. 

TROPE  , s.  m.  du  grec  ' 

tropos  ) , tour  , dérivé  de 
trépo  ) , tourner. 

( Rhétorique  ) Emploi  d’une  ex- 
p cession  dans  un  sens  figuré.  Lors- 
qu’on parlant  d’une  fiolte  , ou  dit 
une  flotte  de  cent  voiles  , voile  ses 
dit  pour  vaisseau,  quoique  voile  ne 
signifie  point  vaisseau. 

Les  grammairiens  ont  beaucoup 
disputé  eutr’eux  , pour  savoir  dans 
combien  de  c asses  ou  devoit  ranger 
les  tropes  ; quelles  espèces  chaque 
classe  renfermerait  ; enfin  quel  or- 
dreon  devoit  observer  entre  ces  clas- 
ses et  ses  espèces. 

Sans  s’arrêter  à ces  discussions  , 
on  peut  compter  autant  de  tropes 
qu’il  y a de  manières  différentes  de 
donner  à un  mot  une  signification 
quiax’est  pas  sa  signification  propre. 
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On  trouvera  les  dilféqjns  tropes  cha-* 
cnn  à leur  plate. 

TROPHÉE  , s.  m.  du  lat.  tix>- 
pœum  , t'ait  du  grec  Tpcsrxîov  ( tro- 
païon  ) , déi  iv é de  t pista  ( trép6), 
mettre  en  fuite. 

( Art  milit.  ) Monument  ('levé 
pour  avoir  mis  les  ennemis  en  fuite. 
Les  trophées  n’étoient  dans  l’ori- 
gine que  de*  troni  s d’arbres  revêtus 
des  dépouilles  ou  des  armes  des  vain- 
cus. Les  Grecs  , dans  les  tems  hé- 
roïques , les  dressoient  sur  le  champ 
de  bataille  , immédiatement  apri  s 
la  victoire,  et  n’y- mettoient  pour 
inscription  que  le  nom  des  vain- 
queurs et  celui  des  vaincus. 

Les  Romains  , dont  la  politiquo 
se  proposoit  d’accoutumer  au  joug 
les  peuples  qu’ils  avoient  soumis  , et 
d’en  faire  des  sujets  fidèles,  furent 
long-tems  sans  reprocher  aux  enne- 
mis leur  défaite,  par  des  trophées. 
Le  premier  dont  l’histoire  romaine 
lasse  mention  , est  celui,que  Cux'us 
Fiaminius  fit  mettre  l’an  53o,  dans 
le  Capitole  , en  l’honneur  de  Jupi- 
ter, après  avoir  défait  les  Insubriens. 

Les  plus  célèbres  trophées  qu’il  y 
ait  eu  à Rome  du  tems  de  la  répu- 
blique , sont  ceux  que  plaça  Marius, 
en  mémoire  de  ses  deux  victoires  , 
l’une  remportée  sur  Jugurtha,  et 
l’autre  sur  les  Cimbres  et  les  Teu- 
tons. 

TROPIQUES  , s.  m.  du  grec  t/io- 
o-ikoI  Çtropikoi)  , dérivé  de  Tfî®* 
( trépo  ) , retourner  ; comme  qui 
diroit  cercles  d’où  retourne  le  soleil. 

( Aslron . ) On  appelle  ainsi  deux 
petits  cercles  de  la  sphère,  parallèles 
à l’équateur,  et  passant  par  les  points 
solsticiaux;  c’est-à-dire,  par  les  points 
éloignés  de  l’équateur  de  23  degrés 
r8  minutes.  Ce  sont  les  parallèles 
que  le  soleil  atteint  et  décrit  , lors- 
qu’il est  dans  la  plus  grande  décli- 
naison , soit  septentrionale  , soit  mé- 
ridionale. 

Celui  des  deitx  cercles  qui  passe 
par  le  premier  point  du  cancer  , 
s’appelle  tropique  du  Cancer ; celui 
qui  passe  par  le  solstice  d’hiver  , ou 
par  le  premier  point  du  capricorne  , 
« st  le  tropique  au  Capricorne. 

Les  tropiques  sont  ainsi  appelés 
parce  que  le  soleil,  après  s’être  écarté 
continuellement  de  l’équateur,  sem- 
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ble  retourner  sur  ses  pas  , pour  s’en 
rapprocher  dès  qu’il  atteint  le  tro- 
pique. • 

TROPOI.CGIE , s.  f.  du  gr.  Tpo- 
«rcr  ( tropos  ),  trope  ou  figure  , et 
de  xôvor  ( logos  ) , discours. 

( Rhélor.  ) l.e  sens  tropologique 
d’un  emblème;  c’est  le  sens  figuré. 

1 ROT  , s.  m,  de  l’allemand 
Irollcn  , secouer. 

( F.quilal.  ) Allure  du  cheval  en- 
tre le  pas  et  le  galop. 

TROTTOIR  , s.  m.  de  TROT. 

(A  iv  hit.  civile ) Chemin  élevé  que 
l’ou  pratique  quelquefois  le  long  des 
quais  , des  ponts  et  des  rues  , pour  la 
commodité  des  gens  qui  vont  à pied. 

TROU  , s.  m.  du  latin  traugus  , 
dans  la  signification  de  foramen  : 
sorte  d’ouverture  dans  quelque  chose. 

( Art.  milit.  ) 1 iou  du  mineur; 
anciennement  ou  mettoit  au  pied  du 
mur  où  l’on  vouloit  faire  brèche  , de 
gros  madriers  sous  lesquels  le  mineur 
se  mettoit  à couvert  pour  faire  son 
trou. 

Aujourd’hui  on  fait  le  trou  à coups 
de  canon  , dans  lequel  le  mineur 
s’étant  glissé  , peut  facilement  éloi- 
gner avec  une  fourche  tous  les  feux 
qu’on  jette  d’en  liant. 

( Peinture  ) Trou  s’emploie  en 
peinture  , relativement  & la  compo- 
sition , et  relativement  à l’effet.  On 
dit  qu’il  y a des  trous  dans  la  com- 
position , lorsque  les  objets  étant 
mal  groupés  , leurs  parties  laissent 
voir  le  fond  comme  au  travers  de 
plusieurs  trous.  Il  y a des  trous  re- 
lativement à l’effet,  quand  certaines 
parties  d’un  objet  qui  est  sur  les  pre- 
miers plans , sont  du  même  ton  que 
des  objets  qui  se  trouvent  sur  des 
plans  reculés.  Alors  les  tons  des  ob- 
jets avancés  étant  les  mêmes  que 
ceux  des  objetsreculés,  percent  avec 
eux,  comme  disent  les  peintres  , et 
font  des  trous. 

TROUBADOUR  , ou  TROM- 
BADOUR , ou  TROUVÉOIJR,  ou 
TROUVEÜR , ou  TROUVERE  , 
s.  m.  de  trombe  ou  trompe  , instru- 
ment dont  ces  poètes  s’accompa- 
gnoient,  ou  du  verbe  trouver , inven- 
ter , parce  qu’ils  avoient  beaucoup 
d’invention. 

( Poésie  ) C’est  le  nom  que  l’on 
domioit  autrefois,  et  que  l’on  donne 
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encore  aujourd’hui  aux  anciens  poè- 
tes provençaux.  Le»  troubadours 
parurent  au  commencement  du  12e. 
eifecle  , et  l’on  peut  les  regarder  com- 
ble les  premiers  poëtes  Irançois. 

Un  troubadour  étoit  toujours 
suivi  de  ses  chanteurs  et  de  ses  mé- 
nestrieis;  les  premiers  chanloient 
des  vers  composés  par  leur  cliel’  ; et 
les  seconds  les  accompngnoient  sur 
leurs  inslrnmcns. 

Louis  vir  , vers  l’an  1144  > com- 
bla de  présens  les  troubadours  ; tous 
les  sr  igneurs  de  Provence  se  faisoieut 
gloire  d’en  avoir  auprès  d’eux. 

La  fin  du  X IVe.  siècle  vif  s’éclip- 
ser la  gloire  des  troubadours.  Les 
Jongleurs  et  les  joueurs,  connus 
sous  le  nom  Joculalores  leur  succé- 
dèrent. 

Les  poésies  des  troubadours  ron- 
sistoient  en  sonnets , pastorales  , 
chants  , satyres  , tensous  ou  dis- 
putes d’amour , et  en  sirventes  ou 
poëmes  mêlés  de  louanges  et  de  sa- 
tyres. 

TROUBLER,  v.  a.  dulat.  bavb. 
turbulmv,  fait  de  turhare , troubler, 
fendre  trouble  , inquiéter. 

( Jtfathémal.  ) On  dit  que  des 
grandeurs  sont  en  raison  troublée  , 
quand  é ant  proportionnelles,  elles 
he  le  sont  pas  dans  le  ineme  ordre 
où  elles  sont  écrites. 

TROUPE  , s.  f.  du  latin  turba  , 
dont  on  a fait  truba , par  inétathèse, 
et  ensuite  loupa. 

{Art.  inilil .)  Assemblée  d’hommes 

Iiortant  les  armes  pour  le  service  de 
eur  prince  et  de  la  patrie. 

Les  troupes  qui  composent  pré- 
sentement les  armées,  sont l’infan- 
terie  , la  cavalerie  et  les  dragons. 

Troupes  légères  / ce  eout  des 
hommes  de  guerre  lestement  habillés 
et  armés,  mis  en  corps  de  régimens 
composés  de  fantassins , de  dragons 
et  de  hussard». 

TROUSSEAU  , s.  m.  de  l’alle- 
mand tross  , bagage  ; trousse  , ce 
qu’un  cavalier  porte  derrière  lui.  On 
a dit  anciennement  troussel. 

( Pratique')  Trousseau  se  dit  des 
habits,  1.  nges,  hardes,  qu’une  fille 
reçoit  de  ses  païens,  lorsqu’elle  se 
marie. 

..  ( Anal.  ) Trousseau  se  dit  aussi 
d’un  petit  laiscu&u  de  parties  d’une 
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mêtneespèee  u^ies  ensemble.  7 Vout- 
seau  musculaire  et  ligamenteux • 

TROUVEUR.  ».  m.  de  trouver. 

( Optique  ) Nom  que  l’on  donne 
à une  petite  lunette  dioptrique  que 
l’on  place  sur  le  corps  d’un  téles- 
cope , et  sur-tout  d’un  télescope 
newtonien. 

TRUSION,  s.  f.  dulat.  tmdere , 
trusum  , pousser  avec  violence. 

( Physiol.  ) Mouvement  du  sang 
du  cœur  à toutes  les  parties  du 
corps  par  les  artères  , et  son  retour 
de  ces  parties  au  coeur  par  les  veines . 

TUBE  , s.  m.  du  latin  tubas  , 
tuyau  , conduit , ranal. 

( Physique  ) Cylindre  creux  ou 
de  verre  , ou  de  métal , ou  de  quel- 
qu’autre  matière  solide. 

Tube  de  Toricelli  ; c’est  le  ba- 
romètie;  011' l’appelle  ainsi,  parce 
que  c’est  Toricelli  qui  le  premier  a 
fait  l’expérience  de  mettre  une  co- 
lonne de  mercure  en  équilibre  avec 
une  rolontrt1  d’air  de  même  hase. 

Tube  capillaire  ; voy.  CAPIL- 
LAIRE. 

’1  ube  électrique  ; c’est  un  tube 
de  verre  , qui  étant’ électrisé  par 
frottement , est  par  là  mis  en  état 
de  communiquer  l’électricité  à d’au- 
tres corps. 

( Astron.  ) Tube  se  dit  quelque- 
fois au  lieu  d’une  lunette  d’appro- 
che ; mais  on  appelle  ordinairement 
tube , rette  partie  de  la  lunette  , 
dans  laquelle  on  met  les  verres  len- 
ticulaires , et  par  laquelle  on  les 
met  en  œuvre. 

( Chimie  ) Tube  de  Tf  rlter  ; 
c’est  un  tube  de  verre  , recourbé 
c\i  S , garni  à sa  partie  supérieure 
d’nne  espèce  d’entonnoir.  C’est  avec 
cet  instrument  qu’on  introduit  les 
liquides,  et  sur-tout  les  acides  dans 
les  cornues  ; il  sert  principalement 
dans  la  fabrication  des.acide»  nitri- 
que , muriatique  , etc. 

( Bolan.  ) Tube  est  aussi  le  nom 
de  la  partie  inférieure , indivise  et 
hon  étalée  d’un  calice  monophylle, 
ou  d’une  corolle  monopétalée. 

TUBERCULE  , s.  m.  du  latin 
tubereulum,  diminutif  de  tuber  t 
truffe  : petite  tumeur. 

( Méd.  ) T umeur , bosse . nœud. 
Il  se  prend  ordinairement  pour  uns 
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tumeur  médiocre,  plus  considérable 
que  la  pustule. 

(filial.)  Il  se  dit  aussi  de  quel- 
ques petites  éminences.  Les  tuber- 
cules quadrijumeaux  du  ter  veau  ; 
le  tubercule  situé  dans  le  concours 
de  la  veine -cave  supérieure  avec 
l'intérieure. 

( Botan.  ) Il  se  dit,  en  termes  de  . 
botanique  , de  tonte  excroissance  en 
forme  de  bosse  ou  de  grains  de  cha- 
pelet , que  l’on  rencontre  sur  les 
feuilles,  les  tiges,  les  racines  , et 
particulièrement  sur  les  racines  tu- 
béreuses. 

De  tubercule  on  a fait  tubercu- 
leux , pour  exprimer  ce  qui  est 
garni  de  tubercules  ; et  tubéreuses  , 
pour  désigner  les  racines  renflées  et 
plus  ou  moins  charnues. 

TUBÉROSITÉ  , s.  f.  du  latin 
luber , truffe  ; et  par  analogie  , tu- 
meur , grosseur. 

( Méd.  ) Il  se  dit  d’une  bosse 
ou  tumeur  qui  vient  naturellement. 

( Anal.  ) Il  se  dit  aussi  de  cer- 
taines éminences  des  os,  où  s’atta- 
chent les  muscles. 

TUBULURE  , s.  f.  du  lat.  tubus 
tube  : vase  garni  d’un  tube  , ou  ta- 
bulé. 

( Chimie  ) Une  cornue  lubulée; 
c’est  une  cornue  garnie  d’un  tube. 

TUF  , s.  m.  du  lat.  tophus. 

( Minéral.  ) Matière  pierreuse  , 
ordinairement  de  nature  calcaire  , 
poreuse,  légère,  tendre,  sms  être 
fragile  , facile  à tailler  , très-propre 
à la  construction  des  voûtes. 

( Agriculture  ) On  donne , en 
agriculture,  le  nom  de  tuj , au  sol, 
de  quelque  nature  qu’il  soit,  que  re- 
couvre la  terre  végétale. 

TUMÉFACTION,  s.  f.  du  latin 
tumeo,  être  enflé  , et  A'ago  , actum, 
faire  : l’action  de  s’cnller. 

( Médecine ) Tumeur,  enflure, 
causée  extraordinairement  en  quel- 
que partie  du  corps. 

TUMEUR , s.  f.  du  latin  tumor  , 
fait  de  tumeo  , être  enflé. 

( Méd.')  On  entend,  en  général  , 
par  le  terme  de  tumeur , toute  par- 
tie du  corps  grossie  ou  enflée  contre 
nature  ; ainsi , ce  terme  s’étend  , 
non-seulement  aux  tumeurs  produi- 
tes par  des  humeurs  arrêtées  dans 
quelques  parties  molles , mais  aussi 
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h.  celles  qui  sont  causées  par  le  dépla- 
cement de  quelques  parties  organi- 
ques, comme  dans  les  vraies  hernies 
et  dans  les  luxations,  à celles  qui 
viennent  du  gonflement  des  os  , 
comme  daus  les  exostoses;  ënlin  à 
cellesqui  ne  ’reronnoissent  pour  cau- 
se que  la  présence  de  quelque  corps 
étranger. 

En  particulier , on  entend  par 
tumeurs  , celles  qui  naissent  par  le 
séjour  et  l’accumulation  de  quelque 
humeur  , et  qu’on  appelle  tumeurs 
humorales  , eu  égard  à leur  cause. 
Ces  espèces  de  tumeurs  sont  connues 
ordinairement  sous  le  nom  d ’apos- 
tème. 

TUNG-STÈNE  , s.  m.  Mot  sué- 
dois, qui  Signifie  terre  pesante. 

( Minéral.  ) Métal  découvert  par 
Schéèle  , en  1781. 

Le  métal,  ou  plutôt  le  minéral  qui 
le  renferme  , est  d’une  couleur  blan- 
che jaunâtre,  demi-transparent,  ten- 
dre et  facile  à casser.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  6,o55. 

TUNIQUE , s.  f.  du  lat.  tunica. 

( Costumes  ) Espece  d’habit  de 
dessous  que  portoient  autrefois  le» 
anciens  , tant  à Rome  qu’en  Orient. 

Les  tuniques  ont  eu  vogue  en 
Fiance  au  feins  des  croisades,  et  la 
mode  en  vint  des  Sarrasin*  qui  en 
portoient  communément  sur  leurs 
armes.  Les  François,  revenus  des 
croisades  , se  firent  honneur  au  re- 
tour , de  paroitre  avec  ce  qui  déno- 
toit  les  lieux  où  ilsavoient  été  signa- 
ler leur  valeur;  et  ils  parurent  avec 
des  tuniques  uniformes,  qu’ilsnom- 
mèrent  saladincs  , à çause  du  sul- 
tan Saladin;  ce  qui  fit  prendre  la 
nom  de  salade  , non-seulement  à 
l’armure  qui  se  trouva  couverte  de  la 
tunique  ou  saladine  , mais  encore 
à un  casque  sans  crête,  plus  lége» 
que  celui  qui  étoit  en  usage. 

( Anal.  ) Tunique  se  dit  aussi 
des  peaux  ou  membranes  qui  enve- 
loppent les  vaisseaux  et  diverses  au- 
tres parties  du  corps  moins  solides. 
L’œil  est  composé  de  plusieurs  tu- 
niques ou  membranes. 

(Botan.  ) Tunique  se  dit  encore 
de  toute  espère  de  productions  mem- 
braneuses qui  servent  d’enveloppe 
aux  différentes  parties  des  plantes, 
et  qui  sout  susceptibles  d’être  dela- 
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chées  les  unes  des  autres.  Il  y a des 
tiges,  des  racines , qui  ucsont  rom- 
posées  que  de  luniipies  appliquées 
les  unes  sur  les  antres,  et  d’autres 
qui  sont  renfermées  dans  une  tuni- 
que , comme  dansune  bourse. 

TUNSTATK  , s.  m.  dérivé  de 
TUNG-STÉNE.  A',  ce  mot. 

( Chimie  ) Sel  formé  par  la  com- 
binaison de  l’acide  tunstique  avec 
différentes  bases.  Sa  tmninaisonsen 
ate,  indique  qu’il  appartient  à un 
acide  complètement  saturé  d’oai- 
genc  , et  dont  par  conséquent,  la 
terminaison  est  eu  ique. 

TUNSTIQUE  , adj.  de  TUNG- 
STÈNE. y.  ce  mot.  k 

( Chimie ) Acide  tunstique  ; c’est 
un  acide  composé. du  m#tal  appelé 
tungwslene et  d’oxigène.  Sa  terminai- 
son en  iqi te  indique  le  second  état 
des  acides , relui  où  ils  sont  complè- 
tement satiurés  d’oxigèue. 

TUORBE  , s.  m.  V.  TÉORBE. 

TURBAN  , on  DULBAND  , ou 
TULBENT  , s.  m.  de  l’arabe,  dut, 
et  hand  ou  Lent , qui  signifie  éten- 
dre , environner;  comme  qui  diroit 
écharpe  entourée. 

( Costume  oriental ) Le  turban 
est  l’ancienne  coiffure  des  peuples 
d’Asie  , et  celle  qui  distingue  encore 
aujouuiyiui  lu  plupart  des  orientaux 
et  des  musulmans. 

Les  Emires  qui  se  prétendent  de 
la  race  de  Mahomet , portent  un 
turban  veit , et  eux  seuls  parmi  les 
Turcs,  ont  le  privilège  de  l’avoir 
entièrement  de  cette  couleur  , qtii 
est  celle  du  prophète.  Ceux  des  au- 
tres  Turcs  sont  ordinairement  rouges, 
avec  un  bourrelet  blanr. 

les  Persans  ont  des  turbans  de 
laine  ronge  ou  de  taffetas  blanc  rayé 
de  rouge  ; ce  sont  les  marquas  dis- 
tinctives de  la  religion  de  ces  deux 
peuples  , lesquelles  ont  été  établies 
vers  l’an  r3yo  , par  Soplii , roi  de 
Perse  , qui  se  glorifloit  d’ètre  de  la 
secte  d’Ali. 

TURBINÉ,  adj.  du  lat.  lurbi- 
natus  , fait  de  turbo  , turlnnis  , 
en  forme  de  toupie. 

(Bofan.)  Il  se  dit  de  ce  qui  est 
court  et  d’une  forme  «moniale  ren- 
versée , ou  qui  a quelque  ressem- 
blance avec  une  toupie  ou  une  poire, 
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TURCIE  , s.  f.  , ou  TURGir, 
comme  on  disoit  anciennement  du 
latin  tuigere  , enfler  , gonfler, 

( Archit.  hydraul.  ) Levée  ou 
chaussée  de  pierre , en  forme  de 
digne  , pour  empêcher  l’inondation 
et  le  gonflement  des  rivières. 

TURGESCENCE,  s.  f,  du  latin 
lutveseere  , s’enfler,  devenir  enflé. 

( Méd.  -)  C’est  la  même  chose 
qu’ORGASME.  AC  ce  mot. 

TURION,  s,  m.  du  lat.  turio  , 
tendron  , extrémité  des  branches 
d’arbres. 

( Botan.  ) Bourgeon  radical  des 
plantes  .vivaces  ; l’asperge  que  l’on 
mange  est  le  lurion  de  la  plante  du 
même  nom. 

TURNEP  , s.  m.  Corruption  de 
l'anglois  , turnip  , composé  du  saxon 
lurn  , rond  , et  de  nœpe  , fait  du 
latin  napus  , navet  : le  navet  rond, 
pour  le  distinguer  du  navet  ordi- 
naire , qui  est  long  et  d’une  forme 
conique. 

( Agricult.  ) C’est  le  nom  d’une 
espèce  particulière  de  gros  navet  , 
dont  les  agronomes  modernes  con- 
seillent la  culture , comme  étant 
très-avautageuse  au  bétail  pour  le- 
quel elle  est  une  nourriture  aussi 
saine  qu’abondante  , et  h la  terre 
qu’elle  reud  meuble,  fertile  , et  pro- 
pre à donner  une  abondante  récolte 
de  blé.  < 

TURQUOISE  , s.  f.  de  Turquie, 
nom  de  pays. 

( lilincrul.  ) Pierre  précieuse  ainsi 
appelée  de  sa  couleur  bleue  , qui  est 
la  couleur  favorite  des  Turcs. 

On  distingue  deux  espèces  de  tur- 
quoises : la  turquoise  oriental/'  , 
ou  de  roche  , qui  se  trouve  en  Tur- 
quie et  en  Perse  , dont  la  couleur 
tire  sur  le  bleu  ; et  la  turquoise 
occidentale  , qui  est  d’une  couleur 
verdâtre.  La  tunpioise  orientale  est 
plus  dure , et  reçoit  un  plus  beau 
poli. 

On  donne  encore  ce  nom  à des 
dents  fossiles  de  différent  animaux 
qui  ont  été  colorés  en  vert  ou  en 
bleu  par  des  oxides  métalliques  , 
et  sur-tout  par  le  cuivre. 

Swedcnboigafait  graver  la  figure 
d’un  squelette  de  quadrupède  qui 
avoit  été  coloré  par  ce  métal. 

On  voit  au  muséum  il’histuiio 
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naturelle  une  main  de  femme,  dont 
le  bout  des  doigts  est  vert  , et  dont 
les  muscles  desséchés  comme  ceux 
d’une  momie , sont  aussi  il’une  cou- 
leur verdâtre. 

Les  environs  de  Simore  , dans  le 
Bas-Languedoc  ont  offert  beaucoup 
d’ossemens  colorés  par  ce  métal , 
parmi  lesquels  étoieut  quelques-unes 
de  ces  énormes  dents  qu’on  trouve 
aussi  sur  les  bords  de  l'Oliio , et  qui 
ont  appartenu  à un  quadrupède  de 
la  taille  de  l’éléphant , dont  l’espèce 
ne  subsiste  plus. 

TUSGULANÉ , s.  f.  de  tuscu- 
lutn  , nom  d’une  maison  de  Cicéron, 
près  Frascati. 

( Littéral .)  Questions  lusculattes, 
ou  lusculanes  ; on  appelle  ainsi 
certains  ouvrages  de  Cicéron,  pour 
les  distinguer  des  autres.  Les  ’J'uscu- 
lanes  sont  au  nombre  de  cinq.  On 
les  nomme  ainsi  , parce  que  Cicéron 
les  composa  à sa  maison  de  ’J'uscu- 
ium  , et  parce  qu’il  les  a nommées 
lui-même  questions  lusculanes. 

TUTELLE  , s.  f.  du  lat.  tulela  , 
défense,  protection,  fait  de  tu/or, 
protéger. 

( Pratique ) Protection  ou  défense 
qu’un  tuteur  doit  à la  personne  et 
aux  biens  des  mineurs  que  la  loi  a 
mis  sons  son  autorité. 

Tutelle  se  dit  aussi  de  la  charge 
publique  imposée  à quelqu’un  de 
veiller  h la  conservation  de  la  per- 
sonne et  des  biens  d’un  mineur. 

TUTIE  , s.  f.  du  chinois  lula -, 
nae,  , nom  que  l’on  donne  dans  ce 
pays  au  zinc. 

{Minéral.’)  Oxide  métallique  dur, 
chagriné  , garni  d’un  grand  nombre 
d’aspérités  qui  semblent  lui  donner 
un  aspect  jmreux  : cet  oxide  parti- 
cipe du  zinc,  du  cuivre  et  de  l’étain  : 
on  le  retire  en  exploitant  les  mines 
de  plomb  dans  lesquelles  le  zinc 
ex  Lste. 

TUYAU,  s.  ro.  du  latin  lubcllus , 
diminut.  d e tahus,  tube:  petit  tube: 
tube  ou  canal  de  fer  , de  plomb  , de 
fer-blanc  , de  cuivre  , de  bois  , de 
terre  cuite , etc. 

{Physique)  On  emploie  souvent 
eu  physique  des  Légaux  de  verve, 
préférablement  à ceux  qui  sont  faits 
de  quelqu’autre  matière,  à cause  de 
leur  transparence  , qui  permet  au 
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physicien  de  voir  ce  qui  se  passe  iu- 
térieurenaent. 

( Mican.  hydraul.  ) On  emploie 
aussi  dans  bien  des  machines  , sur- 
tout dans  les  machines  hydrauliques, 
des  tuyaux  , soit  de  métal  , soit  de 
buis  , soit  de  terre  cuite  , pour  con- 
duire ou  élever  les  eaux. 

TUYAU  CAPILLAIRE  ; voy. 
CAPILLAIRE. 

TUYÈRE,  s.  f.  augmentatif  de 
TUYAU,  y.  ce  mot. 

( Métallurgie  ) O n nomme  ainsi 
dans  les  fonderies  une  espèce  de 
tuyau  conique  de  cuivre,  de  fer  fondu 
ou  de  tôle  , dans  lequel  on  ajuste  le 
bec  des  soufflets  qui  doivent  animer 
le  feu  dans  les  fourneaux  oh  l’on 
traite  les  mines  et  les  métaux. 

TYMPAN  , s.  m.  du  grec  rùp- 
■wxm  {tmnpannn)  , qui  signifie  ins- 
trument que  l’on  trappe  avec  des 
baguettes , dérivé  d&rùvrru  {tuplo)  , 
ffepper. 

{ifnat.)  Membrane  sèche,  déliée, 
transparente,  qui  ferme  l’extrémité 
du  canal  auditif,  et  qui  est  tendue 
à peu  près  comme  la  peau  d’un 
tambour. 

TYMPANITE , s.  f.  même  ori- 
gine que  TYMPAN. 

( Méd.  ) Enflure  du  bas-ventre , 
ainsi  appelée,  parce  que  la  peau  du 
ventre  est  tendue  et  résonne  comme 
un  tambour  , lorsqu’on  le  frappe. 

TYM i’ANON  , s.  m.  du  gree 
aupLirritiai  ( lunipanon  ).  y.  TYM- 
PAN. 

( Musique  ) Instrument  de  musi- 
que monté  avec  des  cordes  de  laiton, 
et  qu’on  touche  avec  deux  petites 
baguettes. 

TYPE  , s.  m.  du  grec  rino-c,s 
{luyos)  , de  . frapper. 

( Dtdactii/ue  ) Modèle  . ligure 
originale  , sigue  ou  marque  fait  en 
frappant. 

TVPHODE  , adj.  du  grec 
( tupho  ) , allumer  , enflammer. 

( Méd.  ) Epithète  que  l’on  donne 
à une  fièvre  ardente  et  continue. 

TYPIIOMANIE  , s.  f.  du  grec 
Tcaor  ( luplws  ) , fumée  , qt  de* 
fif  t'm  , manie  , lotie. 

( Méd.  ) Maladie  composée  d’une 
phrénésie  et  d’une  léthargie,  dans 
laquelle  le*  -malades  sont  dans  la. 
rêverie  , et  affligés  d’un  COMA- 
VTU1L.  /’.  cc  mot.  * 
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TYPHON , s.  ro.  du  per  -ni®» 
( tupho  ) , s’cnfler  , s'enflammer  , 
exciter  de  la  fumée. 

( Physique ) Ouragan  d’utie  vio- 
lence extreme  qui  agit  en  tourbillon- 
nant , et  qui  cause  quelquefois  des 
ravages  affreux  sur  les  r otes  et  sur  les 
mers  de  l’Inde. 

TYPOGRAPHIE,  s.  f.  du  grec 
Ti/urcr  ( tupos  ) , modèle  , marque 
frappée,  et  de  ipiçu  ( graphô ), 
dérrire. 

La  typographie  ou  l’art  typogra- 
phique , comprend  tout  ce  qui  est 
relatif  & l’impression  des  livres.  Elle 
a sur-tout  pour  objet  la  gravure  ou 
taille  des  poinçons,  la  foute  des 
caractères  et  l’impression. 

Trois  villes  se  députent  l’honneur 
d’avoir  donné  le  jour  à l’art  typo- 
graphique ) ces  trois  villes  sont: 
ilarlcni  , Strasbourg  et  Mayence.  • 

Voici  sur  quel  fait  Harlem  fonift 
ses  prétentions  : Jean-Laurent  Cos- 
ter , se  promenant  un  jour  dans  un 
bois  près  de  Harlem , détacha  des 
écorces  de  hêtre , et  s’amusa  à en 
former  des  lettres  ; il  les  imprimoit 
séparément  l’une  après  l’autre  sur  du 
papier  , et  en  faisait  des  lignes  eu 
sens  inverse , pour  servir  d’exemple 
et  de  leçon  à ses  neveux.  Il  fit  avec 
son  gendre  Thomas  - Pierre  , une 
encre  plus  tenace  et  plus  glutineuse 
ue  l’encre  ordinaire;  puis  il  tira 
esépreuvesdes  carartères  qu’il  avoit 
réuni}  , et  comme  il  n’imprimoit 
que  sur  un  côté  du  papier  , il  colloit 
deux  feuillets  ensemble  pour  faire 
disparaître  le  blanc  qui  se  trouvoit 
entré  les  pages  imprimées.  Ensuite , 
Laurent  changea  ses  types  de  hêtre 
en  types  dé  plomb  , puis  en  types 
d’étain.  Il  fit  de  sa  découverte  une 
branche  de  commerce  fort  lucrative, 
et  prit  un  domestique  qu’il  s’associa. 
Ce  domestique,  nommé  Jean  , et 
qu’on  suppose  êtr eb'ust,  étant  au  fait 
de  l’imprimerie  , déroba  pendant  la 
nuit  de  Noël , les  types  et  tous  les 
ustensiles  de  son  maître;  il  prit  la 
fuite,  en  dirigeant  sa  marche  par 
Amsterdam  et  Cologne  , et  se  réfu- 
gia à Mayence,  où  il  retira  des  fruits 
abonchins  île  son  vol.  C’est  là  que  , 
vers  l’an  1442  , il  a imprimé  avec 
les  caractères  de  Jean-Laurent  Cos- 
ter  , sou  maitr#  , une  grammaire 
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fort  es  usage  , appelée  Doctrinale 
Alcxandri  Galli. 

Tels  sont  les  titres  de  Harlem.  Ca 
qui  fait  douter  de  leur  authentirité  . 
c’est  qu’ils  n’ont  été  publiés  qu’un 
siècle  après  la  découverte  de  l’impri- 
merie. En  général , on  regarde  l’fiis- 
toire  de  ceCoster  comme  une  fable. 

Les  droits  de  Strasbourg  à l’hon- 
neur de  ladérouverte , sont  plus  fon- 
dé*. Jean Guttemberg, que  l’on  croit 
né  à Mayence  vers  l’an  1400 , vint  à 
Strasbourg  dès  1424,  et  peut-être 
avant  ; en  1435,  il  forma  une  société 
avec  André  IJmchenniiisouDry  si  hn, 
Jean  Ri  if,  et  André  Heilman  , bour- 
geois de  Strasbourg  , et  s’engagea  à 
leur  découvrir  des  serrets  importuns, 
qui  dévoient  assurer  leur  fortune. 

' André  Drizchennius  , chez  qui 
étoit  le  laboratoire,  mourut.  Gut- 
temberg envoya  dire  au  frère  de  cct 
André , de  ne  laisser  entrer  peraonne 
dans  le  laboratoire , de  peur  qu’on  ne 
vint  à découvrir  le  secret  , et  à enle- 
ver les  pages  et  les  formes  qui  s’y 
trouvoieut;  mais  elles  étoient  déjà 
disparues.  Cette  fraude  devint  la  ma- 
tière d’un  procès  dont  le  résultat  fut 
la  rupture  de  la  société.  Guttemberg 
s’en  retourna  à Mayence  en  1446  ,et 
s’y  oerupado  nouveau  d’impression. 
C’est  làqu’il  s’associa  avec  Jean  F ust. 
Parmi  les  premiers  ouvrages  impri- 
més par  eux  , on  rite:  i°.  1 alphabet 
gravé  sur  une  planche  , à i usage 
îles  écoles  ; 2°.  Alcxandri  GulU 
doctrinale  , et  Pétri  Hispani  trac- 
ttxlus  logicalcs  ; 3°.  un  vocabulaire 
latin  iutitulé  calliolicon,  c’est-à- 
dire  , universel , ou  bien  Donatus 
scu  gramnialica  bivvis  in  usum 
scholarum  conscripta. 

Plusieurs  bibliographes  assurent 
que  ccs  ouvrages  ont  été  imprimés 
en  caractères  fixes  , gravés  sur  des  ta- 
bles de  bois.  On  fit  succéder  à cette 
impression  tabcllaire,  des  essais  de 
caractères  détachés , et  gravés  sur  des 
tiges  mobiles  de  bois  ou  de  cuivre  ; 
c’est  avec  ces  caractères  que  la  plu- 
part des  bibliographes  pensent  qu’a 
été  imprimée  la  premifre  bible  en 
1450  jusqu’eu  1435.  Cette  opinion 
est  combattue  par  d’autres  bibliogra- 
phes, qui  ue  crSent  point  à l’exis- 
tence de  cette  bible.  Il  devoit  etrer 
long,  trt-s— diflicile  et  très-pénible  de 
sculpter  à la  main  ces  lettres  de  beat 
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on  do  métal  ; aussi , après  bien  de  S 
tp  ntat  i ves,  Guttemberg  et  Fust  trou- 
vèrent la  méthode  de  fondre  dans  des 
matrices,  les  formes  de  toutes  les 
lettres  de  l’alphabet  latin.  Ils  virent 
alorg  la  possibilité  d’imprimer  la 
bible,  et  Fust  fournit  les  premiers 
fonds  nécessaires  à cette  entreprise, 
le  22  août  1450.  On  peut  dater  de 
cette  époque  l’acte  dp  société  de  Fust 
et  de  Gulteraberg,  et  la  véritable  in- 
vention de  l’imprimerie. 

A peine  ces  deux  associés  étoient- 
ils  parvenus  au  troisième  qualerniou 
de  la  bible , qu’ils  avoient  déjà  dé- 
pensé un  capital  de  quatre  mille  flo- 
rins d’or.  Mi  lie  obstacles,  outre  l’ex- 
cessive dépense,  entrevoient  la  mar- 
che de  leurs  opérations.  L’imperfec- 
tion des  moules,  du  métal,  de  l’en- 
cre , du  papier  , de  la  presse;  l’inéga- 
lité etla  disproportion  des  lettres  fon- 
dues , tout  concotiroit  à les  retarder 
et  à les  arrêter  dans  leur  entreprise  , 
quand  Pierie  Schœlfer,  l’un  des  ou- 
vriers de  Fust , homme  ingénieux  et 
réfléchi,  imagina  «11e  méthode  plus 
facile  de  composer  des  caractères,  et 
de  leur  donner  une  mesure  et  une 
forme  plus  régu  Hère  et  mieux  propor- 
tionnée ; il  trouva  la  taille  des  poin- 
çons; il  fit  de  nouvelles  matrices  abé- 
cédaires, et  d’autres  mstrumcns  qui 
élevèrent  l’art  typographique  au  plus 
haut  degré  de  perfection.  En  14Ô2, 
Fust , par  reconnoissance  et  par  at- 
tachement , lui  donna  sa  fille  Chris- 
tine en  mariage,  et  il  l’associa  à son 
entreprise.  Guttemberg  , Fust  et 
Schoeffer  s’engagèrent  à garder  le  se- 
cret de  leur  invention  , et  ouvrirent 
leur  carrière  typographique  par 
l’impression  de  la  bible  , eu  1452. 

En  145$,  la  société  fut  dissoute 
par  suite  d’un  procès  que  Guttemberg 
perdit  avec  Fust , à qui  il  fut  obligé 
de  céder  son  attirail  d’imprimeiie  ; 
mais  il  y a apparence  qu’il  monta 
une  autre  imprimerie  à part , et  que 
Fust  et  Schœlfer  restèrent  toujours 
unis.  Ces  derniers  donnèrent,  en 
1457  , uneéditiou  du  psautier  , qui 
passe  pour  le  plus  beau  monument 
de  l’imprimerie  naissante,  et  qui 
fera,  dans  tous  les  siècles,  l’admira- 
tiou  des  counoisseuvs. 

Depuis  14S7 , jusqu’en  1460,  Fust 
et  SchœlTer  imprimèrent  plusieurs 
ouvrages,  et  notamment  les  Offices 
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de  Cicéron  , qui  passent  pour  un  de 
leurs  cliefs-d’œuvres.  C’est  à cette 
époque  que  Fust  vint  à Paris  , sans 
doute  pour  y vendre  les  livres  qu’il 
avoit  imprimés.  Gabriel  Naudé  ra- 
conte que  Fust  apporta  à Paris  un 
grand  nombre  d’exemplaires  de  la 
bible  de  1462  ; qu’il  les  vendoit  d’a- 
bord comnie  manuscrits,  60 couron- 
nes l’exemplaire  (environ  55o  li- 
vres); qu’ensuite  il  les  passoit  à 40 
couronnes,  puis  à 20;  qu’enün  la 
fraude  ayant  été  découverte  . Fust 
fut  poursuivi  en  justice;  qu’il  s’en- 
fuit de  Paris;  qu’il  revint  à Mayence, 
et  que  ne  s’y  trouvant  pas  en  sûreté  , 
il  se  retira  à Strasbourg  pendant 
quelque  lems. 

La  prise  de  la  ville  de  Mayence  en 
octobre  1 462  , par  Adolphe,  comte 
de  Nassau  , endommagea  l’atelier  de 
l’imprimerie  de  Fust  et  de  Schoeffer  ; 
hydiipart  de  leurs  ouvriers  et  de  leurs 
ccropérateurs  , se  dispersèrent,  et  se 
réfugièrent  a Rome  , à Naples,  à 
Milan , à Paris , et  bientôt  l’art  typo- 
graphique s’établit  dans  les  princi- 
pales villes  de  l’Europe. 

Pour  la  description  des  procédés 
de  l’imprimerie,  /^.CARACTÈRE, 
G RAVURE , FONTE , COMPOSI- 
TION , JUSTIFICATION  , IM- 
POSITION , IMPRESSION  , 

Presse  , etc. 

TYPOLITHE  , s.  f,  du  grec  li  ant 
( tupos),  type,  image,  et  de  xiSoc 
( / ithos ) , pierre  : picipe  figurée. 

( Minéral.  ) Impressions  de  plan- 
tes et  d’autres  corps  organisés  dan* 
les  couches  pierreuses. 

TYRAN,  s.  m.  du  grec  Tvpatvvos 
( turannos ),  qui  signifioit  dans  l’o- 
rigine roi  ou  souverain  qui  a usurpé 
l’autorité  suprême , et  aujourd’hui 
un  prince  injuste,  violent  éternel. 

TYRO-MORPHITE  , s.  f.  du 
grec  nuf'ot  ( tu  ms  ) , fromage  , et  de 
poppi  (morphé)  , forme,  ligure. 

(Minéral.  ) Nom  donné  par  quel- 
ques naturalistes  à des  pierres  qui 
leur  ont  paru  ressembler  à un  mor- 
ceau de  fromage. 

U 

TJkASE  , s.  m.,  mot  russe. 

( Ecoh.  polit.  ) Terme  de  la  lan- 
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gue  russe  adopté  dans  la  nôtre , pour 
esprimerun  édit,  nue  signification 
rie  la  volonté  du  souverain  en 
Russie. 

ULCÈRE  , s.  m.'du  latin  ulcus , 
ulceris. 

(Chirurgie')  Solution  de  conti- 
nuité des  parties  molles , produite  ou 
entretenue  par  un  vice  intérieur  ou 
par  un  vice  local,  avec  perte  de  subs- 
tance et  écoulement  de  pus. 

ULIGINAIRE  , du  latin  uligina- 
rius , fuit  à'uliso  , uliginis  , humi- 
dité naturelle  d’une  terre.1 

( Bolan.  ) Il  se  ditdes  plantes  qui 
croissent  dans  les  lieux  uligineux  , 
humides  ou  marécageux. 

ULTIMATUM,  s.  m,  du  latin 
ullimus , dernier. 

( Diplomatie)  Mot  latin  adopté 
en  françois,  pour  exprimer  les  der- 
nières conditions  que  l’on  met  à fui 
tiaité  , et  auxquelles  on  tient  irrévo- 
cablement. 

UNGUIS,  s.  m.  Mot  latin  qui  si- 
gnifie ongle. 

( Anat.  ) On  donne  ce  nom  à deux 
os  , dont  chacun  est  situé  dans  l’or- 
bite, au  bas  de  l’angle  interne.  Us 
sont  ainsi  appelés  à cause  de  leur 
ressemblance  a un  ongle  de  doigt. 

( Chirurgie)  Unguis  est  aussi  le 
nom  d’une  maladie  de  l’œil,  qu’on 
appelle  autrement  PTËRYGIEN  , 
ONGLE,  ou  ONGLET.  V.  ces 

mots.  ♦ 

ÜNICAI’SULAIRE , adj.  du  lat. 
u nus , et  de  capsula  , capsule. 

( llotan.  ) Il  se  dit  d’un  fruit  qui 
n’a  qu’une  capsule. 

UNIFLORE  , adj.  du  lat.  unus  , 
et  de  flos , Jioris. 

( Bolan.  ) Il  se  dit  des  plantes  qui 
ne  produisent  qu’une  seule  fleur,  ou 
dont  lès  fleurs  sontsolitaires. 

UNIFORME  , adj.  du  latin  unus, 
un,  et  de  forma,  forme  figurée, 
semblable , égal  : qui  a la  même 
foiroc. 

( Mécan .)  Mouvement  unifor- 
me ; c’est  relui  d’un  corps  qui  par- 
court des  espaces  égaux  en  tems 
égaux  ; telle  est,  au  moins  sensible- 
ment , le  mouvement  d’une  aiguille 
de  montre  ou  de  pendule. 

( Art  milit.)  Uniforme  se  dit  ab- 
solument et  substantivement , d’un 
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habit  fait  suivant  le  modèle  prescrit, 
à une  compagnie,  un  régiment, etc. 

Le  tems  où  les  gens  de  guerre  ont' 
commencé  à porter  l’uniforme  est 
assez  incertain.  (Je  n’est  pas  dans  les 
tems  que  les  Grecs  et  les  Romains 
combattoient , revêtus  seulement  de 
corps  d'armes  de  fer  ou  rie  cuir 
bouilli , si  juste  et  si  bien  pris  , qu’ils 
sembloient  étratmoulés  sur  la  per- 
sonne, qu’il  faut  aller  chercher  des 
habits  uniformes. 

A l’égard  des  premiers  François  , 
le  sayon  de  peau  fut  leur  uniforme  , 
et  leur  unique  armure  défensive,  jus- 
qu’au cinquième  siècle, .qu’ils  s’armè- 
rent à la  romaine.  Us  conservèrent 
cette  mode  jusqu’à  Charlemagne  , 
qu’ils  reprirent  leur  ancien  sayon  de 
cuir , auquel  on  ajouta  le  hautbert , 
autre  sayon  composé  de  mailles  de 
fer,  pour  être  mis  sur  le  premier. 

Le  hautbert,  ou  l’habit  maillé, 
squammala  vestis,  fut  d’usage  jus- 
qu’au tems  du  roi  Charles  VI , qu’on 
le  quitta  pour  reprendre  l’armure  de 
fer  battu,  qui , pdnr  former  un  arme- 
ment complet , consistoit  en  un  cas- 
que et  une  cuirasse , àlaquelle  se  joi- 
gnoient  des  brassards,  des  cuissards 
et  des  grèves. 

Le  hautbert  céda  sa  place  à la  cotte 
d’armes,  qui,  sous  Charles  VII , fut 
comme  un  uniforme  de  guerre,  pro- 
pre , par  sa  forme  , à la  distinction 
générale  de  tous  les  gendarmes , et , 
par  sa  couleur,  à la  distinction  par- 
ticulière de  chaque  compagnie  de  ces 
gendarmes.  Un  commandant  com- 
muniquoit  la  couleur  de  sa  cotte  à 
tous  les  hommes  d’armes  de  son  com- 
mandement. En  sorte  que  toutes  le« 
cottes  d’une  même  compagnie,  se 
trouvant  de  la  même  couleur,  cela 
commença  & former  ce  qui  s’appelle 
aujourd’hui  un  uniforme. 

A la  cotte  succéda»  le  hoqueton  , 
espèce  de  mantille  , qui  bientôt  , de- 
venue casaque  parce  qu’on  en  ferma 
les  manches  et  qu’on  l’ouvrit  par 
devant,  fut  un  habillement  plus  lé- 
ger et  plus  commode  que  la  cotte. 

L’usage  des  casaques  a été  aboli 
sous  le  règne  de  Henri  II , ou  peu  de 
tems  après,  et  à sa  place  on  choisit  , 
«onr  servir  d’ uniforme  aux  troupes  , 
'écharpe  qui  avoit  été  d’usagedès  lo 
tems  de  St.  Louis  , où  elle  se  mettoit 
alois  sous  la  cotte  d’armes.  Il  y avoit 
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deux  écharpes,  l’une  pour  la  livrée  de 
la  nation,  et  l’autre  pour  l’uniforme 
des  troupes.  Celle  de  ces  écharpes  qui 
ne  servoit  qu’à  l’ uniforme , étoit  de 
la  couleur  qu’il  plaisoit  au  comman- 
dant actuel  d’une  troupe  de  lui  don- 
ner. 

Les  gens  de  guerre  conservèrent 
l’écharpe  d’ordonnance,  jusqu’à  ce 
que  l’uniformité  des  habits  fût  éta- 
blie, etmêmeaprès.  L’écharpe d'uni- 
forme particulière  des  troupes  a duré 
jusqu’à  la  bataille  de  Slemkerque , 
apres  laquelle  il  n’a  plus  été  question 
d’écharpe  pour  le  militaire.  Après 
qu’elle  fut  passée  , ce  fut  elanslesai- 
guillcttcs  ou  nœuds  d’épaules  , que 
chaque  commandant  eut  occasion  de 
continuer  de  donner  sa  livrée  à ses 
soldats. 

h’unifonne  complet  dans  l’ha- 
billement n'a  commencé  que  sous 
Louis  XIII , et  il  se  pa^sa  encore 
bien  du  tems  avantqu’il  fût  observé 
errer  régularité  : r’fcètsous  Lun  is  XIV 
que  les  premiers  uniformes  des  offi- 
ciers et  de  toutes  les  troupes  du  roi  , 
ont  commencé  à être  portés  réguliè- 
rement. Auparavant,  les  officier» 
n’emnvoient  pas  , et  les  soldats  , ca- 
valiers et  dragons  , portoient  des  ha- 
bits de  différentes  couleurs. 

UNILABIÉ  , É"  , adj.  du  latin 
unus  , un  , et  de  labium , lèvre. 

(Botan.  ) Dont  le  tube  se  prolonge 
d’un  seul  roté,  en  une  sgule  levre  : 
telle  est  celle  de  l’acanthe. 

UNILATÉRAL,  LE,  adj.  du 
latin  unus  , uu  , et  de  la  tus  , laleris, 
coté. 

{ Bolan . ) Dont  toutes  les  fleurs 
naissent  d’un  seul  roté  de  la  râfle 
commune. 

Plusieurs  parties  semblables  sont 
dites  unilatérales , lorsqu’elles  nais- 
sent toutes  du  même  coté,  sur  le 
corps  qui  les  porte. 

UNILOCULAIRE , adj.  du  latin 
unus  , un  , et  de  loculi , orum  , 
loges. 

- {Bolan,  ) A une  seule  loge,  c’est- 
à-dire,  dont  la  cavité  intérieure  n’est 
divjsée  par  aucune  cloison  com- 
plété. 

UNION  , s.  f.  du  la'in  unio  , 
jonc  tion  de  deux  ou  plusieurs  choses. 

( Pratique  ) Contrat  d’union  ; 
c’est  uu  acte  par  lequel  les  créau- 
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ciers  d’un  débiteur  insolvable  se  réu- 
nissent pour  éviter  la  contrariété  de# 
procédures,  et  parvenir  plus  facile-’ 
ment  au  recouvrement  de  ce  qui  leur 
est  dû  . , 

( Politique ) Union  se  dit  des  lignes 
offensives  et  défensives  que  font  en- 
semble des  princes  , des  républiques. 

La  femeuse  ligue  qui  se  forma  en 
France,  sous  le  règne  d’Henri III , 
poita  souvent  dans  l’histoire  le  nom 
d’union.  On  appelle  union  d'U- 
trecht , la  célèbre  confédération  qui 
se  fit  à Ulrecht  , en  1679,  entre 
lès  provinces  qu’on  aappelée%depuis 
les  Provinres-Umes  , et  aujourd’hui 
la  république  Batave. 

UNIPÉTALË , ÉE , adj.  du  laf. 
unus,  un  , et  du  grec  mrstioi  ( pi- 
talon  ) , pétale. 

( Botan.  ) Corolle  unipétalie  ; 
c’est  une  corolle  à une  seule  pétale 
dont  la  position  latérale  , relative-  ' 
ment  aux  organes  sexuels,  indique 
cependant  la  polypétaiéitê.  Plu- 
sieurs genres  des  légumineuses  of- 
frent des  exemples  de  cette  sorte.de 
corolle. 

UNISEXE , ÉE  , adj.  du  latin 
unus  , un , et  de  sexus , sexe  : d’uu 
seul  sexe. 

(Botan.)  Fleur unisexée ; c’est 
celle  qui  est  pourvue  d’un  seul 
sexe. 

UNISSANT,  TE,  adj.  du  latin' 
unie  ns. 

( Chirurgie)  On  donne  ce  nom 
à un  bandiinge  qui  procure  la  réu- 
nion des  plaies  longitudinales,  et 
de  la  rotule  frac  turée  en  long. 

UNISSON  , s.  m.  du  latin  unus  y 
un  , et  de  sonus  , son. 

(Musique  ) Union  de  deux  sons 
qui  sont  au  meme  degré,  dont  l’un 
11’est  ui  plus  grave  ni  plus  aigu  que 
l’autre  , et  dont  l’intervalle  étant 
nul  , 11e  donne  qu’un  rapport  d’é-. 
gai i té. 

UNISSQNI , mot  italien. 

( Musique  ) Ce  mot  écrit  dans 
une  partition  sur  la  portée  vide  du 
second  violon  , marque  qu’il  doit' 
jouer  à l’unisson  sur  la  partie  du 
premier;  et  ce  même  mot,  écrit  sur 
la  partie  vide  du  premier  violon  . 
marque  qu’il  doit  jo  .er  à l’antsson 
sur  la  partie  du  cbaat. 
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UNITÉ , s.  f.  du  Lit  in  unilas  , 
principe  des  nombres  , et  qui  est 
opposé  à pluralité. 

( Alalhémat.  ) Unité , est  ce  qui 
exprime  une  seule  chose  ou  une 
partie  individuelle  d’une  quantité 
quelconque. 

Quand  un  nombre  a quatre  ou 
cinq  chiffres  , relui  qui  est  le  plus 
à la  droite,  c’est-à-dire,  le  premier 
eu  allant  de  droite  à gauche  , ex- 
prime ou  occupe  la  place  des  unités. 

( Littéral . ) On  dit,  en  parlant 
de  poëmes  dramatiques,  qu’il  y 
faut  obqpi  ver  les  trois  unités  : l'unité 
d’ action  unité  de  lieu , et  l'unité 
de  teins. 

UNIVALVE  , .adj.  du  lat.  unus, 
un  , et  de  valvœ  , battans. 

( Bolan,  ) Péricarfjc  univalve  ; 
c’est  celui  qui  s’ouvre  d’un  seul  côté 
ou  bord  par  une  suture  longitu- 
dinale. 

( Conchyliologie  ) On  appelle 
univalve , une  classe  de  tesiacés 
.dont  la  coquille  n’est  composée  que 
d’une  seule  pièce. 

UNIVERS  , s.  m.  du  latin  uni- 
versus  , sous-entendu  muadus  , le 
monde  entier. 

( Géographie  ) Univers  se  prend 
aussi  dans  un  sens  particulier  pour 
la  tene. 

UNIVERSITÉ  , s.  f.  du  lat.  uni- 
vers t tas , totalité  , toute  l’étendue. 

( Instruct.  publ.  ) Nom  collectif 
qui  se  dit  d’un  assemblage  de  plu- 
sieurs collèges  établis  dans  une  ville 
où  il  y a des  professeurs  en  divers 
sciences  , appointés  pour  les  eusei- 
gner.  Ces  étahlissèmens  ont  élé.ap- 
pelés  universités  , à cause  des  quatre 
larultés  de  théologie  , de  droit , de 
médecine  et  des  arts  , dont  ils  sont 
ordinairement  composés,  et  qui  fout' 
l’université  des  études. 

UNIVOQUE  , adj.  du  latin  uni- 
voeus , fait  de  unus , un , et  de  voir , 
mot,  nom. 

(Logique)  Il  se  dit  «des  noms 
qui  s’appliquent  dans  le  .même  sens 
a plusieurs  choses  , soit  de  meme 
espece  , soit  d’espèce,  différente. 

( Grainin.  ) Univoque  6e  dit 
aussi  des  mots  qui  ont  le- même 
son, 

( fl lusiquc  ) Consonnanees  uni- 
voques j ce  sont  l’octave  et  ses  i é- 
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pliques , paTcc  que  toutes  portent 
le  même  nom.  Ptolémée  fut  le  pre- 
mier qui  les  appela  ainsi. 

( Séméiologie  ) Univoque  se  dit 
encore  des  signes  des  maladies.  Les 
signes  univoques  sont  ceux  qui  ne 
se  rencontient  que  daus  une  espère 
de  maladie  ,'  et  qui  par  conséquent 
la  caractérisent.  Par  exemple  , si  en 
portant  la  sonde  dans  la  vessie  , ou 
y rencontre  un  corps  dur  , c’est  un 
signe  univoque  que  le  malade  est 
attaqué  de  la  pierre. 

U RANE  ou  UR  ANITE  , s.  m.  du 
grec  tiftiot  ( ouranos),  le  ciel. 

(flJméral.)  Substance  métallique 
découverte  en  1789,  par  Klaproth  , 
dans  un  minéral  qui  se  trouvoit  assez 
abondamment  dans  les  mines  d’Ei- 
kenstock  et  de  Joan-Gcorgen-Stadt, 
en  Saxe,  et  de  .loachim-Sthal  en 
Bohême;  on  le  désignent  sous  le  nom 
de  pce h-blenilc , ou  de  pech-ertz. 
Klaproth  décora'  ce  nouveau  métal 
du  nom  A’ uranium , le  ciel , comme 
il  a depuis  consacré  le  tellure  à la 
terre  (tellus  ). 

L’ U rang  1 noir  ou  pech-ertz  est 
d’une  couleur  tout-à-lait  noire  , ou 
brune  noirâtre  , ou  noire , mêlée 
de  bleu.  Il  a l’éclat  demi-métallique^ 
il  est  opaque,  demi  dur,  aigre  et 
« assaut  ; sa  pesanteur  spécifique  est 
de  7,5oo. 

URANIE  , s.  f.  du  grec  oipmlc 
(' ouranos  ) , le  ciel. 

( Alylhol,  ) Nom  de  la  Vénus  cé- 
leste , fille  du  Ciel  et  delà  Lumière. 

( Littéral.  ) Uranie  est  aussi  le 
nom  d’une  des  neuf  muses.  On  la 
représente  couronnée  d’étoiles  , et 
soutenant  un  globe  des  deux  mains  , 
ou  bien  ayant,  près  d’elle  un  globe 
posé, sur  un  trépied. 

URANGGRAPHIE , s.  f.  du  grec 
oèpavic  ( ouranos  ) , le  ciel  , et  de 
yfkq>a  ( gmpho  ) , décrire  : descri- 
ption du  ciel.  , '. 

( Astton.  ) Description  du  ciel 
ou  des  Constellations  ; c’est  le  titre 
des  cartes  célestes  de  Boyer. 

URATES/si  m.  «PURANE.  y.  ce 

mot. 

( Chimie ) Sels  formés  par  la  com- 
binaison de  l’acide  urique  avec  dif- 
férentes bases. 

URCÉOLÉ , ÉE;  adj.  du  latin 
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utccolus,  diminutif  d’urceus,  outre, 
vase  : petit  vase  , petite  outre. 

( Bolan .)  Renflé  comme  une  pe- 
tite outre,  et  rétréci  vers  l’orifice.’ 
La  corolle  de  la  scrophulaire , de 
beaucoup  de  bruyères , etc.  est  ur- 
Cc'olec. 

UREE  , s.  f.  Terme  nouveau  for- 
mé du  grec  aupcr  ( ouron  ) , urine. 

,(  Chimie  ) Substance  nouvelle- 
ment découverte  dans  l’urine,  et  qui 
lui  donne  sa  couleur  , son  odeur  et 
une  partie  de  sa  saveur. 

URE  TERE,  s.  m,  du  grec  o£f»9pjt 
[ourélhra)  , dérivé  d’ovroy  ( ouron') 
urine. 

(Anat.)£)n  donne  ce  nom  à deux 
canaux  qui  portent  l’urine  des  reins 
& la  vessie. 

URETRE,  s.  m.  du  grec  «èpnrü/i 
( Ourêter). 

( Anal.  ) Canal  de  la  verge  par  où 
sort  l’urine. 

URÉT1QUE  , adj.  du  grec  oipx- 
Tinà{  ( ourétihos  ) , fait  d’o£poy  ( ou- 
ron). urine.  f ^ 

( Anal,  et  méd.  ) U ré  tique  se  dit 
quelquefois  des  passages  urinaires, 
et  en  ce  sens  . il  signifie  les  uretères. 
Quelquefois  il  se  dit  des  remèdes  , 
et  alors  il  est  synonyme  à diurétique; 
d’autres  fois  des  malades  mêmes,  et 
signifie  alors  qu’ils  urinent  facile- 
ment ; il  se  dit  enfin  d’une  mala- 
die , et  particulièrement  d’une  fièvre 
symptomatique  ; et  ainsi  fièvre  uré- 
tique , est  une  fièvre  compliquée 
avec  un  diabète. 

URINE,  s.  f.  du  grec . evpn 
( ouron  ).  , ' • 

( Physiol.  ) L’urine  est  l’excré- 
«nent  que  les  glandes  de  la  substance 
verticale  des  reins  séparent  du  sang. 

URIQUE , adj.  du  grec  evpop 
( ouron  ) , urine. 

( Chimie  ) Acide  urique  ; c’est 
un  acide  que  l’®R  retire  de  l’urine 
tumaine  et  qui  forme  la  pierre  de 
la  vessie.  On  l’avoit  nommé  aupa- 
ravant acide  lithique  , du  grec  \/ô oc 
( lithos  ) , pierre.  Sa  terminaison  en 
iqtte  , indique  le  second  étal  des 
acides  , celui  où  ils  sout  complète- 
ment saturés  d’oxigrne. 

URNE  , s.  f.  du  latin  urna. 

( Antiquité  ) Les  antiquaires  dé- 
signent principalement  sous  ce  nom 
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les  vases  cinéraires  où  l’on  conser- 
voit  les  cendres  des  morts.  Les  Ro- 
mains enfermoient  dans  des  urnes 
les  cendres  des  morts  qu’ils  se  fai- 
saient un  devoir  de  brûler.  Us  se  ser- 
voient  aussi  de  ces  vases  pour  jeter 
les  bulletins  de  suffrage  dans  les  ju- 
gemens,  et  dans  les  assemblées  des 
citoyens  pour  l’élection  des  magis- 
trats. Ils  les  employoient  encore  pour 
la  divination.  Enfin,  on  conservoit 
le  vin  dans  des  urnes. 

Les  urnes  étoient  faites  de  diffé- 
rentes matières.  1 .es  urnes  cinéraires 
de  Trajau  , de  Démétrius  et  de  Sé- 
vère , étoient  d’or.  Marcellus , qui 
prit  Syracuse,  avoit  une  urne  d’ar- 
gent. Les  gens  du  commun  usoient 
d’urnes  de  terre  ; quelques  - unes 
étoient  d’uue  forme  élégante  et  dé- 
corées de  divers  ornemens. 

LROCRISE , s.  f.  du  grec  oupor 
( ouron)  , urine,  et  de  Kfirt;  (hrisis), 
jugement. 

( Méd.  ) Jugement  qu’on  porte 
des  maladies  par  l’inspection  de  l’u- 
rine. 

UROMANCIE , s.  f.  du  grec  ovpor 
(ouron),  urine,  et  de  pjittm /*.  ( man- 
ié i a ),  divination. 

( I\léd.  ) L’art  de  prédire  et  de 
connoitre  les  maladies  par  l’inspec- 
tion de  l’urine.  De  là  on  a appelé 
ummantes  ceux  qui  font  profession 
de  deviner  les  maladies  par  la  seule 
inspection  des  urines. 

URTICATION,  s.  f.  du  latin  ur - 
lica  .ortie , et  d’aÿo , faire  , agir. 

( Chirurgie  ) Espèce  d’opération 
de  cliimrgii  , employée  dans  la  scia- 
t iqup , la  paralysie,  la  léthargie,  qui 
consiste  à fouetter  la  partie  malade 
avec  des  orties,  et  laver  la  chair  de- 
venue rouge  avec  du  vin  chaud,  afin 
d’y  rappeler  la  chaleur  naturelle. 

US  , s.  m.  du  latin  usus , usage  , 
coutume.  r 

( Pratique  ) Us  se  disoit  autrefois 
pour  usage  coutumier. 

Us  et  coutumes  de  la  mer;  ce 
sont  les  maximes,  lois  ou  usages  qui 
servent  comme  de  base  à là  juri- 
diction maritime.  Les  us  et  coutu- 
mes de  lu  mer  consistent  en  trois 
sortes  de  réglemens.  Les  premiers 
s'appellent  jugemeus  d’Oleron.  Us 
furent  faits  du  lems  de  la  reine Eléo- 
nore, duchesse  de  Guienue  , .qui  eu 
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lit  faire  les  premiers  projets  îi  son 
retour  de  la  Terre-Sainte , sur  les 
mémoires  qu’elle  rapporta  des  toi  - 
tûmes  du  Levant,  où  le  commerce 
i toit  alors  fort  en  vogue.  Elle  les 
nomma  voles  d'Oleron  , pané 
qu’elle  résidoit  alors  dans  celle  île. 
Ils  furent  augmentés  par  Richard,  ri  i 
d'Angleterre,  son  lils,  vers -l’an  1266. 
Les  seconds  furent  faits  par  les  mar- 
chands de  la  ville  de  Wishy,  en 
l’tle  rie  Gothland,  qui  fut  autrefois 
la  ville  la  pins  célèbre  par  le  com- 
merce, où  toutes  les  nations  de  l’Ec- 
rupe  avoient  leurs  quartiers  , bo>  - 
tiques  , fondiques  ou  magasins.  Ces 
règlemens  furent  dressés  en  langue 
tectonique  1 ils  sont  encore  observes 
par  tout  le  nofd.  On  n’en  sait  pas  la 
date , mais  on  les  croit  postérieurs  à 
* l’an  1288, 

Les  troisièmes  furent  faits  par 
les  députés  des  villes  anséatiques  , 
vers  l’an  1S97  , à Lubeck.  Ces  trois 
pièces  ont  servi  de  modèle  pour  faire 
les  ordonnances  et  règlemens  pour 
la  marine , tant  en  France  qu’en  Es- 
pagne , et  elles  ont  été  compilées  et 
commentées  par  Etienne  Clérac , 
avorc#  de  Bordeaux  , sons  le  titre 
d’ Us  et  coutumes  de  la  mer. 

USANCE,  s.  f.  du  lat.  usus,  cou- 
tume : usage  reçu. 

( Pratique ) Usance  s’entend  de 
l’usage  reçu.Zex  juges  doivent  avoir 
égard  à 1 usance  des  lieux. 

( Commerce  inaril.  ) Usance  du 
négoce , usance  de  la  mer ; cesont 
1rs  usages  reçus  et  pratiqués  dans  le 
négoce  et  le  commerce  cfe  mer.  ■ 

( Banque , commerce)  Usance 
est,  en  matière  de  change  et  de  com- 
merce, le  tems  que  l’n  a coutume 
d’accorder  pour  le  paiement  des  let- 
tres de  change.  Ce  teins , qui  com- 
mente à courir  ou  du  jour  dé  l’ac- 
ceptation des  lettres,  ou  du  jour  de 
leur  date  , est  plus  ou  moins  long 
suivant  l’usage  de  la  place. 

L ’ Usance,  pour  une  lettre  <le 
change  tii  ée  de  France  sur  la  Hol- 
lande,est  d’un  mo  s courant  du  jour 
de  la  date  de  la  cttre  de  change. 
Mais  Vusance  de  la  hollande  sur  la 
ï rance  n’est  que  d.:  trente  jours. 

USINE  , s.  f.  Vimix  mot  francoîs 
oui  signifie  manière  de  vivre,  genre 
<le  vie. 
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( Manufacture  ) Usine  se  dié 
maintenant  d’un  établissement  fait 
pour  une  forge  , une  verrerie  , un 
* moulin  , et  pour  l'ensemble  de  tou^ 
tes  les  machines. 

USTENSILE  , s.  m.  du  lat.  us- 
leusile , fait  d’ulor,  user. 

( Eeon . dom.j  II  se  dit  de  toutes 
soi  tes  de  petits  meubles  servant  au 
ménage et  principalement  de  ceux 
qui  servent  à l’usage  de  la  cuisine. 

USTION,  s.  f.  du  latin  uro  , us- 
lu  111 . brûler  : l’action  de  brûler. 

jChimrgiej  Opération  de  chi- 
rurgie qui  consiste  Ji  toucher  quel- 
que paitie  avec  le  cautère  actuel  , 
pour  détruire  la  carie  dés  os , ou  la 
malignité  et  la  callosité  des  plaies  et 
des  ulcères. 

( Pharmacie  ) Ustion  est  aussi  le 
nom  d’une  opération  pharmaceuti- 
que , qui  consiste  à calciner  CCI  tains 
médicament , pour  les  réduire  en 
ci  ndre  et  en  tirer  le  sel,  ou  aies  des- 
sécher pour  tes  réduire  > n poudre. 
La  toi  réfaction  dé  la  rhubarbe  , la 
calcinatiôn  de  lé  corne  de  cerf,  sont 
des  espèces  d’ustion. 

USTULLATION  , s.  f.  du  latin 
uslulo  , diminutif  d ’uro  , faire  brû- 
ler , faire  griller  : l’action  de  fuir» 
g.  Hier. 

( Phannaoic  ) L’action  de  faire 
griller  ou  lotir  une  substance  hu- 
mide, ù dessein  de  la  dessécher.  Ce 
mol  ce  dit  aussi  du  t in  qu’ou  a fait 
chauffer  ou  brûler. 

USUCAPION,  s.  f.  du  lat  usuca- 
pio,  onis,  composé  d’usax,  usage  , 
et  de  capio  , prendre:  l’action  d’ac- 
quérir par  l’usage. 

( Pratique ) Acquisition  de  la  pro- 
priété d’une  chose  , par  la  possession 
et  une  jouissance  non  intenompue 
pendant  un  certain  tems.  C'est  la 
m éme  chose  que  PRESCRIPTION. 
V.  ce  mot.  ^ 

USUFRUIT . Wm.  du  lat.  ulor , 
usum  , user , c-t  de  fruclus , fruit. 

( Pratique  ) Jouissance  pleine  et 
entière  d’une  chose  dont  nous  ne 
sommes  pas  propriétaires,  et  de  tous 
les  fruits,  revenus  que  cette  chose 
peut  produire,  sans  la  détérioier  ui 
la  diminuer. 

USl  RE  , s.  f.  du  lat.  usura. 

( Pratique ) Prix  d’un  argent  prêté. 
Il  s’entend  principalement  d’un  in- 
térêt 
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térêt  illicite  un  d’nn  prix  exhorbi- 
tent  et  nou  autorisé  par  les  lois , 
qu’exige  un  particulier,  pour  le  loyer 
de  son  argent. 

UTÉRIN,  NK,a<lj.  du  lat.  ulcri- 
nus , fait  d 'ulcrus  , matrice. 

( Pratique')  Fibres  utérins  ; on 
appelle  ainsi  les  tiares  qui  sont  nés 
de  même  mère,  mais  de  pères  ililfé- 
rens. 

( Méd.  ) Fureur  utérine  ; c’est 
une  espèce  de  délire  mélancolique 
qui  provient  d’un  désir  déréglé  du 
coït. 

UTOPIE  , s.  f.  du  grec  « (ou), 
non  , et  de  ts-coc  ( topos'),  lieu  : 
lieu  qui  n’existe  pas. 

( Littérature ) C’est  le  titre  d’un 
ouvrage  du  chancelier  Thomas  Mo- 
res. 11  se  dit  quelquefois  du  plan 
d’un,  gouvernement  imaginaire,  à 
l’exemple  de  la  république  de  Platon. 

UT  R ICC  LAI  RE  , s.  et  adj.  du 
latin  ulricularius,  diminutif  d’uter, 
utris  , outre  : petite  outre. 

( Musique  ) Il  se  dit  substantive- 
ment de  celui  qui  joue  de  la  corne- 
muse. 

* ( Bolan .)  Employé  adjectivement, 
il  sert  à désigner  un  genre  déplanté 
dont  le  fruit  est  une  capsule  globu- 
leuse et  uniloculaire. 

UVEE  , s.  f.  du  latin  uva,  grain 
de  raisin. 

( Anut . ) L’une  des  tuniques  de 
l’œil,  ainsi  appelée  à cause  de  sa 
ressemblance  à un  graiu  de  raisin 
noir. 


V 
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ACATION,  s.  f.  du  lat.  vacalio, 
dispense  , relâche. 

(Pratique')  Il  se  dit  dutemsqu’iii» 
juge  ou  un  officier  de  justice  emploie 
à remplir  certains  devoirs  do  sa 
charge. 


F acation  désigne  aussi , par  ex- 
tension, l’honoraire  ou  larétribulion 
qui  revient  à l’officier  pour  ee  tems  , 
ainsi  employé.  Il  se  dit  encore  des 
vacances  ou  cessation  des  séances 
d’un  tribunal. 

Chambre  des  vacations  ; c’étoit 
le  nom  d’une  chambre  du  parlement 
de  Paris  , qui  ne  teuoit  que  pendant 
’i'ome  lll. 
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loi!  vacations  ou  vacances  des  autre* 
chambres. 

VACCINE,  s.  f.  du  lat.  vaccinus , 
fait  de  vacca , vache  : ce  qui  con- 
cerne la  vache. 

( Méd.  ) C’est  le  nom  que  l’on 
donne,  depuis  quelques  années  , à 
une  espèce  d’inoculation  avec  lo 
vaccin  , ou  \ ii  us  pris  des  pustule» 
du  pis  d’une  vache  ; découverte  nou- 
velle qui  a pour  objet  de  préserver 
de  la  petite  vérole. 

Dans  plusieurs  provinces  de  l’An- 
gleterre , renommées  par  la  fertilité 
de  leurs  pâturages  , les  vaches  sont 
sujettes  à une  éruption  de  boutons  ou 
pustules  irrégulières,  qui  se  manifes- 
tent au  pisde  ces  animaux.  Onavoit 
remarqué  que  ces  boufonsseeommu- 
niquoient  aux  filles  de  basse-cour  , 
chargées  de  traire  les  vaches  qui  en 
éfoient  iufectées,  et  l’on  avoit  ob- 
servé que  les  personnes  qui  les 
avoient  contractés,  étoient  inacces- 
sibles à la  contagion  de  la  petite  vé- 
role ; niais  cette  croyance  n’avoit  été 
long-tems  qu’une  tradition  populaire, 
qui  même  ne  s'étoit  pas  répandueau 
loin.  Le  docteur  JenDer,  instruit  do 
l’opinion  vulgaire  sur  la  vertu  pré- 
servative  de  cette  affection  , crut  de- 
voir recourir  à l’expérience  pour  eu 
reconnoitre  la  valeur. 

Un  grand  nombre  d’individus  , 
qui,  plus  ou  moins  long-tems  aupara- 
vant , avoient  pris  la  vaccine  en  soi- 
gnant des  vaches,  furent  soumis  par 
fui  à l’inoculation  variolique  ordi- 
naire, et  aucnn  d’eux  ne  put  en  con- 
tracter la  contagion.  La  bénignité  de 
la  maladie,  dans  les  personnes  qui 
l’ax-oient  reçue  ainsi  de  l’animal 
même,  le  détAmina  à l’inoculer  à 
diilérens  sujets  qui  ne  Envoient  ja- 
rnJls  éprouvée  ; et  ces  individus  sou- 
mis ensuite  à l’inoculation  varioli- 
que ordinaire , n’en  éprouvèrent 
comme  les  premiers  , aucun  effet 
sensible. 

Ces  expériences  furent  répétées  à 
Londres  ; de  nombreuses  inocula- 
tions de  vaccine  furent  faites  sur 
des  sujets  de  différens  âges,  et  furent 
couronnées  d’un  succt  s complet. 

A peine  ces’ succès  furent-ils  con- 
nus à Paris,  que  l’école  de  médecine 
nomma  des  commissaires  pour  faire 
des  expériences.  Du  fluide  vaccin 
I i 
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ayant  été  appui  té  à Paris,  dos  essais 
furent  tentés  par  le  (lutteur  Pinel  , 
il  la  Salpétrière.  Un  jeune  médecin, 
M.  Aubert . passa  en  Angleterre  pour 
suivre  les  inoculations  de  vaccine 
que  l’on  y pratiquoit;  enfin  une  sous- 
cription'fut  ouveite  , et  un  comité 
fut  chargé  de  luire  des  expériences 
publiques,  dans  un  hospice  qui 
reçut  le  nom  d’Hospice  Central  de 
la  vaccine. 

Dans  le  même  tems,  des  relations 
étoient  établies  avec  les  médecins 
des  départemens  et  des  gouverne- 
raens  étrangers,  afin  d’y  répandre 
la  nouvelle  pratique  ; et  dans  l’es- 
pace de  trois  ou  quatre  ans  , c’est-à- 
dire  , depuis  1798  , jusqu’en  1802  , 
toute  l’Europe  et  une  partie  de 
l’Asie  avoient  été  témoins  des  pro- 
grès et  de  l'efficacité  de  la  vaccine. 

On  reconnoit  généralement  dans 
cette  affection  singulière,  une  érup- 
tion nouvelle  , entièrement  dis- 
tincte de  toutes  celles  qui  sont  con- 
nues; qui  paraissant  particulière  à 
l’une  des  espèces  les  pins  utiles  et 
les  plus  nombreuses  de  nos  animaux 
domestiques , peut  cependant  se 
transmettre  à l’homme;  qui,  lors- 
qu’elle lui  a été  inoculée  et  qu’elle 
se  développe  , offre  la  marche  la 
plus  bénigne  , n’est  accompagnée 
«l’aucune  autre  apparition  de  pus- 
tules, que  celles  qui  surviennent  à 
chacune  des  piqûres , et  se  termine 
sans  trouble  en  un  petit  nombre  de 
jours. 

Dans  cette  action  si  calme  et  si 
douce , on  n’a  pas  moins  reconnu 
un  grand  pouvoir  : celui  de  modifier 
l’économie  animale^  d’anéantir  en 
nous  cette  disposition  si  universelle, 
si  constante,  qui  nous  rend  suscepti- 
bles d’être  atteints  par  la  contagion 
de  la  petite  vérole  ; et,  ce  qui  est  en- 
core plus  important,  de  bannir  cette 
■espèce  de  contagion  , et  d’anéantir 
ce  fléau  destructeur. 

VADE-MECUM,  s.  m.  terme 
composé  de  deux  mots  latins , qui 
signifient  viens  avec  moi. 

( Littéral.  ) Il  se  dit  en  parlant 
des  choses  que  l’on  a souvent  à la 
main  , et  qu’on  porte  avec  soi  ; on  le 
dit  particulièrement  d’un  livre  qu’on 
aime.  Il  y en  a qui  font  leur  vade- 
mecum  d’un  Virgile,  d’un  Hora- 
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ce , etc.  C’est  quelquefois  aussi  le  titre 
d’un  livreélémeu taire,  qu’on  nomme 
autrement  manuel. 

VAGIN  , s.  m.  du  lat.  vagina  , 
foiureau  , gaine. 

( Analom . ) On  appelle  ainsi  le 
conduit  qui  aboutit  depuis  l’orifice 
externe  des  parties  naturelles  de  la 
femme,  jusqu’à  relui  de  la  malrire. 

VAGINAL,  LE,  adj.  de  vagin  : 
qui  a du  rapport  à une  gaine , à un 
fourreau. 

( Analom.  ) Il  se  dit  de  la  tunique 
qui  embrasse  les  testicules  ; celle  de 
l’oesophage  et  celle  de  la  moè'lle  spi- 
nale. On  donne  aussi  cette  épithète 
à différens  ligamens  qui  enveloppent 
certaines  parties  en  forme  de  gaine. 

VAGINANT,  TE,  adj.  de  VA- 
GIN. V ce  mot. 

( Bolan.  ) Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  fout  l’office  de  gaine. 

VAGUE , s.  f.  du  saxon  wcege , 
dont  les  Allemands  ont  fait  waegk , 
les  Anglois  wave. 

( Marine  ) Grandes  ondes  «juo 
forme  la  mer  , quand  elle  est  forte- 
ment agitée  par  les  vents.  Les  ma- 
rins leur  donnent  aussi  le  nom  dts 
lames.  On  remarque  que  res  lames 
sont  d’autant  plus  longues , que  la 
mer  a plus  d’étendue.  La  mer  du  Sud 
a des  lames  très-longues  ; celles  de 
la  merNoire  sontbrusqueset  courtes. 

VAGUE  , adj.  du  latin  vagtts  , 
errant , incertain  , peu  constant  , 
fait  de  vagor,  être  vagabond,  errer 
çà  et  là. 

( Anal.  ) Vague  sc  dit  de  la  hui- 
tième paire  de  nerfs,  parce  qu’elia 
se  distribue  çà  et  là,  principalement, 
dans  la  poitrine  et  dans  le  bas- 
ventre. 

( Agricult.  ) V ague  se  dit  pour 
inculte  f des  terres  vaines  et  va- 
*gncs , c’est-à-dire , qui  ne  rappor- 
tent rien.  Il  signifie  aussi,  en  parlant 
«l’une  forêt,  d’un  espace  dégarni  de 
bois  et  d’arbres. 

{. Peinture ) Vague  se  dit  en  pein- 
ture , de  la  couleur  , et  plus  parti- 
culièrement de  celle  du  ciel.  Ou  dit 
la  couleur  de  ce  tableau  est  vague  ; 
ce  ciel  est  d’un  ton  , d’une  teinte, 
d’une  couleur  vague.  Vague  dans 
cette  acception  signifie  indécis. 

VAGUESSE , s.  f.  Çorruptiou  , 
ou  imitation  de  l’italien  vaghezza. 


Digitizec 


N. 


V A I 

( Peinture  ) On  emploie  quel- 
qu.lfis  re  mol  pour  exprimer  ce  ton 
aérien  et  une  certaine  iégueté  ou 
finesse  de  teintes,  c|oi  appartient  à 
d’Irtvreu.vs  ruptures  on  mélanges 
de  t ins,  dont  la  pratique  , l'obser- 
vation de  h nature,  et  l'étude  des 
maitresqoi  sont  recommandables  par 
rette partie,  peuvent  seuls  instruire 
l’artiste. 

VAISSEAU , s.  rr>.  du  latin  vas  , 
dont  on  a l'ait  ensuite  vascelluni , 
pour  petit  vaisscaii. 

( Ecnn.  dont.)  Vase,  ustensile 
destiné  à contenir  des  liqueurs. 

( Atvhil.  ) Vaisseau  se  dit  d’un 
grand  bâtiment,  coin  me  une  église, 
un  satlcn  . une  bibliothcqnc  , ou 
autres  grandes  pièces  d’un  bâtiment 
considérées  eu  dedans. 

( Anal .)  Les  anatomistes  donnent 
le  noin  de  vaisseau  à toutes  les  par- 
ties qui  contiennent  cm  fluide,  aux 
veines . aux  artères  et  aux  conduits 
lymphatiques. 

( Marine  ) y aisseau  , qu’on  a dit 
autrefois  base  Uns.  fuit  de;  phascllus, 
est  le  nom  générique  de  tous  grands 
bâtimens  qui  vont  sur  la  mer,  matés 
détruis  mâts  verticaux,  et  portant 
sur  chacun  d’eux  plusieurs  étages  de 
voiles. 

Paisseau  de  ligne  ; les  vais- 
seaux de  ligne  sont  distingués  les 
cuis  des  autres , en  différons  rangs, 
d’apr  ‘s  leur  grandeur  , le  nombre  de 
leurs  cauons,  etc.  y.  RANG. 

y aisseau  de  compagnie  ; c’est 
un  vaisseau  qui  marche  assez  bien 
pour  se  tenir  rallié  avec  les  autres  , 
faisant  nième  route  , sans  les  obliger 
à diminuer  de  voiles,  ou  à mettre 
en  panne  par  intervalles  pour  l’at- 
tendre , comme  cela  a lieu  à l’égard 
des  mauvais  marcheurs. 

y aisseau  de  la  compagnie  ou 
de  la  compagnie  des  huies  ; c’est 
un  vaisseau  appartenant  à une 
compagnie  de  commerce  comme 
celle  des  Indes  orientales  d’Angle- 
terre , ou  autre  na'ion. 

yaisseau  de  charge;  c’est  un 
vaisseau  dont  les  capacités  sont 
considérables  , et  qui  est  construit  â 
fonds  larges,  et  à gros  ventre  . pour 
porter  beaucoup. 

y aisseau  de  transport  ; c’est  un 
vaisseau  ordinairement  frété  pour 
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le  compte  de  l’Etat , pour  porter  des 
effets  , vivres  et  munitions  , à la 
suite  d’une  expédition. 

y aisseau Jin  ; c’est  un  vaisseau. 
taillé  pour  la  maiche.  y.  FIN. 

yaisseau  de  naut  bord;  on  en- 
tend communément  par  cette  déno- 
mination , un  vaisseau  de  ligue. 

( Chimie  ) y aisseau  s’applique 
aux  vases  qui  suivent  dans  les  opé- 
rations chimiques  , comme  les  ma- 
tras  , cornues . pélicans,  balons , etc. 

y aisseau  de  rencontre  ; ce  sont 
les  vases  qui  communiquent  par 
leurs  ouvertures  et  qu’on  lutte  en- 
semble. C’est  ainsi  qu’ott  unit  une 
cornue  \ une  allonge,  à uu  balon 
ou  à un  réi  ipierrt. 

VALÉTUDINAIRE  , adj.  du  lat. 
valetudinarius  , fait  de  valetudo  , 
état  de  la  santé  bonne  ou  mau- 
vaise. 

( Jtlc'd.  ) fl  se  dit  d’un  homme 
infirme,  sujet  aux  maladies,  qui 
est  d’une  loible  constitution  , qui  a 
une  loible  santé. 

VALEUR  , s.  f.  du  latin  valor , 
ce  que  vaut  uue  chose. 

( Commerce  ) Il  se  dit  des  lettres 
et  billets  de  change,  de  la  chose 
qu’on  donne  pour  ia  lettre  que  l’on 
achète  , et  qui  est  faite  çtt  notre 
faveur  ou  pa;sée  à notre  ordre. 

P aleur  reçue  comptant,  est  une 
valeur  en  argent  comptant , en  ban- 
que ou  en  versemens. 

y aleur  en  compte  ; cette  expres- 
sion est  employée;  daus  les  lettres 
qu’un  négociant  tire  ou  cède  en  fa- 
veur de  ses  co  erspondans,  auxquels 
il  les  envoie,  ou  à des  négoeiansde 
la  mente  ville,  avec  lesquels  il  a 
des  comptes  ouverts.  Dans  re  cas  , 
on  les  débite  du  montant  de  ces 
remises. 

yaleur  en  marchandises  ; celle 
faite  en  marchandises. 

yaleur  en  moi  - même  ; cette 
valeur  est  exprimée  clans  une  lettre 
lorsque  le  tireur  la  lait’  â son  ordre; 
ce  qui  arrive  lorsqu’un  banquier 
reçoit  ordre  de  tirer  pour  le  compte 
de  ses  correspondans,  et  qu’il  le  fait 
en  srr  faveur  pour  céder  ensuite  sa 
propre  lettre.  Alors  il  fait  mention 
dans  sou  endossement  de  la  valeur 
qu’il  reçoit  de  celui  à qui  il  cfcde 
la  lettre. 

I i a 
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( Musique  ) Valeur  des  notes  ; 
outre  la  position  des  noies  qui  ^n 
marque  le  ton.  elles  ont  toutes  quel- 
que ligure  déterminée  qui  eu  mar- 
que la  durée  ou  le  tems  . c’est-à- 
dire  , qui  détermine  la  valeur  de 
la  note. 

C’est  à Jean  de  Mûris  qu’on 
attribue  l’invention  de  res  figuies  , 
vers  l’an  i33o  ; car  les  Grecs  n’a- 
voient  point  d’autre  valeur  de  note 
que  la.  quantité  des  syllabes  , ce 
qui  seul  prouverait  qu’ils  n’avoieut 
pas  de  musique  purement  instru- 
mentale. 

VALVE  , s.  f.  du  latin  valves , 
battans  de  porte  ou  de  fenêtre. 

( Conchyliologie  ) On  donne  ce 
nom  aux  parties  dont  les  coquilles 
sont  composées;  ainsi,  il  y a des 
coquilles  univalves , bivalves e\  mul- 
tivaves. 

( Botan.  ) Vulves  se  dit  aussi  des 
pièces  de  la  capsule  qui  se  séparent 
plus  ou  moins  profondément , et  qui 
se  détachent  piesque  toujours  entiè- 
rement, lor  sque  ce  péricarpe  s’ouvre. 

VALVULE  , s.  f.  du  lat.  t <alvula} 
diminutif  de  valvœ  : petite  porte. 

( Anal.  ) Espère  de  petite  porte 
ou  membrane  qui  se  trouve  dans 
plusieurs  cavités  du  corps,  qui  donne 
passage  à une  humeur,  ou  à quel- 
qu’autre  matière  qui  y doit  passer, 
et  qiti  empêche  qu’elic  ne  retourne 
d’ou  elle  est  venue.  Les  veines  et  les 
vaisseaux  lymphatiques  ont  des  val- 
vules situées  d’espace  en  espace^  qui 
s’ouvrent  du  côté  du  rrrur  et  qui  fer- 
ment du  côté  des  extrémités  , c’est- 
à-dire  , qu’elles  laissent  passer  le 
sang  et  la  lymphe  qui  vont  vers  le 
eceur  , et  les  empêt  lient  de  retourner 
vers  les  parties  d’où  ils  viennent. 

( Mécan.  ) V alvule  est  la  même 
chose  que  SOUPAPE.  V.  ce  mot. 

VANILLE  , s.  f.  de  l’espagnol 
•va y aillas. 

( Botan.  ) C’est  le  nom  d’une 
plante  qui  croît  en  Améiique  ; son 
fruit  que  l’on  nomme  aussi  vanille, 
ressemble  à une  espèce  de  silique  de 
six  ou  sept  pouces  de  long,  renfer- 
mant une  pulpe  roussûtre  et  remplie 
d’une  infinité  de  petits  grains  noirs 
luisans  ; c’est  ee  fruit  qu’on  nous 
apporte  du  Mexique  et  du  Pérou,  et 
qui  sert  à parfumer  le  chocolat. 

' « 
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Dans  le  commerce  , on  distinguer 
trois  sorles  de  vanille.  La  prêtai,  je 
est  appelée  par  les  Espagnols  poin- 
prona  ou  lova  , c’est -à-dire  eDtlée 
ou  bouffie;  scs  siliqoes  sont  grosses 
et  courtes.  La  seconde  ou  relie  du 
Leq,  qui  est  la  légitime  ou  la  mat- 
chaude,  a ses  siliques  plus  longia* 
et  plus  délices.  Eirnn,  les  siliques  de 
la  troisième,  qu’on  appelle  simarona 
ou  bâtarde,  sont  les  plus  petites  eu 
tout  sens. 

La  seule  vanille  du  Leq  est  la 
bonne.Elle  doit  être  d’un  rouge  brun 
foncé , ni  trop  noire , ni  trop  rousse, 
ni  trop*gluante,  ni  trop  desséchée:  il 
faut  que  ses  siliques  paraissent  plei- 
nes, et  qu’un  paquet  de  cinquante 
pèse  plus  de  cinq  ont  es.  Celle  qui  en 

Îièse  huit  est  la  sobre  buena,  ou 
'excellente  ; l’odeur  en  doit  être  pé- 
nétrante, agréable. 

Cer  tains  marchands  du  Mexique , 
dit  Bomare  , connoissant  le  prix 
qu’on  attache  en  Europe  à la  vanille , 
ouvrent  les  gousses  après  les  avoir 
cueillies,  eu  retirent  la  pulpe  aro- 
matique, y substituent  de  petite» 
pailles  ou  d’autres  corps  étrangers, 
en  bouchent  les  ouvertures  avec  un 
peu  de  colle,  et  les  en  Ire-mèlent  en- 
suite avec  la  bonne  vanille.  D’au- 
tres, lorsque  la  vanille  est  trop  des- 
séchée, la  mettent  dans  une  huile 
qu’ils  tirent  des  cerneaux  de  la  noix 
d’acajou  , mêlée  avec  du  storax  et 
du  baume  du  Pérou.  Cette  fabrica- 
tion qui  la  rajeunit,  et  lui  donne 
uiie  bonne  odeur,  est  assez  difficile 
à reconnoitre. 

VANNE , s.  f.  du  lat.  barbare 
venna  ou  beuna. 

( Archil.  hydraul.  ) Les  vannes 
sont  de  gros  ventaux  de  bois  de  chêne 
que  l’on  hausse  ou  que  l’on  baisse 
dans  des  coulisses,  pour  lâcher  ou 
retenir  les  eaux  d’une  écluse  . d’un 
étang,  d’un  canal.  On  appelle  en- 
core vannes  les  deux  cloisons  d’ais 
soutenues  d’une  foule  de  pieux  dans 
un  batardeau. 

( Fauconn . ) Vannes  se  dit  aussi 
des  pennes  des  ailes  des  oiseaux  de 
vol. 

VAPEUR  , s.  f.  du  latin  vapor , 
qui  a produit  vaporo  , exhaler  , 
pousser  des  vapeurs. 

( Physique)  Les  physiciens  dou- 
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nent  le  nom  de  vapeurs  an*  parti- 
cules aqueuses  les  plus  dédiées,  qui 
abandonnent  les  masses  auxquelles 
elles  appartiennent , passent  dans 
l'atmosphère  teiTestre  sous  la  forme 
de  (luides  élastiques. 

( AJéd.  ) On  donne  vulgairement 
le  qom  de  vapeurs  aux  affections 
hyporhondriaques  et  hystériques  , 
parce  qu’on  croyoit  qu’elles  étoient 
causées  par  des  vapeurs  qui  s’éle- 
voient  des  entrailles  ou  de  la  matrice 
jusqu’au  cerveau,  et  causoient  tous 
les  aceidens  détaillés  dans  res  mala- 
dies ; mais  elles  dépendent  plutôt 
des  mouvemens  spasmodiques  des 
nerfs  et  de  leurs  plexus  , qui  sont  ir- 
rités dans  le  bas-ventre  et  dans  la 
poitrine.  L’irritation  des  fibres  ner- 
veuses des  viscères  contenues  dans  le 
bas-ventre , du  foie,  de  h rate , de  la 
matrice,  affecte  sympathiquement 
le  cerveau, par  la  communication  île 
'la  huitième  paire  de  neils  avec  le 
grand  intercostal,  et  cette  commu- 
nication est  la  cause  unique  de  ce 
qu’on  appelle  vapeurs,  et  des  symp- 
tômes étranges  qui  les  accompa- 
gnent. 

( Alécan.  ) Machine  à vapeur 
ou  pompe  à feu  ; on  peut  voir  à 
l’article  POMPE  A FEU , l’origine 
et  les  progrès  de  cette  précieuse  dé- 
couverte ; on  se  contentera  de  parler 
ici  d’un  perfectionnement  remar- 
quable imaginé  par  un  anglois  nom- 
mé Woulf.  Ce  perfectionnement  est 
fondé  sur  la  découverte  importante 
qu’il  a faite  relativement  à l’expan- 
sibilité  de  la  vapeur  de  l’eau  bouil- 
lante. Déjà  M.  Wat  avoit  trouvé 
que  la  vapeur  de  l’eau  bouillante , 
agissant  avec  une  force  expansive  de 
quatre  livres  par  pouce  carré,  contre 
une  soupape  ou  valvule  exposée  à 
l’air  atmosphérique , est  capable  de 
se  dilater  jusqu’à  occuper  un  espace 
quatre  fois  aussi  grand  que  celui 
qu’elle  occupoit  d’abord  , et  qu’elle 
conserve,  dans  ce  nouvel  état,  assez 
d’élasticité  pour  faire  équilibre  à la 
pression  de  l’atmosphère,  pourvu 
toutefois  que  la  température  de  la 
vapeur,  demeure  toujours  la  même. 

M.  Woulf  a continué  ces  expé- 
riences , et  il  a trouvé  que  la  vapeur 
ayant  une  forre  expansive  de  cinq 
livres  par  pouce  carré  , peut  occuper 
cinq  fois  plus  d’espace  , et  demeurer 
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en  équilibre  avec  l’air  afmosphéri- 
q»‘  ; d’oii  il  a conclu  que  cette  va- 
peur ainsi  dilatée,  est  encore  capa- 
ble d’exercer  une  action  assez  forte 
contre  le  pistou  de  l’ancienne  ma- 
chine deNcvvromen,  ou  qu’elle  peut 
être  pistée  dans  l’espace  vide  du 
Cylindre  de  la  machine  perfection- 
née que  MM.  Boulton  et  Wat 
ont  les  premiers  exécutée. 

M.  Woulf  a obtenu  pour  rette 
découverte  une  pateute  du  gouverne- 
ment anglois. 

( Econ.  dom.  ) Blanchiment  à 
la  vapeur.  Depuis  que  Berthollet  a 
indiqué  l’emploi  de  l’acide  muria- 
tique oxigûné  pour  remplacer  dans 
le  blanchiment  des  fils  et  des  toiles  , 
les  lougu  s expositions  sur  le  pré  , 
Chaptul  s’evt  occupé  particulière- 
ment du  perfectionnement  des  lessi- 
ves, et  il  est  parvenu  & tirer  de  l’obs- 
curité une  pratique  grossière  d’ou- 
vriers ignorans , et  à deviner  les 
nombreuses  applications  dont  ello 
étoit  susceptible  ; cette  pratique  rot 
ce  qu’il  appelle  le  blanchiment  à 
la  vapeur.  K BLANCHIMENT. 

Parmi  les  applications  dont  le 
blanchiment  à la  vapeur  est  sus- 
ceptible , la  plus  importante  c’est  le 
blanchissage  domestique.  Cette  opé- 
ration dont  on  peut  voir  les  détails 
dans  le  traité  du  blanchissage  do- 
mestique , publié  par  M.  Cadet-de- 
Vaux  , consiste  à échanger  le  linge  à 
l’eau  de  rivière  ou  de  fontaine  , à le 
passer  à une  lessi  ve  romposéededouze 
livres  de  sel  de  soude  crvstallisé  , sur 
eent  livres  ou  cent  pintes  d’enu , et  à 
le  placer  ensuite  dans  un,  cuvier  à 
vapeur. 

Le  cuvier  rempli  , on  le  couvre  , 
on  allume  le  feu  ; la  lessive  qui 
égoutte  dans  la  chaudière  , ne  tarde 
pus  à bouillir  , et  la  vapeur  se  ré- 
pand dans  le  cuvier  et  parvient  à 
inonder  la  masse  entière. 

Après  quelques  heures  de  séjour 
dans  le  cuvier,  on  retire  le  linge, 
on  le  lave  à petite  eau  , et  on  le  dé- 
gorge ensuite  à grande  eau  ; après 
quoi  on  le  laisse  égoutter. 

Le  linge  ainsi  blanchi  , est  net 
clair  , bien  odorant , et  d’une  blan- 
cheur éclatante  de  lait  ; ce  procédé 
n’exige  ni  chaux  , ni  potasse  caus- 
tique , ni  battoirs  , ni  brosses  , et  il 
est , comparativement  à lu  méthode 
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on! inaire  , d’une  économie  dan*  le 
rapport  de  quatre  à sept. 

VARIABLE  , adj.  du  lat.  ■fiano, 
varier,  diversifier  : sujet  it  varier. 

( stlgcbrc  et  géom.  ) Quantités 
•variables  ; on  appelle  ainsi  , en 
géométrie,  les  quantités  qujpvarient 
suivant  une  loi  quelconque.  Telles 
sont  les  abscisses  et  les  ordonnées 
des  courbes,  leurs  rayons  oscula- 
teurs  , etc.  On  les  appelle  ainsi  par 
opposition  aux  quantités  constantes, 
qui  sont  celles  qui  no  changent 
point , comme  le  diamètre  d’un 
cercle  , le  paramètre  d’une  para- 
bole , etc. 

On  exprime  commifnément  les 
•variables  par  les  dernières  lettres 
de  l’alphabet  x , y,  c. 

Quelques  auteurs,  et  principale- 
ment les  auteurs  anglois,  au  lieu  de 
se  servir  de  l’expression  de  quantités 
variables,  disent  des Jlucntes.  V oy. 
FLUXION. 

VARIANTES  , s.  f.  même  ori- 
gine que  VARIABLE.  V.  ce  mot. 

( Liltérat.  ) L a riante s se  dit  des 
diverses  leçons  d’un  meme  texte. 
Les  variantes  de  la  bible , les  va- 
riantes d’ un  auteur  ; on  a recueilli 
les  variantes. 

VARIATION  , s.  f.  même  ori- 
gine que  VARIABLE.  (/Ace  inet.) 

Changement. 

( Mathémal.  transcend.  ) Varia- 
tion , dans  le  calcul  intégral , se  dit 
d’une  manière  de  différencier  , ima- 
ginée par  M.  de  Lagrange.  Voici  à 
quelle'occasion  : 

Jean  Jdernouilli  proposa  , à la  fin 
du  siècle  avant  dernier,  de  trouver 
entre  toutes  les  courbes  qu’on  peut 
faire  passer  par  deux  points  donnés  , 
situés  dans  un  même  plan  vertical, 
celle , le  long  de  laquelle  un  corps 
descendant  arriveroit  du  point  le  plus 
haut , au  point  le  plus  bas  , dans  le 
moins  de  tems  possible.  Plusieurs 
géomètres , et  particulièrement  mon- 
sieur Euler  et  M.  de  Lagrange  , trai- 
tèrent cette  question  , et  c’est  ia  ma- 
nière de  difiérencier , proposée  par 
M.  de  Lagrange  , qu’on  est  convenu 
d’appeler  variation.  Consultez  les 
mémoires  de  T urin  , pour  les  années 
x 760  et  1761,  et  le  troisième  vo- 
lume du  calcul  intégral  de  mon- 
sieur Euler. 
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(sf  stron.  ) V nrialion  est  aussi  le 
nonr  que  les  astronomes  donnent  à 
la  troisième  inégalité  de  la  lune  dé- 
couve te  par  Tyclro-lli allé,  en  1601. 

(l\larinc)  Variation  de  la  bous- 
sole ; les  marins  appellent  ainsi  le 
changement  de  direction  de  l’ai- 
guille aimantée  , ce  que  les  physi- 
ciens nomment  plus  proprement 
DÉCLINAISON  DK  L’AIMANT. 
V.  ce  mot. 

La  variation  ou  la  déclinaison 
de  l’aiguille  est  proprement  l’angle 
que  l’aiguille  magnélique , suspen- 
due librement , fait  avec  la  ligne 
méridienne  dans  le  plan  de  I’Iruri- 
zon  ; ou  un  arc  de  l’horizon  compris 
entre  li-  vrai  ntéiidien  et  le  méridien 
magnétique. 

U est  infiniment  important  aux 
marins  de  connortre  la  déclinaison 
de  l’aiguille  , qui  varie  dans  chaque 
parage,  et  d’y  avoir  égard  dans  le 
calrul  de  la  roule  du  vaisseau. 

On  observe  la  déclinaison  chaque 
jour,  autant  qu’on  le  peut  , au  lever 
ou  au  coucher  du  soleil  , lorsque 
l’astre  montre  clairement  son  disque 
dégagé  de  nuages  ou  de  vapeurs  à 
l’horizon. 

On  observe  encore  la  déclinaison 
par  lesazimuths,  et  cette  méthode 
est  la  plus  exacte.  Voy.  AMPLl- 
Tl  DE , AZIMUTH. 

On  a imaginé  dilférentes  hypo- 
thèses pour  expliquer  le  phénomène 
extraordinaire  de  isvariation  dans 
la  déclinaison  de  l’aigu II  eai maniée. 
Quelques  savaus  ont  pensé  qi  e les 
terres  altiroient  l’aiguille, et  ils  pré- 
tendoient  que  l’aiguille  nvoit  une 
déviation  plus  ou  moins  giaiule.  sui- 
vant qu’elle  étoit  plus  ou  moins 
éloignée  de  quelque  g and  continent. 
D’autres  ont  eu  recours  à la  contex- 
ture de  l’intérieur  de  la  terre  , qui 
étant  pleine  de  mines,  de  rochers, etc. 
placés  en  p'us  grand  nombre  vers 
les  pôles  qrf  ailleurs,  mais  rarement 
dans  la  dire  lion  du  méridien  , obli- 
gent l’aiguille  à tendre,  en  général, 
vers  les  pôles,  mais  avec  des  varia- 
tions. 

Plusieurs  attribuent  la  déclinai- 
son aux  mines  d’aimaut  et  de  1er, 
qui  , ayant  plus  de*  vertu  magné- 
tique que  le  reste  de  la  terre  , at- 
tirent l'aiguille  avec  plus  de  force. 

Enfin  , il  y a des  physiciens  qui 
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•nt  imaginé  que  les  tremblemens  de 
terre , ou  les  grandes  marées,  ont  pu 
déranger  plusieurs  parties  considé- 
rables de  la  terre , et  en  changer 
l’axe  magnétique  qui  étoit  originai- 
rement le  meme  que  l’axe  de  la 
terre. 

Mais  toutes  ces  hypothèse»  sont 
détruites  par  là  variation  de  la  va- 
riation , c’est-. à-dire,  par  le  change- 
ment continuel  de  la  déclinaison 
dans  le  même  lieu  , phénomène  sin- 
gulier, et  cependant  démontré  par 
toutes  les  observations  modernes. 

C’est  ce  qui  a engagé  Halley  à 
donner  un  nouveau  système , qui 
est  le  résultat  d’une  infinité d’obser- 
vationset  de  plusieurs  grands  voyages 
ordonnés  à ce  sujet  par  la  nation  an- 
gloisc. 

Des  observations  qu’il  a recueil- 
lies, Halley  a imaginé  cette  hypo- 
thèse, que  tout  le  globe  entier  de 
la  terre  est  un  grand  aimant  ayant 
quatre  pôles  magnétiques  ou  points 
«l’attraction , deux  voisins  du  pôle 
artique  du  monde  , deux  voisins  du 
pôle  antarctique  , et  que  l’aiguille  , 
en  quelque  lieu  qu’elle  soit,  éprouve 
l’action  de  chacun  de  ceS  quatre 
pôles  , niais  toujours  une  action  plus 
forte  du  pôle  dont  elle  est  plus  voi- 
sine que  des  autres. 

C’est  sur  ces  principes  que  Halley 
a fait  dresser  une  carte  du  globe  où 
toutes  les  déclinaisons  de  l’aiguille 
aimantée  sur  tous  les  parages  du 
globe  , sont  marquée*  par  des  lignes 
courbes  prolongées  sur  tous  les  points 
de  la  terre  où  ou  a rencontré  la  même 
déclinaison  ; mais  cette  carte  ne  peut 
être  d’aucun  usage  pour  les  naviga- 
teurs, parce  que  la  déclinaison  a 
changé  et  varié  dans  les  dillérens 
parages. 

( J\Iasique  ) On  entend  par  va- 
riations en  musique  , toutes  les  ma- 
nières «le  broder  et  «loubler  un  air , 
soit  par  des  diminutions,  soit  par 
«les  passages  ou  autres  agr émeus  qui 
ornent  et  figurent  cet  air.  A quelque 
degré  <|u’on  multiplie  et  charge  les 
variations  , il  faut  toujuurs  qu’à 
travers  ces  broderies  ou  reconnoisse 
le  fond  de  l’air  que  l’on  appelle  le 
simple , et  il  faut  en  même  teins 
que  le  carartèrede  chaque  variation 
suit  marqué  par  des  dilfércnces  qui 
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soutiennent  l’attention  et  prévien- 
nent IV  n nui. 

IVAFUCE,  s.  f.  du  latin  varix  , 
qui  signifie  dilatatiou  d’une  veine. 

( ( 'lu rur°ic  ) On  donne  le  nom 
«le  varices  à «es  tumeurs  molles  , 
illégales , noueuses  ou  tortueuses  , 
indolentes  , livides  on  noirâtres  , 
causées  par  la  dilatation  de  quelque 
veine  engorgée  d’un  sang  épais  ou 
gêné  qui  s’y  rallenlit. 

VARICOCELE  , s.  m.  du  latin 
eaux,  dilatation  de  veine  ou  veine 
dilatée , et  du  grec  mlxn  ( hélé)  , tu- 
meur , hernie. 

( Chirurgie  ) Fausse  hernie  , ou 
tumeur  du  sirotum,  causée  par  «les 
varices  qui  se  forment  autour  des  tes- 
ticules et  «les  vaisseaux  spermati- 
ques. C’est  la  meme  chose  qtteClR- 
SOCELE.  F.  ce  mot. 
VARICOMPHALE , s.  m.  du  lat. 

varix , veine  dilatée,  et  du  grec  i>p- 
< p*Aiç  ( oniphulos ) , nombril. 

( Chirurgie)  Tumeur  variqueuse 
de  quelques  vaisseaux  du  nombril. 

VARIE!  É,  s.  f.  du  latin  varie- 
tas  , fait  de  vario  , changer,  varier; 
diversité. 

( Hisl.  nat.  ) En  minéralogie  , 
variétés  et  espères  sont  «tes  termes 
synonvmes  , ou  plutôt  les  variétés 
tiennent  lieu  d'espèces;  mais  en  bo- 
tique,  variété  se  dit  d’une  plante 
qui  ditlbre  de  l’espèce  par  certaines 
notes  évuncscibles  ou  variables,  soit 
par  une  culture  continuée,  soit  pat 
la  reproduction  par  grain. 

( Littéral.  ) f'driétés  s«;  dit  au 
pluriel  pour  mélange  : variétés 
morales . variétés  littéraires , va- 
riétés philosophiques. 

VARIETUR  (ne)  , expression  la- 
tine usitée  principalement  au  palais  , 
pour  dire,  de  peur  qu'une  chose  ne 
soit  changée.  Quand  une  p.i. tic  re- 
présente quelque  pièce  , ou  quel- 
qu’acte  dont  on  vent  tirer  des  induc- 
tions , soit  pat  inscription  en  faux, 
ou  autrement , on  ordonne  que,  par 
chacune  des  parties  et  par  fe  juge  , 
elle  sera  paraphée  ne  vurietur.  pour 
prévenir  les  cuangcmens  qu’on  pour- 
roit  y faire. 

VARIOLEUX,  EUSE,  ou  VA- 
RIOLIQUE , adjectif  du  latin  va- 
riolcs. 

( Méd.  ) Il  sc  dit  de  ce  qui  a rap- 
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port  h la  petite  vérole  : la  matière 
varioleuse  , l'inoculation  vario- 
lique. 

VARIOLÉE , s.  f.  ilu  latin  vario- 
lée, la  petite  vérole  , et  du  grec  xifloc 
( lilhos)  , pierre  : pierre  variolée. 

( JSiinéral.  ) On  a donné  ce  nom 
à des  pierres  roulées  qui  présentent  à 
leur  surface  de  petites  protubérances 
circulaires  de  deux  ou  trois  lignes  de 
diamètre,  d’une  couleur  plus  claire 
que  le  fond  de  la  pierre , et  auxquelles 
on  a trouvé  quelque  ressemblance 
avec  les  grains  de  la  petite  vérole  , 
d’où  vient  leur  nom. 

VARIORUM  ( cum  nolis  ). 

( üibliogr.  ) Expression  latine 
en  usage  parmi  les  littérateurs  et 
les  bibliographes,  et  qui  sert  à dé- 
signer une  collection  d’auteuis  an- 
ciens et  modernes  latins  , imprimée 
avec  les  notes  d’un  grand  nombre  de 
commentateurs,  cum  notis  vario- 
nan  , ou  cum  seleclis  variorum 
observationibus.  Cette  collection 
monte  ù 3p7  volumes.  Consulte*  la 
bibliographie  de  Debure  , pag.  680 
du  tome  7. 

VARIQUEUX , SE  , adj.  du  lat. 
vancosus , qui  signifie  celui  qui  a 
des  varices  aux  jambes. 

( Chirurgie  ) On  donne  rc  nom 
aux  tumeurs  causées  par  des  varices , 
et  aux  vaisseaux  veineux  trop  di- 
latés. 

VASCULEUX,  SE  , ou  VASCU- 
LAIRE, adj.  du  lat.  vasculum  , di- 
minutif de  vos,  petit  rase:  qui  est 
rempli  de  petits  vaisseaux. 

( Anat.  ) I.’ œsophage  est  composé 
de  plusieurs  membranes  dont  il  y en 
n une  appelée  vasculeusc , parce 
qu’elle  est  composée  d’une  infinité 
de  vaisseaux. 

VASE  ( coupe ) , s.  m.  du' latin 
vas,  vasis. 

( Architecture , sculpture)  Vais- 
seau qui  est  fait  pour  contenir  des  li- 
quides, mais  qui,  d’ordinaire,  est 
plus  de  parade  que  d’usage  ; c’est 
quelquefois  un  ornement  de  sculp- 
ture isolé  et  creux  , qui  posé  sur  un 
socle , on  sur  un  piédestal , sert  pour 
décorer  les  bâtimens  et  les  jardins. 
En  architecture  , vase  est  le  corps 
du  chapiteau  corinthien  etdecom- 
posité. 

V ASE, (bourbe) , dusaxon  facs, 
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humidité;  chose  humectée  : bourbe 
qui  estau  fond  de  la  mer , des  fleuves, 
des  étangs,  des  marais. 

( Hist.  nat.)  V use  de  ruer ; c’est 
un  limon  gras  et  onctueux  que  la  mer 
rejette  sur  ses  bords  , ou  qu’elle  ac- 
cumule dans  les  anses  , les  golfes  et 
autres  endroits  où  ses  eaux  sont  Iran- 
quilles. 

Quelques  naturalistes  prétendent 
que  celle  vase  est  principalement 
formée  des  débris  d’animaux  ma- 
rins. 

VATICAN , s.  m.  du  dieu  Va- 
tican. 

( topographie)  Vatican  est  le 
nom  d’une  des  sept  collines  de  la  ville 
de  Rome,  ainsi  appelée  à cause  des 
oracles  et  des  prédictions  quiavoient 
coutume  de  s’y  faire  par  l’ilispiration 
du  dieu  V alic an  , d’où  l’on  a fait 
vaticinium  , et  vaticinalor , pour 
exprimer  les  prédictions , et  ceux  qui 
les  font. 

On  voit  actuellement  sur  le  Va- 
tican , le  magnifique  palais  des  pa- 
pes, et  l’église  de  Saint-Pierre, 
qui  passe  pour  la  plus  grande  et  la 
plus  belle  du  monde  ; c’est  de  li 
qu’on  dit  les  foudres  du  Vatican  , 
pour  dire  les  anathèmes  de  Rome  ; 
la  bibliothèque  du  Vatican;  les 
manuscrits  du  Vatican. 

VAUDEVILLE  , s.  m.  Corruption 
de  vau-rte-vire.  • 

( Poésie)  Sorte  de  chanson  à cou- 
plets , qui  rou je  ordinairement  sur 
des  sujets  badins  ousatyriques.  Quel- 
ques-uns font  remonter  l’origine  du 
vaudeville  jusqu’au  règne  de  Char- 
lemagne , mais  selon  la  p.Ius  com- 
mune opinion  , il  fut  inventé  par 
Olivier  Ba:sclin  , foulon  de  Vire  en 
Normandie  ; et  comme  pour  danser 
sur  ces  chants  on  s’assembtoit  dans 
Je  \nl  de  Vire  , ils  furent  appelés 
vaux-de-  vire , puis  par  corruption , 
vaudevilles ï 

L’air  des  vaudevilles  est  commu- 
nément peu  musical  ; un  n'y  sent  , 
pour  l’ordinaire  , ni  goût,  ni  (liant,  ni 
mesure;  mais  comme  on  n’y  fait  at- 
tention qu’aux  paroles,  l’air  sert  à. 
rendre  la  îéeitation  plus  appuyée. 

Le  vaudeville  appartient  exclu- 
sivementaux  François,  et  ils  en  ont 
de  très-piquant  et  de  très-plaisant. 

Boileau , dans  son  Art  poétique  a 
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ronsarTé  quelques  vers  k exprimer  le 
caractère  libre  ? enjoué  et  badin  de  ce 
petit  poème.  Voiri  comme  il  en 
parle  , après  avoir  peint  l’esprit  du 
poème  satyrique  : 

D'un  trait  de  ce  popmc,  enbon*  mota  ai  fertile, 
Le  franeois  né  malin  créa  le  Vaudeville  ; 
Agréable,  indiscret,  tpii,  conduit  parle  chant, 
Fasse  de  bouche  en  bouche  et  s'accroît  eu 
marchant. 

La  liberté  Françoise  en  ses  vers  se  déploie  ; 

Cet  enfant  du  plaisir  veut  naître  dans  la  joie. 

VECTEUR  , s.  m.  du  latin  veho, 
veclum , porter , transporter. 

( Astron.  ) Rayon  vecteur;  c’est 
la  distance  d’une  planète , ou  une 
ligne  qu’on  suppose  tirée  d’une  pla- 
nète qui  se  meut  autour  d’un  centre 
ou  du  foyer  d’une  ellipse  , à ce  ccn- 
Ire  ou  à ce  foyer.  Cette  ligne  est  ainsi 
appelée,  parce  que  c’est  celle  par  la- 
quelle la  planète  paroit , pour  ainsi 
dire  , être  portée,  et  avec  laquelle 
elle  décrit  des  aires  proportionnelles 
au  tems  , autour  du  foyer  de  son  or- 
bite que  le  soleil  occupe. 

VEDETTE , s.  f.  de  l’italien  vc-" 
delta. 

( Art  milit.  ) C’est  le  nom  d’une 
sentinelle  de  cavalerie  ; c’est  un  ca- 
valier qui  fait  le  guet  pour  la  garde 
d’un  camp  , d’une  place,  etc.  Met- 
tre en  vedette , cire  en  vedette. 

VÉGÉTAL,  VÉGÉTAUX,  s.  m. 
du  latin  vegeto,  donner,  prendre 
de  la  vigueur. 

( Botan.  ) On  appelle  végétaux 
ou  plantes  tout  ce  qui  vient  d’une 
graine  , qui  se  développe  et  vit  sans 
avoir  la  faculté  de  se  mouvoir  volon- 
tairement, et  qui  perpétue  son  es- 
père au  moyeu  de  ses  graines  , ou 
par  quelques  moyens  équivalens  , 
comme  par  les  caïeux , les  boutu- 
res, etc. 

Règne  végétal  ; c’est  ûhe  expres- 
sion par  laquelle  on  désigne  l’en- 
Semble  des  végétaux.  Le  règne  vé- 
gétal formojt  une  des  trois  grandes 
divisions  des  corps  naturels,  divi- 
sions que  les  naturalistes  modernes 
ont  réduites  à deux,  attendu,  di- 
sent-ils, qu’il  n'est  pas  possible  de 
déterminer  d’une  manière  précise 
les  limites  de  ces  trois  prétendus 
régnés;  c'est-à-dire  , de  déterminer 
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exactement  où  cesse  l’animal , où 
commence  le  végétal,  et  où  finit  le 
minéral.  Mais,  comme  une  distance 
infinie  semble  séparer  le  végétal  et 
l’animal  de  la  pierre  la  plus  parfaite 
et  du  fossile  le  plus  travaillé , ils  ont 
rru  qu’il  étoit  plus  raisonnable  de 
diviser  les  rorps  naturels  en  deux 
principaux  règnes,  savoir  : le  règne 
inorganique  ou  minéral,  et  le  rogne 
organisé,  végétal  ou  animal,  Voy. 
REGNE. 

VÉGÉTATION  , s.  f.  du  latin 
vegetatio,  fait  de  vegeto  , donner  , 
prendre  de  la  vigueur. 

( Botan.  ) La  végétation  est  le 
développement  successif  des  parties 
qui  concourent  à la  perfection  du 
végétal. 

VÉHICULE,  s.  m.  du  latin  véhi- 
culant , fait  de  veho  , porter. 

( Méd.  ) 11  sc  dit  de  ce  qui  sert  à 
conduire,  cliaiScr  , pousser  , à faire 
passer  plus  facilement.  Les  purga- 
tions servent  de  véhicule  aux  hu- 
meurs peccantes,  pour  les  porter 
hors  du  corps.  Les  artères  sont  les 
véhicules  du  sang  et  des  esprits. 

VEILLE  , s.  f.  du  latin  vigilia  , 
fait  de  vigilo  , veiller  : privation  du 
sommeil  de  la  nuit. 

( 71  léd.  ) On  appelle  veille  cet 
état  du  corps  humain  dans  lequel 
les  actions  des  sens  internes  et  ex- 
ternes et  des  muscles  peuvent  se  faire 
facilement , sans  trouver  aucune  ré- 
sistance , et  recevoir  avec  la  meme 
facilité  l’impression  des  objets. 

( Botan.  ) Veilles  des  plantes ; 
c’est  la  détermination  des  heures  du 
jour  auxquelles  les  fleurs  des  plantes 
s’ouvrent , restent  épanouies  et  se 
ferment. 

( Mâtine')  Veille  , à la  veille  ; 
les  marins  entendent  par  cette  ex- 
pression , un  objet  qui  paroit  hors 
de  l’eau  et  surnage,  sur-tout  en  par- 
lant des  bouées. 

Bouée  à la  veille  ; c’est  relie  qui 
flotte  sur  l’eau  verticalement  au 
dessus  de  l’ancre  mouillée  au  fond  , 
à laquelle  elle  est  liée  par  son  orin. 

Ancre,  de  veille  ou  ancre  à la 
veille;  c’est  celle  qui  est  suspendue 
au  bossoir,  dégagée  de  tout  ce  qui 
pouvoit  la  retenir,  et  prêts  à eu» 
mouillée. 
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( Antiquités)  y cille  , suivant  les 
anciens,  étoit  une  partie  de  la  nuit 
qui  étoit  divisée  en  quatre  veilles. 

( Lilhurgie  ) F cille  se  dit  du  jour 
qui  précède  uue  fête.  Autrefois , on 
passait  la  nuit  eu  oraison  pour  se 
préparer  à la  célébration  d’une  fête. 
Depuis  on  a donné  ce  nom  aux  au- 
tres jours  remarquables  , et  l’on  dit , 
dans  le  langage  ordinaire  , la  veille 
de  l'entrée  du  roi,  la  veille  de 
mon  départ. 

VEINE , s.  f.  du  lat.  vena. 

( Anal.  ) Les  veines  sont  des 
vaisseaux  destinés  à recevoir  de  tou- 
tes les  parties  du  corps  le  sang  qui  y 
a été  porté  par  les  artères.  Leur  struc- 
ture est  à peu  près  la  même , avec 
cette  différence  que  leurs  parois  sont 
plus  minces,  et  que  le  sang  qui  y 
circule  y est  soutenu  par  des  valvu- 
les qui  entre-coupent  leur  cavité 
d’espace  en  espace. 

( Blinéral.)  freines  métalliques; 
voy.  FILONS.  MINES. 

( 1 cc/inol.  ) l'dncs  de  bois  ; on 
donne  ce  nom,  dans  l’art  de  l’ébé- 
nisterie  , aux  bandes  ou  rayures  co- 
lorées, droites  ou  courbes,  plus  ou 
moins  larges,  plus  ou  moins  claires, 
qu’on  aperçoit  à la  surface  d’un  bois 
poli , et  qui  tranchent  avec  le  fond 
de  sa  couleur. 

VEINÉ,  ÉE , ou  VEINEUX,  SE, 
adj.  de  ce  qui  est  plein  de  veines. 

VÉLIN,  s.  m.  du  lutin  vilcllina, 
en  sous-entendant  pellis , peau  de 
veau. 

( Tccnnol.  ) Peau  de  veau  pré- 
parée. On  emploie  pour  le  vélin  des 
veaux  depuis  l’âge  de  huit  jours  jus- 
qu’ksis  semaines.  Les  veaux  qui  ont 
le  poil  hlanefont  le  plusbeau  vélin. 

Le  vélin  le  plus  beau  et  le  plus 
recherché  est  celui  qui  est  fait  de 
la  peau  d’un  Jœlus , lorsqu’à  la  liou- 
cbeiie  on  a tué  une  vache  qui  étoit 
pleine:  on  les  appelle  vies  vclols. 

Saint  Jérome  , et  après  lui  la  plu- 

Î:art  des  savons , font  honneur  de 
'invention  du  vélin  à Cratcs  le 
grammairien , contemporain  d’Atta- 
lus,  et  son  ambassadeur  à Rome. 

Papier  vélin;  on  appelle Hinsi 
un  papier  imitant  la  blancheur  et 
l’uni  au  vélin  , oii  il  ne  paroit  au- 
cune des  marques  nommées  pontu- 
seaux et  vergeurcs. 

t 
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VÉLITES,  s.  in.  du  latin  veles, 
vehlis  , siddat  armé  à la  légère. 

( Art.  milu.  ) Les  véliles  étoient 
des  soldats  romains  choisis  entre  les 
plus  jeunes  et  les  moins  riches.  Ils 
étoient  armés  d’une  épée  , d’un  ja- 
velot et  d’un  bouclier  assez  grand 
pour  mettre  son  homme  à rouvert. 
Leur  javelot  étoit  une  espère  de  dard 
dont  le.  bois  avoit  pour  l’ordiuaire 
deux  coudées  de  long  et  un  doigt  de 
grosseur.La  pointe  étoit  longue  d’une 
grande  palme,  et  si  amenuisée  qu’au 
premier  coup  elle  se  faussoit , de 
sorte  que  les  ennemis  ne  puuvoient 
pas  la  renvoyer,  c’est  ce  qui  la  distin- 
guait des  autres  traits. 

11  y a dans  l’armée  frauçoise  un 
corps  de  véliles  , composé  des  cons- 
crits que  1 ur  petile  taille  n'a  pu 
faire  admettre  dans  les  autres  corps. 

VÉLO  Cil  É , s.  f.  du  latin  vclo- 
cilas  , fait  de  velox , vite  , qui 
va  vite  ; c’est  )a  même  chose  que 
VITESSE,  y.  ce  mot. 

VELOURS,  s.  m.  du  latin  villo- 
sum , dont  on  a fait  d’abord  velueil, 
z’eluyau , puis  velous  , et  enfin 
velours. 

( lUanuf.  ) Le  velours  est  une 
étoile  de  soie  couverte  à l’endroit , 
d’un  poil  épais  , court , serré  , très- 
doux,  et  dont  l’envers  est  une  espece 
de  tissu  extrêmement  fort  et  pressé. 

Le  velours  fut  inventé  à Gênes , 
sous  Louis  XII  ; et  en  i536  , les 
sieurs  Etienne  Turquetti,  et  Bnr- 
thelemi  Noiris,  génois,  en  établi- 
rent uue  manufacture  à Lyon. 

y clours  de  coton  ; la  fabrique 
de  ce  velours  a été  imaginée  en 
Angleterre  en  1747. 

VELOUTÉ  , adj.  de  VELOURS. 
y.  ce  mot. 

(Anal.)  On  appelle  dans  l’homme 
et  les  animaux  , le  velouté  Je  l’cs- 
tomac,  des  inteslins,  de  la  vessie 
et  de  la  vésicule  du  fiel  , la  surface 
intérieure  de  ces  parties,  qui  est 
comme  hérissée  d’un  nombre  infini 
de  petits  filets  , comme  du  velours  , 
qui  sert  à détendre  ces  parties  de 
1 impression  trop  vive  des  corps  qui 
les  touchent. 

VELTE  , s.  f.  ou  VERGE,  s.  f. 

( Mélrol.  ) Mesure  de  liqueur 
en  usage  dans  plusienss  pays. 

La  vcllc  de  Paris  , que  l’on  ap- 
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peloit  aussi  septier,  clans  quelques 
endroits  , contient  huit  pintes  de 
Pmis. 

Dans  le  système  des  nouvelles 
mesures  .vclte  est  le  terme  vulgaire 
employé  concurremment  avec  le 
nom  de  DÉCALITRE.  P',  ce  mot. 

VELU,  UE,  adj.  du  lat.  villosus. 

( Bolim.  ) Il  se  dit  eu  botanique, 
de  ce  qui  est  garni  de  poils  longs  , 
meus,  très-serrés;  et  c’est  particu- 
lièrement par  ce  dernier  caractère 
que  velu  dillèrc  de  poilu. 

VENDÉMIAIRE  , s.  m.  du  lat. 
vindemia , la  vendange. 

( Ckronol.  ) Premier  mois  de 
l’année  de  la  République  française. 
Ce  mois  qui  a trente  jours  comme 
les  autres  , commence  le  22  septem- 
bre , et  finit  le  21  octobre  ; mais 
dans  l’année  qui  suit  immédiatement 
l’année  sextile  , ce  mois  commence 
le  23  septembre  , et  finit  le  22  oc- 
tobre , parce  que  l’année  sextile  a 
six  jour:,  complémentaires.  Ce  mois 
est  ainsi  appelé . parce  que  c’est 
communément  le  teins  des  ven- 
danges. 

VENDREDI , s.  m.  composé  du 
latin  die  s , jour , et  de  Venus , Ve- 
ncris  , la  déesse  Vénus. 

( Chronol.  ) Sixième  jour  de  la 
semaine,  consacré  autrefois  à Vénus , 
dont  il  a conservé  le  nom.  lt  est  ap- 
pelé dans  l’église  Varia  - Sexlu  ; 
c’est  le  jour  consacré  à Dieu  chien 
les  T urcs , comme  le  dimanche  chez, 
les  chrétiens. 

VÉNÉNEUX  , SE , adj.  du  latin 
venenijer , fait  de  venenuni.  poison; 
qui  a du  venin. 

( Botan.  ) Il  se  dit  ordinairement 
des  plantes  ; c’est  la  même  chose 
que  •venimeux ; mais  celui-ci  se  dit 
plus  particulièrement  des  animaux. 

VÉNERIE,  s.  f.  du  latin  venati , 
chasser  : l’art  de  chasser  avec  des 
chiens  rourans  h toutes  sortes  de 
bétes,  particulièrement  aux  bêtes 
fauves.  . 

L’équipage  particulier  à la  chasse 
du  sanglier  se  nomme  vautrait , et 
celui  qui  sert  pour  le  loup  , prend 
la  dénomination  de  louvetcrie. 

L'art  de  la  chasse  fut  en  honneur 
dès  les  tems  les  plus  anciens  : la  my- 
thologie le  consacra  eu  lui  donuaut 
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des  dieux  pour  inventeurs  et  pour 
protecteurs. 

Apollon  et  Diane  l’enseignèrent 
h Chiron , pour  récompenser  s 1 jus- 
tice: et  Diaue  fut  considérée  comme 
la  déesse  des  chasseurs.  C était  pour 
les  Grecs  une  occupation  à liquelte 
ils  attarhoient  beaucoup  d'impor- 
tance : Persée  passait  chez  eux  pour 
le  plus  ancien  des  chasseurs;  Ale- 
xandre , Cyrus  , et  d’autres  grands 
hommes  de  la  Grèce  , firent  de  la 
chasse  un  exercice  favori , et  Xéno- 
phon,  exilé  après  sa  fameuse  retraite 
de»  dix  miile  , composa  le»  Cynégé- 
tiques ou  traité  de  la  chasse,  sur 
les  bords  de  la  Sélenonte , non  loin 
du  mont  Pholoë,  dont  1 s lorets 
nourrissoient  une  quantité  de  refis  et 
de  sangliers.  Les  Romains  s’adonnè- 
rent aussi  à la  chasse  et  en  firent 
une  affaire  importante  : c’étoit  l’a- 
nuisement  de  la  jeunesse  de  Rome. 
EmiliOs  donna  au  jeune  Scipiun  , 
un  équipage  de  chasse  , semblable  II 
ceux  des  rois  de  Macédoine.  J ules- 
César,  Pompée,  étoient  de  g. amis 
chasseurs.  Plusieurs  auteurs,  tant 
Grecs  que  .Romains,  ont  fait  I éloge 
de  la,  chasse  ; Pline  y voit  l’origine 
des  États  monarchiques. 

En  France,  les  rois  de  la  première 
race  se  sont  réservés  de  grandes  forêts, 
et  ils  y passaient  des  saisons  entières 
pour  chasser.  Contran  , roi  d’Orléans 
et  de  liourgogne, étoit  si  jaloux  de  la 
chasse  , qu’il  en  coûta  la  vie  à trois 
de  ses  courtisans  pour  avoir  tué  un 
cerf  dans  les  Vauges,  sans  sa  permis- 
sion. Charlemagne  e:  ses  successeurs 
11’avoient  point  de  séjour  fixe,  tant 
étoit  grande  leur  passion  pour  la 
chasse  ; ils  allaient  successivement 
d’Aix-la-Chapelle, dans  l’Aquitaine , 
et  du  palais  de  Cascnvoil,  dans  celui 
de  Verberie.  Toutes  les  assemblées 
générales  de  la  nation  se  termiuoient 
par  une  chasse.  Cet  amusement  a 
toujours  plu  aux  François:  il  doit 
succéder  aux  fatigues  de  la  guerre  ; 
il  doit  même  les  précéder.  Savoir 
manier  les  chevaux  et  les  armes  sont 
des  talens  communs  au  chasseur  et 
au  guerrier.  La  chasse  est  l’école 
agréable  d’un  art  nécessaire.  L’ha- 
bitude au  mouvement , à la  fatigua  ; 
l’adresse,  la  légèreté  du  corps,  si 
nécessaires  pour  soutenir  et  même 
pour  seconder  le  courage,  se  pre;i- 
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Dent  & la  chasse  et  se  portent  à la 

guerre. 

VÉNÉRIEN  , NE  , adj.  du  latin 
vencreus fait  de  y énus,  Veneris , 
y mus  : qui  concerne  yenus. 

[Med.)  On  appelle  mal  vénérien 
ou  maladie  vénérienne  , la  grosse 
■vérole  et  tous  les  accidens  qui  re- 
connaissent pour  cause  un  virus  con- 
tracté originairement  par  un  com- 
merce impur:  cette  maladie  est  ainsi 
appelée  de  Vénus  , que  les  anciens 
rrgurdoicnt  comme  la  déesse  de  la 
beauté  et  de  la  volupté. 

VENIMEUX  , SE  , adj.  du  latin 
venenatus  , fait  de  venenum  , 
venin  : qui  a du  venin. 

(Médi)  Ce  mot  signifie  la  même 
chose  que  vénéneux  ; mais  il  s’ap- 
plique particulièrement  aux  ani- 
maux ; au  lieu  que  vénéneux  se  dit 
des  plantes  et  des  minéraux.  Les  ser- 
pents , les  vipères , sont  des  animaux 
venimeux. 

VENIN  , s.  m.  du  lat.  venenum. 

(Med.  ) Qualilé  maligne  qui  est 
en  quelques  animaux  , qui  est  dan- 
gereuse aux  autres  , qui  les  tue. 

y enin  se  dit  aussi  de  certaines 
qualités  qui  sc  trouvent  dans  quel- 
ques maladies  malignes.  Il  y a 
du  venin  dans  celle  f livre  ,-  le 
venin  de  la  peste. 

VENT,  s.  m.  du  latin  venlus. 

( Physique  ) Météore  aérien  ; 
mouvement  de  translation  de  l’air  , 
par  lequel  une  portion  assez  consi- 
dérable de  l’atmosphère  est  poussée 
d’un  lieu  dans  un  autre,  avec  une 
vitesse  plus  ou  moins  graude  , et 
dans  une  direction  déterminée. 

Les  vents  prennent  dillérens  noms 
relativement  à leur  direction,  rela- 
tivement aux  difTérens  poiuts  de 
l’horizon  où  ils  souillent. 

Celui  qui  souille  du  nord  vers  le 
sud  , s’app.  Ile  vent  de  nord. 

Celui  qui  souille  dans  une  direct 
tion  contraire  , s’appelle  vent  de 
sud. 

Celui  qui  souille  du  couchant  au 
levant , s’appelle  vent  d'ouest. 

Celui  qui  souffle  du  levant  au 
couchant,  s’appelle  vent  d’est. 

Les  vents  sont  divisésen  généraux 
ou  constans  , en  périodiques  ou 
réglés  , et  en  variables. 

Les  venls  généraux  ou  constans  , 
font  ceux  qui  soufflent  toujours  du 
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même  côté.  Tels  sont  les  vents 
alizés  ( y.  ce  mot)  , qu’on  remar- 
que eutre  les  deux  tropiques , et  qui 
soufflent  constamment  de  l’est  à 
l’ouest , avec  seulement  quelques 
variations  périodiques,  suivant  les 
diiléreutes  décliuaisons  du  soleil. 

Les  vents  réglés  ou  périodiques 
sont  ceux  qui  soufflent  périodique- 
ment d’un  point  dans  uu  certain 
tems  , et  d'uu  autre  , dans  un  autre 
tems.  Tels  sont  les  moussons , qui 
souillent  du  sud  - est  , depuis  le 
mois  d’octobre  jusqu’au  mois  de 
mai  ; et  du  nord  - ouest , depuis 
le  mois  de  mai  jusqu’au  mois  d’oc- 
tobre, entre  la  rote  de  Zanguebar 
et  i’ île  de  Madagascar.  Tels  sont 
encore  les  vents  de  terre  et  de  mer 
qui  soufflent  de  la  mer  à la  terre  le 
matin , et  de  la  terre  à la  mer  sur  le 
soir. 

Les  venls  variables  sont  ceux 
qui  soufflent  tantôt  d’un  coté,  tantôt 
d’un  autre,  et  qui  commencent  ou 
cessent  sans  aucune  règle , soit  par 
rapport  aux  lieux  , soit  par  rapport 
aux  tems,  et  qui  sont  par  conséquent 
variables,  soit  par  la  direction  , soit 
par  la  durée,  soit  par  la  vitesse.  Pour 
la  cause  physique  des  vents  , con- 
sultez les  ouvrages  de  physique. 

( JiJéd.  ) yenls  se  dit  aussi  d’uu 
air  renfermé  dans  le  corps  des  ani- 
maux, quand  il  sort  par  haut  ou 
par  bas  : c’est  la  même  chose  que 
FLATUOSITE.  V.  ce  mot. 

( Marine ) Les  marins  considèrent 
les  vents  sous  difl’érens  rapports,  re- 
lativement à l’usage  qu’ils  en  font. 
Le  premier  de  ces  rapports  est  la  di- 
rection. Pour  désigner  et  connoitre 
la  direction  du  vent , on  se  sert  des 
rumhsou  divisions  de  la  bonsso'e  , 
tracés  sur  un  rarton  que  les  marins 
appellent  rose  des  vents.  Voyez 
RU  MB  , BOUSSOLE. 

Le  second  rapport  du  vent  est  sa 
vitesse  ou  sa  force  : ils  en  distinguent 
les  différeus  degrés  ou  la  rapidité, 
par  les  expressions  ci-après  : petit 
vent , vent  faille  ou  vent  mou  , 
grand  vent , gros  vent , frais,  petit 
J rais , grand  J rais , coup  de  vent , 
grain  de  vent,  bon  vent. 

• Un  troisième  rapport  du  vent  est 
relui  du  plus  ou  moins  de  faveur 
qu’il  présente  à la  route. 
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Vent  de  bout  , relui  qui  souille 
du  point  même  Je  l’horizon  où  l’on 
voudrait  se  diriger. 

Vent  maniable,  relui  qui  permet 
toutes  les  manœuvres. 

Vent  forcé , relui  qui  ne  permet- 
tant pas  de  faire  route  au  plus  près  , 
oblige  de  mettre  à la  râpe. 

V eut  étale  ou  vent  foit , relui 
qui  souffle  régulièrement  Ct  qui  paroit 
devoir  durer. 

Vent  arrière  ou  vent  en  poupe. 

Vent  largue  , relui  qui  fait  un 
angle  obtus  avec  la  route  du  vais- 
seau. 

V eut  de  quartier , celui  qui  est 
perpendiculaire  à la  route  du  vais- 
seau. 

Vent  de  bouline , relui  dont  la 
direction  fait  avec  la  route  du  vais- 
seau un  angle  aigu  , et  oblige  pour 
faire  route,  des’otienter  au  plus  près. 
Il  est  ainsi  nommé  , parce  qu’on  est 
obligé  de  faire  usage  des  boulines. 

Vent  au  plus  près , relui  qui  fait 
avec  la  quille  du  vaisseau  un  angle 
le  plus  aigu  possible. 

Veut  devant  , c’est  lorsque  le 
vent  vient  droit  de  l’avant  du  vais- 
seau ; ce  qui  arrive  sous  voile  en 
plusieurs  cas , ou  malgré  soi  , si  le 
timonier  a mal  gouverné  ; ou  si  le 
tient  a sauté  tout  à coup  et  s’est 
rangé  de  l’avant  j ou  enlin  par  la 
force  des  courans  ; c’est  ce  qu’on 
appelle  prendre  vent  devant  ou 
Jaire  chapelle.  Ou  bien  cela  a lieu 
volontairement  lorsqu’on  veut  virer 
de  bord  : dans  ce  cas  on  emploie 
l’expression  donner  veut  devant , 
pour  désigner  le  moment  où  par  le 
moyen  du  gouvernail  , on  fait  pré- 
senter la  proue  du  vaisseau  droit  an 
veut  , pour  l’avoir  ensuite  sur  l’au- 
tre bord  , en  continuant  de  tourner, 


vents  ont  une  régularité  journalière. 

Vent  du  large,  ou  brise  du  large, 
ou  vent  d'aval  ( V.  AVAI.  ) ; c’est 
celui  qui  souille  du  coté  de  la  pleine 
mer  ct  se  dirige  sur  la  terre. 

Vent  truversier  ; v.  TRAVER- 
SER. 

Si  l’on  considère  le  vent  quant  à 
la  situation  des  objets,  et  sur  tout  des 
vaisseaux  , comparée  à la  direction 
d’où  le  vent  souffle  , il  en  résulte 
un  cinquième  rapport  : 

Au  vent , cette  expression  indi- 
que la  situation  de  l’objet  qui  est 
plus  près  de  la  source  ou  de  l’origine 
du  vent  que  l’autre  objet , vais- 
seau , etc.  avec  lequel  on  le  com- 
pare , et  qui  par  rapport  au  premier 
se  trouve soils  le  vent,  c’est-à-dire, 
plus  éloigné  de  la  source  ou  origine 
du  vent  que  l’autre. 

Sous  ce  rapport , per  lequel  on 
considère  le  vent  comme  un  cou- 
rant d’air,  dont  la  partie  supérieure 
est  vers  la  source , le  dessus  du 
vent  on  l’ avantage  du  vent , qui 
se  dit  quelquefois  le  vent,  veutdire 
toujours  le  coté  qui  est  le  plus  près 
de  l’origine  du  vent. 

Par  exemple,  lorsque  deux  esca- 
dres sont  en  présence  , l 'escadre  du 
vent  est  celle  qui  est  le  plus  près  de 
la  source  du  vent  ou  vers  le  liant  de 
ce  courant  d’air  , relativement  à 
l’autre  escadre  , à laquelle  ou  la 
compare  : la  première  a le  dessus 
du  vent  ou  V avantage  du  vent  , 
et  l’autre  est  l 'escadre  sous  le 
vent.  De  là  cette  distinction  em- 
ployée dans  toutes  choses  : le  coté 
du  vent , et  le  coté  sous  le  vent. 

Avoir  le  vent  sur  un  vaisseau  ; 
c’est  être  au  vent  à lui  ; c’est  avoir 
l’avantage  du  vent  sur  lui. 

( [rogner  le  vent  ; eVst  à force  de 
courir  des  bords  et  de  louvoyer,  ordi- 


et  en  changeant  de  coté  les  armures 
des  voiles.  V.  Virer  de  bord  vent 
devant. 

Un  quatrième  rapport  sous  lequel 
les  marins  considèrent  le  veut , 
est  celui  de  sa  direction  par  rapport 
à la  terre  oh  aux  cotes.  Ainsi  le  vent 
de  tcriv  , appelé  dans  quelques  en- 
droits vent  d'amont,  f V . AMONT.) 
est  celui  qui  vient  du  coté  de  la  terre, 
ou  qui  souffle  de  la  côte  vers  la  pleine 
mer.  On  l’appelle  brise  de  tare,  dans 
les  parages  des  pays  chaud-,  où  ces 


nairement  en  compétition  avec  un 
*TSi  sseau  ennemi , parvenir  à être 
plus  élevé  dans  le  vent  que  lui  ; ce 
qui  est  regardé  comme  un  grand 
avantage  pour  combative  avec  succès. 

l'omber  sous  le  vent  ; c’est  lo;s- 
qu’étant  désemparé,  un  vaisseau  est 
hors  d’état  de  se  maintenir  dans  sa 
direction  et  qu’il  a dérivé  , ou  qu’il 
est  entraîné  hors  de  sa  route  , loin 
de  la  source  du  vent. 

Vent  dessus  ; on  dit  qu’une  voil» 
a le  vent  dessus  , ou  que  le  vent  est 
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surin  voile  lorsqu’il  frappe  sur  4a 
sirt  lace  antérieure  île  cette  voile,  ce 
qui  s’appelle  une  voile  coûtée. 

On  dit  au  contraire  , qu’une 
voile  a le  vent  dedans , ou  que  le 
vent  est  dans  la  voile,  lorsqu’il 
fr.-ppe  la  surface  postérieure  Ce  cette 
voile. 

On  dit  qu’un  vaisseau  est  vent 
dessus,  vent  dedans  , lorsqu’un 
«le  ses  huniers  ou  les  voiles  d’un 
«les  mâts  sont  coiffées . et  l’autre 
hunier  ou  les  voiles  de  l’autie  mât 
sont  en  liées  par  le-  vent  comme  à 
l’ordinaire  ; ce  qui  s’appelle  plus 
proprement  être  en  panne. 

VENTE  , s.  f.  dp  latin  vendu , 
vendre. 

( Pratique  ) Aliénation  à prix 
«l’argent. 

Contrat  de  vente  ; c’est  un  a«  te 
ptir  lequel  un  des  contractons  qui  est 
le  vendeur,  s’ohlige  envers  un  autre 
<;ui  est  l’arquéreur  de  lui  livrer  la 
piopiiétéet  la  jouissanc  e de  la  chose 
« onvenue , moyennant  un  certain 
prix. 

P' ente  foive'e  ; c’est  celle  qui  est 
faite  poui  cause  d’utilité  publique 
ou  par  autorité  de  justice  ; c’est 
ainsi  une  vente  faite  par  relui  qui 
avait  contrat  té  l’obligation  de  ven- 
dre. 

Pente  sc  dit  aussi  , en  parlant 
d’eaux  et  forets  , de  la  partie  d’une 
foret,  d’un  bois,  qui  vient  d’être, 
coupé.  Oest  dans  < e sens  qu’on  dit 
vider , nettoyer  les  ventes  , pour 
dire  , enlever  le  bois  qui  est  coupé. 
C’est  de  là  encore  qu’on  appelle 
jeunes  ventes , les  ventes  où  le  bois 
coupé  commence  à revenir. 

VENTILA’!  El  R . s.  m.  du  latin 
vcnlilo  , faire  du  vent , < sposer  au 
vent  : ce  qui  sert  à donner  du  vent. 

( Phys.  ) Mac  hincpai  le  moyen  de 
laquelle  on  peut  renouveler  l’air  dans 
» les  en  droitsoùçe  renouvellement  peut 
devenir  utile  ou  nécessaire.  Tels  sont 
les  vaisseaux  , les  chambres  des  ma- 
lades , les  hôpitaux , les  salies,,  de 
spectacle,  et  eu  général  tous  les  en- 
droits où  il  s’assemble  beaucoup  de 
inonde. 

Lepremier  projet  eue  semblable 
machine  lit  lu  dau  me  ...^emblée 
de  la  société  royale  de  Loin  les,  au 
mois  de  mai  1741.  Au  mois  de  no- 
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vembre  suivant  , M.  Trievvald,  in- 
génieur du  roi  «le  Suède,  écrivit  à 
M.  Mortimer,  secrétaire  de  la  société 
royale,  qu’il  avoif  inventé  une  ma- 
chine propre  à renouveler  l’air  des 
entreponts  les  plu»  b^s  des  vais  eaux. 
Le  célèbre  II  a lès  a inventé  un  ven- 
tilateur dont  on  fait  maintenant  un 
usage  universel  dans!  ■ marine.  Con- 
sultez la  description  du  ventilateur 
de]  H. dis.  par  LTnoi.rs  , médecin 
de  Paris.  In  ta  , 1744. 

VENTOSE  , s.  ni.  du  lat.  ven- 
tosus , venteux. 

( Chrojtol.  ) Sixième  mois  de 
l’année  «le  la  République  françoise  : 
re  mois  qui  a treute  jours  comme 
les  onze  autres  , commence  le  19 
février,  et  finit  le  20  mars;  mais 
dans  l’année  qui  suit  immédiatement 
l’année  sextile  , re  mois  ventôse 
commence  le  20  février  et  finit  le  20 
mats  parce  que  l’année  sextile  a 
six  jours  complémentaires  ; re  qui 
retarde  d’fin  jour  le  commencement 
de  l’année  suivante.  O11  a donné  à 
ce  nouveau  mois  le  nom  de  ventôse, 
à cause  des  grands  vents  qui  soui- 
llent ordinairement  dans  re  mois. 

VENTOC  SE  , s.  f.  du  latin  ven- 
losus  , plein  de  vent. 

( Chirurgie  ) Instrument  de  chi- 
rurgie, petit  vaisseau  ordinaire  meut 
de  ver  re  , fait  en  poire  , qu’on  ap- 
plique sur  la  peau  pour  attirer  avec 
violence  les  humeurs  du  dedans  aa 
dehors. 

( Hydraul.  ) Prentouse  se  dit  de 
l’ouverture  «l’un  petit  soupirail  qu’on 
laisse  dans  les  tuyaux,  dans  des  con- 
duits de  fontaine  pour  failli  ter  l’é- 
chappée des  vents,  ou  pour  leur 
donner  de  l’air  quand  il  est  besoin, 

( Archil.  ) P'enlouse  de  chemi- 
née f c’est  une  espèce  de  soupirail 
pratiqué  sous  la  tablette  , ou  aux 
deux  angles  de  l’âtre  d’une  chemi- 
née , pour  chasser  la  fumée. 

( Jardin.  ) Ventouse  est  encore 
une  branche  surnuméraire  et  même 
défectueuse  qu’on  laisse  à certains 
arbres  , aiin  de  consumer  leur  sève  , 
et  qu’on  supprime  peu  à peu , quand 
iis  deviennent  sages.  Sans  cette  in- 
dustrie , les  arbres  fruitiers  four- 
miileroient  incessamment  de  bran- 
ches gourmandes  et  de  faux  bois. 

VENTRE  , s.  m.  du  lat.  venter. 
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( A nat.  ) Ce  mot  se  prend  en  dif- 
férons sens.  Chez  les  anatomistes 
modernes,  il  vent  dire  , dans  sa  si- 
gnification la  pins  étendue,  une 
cavité  remarquable  où  sont  contenus 
quelques-uns  des  principaux  viscères. 
A prendre  ce  terme  en  ce  sens  , tout 
le  corps  est  divisé  en  trois  ventres  , 
dont  le  plus  bas  s’appelle  communé- 
ment l’abdomen  ; celui  du  milieu, 
le  thorax  ; celui  d’en  liant,  la  ca- 
vité da  la  tète.  Mais  on  prend  ordi- 
nairement le  terme  de  ventre  dans 
un  sens  plus  déterminé,  pour  l’ab- 
domen et  la  région  d’entre  le  dia- 
phragme et  les  parties  naturelles. 

VENTRICULE,  s.  ru.  du  latin 
ventriculus  . diminutif  de  venter. 
ventre  : petit  ventre. 

( Anal.  ) On  donne  ce  nom  à 
l’estomac.  Il  se  dit  aussi  de  différen- 
tes cavités  : 

Les  ventricules  du  cerveau  , les 
ventricules  du  cœur,  les  ventricules 
du  larynx. 

VENTRILOQUE,  s.  m.  et  adj.  du 
latin  venter  , ventre,  et  de  loquor, 
parler  : qui  parle  du  ventre,  Voy. 

«ASTR1LOQUE , ENGASTRI- 
MYTHE. 

VENUS  , s.  f.  du  latin  Venus , 
V eneris  , nom  d’une  des  divinités 
des  anciens, 

( Astron.  ) Vénus  est  aussi  le 
nom  d’une  des  planètes  inférieures 
qui  tourne  autour  du  soleil  en  224 
jours , à une  distance  de  25  millions 
de  lieues. 

Vénus  est  aisée  à reconnoitre  par 
son  éclat  et  sa  blancheur,  qui  sur- 
passent celles  de  toutes  les  autres 
planètes. 

Le$  passages  de  Vénus  sur  le  soleil 
en  1701 , ont  fait  connoitre  aux  as- 
tronomes les  véritables  distances  du 
soleil  , etdetouies  les  planètes  au 
soleil. 

( Minéral.  J Vénus  , en  termes 
de  chimie  , signifie  le  cuivre. 

VEPRE,  s.  f.  du  latin  vesper  ou 
hesperus  , l’étoile  du  berger  ou  l’é- 
toile de  Vénus  , qui  paroit  le  soir, 
quand  elle  est  occidentale. 

( Lilhurgie  ) Partie  de  l’office 
divin  , ainsi  appelé  , parce  qu’on 
le  disoit  autrefois  sur  le  soir. 

VERBE,  s,  ni.  du  latin  verbum. 


VER  5n 

( Gramm.  ) Partie  de  l’oraison 
dont  le  principal  usage  est  de  signi- 
fier l’affirmation.  ” 

VERBÉRATION,  du  latin  ver- 
bero  , battre  , et  d'ago  , agir  : l’ac- 
tion de  battre. 

( Physique  ) Les  physiciens  se 
servent  de  ce  terme  pour  expliquer  la 
cause  du  son  , qui  11e  provient  que 
de  la  verbération  de  l’air  choqué  et 
frappé  en  plusieurs  manières  qui  font 
les  sons  dillérens. 

VERGE  , s.  f.  du  latin  virga  , 
sorte  de  petite  baguette  longue  et. 
flexible. 

( ûlétrol.  ) Verge  est  en  certains 
pays , une  mesure  dont  on  se  sert 
pour  mesurer  les  terres.  On  donne 
aussi  ce  nom  à une  mesure  pour  les 
étoffes. 

( Anat.  ) V irge  est  le  nom  d’un 
organe  destiné  par  la  nature  k l’éjec- 
tion de  la  semence  et  l’émission  de 
l’urine. 

( Physique  ) Verges  au  plurier  , 
se  dit  d’un  météore  lumineux  que 
l’on  appelle  autrement  columellœ 
cl  fines  tentorii  : c’est  un  assem- 
blage de  plusieurs  rayons  de  lumière 
qui  représentent  comme  des  coules 
tendues. 

VERGER  , s.  m,  du  lat.  viriila- 
rium,  d’où  Ips  Italiens  ont  fait  ver- 
ziere,  et  les  Espagnols  vergcl. 

( Jardin . ) Lieu  planté  d’arbres 
fruitiers  en  plein  vent. 

VERGLAS  , s.  m.  du  lat.  viriilis 
glacics , glace  verte. 

( Physique J On  donne  ce  nom 
à la  glace  qui  s’étend  et  s’attache 
mu  les  pavés , en  prenant  une  face 
très-lisse  ; ce  qui  rend  le  marcher 
très-difficile  pour  les  hommes  , le* 
chevaux  , etc. 

VERGUE  . s.  f.  anciennement 
VERGE  , du  latin  virga. 

( A/a  ri  ne  ) Pièce  de  bois  légère, 
ordinairement  de  sapin  , longue 
arrondie  , qui  sert  il  supporter  les 
voiles  des  vaisseaux  , en  y attachant 
le  roté  supérieur  de  la  voile. 

VERMEIL,  LE,  adj.  du  lAtin 
vermiculus , espère  dépolit  ver  qui 
contient  une  humeur  rouge , dont 
on  teignoit  autrefois  les  draps  de 
soie  : couleur  vermeille. 

VERMEIL,  s.  ni.  même  origine 
que  le  précédent. 
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( Orfèvrerie  ) f'enneilest  le  nom 
qu’on  lionne  à l 'argent  doré  ; c’est 
de  l’or  amalgamé  avec  du  mercuie. 

VERMEILLE,  s.  f.  même  origine 
que  VERMEIL. 

( Minéral.  ) On  donne  ce  nom 
dans  le  commerce  de  la  bijouterie  , 
tantôt  à un  rubis  spinelle  , d’une 
couleur  rouge  écarlate  , tantôt  à un 
grenat  dont  la  couleur  rouge  tire  un 
peu  sur  l’orangé  : 

' La  première  de  ces  gemmes  est 
appelée  vermeille  orientale  ; 

La  seconde , vermeille  commune 
ou  occidentale. 

VERMICELLE,  s.  m.  de  l’italien 
vermicello , petit  ver  , vermisseau. 

( Econ.  dom.  ) Nom  d’une  pâte 
faite  avec  du  gruau  de  froment,  pâte 
que  l’on  pétrit  fort  dure,  que  l’on 
sale  légèrement,  et  à laquelle  on 
ajoute  quelquefois  quelques  pincées 
de  safran  en  poudre , et  qu’ensuite 
ou’  transforme  en  cylindres  contour- 
nés , plus  ou  moins  gr  os , ou  en  ru- 
bans , par  le  moyen  d’une  presse 
perrée  de  trous. 

Le  macaroni,  le  bagne , le  lasa- 
gne et  le  pâtre,  ne  sont  que  des 
espères  de  vermicelle. 

VERMICULA1RE  , adj.  du  latin 
vcrmiculus  , vermisseau  : qui  a du 
rapport  aux  petits  vers. 

( Anal.  ) On  dit  V appendice 
vermiculaire  du  ecûçum  ; les  émi- 
nences vermiculaircs  du  cervelet  ; 
le  mouvement  vermiculaire  des 
intestins. 

VERMICULANT  , TE  , adj.  du 
lat.  venniculus , pelit  ver. 

( Méd.  ) Il  se  dit  d’une  espèce  de 
pouls  semblable  au  mouvement  on- 
doyaut  des  vers  qui  rampent. 

VERMIFUGE  , adi.  et  s.  m.  du 
lat.  vermis  , ver , et  <\vfugo , chas- 
ser : qui  ( liasse  les  vers. 

( Méd.)  Il  se  dit  des  remèdes  qui 
font  mourir  les  vers  et  les  chassent 
hors  du  corps.  C’est  la  même  chose 
qu’ANTHELMENTIQUE.  V.  ce 
mot. 

VERMINEUX  , SE  , adj.  du  lat. 
vermis , ver. 

( Méd.  ) Epithète  que  l’on  donne 
aux  substances  oir  aux  corps  dans 
lesquels  se  sont  engendrés  des  vers. 
VERMOULU  , UE  , adj.  du  lat. 
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vermis,  ver  , et  de  nialo  , moudre  , 
quasi  vermibus  molutus , moulu 
par  les  vers  ; qui  est  rongé  par  les 
vers  ; qui  est  plein  de  vers. 

VERNIER  , s.  m.  nom  d’homme. 
' ( Astnm . ) Espère  de  division  que 
l’on  emploie  dans  les  instrumens  , 
pour  subdiviser  les  degrés  et  distin- 
guer facilement  les  minutes  et  les 
secondes.  Elle  est  ainsi  appelée  du 
nom  de  son  inventeur.  Pierre  Ver- 
nier , châtelain  de  Dornans , en 
Franche-Comté  qui  la  publia  dans 
un  petit  ouvrage  imprimé  h Bru- 
xelles eu  r63i , intitulé  la  construc- 
tion , l’usage  et  les  prepriélés  du 
cadran  nouveau.  On  l’appeloit  ci- 
devant  nonius  , quoique  Nonius  , 
n’en  soit  pas  l’inventeur  ; niais  il 
en  avoit  imaginé  une  autre  qui  eut 
beauconp  de  célébrité  dans  le  lenis. 

VERNIS,  s.  m.  du  latin  bar  tiare 
vernix,  la  gomme  du  genièvre. 

( l’echnol.  ) On  donne  ce  nom 
dans  les  arts,  h toute  matière  liquide, 
appliquée  par  couches  à la  surface 
des  corps  , et  qui  a la  propriété,  après 
sa  dessication  , de  les  garantir  des 
influences  de  l’air  et  de  l’eau  , et  de 
les  rendre  luisans,  sans  détruire  leur 
poli  et  sans  masquer  ni  altérer  leurs 
couleurs. 

Les  Chinois  et  les  .Taponois,  ont 
fait  usage  du  vernis  très-Iung-tems 
avant  nous.  Les  missionnaires  en- 
voyés en  Chine , furent  les  premiers 
qui,  dans  le  1 5e.  siècle  , donnèrent 
une  connoissance  confuse  du  'vernis 
dont  on  se  servoit  en  ce  pays. 

Dans  le  dix-septième  siècle  , les 
pères  Martino,  Martini  et  Kircher  , 
en  parlèrent  avec  plus  de  détail , et 
le  premier  frauçois  qui  mit  à profit 
les  notjons  encore  vagues  de  ces  mis- 
sionnaires, fut  le  père  Jamart  , hcr- 
mite,  qui  composa  un  x'entis  durè- 
rent, il  est  vrai  de  celui  de  la  Chine, 
mais  qui  passa  pour  tel  et  fut  très- 
recherché.  Dès  qu’il  en  eut  publié 
la  composition  , beaucoup  de  parti- 
culiers cherchèrent  à le  perfection- 
ner et  à en  composer  de  nouveaux  , 
au  moyen  des  différentes  combinai- 
1 sons  des  gommes  , des  résines  , des 
bitumes,  etc.  Enfin  le  père  d’Incar- 
ville,  cous  apprit  que  le  vernis  em- 
ployé par  les  Chinois , à couvrir  les 
lambris,  les  plaïuheisdc  leurs  mai- 
sons , 


Digitized  by  Google 


VER 

sot'. « . rt  la  plupart  do  leurs  meubles, 
était  produit  par  un  arbre  qu’ils  ap- 
peloient  Isichou  ou  tsi-c/iu  , ce  qui 
signifie  arbre  du  vernis.  Les  bota- 
nistes n’ont  pas  su  d’abord  à quel 
genre  de  plantes  appartenait  cet 
arbre , mais  il  est  aujourd’hui  re- 
connu que  c’est  Vaugte  ou  une  es- 
pèce de  badanier.  Le  vernis  du 
japon  provient  d’un  sumac. 

Le  vernis  doit  être  inattaquable 
par  l’eau , transparent  et  durable  ; 
il  duit  s’étendre  fui  ilement  , sécher 
de  même  , et  ne  laisser,  lorsqu’il  est 
sec  , ni  aucun  pore,  ni  écaille.  Or  , 
les  résines  et  les  bitumes  réunissent 
ces  propriétés  ; ce  sont  ces  matières 
aussi  qui  font  la  base  des  vernis  ; 
mais  il  faut  les  disposer  à ces  usages 
en  les  dissolvant , tn  les  divisant  le 
plus  qu’il  est  possible,  et  en  les  com- 
binant de  manière  que  les  vires  de 
celles  qui  sont  sujettes  à s’écailler  , 
soient  corrigés  par  d’autres. 

On  peut,  dit  Chaptal,  dissoudre 
les  résines  par  troisagens  : par  l’huile 
fixe , par  l’huile  volatile , et  par 
X’aleoliol. 

On  distingue  en  général  deux 
sortes  de  vernis  ; les  uns  qu’on  ap- 
pelle vernis  dessicatifs,  parce  qu’ils 
se  sèchent  promptement  ; et  les  au- 
tres qu’on  nomme  vernis  gras. 

Les  vernis  dessicatifs  sont  com- 
posés de  matières  résineuses  tenues 
en  dissolution  par  l’alrohol.  Lors- 
qu’un applique  ces  vernis , l’alrohol 
s’évapore  promptement , et  laisse  les 
substances  résineuses  sous  la  forme 
d’un  enduit  brillant  comme  une 
glace  ; mais  ces  vernis  se  dessèchent 
considérablement  à l’air , et  se  fen- 
dent ou  se  gercent , inconvénient 
auquel  ne  sont  point  exposés  les 
vends  gras. 

Les  vernis  gras  se  font  en  dissol- 
vant dans  des  huiles  , à l’aide  du 
feu  , les  bitumes  ou  résines  sur  les- 
quels l’alrohol  n’a  point  d’action. 
Ces  vernis  ne  sont  pas  sujets  à être 
altérés  par  l’eau  , comme  le  sont  les 
vernis  à l’alrohol , mais  le  plus  or- 
dinairement ils  sont  colorés,  et  se 
sèchent  plus  difficilement. 

VÉROLE  , s.  f.  du  latin  barbare 
variola  , formé  de  varias , tacheté, 
moucheté,  marqueté,  ou  de  vari  , 
mot  employé  par  les  Latins  pour  si- 

'J'nme  fil. 


VER  Ci» 

gnifier  les  taches , les  boutons  qui 
viennent  un  visage. 

( Mal.  ) Nom  qui  sert  à désigner 
deux  sortes  de  maladies  bien  diffé- 
rentes : la  pelile  vérole  et  la  erosse 
vérole,  f 

La  pelile  vérole  est  un  genre  de 
maladie  inflammatoire  , exanthé- 
mateuse , le  plus  souvent  épidémi- 
que , dont  l’éruption  consiste  eu 
pustules  phlegmoneuses,  qui  tendent 
à la  suppuration  , et  qui  acquièrent 
la  grandeur  d’un  poids. 

Ou  a tout  lieu  de  présumer  que 
la  pelile  vérole  a été  inconnue  aux 
Grecs  et  aux  Romains  , pnisqu’au- 
cun  médecin  de  ce  tems  - là  ne 
nous  en  a laissé  la  description  , à 
moins  qu’ils  n’aient  regardé  ces 
éruptions  comme  un  vice  accessoire 
à la  fièvre , et  qu’ils  ne  les  aient  con- 
fondues avec  d’autres  fièvres  érupti- 
ves , dont  ils  nous  parlent.  Ce  qu’il 
y a de  certain  , c’est  que  les  Arabes 
sont  les  premiers  qui  nous  en  aient 
donné  une  histoire  distincte  et  dé- 
taillée. Rhasès  est  celui  d’entr’etlx 
qui  en  a le  mieux  traité.  Il  ne  parle 
jamais  que  d’après  l’observation  de 
la  nature  : la  description  qu*il  donne 
de  la  pelile  vernie  est  si  tidelle,  que 
depuis  le  tems  de  ce  fameux  méde- 
cin jusqu’à  ce  moment,  on  n’a 
presque  rien  découvert  de  nouveau 
a ajouter  à la  bonne  pratique  des 
Arabes. 

On  croit  que  cette  maladie  a eu 
son  origine  en  Ethiopie  ; qu’elle 
arutpour  la  première  fois  en  Ara- 
ie , l’année  de  la  naissance  de 
Mahomet;  qu’elle  fut  transportée 
d’Asie  en  Europe  du  tems  des  croi- 
sades , et  qu’elle  a passé  d’Europe 
en  Amérique  , lors  de  la  conquête 
du  Pérou  par  Fernand  Cortez.  Éoy 
INOCULATION,  VACCINE. 

Grosse  vérole , ou  maladie  vé- 
nérienne , ou  mal  napolitain , ou 
mal  français  ; c’est  une  maladie 
contagieuse  , transmise  par  voie  de 
génération  , ou  qui  vient  à la  suite 
d’un  commerce  impur , et  dont  la 
présence  se  manifeste  par  des  ex- 
croissances, des  boutons , des  exco- 
riations ou  des  ulcères,  aux  parties 
qui  ont  été  exposées  au  contact  im- 
médiat du  virus. 

L’origine  de  la  vérole  n’est  pas 
fort  connue.  C’est  une  tradition  com- 
K k 
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tnune  que  la  maladie  vénérienne 
parut . pour  la  première  fois,  dans 
l’armée  françoise  qui  étoit  campée 
devant  Naples  ; de  là  vient  que 
les  François  l’appellent  maladie  de 
I\raples , et  les  Italiens  , mal  fran- 
çais ; mais  l’opinion  la  plus  géné- 
ralement reçue  des  plus  habiles  mé- 
decins , est  que  la  maladie  véné- 
rienne vient  originairement  des  In- 
des occidentales  , et  que  les  Espa- 
gnols l’apportèrentdesîlesde  l’Amé- 
rique , où  elle 'étoit  fort  commune 
avant  que  ces  peuples  y eussent 
jamais  mis  le  pied. 

La  nature  du  virus  vénérien  n’est 
pas  plus  connue  que  son  origine  ; ce 
qu’il  y a de  mieux  connu  , c’est  que 
la  vérole  est  une  maladie  conta- 
gieuse , entretenue  et  propagée  par 
lin  virus  ou  un  venin  qui  gâte  la 
masse  des  humeurs  , et  leur  fait 
prendre  son  même  raractère. 

La  véritable  méthode  de  guérir 
la  vérole  fut  long-tems  ignorée. 
Enfui  l’analogie  de  plusieurs  sym- 
ptômes de  ce  mal  , avec  ceux  de 
beaucoup  de  maladies  de  la  peau  , 
l’efficacité  du  merc  ure  dans  ces  der- 
nières, firent  soupçonner  aux  mé- 
decins que  ce  minéral  pourvoit  bien 
convenir  à la  maladie  vénérienne. 
Bérenger  de  Carpi , fut , à ce  qu’on 
croit  , le  premier  qui  l’employa  ; 
il  eut  un  grand  nombre  d’imitateurs. 
Ou  ne  l’administra  d’abord  qu’exté- 
rieuremeut  sous  la  formé  de  fric- 
tions ; mais  bientôt  les  lumières  de 
la  chimie  firent  découvrir  de  nou- 
Y elles  routes. 

VERRE  , s.  m.  du  lat.  vilruni. 

( Technol.  ) Composition  dure, 
fragile  , entrant  en  tusion  au  feu  , 
brillante  et  unie  dans  la  fracture, 
et  préparée  par  la  fusion  de  sable , 
de  pierres  vitrifiables,  et  de  selalkali 
mi  d’oxides  métalliques. 

L’usage  du  verre  est  de  la  plus 
haute  antiquité  ; il  en  est  parlé  dans 
les  livres  de  Moïse  et  de  Job  j mais 
il  avoit  différons  noms  que  les  tra- 
ducteurs et  les  commentateurs  ont 
rendus  par  les  mots  de  pierre  pré- 
cieuse, pierre  transparente , rrys- 
tal , miroir,  diamant,  verre  dia- 
phane et  glace  , à cause  de  sa  res- 
semblance avec  l’eau  congelée. 

Aristote  demande  pourquoi  nous 
voyons  au  travers  du  verre,  et  pour- 
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quoi  le  verre  ne  peut  se  plier.  Ces 
problèmes  sont  un  des  nionumens 
les  plus  anciens  de  l’existence  du 
verre.  On  peut  en  placer  la  décou- 
verte au  tenis  de  l’invention  des 
briques  et  de  la  poterie  ; car  lors- 
qu’on met  le  feu  à un  fourneau  à 
briques  ou  à poterie,  il  y a presque 
toujours  quelques  endroits  qui  sont 
convertis  en  verre. 

Lucrèce  est  le  premier  poè'te  latin 
qui  ait  parlé  du  verre  et  de  sa  trans- 
parence ; et  Pline  prétend  que  Sidon 
est  la  première  ville  qui  ait  été  fa- 
meuse par  sa  verrerie.  Suivant  le 
même  auteur,  ce  fut  sous  Tibère  , 
que  l’on  commença  à faire  du  verre 
à Rome.  Un  des  trois  ordres  qui 
composoient  le  théâtre  de  l’Edile 
Scaurus  , étoit  de  veire , ainsi  que 
plusieurs  colonnes  d’un  temple  situé 
dans  l’ile  d’Aradus  , et  le  gldbe  ré- 
leste inventé  par  Archimède.  Sous 
Néron  , on  trouva  le  secret  de  faire 
des  vases  et  des  coupes  de  verre 
aussi  transparent  que  le  crystal  de 
roche  ; enfin  , les  anciens  savoient 
peindre  le  verre , et  ils  en  formè- 
rent les  urnes  dans  lesquelles  ils  re- 
cueilloiept  les  larmes  que  la  douleur 
leur  faisoit  répandre. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  la 
plupart  de  ces  faits  ; mais  ils  ne 
prouvent  pas  que  le  verre  ait  atteint 
dans  ces  tems  reculés,  le  degié  de 
perfection  qu’il  a présentement. 

Il  n’apparfenoitqu’à  la  chimie  de 
soumettre  sa  composition  et  sa  fu- 
sion à des  règles  constantes  , d’éten- 
dre son  usage  , de  multiplier  ses 
formes  , de  doubler  sa  valeur  et 
d’augmenter  son  éçlat. 

L’art  de  faire  le  verre  est  un  des 
plus  beaux  présens  que  la  chimie 
ait  fait  aux  hommes.  Il  nous  fournit 
les  vases  les  plus  propres,  les  plus 
commodes  et  les  plus  agréables  ; il 
nous  procure  les  moyens  de  nous 
meltre  à l’abri  des  injures  de  l’air  , 
sans  nous  priver  des  avantages  de  la 
lumière.  La  conservation  d’une  in- 
finité de  liqueurs  lui  est  due.  C’est 
par  son  secours  que  nous  remédions 
aux  défauts  de  notre  vue  , ou  que 
nous  réparons  les  ravages  que  lu 
nombre  des  années  y produit.  L’as- 
tronomie doit  an  verre  ses  plus 
grands  progrès  ; l’usage  des  graudes 
lunettes  a perfectionné  la  counoi»- 
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ninre  du  rîol  , fait  découvrir  de 
nouvelles  planètes,  de  nouvelles 
étoiles,  de  nouveau*  mondes  entiè- 
rement ineonmis  à l’antiquité.  Les 
lunettes  sont  également  utiles  pour 
li  navigation,  pour  la  guerre  , et 
dans  tous  les  ras  où  il  est  bou  de 
découvrir  les  objets  de  fort  loin. 

La  physique  expérimentale  nedoit 
as  moins  à l’invention  du  verre. 
ans  le  verre  on  ignoreroit  peut-être 
cniore  une  infinité  de  phénomènes. 

( Optique  ) V :rrc  à facettes  ; 
c’est  un  verre  plan  d’un  roté  et 
composé,  de  l’autre  roté,  de  plusieurs 
surfaces  planes  , inclinées  lis  unes 
aux  autres  : ee  uerre  fait  x oir  l’image 
û'un  objet  qu’un  regarde  au  travers  , 
autant  de  fois  qu’il  y a de  surfaces 
planessurson  roté  taillé  à lurettes. 

t'erre  ardent  ; r’est  un  verre  roa- 
vexeMesdeux  rotés  et  qui  a la  pro- 
priété de  rassembler  les  rayons  du 
soleil  en  un  petit  espace,  que  l’on 
appelle  foyer. 

Tous  les  verres  convexes  sont  ca- 
pables de  produire  eet  effet  et  beau- 
coup d’autres  . en  tout  ou  en  partie  ; 
ruais  strictement  parlant , on  ne 
donne  ce  nom  qu’à  ceux  qui  sont 
capables  de  le  produire  et  meme  en 
g and. 

terre,  coreave  ; c’est  un  verre 
creusé  en  portion  do  sphère.  Ces 
sortes  de  verres  sont  ou  concaves  des 
deux  rotés,  ou  concaves  d’un  coté  et 
plans  de  l’autre.  Les  vertes  conca- 
ves ont  la  propriété  de  disperser  les 
rayons  de  lumière,  c’est-à-dire,  de 
ii  ndre  dixergens,  les  rayons  qui  sont 
parallèles  , d’augmenter  la  diver- 
gence des  rayons  déjà  divergens , et 
do  diminuer  pour  le  moins  la  ron- 
v i genre  des  rayons  eon  vergens;  aussi 
res  verres  produisent-ils  trois  effets 
remarquables  : 

1°.  Ils  font  voir  les  objets  plus 
petits  qu’ils  ne  sont  ; 

2°.  Ils  font  voir  l’objet  plus  prés 
q l’à'la  vue  simple. 

3°.  Ils  font  voir  l’objet  avec  moins 
do  rlaité. 

y erre  convexe;  c’est  un  verre 
formé  de  deux  seginens  de  sphère, 
appliqués  l’un  à l’autre  par  leur  plan. 

Les  verres  convexes  ont  la  pio- 
p iété  de  réunir  les  rayons  de  lumière 
qui  les  traversent,  c’est-à-dire,  qu’ils 
rendent  conveigcus  les  corps  parai- 
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lble*  , qu’ils  augmentent  la  conver- 
gence des  rayons  déjà  eon  vergens, 
et  que  pour  le  moins  , ils  diminuent 
la  dix eigenre  des  ravous  divergens. 
I n verre  convexe  est  la  meme  chose 
qu'une  lentille,  etproduit  les  mêmes 
effets. 

t'erre  lenticulaire  ; c’est  un  verre 
qui  a la  foi  me  d’une  lentille.  C’est 
la  meme  chose  qu’on  verte  convexe 
ou  une  lent  i lie.  Les  verres  de  lunettes 
sont  decette  espère. 

t'erre  plan  concave  ; c’est  un 
verre  creusé  en  poition  de  sphère, 
mais  d’c.n  roté  seulement,  et  plan  de 
l’autre.  Les  verres  plans  concaves 
produisent  les  mêmes  eliefs  que  les 
verres  concaves  des  deux  rotés  , 
mais  à courbures  égales,  leurs  effets 
sont  moitié  moindres  que  ceux  des 
verres  concaves. 

f erres  plan  convexes  ; r’est  un 
verre  formé  d’un  segment  de  sphère  ; 
ce  verre  est  donc  ronvexe  d’un  côté 
et  plan  de  l’autre,  re  qui  l’a  fait 
nommer  plan-convexe. 

Les  verres  plan-convexes  produi- 
sent les  memes  effets  que  les  verres 
convexes  des  deux  côtés;  mats  à 
courbures  égales,  leurs  effets  sont 
moitié  moindres  que  ceux  des  verres 
convexes. 

(Minéral.  ) y erre  de  Moscovie  ; 
on  a donné  ce  nom  au  mira  en 
grandes  lames  , qu’on  trouve  dans 
quelques  montagnes  granitiques  de 
la  Russie  septentrionale  et  sur-tout 
en  Sibérie.  Cette  dénomination  très- 
impropre,  quant  à la  nature  de  cette 
substanre  minérale,  xient  de  ce 
quelle  est  employée  au  lieu  de 
verre  pour  les  carreaux  de  fenêtres. 

On  a beaucoup  exagéré  leur  gran- 
deur ; ceux  qu’on  emploie  n’ont 
guère  plus  de  neuf  pouces  sur  six  ; 
on  en  fait  usage  pour  les  fenêtres  des 
vaisseaux  de  guerre  , parce  qu’ils  ont 
l’avantage  de  ne  pas  se  briser  par 
l’explosion  du  canon. 

y erre  de  volcan;  c’est  une  ma- 
tière complètement  vitrifiée  que  re- 
jetait plusieurs  volcans.  C’est  com- 
munément une  espèce  d’émail  nui- 
râtre  ou  vert , ou  de  différentes  cou- 
leurs , il  est  plus  d^ir  que  l’écnail  ar- 
tificiel, et  eommuuément  il  fait  feu 
contre  l’acier. 

( Musique  ) Musique  de  vertes  ; 
celle  musique  qui  n’est  connue  eu 
Iv  k 2 
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France  que  depuis  1765  , est  de 
l’invention  du  docteur  Franklin  ; 
et  l’instrument  nommé  harmonica , 
est  une  boite  carrée,  dans  laquelle 
sont  attachés  plusieurs  verres  ronds 
de  difïérens  diamètres  , et  dans  les- 
quels on  met  de  l’eau  en  différentes 
quantités.  Enpassantledoigtmouillé 
sur  les  bords  île  cea  verres  , on  en 
tire  des  sons  mélodieux  , et  sembla- 
bles à ceux  que  les  Persans  produi- 
sent en  frappant  sur  sept  coupes  do 
orcelaine  remplies  d’eau  , avec  des 
aguettes  d’ivoire  oud’ébfcne.  Voy. 
HARMONICA. 

(' Peinture  ) Peinture  sur  verre  ; 
c’est  une  idée  assez  généralement 
répandue  que  l’art  de  peindre  sur 
verre  , tel  qu’on  l’exerça  dans  le 
moyen  âge  , est  entièrement  perdu  ; 
et  malgré  le  traité  de  Leviel , il  y a 
encore  des  personnes  qui  persistent 
à croire  que  les  procédés  employés 
de  nos  jours  , sont  des  procédés  mo- 
dernes , et  nullement  ceux  usités , 
il  y a quatre  ou  ciuq  cents  ans. 

Les  François  prétendent  que  ce  fut 
d’un  peintre  de  Marseille,  qui  tra- 
vailloit  à Rome  vers  l’an  1 Soç , sous 
Jules  II,  que  les  Italiens  apprirent 
celte  peinture.  Quoi  qu’il  en  soit  de 
son  origine , cet  art  est  fort  déchu  de 
l’estime  dont  il  jouissoit  en  France, 
vers  le  onzième  siècle  , teins  où  il 
étoit  au  plus  haut  degré  de  splendeur. 
A présent  l’Angleterre  est  la  seule 
paitie  de  l’Europe  où  la  peinture  sur 
verre  soit  pratiquée  avec  succès , 
parce' que  le  goût  de  l’architecture 
gothique  s’y  est  conservé  au  point 
qu’il  y a des  particuliers  qui  sacri- 
fient des  sommes  énormes  pour  éri- 
ger des  fabriques  dignes  du  quator- 
zième siècle. 

.Taivis  a fait  de  très-beaux  vitraux, 
d’après  les  dessius  de  feu  le  chevalier 
Reynolds,  pour  la  chapelle  de  Wind- 
sor. Cet  habile  artiste  a suivi  les  pro- 
cédés de  Leviel;  mais  l’expérience 
lui  a suggéré  plusieurs  chaugemens 
et  modifications  de  ses  procédés.  Les 
hases  de  toutes  les  couleurs  em- 
ployées à peindre  sur  verre  sont  des 
substances  métalliques  oxidées  ; et 
toutes  les  modifications , les  mélan- 
ges, les  calcinations,  etc.  que  l’on 
conseilla  jadis  comme  indispensa- 
bles pour  le  succès  des  couleurs  , ne 
doivent  être  attr  ibuées  qu’à  l’état  de 
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la  srience  à l’époque  où  les  anciens 
auteurs  ont  publié  leurs  ouvrages  ; 
aujourd’hui,  il  faut  une  marche  plu* 
claire  et  moius  mystérieuse. 

Les  ouvrages  déjà  publiés,  et  sur- 
tout le  traité  de  Leviel  , donnent 
d’excellens  conseils  pour  le  travail 
du  peintre  et  les  précautions  qu’il 
doit  prendre.  Rien  ne  ressemble  plus 
à la  gravure  en  manière  noire , que 
l’opération  du  peintre  sur  verre.  Con- 
sultez , pour  les  détails  , le  truité  de 
Leviel,  et  len°.  3 4 dessinnales  des 
arts  et  manuf.  d' Oreilly. 

VERRUE , s.  f.  du  lat.  verruca. 

( Méd.  ) On  donne  ce  nom  à une 
petite  excroissance  charnue,  dure  , 
indolente,  élevée  sur  la  peau  comme 
un  petit  pois. 

VERS  , s.  m.  du  latin  versus  , 
versus. 

( Poésie  ) ' Paroles  mesurées  et 
cadencée*  , d’après  des  règles  fixes. 

Par  le  mot  vers , on  entend  le 
style  poétique  astreint  aux  règles  de 
la  versification.  Si  vous  n’avez  que 
la  première  de  ces  deux  parties,  votre 
discours  sera  élevé,  nombreux,  plein 
d’images,  vous  serez  poète  si  vous  le 
voulez , mais  vous  ne  ferez  pas  dus 
vers. 

Si  vous  soumettez  un  style  pro- 
saïque aux  règles  de  la  versification  , 
vous  nous  donnerez  des  ligues  qui 
auront  tous  les  compartimens  du 
vers;  mais  qui  ne  seront  que  de  la 
prose. 

Mais  on  voit  des  vers  qui  ont  1a 
rime  , l’hémistiche , le  nombre  de 
pieds,  certaines  figures,  certains 
tours  poétiques,  de  la  noblesse  mémo 
et  de  la  douceur  , et  qui  cependant 
n’ont  point  cette  saveur  que  l’on 
goûte  dan*  les  bons  vers.  Quel  est 
donc  le  principe  qui  établitle  carac- 
tère général  du  vers  ? On  a cru  que 
c’étoit  l’inversion  , et  l’on  s’est 
trompé  : l’inversion  est  un  assaison- 
nement qu’on  donne  à la  prose  aussi 
bien  qu’à  la  poésie.  Prenez  toutes 
les  qualités  qui  peuvent  rendre  une 
phrase  prosaïque  plu»  parfaite  dans 
quelque  genre  que  ce  soit , portez-les 
a un  point  plus  élevé,  ajoutez-y 
quelques  traits  qui  fassent  sortir  le 
style  du  ton  ordinaire  , même  le 
plus  accompli  ; joignez-y  les  me*u- 
res,  les  rimes,  des  figures  éclatante* 
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•l  lumineuses  , des  inversions  pré- 
parées et  ménagées  dans  un  juste 
degré  de  liberté  : en  un  mot , que  la 
phrase  cesse  d’être  commune  dans 
son  genre  , et  quelle  soit  suumise 
aux  règles  de  la  versification  , vous 
aurez  des  vers.  C’est  par  le  goût 
qu’on  juge  de  la  bonté  des  vers  : ce 
goût  quand  il  est  exercé  , ne  s’y 
trompe  jamais , et  il  suffit  pour 
quiconque  lit  ou  fait  des  vers.  roy. 
POÉSIE  , RIME. 

VERSE , adj.  du  lat.  verto  , ver- 
su  m , ou  de  verso  , versalum , tour- 
ner . retourner. 

( Géom.  ) S inus -verse;  le  sinus- 
verse  d’un  arc  est  la  partie  du  dia- 
mètre qui  passe  par  une  extrémité 
de  l’arc , comprise  entre  cette  extré- 
mité et  la  perpendiculaire, qui  tombe 
sur  le  diamètre  de  l’autre  extrémité 
de  l’arc.  Le  sinus-verse  d’un  arc  est 
donc  l’excès  du  rayon  sur  le  co-sinus. 

VERSEAU,  s.  ra.  contraction  de 
verseur  d'eau  , ou  verse  eau,  en 
latin  aquarius , ou  aquarium  , ai- 
guière , réservoir  d’eau. 

( Astron.  ) Onzième  signe  du 
zodiaque,  ainsi  appelé  de  la  saison 
des  pluies  qui  ont  lieu  dans  l’Europe 
à l’entrée  de  l’hiver. 

( Hydraul.  ) Le  verseau,  dit  le 
poète  Manilius , est  un  signe  qui , 
penché  sur  son  urne,  en  l’ait  sortir 
des  torrens  impétueux  , et  influe  sur 
les  avantages  que  nous  procure  la 
conduite  des  eaux.  C’est  à lui  que 
nous  devons  l’art  de  connoître  les 
sources  cachées  dans  le  sein  de  la 
terre  , et  c’est  lui  qui  nous  apprend  à 
les  élever  à sa  surface,  et  à les  élancer 
vers  les  deux  où  elles  semblent  se 
mêler  avec  les  astres.  Ainsi , l'hy- 
draulique étoit  connue  des  an- 
ciens, et  ce  n’est  point  au  siècle  de 
Louis  XIV  qu’on  doit  l’art  des  eaux 
jaillissantes  , comme  M.  Perrault  l’a 
imaginé. 

VERSET  , s.  m.  diminutif  de 
vers , en  lat.  versus  , versiculus. 

( Bibliologie  ) Les  cinq  livres  de 
la  loi  furent  anciennement  partagés 
en  cinquante-quatre  sections,  et  cha- 
que section  fut  divisée  en  versets, 
Ksdras  passe  pour  être  l’auteur  de 
cette  division  , qui  vraisemblable- 
ment fut  imaginée  pour  l’usage  des 
interprètes  chaldéens.  En  eifet  , 
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quand  l’hébreu  ressa  d’être  la  langue 
vulgaire  des  Juifs, et  que  le  chaldéen 
eut  pris  sa  place,  ce  qui  arriva  au 
retour  de  la  captivité  de  Babylone  , 
on  lisoit  d’abord  au  peuple  l’original 
hébreux,  ensuite  un  interprète  U 
traduisoit  en  chaldéen , afin  que  tout 
le  monde  l’entendit  parfaitement , et 
cela  se  faisoit  à chaque  période,  ou 
verset. 

VERSIFICATION  , du  lat.  ver- 
sus , vers , et  de  facio  , faire  : l’ac- 
tion de  faire  des  vers,  manière  de 
tournei"  les  vers. 

( Poésie ) La  versification  n’a 
pour  objet  que  le  méranisme  des 
vers;  c’est  l’art  de  les  construire  , 
relativement  à la  qualité  et  k h* 
place  des  sons;  et  la  versification 
francoise  est  l’art  de  la  structure  et 
de  l’arrangement  des  vers  françois. 

Il  semble  que  les  poètes  de  tous 
lespays  devroient  être  assujettis  k des 
règles  communes  , puisqu’ils  pei- 
gnent tous  un  même  objet,  qui  est 
la  belle  nature  ; que  ret  objet  se 
ressemble  par-tout  , et  que  les  cou- 
leurs du  tableau  doivent  toujours 
être  conformes  à celles  de  l’original  ; 
mais  les  différences  qui  se  trouvent 
entre  le  génie  , la  marc  he,  l’ordre  de 
construction  et  les  propriétés  des  idio- 
mes dont  les  peuples  se  servent,  ont 
dû  donner  des  caractères  bien  variés 
aux  expressions  de  nos  idées  çt  do 
nos  sentimens.  Certains  peuples  ont 
dû  avoir  dans  leur  laDgne  des  beautés 
dont  d’autres  langues  n’étoient  pas 
susceptibles.  Ici  , la  continuité  des 
sons  a quelque  chose  de  plus  rapide 
et  de  plus  coulant;  là,  on  trouve  plus 
de  force  et  plus  de  nerf;  ailleurs, 
plus  de  noblesse  et  d’harmonie,  ou 
plus  d’aisance  et  de  variété.  Les  uns 
auront  racheté  certains  agrémens  qui 
leur  manquoient  par  d’autres  qu’on 
ne  retrouve  point  chez  leurs  voi.ins. 
Peut-être  meme  l’habitqde  nous  au- 
ra-t-elle fait  preudrepour  des  beau- 
tés ce  qui  ne  devroit  être  considéré 
que  comme  des  vices.  La  rigueur  de 
certaines  règles  aura  peüt-ètre  donné 
un  air  de  prix  et  d’importance  à leur 
objet.  La  Jlksification  a donc  des 
principes  généraux  , qui  sont  rom- 
imius  à toutes  les  langues,  et  des 
règles  qui  sont  particulières  à cha- 
cune. La  peinture  vraie  de  l’objet  , 
l’expression  et  ja  force  des  termes  , 
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l’application  des  figures,  la  clarté  , 
l’aisance,  l’harmonie,  le  nombre  , 
tout  cela  est  de  tous  les  pays  et  de 
toutes  les  langues  ; mais  ceux-ci  y 
parviennent  par  une  roule , et  ceux- 
là  par  une  autre,  paire  que  les  entra- 
ves et  lagune  auxquelles  on  est  assu- 
jetti par  l’idiome  dont  on  se  sert , 
•vaiienf  autmt  que  res  idiomes  eux- 
mêmes.  Les  Lutins  as  oient . pour  le 
mécanisme  de  leurs  vers,  l’espère, 
le  nombre  et  la  disposition  de  leurs 
pieds.  Les  François  ont  ordonné , 
pour  leuis  vers,  le  nombre  des  syl- 
labes, mais  sans  rien  statuer  pour  la 
quantité;  seulement  ils  y ont  ajouté 
larime , que  les  Latins  n’a'  oient  pas  ; 
comme  o’üs  avoient  voulu  par  là 
compenser  une  beauté  par  une  autre. 

Chez  les  anciens  la  rime  n’ètoit 
connue  que  dans  lapro  e.  Ils  avoient . 
tait  un  ornement  du  style,  de  donner 
quelquefois  la  même  désinence  à 
deux  membres  de  période,  et  on  ap- 
pelait cette  figure  de  mots,  siniiliter 
i W'  ts , simililcr  des  inc  ns.  Ils  se 
t !;;■  soient  aussi  quelquefois  à faire 
limer  les  deux  hémistiches  du  vers 
pentamètre  et  de  l’asclépiade. 

Dans  la  basse  latinité  , lorsqu’on 
abandonna  le  vers  métrique,  c’est- 
à-dire,  le  versvégulièrement  mesuré, 
pour  le  vers  rbythmique  , beaucoup 
plus  facile,  parce  que  la  prosodie  n’y 
étoitpas  obseriée  , et  qu’il  snffisoit 
d’en  compter  les  syllabes  sans  nul 
égard  à leur  valeur , les  poè'tes  sen- 
tirent que  des  vers  privés  de  nombre 
avoient  besoin  d’etre  relevés  par  l’a- 
grément des  consounanres  : de  là  , 
l’usage  de  la  rime  introduit  dans  les 
langues  modernes,  adopté  par  les 
Provençaux,  les  Italiens,  les  Fran- 
çois, et  par-tout  le  reste  de  l’Eu- 
rope. V.  RIME  , CESURE. 

VERSO,  s.  m.  Terme  emprunté 
du  latin , fait  de  vertere , tourner. 

(. Bihliogr .)  La  seconde  page  d’un 
feuillet , celle  qu’on  trouve  après 
avoir  tourné  le  feuillet.  11  est  op- 
posé à recto  , sous-entendu  J'olio  , 
qui  est  la  page  qui  se  présente  d’a- 
bord. jjy 

VERT  ou  VE  RD , VERTE , adj. 
du  lati  n viridis , qui  est  de  la  couleur 
des  herbes  et  de  la  feuille  des 
arbres. 

( Physique  ) L’uqe  de*  sept  cou- 
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leurs  primitives  dont  la  lumière  est 
composée , c’est  la  quatrième  en 
commençant  à compter  par  la  plus 
forte,  ou  .ce  qui  est  la  meme  chose, 
par  la  moins  rél'rangihle.  P oyez 
COULEURS. 

Les  corps  qui  nous  paroissent 
verts  , ne  nous  paroissent  tels  que 
parce  que  leur  surface  réfléchit  les 
rayons  verts  en  beaucoup  plus  grande 
abondance  que  les  autres. 

( Minéral.  ) Péri  de  Brunswick  ; 
c’est  une-couleur  dont  la  préparation 
est  due  à M.  Kasteleyn.  Ce  vert  dont 
la  consommation  est  très-considéra- 
ble, tant  pour  la  peinture  à l’huile  , 
que  pour  l’impression  des  papiers  à 
meubles,  se  prépare  en  arrosant  des 
coupures  de  cuivre  d’une  solutiun  do 
muriatc  d’ammoniac  dans  des  vases 
fermés. 

Trois  parties  de  muriate  d’ammo- 
niac dissolvent  deux  parties  de  cui- 
vre , et  il  en  provient  six  parties  de 
couleur.  Ce  beau  vert  porte  en  Hol- 
lande le  nom  de  vcit  de  Pise.  On 
le  falsifie  presque  toujours  avec  de  la 
céruse. 

Vert- de  gris  ; c’est  un  oxide  de 
cuivre  formé  par  l’acide  acéteux.  On 
le  préparoit  autrefois  en  tri  s gr  ande 
quantité  à Montpellier;  mais  au- 
jourd’hui on  le  prépare  dans  beau- 
coup de  pays  vignobles.  Pour  cela  , 
on  dispose  des  lames  de  cuivre  d’une 
largeur  proportionnée  au  vase  dans 
lequel  on  opère  ; on  les  recouvre  de 
mare  de  raisin  ; le  tout  arrangé  cou- 
che par  courbe  , on  l’arrose  avec  de 
la  vinasse  ou  du  mauvais  vin  fait 
avec  le  marc  de  raisin  fermenté. 
Lorsque  le  ruivre  est  suffisamment 
oxidé  par  la  décomposition  de  l’aride 
acéteux  , on  le  ratisse  et  on  le  met 
dans  des  vessies,  pour  le  livrer  au 
com  rnerce. 

Perl  de  montagne;  c’est  du  cui- 
vre rarbonnaté,  vert  natif,  mélangé 
de  matières  terreuses  qui  lui  don- 
nent une  couleur  pâle. 

Perl  antique  ou  vert  d'Egypte  ; 
c’est  un  marbre  brèrlie , composé  de 
petites  masses  d’une  belle  couleur 
vert  d’ émeraude.  Les  quatre  super- 
bes colonnes  qai  décorent  le  salon  du 
Laocoon  , dans  le  musée  Napoléon  , 
sont  des  colonnes  de  marbre  de  vert 
antique. 

Ou  trouve  ua  marbre  semblable 
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2an s les  montagnes  des  environs  de 
Garare  , sur  la  rote  de  Toscane,  prés 
de  la  rote  de  Gênes. 

f^ert  d'azur;  quelques  natmalistes 
ont  donné  ce  nom  au  vert  de  mon- 
tagne ou  carbonate  de  cuivre  vert , 
lorsqu’il  se  trouve  mêlé  avec  l’azur 
de  cuivre  compacte  ou  pierre  d’Ar- 
mcnie,  qui  est  un  carbonate  de  cui- 
vre bleu. 

Perl  campan;  c’est  un  marbre 
primitif  qu’on  tire  de  la  vallée  de 
Ounpan  , dans  les  Pyrénées. 

Vert  de  Corse  , en  italien  vente 
di  Corsica  ; c’est  une  roche  primi- 
tive formée  d’un  mélange  de  sma- 
ragdite  et  de  jade  limanite.  Cette 
roc  he  se  trouve  dans  les  montagnes 
de  Serpentine  , et  d'autres  pierres 
magnésiennes  de  l’île  de  Corse  ; on 
en  fait  des  tables  de  la  plus  grande 
beauté. 

VERTÈBRE,  s.  f.  du  lat.  ver- 
lebra , fait  du  latin  verlere,  tourner, 
à cause  que  c’est  par  le  moyen  des 
vertèbres  que  le  corps  tourne;. 

(Anat.  ) Les  vertèbres  sont  les 
os  qui  composent  la  colonne  de  l’é- 
pine dorsale  chez  l’homme  , les  qua- 
drupèdes, les  cétacés,  les  oiseaux  , 
les  repti  les  les  serpens  et  les  poissons. 
C’est  aussi  à cause  de  ce  caractère 
que  plusieurs  naturalistes  les  ont 
nommés  animaux  vertébrés  , pour 
les  distinguer  des  mollusques,  des 
coquillages  , des  insectes  , des  vers 
et  des  zoopliytes  qui , n’ayant  point 
de  colonne  vertébrale  et  de  squelette 
osseux  intérieur  , sont  appelés  pour 
cela  animaux  invertébrés. 

De  vertèbre , les  anatomistes  ont 
fait  vertébrales  , pour  désigner  tout 
ce  qui  appartient  aux  vertèbres  : les 
artères  vertébrales  ; les  ligamens 
vertébraux. 

VERTÉBRITES  , s.  f.  du  latin 
vcrlcbra  , vertèbre , et  du  grec  xijcc 
( lilhos ),  pierre:  vertèbre  pétrifiée. 

( Minéral.  ) On  a quelquefois 
donué  ce  nom  aux  vertèbres  fos- 
siles. 

Les  vertèbres  fossiles  se  trouvent 
plus  fréquemment  que  les  antres 
parties  des  animaux  , parce  que  leur 
forme  raccourcie  les  rend  moins 
sujettes  à être  brisées.  On  a trouvé 
plusieurs  fois  en  Sibérie  des  vertè- 
bres ü’éléphaus.  Ou  voit  beaucoup 
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de  Vertèbres  de  crocodiles  dans  la 
montagne  de  Saint-Pierre  de  Mar's- 
trichl. 

VERTEX  , s.  m.  Mot  latin  qui 
signifie  haut  , sommet , farte. 

( Anat.  ) 11  se  dit  du  sommet  J* 
la  tète. 

VERTICAL,  LE  , adj.  du  latin 
vertex  , sommet  : qui  a rapport  nu 
sommet. 

( (Jéom.  ) Pcrtical  se  dit  en  gé- 
néral de  ce  qui  est  perpendiculaire 
k l’horizon  , parce  qu’une  ligne  tirée 
par  le  sommet  de  notre  tète  et  par  ia 
plante  de  nos  pieds  , est  toujours 
perpendiculaire  à l’horizon. 

(Astron.)  Cercle  vertical  ; c’est 
un  grand  cercle  de  la  sphère  passant 
par  le  zénith  , par  le  nadir  , et  par 
un  autre  point  de  la  surface  de  ia 
sphère. 

L’usage  des  cercles  verticaux  e.-.t 
de  mesurer  la  hauteur  4cs  astres  et 
leur  distance  au  zéDith,elde  mesurer 
les  azinmtbs  et  les  amplitudes  urti- 
ves  et  occascs,  par  la  distance  de  ces 
cercles  au  méridien  . etc. 

Premier  vertical  ; t ’est  celui  qui 
coupe  perpendiculairement  le  méri- 
dien ; il  passe  par  les  points  d’orient 
et  d’occident. 

Ligne  verticale  ou  ligne  aplomb  ; 
c’est  t elle  qui  va  du  zénith  au  nadir, 
et  qui  se  dirige  vers  le  centre  de  la 
terre  ou  perpendiculairement  h la 
surface.  Elle  est  marquée  par  un 
fil  auquel  on  suspend  un  poids. 

Cadran  vertical  ; c’est  un  cadran 
solaire  fait  sur  un  plan  vertical  on 
endiculaire  k l’horizon. 
oint  vertical ; c’est  le  zénith. 

Astre  vertical;  c’est  celui  qui 
passe  au  zénith  d’un  lieu. 

VERTICALITÉ,  s.  f.  du  latin 
vertex  , verlicis , sommet,  et  d ’ ha- 
bilitas , habileté , propriété. 

( Mécan.  ) Situation  d’uue  chose 
placée  verticalement. 

VERTICITÉ,  s.  f.  du  lat.  vertcx% 
vcrticis , sommet. 

(Physique)  Faculté  qu’a  un  corps 
de  tendre  vers  un  côté  plutôt  quo 
vers  un  autre.  La  verticilé  de  l’ai- 
guille aimantée  est  la  faculté  qu’ello 
a de  tendre  du  nord  au  sud. 

VERTICILLE , s.  m.  du  latin 
verticillus  , espèce  d’anneau  qui  eu- 
tu  eue  les  branches  des  arbres. 
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( Bolan .)  Assemblage  de  feuille» 
ou  de  fleurs  disposées  autour  d’une 
tige , à la  manière  des  vertèbres  , 
d’où  il  tire  son  nom. 

VERTIGE  , s.  m.  dulat.  vertigo, 
fait  de  verlcre,  tourner. 

( Méd.  ) Maladie  du  cerveau  , 
dans  laquelle  il  semble  que  tous  les 
objets  tournent , et  qu’on  tourne  soi- 
même.  Il  y a deux  espèces  ou  deux 
degrés  de  vertige , l’un  simple,  l’au- 
tre ténébreux.  Le  simple  ne  consiste 
que  dans  un  tournoiement  apparent 
des  objets  externes,  sans  que  la  vue 
en  soit  obscurcie.  Le  ténébreux , 
appelé  autr  ement  SCOTOM1E  , est 
celui  dans  lequel , non-seulement  le 
malade  s’imagine  que  tout  ce  qu’il 
voit  autour  de  lui  tourne,  mais  aussi 
ses  yeux  s’obscurcissent,  comme  s’ils 
étoient  couverts  de  nuages,  et  il 
tombe  par  terreavec  des  palpitations 
de  cœur.  Ce  vertige  est  ordinaire- 
ment l’avant-coureur  de  l’épilcp.,ie 
ou  de  l’apoplexie. 

VÉSICATION  , s.  f.  du  latin 
vesica , vessie  , et  d 'ago  , faire  : 
l’action  de  produire  des  vessies. 

( Chirurgie  ) Naissance  des  clo- 
ches ou  vésicules  qui  se  forment 
après  une  brûlure  de  feu  ou  d’eau 
chaude. 

Vésicatioi i se  dit  aussi  de  l’effet 
des  remèdes  vésicatoires. 

VÉSICATOIRE , s.  m.  du  latin 
VCsicalorium,  fait  de  vesica,  vessie. 

( Chirurgie  ) Remède  topique  qui 
ulcère  la  peau  et  fait  élever  des  ves- 
sies pleines  de  sérosités.  On  l’appelle 
ausssi  ÉPIPASTIQUE.  Lescautha- 
rides  sont  ordinairement  la,  base  des 
vésicatoires. 

VÉSICULE , s.  f.  du  latin  vesi- 
cula  , diminut.  de  vesica  , vessie  : 
petite  vessie. 

( Anat.  ) Vésicule  se  dit  souvent 
de  la  poche  qui  contient  le  fiel , 
qu’on  appelle  vésicule  du  fiel. 

Il  se  dit  aussi  des  vésicules  sémi- 
nales , qui  sont  des  corps  mous  , 
blanchâtres  , noneux  , situés  obli- 
quement entre  le  rectum  et  la  partie 
inférieure  de  la  vessie. 

( Ichtyologie ) Vésicule  aérienne; 
c’est  un  organe  placé  sous  la  colonne 
vertébrale  de  la  plupart  des  poissons, 
•t  qui  contient  de  l’air  destiné  h les 
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rendre  plus  ou  moins  légers,  selon 
qu’ils  veulent  monter  ou  descendre. 

VESSIE  , s.  f.  du  lat.  vesica. 
(Anal.)  Réservoir  membraneux 
dans  lequel  se  dépose  l’urine.  La 
vessie  est  une  espèce  de  poche  ou 
bouteille  membraneuse  et  charnue, 
capable  de  dilatation  et  de  resserre- 
ment , située  au  bas  de  l’abdomen  , 
i m médiatement  derri  ère  la  symphyse 
des  os  pubis,  vis-à-vis  l’intestin 
rectum. 

VESTALE , s.  f.  de  Vesta , nom 
d’une  divinité  des  anciens. 

( Hist.  rom.  ) Les  Romains  don- 
noient  ce  nom  à des  vierges  consa- 
crées à la  déesse  Vesta. 

Ces  prêtresses , dont  l’ordre  venoit 
originairement  d’Albe,  furent  éta- 
blies à Rome  par  Numa  Pompilius. 
Ce  législateur  n;en  avoit  d’abord  ins- 
titué que  quatre  : Servi u3  Tullius  , 
suivant  Plutarque,  ouTarquin  l’an- 
cien , suivant  Valère  Maxime,  et 
Denis  d’Halicarnasse,  ena  jouta  deux. 

L’occupation  la  plus  importante 
des  vestales , étoit  la  garde  du  feu 
sacré.  Ce  feu  devoit  être  entretenu 
jour  et  nuit;  la  superstition  avoit 
attaché  les  conséquences  les  plus  ter- 
ribles à son  extinction,  et  la  vestale 
qui  l’avoit  occasionnée  , étoibpunie 
du  fouet  par  le  souverain  pontife. 

Les  vestales  qui  avoient  violé  la 
virginité  , recevoient  un  châtiment 
bien  plussévère  quecellesqui  avoient 
laissé  éteindre  le  feu  sacré.  Numa  les 
condamna  à être  lapidées.  Festus 
rapporte  une  autre  loi  postérieure  , 
qui  ordonnoit  qu’on  leur  tranchât  la 
tête.  On  croit  que  Tarquin  l’ancien 
est  le  premier  qui  établit  l’usage  de 
les  enterrer  toutes  vives;  du  moins 
c’est  sous  son  règne  que  ce  supplice 
a eu  lieu  pour  la  première  fois , et 
c’a  été  depuis  la  punition  des  vesta- 
les infidelles  à leurs  vœux. 

L’ordre  des  vestales  dura  environ 
onze  cents  ans.  Il  se  maintint  long- 
tems  dans  un  état  de  lustre  et  de 
splendeur.  Du  tems  des  empereurs  , 
il  étoit  à son  plus  haut  degré  d'éléva- 
tion. Il  subsista  encore  quelque  tems 
sous  les  princes  chrétiens , et  paroit 
n’avoir  été  aboli  qu’en  389 , lorsque 
Théodose  fit  fermer  tous  les  temple» 
des  faux  dieux  x 

VESTIAIRE,  s.  m.  du  lat.  ves- 
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tiarium , dérivé  de  veshs  , habit. 

( ifùf.  une.  ) C’étoit , dans  l’em- 
ire  grec  , celui  gui  avoit  soin  des 
abits  de  l’empereur,  le  maître  de  la 
garde-robe.  Mais  vestiaire,  chez  les 
Romaius , n’étoit  qu’un  marchand 
d’habits,  ou  un  tailleur. 

Vestiaire  se  dit  aujourd'hui  du  lieu 
où  sont  les  habits. 

VESTIBULE  , s.  m.  du  latin  ves- 
tibulum,  composé,  suivant  Marti- 
nius , Aevesla  et  de  stabulum  , par- 
ce que  le  devant  d’une  maison  étoit 
dédiée  à la  déesse  l'esta . et , suivant 
Daviler , de  veslis  et  d 'ambii/o , par- 
ce que  c’ étoit  dans  le  vestibule  que 
l’on  eominençoit  à laisser  tramer  les 
robes. 

( Architecture ) Entrée  dans  un 
bâtiment,  espace  , lieu  couvert  qui 
est  au  devant  des  salles , et  au  bas  de 
l’escalier,  pièce  qui  se  présente  la 
première  à relui  qui  entre , et  qui 
sert  de  passage  pour  aller  aux  autres. 

( Anatomie ) Vestibule  se  dit 
aussi,  par  analogie,  de  l’une  des  trois 
parties  qui  composent  la  poition  la 
plusenloncée  de  l’oreille  interne , la- 
quelle est  connue  sous  le  nom  de  la- 
byrinthe; c’est  celle  de  ces  trois  par- 
ties qui  est  située  au  milieu. 

VESUVIENNE  , s.  L du  mont 
P tsuve. 

( flJinéral.)  Substance  minérale  , 
ainsi  nommée  par  YVerner , parce 
qu’elle  se  trouve  fréquemment  dans 
les  produits  du  mont  Vésuve.  La  ur- 
suvienne  est  d’uni-  cou  leur  brunâtre, 
tirant  tantôt  sur  le  rouge  . et  tantôt 
sur  le  vert.  Elle  est  quelquefoistrans- 
parente  , mais  plus  souvent  franslu- 
ei Je  sur  les  bords , et  même  tout-à- 
fait  opaque. 

VÉTÉRAN,  s.  m.  du  latin  vete- 
runus  , augmentatif  de  vêtus , ve- 
teris,  ancien  : vieux  soldat. 

( Hist.  romaine ) Un  vétéran  , 
dans  la  milice  romaine , étoit  un  sol- 
dat qui  avoit  vieilli  dans  le  service  , 
qui  avoit  fait  un  certain  nombre  de 
campagnes  , et  qui  avoit  obtenu 
son  congé  et  les  récompenses  ducs 
à son  service.  Tous  les  Romains 
étant  obligés  de  servir,  or  appeloit 
lirones  ou  novicii  ceux  qui  faisoient 
leur  première  campagne  : vetercs  , 
«eux  qui  avoieul  servi  quelque*  au- 
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nées,  et  veterani , ceux  qui  avoitnt 
servi  vingt  ans. 

( Arl  milit.)  Vétéran  se  dit  au- 
jourd’hui des  militaires  qui  , en 
considération  de  leurs  années  de  ser- 
vice, ou  pour  quelqu’autre  cause,  out 
été  admis  dans  des  compagnies  sé- 
dentaires, nommées  compagnies  de 
vétérans. 

VÉTÉRINAIRE  , adj.  et  subst. 
du  latin  velcrinarius  ; qui  a soin 
des  bêtes  de  somme,  qui  concerne 
les  bêtes  de  somme  , fait  de  veterina  , 
vetcrinonim,  bétes  de  somme. 

Art  vétérinaire  ; c’est  l’art  de 
Connoitre  la  structure  de  tous  les 
animaux  utiles,  comme  chevaux, 
bœufs,  vaches,  moutons  et  brebis , 
leur  s di  verses  maladies , et  les  m oy  ens 
de  les  guérir. 

Cette  occupation  , digne  autrefois 
des  plus  grands  hommes , ne  fut  pas 
inconnue  aux  Aristote,  aux  Varron  , 
aux  Columelle , etc.  ; mais  les  au- 
teurs qui  sont  venus  après  eux  au- 
roient  cru  s’avilir  , en  consignant 
dans  leurs  écrits  la  pratique  d’un  art 
aussi  intéressant  ; ils  l’ont  abandon- 
né à la  tradition  , et  cette  tradition 
s’est  si  fort  altérée  dans  le  décours  , 
qu’au  bout  de  quelques  siècles , elle 
n’étoitplusreeonnoissable;  l’art  étoit 
tombé  dans  le  mépris  , et  paxoissoit 
entièrement  oublié.  Pour  en  faire 
revivre  les  préceptes , des  magistrats 
ont  obtenu  l’établissement  de  plu- 
sieurs écoles  vétérinaires  ; d’abord  à 
Lyon,  en  476a,  et  ensuite  â.Alfort, 

Çrès  Paris  , en  1767.  l'or.  ÉCOLE 
ETERINA1RE. 

VIAGER.  ÈRE  ? adj.  du  vieux 
terme  de  coutume  v: age  , qui  signi- 
fie vie,  en  latin  vite  .-  qui  dure  pen- 
dant la  vie  ; pension  viagère. 

VIBRATION  . s.  f.  du  latin  vi- 
bra, lancor  , darder,  et  d’i/rro  , 
agir  : l’action  de  lancer. 

( Physique)  Mouvement  alterna- 
tif d’allée  et  de  venue.  Il  n’y  a que  les 
corps  élustiques  qui  ssient  suscepti- 
bles de  vibrations.  Il  est  de  la  nature 
de  ces  vibrations . soit  qu’elles  soient 
grandes  , soit  qu’elles  soient  petites, 
d’être  achevées  toutes  dans  des  teins 
égaux  , et  elles  seraient  en  effet  par- 
faitement isochrones , si  le  ressort 
étoitparfait , et  qu’il  n’y  eût  ni  frot- 
tement, ni  résistance  de  milieu. 
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fibration  est  aussi  employé  polir 
expriraerdifférensautresmouvemens 
réguliers  et  alternatifs.  On  suppose 
que  iessensationsseloutpar  le  moyen 
du  mouvement  de  vibration  des 
nerfs,  qui  part  des  objets  extérieurs , 
et  est  continué  jusqu’au  cerveau. 
Newton  suppose  que  les  différons 
rayons  de  lumière  font  des  vibra- 
tions de  différentes  vitesses,  qui  ex- 
citent les  sensations  des  différentes 
couleurs  , à proportion  de  leurs  vi- 
tesses. 

Suivant  le  même  auteur,  la  cha- 
leur n’est  qu’un  accident  de  lumière 
Occasionné  par  les  rayons  qui  exci- 
tent. un  mouvement  de  vibration 
dans  un  milieu  subtil  et  étliéré  , dont 
tous  les  corps  sont  pénétrés. 

( Musique ) fibration  se  dit,  en 
musique,  des  ébranlemens  légers, 
mais  sensibles , fréquenset  successifs, 
qu’éprouve  nu  corps  sonore , loi  s- 
qu’ilestcn  actionet  qu’il  est  sorti  de 
son  état  de  repos.  Ces  vibrations  , 
communiquées  à l’air  , portent  à 
l’oreille  , par  ce  véhicule  , la  sensa- 
tion du  son  ; et  ce  son  est  grave  ou 
aigu , selon  que  les  vibrations  sont 
plus  ou  moins  fréquentes  daus  le 
meme  tems. 

VICAIRE , s.  m.  du  latin  vica- 
rius , qui  alterius  vices  gerit  : celui 
qui  fait  les  fonctions  d’un  autre. 

( Hist . rom.)  ficaire , dans  l’em- 
pire romain,  étoit  un  lieutenant  que 
l’empereur  envoyoit  dans  les  provin- 
ces où  il  n’y  avoit  pas  de  gouverneur. 
L’Italie  fut  gouvernée  par  deux  vi- 
caires. L’nn  étoit  le  vicaire  d’Italie , 
qui  résidoit  à Milan,  et  l’autre  étoit 
le  vicaire  de  la  ville , qui  résidoit  à 
Rome. 

( Empire  d’ Allcni.  ) I.c  comte 
palatin  du  Rhin  , ou  le  duc  de  Ba- 
vière et  le  duc  de  Saxe  , sont  les  vi- 
caires de  l’Empire  ; mais  ils  ne  font 
leurs  fonctions  qu’apres  la  mort  ou 
la  démission  de  l’empereur  , pendant 
l’interrègne,  et  en  cas  qu'il  n’y  ait 
point  de  roi  des  Romains. 

( Hist.  ccclés.  ) Le  pape  a aussi 
«n  grand- vicaire  dans  Rome  , qui 
est  un  cardinal  , depuis  Pie  IV. 

ficaire  apostolique  ; c’est  un 
titre  que  le  pape  confère  ir  un  ecclé- 
siastique dans  des  pays  infidèles  ou 
hérétiques,  pour  veiller  sur  la  reli- 
gion. 
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ficaire  sc  dit  particulièrement  de 
ceux  qui  soulagent  les  évêques  et  les 
curés  dans  leurs  fonctions. 

VICE -VERSA  ( et ) expression 
latine  retenue  en  François , et  qui  si- 
gnifie réciproquement. 

VICE-AMIRAL,  s.  m.  f.  AMI- 
RAL. 

VICOMTE,  s.  m.  du  lat.  vice 
coniitis , gcn.  de  cornes , qui  remplace 
un  comte. 

( Econom.  politiq.  ) Le  mot  vi- 
comte , comme  titre  d'office,  est 
très-ancien  : cette  institution  remon- 
te jusqu’au  tems  de  la  première  race. 
Le  titre  de  vicomte  fut  d’abord  don- 
né aux  lioufenans  ou  viraires  des 
comtes , qui , chargés  en  même  tenu 
du  commandement  des  armées  et  de 
l’administration  de  la  justice  , aban- 
donnèrent cette  dernière  partie  aux 
soins  des  vicomtes.  Dans  la  suite  , 
les  ducs  et  les  courtes  s’étaut  appro- 
priés leurs  gouvernemens  , qui  n’é- 
toient  auparavant  que  de  simples 
commissions^  les  vicomtes  ne  tar- 
dèrent point  à suivre  «et  exemple  , 
et  leursotfires  furent  interditsde  mê- 
me que  ceux  desdurs  et  des  comtes. 

A l’époque  de  la  révolution  , les 
vicomtes  étoient  des  seigneurs  dont 
les  terres  étoicn  t érigées  en  vicomtés , 
mais  sansuutorité  ni  juridiction. 

(Hist.  d'Anglel.)  Les  anciens 
vicomtes  d’Angleterre  étoient  , 
comme enFranre, des  officiers;  leurs 
fonctiousétoient  les  mêmes  que  celles 
des  shérifs,  avec  cette  seule  <liffé-_ 
renre  que  ceux-ci  avoient  une  ori- 
gine saxonne , et  que  ceux-là  étoient 
une  institution  normande. 

Les  vicomtes  , tels  qu’ils  exisfpnt 
aujourd’hui , datent  du  tems  d’Hen- 
ri VI  ; ils  ont  rang  dans  la  chambre 
des  pairs  , après  les  comtes  et  avant 
les  barons. 

VIDE  , s.  m.  et  adj.  de  l’allemand 
ode,  dont  nous  avons  d’abord  fait 
xvoide , ensuite  vuide , et  vide  , es- 
pace qui  n’est  pas  rempli  de  ce  qui 
a coutume  d’y  être. 

( Physique ) Les  physiciens  cn- 
teiulent  par  vide,  un  espace  dans 
lequel  ils  supposent  qu’il  n’y  a 
aucun  corps  , ni  solide  , ni  fluide  , 
ce  qui  seruit  un  vide  absolu.  Il  est 
impossdjle  qu’il  n’y  ait  pas  quelques 
espaces  vides  «lè  cette  nature;  les 
dcplatemeus  nécessaires  pour  toutes 
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les  espères  dp  mouvement  semblent 
l’exiger.  Mais  ces  espaces  e/r/t\rdoi- 
vent  être  peu  roii'idévables  : tous  ces 
grandsespares  que  nous  voyous,  ain- 
si que  tous  ceux  que  des  causes  phy- 
siques nous  empaillent  de  voir,  sont 
en  grande  partie  remplis  de  la  ma- 
tière de  la  lumière  et  de  l’éther , ou 
matière  subtile’:  mais  ces  matières 
sont  si  prodigieusement  rares,  qu’el- 
les insistent  infinimert  peu  aux  corps 
qui  se  meuvent  dans  leur  sein , de 
sorte  que  t es  corps  paraissent  se  niou- 
voir  a er  autant  de  liberté  que  s’ils 
exerçuient  leur  mouvemeut  dans  le 
vide. 

Kide  de  Bayle  ; on  appelle  ainsi 
l’espèce  de  vide  que  1 on  produit 
sous  un  récipient  appliqué  à la  ma- 
chine pneumatique  , lorsqu'il  en 
pompe  l’air.  Ce  vide  a pris  le  nom 
de  Boy  le  , parce  que  ce  physicien, 
aiilé  par  Papin  , a beaucoup  perfec- 
tionné la  machine  pneumatique  , in- 
tentée par  Otto  de  Gnerike. 

Les  principaux  phénomènes  ob- 
servés dans  le  vide,  sont  que  les 
corps  les  plus  pesatis  et  les  plus  légers 
y touillent  également  vite.  Toute 
espece  de  l'eu  et  de  lumière  s’éteint 
dans  le  vide. 

La  collision  d’un  caillou  et  de 
l’acier , ne  donne  point  d’étincelle. 

Le  son  ne  se  propage  point. 

Une  liole  remplie  d’air  commun 
se  brise. 

Derham  a trouvé  que  les  animaux 
qui  avoient  deux  ventricules  et  qui 
n’avoient  point  de  trou  ovale , mou- 
roient  en  moins  d’une  demi-minute, 
dès  ia  première  exhaustion  ; une 
taupe  y meurt  en  une  minute  ; une 
chauve-souris  en  sept  ou  huit. 

Les  insectes  comme  les  guêpes , 
abeilles,  sauterelles,  semblent  morts 
au  bout  de  deux  minutes;  mais  apres 
avoir  étéemème  vingt  quatre  heures 
dans  le  vide  , ils  revivent  lorsqu’on 
les  remet  dans  l'air  libre. 

La  petite  bière  s’évente  et  perd 
son  goût  dans  le  vide  ; l’eau  tiede 
y bout  très  violemment. 

VIDIAN  , NE , adj.  du  lat.  vidia- 
nus , fait  de  Fit  lu  s Vidius , nom 
d’un  médecin  de  Florence. 

( Anal.  ) Il  se  dit  de  ce  qui  a du 
rapport  au  conduit  vidius  ou  ptéry- 
gotüieu. 
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I, 'artère  vidianne*  est  une  petite 
artère  qui  enfile  ce  conduit , et  le 
nerf  vidian  est  un  rameau  de  la 
seconde  branche  de  la  cinquième 
paire. 

VIERGE,  s.  f.  et  adj.  du  latin 
virgo , virai nis , fille  qui  n’a  jamais 
eu  commerce  avec  un  homme. 

( Astron.  ) Vierge  est  le  nom  du 
sixième  signe  du  zodiaque  , dans  le- 
quel le  soleil  nous  paroit  entrer  le 
22  ou  le  août. 

( Peinture  ) Peinte  vierge  ; lors- 
que le  pi  intre  a empâté  une  parti  fl 
de  tableau  , il  fond  ou  noie  les 
teintes  les  unes  dans  les  autres,  pour 
en  faire  prrdre  à l’œil  les  différences, 
et  en  rendre  lis  degiés  insensibles  ; 
mais  ce  travail  fait  perdreaux  tein- 
tes de  leur  fraîcheur  ; r’est  alors  que 
le  pcintie  qui  a la  pratique  du  colo- 
ris , place  de  coté  et  d’autre  des 
teintes,  qu’on  nomme  vierges,  parce 
qu’il  ne  les  mêla-  ge  plus  sur  son 
tableau.  11  atteint  à la  perfection  ce 
cette  pratique  . si  cette  teinte,  toute 
fraîche  qu’elle  est,  n’est  poüt  dure  , 
crue,  tranchante  , et  si  elle  est  du 
ton  convenable  à son  plan  , et  \ 
l’effet  de  la  partie  qu’elle  enrichit 
par  sa  fraîcheur  et  par  sa  pureté. 

Dans  ce  sens,  les  teintes  vierges 
sont  opposées  aux  teintes  sales. 

( Agncult . ) Vieige  se  dit  aussi 
d'une  terre  neuve  ot  qui  n’a  point 
rapporté,  romme  celle  des  terrains 
où  l’on  fouille  profondément. 

VIGIE  , s.  f.  de  l’espagnol  vigie , 
qui  signifie  sentinelle. 

( Marine  ) On  appelle  vigies  ou 
roches  nui  veillent , des  sommets , 
des  rochers  ou  des  bancs  de  roches  , 
ou  de  rocailles  , isolés  au  milieu  de 
la  mer  , et  quelquefois  même  hou 
de  vue  des  terres  , h des  distance 
considérables  des  rotes.  Ces  dangers 
sont  d’autant  plus  à craindre  pour  les 
vaisseaux  , que  leur  peu  d’étendue  , 
et  leur  médiocre  élévation  , ne  per- 
mettent pas  de  les  apercevoir  de 
loin.  ‘ 

Leu  vigies  sont  marquées  sur  les 
cartes  tar  une  ou  plusieurs  croix. 

On  appelle  vigie  ou  V homme  en 
vigie , un  marin  qui  est  monté  sur 
l'a  te  te  il’un  mal  ou  sur  une  vergno 
de  perroquet,  pou:  découvrir  au  loin, 
eu  mer,  s’il  y a des  vaisseaux  à vuo 
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et  en  faire  le  rapport , ou  pour  cher- 
cher la  vue  de  terre.  • 

Il  se  dit  aussi  dans  les  colonies 
d’Amérique  , des  sentinelles  établies 
dans  différens  postes , sur  les  hau- 
teurs le  long  des  côtes , pour  décou- 
vrir les  vaisseaux  qui  passent  en  mer 
et  en  faire  les  signaux. 

C’estausfi  le  nom  de  l’endroit  ou 
sommet  de  montagne,  où  est  établie 
une  pareille  sentinelle. 

VIGILE  , s.  f.  du  latin  vigilia  , 
veille. 

( Lilhurgie  ) Les  vigiles  sont  les 
jours  qui  précédent  immédiatement 
les  fêtes  les  plus  solennelles.  Leur 
origine  est  attribuée  à une  coutume 
de  l’ancienne  église,  suivant  laquelle 
les  fidèles  s’assembloient  la  veille  de 
Pâque  , pourprier  et  veiller  ensem- 
ble , en  attendant  l’office  que  l’on 
i'aisoit  de  grand  matin,  en  mémoire 
de  la  résurrection  de  J.  C.  Par  la 
suite  , les  Chrétiens  firent  la  même 
chose  à d’autres  l'êtes  ; mais  comme 
il  s’y  étoit  glissé  des  abus,  ces  vigiles 
furent  défendues  par  un  concile  tenu 
en  i322  ; et  & leur  place,  on  institua 
les  jeûnes,  qui  jusqu’à  présent  ont 
retenu  le  nom  de  vigiles. 

VIGNETTE  , s.  f.  diminutif  de 
vigne  , en  latin  vinea. 

( Bibliogr.  ) On  a d’abord  donné 
ce  nom  aux  ornemens  que  les  minia- 
turistes peignoient  autrefois  au  haut 
des  pages  des  manuscrits  , parce  que 
souvent  ils  représentoient  des  pam- 
pres et  des  raisins.  Après  l’invention 
de  l’imprimerie  , ces  miniatures  fu- 
rent remplacées  par  des  gravures  en 
bois,  et  dans  la  suite  par  des  gra- 
vures en  taille-douce  qui  conservè- 
rent le  nom  de  vignettes  , quoique 
ces  ouvrages  n’eussent  plus  rien  de 
commun  avec  l’ornement  nommé 
vignette  , que  d’occuper  la  même 
place.  Enfin  , d’extension  en  exten- 
sion , on  a appliqué  le  mot  de 
vignette , aux  gravures  qui  servent 
de  frontispices  aux  livres  , ou  qui 
sont  répandues  dans  le  corps  de  l’ou- 
vrage. 

VIGOGNE  , s,  f.  Corruption  de 
l’espagnol  vicuTia. 

{ ManuJ'act.  ) Nom  d’un  quadriv- 
pède  du  genre  du  lama  ; il  se  dit 
aussi  de  k kine  qui  couvre  cet 
animal. 
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La  vigogne  est  célèbre  par  ?* 
beauté  et  là  finesse  de  sa  toison. 
C’est  un  animal  particulier  à la  par- 
tie haute  du  Pérou. 

La  chasse  de  la  vigogne  est  la  plus 
pénible  de  toutes  les  chasses  ; cil» 
ne  se  fait  que  sur  des  cimes  glacées  , 
où  il  n’y  a aucune  habitation , et 
dure  quelquefois  des  mois  entiers. 

VIGUEUR,  s.  f.  du  latin  vigor , 
force  pour  agir. 

( Litterat.  ) On  dit  quelquefois 
vigueur  de  style,  pour  dire  la  force, 
l’énergie  du  style.  Le  meilleur 
style  perd  sa  vigueur , à mesure 
qu’on  le  lime  et  qu’on  le  polit.  On 
dit  encore,  remettre  les  lettres  en 
vigueur , pour  dire,  les  faire  revivre, 
les  remettre  dans  un  état  florissant. 

( Peinture ) ligueur,  vigoureux 
sont  des  expressions  souvent  em- 
ployées en  peinture  , et  qni  servent 
à caractériser  les  formes  et  le  coloris. 
On  dit  le  dessin  vigoureux  de  Mi- 
chel Ange  , les  formes  vigoureuses 
de  l’Hercule  Farn^se;  on  dit  aussi  , 
la  première  manière  du  Guide,  fut 
mâle  et  vigoureuse  , et  la  seconde 
fut  douce  et  aimable  ; le  Géorgien  , 
est  un  peintre  vigoureux. 

VIN  , s.  f.  du  latin  vinum. 

( Agricull.  ) Ce  nom  convient  h 
tous  les  sucs  sucrés  des  végétaux,  qui 
par  l’effet  d’un  mouvement  intestin 
qu’on  nomme  fermentation,  de  doux 
et  opaques  qu’ils  étoient,  sont  trans- 
formés en  une  liqueur  transparente  , 
agréable , plus  ou  moins  piquante  ; 
mais  on  le  donne  plus  particulière- 
ment au  suc  exprimé  des  fruits  de  la 
vigne  qui  a subi  cette  fermentation  , 
et  produit  le  vin  proprement  dit  , la 
meilleure  de  toutes  les  liqueurs  fer- 
mentées. 

La  vigne  ou  l’arbrisseau  sarraen- 
teux  qui  produit  le  vin , est  origi- 
naire de  Perse. 

Les  Phéniciens  qui  parcouroient 
souvent  les  côtes  de  la  Méditerranée, 
introduisirent  sa  culture  dans  la 
Grèce  , dans  les  îles  de  l’Archipel  , 
dans  la  Sicile  , enfin  en  Italie  , et 
dans  le  territoire  de  Marseille.  Cette 
culture  , une  fois  parvenue  en  Pro- 
vence , s’étendit  bientôt  sur  les  co- 
teaux du  Rhône  , de  la  Saône  , de  la 
Garonne  , de  la  Dordogne  , dans  les 
territoires  de  Dijon , vers  les  rives  do 
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la  Marne  et  même  de  la  Moselle. 
Son  succès  ne  fut  pas  égal  par-tout  , 
comme  en  Bourgogue,  dont  les  pre- 
miers ducs  se  flatloient  d’ètre  quali- 
fiés seigneurs  des  meilleurs  vins 
de  la  chrétienté , à cause  de  leur 
bon  pays  de  Bourgogne,  plus  famé 
que  tout  autre  eu  croit  de  bons 
vins. 

L’art  de  faire  le  vin  se  perd  dans 
la  nuit  des  teins  : les  anciens  Egyp- 
tiens en  connoissoient  les  procédés  ; 
ils  existent  encore  sculptés  sur  les 
murs  de  leurs  temples  les  plus  an- 
tiques. 

Les  Grecs  et  les  Romains  les 
«.voient  recueillis  , et  préparaient 
une  multitude  de  vins  dont  les  noms 
et  la  célébrité  sont  passés  jusqu’à 
nous.  Ils  en  avoient  de  légers  qu’ils 
pouvoient  boire  de  suite  ; ils  en 
avoient  d’autres  qui  n’étoient  pota- 
bles qu’après  un  teins  très  - long  ; 
enfin  ils  en  avoient  dont  la  conser- 
vation se  prolongeoit  au  delà  d’un 
siècle.  JIs  mettoient  aussi  en  réserve 
du  moût  plus  ou  moins  concentré 
par  l’évaporation , et  qu’on  délayoit 
avec  de  l’eau  pour  en  préparer  des 
buissons.  Leshabitans  de  l’ Archipel 
ont  continué  à faire  de  ce  raisiné  , 
et  il  est  employé  aujourd’hui  en 
Egypte , à l'abe  une  espèce  de 
sorbet. 

En  Grèce  on  cueilloit  le  raisin 
avant  sa  maturité;  on  le  séclioit  à 
lin  soleil  ardent , pendant  trois  jours, 
et  le  quatrième  ou  l’exprimoit. 

On  suit  encore  ce  procédé  dans 
plusieurs  vignobles  de  l’Espagne,  de 
l’Italie  ,et  sur-tout  de  l’ile  de  Chypre. 
Dans  ce  dernier  pays,  la  vendange  se 
fait  pendant  les  mois  d’août  et  de 
septembre  ; les  vignes  sont  basses , 
les  raisins'  sont  rouges;  le  moût  se 
met  à fermenter  dans  de  grands 
vases  de  terre  goudronnés  intérieu- 
rement. Le  vin  le  plus  commun  dure 
huit  à dix  ans,  mais  on  en  fait  de 
bien  plus  durable , puisqu’à  la  nais- 
sance d’un  enfant  le  père  fait  placer 
dans  la  terre  ulie  grande  j arre  remplie 
de  vin,  bouchée  hermétiquement, 
et  qu’il  conserve  jusqu’au  jour  où  il 
mariecet  enfant.  Lçs  plus  riches  des- 
tinent sur-tout  à cet  usage  l’excellent 
vin  de  commandcrie. 

, Dans  quelques  endroits  d’L’spagne 
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on  fait  évaporer  le  suc  des  raisins 
blancs  sur  un  feu  doux,  jusqu’à  une 
consistance  convenue  , avant  de  le 
faire  fermenter. 

En  Toscane  on  prépare  le  vin  dit 
vino  sanlo , avec  un  moût  si  rap- 
proché , qu’il  faut  la  plus  forte  cha- 
leur d’un  soleil  ardent  pour  lui  faire 
subir  ia  fermentation. 

Les  anciens  connoissoient  aussi 
l’art  de  cuire  et  rapprocher  le  moût. 
I.es  Lacédémoniens  le  réduisoient 
d’uu  cinquième  , et  buvoient  leur 
vin  après  la  quatrième  année. 

A Rome  , pour  préparer  certains 
vins,  on  poussoit  l’évaporation  du 
moût  jusqu’à  le  réduire  a moitié  ou 
aux  deux  tiers,  et  quelquefois  même 
aux  trois  quarts.  Ainsi  concentré  , 
il  falloit  qu’on  y excitât  la  fermen- 
tation par  la  chaleur  du  soleil , et 
qu’on  continuât  de  l’y  tenir  exposé 
pendant  une  longue  suite  d’années  ; 
mais  enfin,  quand  ces  vins  avoient 
achevé  leur  fermentation  , ils  étoient 
si  généreux , ou  plutôt  si  forts , si 
spiritueux , qu’on  ne  pouvoit  pas  les 
boire  purs. 

Galien  parle  d’un  vin  qu’on  roet- 
toit  aussi  au  soleil,  sur  le  toit  des 
maisons. 

Enfin  , Pline  en  annonce  un  au- 
tre qui  sc  préparoit  spécialement 
avec  des  raisins  appien»,  dont  on 
différait  la  récolte , et  dont  le  suc 
étoit  diminué  de  moitié  par  la  cuis- 
son. 

En  Espagne , il  est  quelques  vi- 
gnerons qui  , après  avoir  évaporé  le 
suc  de  raisin  , y mettent  un  quart  ou 
cinquième  de  plâtre  nouveau.  Ces 
vignerons  savent , on  ne  sait  com- 
ment, que  le  plâtre  est  avide  d’eau  ; 
qu’il  s’empare  de  la  portion  d’humi- 
dité qui  est  encore  surabondantndans 
le  moût  ; qu’il  a la  propriété  de  dé- 
composer le  tartre , et  qu’il  diminue 
la  quantité  de  celui  qui  y existe,  et 
qui  y nuirait. 

Les  ancien':  paraissent  n’avoir  pas 
ignoré  cette  double  propriété  du  plâ- 
tre , et  les  Asiatiques  avoient  aussi 
reconnu  que  cette  substance  saline 
étoit  utile  dans  la  préparation  de 
quelques  vins.  Nous  voyons  eu  effet 
qu’en  Perse  , on  prépai  e le  vin  de 
Scbéras  dans  des  cuves  spécialement 
enduites  de  plâtre. 

Le  vin  de  l'oçkai  se  prépare  aveo 
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le  raisin  le  plus  sucré  de  la  Hongrie  ; 
on  le  laisse  sur  le  cep  , si  la  saison 
est  fav  orable  , ou  on  le  sèche  dans 
des  fours,  si  la  saison  est  pluvieuse 
el  le  menace  de  pourriture.  Pour  les 
procédé»  suivis  en  France,  dans  la 
fabrication  des  vins,  consultes  le 
Traité  de  M.  Chuptal.  Ce  savant 
a examiné  ave<  le  plus  gtand  soin  la 
nature  des  raisins;  il  a calculé  avec 
précision  l’influence  qu’exercent  sur 
eux  les  variétés  du  sol,  du  clin  at  , 
des  saisons  et  de  la  culture,  telle 
que  produisent  sur  leurs  suis  . sur 
les  diflférens  procédés  de  la  vinifica 
tion  , les  degrés  de  température  ; et 
ensuite  ; appuyé  sur  des  principes 
certains,  il  propose  aux  fabricant  de 
vins  les  méthodes  les  plus  appro- 
priées à leurs  diTl'érens  pays. 

VINAIGRE  , s.  masc.  pour  vin 
aigre. 

( Chimie ) Le  vinaigre  est  le  se- 
cond produit  delà  fermentation  que 
snbit  le  moût  du  raisin  , et  qu’on 
appelle  fermentation  acéteuse.  Plu- 
sieurs conditions  sont  nécessaires 
pour  obtenir  la  fermentation  acé- 
tcuse.  I.a  première  est  le  contact  de 
Pair  extéiieur.  Il  s’agit,  pour  la 
seconde , d’une  température  supé- 
rieure à celie  de  l’atmosphère;  il  ne 
faut  pa;  qu’elle  passe  18  à 2o  degrés. 
La  troisième  consiste  dans  l’addition 
des  matières  étrangères  aux  liquides 
qu’on  veut  convertir  en  vinaigre , et 
qui , dans  ces  cas , exercent  les  fonc- 
tions de  levain.  Ce  sont  les  lies  de 
tous  les  vins  ai  ides  et  des  vinaigres  , 
le  tartre  rouge  et  blanc  , les  rejetons 
des  vignes  et  les  rafles  de  grappes  de 
raisins  , de  groseilles , d’épine  - vi- 
nette,  le  levain  du  froment  et  de 
seigle,  la  levure,  toutes  ies  subs- 
tances animales  et  leurs  débris.  En- 
fin , la  quatrième  et  principale  con- 
dition, est  que  les  liqueurs  vineuses, 
destinées  à être  transformées  en  vi- 
naigre, soi'ênt  lesplus  abondantes  en 
spiritueux;  car  ce  sont  les  v ins  les 
plus  généreux  qui  produisent  cons- 
tamment les  meilleurs  vinaigres. 
Consultez  le  10e.  volume  du  Cours 
complet  d'agriculture  de  liozicr. 

VINT  AS,  s.  m.  Lm  ptiçn  de 
Langlois  windlass  , litté moment, 
corde  tournante. 

( Mécan.)  Espèce  de  tieuil  hori- 
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routai,  qui  fait  l’office  de  cabestan  , 
soit  pour  lever  les  ancres  , soif  pour 
d’autres  fortes  manœuvre*  et  opéra- 
tions , dans  la  plupart  des  vaisseaux 
marchands  anglois  et  autres.  On  en 
retire  l’avantage  de  faire  la  manœu- 
vre avec  moins  de-monde  ; niais  on 
perd  en  tems  te  que  l’on  gagne  en 
force. 

VINOMÈTRE , s.  m.  du  latin 
viuum  , et  du  grec  /aé-rpov  ( métro n ) , 
mesure. 

( Chimie ) Instt  liment  propre  à 
mesurer  la  forte  du  vin.  C’est  la 
même  chose  que  ŒNOMÈTRE. 
y.  ce  mot. 

VIOLE  , s.  masc.  de  l’espagnol 
biola. 

( Musique  ) C’est  ainsi  qu’on  ap- 
pelle , dons  la  musique  italienne, 
cette  partie  de  remplissage  qu’on  ap- 
pelle , dans  la  musique  Irançoise  , 
quinte , ou  taille  ; car  les  Frauçois 
doublent  souvent  cette  partie,  r’est- 
à-tlire  , en  font  deux  pour  une;  ce 
que  ne  font  jam  iis  les  Italiens. 

La  viole  sert  ’t  lier  les  dessus  aux 
basses,  et  à remplir , d’une  manière 
harmonieuse,  le  trop  grand  vide  qui 
resteroit  entre  deux.  C’est  pourquoi 
la  viole  est  toujours  nécessaiie  pour 
l’accord  du  tout,  même  quand  elle 
ne  fait  que  jouer  la  basse  à l’octave , 
comme  il  airive  souvent  daus  la  mu- 
sique italienne. 

VIOLET  , TE  . adjectif  du  latin 
viola , nom  d’une  fleur  appelée  en 
françois  violette  : qui  ressemble  à la 
violette. 

( Physique  ) L’une  des  sept  cou- 
leurs primitives,  dont  la  lumière 
est  composée.  C’est  la  septième  et  la 
dernière  , en  commençant  à compter 
par  la  plus  forte,  ou  , re  qui  est  la 
même  chose  , par  la  moins  réfrangi- 
ble.  Les  corps  qui  nous  paruissent 
violets  ne  nous  pavoissent  tels,  que 
parce  que  leur  surface  réfléchit  les 
rayons  violets  en  beaucoup  plu» 
grande  abondance  que  les  autres. 

VIOLON  , subs.  m.  de  l’espagnol 
biolone. 

( Musique")  Instrument  de  musi- 
que à quatre  cordes , et  dont  on  joue 
avec  un  archet. 

11  se  dit  aussi  d’un  symphoniste 
qui  joue  du  violon  dans  un  orebes- 
tie.  Les  violons  f daus  ce  dernier 
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-Vus,  se  divisent  ordinairement  en 
premiers  , qui  jouent  le  premier 
dessus,  et  en  seconds , qui  jouent  le 
second  des».--. 

VIRELAI . s.  ni.  composé  de  vi- 
rer, qu’on  a dit  pour  tourner,  et  de 
lai , qui  vient  de  l’allemand  lied , 
chanson. 


( Poésie  ) Petite  pièce  de  poésie  , 
pour  l’ordinaire  comique  et  plaisante, 
dont  on  attribue  l’invention  aux  Pi- 
eu rds. 

Le  virelai  moderne  est  un  peu  dif- 
férent de  l'ancien  ; il  tourne  sur  deux 
rimes  seulement , dont  la  première 
doit  dominer  dans  toute  la  pièce  ; 
l’autre  ne  vient  que  de  tems  en  tems, 
pour  ( lire  un  peu  de  variété. 

Le  premier,  ou  même  les  deux 
premiers  vers  du  virelai  se  imi  tent 
dans  la  suite,  ou  tous  deiS , ou 
séparément , par  manière  de  refrain  , 
autant  de  fois  qu’ils  tombent  à pro- 
pos; et  ces  vers,  ainsi  repris,  doi- 
vent encore  former  le  virelai. 


VIREMENT  , s.  m.  de  l’ancien 
verbe  virer , pour  tourner. 

( Banque  et  commerce  ) V^irc- 
jiicnt  de  parties;  c’est  une  maniè- 
re de  s’acquitter  sans  rien  débouiser, 
ce  qui  se  luit  en  donnant  en  paie- 
ment un  billet,  une  lettre  de  change 
ou  autre  effet,  ou  en  cédant  à un 
tiers  la  créance  qui  est  due  par  un 
autre.  Par  cette  opération  , on  chan- 
ge de  débiteur  et  de  créancier. 

■ Cette  facilité  de  s’acquitter  sans 
bourse  délier  ,»se  pratique  dans  fou- 
les les  banques  de  commerce,  éta- 
blies dans  les  principales  villes  de 
l’Europe. 

VIRER  , du  lat.  gyrare,  tourner 
en  roud.  Ou  a dit  ail  c i en  n e ni  ont  gy- 
rcr. 

( Manne ) Ce  mot,  d’nn  grand 
usage  dans  la  n arine,  est  synonyme 
de  tourner. 


/'lier  au  cabestan;  c’est  faire 
tourner  le  cabestan  par  le  moyen  de 
ses  barres.  , 

Virer  à pic;  c’est  virer  jusqu’à 
ce  que  le  cable  soit  perpendiculaire 
fur  l’ancre  qui  est  au  fond.  On  vire 
u pic  pour  se  préparer  à appareiller. 

V irer  un  vaisseau  en  carène  ; 
c’esl  abattre  un  vaisseau  , ou  le 
< 'nieller  s u-  le  (ôté,  afin  de  lo  ca- 
réner. V,  CARÉNÉ. 
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l'aisseau  viré  en  quille  ; c’est  un 
vaisseau  abattu  ou  couché  sur  le  côté 
pour  le  caréner,  jusqu’à  avoir  dé- 
couverte laquille  entièrement  hors  de 
l’eau. 

Virer  de  bord  ; c’est , lorsqu’on  a 
le  vent  contraire  et  qu’on  louvoie  , 
iaire  tourner  le  vaisseau  pour  chan- 
ger de  route,  et  lui  faire  prendre  le 
vent  de  l’autre  côté.  Ce  mouvement 
s’exécute  de  deux  façons , ou  en  fai- 
sant faire  le  tour  à la  proue  du  vais- 
? -au  par  le  côté  du  vent , ce  qui 
s’appelle  virer  de  bord  vent  devant; 
ou  en  lui  faisant  faire  lu  tour  par  le 
roté  sous  le  vent  ^ ce  c^u’on .appelle 
virer  de  bord  vent  arrière,  ou  viier 
lof  pour  lof.  La  premièreefaçon  est 
la  plus  commune  et  la  plus  avanta- 
geuse , parce  que  le  vaisseau  ne  perd 
point  de  chemin  pendant  cette  ma- 
nœuvre , et  gagne  au  contraire  au 
vent , quand  elle  est  faite  vivement. 

VIRGULE,  s.  f.  du  lat.  virgule , 
diminutif  de  virga  , verge:  petite 

verge. 

( Grammaire  ) Marque  faite  en 
forme  de  petit  c renversé  , qui  lait 
partie  de  la  ponctuation  , et  qui  sert 
à marquer  le  plus  foible  repos , et  la 
moindre  des  séparations  qui  peuvent 
se  trouver,  quant  au  sens  , entre  les 
mots  qui  concourent  à former  u;ie 
même  phrase.  v 

VIRIL,  LE , adj.  du  laf.  virilis , 
fart  de  vir,  homme  : qui  appartient 
à l’homme. 

( Physiologie  ) Age  viril  ; c’est 
' 1 force  de  I âge  de  l’hoinme,  depuis 
3o  ans  jusqu’à  4Ô. 

( Anatomie ) Membre  viril  ; c’est 
la  veige  de  l’homme. 

( Pratique  ) Portion  virile  ; c’est 
la  portion  en  propriété  qu’ont  les 
père  et  mère  qui  succèdent  à l’un  de 
leurs  enlans  avec  ses  frères,  ou  la 
portion  en  usufruit  qui  appartient 
au  père,  eu  récompense  de  l’éman- 
cipation. > 

VIRTUEL,  LE,  adjectif  du  lat. 
virlus  , dans  le  sens  de  lorce  ou  pou- 
voir. 

( Didactique  ) Il  se  dit  des  choses 
qui  ont  la  puissance  de  produire  tel 
ou  tel  effet , mais  qui  ne  le  produi- 
sent pas  actuellement.  tl  est  oppis: 
à actuel. 
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VIRTUOSE,  s.  des  deux  genres, 

■ le  l’italien  virluoso. 

( Beaux-arts ) Mot  emprunté  de 
Viralien  . pour  signifier  un  homme 
ou  une  femme  qui  a des  talons  pour 
les  beaux-arts.  Il  ne  s’entend  , en 
Italie,  cjue  de  ceux  qui  excellent  dans 
la  musique  ou  la  danse. 

VIRUS  , s.  m.  Mut  latin  qui  si- 
gnifie poison , venin. 

( Médecine  ) On  entend  par  virus 
une  qualité  maligne,  pernicieuse, 
venimeuse  , ennemie  de  la  nature. 
Tel  est  le  virus  de  la  vérole,  du 
scorbut,  des  écrouelles,  de  la  gale, 
de  la  lèpre  , de  ^ rage,  etc. 

De  virus , les  médecins  ont  fait 
virulent , pour  désigner  certaines 
maladies  qui  ont  un  mauvais  carac- 
tère, leurs  causes  et  leurs  symptômes , 
ainsi  que  les  odeurs  et  les  saveurs  for- 
tes et  désagréables. 

VIS,  s.  f.  du  lat.  gyrus , tour, 
rond. 

( Mécanique ) Une  des  six  machi- 
nes simples  employées  en  mécani- 
que. C’est  un  cylindre  droit  autour 
duquel  s’enveloppe  ou  s'entortille 
spiralement  un  sotidequi  a,  suivant 
sa  grosseur , la  forme  d’un  prisme 
paraüélogrammique  , ou  triangu- 
laire, L'une  des  faces  parai léiogram- 
mifjues  de  ce  solide  s’applique  sur  la 
surface  convexe  du  cylindre;  et  si 
l’on  conçoit  que  ce  même  solide  est 
composé  , dans  le  sens  de  sa  longueur, 
d’une  infinité  de  filets  parallèles 
entr’eux  , tous  ces  filets , en  s’entor- 
tillant autour  du  cylindre,  à dif- 
férentes distances  de  Taxe,  forment 
des  angles  aigus  et  égaux  entr’eux  , 
avec  des  droites  qui  les  rencontre- 
raient, et  qui  seraient  parallèles  à 
l’axe. 

Vis  d' Archimède , ou  pompe 
spirale;  machine  propre  à l’éléva- 
tion des  eaux , inventée  par  Archi- 
mède. C’est  un  tube , ou  canal  creux 
qui  tourne  autour  d’un  cylindre  , de 
même  que  le  cordon  spiral  dans  la 
vis  ordinaire.  Le  cylindre  est  incliné 
à l’horizon  , sous  un  angle  d’environ 
45  degrés.  Un  orifice  du  canal  est 
plongé  dans  l’eau.  Si  , parle  moyeu 
■l’une  manivelle  , on  fait  tourner  la 
vis  , l’eau  s’élèvera  dans  le  tube  spi- 
ral , et  se  déchargera  par  l’autre  uri- 
fict.  L'invention  de  celte  machine 
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est  si  simple  et  si  heureuse  , que 
l’eau  remonte  dans  le  tube  spiral  par 
sa  seule  pesanteur.  En  effet,  lors- 
qu’on tourne  le  cylindre ^ l’eau  des- 
cend le  long  du  tuyau  , parce  qu’elle 
s’y  trouve  comme  sur  un  plan  in- 
cliné. 

Cette  machine  est  fort  propre  à 
élever  une  grande  quantité  d’eau  avec 
une  très-petite  force. 

M.  Daniel  Bernouilli , dans  la 
section  neuvième  de  son  Hydrody- 
namique , a donné  une  théorieassez 
étendue  de  la  vis  d'Archimède,  et 
des  effets  qu’elle  peut  produire 

Vis  sans  fin;  c’est  une  vis  dont 
l’action  est  continue  du  même  sens. 
C’est  principalement  en  quoi  elle 
diffère  des  vis  ordinaires  qui  se  meu- 
vent dans  un  écrou  , et  qui  cessent 
de  totrner  quand  elles  out  avancé 
de  toute  leur  longueur. 

VISAGE  , s.  nt.  du  latin  barbare 
visagium  , fai  t de  visus. 

( Anatomie  ) Le  visage  est  l'as- 
semblage des  parties  qui  c omposent 
le  devant  de  la  tète,  lefroot,  les 
sourcils  , les  paupières , les  yeux , le 
nez  , les  oreilles,  les  lèvres , le  men- 
ton, et  la  peau  dont  ces  parties  sont 
recouvertes. 

VISCÈRE,  s.  m.  du  lat.  viscus  , 
au  pluriel  visceru  , entrailles,  fait 
de  vesci , manger. 

( Anatomie ) Viscère  se  dit  du 
cœur,  du  foie,  des  poumons,  de 
l’estomac,  des  intestins  et  autres 
parties  inférieures  de  l’homme.  On 
se  sert  particulièrement  de  ce  mot, 
quand  on  veut  parler  de  quelque  par- 
tie des  entrailles  en  particulier , par- 
ce que  le  mot  d’entrailles  n’u  poiut 
de  singulier. 

Les  anciens  ont  appelé  ces  par- 
ties , viscèivs  , à cause  que  les  uli- 
meus.,  cm  latin  vesca  , y reçoivent 
diveises  préparations. 

VISCOSITÉ  , s.  m.  du  lat.  vis- 
cus , glu  : qualité  de  ce  qui  est  vis- 
queux y ou  gluant. 

( Hist.  liât.  ) Propriété  des  corps 
dont  les  molécules  ont  entr’elles  uns 
certaine  adhésion,  et  adhèrent  aisé- 
ment à d’autres  corps.  L’huile  a une 
assez  grande  viscosité:  L’huile  de 
terébenthiue  récente  en  a très-peu; 
elle  est  pusqu’aussi  fluide  que  l’eau  ; 

mais, 


Digitized  by  Google 


V 1 T 

inais , on  vieillissant , elle  en  acquiert 
beaucoup. 

VISIBILITÉ,  s.  f.  du  lat.  visu  s , 
participe;  de  video,  voir,  et  à' habi- 
litas , disposition , habileté. 

{Physique)  Propriété  qu’ont  les 
corps  de  pouvoir  être  aperçus  par  le 
fli oy en  du  sens  de  la  vue. 

VISIBLE,  adj.  meme  origine  que 
VISIBILITE. 

( Physique ) Epithète  que  l’on 
donne  à tout  ce  qui  est  l’objet  de 
la  vue  ou  de  la  vision , h tout  ce 
qui  transmet,  anime  ou  réfléchit  as- 
sez de  lumière  pour  affecter  l’œil  de 
manière  à produire  la  sensation  de  la 
vue. 

VISION  , s.  f.  du  latin  visio  , 
Visio  ni  s , fait  de  video , voir  : action 
de  voir. 

( Physique)  Les  physiciens  défi- 
nissent la  vision , ridée  que  nous 
concevons  des  objets,  en  conséquen- 
ce des  impressions  qu’ils  font  sur 
l’œil , pa^*  le  moyen  de  la  lumière. 

Les  phénomènes  de  la  vision  , ses 
causes,  la  manière  dont  elle  s’exé- 
cute, sont  un  des  points  les  plus  im- 
portais de  la  physique. 

Tout  ce  que  Newton  et  d’autres 
ont  découvert  sur  la  nature  de  la  lu- 
mière et  des  couleurs,  les  lois  de 
lin  flexion  , de  la  réflexion  , et  de  la 
réh  action  des  rayons,  la  structure  de 
l’œil,  particulièrement  celle  de  la 
rétine  et  des  nerfs,  se  rapportent  à 
cçt*e  théorie. 

VIS1R,  s.  m.  F.  VIZIR. 

VISUEL,  adj.  même  origine  que 
les  précédons, 

( Physique ) Epithète  que  l’on 
donne  à ce  qui  appartient  à la  vue, 
ou  à la  faculté  de  voir. 

Rayons  visuels  ; ce  sont  des  li- 
gnes.de  lumière  qu’on  imagine  venir 
de  l’objet  jusque  dans  l’œil. 

{Perspective)  Point  visuel  ; c’est 
un  point  sur  la  ligne  horizontale  , 
dans  lequel  les  rayons  visuels  s’u- 
nissent. 

VITAL,  LE,  adjectif  du  latin 
vitalis , fait  de  vila  , vie  : qui  sou- 
tient , qui  entretient  la  vie. 

' „ ( Physiologie  ) Vital  se  dit  de  ce 
qui  sert  à la  conservation  de  la  vie  , 
et  sans  quoi  l’animal  ne  samoit  vi- 
vre. 
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Les  parties  vitales  sont  le  cœur  , 
le  foie , le  poumon  , le  cerveau. 

Les  Jonctions  vitales  sont  la  res- 
piration et  ia  circulation  du  sang. 

VITESSE  , s.  f.  Ménage  dérive 
ce  mot  «lu  lat.  vegetus y selon  d’au- 
tres , il  vien  droit  de  j es  lus , pour 
feslinus  : célérité , grande  prompti- 
tude. 

{ AJécan.)  Affection  du  mouve- 
ment , par  lequel  un  corps  est  ca- 
pable de  parcourir  un  certain  espace 
en  uu  certain  fems, 

La  vitesse  d’un  corps  est  donc  le 
rapport  qu’il  y a entre  l’espace  qu’il 
parcouit,  et  le  tems  qu’il  emploie 
a le  parcourir. 

Pour  ronnoitre  cette  vitesse , il  ne 
s’agit  que  de  diviser  l’espace  par  le 
tems. 

On  distingue  la  vitesse  en  vitesse 
uniforme  , vitesse  accélérée , et 
vitesse  retardée.  On  la  distingue* 
aussi  en  vitesse  absolue , vitesse 
relative  , et  vitesse  respective. 

Vitesse  absolue  ; c’est  celle  d’un 
corps,  considérée  en  elle-même  , et 
sans  aucun  rapport  avec  la  vitesse 
d’un  autre  corps  ; comme  lorsqu’on 
considère  la  vitesse  d’un  cheval  qui 
fait  dix  lieues  en  cinq  heures.  Sa 
vitesse  est  de  deux  lieues  par  heure. 

Vitesse  accélérée  ; c’est  celle  d’un 
corps  qui , pendant  des  tems  égaux  et 
successifs,  parcourt  des  espaces  qui 
vont  toujours  en  augmentant  de  plus 
en  plus  ; ou  celle  d’un  corps  qui  par- 
court des  espaces  tous  égaux  entre 
eux  , mais  dans  des  tems  qui  décrois- 
sent déplus  en  plus.  Telle  est  la  vi- 
tesse d'un  corps  qui  tombe  librement, 
et  qui  va  plus  vite  vers  la  fin  de  sa 
chute  qu’au  commencement. 

Vitesse  relative  ; c’est  la  vitesse 
d’un  corps , comparée  avec  celle  d’un 
autre  corps,  comme  lorsqu’on  com- 
pare la  vitesse  de  deux  chevaux  qui 
parcourent  le  même  nombre  de 
lieues,  mais  dont  l’un  met  plus  de 
tems  que  n’en  met  l’autre  à pa» cou- 
rir cet  espace.  • Leurs  vitesses  sont 
entr’elles , en  raison  inverse  des  tems 
employés.  Si  ces  deux  chevaux  mar- 
eboi en t pendant  le  même  teins,  mr.i* 
que  l’un  des  deux  fit  plus  de  chemin 
que  l’autre,  leurs  vitesses  seroicut 
alors  en  raison  directe  des  espace* 
parcourus, 
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y iiessc  respective  ; c’est  la  vitesse 
«ver  laquelle  l'espace quiséparedeux 
corps  est  parcourue  , ou  par  l’un  des 
deux  entièrement,  ou  eu  partie  par 
l’un,  et  en  partie  par  l'autie. 

On  appelle  aussi,  dans  le  même 
sens , vitesse  respective  , celle  avec 
laquelle  deux  corps  s’éloignent  l’un 
de  l’autre  d'un  certain  espace,  dans 
u n tems  déterm  i a é,  quelles  que  soient 
leurs  vitesses  absolues. 

yilesse  retardée  ; c’est  celle  d’un 
corps  qui , dans  des  tems  égaux  et 
successifs,  parcourt  des  espaces  qui 
vont  toujours  en  décroissant  dé  plus 
en  plus;  ou  celle  d’un  corps  qui  par- 
court des  espaces  tous  égaux  en  tr’eux  , 
mais  dans  des  tems  qui  augmentent, 
de  plus  en  plus.  Telle  est  la  vitesse 
d’une  boule  qu’on  roule  sur  le  ter- 
rain , et  qui  se  ralentit  peu  à peu  , 
jusqu’à  ce  que  la  boule  soit  réduite 
au  repos. 

Vitesse  uniforme  ; c’est  celle  d’un 
coips  qui  parcourt  des  espaces  égaux 
en  tems  égaux.  Celte  uniformité  de 
vitesse  est  possible , mais  elle  est 
très-rare  dans  l’état  naturel , à cause 
des  obstacles  inévitables  qui  appor- 
tent à chaque  instant  quelque  chan- 
gement au  moue ement  des  corps. 

Vitesse  des  corps  parcourons  des 
lignes  courbes;  suivant  le  système  de 
Galilée  sur  la  ebute  des  corps , systè- 
me reçu  aujourd’hui  de  tout  le  mon- 
de , la  vitesse  d’un  corps  qui  tombe 
verticalement , est  à chaque  moment 
de  sa  chute,  proportionnelle  à la  raci- 
ne de  la  hauteur  d’où  il  est  tombé. 
Après  qtieGaliléeeut  découvert  cette 
proposition  , il  reconnut  que,  si  le 
corps  fomboit  le  long  d’un  plan  in- 
cliné, la  vitesse  seroit  la  même  que 
s’il  étoit  tombé  par  la  verticale  qui 
mesure  sa  hauteur,  et  il  étendit  la 
même  conclusion  jusqu’à  l’assem- 
blage de  plusieurs  plans  inclinés  qui 
lèroient  entr’eux  des  angles  quelcon- 
ques, en  prétendant  toujours  que  la 
vitesse , à la  fin  de  la  chute  faite  le 
lut' g de  ces  différeras'  plans , devoit 
être  lamême  que  s’ilétoit  tombé  ver- 
ticalement de  la  même  hauteur. 

Celte  dernière  conclusion  a été  ad- 
Nnjse  jusqu’en  1693,  queïVI.  Varignon 
enN  démontra  la  fausseté  , en  faisant 
ïen)[,.-quer  que  le  coTps  qui  vient  de 
parcom  âr  le  premierplan  incliné,  et 
oui  arrivé  sur  le  second,  le  frappe 
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avec  une  partie  de  la  vitesse  qui  se 
trouve  perdue  , et  l’empêche  par 
conséquent  d’ètre  dans  le  même  eai 
que  s’il  étoit  tombé  par  uu  seul  plan 
incliné  , qui  n’auroit  point  eu  de 
pli. 

VITRE  , s.  f.  du  lat.  vilria , em- 
ployé par  les  auteurs  de  la  ba:se  la- 
tinité , pour  exprimer  les  fenêtres  .'y 
décorées  de  vitraux  , ou  assemblage 
de  plusieurs  pièces  de  verre  , pour 
donner  du  jour  à un  bâtiment. 

VITRÉ,  ÉE,  adj.dulat.  vitreus , 
transparent. 

( Physiol .)  Humeur  vitrée  ; c’est 
une  liqueur  gélatineuse  très-claire  et 
très-liquide',  renfermée  dans  une 
capsule  membraneuse  très-; fine  et 
transparente  , qu’on  appelle  tunique 
vitrée  , et  avec  laquelle  elle  forme 
une  masse  à peu  près  de  la  consis- 
tance i!’œuf.  Elle  occupe  la  plus 
grande  partie  de  la  rapacité  du  glo- 
be de  l’œil  ; savoir  , presque  tout 
l’espace  qui  répond  à lV-tendue  de 
la  rétine,  excepté  un  petit  endioit 
derrière  l’uvée , où  elle  forme  une 
fossette  dans  laquelle  le  crystallin 
est  logé. 

VITREUX,  SE,  adj.  du  latin 
vitreus , transpurent. 

( Chimie  ) il  se  dit  de  ce  qui  a de 
la  ressemblan  ce  avec  le  verre , ou  de 
ce  qui  est  de  la  nature  du  verre  : 
Mine  d’argent  vitreuse , substance 
vitreuse. 

VITRIFIABLE  , ou  VITRES- 
CIBLE  , adj.  du  lat.  vitreus  . trans- 
parent, A'habilis,  habile,  propre, 
et  d ejacio , faire. 

( Chimie  ) Propre  à être  changé 
en  verre. 

VITRIFICATION  , s.  f.  du  lat. 
vitrum , verre,  et  d ejacio,  taire: 
action  de  vitrifier. 

( Chimie ) Opération  par  laquelle 
on  parvient  à faire  le  verre  pour  nos 
usages  domestiques,  ou  par  laquelle 
on  réduit  en  verre  des  substances 
terreuses. 

Il  y a beaucoup  de  précautions 
à prendre  dans  la  fabrication  du 
verre  : il  faut  d’abord  faire  choix 
d’execllens  creusets  , ensuite  de 
terres  pures , et  de  bons  fondans  , 
savoir  régler  la  proportion  de  res 
derniers , savoir  encore  proportionner 
ou  graduer  le  degré  de  chaleur } etc. 
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l>sConr!ans  les  plus  communs sont 
le  borax,  la  potasse,  les  oxides  mé- 
talliques, sur  tout  ceux  du  plomb. 

VITRIOL , s.  m.  du  lat.  vilreo- 
ium  , couleur  de  verre. 

( Chimie ) Nom  vulgaire  des  sui- 
ntes métalliques  : ce  sont  des  subs- 
tances salines,  formées  par  la  com- 
binaison d’un  métal  avec  l’acide  sul- 
furique. 

L’art  peut  opérer  cette  combinai- 
son avec  la  plupart  des  métaux  ; 
mais  jusqu’ici  l’on  n’a  trouvé  dans 
la  nature  que  quatre  métaux  com- 
binés avec  cet  acide;  savoir  : le 
fer,  le  cuivre,  le  zinc  et  le  plomb. 

VITRIOLISATION  , s.  f.  du 
lat.  vilreolum , et  d ’ago , faire  : for- 
mai ion  du  vitriol. 

( Chimie')  Opération  par  laquelle 
l?s  sulfures  métalliques  passent  à 
l’état  deaulfatepar  la  décomposition 
de  la  pyrite.  On  accélère  rette  dé- 
composition en  exposant  les  pyrites 
A l’air , et  en  les  arrosant  de  tems  en 
tems  pour  les  faire  elileurir  après  les 
avoir  concassées. 

VIVACE,  adj.  du  lat.  vivax , qui 
a it  long-tems  , qui  a en  soi  les  prin- 
cipes d’une  longue  vie. 

( Botan.  ) On  dit  qu’une  plante 
est  vivace,  quand  la  durée  de  sa  vie. 
va  au  delà  de  trois  ans.  Parmi  les 
plantes  vivaces  , il  y en  a qui 
perdent  leurs  tiges  tous  les  hivers, 
mais  dont  la  racine  reproduit  , tous 
1"S  ans,  une  tige  nouvelle  , et  d’au- 
1 es  qui  couservent  leurs  tiges  en 
hiver. 

VIVIER  , s.  m.  du  lat.  vivarium  , 
f rit  de  vivo  , vivre  : parc  où  l’on 
nourrit  des  bêtes. 

( Econ.  t lotîtes t . ) Anciennement 
Je  mot  vivier  signifiait  indifférem- 
ment les  lieux  où  toutes  sortes  d’ani- 
maux , tant  terrestres  qu’aquatiques, 
i (oient  réservés  en  vie  ; aujourd’hui 
ce  mot  est  particulièrement  employé 
pour  exprimer  un  réservoir  d’eau  , 
ou  un  très-petit  étang , attenant  a 
l’habitation  , et  dans  lequel  on  con- 
serve les  poissons  pris  dans  les  rivières 
ou  les  étangs , afin  de  les  trouver  au 
besoin. 

On  fait  aussi  des  viviers  sur  le 
L ord  delà  mer. 

Les  Romains  avoient  des  viviers 


V OC 

d’eau  douce  et  d’eau  salée,  où  ils 
nourrissoient  beaucoup  d’espèces  da 
poissons  de  mer  dans  les  uns  et  dans 
les  autres  , pour  améliorer  leur  chair, 
pratique  qui  est  actuellement  totale- 
ment négligée  , quoiqu’on  sache  gé- 
néralement que  les  poissons  de  mer 
qui  remontent  les  rivières  acqui  — 
rent  de  la  délicatesse  pendant  leurs 
voyages. 

VIVIPARE,  adj.  et  s.  du  latin 
vivus,  vivant , et  de  pario  , engen- 
drer , produire  : qui  produit  des  petits 
tout  vivans. 

( Hisl.  nal.  ) On  donne  ce  nom 
aux  animaux  qui  mettent  bas  des 
petits  vivans  , par  opposition  à ceux 
qui  pondent  des  œuts. 

On  distingue  deux  sortes  de  vivi- 
pares , les  vrais  et  les  faux  ; 1 s 
premiers  allaitent  leurs  petits  , les 
derniers  n’ont  point  de  mamelles, 
et  prennent  peu  de  soin  de  leur  pro- 
géniture. 

Un  donne  aussi  ce  nom  à plusieurs 

Îioissons  dont  les  petits  éclosent  dans 
e ventre  de  leur  mère  , et  entr’autn.* 
à la  blennie  ovovipare. 

( Botan.  ) Civipare  se  dit  encore 
des  plantes  qui  , au  lieu  de  fleurs  , 
produisent  de  petits  rejetons  feuillés. 

VIZIR,  a.  m. Corruption  de  l’arabe 
wezir , fait  du  verbe  wazara,  porter; 
celui  qui  porte , qui  est  chargé. 

( Hisl.  turque  ) C'est  la  première 
charge  ou  dignité  dans  l’empire  otto- 
man. On  l’appelle  vizir-azem , c’esl- 
à-dire , grand  vizir.  Ce  fut  Amur.it 
qui , en  1370,  établit  la  charge  de 
grand  vizir  , pour  se  décharger  des 
plus  importantes  affaires  : c'est  le 
premier  ministre  de  l’état  qui  com- 
mande l’armée,  et  préside  au  divan. 
Il  y a six  autres  vizirs  qui  sont  au 
dessous  de  lui,  et  conseillers  du  divan, 
dont  le  grand  vizir  est  le  chef.  On 
les  appelle  vizirs  du  banc  ou  du 
conseil , pachas  à trois  queues. 

VOCABULAIRE,  s.  m.  du  latin 
vocaLulutn , vocable , mot , terme , 
parole. 

( Cirant  m.  ) Il  se  dit  de  la  collec- 
tion des  mots  d’une  langue  ; c’est  re 
qu’on  nomme  autrement  diction- 
naire , mou  on  lui  suppose  moins 
d’étendue. 

VOCAL,  LE, adj.  du  lat.  vocalis. 
L 1 a 
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qui  a la  voix  boune  , résonnant , 
bruyant. 

('Musique  ) Musique  vocale  ; 
c’est  telle  qui  est  destinée  pour  les 
voix  , par  opposition  à musique  iius- 
thimentale. 

locale  se  prend  substantivement 
pour  exprimer  la  partie  de  la  mu- 
sique qui  s’exécute  par  des  voix; 
et  l’on  dit  : les  symphonies  d'un 
tel  opéra  sont  assez  bien  fuites , 
mais  la  vocale  est  mauvaise. 

VOIE  , s.  f.  du  lat.  via,  chemin  , 
route  par  où  l’on  va  d’un  lieu  à un 
autre. 

( Ecriture  ) V 'sic  étroite  ; on  ap- 
pelle ainsi,  en  termes  d’écriture,  la 
voie , le  chemin  du  salut  , par  oppo- 
sition à voie  large , pour  le  chemin 
de  la  perdition. 

Voie  siguifie  aussi  les  lois , les 
commandemens  de  Dieu  : Seigneur, 
enseignez-moi  vos  voies. 

( ylrchilect.  civile  ) Ce  mot , con- 
sidéré Comme  synonyme  de  route  et 
chemin , ne  se  dit  plus  au  propre 
qu’en  parlant  des  grands  chemins  des 
anciens  Romains;  c’est  ainsi  qu’on 
dit  : La  voie  appienne  , la  voie 
Jlaminicnne.  Hors  de  là  , le  mot  de 
voie  n’est  employé  que  dans  quel- 
ques phrases  proverbiales  ou  popu- 
laires : Embarrasser  la  voie  publi- 
que ; cet  homme  est  toujours  par 
voie  et  parchemin. 

On  dit  encore  : La  voie  des  car- 
rosses , la  voie  des  charrettes , pour 
exprimer  l’espace  qui  est  entre  les 
deux  roues. 

( Chasse  ) On  appelle  voie , en 
termes  de  vénerie,  l’endroit  par  où 
le  gibier  a passé  , quand  on  le  suit  à 
laoiste,ou  par  l’odeur  ou  l’impression 
qu’il  a laissée  dans  l’air  : Ou  a remis 
les  chiens  sur  les  voies. 

( Technol.  ) On  appelle  voie  l’ou- 
verture que  lait  la  scie  dans  le  bois 
qu’on  coupe  ou  qu’on  fend  avec  la 
scie. 

On  appelle  une  porte  à claires 
voies  , celle  qui  est  faite  en  treillis 
de  barreaux  de  fer,  ou  de  bois,  à 
à travers  laquelle  le  jour  passe. 

Voie  se  dit  aussi  de  ce  qu’on 
transporte  à chaque  voyage  qu’on 
fait  ; une  voie  de  moellons  , de  car- 
reaux , de  pierres  de  taille,  de  plâtre, 
de  charbon  , d’eau , etc. 
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( Manufacl.  ) Voie  de  calandre  ; 
on  dit  qu’on  a donné  une  voie  de 
calandre  à une  étoffe  ou  à une  toile , 
pour  faire  entendre  qu’elles  ont  passé 
huit  fois  de  suite  sous  la  calandre. 

( Pratique  ) Voie  signifie  figuré- 
roent,  moyen  dont  on  se  sert , con- 
duite que  l’on  tient  pour  arriver  à 

Quelque  fin.  C’est  dans  ce  sens  qu’on 
it  qu’il  faut  se  pourvoir  par  les  voies 
de  droit,  pour  dire  qu’il  faut  avoir 
recours  à la  justice  , suivant  les  for- 
mes prescrites  par  les  ordonnances  ; 
et  on  appelle  voies  de  fait  les  actes 
de  violence  qu’un  fait  sans  avoir  re- 
cours à Injustice. 

( Med.  ) Premières  voies;  celte 
expression  s’applique , en  médecine , 
aux  premiers  vaisseaux  ou  conduits 
qui  reçoivent  les  sucs  alimenteux  , 
avant  qu’ils  soient  changés  en  sang , 
tels  que  l’estomac , les  intestins , etc. 

( Chimie ) Voie  humide,  voie 
sèche  ; ce  sont  deux  moyens  que  la 
chimie  emploie  pour  parvenir  à dis- 
soudre les  substances  terreuses  et  mé- 
talliques. La  voie  sèche  emploie  le 
feu  ; la  voie  humide , les  dissolvans. 

On  a un  exemple  de  la  dissolution 
par  la  voie  sèche,  dans  la  vitrifica- 
tion et  la  fusion  des  métaux  ou  des 
terres,  soit  isolément,  soit  avec  ad- 
dition de  fondons.  Si  l’on  met  ces 
mêmes  substances  dans  un  acide  ou 
un  autre  réactif  liquide,  et  qu’il  y 
ait  dissolution  , on  les  traitera  par  la 
voie  humide.  Ces  expressions  sont 
principalement  d’usage  en  docimasie. 

( Marine ) Voie  d'eau;  c’est  un» 
fente , un  trou  ou  ouverture  acci- 
dentelle qui  se  trouve  dans  le  bois 
de  la  caréné  extérieure  d’un  vais- 
seau , au  dessous  ou  au  niveau  à peu 

Îirès  de  la  flottaison , par  où  l’eau  de 
a mer  peut  s’introduire  dans  l’inté- 
rieure du  vaisseau.  De  là  ces  expres- 
sions : Boucher  une  voie  d'eau , 
découvrir  une  voie  d’eau  , faire 
une  voie  d’eau , aveugler  une  voie 
d'eau. 

( Aslron .)  Voie  lactée;  c’est  une 
espèce  de  bande  lumineuse  qui  fait 
le  tour  du  ciel,  coupe  l’écliptique 
vers  les  deux  solstices,  et  s’en  écarte 
de  60  deg.  environ. 

Suivant  Ovide  , la  voie  lactée  est 
le  chemin  qui  conduit  à l’empireet 
ati  palais  de  Jupiter, 
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D’autres  poètes  en  rapportent  l’ori- 
gino  à l’embrôscment  que  Phaéton 
a voit  causé  ; au  luit  de  Jiinou  qu’Her- 
c ulc avait  laissé  tomber  <le  saboui  he. 
11  y en  a qui  en  font  le  ..éjour  des 
amis  des  héios,  comme  on  le  peut 
voir  dans  Manilius,  qui  décrit  fort 
au  long  la  situation  et  la  trace  de  la 
voie  lactée. 

Aristote  regardoit  la  voie  lactée  , 
comme  un  météore  placé  dans  la 
moyenne  région  ; mais  Dérnocrite 
bien  plus  aucien  , jugea  que  cette 
blancheur  céleste  devoit  être  pro- 
duite par  une  multitude  d’étoiles, 
trop  petites  pour  être  apperçues  dis- 
tinctement. C’étoit  aussi  le  senti- 
ment de  Manilius,  qui , après  avoir 
raconté  les  fables  des  anciens,  ajoute 
plus  philosophiquement; 

jtn  major  slellarum  turba  cororu i 
Contexil  Jlammas  cl  crasso  tumine  candet 
Stju/gore  nilst  collato  ctarior  orbis. 

mais  , quoiqu’il  soit  certain  que  la 
voie  lactée  tire  une  partie  de  son 
éclat  et  de  sa  blancheurde  lalumicre 
des  petites  étoilesqui  s’y  trouventpar 
millions , on  ne  distinguoit  pas  un 
sasez  grand  nombre  de  ces  étoiles, 
pour  que  l’on  pût  attribuer  unique- 
ment à cellesqu  'on  distingue,  la  blan- 
cheur de  la  voie  lactée , qui  est  si  sen- 
sible à la  vue  simple  ; telle  a été  pen- 
dant plusieurs  siècles  , et  telle  étoit 
encore  l’opinion  delà  plupart  des  as- 
tronomes sur  les  causes  de  la  blan- 
cheur de  la  poie  lacté (y  lorsque  les 
observations  de  M.  Hwsehell  , sont 
veuues  dissiper  tous  les  doutes  à cet 
égard.  La  multitude  immense  des 
étoiles  qui  sont  dansla  voie  lactée  ne 
permet  plus  de  chercher  ailleurs  la 
cause  de  cette  blancheur. 

VOIERIE  , s.  f.  du  lat.  viaria. 

(Econ.  polit.)  V oicric  qui  signi- 
fiait autrefois  grand  chemin , on  cer- 
taines places  publiques  adjacentes 
aux  chemins  , se  dit  aujourd’hui  de 
la  police  des  chemins  et  de  la  juri- 
diction qui  exerce  cette  police. 

Cette  partie  de  la  police  a été 
connue  des  Romains  ; c’est  d’eux 
que  nous  avons  emprunté  le  meme 
terme.  On  distingue  la  grande  et  pe- 
tite voierie. 

VOILE , s.  f.  du  latin  vélum. 
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( Marine  ) Assemblage  de  plu- 
sieurs lés  ou  bandes  de  toile  , ou  au- 
tre tissu  flexible  , formant  une  sur- 
face étendue  proportionnée  au  bâti- 
ment, et  que  l’on  déploie  et  présente 
à l’impulsion  du  vent,  pour  procurer 
une  vitesse  au  vaisseau  à tra\ ers  le 
fluide. 

Il  y a des  voiles  de  différentes  for- 
mes ; les  quarrées  , les  trapésoides , 
et  les  triangulaires  , ou  latines. 
Dans  un  bâtiment  à trois  mâts,  on 
distingue  : 

La  grand' voile , tenue  sur  la 
grand’vergue  et  au  grand  mât. 

La  voile  de  misaine, la  mi- 
saine , tenue  sur  la  vergue  de  mi- 
saine et  au  mât  de  ce  nom. 

Legrand  hunier,  le  petit  hunier, 
tenus  au  grand  et  au  petit  mât  de 
hune  sitf  leurs  vergues. 

Le  perroquet  de  fougue , qu’on 
pourroit  appeler  hunier  d'artimon. 

Grand  perroquet , petit  perro- 
quet , tenus  sur  leurs  vergues  aux 
mâts  de  gjand  et  petit  perroquet. 

Grand  perroquet  volant  et  petit 
perroquet  volant , appelés  aussi  par 
quelques-uns  graud  et  petit  cafa- 
couas,  tenus  aussi  sur  îles  vergues 
au  meme  mât , au  dessus  du  perro- 
quet. 

La  civadière  et  la  conlre-civa- 
dière  , enverguées  l’une  sous  le  mât 
de  beaupré  , et  l’autre  plus  liaut  et 
en  avant  de  lui. 

y oile  d'artimon  f cette  voile  est 
de  l’espèce  des  voiles  AURIQUES. 
y.  ce  mot. 

Il  va  outre  cela,  les  voiles  à' bld 
les  BONNETTES  et  les  FOCS. 
V.  ces  mots. 

On  distingue  enrore  les  voiles  eu 
hautes  et  basses. 

Les  basses  voiles  sont  la  grands 
voile  et  la  misaine  , et  aussi  quel- 
quefois l’artimon. 

Les  voiles  hautes  sont  les  huniers 
et  les  perroquets. 

1 ’outes  voiles  dehors  ; cela  se  dit 
d’un  vaisseau  lorsqu’il  a déployé  au 
vent  toutes  les  voiles  qu’il  peut 
porter. 

Faire  force  de  voiles  ; c’est  dé- 
ployer toutes  les  voiles  que  le  vais- 
seau peut  porter,  pour  marcher  avoc 
plus  de  vitesse  ; ce  qui  ue  se  fait  que 
dans  un  cas  trin-prcssant , et  n’est 
pus  sauts  danger. 
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VOILIER  , s.  m.  de  VOILE. 

( Marine  ) Ce  mut  joint  à bon 
eu  mauvais,  exprime  la  mai  die  d’uu 
vaisseau  fous  voile  ,et  indique  relui 
qui  marche  avec  vitesse  et  porte  bien 
la  voile  , ou  celui  qui  n’uvance  pas 
beaucoup  sous  voile. 

VOILURE  , s.  f.  de  VOILE. 

( Marine  ) Nom  collectif  qui  si- 
gnifie toutes  les  voiles  d’un  vaisseau. 
C’est  tout  l’appareil  et  l’assortiment 
des  voiles  d’un  vaisseau. 

Voilure  se  dit  aussi  de  la  façon 
articulière  d’orienter  les  voiles  et 
e les  porter  pour  naviguer  , suivant 
les  différais  vents,  ou  suivant  la 
force  du  vent  ou  l’état  de  la  mer  , 
dans  différentes  circonstances. 

Régler  la  voilure  ; c’est  fixer , 
par  un  ordre  du  rommandantou  par 
des  signaux  convenus  , les  voiles  que 
les  vaisseaux  qui  font  route  ensemble 
dans  une  armée  navale  , escadre  ou 
convoi,  doivent  porter,  pour  se  main- 
tenir ensemble , et  ne  pas  se  séparer. 
Cet  ordre  est  sur-tout  pour  la  nuit. 

Voilure  se  dit  encore  de  l’espèce  , 
forme  et  genre  distinctifs  des  voiles 
de  différens  bâtimens.  La  voilure 
des  galiotes,  la  voilure  des  cutters. 

VOITURE,  s.  f.  du  latin  vcclura , 
fait  de  veho  , porter. 

( Mécan.  ) Ce  mot  se  dit  en  gé- 
néral de  tout  ce  qui  sert  à porter  les 
choses  ou  les  personnes  qu’on  veut 
faire  passer  d’un  lieu  à uu  autre. 

Les  anciens  avoieut  comme  nous 
des  voitures  roulantes  ; elles  étoient 
à'  deux  ou  à quatre  roues.  Les  chars 
ui  servoient  à porter  les  images 
es  dieux  dans  tes  pompes  et  les 
cérémonies  publiques,  n’avoient  quo 
deux  roues.  Le  carpentum  fut  d’a- 
bord la  voiture  des  dames  de  qualité 
et  des  vestales  : on  y atfeloit  des 
chevaux  ou  des  mulets  blancs.  La 
rurruque , carruca  , et  le  pilentum 
étaient  des  voitures  couvertes  à qua- 
tre roues  qui  ne  servoient  qu’aux  per- 
sanes de  qualité.  Celles  que  les  Ro- 
m lins  appeloient  essecLe,  véhicula , 
él  rient  à peu  près  les  mêmes  que  le 
pilentum  , et  servoient  aux  memes 
us  iges. 

Outre  les  voilures  roulantes  , les 
anciens  avoient  des  litières  et  des 
chaises  à porteurs  , dont  on  ne  eon- 
m.it  point  la  forme.  La  basferne  fut 
inventée  à Rame  , salis  les  consuls. 
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Lr  litière  étoit  portée  sur  les  épaules 
des  esclaves  , au  lieu  que  la  basterne 
étoit  portée  par  des  bétes. 

La  mode  des  basternes  passa 
d’itaiie  dans  les  Gaules.  Grégoire  de 
Tours  , dit  que  Deulerie  , femme 
de  Théodebeit  Ior.  , roi  de  Met*, 
voyant  sa  fille  nubile  , et  craignant 
que  le  roi  ne  l’enlevât , la^nit  dans 
une  basteme  et  y fit  atteler  deux 
taureaux  indomptés  , qui  la  préci- 
pitèrent du  haut  du  pont  de  Verdun. 
Le  P.  Daniel  , dans  son  histoire  de 
France  , prétend  que  la  basterne 
étoit  une  espèce  de  charriot  tiré  par 
des  bceul’s,  et  que  ce  fut  dans  line 
pareille  voiture  que  Clotilde  se  mit 
en  route  en  493,  pour  aller  célébier 
son  mariage  à Soissons  avec  Clovis. 

Les  derniers  rois  de  ia  première 
rare  se  servoient  d’une  voituie  nom- 
mée carpenlon  attelée  de  quatre 
bœufs  , et  s’y  iaûoient  traîner  d’or- 
dinaire , lorsqu’ils  alloient  se  mon- 
trer au  peuple  et  recevoir  sespié- 
sens. 

Telle  étoit  la  simplicité  de  nos 
ancêtres  , qu’ils  u’avoient  pour  leur 
commodité  , ni  chars,  ni  carrosses; 
ils  ne  se  servoient  que  de  chevaux 
ou  de  litières  , même  dans  les  céré- 
monies les  plus  pompeuses.  Les  prin- 
cesses et  les  dames  assisteront  aux 
joutes , aux  touruois  et  autres  fêtes  , 
ou  sur  un  palefroi  , mené  par  deux 
palefreniers,  ou  derrière  leursécuyers 
sur  un  cheval  de  croupe. 

Anne  de  Bretagne,  Marie  d’An- 
gleterre, la^reine  Claude,  la  reine 
Eléonore  , Catherine  de  Médicis  et 
Elisabeth  d’Autriche,  firent  leursen- 
trées  dans  de  riches  litières  décou- 
vertes. 

L’usage  d’aller  à cheval  dans  Paris, 
et  de  monter  en  croupe  , a duré  jus- 
qu’au règue  de  Louis  Xili. 

Les  légats  faisoient  leurs  eutrées 
dans  Paris  , montés  sur  une  mule  ; 
les  présideus  et  les  conseillers  alluient 
aussi  au  parlement  sur  des  mules  ; 
mais  les  dames  qualifiées  u soient 
quelquefois  de  chamois  et  de  coches 
ronds,  à deux  personnes  , faits,  dit 
Faviu  , de  même  que  les  gondoles  , 
qui  ont  la  poupe  et  la  proue  décou - 
vcrtcsetle  milieu  couvert.  V-  CAR- 
ROSSE , COCUE , LITIERE. 

VOIX  , s.  f.  du  latin  vox , son 
qui  sort  de  la  bouche  du  l’hornuu. 
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( Physiol.  ) Il  y a des  voix  arti- 
«ulées tomme  celles  de  l’homme; 
il  yadesvoixnon  articulées,  comme 
l’ aboiement  des  chiens,  le  siffiemeut 
des  gerpens  , le  rugissement  du  lion. 

( Musique ) Les  musiciens  distin- 
guent généralement  les  voix  en  deux 
classes  , savoir,  les  voix  aiguës  et 
les  voix  graves.  La  différence  com- 
mune des  unes  aux  autre»  , est  à peu 
près  d’uue  octave. 

VOL  , s.  m.  du  latin  volo , voler, 
passer  vite. 

( () mythologie)  L’action  par  la- 
quelle les  oiseaux  et  les  insectes  ailés 
se  transportent  dans  les  airs. 

Pour  le  mécanisme  du  vol  des 
oiseaux  , consultez  les  ol/scrvatioiis 
de  M.  Hubert,  de  Genève , sur  le 
vol  des  oiseaux  de  proie  ; ainsi 
que  le  traité  de  Borelli  , de  molu 
animalium,  et  l’ouvrage  de  M.  Bar- 
thez , sur  la  statique  des  animaux. 

( Fauconnerie  ) Chasse  du  vol  ; 
c’est  la  chasse  avec  les  oiseaux  de 
proie. 

Equipage  du  vol  ; c’est  la  réu- 
nion des  cîiiens  et  des  oiseaux  pro- 
pres à cette  espece  de  chasse. 

Bon  vol  ; on  dit  d’un  oiseau  qu’il 
fait  bon  vol,  quand  il  chasse  bien. 

Fol  à la  toise;  il  a lieu,  lorsque 
l’oiseau  part  du  poing  à tire  d'aile  , 
pour  poursuivre  une  perdrix  à la 
course. 

Fol  à la  course  ou  à leve-cul  ; 
c’est  quand  le  gibier  part. 

Fol  à la  renverse  ; celui  qui  a 
lieu  lorsque  la  perdrix  se  renverse  à 
vau-le-vent. 

Fol  à la  couverte  ; c’est  lorsqu’on 
approche  du  gibier  qui  èst  à couvert 
derrière  une  haie. 

VOL,  (larcin),  s.  m.  du  latin 
vola , paume  de  la  main  , dont  on  a 
fait  involarc  et  volare  , pour  déro- 
ber avec  la  paume  de  la  main. 

( Pratique  ) On  comprend  sous 
ce  nom,  toutes  les  manières  de  pren- 
dre , soit  en  cachette  , soit  par  fi- 
nesse , soit  avec  adresse , soit  de 
force  et  avec  violence. 

Fol  se  dit  aussi  de  la  chose  volée. 
VOLATIL,  E , adj.  dulat.  volo, 
passer  vite. 

( Chimie ) Il  se  dit  des  parties  des 
corps  , les  plus  subtiles  et  les  plus 


VOL  53S 

légères  , que  l’action  du  feu  fait  éle- 
ver et  dissiper.  11  est  opposé  à Jix e.. 
Le  mercure  , le  soufre  , l’arsenic  , 
sont  des  substances  très-volatiles. 

VOLATILE  , s.  f.  du  lat.  volo  , 
passer  vite. 

( Omylhol.  ) On  appelle  ainsi 
tout  animal  qui  vole.  Son  usage  le 
plus  ordinaire  est  au  pluriel. 

VOLCANISTES  ou  VOLCA- 
NIENS,  s.  m.  de  VOLCAN.  F.  plus 
bas. 

( Hist.  tint.  ) On  donne  ce  nom 
aux  naturalistes  qui  pensent  que  les 
basaltes  sont  des  produits  de  volcan  s ; 
ils  sont  ainsi  appelés  pour  les  distin- 
guer des  neptunisUs  ou  neptuniens, 
qui  souticunent  que  ce  sont  des  pro- 
duits de  la  voie  humide.  F.  NEP- 
TUNIENS , BASALTE. 

VOLCAN  , s.  m.  du  latin  vulca- 
nus  , nom  d’une  divinité  du  pagr~ 
nisme  , que  les  anciens  ont  pris  pour 
le  dieu  du  feu,  ou  pour  le  feu  même. 

( Hist.  nat.  ) On  appelle  ainsi  le» 
montagnes  qui  vomissent  , en  cer- 
tains tems,  de  ia  fumée,  des  tlarn-* 
mes  , des  rendre» , des  pierres  et  de* 
torrens  embrasés  de  matières  fon- 
dues et  vitrifiées. 

Iæs  éruptions  de  ces  matières 
solides  ne  se  font  que  par  inter- 
valles plus  ou  moins  éloignés  , 
et  sont  précédées  de  divers  phé- 
nomènes : on  entend  des  mugis»  - 
mens  souterrains  ; la  terre  trembla 
par  secousses  redoublées , et  l’on  voit 
sortir  de  la  vaste  bouclie  du  volcan  , 
une  colonne  de  fumée  épaisse  et 
noire  , semblable  à une  masse  so- 
lide et  qui  s’élève  jusqu’au  dessu» 
des  mies. 

Le  sable  noir  , et  les  cendres  dort 
elle  est  composée  , tombent  comme 
une  grêle,  et  couvrent  la  terre  d’uuo 
couche  épaisse. 

Après  ia  sortie  de  ces  matierespul- 
vérulentes , commence  l’éruption  de 
la  lave  , qui  , comme  uu  fleuve  de 
feu  , sort  tantôt  par  le  cratère,  et 
tantôt  par  une  ouverture  latérale, 
qu’elle  se  fraie  clle-meme  dans  le 
sein  de  la  montagne.  Elle  coule,  elle 
s'avance,  et  dans  sa  marche  terrible, 
elle  renverse,  brûle  et  détruit  tout 
ce  qui  se  trouve  sur  sou  pa->agê. 
Des  villes  entières  ont  été  dévorées 
par  ee  torrent  destructeur. 

Tel  fut  ce  vaste  courant  de  lave  , 
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soitidu  sein  de  l’Etna,  qui  termina 
son  cours  en  couvrant  lu  ville  de 
Cutané  , avant  de  se  précipiter  dans 
la  mer.  Tel  lut  encore  celui  qui  sor- 
tit en  1794  , des  flanc  s du  Vésuve  , 
et  qui  consuma  la  ville  de  la  Torre. 

C’est  un  fait  connu  depuis  long- 
tems , qu'il  n’y  a do  volcans  en 
activité  que  dans  les  îles  ou  sur  les 
bords  de  la  mer.  U11  n’en  voit  pas 
un  seul  dans  l’intérieur  ries  couti- 
nens , ou  même  à quelque  distance 
un  peu  considérable  des  cotes. 

Le  nombre  des  volcans  actuelle- 
ment brûtans  , s’élève  à plusieurs 
centaines  ; mais  relui  des  volcans 
éteiuts , surpasse  de  beaucoup  celui 
des  volcans  en  activité. 

ilufïon  disoit  qu’on  pouvoit 
compter  cent  fois  plus  de  volcans 
éteints  que  de  volcans  en  activité  ; 
et  si  on  jugeait  d’après  l’Italie,  cette 
proposition  u’auroit  rien  d’exagéré. 

Les  phénomènes  que  présentent 
les  volcans  , ont  de  tout  teins  lixé 
r l’a1  teution  des  hommes;  et  en  même 
te  ns  qu’ils répandoient  autour  d’eux 
une  épouvante  universelle,  ils  ins- 
pir  ient  aux  observateurs  de  la  na- 
tur  ; , le  plus  vif  désir  de  pénétrer  la 
c .use  de  ces  effrayantes  convulsions 
d • la  terre;  mais  toujours  nu  voile 
épais  semble  l’avoir  dérobée  à leurs 
regards.  Pour  les  diverses  théories 
des  volcans , consultée,  les  ouvrages 
de  physique  et  d’histoire  naturelle. 

VOLÉE , s.  f.  du  latin  volo  , 
passer  vite  : le  vol  d’un  oiseau. 

( Fauconnerie  ) Voice  se  dit  de 
l'espace  que  parcourt  uu  oiseau  saus 
s’arrêter. 

( Artillerie')  Volée  se  dit.  aussi 
en  parlant  d’une  pièce  de  canon  , de 
rc  tic  partie  qui  prend  depuis  les 
tourillons  jusqu’à  la  bouche. 

Tirer  à toute  volée  ; c’est  élever 
la  pièce  et  la  tirer  en  rase  campagne 
sa  îs  lui  donner  d'objet  ni  de  but. 

Volée  est  encore  un  nombre  de 
coups  ’rle  cation  , tirés  k la  fois.  Ce 
te  me  employé  dans  ce  dernier  sens, 
est  particulièrement éd’usage  à la 
ruer. 

VOLER,  v.  n.  du  lutin  volo , 
pn-ser  vite:  se  contenir,  se  mou- 
voir eu  l’air  par  le  t noyai  ;.ls  ail;-. 


VOL 

( Fauconnerie  ) Voler  signifie 
chasser  avec  les  oiseaux  de  proie. 

Voler  de  poing  ; c’est  jeter  les 
oiseaux  de  poing  à la  poursuite  du 
gibier. 

Foler  d'amour  ; r’est  laisser 
voler  les  oiseaux  en  liberté. 

VOLTE  , s.  f.  de  l’italien  voila  , 
tour. 

(Manège)  Certain  mouvement 
que  le  cavalier  fait  faire  au  cheval  , 
en  le  menant  en  rond. 

On  dit,  faire  les  six  voiles  d’une 
haleine  , manier  un  cheval  sur  les 
quatre  coins  de  la  voile  , le  mettre 
sur  les  voiles  , embrasser  toute  la 
voile,  passager  sur  les  voiles , serrer 
la  voile , en  parlant  des  divers  exer- 
cices qu’on  fait  an  manège. 

( A ri.  milil.  ) Voile  face  , faire 
le  voile  face  à une  troupe  devant 
l’ennemi  , c’est  la  faire  présenter 
devant  ; c’est  tourner  le  visage  à 
l’ennemi  qui  poursuit. 

VOLUME,  s.  m.  du  latin  volvo , 
volutum  , rouler  , tourner. 

( Bibliographie  ) I.ivre  relié  ou 
broché;  Es  livres  éloient  ainsi  ap- 
pelés chez  les  anciens  , parce  qu’ils 
étoient  composés  d' une  ou  plusieurs 
feuilles  attachées  les  unes  aux  au- 
tres et  roulées  autour  d’un  bâton  ap- 
pelé CJ  liiulrus  , dont  les  extrémités 
ou  boutons  étoient  nommés  unibi- 
lici  ou  cornuii.  Les  deux  cotés  ex- 
térieurs des  feuilles  ou  les  tranches 
s’appeloient  f routes , et  les  extré- 
mités du  bâton  étoient  ordinaire- 
ment décorées  de  petits  morceaux 
d’ivoire  , quelquefois  enrirhis  d’or 
et  de  pierres  précieuses  : c’est  sur 
ces  extrémités  que  l’ou  mettoit  le 
titre  de  l’ouvrage. 

Les  feuillets  qui  composoient  les 
volumes  ou  rouleauté  , se  110m- 
moient  pages,  pagina:,  du  mut 
pangere  , lier  ensemble.  Voyez 
TOME , LIVRE. 

( Physique ) Volume  se  dit  aussi 
de  la  grandeur  ou  l’étendue  d’un 
corps.  Cette  étendue  est  toujours 
limitée  par  des  surfaces  ; et  c’est  le 
plus  ou  le  moins  de  surface  lion 
interrompue  qui  détermine  le  vo- 
lume. Le  volume  d’un  corps  est 
donc  la  quantité  de  matière  , consi- 
dérée en  tant  qu’elle  occupe  une  toile 
quantité  d’espace. 
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Un  centimètre  cuîjp  d’or  et  un 
centimètre  cube  de  bois,  sont  égaux 
en  volume  , mais  non  en  pesanteur 
ni  en  deusite;  parce  qu'entre  les 
pai  tics  des  corps , il  y a des  espaces 
\ ides  de  leur  propre  substance  , aussi 
s’en  faut-il  de  beaucoup  que  la  ma- 
tière propre  ou  les  parties  d’un  corps 
remplissent  exactement  tout  le  vo- 
lume de  ce  corps. 

. ( Musique  ) P'. oluine  se  dit  en- 
rôle en  parlant  de  la  voix,  de  l’éten- 
due ou  l’intervalle  qui  est  entre  le 
son  le  plus  aigu  et  le  son  le  plus 
grave  qu’elle  peut  rendre.  Le  volume 
dos  voix  les  plus  ordinaires  est  d’en- 
viron huit  à neuf  tons  : les  plus 
grandes  voix  ne  passent  guère  les 
deux  oitaves  en  sons  bien  justes  et 
bien  pleins. 

VOLUTE  , s.  f.  du  latin  volula  , 
fait  de  volulo  , rouler,  tourner  en 
roud. 

( . drchil . ) Entourerpcmt  en  ligne 
spiraie  qui  fait  le  principal  orne- 
ment des  chapiteaux  de  la  colonne 
ionique  et  de  la  colonne  com- 
posite. 

VOLVE  , s.  f.  du  latin  volva  , 
fait  de  volvo  , entourer. 

( Botan.  ) C’est  le  nom  qu’on 
donne  à l’enveloppe  radicale  de  ton- 
tes les  espèces  de  champignons. 

On  dit  d’un  rhamnignou  qu’il  est 
volve,  quand  il  est  pourvu  d’une 
volve. 

VOLVULUS  , s.  m.  mot  latin  , 
fait  <le  volvo  , tourner. 

(Méd.)  Mot  latin  qu’on  a con- 
servé en  irançois  pour  désigner  une 
espèce  de  maladie  qui  ressemble  à 
la  passion  iliaque , et  qui  est  ainsi 
appelée,  parce  que  les  intestins  de 
ceqx  qui  en  meurent , paraissent  en 
quelque  sorte  entortillés  les  urts  avec 
les  autres. 

VOMER  , s.  m.  Mot  latin  qui 
signifie  soc  de  charrue. 

^ Muni.  ) Nom  d’un  os  qui  forme 
la  partie  postérieure  de  la  cloison  du 
nez;  il  est  ainsi  nommé,  parce  que 
sa  figure  approche  d’un  carré  oiui- 
que  , et  ressemble  assez  à un  soc  de 
charrue  , renversé  de  bas  en  haut. 

VOMIQUE,  s.  f.  du  lat.  vomica , 
abcès , apostume. 

( Med.  ) Ce  terme  signifie  pro- 
prement un  abcès  cnkislé  dans  lo 
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poumon  ; r’est-fi-dire , un  amas  de 
pus  enveloppé  d’une  membrane, 
dans  la  substance  du  poumon.  Il 
peut  s’en  former  aussi  dans  les  autres 
viscères,  comme  daus  le  mésentère, 
dans  les  reins,  dans  le  foie,  etc. 
Quand  l’abcès  sa  Crève  , et  que  le 
pus  s’évacue  par  quelque  voie  natu- 
relle, le  malado  peut  guérir. 

VOMISSEMENT  , s.  m.  du  lit. 
vomilus  ou  vomilio  , fait  de  vomo , 
vomir  : l’action  de  vomir. 

( Méd.  ) Contrac  tion  spasmodi- 
que et  rétrograde  des  fibres  muscu- 
laires de  l’œsophage , de  l’estomac 
et  des  intestins , accompagnée  ne 
fortes  convulsions  des  muscles  de 
l’abdomen  et  du  diaphragme,  dans 
laquelle  contraction  les  matières 
contenues  dans  l’estomac  sont  ex- 
pulsées par  haut , et  sont  même 
quelquefois  suivies  de  relies  que  con- 
tiennent ies  intestins. 

VOMITIF  , VE , adj.  du  latin 
vomilivus  , fait  de  vomo , vomir. 

( A le  d.  ) Epithète  que  l’on  donne 
aux  remèdes  qui  font  vomir.  C’est 
la  même  chose  qu’émétique. 

VOMITOIRE,  s.  m.  du  latin 
VOmUorium , fait  de  vomo  , vomir  : 
ce  qui  vomit. 

( Jeux  scéniques  ) On  appeloit 
vomiloircs  , chez  les  Romains,  les 
issues  par  où  le  peuple  sortoiî  du 
théâtre  , la  fin  du  spectacle. 

VORACE  , adj.  du  latin  vorax , 
fait  de  voro  , dévorer  : qui  dévore. 

( Hist . nat.)  Il  se  dit  des  animaux 
carnassiers,  qui  dévorent,  qui  man- 
gent sans  mâcher  , avec  av  idité.  Les 
lions  et  autres  bêtes  farouches,  sont 
des  animaux  voraces  y les  brochets 
daus  les  rivières  sont  des  poissons 
voraces. 

VOTE  , s.  m.  du  latin  votuni  , 
fait  de  voveo  , votuni , vouer,  faire 
un  vœu. 

( Econ.  polit.  ) Vœu  émis  , suf- 
frage ilonn  ••  En  parlant  des  affaires 
d’Angleterre,  c’est  un  arrêté,  une 
décision  de  la  chambre  des  com- 
munes du  parlement.  l*e  parlement 
a volé  vingt  mille,  livres  sterling, 
pour  les  dépensés  de  i année  cou- 
rante. 

VOTIF  , VE , adj.  du  latin  voti » 
vus  , qui  a rapport  à un  vœu. 
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( Hist.  anc.  ) Boucliers  votifs  : 
les  anciens  appeloient  ainsi  les  bou- 
cliers qu’on  appendoit  quelquefois 
dans  les  temples  ou  ailleurs  , pour 
des  occasions  particulières. 

( Hist.  mod.  ) Tableau  votif  ; 
c’est  un  tableau  qui  est  offert  pour 
acquitter  un  vœu. 

Messe  votive;  c’est  une  messe 
que  l’on  dit  & dévotion , pour  quel- 
qu’intention  particulière  , comme 
pour  les  malades,  pour  les  voya- 
geurs , pour  les  défunts , et  qui  n’est 
point  de  l’office  du  jour. 

VOUSSOIR  , subs.  m.  dérivé  de 
VOUTE.  V.  ce  mot. 

( sJrchilect . ) Courbure,  éléva- 
tion d’une  voûte,  te  qui  en  forme  le 
cintre.  On  le  dit  aussi  des  portes  et 
des  fenêtres  en  arc.  C’est  encore  le 
nom  d’une  pierre  propre  à former 
le  cintre. 

VOUTE  , s.  f.  du  latin  barbare 
volula , fait  de  volvo  , tourner. 

( u4rvhitect.)  Toit  rond,  bâti  en 
arcade,  de  telle  sorte  que  les  pierres 
se  soutiennent  l’une  l’autre  par  la 
disposition  de  leur  coupe. 

Les  anciens  ne  connoissoient  que 
trois  sortes  de  voûte  : la  voûte  ap- 
pelée J'omix , parce  qu’elle  étoit 
faite  en  forme  de  berceau  ; celle  ap- 
pelée tcstudo  , faite  en  forme  de 
tortue  , et  ce  que  nous  appelons  cul- 
de-four  ; la  voûte  nommée  couche , 
faite  en  forme  de  coquille. 

Les  modernes  ont  inventé  plu- 
sieurs autres  voûtes  , auxquelles  ils 
ont  donné  dilférens  noms,  suivant 
leurs  figures  et  leurs  usages. 

Il  y a des  voûtes  en  plein  cintre  , 
eu  liémi-eycle , ou  demi-cercle , ou 
en  berceau  ; d’autres  en  anse  de  pa- 
nier , qu’on  appelle  surbaissées  ; 
d’autres  dont  la  hauteur  excède  le 
demi  - diamètre , qu’on  appelle  en 
berceau  surhaussé  ; d’autres  qui 
sont  toutes  plates , mais  qui  sont  de 
petite  étendue , et  qui  sont  faites 
avec  des  claveaux.  Il  y a aussi  des 
voûtes  à la  gothique , à croiset.tes  , 
et  avec  des  nerfs  saillaus  et  des  ogi- 
rcs , dont  les  traits  ou  arêtes  sont  en 
diagonales , etc.  , etc. 

L’art  de  construire  les  voûtes  a été 
inconnu  àtouslespeuples  de  la  haute 
antiquité.  Le  pont  de  Ilabyloue , 


que  les  anciens  ont  mis  an  nombre 
des  plus  merveilleux  ouvrages  de 
l’Orient,  n’étoit  point  voûté;  il 
avoit  cependant  près  de  cent  toises 
de  long  , sur  & peu  près  quatre  de 
large.  On  est  redevable  à M.  de  la 
Hire  , de  la  proportion  dans  laquelle 
lespesanteursdespierres  d’une  voûte- 
demi  - circulaire  doivent  être  aug- 
mentées pour  être  en  équilibre , ou 
tendre  en  en  bas  avec  une  force 


égale  ; ce  qui  est  la  disposition  la 
plus  ferme  qu’une  voûte  puisse  avoir. 

( Physique  ) Voûte  acoustique  ; 
c’est  une  voûte  construite  de  façon 
que  la  voix  de  quelqu’un  qui  parle  , 
même  fort  bas , d’un  certain  point  , 
est  entendue , à un  autre  point , aussi 
distinctement  que  si  l’oreille  qui 
écoute  étoit  placée  devant  la  bouche 
qui  parle. 

Ces  sortes  de  voûtes  doivent  être 
elliptiques  ou  paraboliques. 

Dans  le  premier  cas , si  quelqu’un 
parle,  même  fort  bas,  à l’un  des 
foyers  de  l’ellipse , une  autre  per- 
sonne , placée  à l’autre  foyer  , l’en- 
tendra très  - distinctement , et  les 
autres  personnes  placées  çà  et  là  , 
n’entendront  rien.  Si  la  voûte  est 
parabolique  , quelqu’un  placé  au 
foyer  de  la  parabole  , entendra  dis- 
tinctement tous  ceux  qui  parleront 
dans  une  direction  parallèle  à l’axe 
de  la  parabole.  La  raison  de  cela  est 

3 ue  tous  les  rayons  sonores , partant 
’un  des  foyers  d’une  ellipse,  sont 
réfléchis  à l’autre  foyer  par  les  parois 
intérieures  de  l’ellipse;  et,  dans  la 

rrabole , tous  les  rayons  parallèles 
l’axe  sont  réfléchis  au  foyer  de  la 
parabole. 

VOYAGE  , s.  m.  du  latin  via  . 
chemin,  dontonafaitoiajs,i«ni,]Sit»ur 
l’action  de  cheminer d’aller  d’un 
lieu  à un  autre. 


( Littérature  ) Les  grands  hommes, 
de  l’antiquité  ont  jugé  qu’il  n’y  avoit 
point  de  meilleure  école  de  la  vie 
que  celle  des  voyages.  Les  beaux 
génies  de  la  Grèce  et  de  Rome  em- 

®rent  plusieurs  années  à voyager. 

ore  dé  Sicile  met  à la  tète  de  sa 
liste  des  voyageurs  illustres,  Ho- 
mère , Licurgue,  Solon  , Pythagore  , 
Démocrite,  fiudoxe  et  PlRton, 
Strabon  nous  apprend  qu’on  mon- 
tra long-tems  en  Egypte  la  maison 
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où  ces  deux  derniers  demeurèrent 
ensemble  pour  profiter  île  la  con- 
versation des  preties  de  cette  contrée, 
qui  po&séduieut  seuls  les  scieuces 
contemplatives. 

Aristote  voyagea  avec  son  disciple 
Alexandre,  dans  toute  la  Perse,  et 
dans  une  paitie  de  l’Asie,  jusques 
ri  ez  les  Drachmanes.  Cicéron  uret 
Xénocrate  , Crantor  , Arcésilas, 
Carnéade  , Panétius , Clitomaque  , 
Pailon  , Possidonius , etc.  au  rang 
des  hommes  célébrés  qui  illustrèrent 
leur  patrie  par  les  lumières  qu’ils 
a 'oient  acquises  en  visitant  les  pays 
étrangers. 

Parmi  les  modernes  , Magellan 
est  le  premier  qui  ait  fait  un  voyage 
autour  du  momie  , en  l’année  iài<y, 
c:  dans  l’espace  de  1124  jours.  Fran- 
çois Drake  fit  le  second  eu  1677  , 
et  en  1086  jours;  ensuite,  en  iS86, 
Thomas  Cavendi.h  fit  ce  même 
voyage  en  777  jours.  Depuis  cette 
époque,  jusqu’au  milieu  du  dix- 
huitième  siècle  , le  goût  de»  voyages 
sV st  un  peu  ralenti;  roaisanjour- 
d’hui , il  11’est  point  de  puissance  un 
peu  considérable  qui  ne  l'osse  des 
expéditions  lointaines,  et  qui  n’en- 
tretienne des  voyageurs  par  terre  et 
pir  mer,  dont  l’avancement  des 
connoissances  humaines  est  l’objet 
principal. 

( Marine  ) V oyages  de  long 
cours  ; on  appelle  ainsi . eu  parlai!» 
dos  campagnes , des  vaisseaux,  des 
voyages  , qui  engagent  dans  de  lon- 
gues traversées , et  hors  de  la  vue  des 
cotes,  pour  les  distinguer  des  voya- 
ges de  CABOTAGE.  V.  ce  mot. 

VOYELLES  , s.  f.  du  kt.  voca- 
les, fait  de  vox  , vocis , voix. 

( Gramm.  ) On  appelle  voyelles 
les  caractères  destinés  à peindre  dans 
l’écriture,  ce  qu’on  appelle  voix  dans 
la  parole,  c’est-à-dire  , les  sons  qui 
ne  sont  point  articulés.  V ECRI- 
TURE , CARACTERE. 

VUE  , s.  f.  du  latin  visas. 

( Physiol . ) L’un  des  sens  exter- 
nes , par  lequel  nous  jugeons  des  cou- 
leurs , de  la  grandeur , de  lu  figure  , 
de  la  distance  et  de  la  situation  des 
corps  sensibles. 

Les  rayons  de  lumière  qui  parlent 
de  chaque  point  'les  objets  exté- 
ttrars.  passent  au  travers  de»  par- 


ties transparentes  de  l’œil,  etxouf- 
freut  diverses  réfractions  dans  l’hu- 
meur aqueuse  , dans  le  cristallin  , 
et  dans  l’humeur  vitrée  ; iis  se  îùa- 
semblent  sur  la  rétine  , qui  est  l’or- 
gane immédiat  de  la  vue , et  tonnent 
l’image  de  i’objot , qui  est  transmise 
à l’ame  par  le  moyen  du  nert  op- 
tique, dont  la  rétine  n’est  que  l’épa- 
nouissemeut.  Quand , par  le  moyen 
de  ces  réfractions , faites  à propos  , 
tous  les  poiuts  de  lumière  se  rassem- 
blent sur  la  rétine  , sans  confusion  , 
et  dans  l’ordre  dans  lequel  ils  sont 
paitis,  l’on  voit  nettement  et  dis- 
tinctement les  objets  qui  sonten  une 
moyenne  distance;  quand  , au  con- 
traire , les  rayons  ne  se  rassemblent 
pas  à propos  , c’est-à-dire  , que  le 
point  de  leur  réunion  ne  se  lait  pas 
en  deçà  ou  au  delà  de  la  rétine , l’on 
voit  les  objets  confusément  et  sans 
distinction.  C’est  ce  qui  arrive  quand 
l’œil  n’est  pas  bien  conformé,  V oy. 
HÉMÉRALOPIE  , NYCTALO- 
PIE,  MYOPIE,  et  PRESBYO- 
PIE. 

( Commerce  ) Vue , à vue  ; c’est 
un  terme  de  banque  qui  signifie 
d’abord,  ou  dès  la  présentation.  Une 
lettre  de  change  payable  <i  vue  doit 
être  payée  aussitôt  qu’elle  est  pré- 
sentée à celui  sur  lequel  elle  est 
tirée,  sans  quoi  le  porteur  la  fait 
protester,  faute  de  paiement.  Une 
lettre  de  change  à un  mois  de  vue  , 
ou  à 10  à 12  jours  de  vue  , est  paya- 
ble un  mois  après,  ou  1 »>  ou  1 2 jours 
après  le  jour  où  elle  a été  acceptée  , 
c’est-à-dire , exclusivement,  ou 
sans  1er  compter. 

( Peinture  ) On  appelle  vue  le 
portrait  d’un  site  qu’on  a fuit  d’après 
la  nature.  On  dit  dessiner  des  vues , 
peindre  des  vues , saisir  une  vue. 

la:  genre  des  eue.'  s’étend  à une 
infinité  d’objets  particuliers  ; une 
marine,  une  chaumière  , un  terrain 
singulier  , des  roches  , tout  cela  , 
lorsque  l’étude  en  est  faite  sur  la 
nature . s’appelle  des  vues. 

( Pratique  ) Vue.  ou  droit  de  vue. 
sur  V héritage  voisin;  la  plupart  des 
anciennes  coutumes , et  le  nouveau 
code  civil,  assujettissent  celui  qui  a 
uc  droit  de  vue  sur  l’héritage  voisin, 
à une  certaine  hauteur  de  plancher , 
et  fermée  à barreaux  de  1er  et  terre 
dormant» 
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VUIDANGF.S , ou  VIDANGES, 
*.  f.  Voy.  VIDE. 

( Chirurgie  ) C’est  la  même  chose 
que  LOCHIES,  E oy.  ce  mot. 

VULGAIRE , adj.  du  lat.  vul- 
garis , fait  de  vulgus , peuple , mul- 
titude : ce  qui  est  commun,  ordi- 
naire , trivial. 

( Littéral.  ) Langues  vulgaires  ; 
on  appelle  ainsi  les  différentes  lan- 
gues que  les  peuples  parlent  aujour- 
d’hui, et  se  dit  par  opposition  à 
langues  savantes. 

VULGATE  , s.  f.  du  lat.  vulgata , 
fait  de  vulgus,  peuple  , commun. 

( Hist,  ecclés.  ) C’est  le  nom 
d’une  version  latine  de  la  Bible  , 
déclarée  authentique  par  le  concile 
de  Trente.  L’ancienne  vulgatc  de 
l'ancien  Testament  avoit  été  tra- 
duite mot  pour  mot  sur  le  grec  des 
Septante;  on  ne  connoit  point  l’au- 
teur de  cette  vulgate,  qu’on  appeloit 
italique  ou  vieille  version  ; elle  a 
été  commune  ou  vulgaire  jusqu’à  la 
nouvelle  version  que  publia  saint 
Jérome  , et  dans  laquelle  il  corrigea 
l’ancienne.  C’est  donc  le  mélange  de 
l’ancienne  version  italique  , et  de 
quelques  corrections  de  S.  Jérôme, 
que  l’on  nomme  aujourd’hui  vul- 
gale  , et  que  le  concile  de  Trente  a 
sanctionnée. 

On  ne  se  sert  dans  l’église  que  de 
cette  vulgate,  excepté  quelques  pas- 
sages de  la  version  italique , qu'on 
a laissés  dans  le  Missel,  ainsi  que 
les  psaumes  que  l’on  y chante  encore 
selon  la  vieille  version. 

On  dit  aussi  la  vulgate,  en  par- 
lant de  l’ancienne  version  du  nou- 
veau Testament. 

VULNÉRAIRE  , adj.  et  s.  du  lat. 
vulnus , vulncris , blessure  : qui  est 
propre  aux  blessures. 

( Chirurgie  ) Un  donne  cette  épi- 
thète aux  médicàmens  qui  sont  pro- 
pres pour  la  guérison  des  plaies  et 
des  ulcères.  C’est  la  même  chose 
que  TRAUTMATIQUË.  Coy.  ce 
root. 

VULVE  , s.  f.  du  lat.  vulva , qui 
signifie  matrice,  dans  les  écrits  des 
a pci  en  s médecins. 

( ylnal.  ) Porte,  ou  ovifice  du 
vagin,  ou  parties  naturelles  de  la 
femme. 


W E T 

w. 

W ALLON . s.  et  adj.  même  ori- 
gine que  GAULOIS,  l' oy.  ce  mot. 

( Grnmm.  ) Wallon , ou  langue 
wallone;  on  prétend  que  c’est  l’an- 
cien langage  des  Gaulois.  Les  Ro- 
mains ayant  subjugué  quelques  pro- 
vinces de  la  Gaule,  y établirent  des 
préteurs  ou  proconsuls  , qui  admi- 
nistraient la  justireen  latin.  Ainsi, 
les  Gaulois  s’appliquèrent  à appren- 
dre la  langue  latine , et  ils  emprun- 
tèrent un  grand  nombre  de  mots 
latins  , qu’ils  mêlèrent  avec  leur 
langage  ; et  de  ce  mélange  se  forma 
un  nouveau  langage  que  l’on  appela 
roman.  Mais  le  vieux  gaulois  , qui 
n’étoit  point  confondu  avec  le  latin , 
s’appela  wallon. 

Cette  distinction  s’est  transmise 
jusqu’à  nous  ; car  les  habitans  de 
quelques  cantons  de  l’ancienne  Flan- 
dre disent  qu’en  Fiance  l’on  parle 
roman  , au  lieu  qu’ils  parlent  wal- 
lon , lequel  approche  plus  de  la  naï- 
veté du  vieux  gaulois. 

( Hist.  d’ Espagne  ) Gardes- 
wallones  ; c’est  un  corps  de  troupes 
dans  les  armées  d’Espagne.  Ce  corps 
fait  partie  de  la  maison  militaire  de 
Sa  Majesté  catholique.  Ce  corps  e ; t 
ainsi  appelé,  parce  que,  dans  son 
origine,  il  avoit  été  levé  en  Flandre. 

WARRANT  , s.  m.  mot  anglois, 
dérivé  du  vieux  fançois  warandir , 
dont  nous  avonsfait garantir. 

( Hist.  d’ A rigide  rie)  Ce  mot  so 
trouve  fréquemment  dans  les  récils 
desaflaires  d’Angleterre, où  il  signifie 
généralement  garantie, sécurité,  sû- 
reté , et  particulièrement  un  ordre  , 
un  écrit , en  vertu  duquel  le  porteur 
agit  par  autorité , et  est  par-là  ga- 
ranti de  toute  poursuite  qui  pourrait 
être  faite  contre  lui  , à l’occasion  do 
l’exécution  de  cet  ordre. 

W'ETZLAR  , nom  d’une  ville 
d’Allemagne,  à dix  lieues  île  Franc- 
fort. 

( Econ.  polit.  ) Chambre  de 
TPclzlar,  ou  chambre  impériale  ; 
c’est  nue  juridiction  où  l’on  juge  les 
différons  des  princes  et  villes  dp  l’em- 
pire d’Allurnagne. 

Celte  chambre  étroit  au  comment 
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riment  ambulatoire.  Elle  fut  formée 
l’an  1473  à Augsbourg  , par  Fré- 
déric IV. 

Apres  avoir  été  transportée  en  di- 
vers lieux  , comme  à Nurembeig  , à 
Ratisbonne  ,à  Worms,  à Francfort, 
à Spire,  elle  a été  enfin  transférée 
dans  la  ville  de  If'elzlar. 

Cette  chambre  a le  pouvoir  de 
juger  en  dernier  ressort  de  toutes  les 
affaires  civiles  de  tous  les  sujets  de 
J’impire,  de  même  que  le  conseil 
antique  qui  réside  à la  cour  de  l’em- 
pereur. 

WHIG  , s.  m.  Nom  de  parti  en 
Angleterre  , dont  Burnet  rapporte 
ainsi  l’origine  : 

Les  habitansde  la  partie  occiden- 
tale de  l’Rcosse,  dont  le  terrain  est 
pi  u fertile  en  blé  , sont  dans  l’usage 
d’aller  tous  les  ans  à Lcith  , uii  ils 
trouvent  dans  des  magasins  toujours 
approvisiounés  par  le  nord  de  l’E- 
co  se  de  quoi  fournir  à leurs  besoins  ; 
e'  parce  que  les  voituriers  qui  font  ce 
commerce  se  servent  ordinairement 
du  mut  whiggam,  pour  animer  leurs 
chevaux  , on  les  appelle  whigga- 
mors  , et  par  abréviation  whigs. 

Or , il  arriva  qu’à  l’époque  de  Ja 
défaite  du  duc  d’Hamilton  , mais 
avant  que  la  nouvelle  en  fût  répandue 
dans  le  pays,  les  ministres  presbyté- 
riens excitèrent  leurs  paroissiens  à 
la  révolte,  se  mirent  à leur  tète,  et 
marchèrent  sur  la  ville  d’Edimbourg 
soi»  le  commandement  du  duc  d’Ar- 
gyle,  qui  se  joignit  à eux  avec  sou 
parti.  Cette  incursion  fut  appelée 
j’incursiou  des  whigs  , et  dans  la 
suite  ce  nom  fut  étendu  à tous  ceux 
qui  avoieut  pris  les  armes  contre  la 
cour,  ou  meme  qui  entretenoient 
une  opinion  contraire  aux  intérêts 
de  la  cour.  De  l’Ecosse,  cette  déno- 
mination est  passée  en  Angleterre  , 
où  elle  seit  encore  aujourd’hui  à dé- 
signer le  parti  contraire  à celui  de  la 
cour , ou  le  parti  des  TORYS.  y oy\ 
ce  mot. 

WHIST  , ou  , par  corruption  , 
WISK  , s.  m.  interjection  angloise, 
qui  sert  à commander  le  silence. 

[Jeux')  C’est  un  jeu  de  cartes, 
partie  de  hasard  , partie  de  science  , 
qui  se  joue  avec  toutes  les  caries  , 
entre  quat.i  personnes,  deux  contre 
deux.  Ce  jeu  a été  emprunté  des 
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Anglois,  qui  l’ont  ainsi  nommé, 
parce  qu’il  exige  de  l’attention  et 
du  silence. 

WOLFRAM  , s.  m.  Mot  suédois 
qui  signifie  mine  ferrugineuse. 

( Minéralogie  ) Substance  miné- 
rale ferrugineuse , remarquable  sui— 
fout  en  ce  qu’elle  contient  le  nou- 
veau métal  découvert  par  Scbéèle 
dans  le  Tungstène  , dont  il  a conser- 
vé le  noms. 

Le  wolfram  a la  couleur  et  la 
pesanteur  du  fer;  il  n’est  pas  très- 
commun  : on  ne  le  trouve  ordinai- 
rement que  dans  les  mines  d’étaiu 
de  Saxe , de  Bohême , et  sur-tout 
dans  celles  de  Cornouailles. 

X 

^lÉNÉLASIE  , s.  f.  du  grec  Ç{Vos 
(xénos),  étranger,  et  1 fixé»  ( élito ) , 
éloigner:  interdictio.n  fai  te  aux  étran- 
gers. 

( Jurisprud.  ) C’étoit  le  nom 
d’une  loi  établie  à Lacédémone  , 
par  Lycurgue  , et  qui  défendoit  aux 
étrangers  le  séjour  d’une  tille,  et 
même  la  libre  entrée  en  Laconie. 

XÉRASIE  . s.  f.  du  grer  ^npxtrin. 
(xérasia)  , sécheresse  , fait  de  £r.fcc 
( xénos  ) , sec. 

( Méd.  ) Maladie  des  cheveux  , 
espèce  d’ alopécie  , daus  laquelle  les 
cheveux  tombent  séchés  par  défaut 
de  nourriture. 

XÉROPHAGIE  , s.  f.  du  grec 
Zxp'oc  ( xêros  ) , sec  , et  de  <pkyu 
( phago  ) , manger  : usage  des  vian- 
des sèches. 

( Hist.  ecclés.  ) On  donnoit  ce 
nom  dans  la  primitive  église  à une 
sorte  d’abstinence  des  chrétiens  qui 
ajoutoient  au  jeûne  , l’usage  des 
viandes  sèches.  Tertullien , dans  son 
traité  des  Jeûnes,  marque  la  xéro- 
phagie , comme  recommandée  en 
tems  de  persécution  pour  se  préparer 
au  combat.  Dans  la  suite,  l’église 
condamna  les  Montanistes  qui  vou- 
loient  assujettir  tout  le  monde  à la 
xérophagie. 

( Gymnaslique ) La  xérophagie. 
étoit  quelquefois  pratiquée  par 
athlètes;  mais  uuiquemeutparpriu- 
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ripe  de  santé  , et  pour  entretenir 

leurs  forres. 

XÉROPHTALMIE,  s.  f.  du  grec 
:;i>poc  ( j erus  ) , ser,  et  (l’icjî'iaStti.c 
{ophl/ialmos  ) , œil  : sécheresse  de 
l’œil. 

( Méd.  ) Ophtalmie  sèche  , qui 
consiste  dans  une  cuisson  , une  dé- 
mangeaison et  une  rougeur  des  yeux, 
sans  enflure  et  sans  écoulement  de 
larmes.  Çette  maladie  diffère  peu  de 
la  SCLEROPHTALMIE.  V.  ce 
mot. 

XÉROTRIBIE,  s.  f.  du  grec 
£>psc  ( xcros  ) , sec  , et  de  -rfif» 
( liiliû  ) , frotter  : friction  sèche. 

( Chirurgie)  Friction  sèclie  faite 
arec  la  main  , ou  autrement  sur  une 
partie  malade  , pour  y rappeler  la 
chaleur  et  le  mouvement. 

XIPHOÏDE  , adj.  du  grec  f 1410c 
(xiphos)  , épie  , et  d’iîJoç  [éidos')  , 
forme , figure  : qui  a la  forme  d’une 
i péc. 

( Anal.  ) Cartilage  xiphoïde  ; 
c’est  le  nom  donné  au  cartilage  qui 
est  au  bas  du  sternum,  parce  qu’il 
est  aigu  et  qu’il  ressemble  un  peu  b 
la  pointe  d’une  t péc.  On  l’appelle 
vulgairement  le  hrechet. 

XYLOBALS  AME  , s.  m.  du  grec 
£v>,o»  (xulon)  , bois,  et  de  Çâxox- 
uoi  ( balsamon  ) , baume  : bois  de 
baume. 

( Dolan.  ) C’est  le  nom  qu’on 
donne  aux  petites  branches  de  l’ai- 
Irre  qui  porte  le  baume  de  Judée. 

XYLOGRAPHIE  , s.  f.  du  grec 
Ëthoi  ( xulon  ) , bois  , et  de  yfiq» 
( grapho  ) , écrire  : imprimé  en 
planches. 

( Imprimerie)  La  xylographie 
est  le  nom  que  l’on  a dooué  b l’un 
ries  premiers  prorédés  de  l’impri- 
merie , celui  qui  ronsistoit  à impri- 
mer en  planches  de  bois  fixes. 

XYSTE , s.  m.  du  grec  Çuro* 
( xuslon  ) , fait  de  ( xuô  ) , 
applanir  : lieu  applani. 

( Antiquité  ) Lieu  d’exercice  , 
consacré  à divers  usages.  Chez  tes 
Grecs,  le  xysle  étoit  un  portique 
rouvert  bu  k découvrit  où  lésathlè- 
tes  s’exerçoient  h la  course  ou  k la 
licte.  Chez  les  Romain., , les  xystes 
n’étoient  au  Ire  chose  qu  des  allées 
d’arbres  qui  servoient  ii  la  pro- 
menade. 
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ACHT , s.  m.  Mot  d’origine 
tcutonique  , adoplé  par  les  Hollan- 
dois , et  ensuite  par  les  Anglois  : 
bâtiment  léger  servant,  à la  pro- 
menade. 

( Marine  ) Les  yachts  sont  en 
général  , des  bâtimens  légers  , faits 
pour  la  marche  , et  servant  à faire 
dp  petites  traversées  et  des  prome- 
nades. Le  gréement  distinctif  des 
yachts  proprement  dits  , consiste 
en  un  grand  mât , un  mât  d’arti- 
mon et  un  mât  de  beaupré  , avec 
les  mêmes  voiles  que  le  hctch. 

Le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  , 
ont  chacun  lin  yacht  ; mais  ces 
liât  i mens  sont  gréés  à trois  mâts , 
avec  toutes  les  mêmes  voiles  qu’un 
vaisseau  , dont  ils  ne  different  que 
parce  que  leur  mâture  et  leurs  ver- 
gues sont  plus  déliées , que  leur 
gréement  est  plus  léger , et  qu’ils 
sont  décorés  de  sculpture,  de  dorure, 
et  fournis  de  logemens  très -com- 
modes. 

Les  I-Iollnndois  et  les  Anglois  qui 
sont  aisés  ont  des  yachts  pour  le 
seul  plaisir  de  la  promenade.  Il  y en 
a aussi  en  Hollande  pour  le  trans- 
port des  personnes  constituées  en 
autori  té. 

YACK  , s.  m.  Corruption  de  l’an- 
glois  jack. 

( Marine  ) C’est  le  canton  ou 
quartier  d’un  pavillon.  Y.  JACK. 

YEOMAN  , s.  m.  Mot  anglois, 
que  Junius  fait  dériver  de  geman  , 
qui  signifie  un  habitant  de  la  cam- 
pagne , un  fermier  propriétaire. 

( Hisl.  d’Angleterre  ) On  ren- 
contre souvent  dans  les  livres  an- 
glois, ces  expressions  : le  coips  des 
Jrieomen  , de  la  garde  du  roi  ; la 
Ycomanrie  ; celu  signifie  dans  le 
premier  cas,  un  corps  particulier  de 
la  garde  du  roi , au  nombre  de  ceut  , 
et  dont  l’habillement  ressemble  assez 
à relui  des  Cent-Suisscs  de  l’ancienne 
maison  des  rois  de  France.  Dans  le 
second  ras  , c’est  la  partie  de  la  mi- 
lice irlandoise  , composée  de  pro- 
priétaires. 

YAW  S . s.  m.  Mut  en  usage  à la 
• co’e  do  guinée. 
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( Méd.  ) Maladie  endémique 
dans  la  Guinée  et  autres  climats 
chauds  d’Afrique , qui  est  caracté- 
risée par  des  éruptions  fongueuses 
sur  le»  différentes  parties  du  corps. 

YEUX  , s.  m.  pluriel  d’ŒIL. 
y.  ce  mot. 

(Mat.  mèd.')  Veux  d'écrevisses  ; 
c’est  un  nom  impropre  donné  à des 
concrétions  demi- sphériques  qui  se 
trouvent  au  nombre  de  deux  aux 
cotés  de  l’estomac  des  écrevisses 
d’eau  douce.  Elles  s’y  rencontrent  à 
l’époqae  où  ces  crustacées  changent 
de  tete,  et  ne  s’y  trouvent  plus  quand 
l’enveloppe  extérieure  est  solide.  Les 
anciens  leur  attribuoient  des  vertus 
cord iales  et  diurétiques  qu’el les  n ’ou  t 
point.  On  s’en  sert  en  pharmacie  et 
en  médecine  comme  matière  absor- 
bante. 

( Peinture  ) On  appelle  yeux  , 
en  parlant  de  draperies  , les  points 
où  se  cassent  les  pli». 

C’est  dans  les  yeux  des  plis  des 
étoffes  que  les  peintres  ont  occasion 
d’exprimer  la  forme  la  plus  sentie 
de  leurs  draperies  , par  la  touche  , 
et  par  l’effet  des  lumières  et  des 
ombres.  C’est  par  les  j eux  que  les 
étoffes  se  caractérisent  : ils  sont 
aigus  dans  le  taffetas  et  le  satin  ; 
plus  ronds  dans  la  serge  ou  le  drap, 
plus  fins  dans  les  linges  et  autres 
étoffes  molles  et  très-légères. 

YOLE  , s.  f.  Corruption  de  l’an- 
glois  YAWL. 

(Marine)  C’est  le  nom  d’un  trfes- 
etit  canot  fort  léger,  ordinairement 
ordé  à clin  , et  qui  sert  ù passer 
d’un  vaisseau  à l’autre. 

YTTRIA , s.  f.  d’ P Lterby  nom 
de  lien  en  Suède. 

( Minéral.  ) C’est  le  nom  d’une 
nouvelle  terre  découverte  par  le  pro- 
fesseur Gadolin  , dans  le  minéral , 
auquel  le  chimiste  Ekebevt  a donné 
le  nom  de  GADOLINITE. 

Le  nom  à'Yllria  vient  de  celui 
d y lterby  , qui  est  le  lieu  de  la 
Suède  , où  la  gadolinite  a été  dé- 
rouverte. Y yttria  a plusieurs  pro- 
priétés qui  la  rapprochent  de  la 
glucine  ; mais  elle  en  a d’autres 
qui  l’en  distinguent  essentielle- 
ment : c’est  la  neuvième  des  terres 
simples. 
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ZaGAIE  , s.  f.  de  l’espagnol  aza- 
goya. 

(Art  de  la  guerre)  Espèce  d’ irme 
en  forme  de  grand  dard  , dont  les 
Maures  se  servent  dans  les  combats, 
et  qu’ils  lancent  avec  beaucoup 
d’adresse. 

Z AIN  .,  adj.  de  l’italien  zaino. 

( Manège  ) Il  se  dit  d’un  cheval 
qui  n’est  ni  gris  ni  blanr  , et  qui 
n’a  aucune  marque  blanche  sur  le 
rorps  ; qui  est  tout  noir  et  tout  bai  , 
sans  aucune  marque  de  blanc.  Les 
chevaux  zains  sont  , dit-on  , tout 
bons  ou  ;out  mauvais. 

ZÉLATEUR  , TRICE  , s.  du 
grec  or  ( zélos  ) , zèle  , émula- 
tion , ardeur  pour  quelque  chose  : 
celui  ou  celfc  qui  agit  avec  zèle  pour 
quelque  chose. 

( (Jramni.  ) Ce  terme  n’est  venu 
dans  notre  langue  que  paire  qu’on 
l’a  trouvé  dans  quelques  traductions 
de  l’Ecriture.  Les  prédicateurs  s’eu 
sont  servi  dans  les  chaires  ; on  l’a 
ensuite  employé  dans  les  livres  spi- 
rituels, et  enfin  on  l’a  étendu  par 
mélaphove  à divers  usages. 

(Hist. juive)  On  appelle  zélateurs 
une  faction  qui  s’éleva  parmi  les 
Juifs  contre  Titus  et  Vcspasien.  Us 
furent  ainsi  appelés  à cause  du  zèle 
qu’ils  avoient  pour  la  liberté  de  leur 
patrie  : les  Romains  les  appeloient 
SLCARII  , SICAIRES.  r.  ce  mot. 

ZÉNITH  , s.  m.  Corruption  de 
l’arabe  senti  ou  semtarras , qui  si- 
gnifie point  vertical. 

(Astron.  ) C’est  le  point  du  ciel 
qui  répond  verticalement  au  dessus 
de  notre  tête. 

Le  zénith  est  appelé  le  yole  de 
I hoiizon  , parce  qu’il  est  distant  de 
yo  degrés  de  chacun  des  points  de  ce 
grand  cercle. 

Ire  point  diamétralement  opposé 
an  zénith  est  le  nadir.  Le  nadir  se- 
rait le  zénith  de  nos  antipodes  , si 
la  terre  étoit  exactement  sphérique  ; 
niais  il  s’eu  faut  un  peu  qu’elle  ne 
le  soit;  ainsi,  cette  ligne  perpendi- 
culaire h la  surface  de  la  terre  , ne 
passe  par  lu  centre  que  lorsqu’on  est 
tous  l’ équateur  eu  aux  pote»;  d. us 
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tous  les  autres  endroits  , elle  n’y 
passe  pas. 

ZÉNONISME  , s.  ni.  du  philo- 
sophe Zenon. 

( Philosophie  ) Seite  de  Zenon. 
Il  se  dit  aussi  de  la  doctrine  de 
Zenon. 

ZËOLITHE,  s.  f.  du  grec  £is» 
( zéo  ) . bouillir,  être  échauffé, 
et  de  > iflsf  ( lilhos  ) , pierre:  pieire 
échauffée. 

( Minéral . ) Substance  minérale 
qui  ne  se  trouve  oniinaivenient  que 
dans  les  anciennes  matières  < olcani- 
ques  dont  elle  occupe  les  souillures, 
où  elle  s’est  formée  après  le  refroi- 
dissement , de  la  même  manière  que 
les  agathes  et  les  calcédoines. 

ZEPHIR,  s.  m.  du  grec  Çtfupos 
(zéphuros) , composé  de  (zoe)  , 
vie,  et  de  <p*fa>  (p/ie/u),  porter: 
qui  porte  la  % ie.  » 

( Phy  sique  ) Vent  d’occident , 
veut  doux  et  agréable. 

ZERO , s.  m.  Corruption  de  sifra, 
employé  pour  chifrc  et  pour  nul. 

( Arilhmét.  ) Caractère  d’arithmé- 
tique formé  comme  un  o , qui  ne 
vaut  rien  seul,  mais  qui  augmente 
la  valeur  du  nombre  qui  le  précède 
d’autant  de  dixaines  qu’il  renfermoit 
auparavant  d’unités. 

ZÉ'i  E'J  ÎQI’E , adj.  du  grec  fyi’u» 
(zeléà  ),  chercher. 

( 'MathéiliaL)  Méthode  zélé  tique ; 
c’tsl  une  méthode  dont  on  se  sert  pour 
résoudre  uu  problème  de  niatliéma- 
1 iques  , parce  qu’on  y cherche  la  na- 
ture et  la  raison  d’une  chose. 

( Philosophie  ) On  a appelé  aussi 
zétéliques , d'anciens  philosophes  , 
qui  , comme  les  Pyrrhoniens  , fai- 
st  ient  profession  de  cherchc-i  la  vérité, 
maisqui  ne  la  trous  oient  point, pari  e 
qu’ils  duutoient  de  tout. 

ZINC , s.  m.  Mot  allemand. 

( Minéral.  ) Métal  blanc  , lamol- 
leiix  , qu’il  est  aisé  , au  premier  as- 
jiect,  de  confondre  avec  le  bismuth 
ou  l’antimoine,  mais  qu’on  recon- 
noît  h un  reflet  blc  être  que  n’ont 
point  t es  métaux. 

Si  l’on  en  croit  B rgman  , les  an- 
ciuis  ne  connoissoie.n  jas  le  zinc. 
Pai accise  est  lèpre  "in  auteur  qui 
en  ait  pai  lé  , et  qui  lui  ait  t tuné  le 
nom  de  zinc. 
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Jungius  érrivoit , on  1674,  que 
depuis  iong-tems  on  savoit , dans  les 
Indes  orientales , extraire  le  zinc  de 
ses  mines. 

Les  Indiens  l’appellent  loule- 
nague.  • 

Le  zinc  a , depuis  quelques  an- 
nées, acquis  une  soi  te  de  célébrité  , 
par  l’usage  qu’on  eu  fait  dans'  les 
expériences  galvaniques , à cause  de 
l’affinité  particulière  qu’il  montre 
avec  le  fluide  galvanique. 

Les  Chinois  exploitent  les  mines 
de  zinc  pour  en  retirer  le  métal  ; 
maisen  France  en  le  retire  par  subli- 
mation , en  cxploitanl  des  mines  de 
plomb  qui  contiennent  du  sulfure  do 
zinc. 

Le  zinc  s’unit  au  cuivre  , et  dans 
différentes  proportions , il  forme  ce 
u’on  connoit  sous  le  nom  de  tom- 
ac  , siinilor  , laiton  , cuivre 
jaune  , etc. 

Les  artificiers  mêlent  de  la  limaille 
de  zinc  il  leur  poudre  pour  faire  des 
étoiles  blanc  lies  et  brillantes. 

On  a proposé  le  zinc  pour  étamer 
les  aimes. 

Le  sulfate  de  zinc  est  employé 
daus  la  teinture  pour  fixer  les  cou- 
leurs, et  dans  le  feutrage  des  cha- 
peliers. , 

Lcsmédeciusen  font  usage  comme 
astringent  ou  comme  vomitif. 

ZIRCON , s.  ni.  Voy.  JARGON. 

ZIRCONE  , s.  f.  de  ZIRCON  , 0.1 
comme  nous  disons  par  corruption 
JARGON. 

( Minéral.  ) Une  des  neuf  terres 
simples  , qui  tire  son  nom  du  zircon 
ou  jargon , dont  elle  fait  la  base. 

ZIZANIE  , s.  f.  du  grec  £<£irio» 
( zizanion  ),  ivraie  : mauvaiseherbe 
qui  vient  parmi  le  blé. 

( Morale  ) Il  se  d i t figurent  eut,  on 
morale,  pour  discorde,  dis  isiou,mé- 
sintelligence. 

ZODIACAL, adj.  P.  LUMIÈRE 
ZODIACALE. 

ZODIAQUE,  s.  m.  du  grec  £#- 
J taxe:  ( zodiukos  ) , fait  de 
( zoon  ),  animal  ; parce  que  les  si- 
gnes du  zodiaque  sont  tous  repré- 
sentés sous  des  noms  et  des  figures 
d’animaux. 

( yislron.  ) Bande  ou  zone  sphé- 
riqu  d environ  18  degrés  de  largeur, 
partagée  en  deux  parties  égales  par 
l’écliptique , 
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l’écliptique  , et  terminée  par  déni 
cercles  , que  les  planètes  ne  passent 
jamais  dans  leurs  plus  grandes  lati- 
tudes. 

Le  zodiaque  est  divisé  en  douze 
parties  appelées  signes;  et  ces  si- 
gnes ont  les  noms  tle  douze  cons- 
tellations qui  y répondoient  autre- 
fois ; mais  le  mouvement  des  étoiles 
d’occident  en  orient , fait  que  les 
étoiles  ne  répondent  plus  aux  niâmes 
parties  du  zodiaque.  V.  PRÉCES- 
MON  DES  EQUINOXES. 

ZOÏLE  , s.  m.  Nom  propre. 

( Littéral.  ) Z ode  étoit  un  ancien 
critique  qui  entreprit  de  critiquer 
Homère,  et  à qui  cette  liberté  réussit 
ruai.  Son  nom  a passé  comme  en 
proverbe  parmi  les  savans,  qui  ap- 
pellent un  mauvais  critique  , un  en- 
vieux , un  zoïle. 

ZONE  , s.  f.  du  grec  £»**  (ztné), 
bande , ceinture. 

( AsLron.  Géogn  ) Portion  du 
globe  terrestre  comprise  entre  deux 
parallèles  et  l’équateur. 

La  terre  est  partagée  en  cinq 
zones  : 

Zone  ^torride  ; c’est  une  bande 
ou  partie  de  la  surface  de  la  terre  , 
terminée  par  les  deux  tropiques  , et 

fartagée  en  denx  parties  égales  par 
équateur. 

Zones  tempérées  ; ce  sont  deux 
bandes  de  la  surface  de  la  teivc,  ter- 
minées chacune  par  un  tropique  et 
par  un  cercle  polaire. 

Zones  glaciales  ; ce  sont  lesscg- 
meus  de  la  surface  de  la  terre  , ter- 
minés , l’un  par  le  cercle  polaire 
arctique,  l’autre  par  le  cercle  polaire 
antarctique. 

ZOOGLYPHITES  , s.  f.  du  grec 
fiïo*  ( zôon  ) , animal , et  de 
(gluphô),  graver. 

( Minéral . ) Nom  donné  par  quel- 
ques naturalistes  aux  pierres  schis- 
teuses qui  présentent  des  empreintes 
d’animaux. 

ZOOGRAPHIE  , s.  f.  du  grec 

Sot  ( zôon  ) , animal , et  de  yp*<f m 
■rapho  ) , décrire. 

( Hist . nat.)  Description  des  ani- 
maux. 

ZOOLATRIE,  s.  f.  du  gr. 
(soon),  animal , et  de  x*t ptia.(la- 
treïa.)  , culte  , adoration. 

( Pagan.  ) Culte  d’aiontfisn  des 
J oma  llL 
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animaux.  La  zoolatrie  étoit  foi  t en 
usage  c hez  les  anciens  Egyptiens. 

ZOOLITHE  , s.  1.  du  grec  piti 
(zôon),  animal,  et  de  \i9oc (lillios), 
pierre:  animaux  pétrifiés. 

( Minéral.  ) Oqjdonne  ce  nom 
aux  animaux  ou  à quelques-uns  do 
leurs  débris  qui  ont  été  enfouis  par 
les  eaux  , et  convertis  en  pierre. 

ZOOLOGIE , s.  f.  du  grec  Prit 
( zôon ) , animal,  et  de  xéyoi  (lo- 
gos), discours,  traité. 

(Hist.  nat.)  Partie  de  l’histciie 
naturelle  qui  traite  des  animaux. 

ZOOMORPHITES  , s.  f.  du  gt. 
(ziion)  , animal , et  de  popéi 
( niorphé) , forme. 

(Minéral.  ) Nom  donné  par  quel- 
ques naturalistes  à des  pierres,  qui , 
soit  par  leurs  couleurs,  soit  en  re- 
lief présentent  accidentellement  de3 
ligures  d’animaux  , ou  de  quelques- 
unes  de  leurs  parties. 

Les  cailloux  d’Egypte  offrent  quel- 
quefois les  accidens  de  la  première 
espèce  , et  les  concrétions  pierreuses 
ceux  de  la  seconde. 

ZOONATES  , s.  masc.  du  grec 
£*ov  (zôon),  animal. 

( Chimie)  Sels  formés  par  l’union 
de  l’acide  zoonique  avec  différentes 
bases. 

ZOONIQUE  , adj.  du  grec  Çâot 
(zôon),  animal. 

(Chimie)  Acide  zoonique ; 
acide  tiré  des  matières  animales  , 
et  particulièrement  des  muscles. 

ZOOPHAGE  , adj.  du  greo  ££3» 

( zôon),  animal , et  de  ipiya  (pha- 
gô  ) , manger. 

( Hist.  nat.  ) On  donne  cette  épi- 
thète aux  races  d’animaux  qui  dé- 
vorent d’antres  animaux. 

ZOOPHORE , s.  masc.  du  grec 
Piot  (zôon) , animal,  et  de  ftp* 

( phérô  ) , porter. 

(Architecture)  C’est  le  nom  de 
la  frise  d’un  bâtiment,  ainsi  nom- 
mée, parce  qu’on  la  chargeoit  autre- 
fois de  figures  d’animaux  , pour  lui 
servir  d’ornement. 

ZOOPHYTES , s.  masc.  du  greo 
Pioi  (zôon),  animal,  et  de  <pin:t 
( p huton)  , plante:  animal  plante. 

(Hist.  naturelle)  C’est  ainsi  que 
Linnæus  a appelé  généralement  les 
substances  poiypeuses , c’est-à-dire  , 
M m 
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Je»  madrépores  , les  coraux  , les 

gorgones , etc. 

ZOOPHYTOLITHES  . s.  f.  du 
grec  Ça  o fur ov  ( zàophuton)  , ZOO- 
PHYTE  (Voy.  ce  mot),  et  de  xiSoc 
(lithos'),  p'u-im 

( Minéral.  ) On  a donné  ce  nom 
aux  Roophytes  fossiles,  dont  la  forme 
approche  de  celle  des  végétaux , tels 
que  le  palmier  marin  et  autres  sem- 
blables. 

ZOOTOMIE  , s.  f.  du  grec  £««» 

( zôon ),  animal  , et  de  ti/wv»  ( tem- 
no) , couper  , disséquer. 

( Anatomie  ) Partie  de  l’anatomie 
qui  a pour  objet  la  dissection  des  ani- 
maux. 

ZOOTYPOL1THE  , s.  f.  du  grec 
£3o»  (zoort),  animal,  de  TÙirot 
(iupos),  empreinte , forme,  et  de 
jiiSoc  (lithos)  , pierre.  _ 

( Minéral.)  On  appelle  ainsi  les 
pierres  qui  portent  l’empreinte  de 
quelques  animaux  ou  portions  d’ani- 
maux fossiles. 

ZOPISSA , s.  fém.  dn  grec  Ç,u 
(eeo)  , bouillir,  et  de  irtnrtt  (pissa ), 
poix. 

(Mat.  médic.  ) Poix  uavale , ou 
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goudron  que  l’on  détache  des  vient 
navires.  On  lui  attribue  une  vertu 
astringente , et  propre  à cicatriser  les 
ulcères. 

ZYGOMA , s.  m.  Mot  grec  , dé- 
rivé de  Çtuyyva (zeugnuo),) oindre , 
assembler.  * 

( Anatomie)  Nom  d’un  os  appelé 
par  quelques  anatomistes,  os  jugal. 
I.e  zygoma  n’est  point  un  os  parti- 
culier J mais  une  union  de  deux  émi- 
nences d’os  , dont  l’une  vient  de  l’os 
temporal , l’autre  de  la  pommette. 

ZYMOLOGIE,  s.  fém.  du  grec 
fû/K»  ( zurné)  , levain  , ou  ferment , 
et  de  r.oyos  (logos)  , discours,  traité. 

( Chimie  ) Discours , ou  traité 
sur  la  fermentation. 

ZYMOSIMÈTRE  ? s.  m.  du  grec 
Çipv  (zurné),  levain,  ferment, 
et  de  fjLiTpoy  ( métron  ) , mesure. 

( Chimie  ) Nom  d’un  instrument 
propre  à la  mesurede  la  fermentation. 

ZYMOTECHNIE  , s.  f.  du  grec 
Çipg  (zurné),  levain,  ferment, 
et  de  tix1’1  (teckné),  art. 

( Chimie)  Partie  de  la  chimie 
qui  traite  delà  fermentation. 


> 
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.LIVRES  D'ASSORTIMENT 


Qui  se  trouvent,  à Paris,  chez  le  Noumant,  libraire  , 
imprimeur  du  Journal  des  Débats  , rue  des  Prêtres 
Saint-G ermain-V Auxerrois , n.  fyx}  la  porte  cochère 
vis-à-vis  le  petit  portail  de  l’Eglise  , au  premier  étage 
sur  le  devant, 

Nota.  On  trouve  chez  le  même  libraire  toutes  les  nou- 
veautés qui  parussent  journellement. 

A * 

Avis  au  Peuple  sur  sa  santé;  par  M.  Tissot,  docteur  et  professeur 
en  médecine,  de  la  société  de  médecine  de  Londres,  de  l’académie  mé- 
dico-physique de  Bide , etc.  etc.  Dernière  édition  , revue  et  augmentée  , 
la  seule  avouée  par  l’auteur.  Deux  vol.  iu-12  Prix , brochés  : a fr.  5o  cipit. 
et  h fr*  *5  c.  par  la  poste. 

Almanach  îles  Gourmands > servant  de  guide  dans  les  moyens  défaire 
bonne  chère;  par  un  vieil  amateur.  Toisièinc  édition  revue,  corrigée  et 
considérablement  augmentée.  Première  année,  contenant  le  calendrier 
nutritif  et  l’itinéraire  d’un  gourmand  dans  les  divers  quartiers.de  Paris. 
Un  vol.  in-18.  Prix  : 1 fr.  80  c. , et  afr.  a5  c.  par  la  poste. 

Abrégé  de  la  Géographie  de  Crozat,  par  demandes  et  par  réponses, 
avec  la  nouvelle  division  de  la  Francp  par  départ  mens  nu  préfectures, 
sous-préfectures , évêchés,  etc.  , et  tous  les  chauecineus  survenus  tant 
en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie,  que  dans  le  reste  de  l’Europe 
et  les  autres  parties  du  monde  ; précéJé  d’un  Traité  de  la  sphère  , adopté 
par  le  lycée  de  Paris.  Troisième  édition,  revue,  corrigée  et  ornée  de  cartes 
géographiques.  Un  vol.  in-ta,  relié  en  parchemin,  Prix  : 1 fr.  a5  c. , 
et  t fr.  75  c.  par  la  poste  ; relié  en  basane  , cartes  enluminées , a fr. , et 
a fr.  5o  c.  par  la  poste. 

Alfred  et  Liska  , ouïe  Hussard  parvenu  , roman  historique  du  dix- 
esplièiue  siècle;  par  Lauiartelière  , membre  de  plusieurs  sociétés  litté« 
raires.  Prix  : 7 fr.  5o  c.  , et  10  fr.  par  la  poste. 

Abrégé  élémentaire  de  Géographie  a-tcienne  et  moderne  f ave* 
des  notions  préliminaires  de  Chronologie  et  d'Hisloire  ; a vol.  m-8°.  , 
brochés,  sans  atlas;  avec  une  mappemonde  et  une  carte  nouvelle  de 
la  FAnce , comparative  et  enluminée.  Prix  : pour  Paris,  to  fr. , et  i3 
fr.  5o  c.  par  la  poste. 

C 

Cours  théorique  et  pratique  de  Clinique  externe;  par  P.  J.Desault, 
chirurgien  en  chef  «le  i’Hôlei-Dieu  de  Paris,  ou  extrait  de  ses  levons , ré  j 
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«ligées  et  publiées  par  J.  J.  Cassius,  docteur  en  médecine  , professeur  de 
physique  i l'école  centrale  d'Aubusson,  etc.  Deux  vol.  in-8°.  Prix  , bro-  1 
clié  : 10  fr.  , et  i3  fr.  par  la  poste. 

Cmte  îles  Enfans  naturels  , ou  Recueil  complet  des  loin  qui  fixent 
leur  état  et  leurs  droits  ; précédé  d’uu  traité  analytique  des  mêmes  loix, 

» t suivi  de  formules  d’actes  de  reconnoissaoce  ; par  P.  A.  Garrez  , avocat) 
ci-dev.  avoué-défenseur  au  tribunal  de  ca  sation.  Un  vol.  in- 12.  Prix  : 2 fr.,  . 
et  2 fr.  5o  c.  par  la  poste. 

Chartes , ou  Mémoires  historiques  de  M.  de  la  Bussière  ',  ex- 
employé au  comité  de  sa'ut  puplic , servant  de  suite  à l'Histoire  de  I» 
Révolution  française,  avec  des  note#  sur  les  événemeDS  extraordinaires 
arrivés  sous  le  règne  des  décemvirs,  rédigés  par  Liénart,  jurisconsulte. 
Quatre  volumes  in-12.  Gg.  Prix  : 7 fr.  5u  c. , et'9  (r.  5oc.  par  la  poste. 

Cours  complet  de  Cosmographie,  de  Géographie,  de  Chronologie 
et  d’ Histoire  ancienne  et  moderne ; par  M.  Mentelle  , membre  de 
l’Institut  national  ; seconde  édition.  4 vol.  in-8°.  de  2800  pages  , caractère 

1>etit  romain,  brochés,  avec  ib6  tableaux,  < t un  atlas  cartonné,  actuel- 
ernent  composé  de  20  cartes,  dont  19  enluminées.  Prix  : 5o  fr.  pour 
Paris.  On  ne  l’envoie  pas  par  la  poste,  il  seroit  trop  coûteux  ; mais  on  le 
mettra  aux  diligences  pour  la  commodité  des  acquéreurs  des  départemens 
si  on  eqjeçoit  l’ordre. 

Cont&rsaiions  d’une  mère  avec  sa  Jille , composées  pour  la  nijison 
d’éducation  de  madame  Campan,  dédiées  à madame  Louis  Bonaparte,  en 
français  et  en  anglais.  In-8U.,  figures.  Prix  : 3 fr.,  et  3 fr.  75  cent,  par  la 
poste. — Le  même  ouvrage  en  français  et  en  italien,  même  prix. 

Cours  élémehlaire,  théorique  et  pratique  de  pharmacie-chimique, 
ou  manuel  du  pharmacien-chimiste  , contenant  la  définition  des  diverses 
opérations  phurmaceuto-chimiques , la  description  d^tous  les  procédés 
connus , tant  anciens  que  modernes  ; le  mode  d’exercice-pxotique  relatif 
à chacun  d’eux;  l’explication  des  divers  phénomènes  qui  se  passent  dans  • 
chaque  opération,  conformément  à la  théorie  la  plus  moderne;  l’exposi- 
tion des  vertus,  de  l’usage,  et  des  doses  des  médicamens  , tant  magis- 
traux qu'officinaux;  avec  l’application  de  l'art  du  pharmacien  aux  autres 
arts  qui  lui  sout  relatifs , notamment  à ceux  du  distillateur  , du  Confiseur  , 
du  parfumeur,  du  fabricant  de  couleurs  et  du  vernisseur;  avec  l'adop- 
tion et  l'explication  des  nouveaux  poids  et  mesures  comparés  aux  anciens, 
et  les  anciens  signes  de  médecine  conservés;  par  S.  Morelot. Trois  vol. 
in-8°.  Prix  : i5  fr.,  et  21  fr.  par  la  poste. 

Coimoissance  des  Temps  ou  des  Mouvemens  Célestes , à l’usage  des 
astronomes  et  des  navigateurs  , pour  l’an  14  de  Père  de  la  république; 
publié  par  le  bureau  des  longitudes.  Un  vol.  in-8°.  Prix  : 4 fr.  et  5 fr. 
Doc.  par  la  poste.  , 

Claudine , ou  le  petit  Savoyard,  par  M.  de  Florian  ; suivi  de  la  comé- 
die, par  M.  Pigault-Lebrun.  Un  vol.  in-18.  orné  d’une  jolie  fig.  Prix  : 

1 fr.,  et  1 fr.  25  c.  par  la  poste. 

D 

Dictionnaire  généalogique , historique  et  critique  de  l’ Ecriture 
Sainte  , où  sont  réfutées  plusieurs  fausses  assertions  de  Voltaire  et  antres 
philosophes  du  dix-huitième  siècle;  par  l’abbé  revu  , «orrigé 

et  publié  par  M.  l’abbé  Sicard , membre  de  l’Institut.  Un  vol.  in-8®. 
Prix  : 7 fr.  et  9 fr.  par  la  poste. 

Dictionnaire  botanique  et  pharmaceutique , contenant  les  prin- 
cipales propriétés  des  minéraux,  des  végétaux,  des  animaux  ; ^ivec  le» 
préparations  de  pharmacie,  internes  et  externes,  les  plus  usitées  en  méde- 
cine et  en  chirurgie,  d’après  les  meilleurs  auteurs  ancieus , et  sur- 
tout d’après  les  modernes  ; par  une  société  de  médecins,  de  phann»- 
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miens  et  de  naturalistes  : ouvrage  utile  à toutes  les  classes  de  la  société  f 
■vec  17  grandes  planches,  représentant  278  plantes , gravées  avec  soin  : 
nouvelle  édition,  publiée  par  Jean- François  Bastien.  Ce  dictionnaire  est 
précédé,  i°.  d’un  discours  préliminaire  sur  l’étude  et  la  connoissance 
des  plantes;  2°.  d'un  tableau  alphabétique  des  plantes  usuelles,  ou  des 
principales  propriétés  des  plante»  en  médecine,  par  Bernard  de  Jussieu  , 
où  il  réunit  et  classe  toutes  les  différentes  plantes,  sous  des  noms  qui 
ont  rapport  à leurs  vertus  médicinales;  3°.  d'un  vocabulaire  des  termes 
de  médecine,  des  nojjis  des  maladies,  et  des  propriétés  des  plantes,  dont 
beaucoup  ne  sont  pas  généralement  connus:  il  est  terminé  par  deux  tables 
très-détaillées;  l’une,  des  noms  d’animaux,  de  végétaux,  de  minéraux, 
et  de  leurs  différentes  préparations  ponr  la  santé;  l’autre,  des  maladies 
pour  lesquelles  on  trouve  des  remèdes  dans  cet  ouvrage.  Le  succès  de  U 
première  édition,  enlevée  assez  rapidement,  a engagé  l’éditeur  à publier 
cette  nouvelle  absolument  conforme.  Prix  des  deux  volumes,  broché*  en 
carton  et  étiquetés  : 12  fr. , et  i5  fr.  par  la  poste. 

E 

F.lat  actuel  de  la  Grande-Bretagne ; par  Arihur  O’Connor.  1 vol, 
in-80.  Prix  : a fr.,  et  n fr.  5o  c.  par  la  poste.  — Le  mène  ouvrage  en 
«Dglai*.  par  le  même  auteur  , même  prix.  • 

Elémens  de  géographie  historique , h l’usage  des  écoles  secondaires  et 
des  pensions  , tirés  du  Notionnaire  de  M . de  Garsault  : édit,  revue , corrigée 
et  considérablement  augmentée  ; par  M.  Moustalon,  auteur  du  Lycée  de 
la  jeunesse.  Un  vol;  in-12,  avec  six  cartes.  Prix:  1 fr.  80  c.,  et  a fr. 
4oc.  par  la  poste. 

Etudes  de  la  Nature,  suivies  de  Paul  et  Virginie,  des  Voeux  d’un 
Solitaire,  de  l’Arcadie  , de  la  Chaumière  indienne,  etc.  ; par  J.  Ber- 
nardin Henri  de  Saint-Pierre.  Nouvelle  édition  revue  et  corrigée  par  l’au- 
teur. Cinq  vol.  in  8°. , sur  beau  papier  et  belle  impression  de  Crapelet , 
ornés  de  dix  planches  en  taille  douce.  Prix , brochés  : 5o  fr. , et  qo  fr. 
par  la  poste.  ■ — Les  mêmes  sur  papier  vélin,  premières  épreuves,  car- 
tonnés : 60  fr.  , et  70  fr.  par  la  poste. 

Essai  sur  le  mode  d’assiette  et  de  perception  qui  parait  le  plus 
convenable  au  gouvernement,  au  commerce  et  aux  consommateurs . 
pour  les  contributions  indirectes  ; par  Jean-Baptiste  Cicero»,  an- 
cien procureur-syndic  du  district  de  La  Grasse,  au  département  de 
l’Aude  , actuellement  employé  à la  liquidation  générale  de  la  dette 
publique.  Prix  : t fr.  20  c.,  et  1 fr.  5o  cent,  par  la  poste. 

F 

Fleming  fils  , ou  la  Manie  des  Systèmes  ; traduction  libre  de  l’alle- 
mand , d’Auguste  Lafontaine;  par  madame  de  Cérenville,  traducteur 
dû  Baron,  de  Fleming,  Prix  : 5 fr.  et  G fr.  5o  c.  par  la  poste. 

Fables  nouvelles , mises  en  vers  français  ; par  R.  N.  Duhoullay. 
Vol.  in-ia  , orné  du  portrait  de  l’auteur , imprimé  sur  beau  papier  carré 
fin  d’Auvergne.  Prix  : 1 fr.  5o  cent.  , et  2 fr..  par  la  poste.  — Le* 
mêmes , papier  vélin  : a fr.  5o  c. , et  3 fr.  par  1»  poste. 

Fables  de  Lafontaine  , nouvelle  édition  plus  complète  que  les  pré- 
cédentes , ornée  de  202  gravures  en  bois  de  M.  Godard,  qui  paraissent 
pour  la  première  fois  ; avec  les  notes  et  les  remarques  choisies  de  Coste 
et  de  Chamfort  ; la  vie  et  l’éloge  de  Lafontaine.  Deux  gros  vol.  in-12. 
Prix  : 6 fr.,  et  8 fr.  franc  de  port. 

Flore  Parisienne , ou  Description  des  caractères  de  toutes  les  plantes 
qui  uoisteul  naturellement  aux  environs  de  Pari* , distribuées  suivant  la 


* 
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méthode  du  Jardin  de»  Plantes  de  cette  ville  ; aveo  l’indication  de  leur: 
nom»  fVpcçai»  , latin»  et  vulgaire» , de  la  couleur  de  leur»  fleurs  , de  lent 
lieu  natal  et  de»  époqu.  s de  leur  floraison.  Par  L.  B.  F.  Un  vol.  iu-18 
Prix  : a Sfr.  broché , et  3 fr.  So  c.  par  la  poste. 


Histoire  des  Flibustiers , traduite  de  l'allemand  , de  M.  J.  W.  d'Ar 
ehenholtz,  avec  un  avant-propos  et  quelque»  notes  du  traducteur.  Ur 
Vol.  in-8’.  Prix  : 4 fr.,  et  5 fr.  25  cent.  parla  poste. 

Histoire  des  Gaulois,  depuis  leur  origine  jusqü’ïleurniélange  avec  le» 
Francs  , et  jusqu'au  commencement  de  la  monarchie  française  ; »uivie  de 
détails  sur  !e  climat  de  L Gaule,  sur  la  nature  de  se»  productions,  sur  le 
caractère  de  ses  bahitans , leurs  mœurs , leur»  usages , leur  gouvernement, 
leurs  loix,  leur  religion  , leur  langage  , les  scien.  es  et  les  arts  qu’ils  ont 
pullivés,  etc.  , etc.  ; par  J.  Picotde  Genève,  professeur  d’histoire.  Trois 
vol.  in-8*.  Prix  : ia  fr. , et  tb  fr.  par  la  poste. 

I 

Introduction  à la  physique  terrestre  par  les  fluides  expansibles  ; pré- 
cédée de  deux  Mémoires  sur  la  Nouvelle  tliéoiie chimique, considérée  sous 
difTérens  points  de  vue , pour  servir  de  sui'e  et  de  développement  aux  Re- 
cherches sur  les  modifications  de  l’atmosphère.  Par  J.  A.  De  Luc,  delà 
société  royale  de  Londres,  et  de  plusieurs  autrra  académies.  Deux  forts 
vol.  iu-8  . Prix  : 9 fr. , et  i3  fr.  par  la  poste. 

h . 

Le  P ht  dre  fronçais , ou  choix  de  fables  françaises  , à l’usage  des 
enfans  et  de  la  jeunesse  j par  J.  Brunei.  Un  vol.  in-18.  Prix  : qô  cent, 
et  1 franc  par  la  poste. 

Les  Journées  au  Village  , ou  Tableau  d'une  bonne  Famille,  .ouvrage 
OÙ  l’on  trouvera  des  contes,  des  historiettes,  des  apologues , etc.  pour 
amuser  utilement  la  jeunesse  ; pur  M.  Ducray-Duraesnil.Huit  vol.  in-18, 
ornés  de  72  figures.  Prix  : 13  fr. , et  i5  fr.  par  la  poste. 

Louis  XVI  détrôné  avant  d’ét-c  roi , ou  Tableau  des  causes  de 
la  révolution  française  , et  de  l’ébranlement  de  tous  les  trônes.  Seule 
édition  de  l’auteur  ; par  l’abbé  Proyait.  Prix  :5  fr.,  et  6 fr.  5o  c.  par 
la  poste. 

La  Henriadc , par  Voltaire,  avec  notes,  suivies  de  l'Fssai  sur  la 
poé'ie  épique,  noU'eüeet  jolie  édition , ornée  de  dix  jofies  figures  , et 
d’un  Ç-o  tispice  gravé  en  taille  douce,  propre  à l’usage  de  la  jeunesse. 
U n vol.  jn- ta.  Prix  : 3 fr. , et  a fr.  70  c.  par  la  poste. 

' Le  Gascon  de  la  rue  Saint- Denis,  ou  Histoire  de  mon  Père  ; par  ma- 
dame L.  F.  D.  L.  C. , auteur  de  Coralic  de  Beaumont.  Quatre yol.  in-ia 
prnés  de  quatre  jolies  gravures.  Prix  : 7 fr.  5o  c. , et  q fr.  par  la  poste. 

Lycée,  ou  Cours  de  littérature  ancienne  et  moderne , par  J.  F.  La 
Harpe , avec  l’épigraphe  : 

. Indocti  discant,  et  ament  meminisseperiti. 

Tomes  1 3e.  et  14*.  Prix  des  deux  volumes  brochés  : 10  fr.  et  i3  fr.  par 
la  poste.  • 

Le  Petit  Magasin  des  Dames,  seconde  année.  Un  vol-  in-18  de  ai6 
pages  Prix  : 1 fr.  5o  c. , et  1 fr.  80  c.  par  la  poste. 

Les  Souvenirs  de  Félieie  L****  ; par  madame  D.  Genlis.  Un 
vpl.  in-ia.  Prix  : a fr.  5o  c. , et  5 fr.  a5  c.  par  la  poste. 

Le  nolti  Romane  al  Sepolcrn  de’  Scipioni.  In-18,  broc., a fr.  5oc. 
et  3 fr.  3o  c.  par  la  poete.  In  Parigi , al  negozio  di  libri  italisni  di 
L.  Fayolle  , rue  Saint-Honoré  . n°.  1 44 > près  Saiut-Roch.  Cet  ouvrage 
du  comte  Derri,  offre  les  traits  les  plus  intéressans  Je  l’histoire  Rouiiae. 
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C’est  un  livre  classique , que  tous  les  professeurs  de  la  langue  italienne 
ont  mis  entre  les  mains  de  leurs  élèves,  cnsorte  que  les  exemplaires  en 
étoient  devenus  trcs-rares.. 

L'arithmétique  drs  premières  écoles  et  ries  écoles  secondaires , 
approuvée  par  le  cit.  Chaptal  , ministre  de  l'intérieur,  contenant  un 
grand  nombre  d’applications  au  commerce , aux  impositions , et  aux 
mestires  de  superficie  et  de  solidité,  et  terminée  par  une  instruction 
familière  sur  le  mode  de  peser  et  de  calculer  avec  les  nouveaux  poids  ; 
par  Gaillard,  professeur  de  mathématiques.  Un  vol.  in-8°.  Prix  : 3 fr. 
et  !\  fr.  par  la  poste. 

Le  nrdec  n de  la  Montagne  , ou  le  Guide  des  Praticiens  de  cam- 

Çagne  et  des  personnes  charitables  qui  s’emploient  à secourir  les  malades. 

louvelle  médecine  et  chirurgie  des  pauvres.  Traduit  du  Suédois , de 
Koseen  j par  H.  C.,  médecin.  Précédé  d'une  introduction  par  P.  V., 
«né  ietÿu  de  la  Faculté  dé  Montpellier.  Un  vol.  in-12.  Prix  : 2 fr.  5o  c. , 
et  S fr.  5o  r.  par  la  po«te. 

L'  ilre  : sur  les  Principes  élémentaires  d’éducation  , par  Elisa- 
beth Hamilton  , auteur  des  Mémoires  des  Philosophes  modernes , 
etc.;  traduites  de  l'anglais  sur  la  deuxième  édition,  par  L.  C.  Cheron. 
Deux  volumes  in-8°.  1 rix  : 7 francs  5o  centimes,  et  g francs  par  la  poste. 

Le  Haron  de  Las-Casas.  a vol.  in- 12.  Prix:  1 fr.  5o  c.,  et  a fr.  par  la 
poste. 

La  Largue fiancaise  et  l’Orthographe , enseignées  par  principes,  et 
en  vingt-quatre  leçoDS,  ou  Grammaire  française , à l'aide  de  laquelle 
on  peut  seul , et  sans  le  secours  d’aucun  jjMitre  , apprendre  à parler  et  & 
écrire  correctement  cette  langue.N—  ^Htpgc  divisé  en  vingt-quatre 
chapitres  ou  leçons,  et  qui  renferme  des  intéressantes  sur  les  par- 

ties du  discours,  la  terminaison  des  mots  , remploi  des  doubles  consonnes 
et  les  pat  tieipes  qu'aucun  grammairien  n’a  suffisamment  traités  jusqu’à  ce 
jour;  par  M.  Fournier,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  et  pro- 
fesseur de  langues  française,  latine,  anglaise  et  allemande.  Prix  : 1 fr. 
ç. , et  1 fr.  5o  c.  par  la  poste. 

M 


A 


Méthode  éprouvée,  avec  laquelle  on  peut  parvenir  facilement,  et 
sans  rnaftre,  à conüoitre  les  plantes  de  l’intérieur  de  la  France,  et  en 
particulier  celles  des  environs  d’Orléans;  ouvrage  infiniment  utile  aux 
personnes  qui  passent  une  partie  de  l’année  à la  campagne,  et  aux  jeunes 
gens  auxquels  on  veut  inspirer  du  goût  pour  l’Histoire  Naturelle;  par 
M.  Dubois,  théologal  de  l’église  d’Orléans,  ancien  démonstrateur  du 
Jardin  des  Plantes  de  cette  viHc.  Un  vol.  in-8°.  de  092  pag.  Prix  : 6 fr. 
broch.,  et  8 fr.  par  la  poste. 

Moreau  et  Pichrgru  , au  18  fructùlor  an  5;  suivi  de  la  conjuration 
de  ce  dernier  , dans  les  années  5,  /j  et  5 ; suivi  de  la  correspondance  de» 
nommés  Drake  et  Spencer  - Smith  , ambassadeurs  ang  a s , pendant 
le  mois  de  mars  dernier,  tendante  à renouer  les  tramescontre  !a  France 
et  le  premier  consul.  Un  vol.  in-ia , de  35o  pag.  Prix  : 2 fr.  5o  c.  , et 
3 fr.  5o  e.  par  la  poste. 

Mémoire  sur  tes  Abeilles  ; nouvelle  manière  de  construire  des 
niches  empaille  , et  la  façon  de  gouverner  les  Abeilles;  nouvelle  édition , 
par  M.  Bienaymé,  évêque  de  Metz,  ci-devant  chanoine  de  U cathédrale 
d’EvreUx.  Un  vol. in-12.  avec  fig.  Prix  : 1 fr.25  c.,  et  1 fr.  5oc.  parla  poste. 

N 

Nouveau  Dictionnaire  historique  , ou  Histoire  abrégée  de  tous  le» 
hommes  qui  se  sont  fuit  un  nom  , par  de»  taleos , des  venus , des  forfaits , 
de»  èriâtor»,  etc. , etc.,  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  00» 


t 


Digltized  by  Google 


( 6 ) 


jour»;  dan»  laquelle  on  expo»»  avec  impartialité,  ce  que  le»  écrivains  les 
plus  judicieux  ont  pensé  sur  le  caractère,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  , avec  Tables  chronologiques , pour 
réduire  et»  corps  d histoire  les  articles  répondus  dans  ce  Dictionnaire; 
par  L.  M»  ChoudoD  et  F.  A.  Delandine.  Huitième  édition,  revue,  cor- 
rigée et  considérablement  augmentée;  treize  volumes  in -8°.  à deux 
colonnes  de  près  de  700  pages  chacun,  et  sur  papier  fin  d'Annonay, 
Prix,  brochés:  80  francs. 

Nouveaux  Contes  moraux  et  Nouvelles  historiques  , par  Mad.  de 
Oenlis  ; contenant  les  deux  Réputations  ; Daphnis  et  Pandrosc  , on  1-s 
Oréades  , le  Palais  de  la  Vérité;  le  Malencontreux  ; le  Mari  instituteur  ; 
l'Apostasie  ou  la  Dévote;  les  Hennîtes  des  Marais-Pontina;  lé  Jupon  vert; 
les  Préventions  d une  Femme  ; le  Journaliste  ; la  Femme  auteur;  la  Prin- 
cesse des  Ursios  ; l’Amant  dérouté;  le  Bon-Haname;  et  Mademoiselle 
de  Clermont.  Deux  vol.  in-8°.  Prix  : 12  fr.  ,et  i5  fr.  pur  la  poste* 

Nouveaux  Elémens  de  Physiologie  , par  Anthelme-Rioherand,  chi- 
rurgien en  chef  de  l’hôpital  S.  Louis,  chirurgien-major  dans  la  garde  de 
Paris,  professeur  d’anatomie , de  physiulogie , de  chirurgie  , et  membre 
de  la  société  de  l’école  de  médecine  de  Paris  ; 3*.  édition,  revue , oorrigée 
et  augmentée.  Prix  : 1 1 fr. , et  14  fr.  par  la  poste. 

Nouvelle  hygiène  militaire  , ou  Préceptes  sur  la  santé  de  Vhomme  dt 
guerre,  considéré  dans  toutes  scs  positions,  comme  : les  garnisons  , les 
cantonnement,  les  campemens , les  bivouacs,  les  ambulances,  les  hôpi- 
taux, les  embarquemens,  etc.,  etc.  Ouvrage  utile  aux  médecins  et  chi- 
rurgiens près  les  armées,  aux  chefs  de  corps,  aux  officiers  et  sous-officiers 
de  toute  arme;  par  E.  B.  BjÉMat,  docteur  en  médecine.  Un  Vol.  iu-8*. 
Prix  : 4 fr.  5o  c.,  et  5 fr.  par  la  poste. 

Notice  historique  sur  là  Pépinière  nationale  des  Chartreux  , 
au  Luxembourg  , établie  et  dirigée  sous  les  ordres  du  oit.  Chaptal,  mi- 
nistre de  l’intérieur;  par  Etienne  Calvel.  Un  vol.  in-12.  Prix  :'go  cent  , 
et  1 fr.  20  cent,  par  la  poste. 

Nouvel  Essai  sur  la  Femme , considérée  comparativement  à l’bonvne, 
principalement  sous  les  rapports  moraux , physiques,  philosophiques,  etc.' 
avec  des  applications  nouvelles  à sa  pathologie  ; par  le  docteur  Jouard , 
avec  cette  épigraphe  : 

Laudaluret  alget. 

Un  vol.  in-8°.  4 fr-j  et  5 fr.  a5  c.  par  la  poste. 


les 


Nouveau  Dictionnaire  portatif  français  et  anglais  , rédigé  d’après 
1 dictionnaires  les  plus  estimés,  et  sur-tout  d’après  ceux  de  l’academie 


Française  et  du  docteur  S.  Johnson:  par  Thomas  Nugent  : nouvelle  edi-1 
tion,  augmentée  de  plus  dedeux  mille  motsparl’éditeurdesanteurs anglais 
A Bâle.  Un  y a joint  un  abrégé  de  grammaire  angloise  et  une  table  de  mots 
homonymes.  Deux  vol.  oblongs.  Prix  : 6 fr. , et  7 fr.  5o  c.  par  la  poste. 
Nouvelle  découverte  sur  la  phthisie  et  sur  toutes  les  fièvres  causées 

f>ar  une  suppuration  interne  , notamment  sur  les  ulcères  aux  reins  et  i 
a vessie  , qui  peuvent  être  entretenus  encore  par  la  présence  d’une  pierre 
ou  des  matières  graveleuses.  L’auteur  a joint  à la  théorie  de  ces  maladies, 
une  manière  particulière  de  les  guérir  avec  un  remède  nouveau  ; par 
J.  Labrousse,  docteur,  associé  de  la  société  de  médecine  de  Nîmes  et 
autres.  Prix  : 2 fr. , et  a fr.  5o  c.  par  la  poste. 


O 


Œuvres  complètes  de  Berquin , ornées  de  igî  fig. , précédées  de  sa 
vie,  augmentées  de  la  Bibliothèque  dçs  villages  , et  de  plusieurs  Idylles 
et  Romances  qui  n’avoient  pas  encore  été  recueillies  dans  ses  oeuvres , "jus- 
qu’à présent.  Dix  vol.  in-ia.  Prix  : a5  fr.  — Le  même  ouvrage.  20  vol, 
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in'S*. , nouvelle  édition,  et  rangée  dans  on  nouvel  ordre,  5o  fr-  — 
Idem,  orné  de  très-jolies  fig.  en  taille-douce,  60  fr.  — . Idem,  ty  voL 
in-iu,  papier  vélin,  fig.,  taofr.  ^ , 

JV.  B.  On  trouvera  de  toutes  ces  éditions  reliées. 


P • f 

Précis  de  la  nouvelle  méthode  d’éducation , de  M.  Pestalozri,  di- 
recteur de  l'institut  d’éducation  à Berthoud  en  Suisse;  publié  par  M.  de 
H***,  suivi  de  quelques  considérations  sur  cette  Méthode,  par  Atnaury 
Duval.  Prix  :j5  c.,  et  t fr.  par  la  poste. 

Poésies  diverses,  par  A.  Grenier.  Avec  cette  épigraphe: 

Picloribus  atquepoetit , 

^ Quidlibet  audendi  semperfuit  œqua  potestas. 

Horace.  Art.  poétique. 

Prix:  t fr.  5o  c.,  et  n fr.  par  la  poste. 

Précis  , ou  Tableau  chronologique  des  événemens  et  de  la  législation 
de  la  révolution  , suivi  d’une  classification  méthodique  et  par  ordre  de 
matières , des  loix civiles,  criminelles  et  de  police,  rendues  depuis  1789, 
jusques  et  y compris  les  titres  du  code  civil , publiés  en  l’an  1 1 ; par 
C-  G.  Heülhard-Montigny,  jurisconsulte-défenseur  , membre  de  la  so- 
ciété académique  des  sciences  , de  l’athénée  des  arts , etc.  Prix  : 5 fr., 
.et  6 fr.  a5  c.  franc  de  port. 

Projet  de  code  criminel  , avec  les  observations  des  rédacteurs , 
celles  du  tribunal  de  cassation , et  le  compte  rendu  par  le  grand-juge  ; 
suivi  d'une  Table  des  Matières  par  l’auteur  du  Dictionnaire  forestier. 
Prix  : 3 francs  , et  4 francs  par  la  poste. 

Particules  latines,  pour  servir  de  suite  à la  Méthode  qui  réduit  3 
sept  questions  toutes  les  règles  nécessaires  pour  apprendre  cette  langue; 
par  Hubert  Wandelaincourt.  Troisième  édition,  U seule  cjui  ait  été  revue 
et  entièrement  refondue  par  l'auteur.  Un  vol.  in-ia , relie  en  parchemin. 
Prix  : 90  c.,  et  t fr.  par  la  poste. 

Petite  Bibliothèque  des  È njans , par  J.  H.  Campe  ; traduite  de  l’alle- 
mand par  l’abbé  J . D.  Grandmollét , a vol.  in- 1 a , fig . Prix  : 6 fr. , et  S 
fr.  franc  de  port. 

Paradise  Losl , a Poem , in  twelve  book , by  John  Milton  : printep 
from  the  text  of  Tonson’s  correct  édition  of  17 1 1,  a new  édition.  ( i8o3.) 

Deux  volumes  in-ia.  de  36a  pages.  Prix:  3 fr.,  et  4 fr.  par  la' poste. 

Premiers  filêmcns  de  la  langue  française,  ou  Grammaire  usuelle  ; 
seconde  édition.  Deux  vol.  in-8°.  Prix  ;.g  fr. , et  1 a fr.  par  la  poste. 

Pièces  choisies  de  Goldsmith , Pemell,  Gray,  Pope,  Grenville  , 
Prior , Mallet  ; suivies  d’un  Entretien  sur  la  beauté.  Un  vol.  petit 
in-8°.  Prix’  : 1 fr.  80  c.  et  a fr.  a5  c.  par  la  poste. 

Principes  d' agriculture  et  d’économie  , appliqués,  mois  par  mois  , à 
toutes  les  opérations  du  cultivateur  dans  les  pays  de  grande  culture.  Ou- 
vrage particuliéremeut  destiné  aux  propriétaires  qui  font  valoir  par  eux- 
mêmes;  dans  lequel  ils  trouveront  des  instructions  intéressantes  sur  le 
soin  des  troupeaux  et  le  gouvernement  d’une  ferme  ; avec  cette  épigraphe  : 

Le  labourer  et  l’esparguer. 

Est  ce  qui  remplit  ton  grenier. 

Ouv.  de  Serres. 
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Retraite  pour  la  première  Communion  ; par  madame  Antoinette 
LegTûng-Lainaisonneuve , institutrice  , auteur  de  l’Essai  sur  i’Eduolion 
des  . ïmmei.  Prix  : a fr.  5o  c. , et  3 fr.  5o  c.  par  la  poste. 

Réflexions  sur  la  réorganisation  des  Haras  (en  FAnce)  , l'ainélio- 
•ration  des  chevaux  et  ie  rétablissement  des  manèges  ; par  M.  Louis  de 
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Maleden  , ancien  officier  de  cavalerie.  Un  vol.  in-80.  Prix  : Sfr. , et  4 fir. 

par  la  pos'.e. 

f Recueil  de  Contes;  par  madame  Isabelle  de  Montolieu,  auteur  de 
Caroline  de  Litchfield  , traductenr  des  Tableaux  de  Famille  , etc.  Trois 
vol.  in-12  , ornés  de  figures.  Prix  : 6.  fr . , et  8 fr.  par  la  poste 

Recueil  des  loix  composant  le  Code  civil  , ddcrétd  en  l’an  XT,  avec  1 
les  loix  transitoires , et  une  table  alphabdtique  des  matières.  Un  volume 
in-5a , format  de  poche,  jolie  édition.  Prix  : i franc  30  cent. , et  i franc 
5o  cent,  par  la  poste. 

S . ■> 

..  Souvenir  d’un  Voyageur  sans  prétention,  roman  en  denx  vol. 
in-12  de  54o  pages  d‘ impression.  Prix  : 3 fr. , et  4 fr.  ar>  or  la  poste. 

Supplémenta  la  Tenue  des  livres  rindue  facile , ou  nom  elle  Mé- 
thode pour  tenir  les  livres  en  double  partie,  par  le  moyen  d'un  seul  re- 
gistre, dont  tous  les  comptes  se  balançant  journellement , composent  uo 
seul  tableau  de  l’état  de  situation  des  affaires  d un  négociant  ; à l’usage 
des  marins,  des  voyageurs,  des  gens  d’affaires,  etc.,  comme  i celui  de» 
négocians,  et  qui  peut  être  appliqué  à la  comptabilité  des  administration* 
publiques;  parEd.Degrange,  auteur  de  la  Tenue  des  livres  rendue  facile, 
duTraité  du  change.  UnvoLin-è0.  Prix:  2 fr  , et  a fr  »5  c.  par  la  poste  ; 
avec  un  tableau  servant  de  modèle  du  nouveau  registre. 
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Tableau  historique  de  l’Orient , dédié  an  roi  de  Suède , par  le 
chevalier  Mouradja-d'Osahon  , ministre  plénipotentiaire  de  sa  majesté 
le  roi  de  Suède  piès  la  Porte-Ottomane.  Deux  vol.  in-8”.  D% l'impri- 
merie de  Didot.  An  XII  ( t8o4  )•  “ Prix,  broeb.  : io  fr.  , et  t5fr. 
pa>  la  poste.  * 

Tables  chronologiques  de  l'histoire  ancienne  et  moderne jusqiï  à , 
la  paix  d' Amiens  , à l’osige  du  Prytanée  français  ; 

Contenant  la  fin  de  l'histoire  moderne,  et  notamment  celle  des  papes 
et  des  Chinois,  et  formant  la  seconde  et  dernière  partie  des  tables  ebro-, 
nologiquts  adoptées  par  le  gouvernement,  pour  l'enseignement  des  lycées 
et  des  écoles  secondaires. 

Par  A.  Sé:ie)S,  bibliothécaire  et  professeur  d’histoire  générale  a»  Pry- 
tanée de  Paris;;  I vol.  in- 12.  — Prix  : 2 francs  5o  cent,  broché  , et  3 fr. 
3o  cent,  franc  de  port.  Les  deux  volumes  ensemble  seront , pour  le  public, 
au  prix  de  5 fr.  5ocent.  brochés,  et  7 fr.  5o  cent,  parla 'poste 

Traité  élémentaire  d’arithmétique  décimale,  comparée  à l'ancienne, 
à l'usage  des  écoles  publiques  et  particulières , ou  des  commençans  ; con- 
tenant , tc.  Les  quatre  règles  sur  les  nombres  simples  et  sur  les  nombres 
composés , selon  le  nouveau  et  l’ancien  calcul.  a°.  Une  nouvelle  méthode 
pour  résoudre  les  questions  de  l’ancien,  de  la  même  manière  que  cellts  du 
nouveau.  3°.  Les  règles  de  trois  directes,  indirectes  et  composées  : di- 
verses questions  sur  les  règles  du  cent  , du  m ile  , de  commission , d’in- 
t.érèt,  de  change  , de  gain  , etc  ; celles  de  compagnie  simples  et  composées; 
la  règle  du  marc  le  franc,  etc.  Par  J.  Chenu,  auteur  du  Barrème  décimal. 
Prix  : 1 fr.  25  cerit. , et  1 fr.  5o  cent,  par  la  poste. 

Traité  de  T Education  économique  des  Abeilles  , deuxième  édit. , 

3 laquelleon  a ajoute  tes  nouvelles  découvertes  de  M.  Chabert , avec  leur 
application  à la  pratique  de  cet  art;  par  Ducarine  de  Blangy.  Un  vol. 
in- 12.  Prix  : t fr.  5ocent. , et  2 fr.  par  la  poste. 

The  Poetical  Works  oj  Oliver  Golds/nidi , containing  his  D^rtdt 
village,  Traveller,  IL  rmit,  Retaliiation  , Ül  iscellering , etc. , et^  with 
the  iife  of  the  author.  ( tSo3.  ) Un  vol.  in- ta  de  i3a  pages.  Prix  : 1 fr. 
io  c. , et  a fr.  par  U poste. 
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